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REVUE 


1825. 


Vavn  TÎTOiu ,  H  faat  Pavoner ,  dans  nn  temps 
J'crpéricnces  et  de  spéculation».  Ceux  qui  cul- 
tiveot  maintenant  les  arts  et  les  sciences,  ne 
psvfwt  pUu  te  plaindra  àu  nuqno  d«  prolM- 
tfM»Mll4»ltf«t4a9MmfMMril,  toit  4t 
eelledes  p«tic«iKOTi  :  Mril  Nvail  amrtfBiMt 
fort  mjiute  d^accnser  Ips  hommes  auxquels  leur 
ran«î  on  leur  fortune  donne  de  Tinfluence,  de 
•voir  avec  défaveur  les  innombrables  projets  qui 
paraissent  diaque  jour.  Quoique  plusieurs  de 
e«  pnjeto  MiMt  «Mi  «Uravivnt  fM  ilb 
wriÉrt  4U  mmrm  par  Ua  mèHMiBi—  g— 
CialKTer  mooMlM  à  Lapata ,  c'est  avec  une 
sorte  de  frën^ne  qu'on  les  aocueilie,  dès  qu'ils 
soat  présentés ,  sous  uoefonaa  palpable,  oomae 

(j)  yriTE  T)zn  éoiTrrus.  îfoui  arom  prns^  qae  c«l 
article  où  les  avaolages  et  les  ioconvéaiens  d«s  diffë- 
da  transport  soat  Wbilamaat  discat^s , 


objets  de  spéculation.  «  T  a-t-il  quelque  bou- 
veau  projet  oujourdliui  ?  n  Telle  est  la  premièni 
question  que  Ton  fait  en  entrant  à  la  Bourse. 
Les  hoaamet  i  arfonl  da  la  Glé  daoïandeiit  des 
aedoudaBs  las  oaavallat  «Btrepriiea,  «vae  «M 
ardattr  an  moins  égale  i  œlla  qoa  las  laaMias 
asaClalaat  Jadis  4  demander  leur  panent  et  ctr- 
eewsea.  It  ce  n'est  pas  seulement  dan»  lu  Cité 
que  règne  celle  manie  :  les  oisifs  qui  fréquentent 
les  clubs  ,  nos  jeunes  officiers  aux  gardes  et  les 

laes,  a 


! 

qu'elle  ne  finit  par  dégéménr  en  afleetion  chro- 
nique, si  au  fond  elle  ne  portail  son  remède 
avec  elle,  et  si  ce  remède  no  devait  pas  bieatdt 


sible  aux  bâlimens  de  mrr.  Lr-t  o1)Sprvitioas 

raies  defaulaur  da  l'article  sur  certaioet  ipaetllaliOM 

qui  M  font  adadlmaaak  an  An|(lelerra  ;  at  SUT  ki 

tears  de  ces  projets,  ne  seront  pas  en  Praare 


CM  l'on  nan&lDC  s(  on  joindra  Paris  an  Hivre  par 

an*  routa  •■  far  ,  on  par  an  canal  ^ai  serait  accaa  ■  i  «tUité ,  aar  allas  u'j  saroat  point  sans ^ppllcalioa. 

1 


2  DU  TRANSPO&T  ViJk  IS 

opërer.  La  pro«péiité  lani  exemple  da  i»8ys , 

rezobérance  des  capitaux,  et  partant  le  taux 
peu  élevé  de  l'intérêt,  doivent  sans  doute  être 
placée  au  numbre  des  causes  de  cette  maladie  j 
iMbo'li|laM«ta««MM  qai  doitètf««olM 
dnivlik,  qoi  •  plw  pcrtiaidiêBtMt  oattribiié 
à  la  ipnipagar  et  i  en  au^enler  la  Yiolencc  : 
nous  Toulons  parler  de  la  facilité  que  toutes  les 
classes  trouvent  à  s'intéresser  dans  les  nouvelles 
entreprises,  i  catue  de  l'eitréme  modération 
desprenUènt  nimiftfavifamitàlapoiiiU- 
lilé  de  iûn  bs  Moondat,  o*«it  «ne  dwM  A 
laqodle  on  ne  rifiéeUt  paa. 

lais  (|ueUe  que  toit  l'origine  de  cette  rage  de 
spécaler ,  qui  pousse  les  diirérenles  cldsses  de 
la  société  à  chercher  de  l'empici  pour  laun 
capitaux  hors  des  rontes  ordinaires,  il  Ant  con- 
ireair  tpCéOM  m  moatrant  faire  de  pradenoe 
et  de  diserélioii  dam  le  dioix  dee  voiei  nou- 
velles qu'elles  adoptent.  Peu  importe  sur  quelle 
base  reposent  les  projets  ;  il  n'est  même  pas 
nécessaire  qu'ils  en  aient  aucune  :  la  seule 
chose  dont  aient  besoin  ceux  qui  les  ont  conçus, 
c*eit d*«veir  «efeat  raté,  nmm»i,  imfuÊaw», 
qai  M  ehaiye  de  leor  proonrar  un  chairman , 
OOprilidoilt ,  d'un  rang  et  d'une  condition  hono- 
rables, si  cela  est  possible;  une  douzaine  de 
directeurs  dont  les  noms  aient  ijnehjue  noto- 
riété et  soient  convenablement  saupoudrés  de 
■.P.  (1)  ;  un  banquier,  oe  qui  etltfte*fiu»lB; 
el  on  ioftaienr  fui,  ceane  lei  nédeeinsct 
certains  «Tooata, «oit  disposé  A  se  cbai^  de 
tous  les  cas  désespérés ,  parce  que  ,  comme  eux, 
il  est  toujours  sur  d'en  retirer  quelque  avantage 
particulier.  Lorsque  ces  dramatis personm  de  la 
AwwioattnMiTÀelréoiib,  oo  lève  le  rideai, 
«Ile  foule  te  précipite  ponrjoaer  aen  rMe  dans 
la  nouTcUe  entreprise  el  pow  y  apporCer  son 
aifeni.  Sa  fénéral ,  lot  BoaTeaiiK  yauu  9»  wm- 


(i)  Non  saa  Énimma.  Cas  ialiidei  «sel  aalkt 
ftta  les  membres  da  paricauM  soal  dans  Fasaf*  da 

joiodre  à  !ciir«  noms. 

(a)  NOTK  DES  éorrcUBS.  L'auteur  de  l'&rlicle  fait 
allnslea  1  an  afiaiariar  iseasals  qui ,  apr^  avoir 
pris  qndque  part  à  la  luUa  anfafla  anlro  TEspagae 

et  ses  colonirs  cmanri[i«'c5  ,  avait  fait  annoncer,  en- 
Angletarre,  que  les  habiuns  du  Pojrais  •  Tasle  con- 
trée du  Nottvaan-Handt,  Favaiaat  dbaisi  pear  régner 
sar  au  av«e  la  tim  aaUrieala  da  «ae^M.  Irfwsqae 

cette  histoire  fat  luflliamment  accréditée,  il  ouvrit 
M  «apruai  k  Loadres ,  pour  subveoir ,  disai(-il ,  aux 


GÀlUUX^  LES  ROUTES 

tant  «lit  des  rôle»  araeCs,  et  tons  leurs  moare- 
mens  ,  comme  les  ffestes  des  marionnettes  ,  «ont 
déterminés  par  ceux  qui  tiennent  les  flls.  Tout 
cela  serait  assez  divertissant,  si  on  ne  réflé- 
«Usnit  pet  atttfiilM  •PniéfBMeas  tmdei  r—t 
aveir  tant  de  tpdciJaK— a  artwwrifatei.  Aoo— 

do  ceux  qui  s'intéressent  dans  ces  spéculatioiie, 
ne  s'enquicrt  de  leurs  résultats  probables  et 
n'en  calcule  les  chances  fiicheuses.  Ils  vont  toua 
CD  avant,  sans  avoir,  près  d'eux  ,  personne  qui 
les  guide  daat  les  rentes  mr  lesquelles  ib  ae 
aont  al  iauprademneBl  bocdi.  Ce  aenit  lue 
erreur  de  suppeier  ^ae  ka  aiMeurs  de  oes  pro- 
jcts  n'fMilendf'nt  pas  mieux  leurs  intérêts:  si 
les  actions  iloiil  ils  bont  toujours  les  plus  forts 
détenteurs,  peuvent  se  négocier  avec  bénéfice, 
et  cela  est  presque  iafciUible  ktaqu'elles  panda- 
sent  pear  le  praadéfe  fida  4  la  leone,  quel- 
que absurde  que  soit  d'aiUearsPeabreprise,  ila 
se  hâtent  de  s'en  défaire ,  et  leur  objet  étant 
rempli  ,  ils  vont  appliquer  leur  coupable  indus- 
trie à  d'autres  entreprises  du  même  genre.  Lors- 
que ruffaire  commence  à  languir ,  et  que  Ton 
Ûl  da  aaafeaax  appela  dafbnda,  les  aMdhaa- 
reux  intérentfs,  daas  TiaipotiUiUilé  de  payer, 
et  dans  la  crainte  que  plus  tard  on  ne  leur  fasae 
encore  d'autres  demandes ,  sont  oblij;és  de  ven- 
dre. Le  prix  des  actions  fléchit ,  et  les  derniers 
acquéreurs,  bientôt  effrayés  par  des  causes 
aaaiblaUea,  aa  tiiaait  d*<wibanaa  eoiw  ila 
pea^aat,  ea  ^eadeat  A  lêartear  ataa  aue  pili 
eoosidérable.  De  plus  m  phuatiliet ,  à  laeiwe 
qu'elles  changent  de  mains,  ces  actions  .  qui 
d  abord  s'étaient  négociées  au-dessus  du  pair, 
finissent  par  tomber  à  leur  véritable  niveau , 
€*ait*i-dira  àalra.'alarikballadaaafaaeniae 
at  aa  dÎMipa  dana  Tair,  anaM»  laa  «^raelt 
du  roi  Ferdiaaad  an  laa  boaa  da  oaaiqnt  da 
Pojrais(2). 


praaisesbfsaiasdaseafouvaneaMai,  oogMia  dis 
asilana  da  la  M^hçu»  rwjmi»  da  Vqfute,  daana  aa 

venrllt  drs  commissions  ifoiricicrs  dani  ic»  arm^ei ,St 
déleri||ina,  par  un  LrilUnt  prospectut .  ua  MMB 
gruMl  n— bra  da  personnes  i  Ini  acheter  des  teitas 
plut  oa  isolas  erasNMeaUas  daas  aa  quH  apysIsK 
SI  »  t-latf.  Les  conceisioniiaircs  de  cet  terres  frétèrent 
plutieurt  navires,  et  mirent  de  suite  1  la  voile  pour 
te  rendra  au  Pojais ,  empressés  qu'ils  étaient  dt  jonir 
des  dâleeada  «a  nouvel  Bdaa.  Mais,  èlear  awkée, 
ils  ne  trolivrrent  ni  cacique,  ni  T>aoque .  ai  armée*, 
ni  gouveroamaat  ^aalsaafue  ,  al  U»  faraai  fartsasl 


I 
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raéeotioQ  en  «tt  abaMÉMIÉl^dAïqWflMK  %si 

tr5  ont  rnnrii^  et  les  hommei de  l'irt  on  les  gens 
d°<itf<4ire»  dout  ils  ont  mis  les  ooras  eu  «Tant,  se 
toat  partage  le  montant  du  premier  terc««DMit 

MBérer,  et  eaWM  bmids  de  (aire  oosmIIm  ea 

d<UiI  les  divemcs  spécuLitioiis  qui  occupent, 
iitis  ce  Dionient .  l'attetitidii  publi(|ue.  l'Ious 
obsemeronsseuleoieut  que  cui  les  d'origine  étran- 
pUis  de  vogue,  parla 

ni»  1m  piaAttitj  de  la  fraude  qui  ipécule  sur 


fiTaricp  rt  la  crvdulité.  On  peut  les  classer  cluns 
dfijv  f;r  irtiifs  «liMsiorH  :  It>  ciii|irutii"i  fuilH  par 
ks  noufeaiuLclittsi^iusesoul  établis  dau>  l'Aoïé- 

lÉnuMiniiti— piif 


joort  lUNU  expédions  d*immensesaoai«* 

réalisées  en  bons  dollars,  pour  le  M<'\i(jue, 
te  Pérou,  le  Chili,  Itt  Colombie,  io  Bi'^il,  d'où 
CM  dollars  furent  pnuutivenieut  tires ,  et  dout 

X'iiVwli  :  b  t«B  «né  4«  IIMl  HImM  à 
«titfifé  r%aliAnawat  pméMft 

teflipt,  non  par  les  emprunteur*, 
nuis  ivec  une  portion  du  capil.il  des  pil  leurs  , 
i  eet  eUet  j  car  nous  avuu»  i  assurance 


Us 


qui  ne  vivait  que  du  pro>luit  lir  itt  châties,  et 
fù  s'irrita  ^Mucoup  de  ]•  preleniioa  qua  témoi- 
fMltat  im  Jli—gMi  ie  Mllra  tm  cvUore  Iw  tMta 
im  (tMpMllM  an*  chtfiArfl  M  aaibtIsiaaM.  Apiib 

•voir  f'i*-  j.illf'f'l  par  !m  Mo<qnl(r«.  r<M  pauvr'-^  i]tip(»<. 
cnulleaMat  délroaipaas  i  sa  virent  cUat  le  Brcetsilé 
ds  M  naWvfMT.  Im  fltaM*  mw  la  «Miqne 
As  Boyab  aet,  depuis  qadfoa  iMipf  •  à  Paris,  où 

5.  A.  vit  dans  If  j>lu»  jirof'jiid  incognito.  Suivant  le 
une  jauroalt  oa  des  oiallicureux  il  •  roioés  lui 
ifwt Mt  dwliiWMl,  wâm  d'elMaalr  ma ladeai- 
iM  poar  les  pactes         avait  bllas*  «a  iadivlfa 

fliprenH  1»-  litre  de  eomt<' .  et  <jni  se  qualifie  dedirec- 
IMB  flnéral  du  d^parteneal  de  l'iatiriear  du  Pojals, 


icHes  earopëeoaei .  ■  que  lorsqu'il  «ursll  produit  les 
nécemirea  pour  établir  U  Teiidité  da  la  lécla- 
«p'il  avait  admséa  aa  cad^aa*  S.      A.  se 
>deMBafâin,atfB*illat 


pM^ve  qtM  }m  IMI  frt  Ml 

en  Europe,  lalhcur  à  ceux  dans  les  mains  des- 
quels  se  trouveront  eu  dernier  lieu  tous  ces  bons 
américaios,  iti  improprement  nomnéêtéçur^âêi 
Occupet  tstremum  acabit 
■«U«*«lfriMipdiMt«Mirasploitatiott4N 

moyen  des  capitaux  anglais,  4aiiB(iBinnw- 

glais,des  machines  nn{;lai!»es,  on  espère  arracher 
dcleursentrailles  tout  cet  aurawirre/jcr/um  que 
les  Espagnols  y  avaient  laissé,  parce  qu'ils  ne 
voyaient  plua  dTamat^fit  è  tm  utÈnin.  te  Ml 
MiMB  eoMaiMv  ^*om  tiMiiw  «•  tifnMéc 
quantitë,qtte4||àO0rtains  économistes  gcmisseal 
da  favilÎMement  probohle  des  métiun  préi-ieux, 
et  que  d'autres  roninienrent  ù  craiiulre  que  li! 
chancelier  de  I  tcUiquier  ii<-  puisse  reuibuuricr 
U  capital  dt  la  Mta  publique  j  ce  qui,  laof 


nnildans  la  sooiélA.  Vais,  comme  dit  la  judi- 
cieuse mistriss  GIas*es  '1)  ,  il  faut  d'abord 
prendre  le  poisson,  (hir  ne  peiil-on  pas  tenter 
de  persuader  aux  hommes,  quand  nous  voyons 
qu'une  wla  aetita  éÊÊê  mn  mIm  «omm 
M  Umàê,  p«v  taqoolW'Mi  riMt 
nmÊOiqa»  70  liv.  st.  (1 ,790  fr.),  s'est  ni'-gociëe 
avec  un  bénéfice  de  1,400  liv.  st.  (35,00<1  fi.), 
ou  de  2. (M M)  liv.  st.  (.'V0,000  fr.)  pour  cent' 
L'histoire  en  circulation  sur  cette  mine  est  ^u'un 


(i)  Fo«8  M*  ^MTOia*.  Le  ÇmmrUrfy  JbaAfw, 

auquel  no'is  avons  emprunlé  cri  arlicl»*,  rjl  con^i- 
àéri ,  en  Angleterre ,  comme  un  des  principaux  orga- 
aes  da  parti  iorjr,  0  a  eepaadael  beauconp  awdlid 
sae  éeaMMi,  députe  ^»a  le  uMmIm  a  «Atpltf  eu 
grande  partie  celle*  de  l'opposilion.  Mais  les  obier- 
valioBi  ci-dessas  ,  si  peu  kieavailUales  pour  les  gou^ 
«•fnamaas  foi  se  soat  racaalaïajU  constitues  «a  Ami" 
rlfaa,  s— tuceat  q|U>  sas  tddidaurs  n'eut  pas  jueera 

pu  parvenir  i  dépoeiUer  enlièrcmcat  le  vieil  bomirx;. 
Le  président  du  bureau  du  commerce,  M.  lluskitsoai 
maaifcstait ,  sur  la  même  sujet ,  aaa  opinion  bien 
Mkwie,  fuaai  fl  se  MidtaK,  è  la 
communes,  de  voir  la  Grande- Bretagaa 
créancière  hypotlx^-aire  du  Nouveau-Monde.  » 

(»)^OTE  D&8  KoiTEURS.  Misthss  Glasses  est  ïmU' 
iMurd'na  Uvra  de  cuMue  dent  1m  femlM  soutlaa 
mêmes  que  celles  de  la  CuUtmtire  bourgeoise.  Sou 
■rlicic  sur  1rs  niatrl(ilc<  rommrnrp  «inti  :  "  Si  <  mu 
voulea  faire  une  matelote  ,  il  l'aut  d'aWrd  prendre  Uu 
poisson.  • 
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habitant  de  Mexico  arait  acquis,  en  l'exploitaot, 
me  fortoM  li  oontidéraUe ,  que,  peodanl  la 
ÉtraièM  fMfVdy  il  aviil  bit  préiwlt  m  Mi 
#li|MifM  àê  dm  iraÎMean  da  74  On  aenit 

tenté  de  croire  que  les  gentlemen  qui  fréquen- 
tent la  Bourse  ont  Inut-à-fait  perdu  lesprit,  ou 
qu'ils  ont  retrouvé  ce  passage  si  long-temps  et 
si  vainement  cherché,  par  lequel  Candide  et  sou 

fldéb  CMtnbo  ptedMNBft  jirib  diM  h  tdUa 
dVIdondo;  qiflb  m  toot  oonvatMia 

eSat,  pour  se  procurer  des  cailloux  d^or  et  de  la 
boue  jaune  ,  il  n'y  avait  qu'à  prendro  l.i  peine 
d'aller  en  chercher ,  et  qu'on  leur  aura  dit  : 
«  Prenes  tant  qu'il  tous  plaira  et  prand  bien 
TMN  fcnSy  *  ooÊÊiUÊ  diliH  jidSi  A  IMIpti^fte 
le  roi  de  Mtia  hanmiM  eontede.  RMudinasà 
Mir»  te«r  è  ee*  nenleiun  :  Mfii0i-vmw  len^ 
temps  prolonger  vos  songes  dorés,  amuser  votre 
imagination  de  vos  cailloux  d'or  et  de  votre 
boue  jaune,  et  ne  pas  être  trop  tôt  détrompés 
des  illusions  dont  Tona  entretiennent  ceux  qui 
valent  fanoadsri 
ttinea  ooatrtfes  e& 


«  Th«  Bollan  si!  ver 
oel  like  rream  oa  cakM  of  foldj 
jkod  rubias 
De  grew  lOw  attaerbairiha.  » 


daeae 

■iMoiatioaate  tiennent  en  arrièra,ellet  person- 

naje^  qu'ils  Tn»*ttenl  en  avant  ne  sont  en 
d'en  discuter  ni  les  iiiconvéniens  ,  ni  les  ;ivan- 
tages.  Quant  à  ceux  qui  spéculent  sur  le»  ap  lions, 
ib  m  aoBt  pea  im— ylibleeda  aeHie  Pwidbwde 
I  et  de  iMB  aeu  diM  laveeptfNliow. 
^«^Bdttës  aussi  mlfriwfiiewient 
pas  en  harmonie  avec  Tesprit  entreprenant  qui 
caractérise  notre  époque.  Les  Espagnols  qui 
exploitaient  autrefois  les  mines  ,  se  ruinaient 
presque  tous  :  si  bien  qn*U  était  passé  en  pro- 
•fmht  dans  lea  o<rfeniea  qu^one  mine  d'argent 
«BdiiinitàkpaOTrelé.etWMMiM  dteàU 
■iléfa.  Mais  qu'est-ce  que  eaU  fint  à  des  gens 
qui  ne  s'inquiètent  ni  de  ce  qui  a  été  ni  de  ce 
igù  peut  être  ?  C'est  tout  au  plus  s'ils  sont  légè- 


(l)  «  L'argent  liquide  arrosa,  < 
des  gilaaaK  dTer*  ai  las  rabis 
fraisas.  » 


)da  lacrcme. 


rement  ébranlés,  lorsque  des  actions  qui,  dans  le 
ooan  dVine  seule  Bourse,  s'étaient  élerées  d'une 


forte;  et  oependat  la  plua  afaiplefféleiion  de- 

Trait  leur  faire  comprendre  que  ces  oscillations 
convulsives  ne  peuvent  être  que  le  résultat  do 
£iuxrapports,  d'acquisitions  et  de  veutes  lictives, 
an  «a  Mol  dt  loal  le  fra«d«lanx  ■UMlie  de  IV 


portion  de  l'ABiéiiqae  aoot  aiMas  taon  adMa  t 

ils  n'eu  savent  pas  un  mot;  quels  sont  ceux  avec 
qui  ils  ont  contrarié  :  ils  l'ignorent  également  ; 
avec  quel  combustible  on  alimentera  les  ma- 
ehfaaa 4 vapeur,  et  #iBà  en tivaitt  ee 
tiUe  :  Uaaetoatvwl^daTMdafa 
n^tpelons  avoir  tu,  dans  de  vieux  livres  ' 
gnols,  d»'s;jravurei  qui  représentaient  de  lonj^ues 
liles  dt:  mules  gravissant  les  sentiers  d'une  mon- 
tagne, et  toutes  chargées,  de  chaque  côté,  d'un 
do  bois  qu'elles  portaiMtà  daa  mÎMa. 
nure  qa*aB  auroaau  doMa  piopto  4 
fiûre  un  essieu  coûte  1,800  ou  2,000  doUara , 
dans  la  partie  des  Cordillières  où  se  trouvent  lOO 
mines  ;  et  c'est  là  que  l'on  espère  que  les  ma- 
chines à  vapeur,  que  toutes  les  mules  du  Tuku- 
man  ne  parviendraient  pas  à  y  transporter,  feront 
daa  prodiges!  Les  spdoalalaan  m  paninaat 
poa  avoir  idiédd  4  tow  lot  haïaida  indiipenft- 
Moapoor  qu'ils  puissent  recevoir  qMlfaoohoao 
en  retour  des  capitaux  qu'ils  avancent  dans  ces 
opérations.  Il  semblerait  qu'ils  n'ont  jamais  cal- 
culé :  1°  que  la  nature  des  choses  s'oppose  a  ce 
qu'ils  puisiOat  rian  toMliar  «vent  plusieurs 
I  $  2»  qoe  les  rdmiltala  de  l'aipleilatioa  daa 
t  toiyours  trèt-doolaBK;  9»  iaa 
retours  dépendront  nécessairement  de  la  bonne 
foi  des  nouveaux  gouvernemens  et  de  leur  durée. 
La  réunion  de  tant  de  chances  incertaines  est  si 
difficile ,  qu'il  y  a  tout  i  parier  que  ces  projets 
anraiontdotfdnillata  dépieraMoa,  al  oa  devait 
réellonaat  an  tealor  raiéentkMi.  Sala  aoia 
n'hésitons  pos  o  oflnaor  qa*eo  général  oeni  qui 

les  ont  conçus  ne  son[;ent  pas  sérieusement  à 
exploiter  les  mines  dWmériquc.  lU  ont  une 
mine  bien  plus  sure  et  bien  plus  productive  à 

on  valonr  :  «*08t  laoiédÉHlé  daa  haUlnéa 


proposent  ne  sootqne  de  purs  jeux,  et  des  jeux 

de  la  plus  dangereuse  espèce;  car  ils  s'arrangent 
de  manière  à  ne  laisser  aucune  chance  favorable 
i  leurs  adversaues.  11  vaudrait  mieux  cent  fois 


Digitized  by  Google 


A  MlBfm  11  m  BT 


4mpuUet,  le  mb  é»C«ÉMM,«l,âVMtM« 

celai  de  Bolirar.  Dmu  le  petit  nomiMre  de  pro- 
jets que  Ton  Teul  véritablement  mettre  à  exëcu- 
tioo,  il  ea  est  an  cependuit  qui  •  quelques  pro- 
WfciKléi  de  succée  :  nous  voulons  parler  de 
«W  fiii  •  fM»«li«t  1«  plifca  4m 

rlwa,de|iroMigBi  lei plongeur»  contre  Ie>  requins 
qoî ,  dit-on  ,  avaient  forcé  les  Espagnols  de  re- 
noocer  à  cette  p«che.  Nous  ferons  également 
en  Caveur  de  U  compagnie  établin 


do  Brésil  :  lem  noms  (k  plupart  des  autres 
compagnies  sont  anonymes)  eiclii<-nt  toute  idée 
de  fraude.  D'ailleurs.  N-s  mine'^  <iu  nré^l  sont 
accessibles ,  taudis  tjue  celles  des 


—  iffiiliHni  niiH|liii  iwi 


T0fae,et< 

nn  ppii  rî»»^  «pérulations  intërieurff» ,  non 
s  nombreuses  et  encore  plus  variées.  Nous 
,  d'abord ,  des  associations  pour  Texploi» 
élHiadby  dIUMM  «1 4i  pays 


>«ipéce  de  svenèt.  Wwu  m  «tmm  aussi  qui 

s'orriîpent  de  .suspendre  des  ponts  sur  les  ri- 
Ticrcs  ,  et  d'autres  qui  veulent  creuser  de»  cor- 
ridors sous  leurs  lUs.  Nous  avons  des  machines 
àiif— réi  %tÊÊm  ïm  diaiwai— »  at  pour  toutes 

;âvi|MW,  des  canons  à  vapaor,  4m  Cours 

ïur  pour  faire  éclore  les  poulets  ,  des  cui- 
sines à  vapeur  pour  les  cuire  ;  des  serres  i  va- 
peur pour  avoir  des  ananas  et  des  raisins  à  la 
InN  f  das  buanderies  à  Tapeur  pour  Uanchir  et 


MitrÊptUÊmine  poor  b  flA»  êm  fdmm  #eM 

douce ,  et  oeUe  de  ff^têlrniHêitr,  «lli  tendent 
également  leurs  amorces  aux  fjoujons  de  la  Ta- 
■ise.  Nous  en  avons  d'autres  qui ,  avec  le  gaz 
4n charbon  de  terre,  doivent  nous  faire  iaire 

rZTiliahaaurkiMltofttiaamiil,  àTet»- 

nir ,  des  relais  à  chaque  distance  de  dix  milles , 
abondamment  fonrnis  de  gaz  en  bouteilles ,  nu 
lieu  de  chevaux.  L'animal  qui  ,  eu  se  nourris- 
sant de  gai ,  doit  nous  faire  voler  sur  nos  routes, 
»*•  pM  CMora  M  MoHt  :  Il  MM,  «»^,  d»  U 
larille  4m  vélMioMat.  al  fli 

^^^^^^^^^^^^    ^^^^^^     V  ^^^^^V^^VIV^^^W^^^FV  IW  ' 


ne  savons  pas  encore  si  son  gaz  sera  fabriqué  en 
Angleterre ,  et  expédié  ensuite  en  bouteilles,  ou 
si  nous  ne  fournirons  que  la  matière  brute. 
I,  pMÉBt  la  belle  saison,  la  société 
■dm  ftm  ■llw  a'élMraar  lebeed 
dala  mer,  on  a  judicieweamt  aeleBlé  ^pBM 
serait  lui  rendre  service  que  de  lui  épargner  la 
peine  du  voyage ,  en  faisant  venir  la  mer  i 
Londres.  Enfin  les  intérêts  des  morts  u'ont  pas 
«té  néjjlige»  par  las  heeBmet  à  pns^jets,  et  l'on 


sur  l'indûwiitB  dit  eattlMt  dt  WÊÊtfKÊÊtà  al 

de  Uigbgate,  qui  surpasseront  beaucoup  en 

agrémeaa  Je  «inliiw  im  PéCT-laehiiie  à 

Paris. 

Nous  soukaitons  de  boa  oceur  que  ces  projets, 

faTorablement  accueillis  :  ils  auront  du  moiaa 

Pavantage  d'empêcher  que  les  capitaiu  créés 
par  notre  industrie  et  par  une  paix  prolongée, 
n'aillent  se  perdre  dans  ces  spéculations  élran- 
gèret  deal  mum  pariiem  tant  à  llieare.  >ei 


ne  peuvent  jamais  tarder  i  être  eeavnableaaeai 

npprécices  ;  car  elles  sont  pincées  sous  la  sur- 
veillance iininédia  le  du  ]iuhlic  qui,  dans  ce 
moment,  est  entraîné  dans  le  tourbillon  des 
spée«latiflM4  WÊiÊ  ^  ter 
h  iHdiMl  daâMild»ili,à( 
loi  est  avaaIiiMi  da  aa  qpi  lai  aM  pr^ndi- 
ciablc.  Nous  sommes  conTainous  qu'il  vaodioit 
beaucoup  mieux  que  nos  capitaux  surahnndans 
fussent  employés,  dans  l'intérieur  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  aux  entreprises  les  plus  d^espérées, 
qna  délira  aafei»  dHM  des  aaipniail»  al  dne  die 

étrangers  nécessiteux,  ou,  parmi  nous ,  i  qud- 

ques  fripons  qui  leur  servent  d'agens.  Aussi 
quelque  absurde  que  nous  parut  un  projet,  si 
l'éxecution  devait  eu  avoir  lieu  en  Angleterre, 

riMde  la 


(i)  Note  obs  Smtboss.  Aoiasal  d«  la  aouvoUe- 
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«  M.  S«t  tf«teliiHBteab 

0pon  Newmarkei  bealh  Mil  SalhbafJ  ffhim 


leit  riche  ou  psuvre ,  civilisé  ou  sauvage , 
cVst  un  bojoiii  pour  lui  ,  nu  plutôt  c'est  uno 
c«in(iition  do  sa  nature  de  spéculer  sur  des 
oiianoes.  Tout  ce  que  Ton  peut  demander ,  c'est 
fMOTll»<lupesiUMMildii%é»4»  iiafiiiA 
MfMe  !••  oluiM  •uwiêrtt  irfeBtdtai  tiMiil| 
•tr  alon ,  q«eU  wiMl  lu  fésultats  des 
spéculations,  elles  ont  toujours  contribué  an 
bien  public.  D'ailleurs  ,  il  arrive  quelquefois 
qu'une  entreprise  qui ,  au  premier  coup-d'œil , 
peraisitiC  friTole  et  mémm  tUàtUM  ,  iail  par 

linea  mains ,  prospère  daas 
mains  d^on  autre.  Il  est  facile  de  plaisanter  sur 
les  laborieuses  ba{raleiles  qui  occupaient  les  an- 
ciens alchimistes  ;  ce  qui  n'empêche  pas  que  ta 
chimie  moderne  n'ait  dea  obligation»  immenses 
à  ffàMMs.  Celle  Imhm  briUMto, 
dm  ébuAm  êÊ  tmmt  vA 
nos  rues,  et  qiA  Iw Moétaes!  sûres  lamdtfM 
le  jour  .  proHuîle  parmi  nous  ,  il  y  a  encore  un 
bien  petit  nombre  d'unni-es,  par  un  Allemand 
maladroit ,  y  fut  un  objet  de  plaisanteries.  Il 
•  iseemv  ^pv  «ovne  sev 


es ,  i  cause  de  lenr  alWfJiM  < 
lté  ou  de  l'inutilité  qu'on  b-ur  suppose. 
D'un  nuire  coté  ,  il  arrive  au^si  que  les  pro- 
jets qui  présentaient  les  plus  flatteuses  espéran- 
Mi,  falwiwl  BBMiMI— ml  al  •vouàmtmU 
rahn  im  ctm^  snitiit  ooMam  à  btHrira 
MMitra  à  niioulStn»  Hab  m*  rêvera  n*abatte«t 

pas  le  courante  de  no»  compatriotes.  Ce  pays  est 
le  seul  «.lir  la  Irrre  où  i\v  ricbes  particuliers 
emploient  une  portion  nulablH  de  leur  iurtune 
WÊm  dNMililé  foMiquo  qui  ,  trop 

1,  a^oat  ^Ê»  ém  r<anltat»  iMrilai  paar 

Im  anteurs  des  projets  et  pour  les  oapitaMllH 

qui  ont  atancé  les  fonds.  Aussi  croyons-nous 
qu'il  y  a  des  cas  où  il  conviendrait  de  les  in- 
demniaer  aux  dépeus  du  public.  Ile  serait-il  pas 


,   n^m  NlMIi  véagada 

poat  de  WaNilta^  alfrfloaiBiwaiallaaax  qui 

ont  fait  L'iever  avec  leurs  capitaux  cette  magni- 
fique coiistriiclion ,  monument  proili;^ieux  de 
l'art  et  du  travail  humain  qui ,  selon  la  belle 
cj^preniaft  êCwm  éifiwihi  français  (2) ,  iodiquera 
wJavTf  pap  ses  dIAvia  ^  la  fplaaa  aA  IM  Inaaia* 
deeoe  Tjr  ?  Assurément  il  est  Inin  d'être  dënnon- 
tré  que  le  canal  du  Ré<^ent.,  le  quai  projeté  du 
colonel  Trench,  la  route  souterraine  sous  In 
Tamise  ,  et  le  canal  aocessibln  aux  vaisseaux  , 
qui  daiinair  la  llanahe  i  la  «m 


leurs  ;  al 

abandonner  ces  travaux?  Outre  que  ces  ^ndea 
entreprises  sont  glorieuses  pour  la  nation  qui 
lea  exécute ,  elles  fonniissent  d'abondantes  i 

dIadiTUai  yrfy^âppwtÎBaMaal  iiwitLili 

If  da^éivaaas  4épaMi  4a  I 


paroisse.  Ce  sont  ces  considérations  «pd 

font  désirer  que  la  législature  n'a|iporte  ancun 
obstacle  i  totitea  les  spéculations  iuténeurea 
qui  n'ont  point  an  but  nuisible. 

ralliai  frimJfS^éBmk  aHMa, aiâulZâéa 
TaumMa  éNma  viaUle  découverte ,  tout  réoetn- 

ment  renouvelée,  qui,  dans  ces  derniers  temps, 
n'a  pas  préoccupe  moins  vivement  l'imagination 
des  spéculateurs  que  les  mines  et  les  emprunts. 

riVriaoUwa,  rkiiaiMl^TâLM  toalM  Im 
é»  H  aaoiété.  11  aaîait  aaperflu  d'ajouter 


de  Rcwauiftet 


Avant* 
et  de  SaUsbmy.  • 


que  nous  faisons  allusion  aux  améliorations  qu'on 
se  propose  d  mtroduire  tlans  les  communications 
iutérieures  du  pays ,  améliorations  au  moyen 

desquella»  aaaompte  que  le  transpaitdMBar^ 

tuera  A  Tavanir  d*mia  manière  plaa  aavtaine , 

plus  économicpie  et  plus  prompte  que  par  le 
passé.  Il  serait  supciflu  de  perdre  notre  temps 
à  chercher  à  démontrer  ce  qui  est  évident, 
qu'un  aamUaMa  ftfiallat  Mvaft  «Maèlmil  la 


laar,  A  aaW  qai  voyage  cobim  Aaaiai  ^ 

reste  tranquillement  chez  lui. 

Aujourd'hui  que  nous  somme-»  accoulutnés  à 
paccourir  une  '^ittflfi^  de  huit  à  neul  milles  à 


(s)  M. 
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iifaiÉwaIsi 

■M  M  pouTOlU  pas  MM  faire  une  idée  ' 
éttama  les  désagrémeiifl  qu'avaient  à  <«iipporler 
■os  groids-pères  quanti  ils  xtyageaient.  lit 
ciBicnl  obligés  de  trouver  leur  route  i  travers 


Iw  «aux  étaient  débordées.  lU 
ratement  plus  de  deux  à  trois  milles  A 
rbeure  ,  et  la  crainte  de  tomber  dans  quelque 
fondrière  ou  d  être  noyés  dans  une  incMidatioa 
t,  las  préoacttfuft 


MBS  actes  du  parlement  sor  lat  huièiaa  ané» 
liorèrent  graduellement,  non  seulement  IV-tat 
des  routes  ,  mais  en  gcnérol  celui  du  pays,  en 
faciteiaat  le»  communicatioBS  eten  donaaak  las 
k  4»  toansport»  In  tflMit  4Vmi  ffU»  «t 


affbrt  n'aurait  pu  déplacer.  Le  cheval da  bât  fut 

alors  attelé  au  chariot  .  et  les  dili^^ences  et  les 
chaises  de  poste  rcinplacmit  les  chevaux  de 
sella.  Quelque  imparfaitcii  ^ue  iusscul  lu  plupart 
I,  «1  aalfrtf  b  négUgeao» 

r  nétiofatioB.  ûm  M  tarda  pas  cependant 

à  rn  sentir  l'insuflisanee  pour  le  tran'.port  des 
ni  i: '  lijfidi^es  d'un  ''.rand  poiils  ,  et  l'on  tcitu- 
meaça  a  ouvrir  des  canaux  qui  lurent  aux  routes 

4akât.aab 

ta  oa  mot 

«  Donnex-Ieur  une  bonne  chose ,  ils  ne 

la  quittent  pasqn'ils  n'en  aient  fait  une  sottise.  » 
£n  effet,  la  manie  de  la  canalisation  devint  telle, 
fa'an  ^eo  d'aonéas  la  pays  fut  siHoané ,  dans 


itefyalrtot»«èUB> 
liaa  è  transportar.  D  m  wémAlê  qu'un 
a«ex  f^and  nombre  de  canaux  ne  produisirent 
qu'un  intérêt  d'un  pour  rent  ,  et  (\n<-  plusieurs 
0  ea  produisirent  aucun  ,  tandis  que  d'autres , 
jsÉniMiiMMBl  ^Hi^éf  A  toVMn  ûtê  MHta^ia 

aaipleaaent  les  parties  intéressées ,  et  contribuè- 
reiH.  en  même  tempa,  è  la  lïatolW  «1  à  la  fVM- 
périt»'  de  la  nation. 

Cependant  ces  dispendieux  ouvrages ,  ci-éés 
pour  fiwililar  le  transport  dea  pradoits  agrico- 
lis,  indiisitiaia  oa  ooBiaacoiaiB  y  tout  «vanla- 
|MB  q«*ib  aoat ,  M  taritreat  pw ,  mIm  toalo 


▼onou»  A  TlPin.  9 

apparasM  »  *  Mm  MMpM*  à  Imt  iw  pw  la 

vieillo  teNRlion  des  aoorts  A  lAnnmH  db  van, 

nntt^rieure,  d«  plus  d'un  siècle,  A  Tusat^e  des 
caoaux.  On  u'enlend  plus  parler  que  de  roules 
à  rainures  j  las  Joaraatu  quotidiens  sobI  remplis 

dsM  aho^sa  diraoliMiy  ot  oti  pidriio  laos  ioa 

jours  des  pamphlets  pour  démontrer  ruiililé 
qu'il  y  aurait  h  en  établir  dans  la  totalité  du 
royaume.  C'est  fort  tardivement  que  cette  uti> 
il  té  a  été  aperçue  j  car,  jusque  dans  oes  dcr- 
■iisi  tanps ,  oAMoM 

ÛÊt  MMBl*  poar  y  aonduire  des  marchandises, 

ou  pour  transporter  de  la  chaux,  du  fer,  du 
riiarbun  et  nuires  produits  des  mines,  au  point 
le  plus  rapproché  d'embarquement. 

Oa  dHMBtea  poaUAlM  «0  faâ  •  < 
tepÉUMiil  aaUliMii 
at  détoratiaé,  daas  maiM  i^aa  mmmm^  i 
tion  d'associations  et  de  compagnies  pour  Téta* 
blisscmonl  d'environ  trois  nulle  milles  de  routes 
eu  fer  qui  doiveat  coûter  vingt  millioiu  sterling 
(ciuq  c  wali  ■Itllaaa  dafciaci).  Ca  aa  aaot  pos  lai 

fondé  à  eoosidérar  cas  tattiires  eomme  une  noa> 
velle  invention  que  les  routes  è  rainures  elle;, 
mômes.  Eneffel,  M.  Cumming(l)  nous  apprend 
(|ue  co  fut  en  1759  qu'on  proposa  d'employer  la 
vapeur  pour  idia  «aewairlia  tallMus ,  at  qaa 
aaflnaalU.  VIvisi t  Ti atilldaà gai fcaat 
la  première  application  da  oatle  déooafiMo  è 
Merthyr  Tydvil,  où  une  vditure  à  vapeur  en 
traînait  d'autres  portant  environ  dix  totnieaoK 
et  demi  de  fer  et  faisant  plus  du  cinq  milles  & 
rkaore ,  paadant  aa  tH||«l  da  naaf  aâUas,  saaa 
ga*tt  m  BliiiHiia  im  iiiaUt a  da  ftoa  éum  U 
MUafaa.  n  dit  «aisi,  quUl  y  a  d4&  plasiaars 
années ,  sar  aa  chemin  à  rainure»  trè^-nni  qai 
conduit  aux  mines  do  charbon  de  Middlelon  , 
prè«  de  Leeds  .  on  se  servait  d'une  voiture  à 
vapeur  qui  po  u  v  ai t  Iraioer  trenta  aatras  voitarat 


tiait  auttea  «I  dnri  à  llMta.  Il  a*tit  pas  à 

notre  connaissance  qu^on  ail  mieux  fait  depuis. 

La  puissance  de  la  machine  A  vapeur  et  la 
parsuasioa  và  Voa  est  actueUamcnt  que  nos 


(l)  lUustraUont  of  tha  ot  igin  and  prugre*»  ^ 
rmU  mmi  trmm  rvmdâ  mué  ttêmm  tmrrl^tt  bf 
T.  O.  CammlBf.  Otadigh* 
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sont ,  peuvent  être  beaucoup  améliorés,  sont 
«ans  doulc  les  causes  prinripalos  qui  ont  im- 
primé cette  direction  à  l'activité  des  tpécuU- 
tMOTS  Mbfl  iMi 

wàtr  ministre  de  la  couronne 
gues(dans  U  réunion  qui  a  eu  lieu  poar  élever  an 
monument  à  James  Watt),  à  ceux  qui  s'occupent 
des  moyens  d'étendre  les  applications  de  cette 

I  dt  iQtttat  1m  MoMrartMMMM.  Cm!  «fM 
m  qa*oa«flbMni,  dnwkaÉMfiHiM, 

que  rien  n'est  trop  grand  ni  trop  petit  pour  cette 
merveilleuse  machine  qui,  comme  la  trompe 
d'un  éléphant ,  peut  déraciner  uo  cbdne  et 
ramasser  an*  épingle,  fotMr  «fto  M»  é^al* 
iMOM  nmn  h  il«  BMMI»  «t 


fille  plus  délicat ,  traîner  un  Taissean  de  guerre 

sur  rOcéan,  mal<^ré  les  vents  et  les  marées,  et,  de 
cette  manière ,  rapproober  les  différentes  na- 

I,  pfa»  lirts  «1  flot  rIgBUèrM. 

Le  présidanl  da  bama  da  commerce  (1)  se 
fiflicita,  dans  cette  réunion,  de  vivre  à  une 
dpoque  où  l'on  recueillait  déjà  les  avantages  do 
la  machine  à  vapeur ,  et  où  Ton  pooTait  prédire 
ÈÊmmqm  ta  m  tnda—il  p—  à  en 

tages  encore  pins  iapwtaM.  Le  MMéltiN  d*étet 
de  rintérieur  (2)  arona,  arec  une  modestie 
pleine  de  franchise,  que  c'était  aux  découvertes 
et  à  l'indostrie  des  autres  qu'il  dorait  toute  sa 
I,  «t  a  ^inota  qn*U  se  omuidérarait 
iadtfM  dt  It  pnêilioa  itm  Infarfln  0 
•nteaavait,  ail  refusait  son «ppai  «tant «ncoo- 
ragemens  i  ceux  qui  avaient  tant  contribué  i 
la  fortune  nnlinnalo  et  à  son  bien-être  particu- 
lier. Sir  James  Mackintosh  ,  M.  W  iiberforoe  et 
11.  Brongham  maaifiBst^wt ,  avec  U  méM  vira- 
ailéy  d6t  italinMBt  isadMtUtif  os  ^aifitdiia 
à  lord  Liverpool  qon ,  lonqa*«n  Aa|^orre  fl 
s'agissait  dn  riatMt  du  ttto ,  U  a*y  avtit  ploa 
de  partis. 

Une  telle  unanimité  de  sentimens  entre  les 
■ainistres  du  roi  et  leurs  adversaires  habituels, 
n  a  iMM  dnote  Moilw  In  CMaUéi  iafwlifM  dn 
sot  eottQitojaai.  n  fiuft  wptadiat  qan 


CANAUX,  &OUTXS 

qai  nat  MBça  In  prcjit  des  rontas  à  1 

préparent  i  soutenir  une  lutte  vigoureuse  con- 
tre les  propriétaires  de  canaux,  qui  ne  manque- 
ront pas  de  cberchnr  i  se  prévaloir  de  ce  qu'ils 
MMBMMal  Im»  dnUi  acquis  ;  quoiqu'il  y 

«elles  qui  divisent  l'Angleterre ,  qui  n'ait  aoaai 
porté  préjudice  à  des  droits  acquis  ,  et  dont 
l'exécution  n'ait  eu  lieu  aux  d^^pens  du  bien-être 
d'un  grand  nombre  d  individus  ,  et  par  lenva- 
propriétés  partfBidièni.  tldlM 
^aa  f  (flft  Is  Cwoa  das 
ohoTanz ,  employée  s»  dat  routes  à  rainure*  , 
soit  par  celle  de  la  vapeur  ,  le  tran<»port  des 
marchandises  s  cfTectuera  .  à  l'avenir  .  à  moins 
de  frais  et  d'une  manière  plus  expcditive  que  par 
U  passé,  m  ae  flmt  pas  que  les  pro[ 

piétsadaiotà  laar  mtcrét  paitfaaBer  les  aTi»> 
tages  da  toas.  Mais,  de  même  que  rétablisse^ 
ment  des  routes  à  barrières  fit  abandonner 
l'usage  des  chevaux  de  bât,  et  que  les  intérêts 
des  oalrepreneurs  de  roulage  souffrirent  ensoita 
da  diiiiappwiat  da  la 
akBa,  UlMl^^  kartaar^Ies 
de  eoMai  aasMpMBt  à  voir  préférer  les  routaa 
à  rainures  ou  tout  autre  movcn  de  transport  qni 
donnera  des  facilites  nouvelles  aux  mauufao- 
tures  et  au  commerce. 

Haas  aoToyons  pas  sasAldoqasl  droit  9s 
paattait  so  plsiailis.  Bs  oat  pkoé  leurs  aapi> 
tans  daaa  oe  qnUls  8iq>posaiflat  étra  de  Imnums 
spéculations.  Dans  certains  cas,  leurs  espd» 
rances  ont  été  remplies  ,  cl  mèniL'  au-delà  ;  dans 
d'autres ,  elles  ont  été  complètement  trompées, 
tt  aow  ^  oat  idDMi  paafWift  laaiiair  la  < 

leurs  péages ,  eo  qnlls  perdront  sera  un  béné- 
fice très-légitime  pour  le  public  ,  et  ils  auront 
encore  un  intérêt  convenable  <lc  leur  argent. 
Quaut  aux  aulres,  ce  quils  ont  de  miens  à 


I 


Usa  psar  s*i 
tJMa  d^Hra  aTsatagioaia  G*asl  avec  plaisir  que 
nous  apprenons  ^*Us  en  auront  la  possibilité  j 
car  on  a  déjà  proposé  d'établir  des  routes  i 
rainures  dam  le  lit  de  plusieurs  canaux  impro- 


Oa  ssnitd*saiaMs 


(i)  M.  Uuskissoa. 


(s)  M.  P««i. 
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Il  nfiil  de  M  pM  étoe  mHAfwrnt  ébm^v  «is  leUrei,  pour  •? oir  entendu 
pÊÊkt  des  mottb  qpii  te  pabUoit  diat  U  Gmdb-Breuîsne ,  tous  lo  titre  de 
Jlmii  ^TÉdimèûm^,  de  QMMrl^,  de  WulmàulÊt  ilwifie,  4e  O^êimi 
JmêmO,  4rÉMmffk,  de  Mitkmiifê,  de  X^d^  JK^eete,  d'wMelfc 
Jmgrnmt,  d'OrimUU  MmrmU,  elc,  elc  Quelques-une  de  œi  teoueib  eont 
rédigés  par  les  hommes  les  plus  éclairés  de  TAngleteiTe,  lee  Bfeekmtotb,  les 
Brotighain.  les  Jeflrev,  les  Bcnlliam,  les  ^oiing,  les  Crokcr ,  les  Southey ,  qui 
lireni  une  grande  partie  de  leur  rcnomince  <Ie^?  excellons  arlit-les  qu'ils  y 
insèrent.  Quiconque  ne  connaîtrait  la  lith  raltire  anjsluiso  f[iie  par  ses  livres, 
n'en  aurait  qu'une  idée  imjMirfaite  :  il  tant  aussi  connaitre  s<'><  j)jmiphlels  et 
m  iouriMttlX.  £n  Angldem  OO  lient  moins  qu  en  France  à  faire  ce  que 
MUS  epprfaue  on  oum^e  :  œ  qu'en  désire  surtout,  c'est  d'egir  vivement  et 
Immient  sur  les  esprits;  et  la  presse  périodiqne  a  été  eetteidèrée,  de 
boone  heorê,  eoMMi  on  des  eaeilenie  nogFeiis  qufoo  pdt  enplpfer  pour 
7peneûr.  1)^,  eu  oomBeBosmcnt  et  deoskoDute  du  décie  dernier,  dee 
Mis  périodiques  eeeiBBl  eu  UBA^grende  wgue»  el  œlle  yo§m  a  eurvéoift 
«temps  qui  les  «  w  nefae  !  le  tWnr,  le  ^jéjeHiir^  de  SiBelç  et  dfAd- 
^lÎNon,  le  Rédtur,  XOûif,  de  Johnson ,  etc. ,  sont  encore  pleoés  en  MMsbre 
plus  beaux  mouuincus  de  la  littérature  anglaise;  on  les  réimprime  tOUS 
les  jours,  et  ils  ont  été  traduits  ou  imités  dans  la  plupart  des  langues  de 
l'Kiinn>c. 

Q'pendaul  la  vogue  qu  iU  avaient  obtenue  n'approche  point  de  celle  dfî 
quelques-uns  des  recueils  qui  se  publient  actuellement.  Ces  dcrnierà  sont 
h  TWies  entreprises  qui  offrent  le  oanMière  colossal  de  plusieurs  des 
«Reprises  OMroMrtiles  de  l'Angleterre.  Les  eitideB  «pii  y  sont  insérésy  sont 
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rélribués  avec  uuc  lilxîraiité  inconaue  parmi  nous;  mais,  q^uelque  considé — 
rables  que  soient  les  frais  de  rédacUon,  le  succès  de  ces  recueils  est  tel,  que 
les  éditeurs  supportent  celle  dépense  sans  difficulté.  La  RevuêtTÊdimhour^^ 
le  plus  célèbre  des  écrits  pèrmdîqiies  de  la  Graode-Bretagnei  s'imprime, 
dit-on,  à  So^ooo  ciwnpkiires^  flt  oe  UDmbre  prodigieux  n'a  pa  latisfidre 
cntîèieaent  la  oiiriositë  d'un  public  insatiable  d'instruction; car,  en  x8iOy 
plusieurs  tolumes  de  celte  Rmmê,  qui  a  conunencë  en  i8od ,  aiaient  eu  d^à 
sept  édilionsi  et  dq;iuis  il  a  falhi  en  publier  de  nouvelles. 

BCalheurensement  la  connaissanoe  delà  langue  anglaise  est  peu  répandue 
parmi  nous.  D'ailleurs,  le  prix  des  livres  qui  s'impriment  en  Angleterre 
est  si  élevé,  qu'ils  sont  en  très-petit  nombre  sur  le  continent,  et  qu'il  est  fort 
difficile  de  se  les  y  procurer.  A  peine  dans  tout  Paris,  pourrait-on  réunir 
dix  à  douze  exemplaires  de  la  Reçue  d Édittihourg.  Ce  n'est  guère  que  par 
une  assiduité  prolongée  pendant  plusieurs  jours,  que  Ton  peut  parvenir  à 
la  lire  dans  trois  ou  quatre  cabinets  littéraires  qui  la  reçoivent^  car  clic  y 
est  Tivement  disputée  par  tous  ceux  qui  fréquentent  ces  étaUissemens.  U  csl 
superflu  d'iyouter  qu'on  se  procure  enoore  plus  difficilemenl  les  jcumans 
litûbrairee  de  la  Grande-Bretagne  qui  ont  moins  de  oélâirilé. 

D'après  ces  oonsidérationa,  nous  afone  pensé  que  nous  Mont  unediOÉè 
utile  non  seulement  pour  la  FranoOiYnais  pour  toute  rEurope  oonlmenlale, 
en  publiant  périodiquement,  sous  le  titre  de  RsyuB  BRmmnQUE,  la 
traduction  des  articles  les  phn  remarqnalileB  insérés  dans  les  différens 
recueils  que  nous  venons  d'indiquer.  A  fépoquc  de  la  renaissance  des 
lettres,  les  esprits  studieux  s'appliquaient  exclusivement  à  commenter  ou 
à  traduire  les  textes  des  écrivains  de  l'antiquité.  Rien  n'était  alors  plus 
judicieux  :  il  valait  beaucoup  mieux  s'approprier  les  découvertes  des  anciens 
que  d'arriver  péniblement  à  ces  mêmes  découvertes  par. une  long^e  sàrie  . 
de  iàtonnemens  et  d'efforts.  Mais  aujourd'hui  l'antiquité  n'a  plus  rien  à 
nous  apprendre,  et  cfest  à  une  autre  école  qu'il  faut  aller.  La  véritable 
érudition  doit  consister  désormais- dans  la  connaissance  des  moofemns 
et  des  pirogiés  de  l'esprit  humain,  cheâ  loua  les  peuples  qui^participenl  ans 
bienfidla  de  la  cirilisation  moderne. 

Pandi  ces  dHRrena  peuples,  il  n'en  est  aucun  qu'on  puÎHe  étudier  «vée 
plus  d'avan luges  ({ue  celui  qui  manifeste  maintenant  la  noble  anibition  do 
devancer  tous  les  autres  dans  lés  grandes  voies  que  cette  civilisation  a 
ouvertes,  et  c'est  surtout  dans  ses  écrits  périodiques  qu'on  apprend  à  le 
connaître.  Aussi  il  n'est  guère  de  classes  de  lecteurs  auxquelles  le  recueil 
que  nous  allons  publier  ne  puisse  être  profitable.  L'administration  publique 
j  trouvera  un  grand  nombre  de  notions  et  de  renseignemens  précieux.  11 
ne  sera  pas  môina  intéressant  pour  les  orateurs  qui  prennent  une  part 
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actiTe  à  DM  débuts  parlementaires  ;  ctr  «m  qui  rallaraieiil  étrangers  à  îi 
cmoÊÊÊÊÊÊiOb  des  lûtt  ou  ées  observations  que  ce-  recueil  ooBtienditt  lor 
réooDomie  poUliqae,  la  alatislique,  k  lépstatioo,  las  finanoM,  ala,  ae 
iHilenMnt  pas  à  afoîr  daaa  on  d£balt  «a  déHrmlagB  mrqoè.  LeooB- 

ârtéféls  généraux  dn  cawiBfce  da  la  Graodfr-Btoelagne  qui  «1  dawam  oehii 
da  oMMide;  La  Ra?iiB  BRirANNiQUi  tm  ph»  ulfla  cneoia  ans  tkék  da 

I     BOi  fdliriques  et  de  nos  manufactures  ;  car  nous  mettrons  un  soin  spécial 

à  reproduire  les  arlicles  relatifs  aux  procédés  que  le  génie  des  sciences  ne 
cesse  de  fournir,  en  Angleterre,  aux  arts  industriels.  Enfin,  dans  un  temps 
où  une  partie  du  public  français,  avide  d'émotions  nouvelles,  accuse  les 
formes  de  notre  littérature  de  timidité  et  de  monotonie,  l'analyse  des 
productions  d'une  littérature  étrangère  qui  s'est  affranchie  des  règles  que 
presque  tout  sas  éorindat  a'iropoMBti  dam  ptéaMUcr  un  d^gré  paHiculier 
tfmtéréL 

La  Rxnn  BmAxmujgam  auim  nécwsairaaient  un  amilage  lur  h»  àmn 
périodiques  amqudt  aUa  ampfOBlm  tea  BBatérians  :  cTart  da  n'élra 
I  mpuadu  que  de  œ  qu'ila  oonliandroQt  da  plua  ranarquabla.  Le  Quor- 
t9rfy  RêÊim  naaa  ternira  lea  arUdea  ai  ouiaui  qu'il  publie  aur  lea 
dèoouf elles  de  tous  ces  voyageurs  intrépides  qui ,  obéissant  à  leur  impulsion 
propre  ou  à  celle  du  gouvernement  anglais,  parcourent,  dans  oe  moment, 
des  contrées  et  des  mers  inconnues,  pour  les  faire  entrer  dans  le  domaine 
fie  la  géographie  ou  pour  ouvrir  de  nouveaux  débouchés  à  celte  quantité 
mnombrabie  de  produits,  dont  l'industrie  de  la  Grande-Bretagne  surcharge 
tous  les  marchés  de  l'unircra.  Kous  puiserons  aussi  à  la  même  source  et 
à  oeUe  des  dîffàrana  Magoêk^  el  du  CUuêfùmi  Journal,  lea  articles  de 
pare  litténinre  qui  ae  dialiugneront  par  daa  tnaa  ingéniauaea  al  noufellea. 
VJêiaUô  JmÊmai,  fOrimmi  Mêrmid,  now  fanât  oonnaUre  lea  arfi  ai  lèa 
Maéialuie»  da  FAeie,  aea  mcaort  à  la  fine  barbarea  el  noInpIuenMay  et 
avlout  lea  inatihitioBa  ai  biiarrea  da  oetia  taaia  péninaida  da  YbÈàt,  régie 
par  une  compagnie  de  mardianda  dont  la  aourerainelé  eat  diviaée  en 
actions  qui  se  négocient,  à  la  Bourse  de  Londres,  comme  celles  de  la 
Banque,  les  fonds  consolidés  ou  les  billets  de  l'Échiquier.  Mais  c'est 
principalement  à  la  Revue  cTÉdimbourg  que  nous  ferons  nos  emprunts. 
Cet  excellent  recueil  a  singulièrement  contribué  à  répandre,  dans  la 
Grande-Bretagne,  le  goût  de  toutes  les  connaissances  utiles.  Depuis  sa 
publication,  les  discussions  du  Parlement  sont  devenues  plus  fortes  et 
plus  subataalieUea,  et  les  théoriea  daa  aciences  politiquea  y  sont  pkia 
généralement  compriaea.  Après  vingt -Iroia  ana  d'dSbrts  non  interrompus,  ^ 
kl  fédaiSlenra  da  la  ilawa  dÈàmhour§  ani  aujourd'hui  la  aatiafiwtion  de 


I 


Digitized  by  Google 


IV 


voir  les  doctrines  (ju  ils  ont  défendues  avec  une  si  honorable  persévérance , 
prévaloir  dans  les  conseils  de  leur  patrie.  Jamais  aucun  écrit  périodique  n'a 
exercé  une  ai  grande  iofluence  en  Anglelene  :  nous  «pérana  que  la  nqpro-; 
duction  de  ses  principaux  artidei  u*m  aura  pat  une  motiis  graade  m  Fimce. 
ladépmifiannantda  tout  otqua  aflm  pMÎierom  aux  sourcci  que  nan  tmmmw 
d'îndifiiwr ,  aowfwit  mam  nom  dflonerma  h  tgadoctioa  dm  mailicma  diioouw 
pMMMMMés  mit  à  la  Ghamfam  des  Loidt,  aoit  à  osUe  des  Cernmiw»  lora- 
qu'élrangers  «mx  ialéréli  pmemeiit  politiques,  ils  ae  aeroot  idalifi  qu'à  îles 
inléiéli  eoHUBeraaux  oa  à  dee  nwtièra 

que ,  dans  les  courts  extraits  qu'ils  eo  font ,  nos  journaux  quotidiens  ne  peu- 
vent donner  qu'une  idée  imparfaite  de  ces  discours  dont  ils  suppriment  pr^- 
que  tous  les  développemens. 

Bornés  au  modeste  rôle  de  traducteurs,  il  est  inutile  d'observer  que  notre 
intention  n'est  point  d'accepter  la  responsabilité  morale  des  articles  que  nous 
insérerons  dans  la  Kbvus  Britannique.  Nous  le  pourrions  d'autant  moins 
que  MIS  n'hésilevoM  pas  à  j  admettre  quelquefois  des  opinions  contradio- 
toîns;  car  la  laîsoii  est  varaoaeiit  tout  enlièra  d'un  seul  o6lé,  et^  d'aiUcurs, 
quiad  les  Ikhoms  supériflurs  i^épranty  Ib  loé^ 

aonbee  do  fétitéa  do  détail  à  Vctpoi6  de  leurs  erroon.  Au  restOi  œs  dispa- 
rates ao  seront,  dans  notre  reouefl,  ni  Ivès-iortes^ni  très  nombreuses,  k  une 

époque  enoore  toute  réeente^  les  journaux  littéraires  de  la  Grande-^kelagne, 

comme  ses  journaux  politiques ,  étaient  en  général  fortement  empreints  d*iine 
couleur  départi;  mais  maintenant  les  nuances  qui  les  distinguaient,  s'aiTaiblissenl 
et  s'effacent.  La  polémique  prend  un  ton  moins  acre,  et  les  opinions  tendent 
évidemment  a  se  concilier.  Après  deux  siècles  de  débals  quelquefois  sanglans  et 
toujours  si  animés,  l'Angleterre,  qui  considérait  jadis  l'opposition  comme  un 
élément  nécessaire  de  son  gouvernement,  s'étonne  de  l'unanimité  de  vues  et 
de  aentimens  qui  commence  à  régner  entre  ses  ministres  et  toutes  ks  classes 
de  ses  oîtofcna,  également  disposés  à  améliorer  graduellement,  sans 
et  sens  violenoes,  leurs  institutions  oriilM  et  politiques. 
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prétentions  des  proprif^taires  de  canaux,  rien 
qu'eu  uUêguant  les  charges  exorbitantes  qu'ils 
ont  fait  peser  sur  le  cwmjneroe.  L'iuiiuense  ton- 

m,  «IH.  Clin  il  1,  «pwnw 
naires  iTon  des  MMU  ^fû  pHlcnt  près  do 

linoingham ,  de  se  parlajjer  un  di>iiifiidu 
unuel  de  140  Uv.  st.  ,  pur  chaque  acliuu  de 
140  liv.  st.  ;  ce  qui  a  élevé  le  prix  de  ces  ac- 
tMU ,  d«  iMv  uimr  fdmÊh9^  à  1,W  Un  il. 
(BOyOQOfr.).  Va  «ulM  oomI  do  bIm  dimfat 

ieaae  un  dividende  annuel  de  160  Ifar*  A  par 
action  de  20U  Itv.  «t.  Ces  actions  se  négo- 
cient maintenant  au  prix  de  4,600  liv.  St. 
{Ii5,ÛOUfr.)  chacuue. 

MdMfidtoMiti  a.  SMidan  (1  ) 
qve  Uê  ttWÊÊa  amf  laHwÉlrw 

primitifs  de  i'un  des  deux  oaïuuu  qui  unÎMaiit 
LiTerpool  à  Manchester  ,  avaient,  pendiint  un 
deini-iiècle  ,  rem  chaque  iinnt-c  nue  somme 
égaie  a  celle  qu  i!»  avaient  vcr^ec  puur  lu  con- 
iém  M  cwal,  et  qoa  Vmâàf  nftBilqitt 
tfMidMdtIridfswator,  lni«?«it 
pendant  ces  vingt  dernières  années, 
nn  revenu  net   d'envii«a  100,000  lin  «t* 
(2,500.000  fr  j  par  an  ! 
Quelle»  que  soteot  les  plaintes  et  les  réclaoïa- 
propriéhârti  d»  craon,  il  «tt  iaipos- 
I  la  UgUatiiMflMMMte  i  itor  firutir, 
i  perpétuité  et  à  Texclusioa  d«  toalo  cuncur- 
rence,  des  proGls  aussi  monstrueux  pris  dans 
la  poche  du  puhlic  ,  quand  bien  même  ils  pour- 
raient exécuter  avec  la  régularité  convenable  la 
Milé  dot  triMtpOTte  da>  JilMf  n»  diitricU  que 
ht—— KliMiwmiit}  oeqoi  c'est  point,  aiiiM 
fM  nous  le  démontrwoiu  tout-à-riMiira. 

IfoQs  désirons  vivement  qu'en  Ua«ntces  obser- 
vations, on  ne  nous  attribue  pas  de  préventions 
contre  les  canaux.  Ifous  voulousseulemeiit  cum- 
Ultre  les  prétenlioM  hyastea  de  leurs  proprié- 
laiw.  IKi  ml»,  boos  mmhdm  biM  «oi|aés 
di  ahwclitr  à  finratiser  Iw  ptojets  de  oens  qui 
voudraient  établir  des  routes  i  rainures  dans 
chacune  des  parties  du  rovntimc,  et  supprimer 
à  la  fois  tous  les  canaux,  tous  les  chariots, 
tooles  les  messageries ,  toutes  les  chaisea  de 
f«te,  m  on  ont  ton  les  nsojens  de  toeasport 


(l)  jé  trtter  on  the  subjeci  of  the  projected  mil- 

.  e»q.  Liverpool,  l8s5. 
(i^Tieis  miUts  Crât  ce?  iroe  nnt  Uana  de  poste. 


autres  que  les  voitures  A  vapein-.  Non*  rrnvons 
qtie  Ton  s'eïajjèrc  beaucoup  les  avantages, 
d ailleurs  incontestables,  de  ces  ^'uitures,  et 
que  «ts  «nfiniieM  OBaduIreat  à  des  spéoa* 
kikHBS  très-aelheaMMes.  ^|«e  pentKMi  veir  ea  ' 
eCet  dfl  plas  ridieole  que  le  paragraphe  aaiteal 
d'un  prospectus  qu'on  vient  de  publier  ? 

u  D'après  l'estimation  faite  par  des  inf^c'nîeurs 
expérimentés ,  la  dépense  d'une  route  à  rainures 
doit  être  de  5,000  liv.  st.  par  mille  (2).  Mais 
sapysssws  fnil  Mlla  lO/MO  Uv.  st.  par  Billt 
difciiwli  usIiMalioa  pmr  ilhrt  imffahmn  "T^-  " 
rimentësl)}  vaa  route  de  n-f^oiir''  rnirc  f.ondres 
et  Woohrieh  coûterait  l()(»,U(K>  hvn  s  sterling 
(2,500,000  f  ).  Le  nombre  des  petites  voitures 
qui  parcourent  cette  ligne  est  environ  de  deux 
par  jour.  la  liaisHiat  ^  «•§ 

demi  remplies ,  les  raeettes  annmiles  pour  la 
transport  Aes  voyageurs  doivent  se  monter  à 
2(>.()00  liv.  st.  Comme  les  voilures  à  vapeur 
parcourront  U  même  distance  deux  fois  plus 
,  al  aaac  IsaaBsnp  plus  de  siratl,  aUas 
JwaJaaass  l*lNafe  des  aalras 
Taifures ,  et  la  ooapagnie  retirera  probable- 
ment  des  Toyageur*  .  iiidépendammrnt  de  ee 
que  produira  le  transport  des  hafjages  ,  un 
revenu  de  20,000  liv.  st. ,  ou  de  20  p.  100  du 
capttri  da  Ht.  it  Mpposé  aéeessaiva 

paw  dlÉbUr  la  raaia  à  lilaaras  da  Woolwleli.* 
Nous  ne  sommes  pes  surpris  qae  M.  Mer 
Moor  et  quelques  autres  do  ses  co-direeleurs  , 
qui  probahleincTit  n'ont  jamais  vu  ni  une  ma- 
chine à  vapeur  ni  un  chemin  à  rainures,  aient 
mis  leurs  noms  i  de  pareilles  absurdités;  omIs 
I  pas  aaas  atlsadva  è  eaqdNm 
H.  TeÛlwd,  aeasentirait  i  y  donner 
la  sanction  do  slea.  Un  concitoyen  de  cet  ingé* 
nîeur  nous  assure  aussi  qu'au  moyen  de  la  ma- 
chine à  haute  pression ,  nous  pourrons  faire  plus 
de  quatre  cents  milles  par  jour ,  ou  quinte  OO 
vingt  aiUas  A  rhmnra,  ama  las  mêmm 
qaadBBalaabilaa«aAtapaar,  Mb  sans  la 
agrément  du  mal  de  mer,  et  sans  courir  le  risque 
d'ôlre  brûlé  ou  submerf^é.  Malgré  toutes  ces 
garanties ,  nous  pensons  que  les  habilans  do 
Woolwicb  aimeraient  autant  être  lancds  rur 
aaa  flnia  A  la  Cw^ita,       da  Baatsr  daas 
deeTDHmassamUablaaqai  indeat  d^mpaïaH 
train.  Peut-être  oonsentiraient-ils  i  y  charger 
leurs  ba{înf>e4  et  leurs  marchandises  ;  mais  tant 
qu'une  des  plus  bella*  rivières  navigables  du 


1 


Digitized  by  Google 


•0  mmMT  FAK  us  gasaux»  ut  loons 


téa,  mvf  Miisidéront  let  20  p.  100  que  le* 

souscripleurs  doivent  recevoir  p«ur  le  transport 
du  effets  f  comme  aussi  problématiques  que 
Im  20  p.  100  qu'ils  compteot  percevoir  iiur  les 
fuyeieun. 

fi  U  qimHop  du  twatafet  oi 

des  c«Miu  et  des  routes  i 
raiaurM;  question  sur  laquelle  le  public  est 
•ncere  si  peu  fî\6.  Il  n'est  pas  possible  de  faire 
•ne  comparaisuu  exacte  de  leurs  frais,  attendu 
que  ces  frais  dépendent  de  cireonsUnoe»  essen- 
titlltwiwt?iii*hlM.  Mail  m  pan!  «taMr,  «i 
ftaM,  ^  Im  Mm  «t  les  praloMlM  tniMliéM 
flwt  faire  ponr  établir  les  niveaux  des  ca- 
naux,  ou,  à  défaut,  les  ponts  et  les  écluses  ; 
le  haut  prix  qu'on  est  obligé  de  payer  pour  l'ac- 
quisition des  terres  cultivables ,  à  travers  les-r 
^pMllM  1»  wmtit0m  erttteii 
Menk  dbnfCei  1m  véMwebv 
oonserver  Teau  ;  rentretien  des  écluses-il  dM 
bords  constamment  exposés  à  Taclion  de.%  enux 
ou  des  gelées;  l'achat  et  la  nourriture  <lt*>  rlu!- 
vauxj  la  construction  et  les  réparations  des 
kttMMK,  et  plmieBw  ntm  finit  tMOMt 
«Mteendf* u  eml  iiniwdiiiiw  qm^oM 
roule  i  reinniM  qui  viendrait  thootir  aux 
nu*'incs  point*  ;  quand  bien  m^ine  ,  cp  qui  arri- 
vera presque  toujours,  le  canal,  à  cause  des 
détours  qu'on  sera  daus  la  nécessité  de  lui  faire 
fche,  ae  àéotinik  pM  wme  ligne  btMeevp  plu 
loagM.  Hem  vnm»  emit  1m  jm»  le  detii  dM 
frets  d'établissemeat  éê  letxente-quinxe 


qui  s'élèvent,  prix  moyen,  à  7/J*G  liv.  st.  par 
raille  y  et ,  comme  les  devis  sont  ordinairement 
dépassés ,  hqus  pouvons  estimer  la  dépense  dc- 
finiUve  i  9,000  Ht.  il.  per  Miil».  MttM  tvon* 
auMi  «M  lifte  de  reulM  à  veimne  aveo  «m 
dmiUepiivi  dTomières,  qui  présentent  un  déve- 
loppement total  de  500  milles,  et  dont  les  frais 
de  construction  no  s'élèvent  qu'à  4,(KM)  liv.  st. 
par  mille.  Cependant,  comme  ces  anciennes 
routes  sont,  en  général,  trés-imparlaite» ,  on 
peut  ovnpier  que  le  dipeaM  Mif^e  dM 
aoBiallN  MM  de  5,000  Ut.  rt.  p»  «illa.  Le 

devis  pour  la  route  à  rainures  entre  Liverpool 
■^et  Manchester  est,  dit-on  ,  de  12, 000  liv.  st.  par 
mille  ;  mais  cette  roule  doit  être  eiccutée  avec 
une  grande  magnificence  :  elle  aura  soixanl»' 
•h  pîtde  de  largenr  ;  on  prendM  ke  Meillent» 
pevr  Im  etaMnit  «I  reeydiHkwi 


œtte  estimation ,  se  tieafe  oeMpiie  le  coût  de» 
machines,  des  voitures  et  des  magasins.  Le 
canal  de  l'Uiiion  a  précisément  coûte  la  nK^mu 
somme}  le  f  orthet-Clyde ,  deux  fois  autant  ;  et 
le  e«Md  CaUdeniiin,  quatoe  Ms  davantage. 
MeM  defeot  —ui  efciw  lui  ye  M.  ItMep,  eprèe 
on  esamen  minutieux  dn  pnjtft  de  la  revte  A 
rainures  de  Peak-Forest,  qui  a  pour  patron 
le  duc  de  Dovonshire,  estime  qu'elle  coûtera 
14U,206  liv.  si.  Un  canal,  pour  établir  les 
mêmes  oommanioeliont,  eeAteieit  650,000  liv. 
■tari.,  e^Mt-é-dira  ^tie  fiiMi  pies ,  d'aprèf  W 
devis  lUt  per  H.  leaBle ,  an  IftM. 

Les  désavantages  des  caneex  sont  nombtMnc» 
Le  froid,  pendant  une  saison  de  Tannée,  em- 
pêche entièrement  le  transport  des  marchan- 
dises ,  et ,  pendant  une  autre ,  la  sécheresse  ne 
permet  que  de  trtaaperter  dM  deMi  elmgie 
Meu.  Vae  rente  à  eraMrM  peint  fl^|elle 
i  oes  deux  graves  inconvéniens ,  et ,  lorsqu'il 
est  tombé  de  la  iK-if^e.  il  est  très-facile  de  dé- 
<jor<',cr  les  rainures  avec  une  ripe  disposée  eu 
avant  de  la  voiture. 

LaMBrelM  d*aM.T«aaM,  aor  oae  vedto  à 
ralnirM,  pent  Aire  réglée  dTwH 
slante  et  certaine,  tendia  que  Im 
souvent  arii^tf's  nui  •VIihps  des  cannuT  pendant 
plusieurs  jours.  Duilleurs,  la  rapidilo  de  la 
marche  est  iiécessairepent  limitée  sur  les  oa- 
MMn,etene  ettBHmiMe  rar  lea  MnteaAml- 
BorM,  laal  qae  la  fiMree  de  le  lepem  mipaMa 
eèDe  dn  frottement.  Ce  sera  TexpérieMia  qai 
déterminera  le  point  où  la  rapidité  dii  moUTO» 
ment  cesse  de  se  concilier  avec  la  sûreté.  Un 
autie  avantage  des  routes  à  rainures  ,  c'est  de 
ponvrà*  être  esëcatéM  dans  toutes  les  direo* 
Item,  etaelea  que  tea  beteiaa  dn  eeauaetat 
l'exigeât.  Une  machine  itirtiennaire  peiten  lea 
voitures  sur  les  côtes  qui  pourront  se  rencontrer 
sur  la  route  et  les  «en  descendra.  L'ouverture 
d'un  canal ,  au  contraire ,  est  subordonnée  aux 
mouvemens  da  terrain  et  i  la  possibilité  de  se 
pteoaier  de  Teau. 
Lm  oaaanx  a*eat  d^vantagM  aor  hareirtM  à 

rainures  que  Iorsqu*oa  ae  fidtpM  plus  de  deux 
milles  82/100  à  l'heure,  tnais,  nu  fond,  cet 
avantage  est  plutôt  apjiaiciil  que  réel  .  car  il 
est  à  peu  prés  annulé  par  les  courbes  (jue  les 
déorirent ,  tandis  qne  Im  renlM  à  rai» 
veat  aa  Ugaa  draite.  CenuaedMa  itillai 
fl^flOO  à  rhaam  aak  ralloM  l«  ploa  praayia 


A  ftâHfin    WËk  Vf  ut  fonsnt  a  V!moi. 
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f  4pi*oo  remploie  rar  une 

Vmu  est  moitié  con«idënible  qoe  MUa  qai  ré« 

frite  du  fruttem'*T;t  r1(M  rninurcs  ,  on  conçoit 
WJMrquoi  les  canaux  ont  tté  préférés  aux  che- 
muu  a  ornières ,  tant  qu'où  n'a  fait  uM|;e  que 

D»e-«wiiiniii|iiiiil,- 

4»iiiMiii  lliiliiiiii  , ««Mm. 

topériariy  4b  Mi 


linaTi^ation  artifiri»'|I<'. 

Il  n'v  u  p.'iH  <l»*ux  «•'■tii!i:iliMiis         *oir?if  ti'a' - 
,  quant  au  poid«  qu  un  cberai  peut  traiis- 
É  MiMVet,  quoique  le 


■Mtli^aMtiques  :  le*  différences  réMiIlBt  dtt 

plus  ou  moins  de  soin  arec  lequel  les  rntiles  ont 
fié  ciëriilées  ,  de  la  l'omie  de  la  rainure,  de  In 
^aieoaion  et  de  la  construotion  des  chariots  et 

l.0«a4ilq«\Mielmal, 


fm  aille ,  penmut 
tmtporter  vingt  tonneaux,  en  faisant  trois 
inill^  à  l'heure ,  et  qne  ce  ch»!*al  transporterait 
t«  même  poids  avec  ia  niâme  rapidité  sur  un 
eueL  M.  Telford  prétend  qn*ita  ttmtA  tmu' 
4  ^riM*  tMrawn  Mr  M» 
»èiirttfii,  tet  b  fmm  MM  d«  «liH 
pieds  par  miQe,  el  poorru  retevr- 
■cr  arec  quatre  tonneaux  Sur  le  rhcmiin  h 
raiaares  de  sir  John  Uupe,  qui  a  k  peu  près 
deui  milles ,  un  cheval  conduit  douae  tonneaux 


i  MliiNt  du  PT'  CMUMy 

lînaison  est  à  peu  près  d'un  pouce  par 
»erge ,  un  cheval  traîne  de  ti-ente  n  quarante 
tonneaux,  indépendamment  du  [xiids  des  cha- 
nots.  M.  Wilkes ,  de  Meashain ,  aiErme  qu'un 
l«iliMlMr4tolllllV.fl.,  MTMM  M«li 

èiiliMW  àuÊà  rtiiMiiliM  m^mfUà  wm 


■eaux  qni  seront  réduits  A  <i\  un  quart  sur  une 

route  de  niveau.  Mais  un  f.iit  fort  extraordinaire, 
et  qui  cependant  est  garuiili  par  M.  Bankes  et 
pir  d'autras  témoigoefes ,  c  eA  un  ohevel  qui 

ÊtKttff  qsi  Ml  é9 


(i)  Bffpcri  <ff  ndl  româs  and  locomoltt-e  engints, 
Uiretêtd  ta  ihe  ckmirmmiÊ  mnd  eommitlee  th« 


il  paraît  constant  que ,  sur  une  route  bien  con- 
^^^^^^^^        ^^^^^2  ^^^ai^^i^^  M^^^^ 

lUI       MVUOTy  m  raVvM  VIUUMIffV  pvM 

iNiiMMsl  Htt  poMi  ét^  Mpf  A  ImH  Imi* 

neaux ,  en  faisant  dw  MUIes  et  demi  &  rhMN, 
ou  dix  ou  douïc  Innneant,  en  faisnnl  seulement 
deux  milles.  Le  même  cheval  rn  transporterait 
trois  fois  autant  sur  un  canal ,  pendant  le  même 
•spMt  M  Itapi.  Wâà  «'mC  m  qM  tutèHê 

et  cet  avantage  est  contrebalancé  par  la  coa* 
strurtinn  plus  dispendieuse  du  canal  stpsr  1m 
circuits  qu'il  fait  presque  tnujotirs. 

•  8i  un  cheval  en  repos,  dit  M.  Sylvester  (1), 
peut  empéclMr  ét  tMlfeM  Ml  pttîdt  dt  Mtfl 

force  disponible  sera  de  oral  vin{;l-une  livres  , 
s'il  fait  «lcu\  milles  à  l'heure;  décent  livres,  s'il 
fait  trois  nulles  à  l'heure;  de  quatre-vingt-une 
livres,  s'il  fait  quatre  milles;  de  suixaute-quatre 
livres ,  al  Mt  ila^  mHm  ;  do  quiraSlMMif 
Um  ,  m  Ml  ik  MiHM  f  4b  lNirt»«E  livMa , 
s*il  fait  sept  milles;  de  vingt-oniq  livres,  s'il 
fuit  huit  milles;  de  seilC  livres,  s'il  fait  neuf 
nulles;  (le  neuf  livres,  s'il  fait  dix  milles;  do 
quatre  livres,  s'il  fait  ouxe  milles  }  d'une  (ivre  , 
•*U  fcil  do«M  iidUM  ;  a*a  m  fcil  IniM ,  tooto  m 
fera*  aan  abMiWa  pw  la  npidild  de  M  «MTM  .• 
■  Hais  cette  diminution  da  i^Na,  an  propor- 
tion de  la  rapidité  du  mouvement  ,  n'est  pas  le 
seul  inconvciueiit  ;  la  résistance  d  un  corps  qui 
flotte  sur  l'eau  s'accroit  comme  lo  carré  de  la 
vitesse.  Ainsi ,  quelle  que  sail  la  fSwoa  a<eM 
faire  paw  Mm  BMBMlr  u  aaifa  ioltaal  aMO 
nna  vitaiM  dwaéa,  MUa  qoatra  fois  la 
même  force  pour  le  faire  mouvoir  deai  flria  f 
plus  vite  .  et  ticut  fois  la  même  force  pour  tri- 
pler sa  vitesse.  Ce  n'est  pas  tout.  Un  cheval  , 
quand  il  fait  quatre  milles  A  l'heure,  ne  peut 


a  fcvdM  «la  akaMM  paw 

faire  faire  quatre  milles  A  Theure  A  un  fardeatt 
qu'un  seul  cheval,  qu  i  ne  feMÏt  qoa  dau  WÊUSm 

à  l'heure,  pourrait  traîner. 

L'application  de  la  vapeur  A  la  navigatioa 

_1    -*J -       - .  -m-i_ 

paM,  i 

ide  parler  ;  c'est-A-diray 
qal  flaNU  la  iaaaa  da 


tiftrpool  »nd  Manche  s  It-r  projfcted  ratl-road.Wj 
Charles  Sjlvastar,  civil  cogicrtar.  Uvaifoel, 
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cawauipwiirni^ia  mimtitt  ■yae»  i  nu— 'b,  i 

traîner  le  mèOM  poidb  qa*un  cheval  qui  ne 
ferait  ([ue  ilnix  milles  ;  mais  cela  serait  tré«- 
jiréiii<licial)le  à  la  conserv alion  du  canal;  car 
i  a^ttatiou  enlretenue  doiu  Teau  par  la  rapidité 
da  MOttfiMit  4m  voua*  f  m  dé^aderait 
proHçtanMt le»  bord*.  PbuÎMtn  I— laUim  ont 
d^jà  été  fait»  pour  faire  mouvoir  les  bftrqoM 
sur  les  canaux  êuu  troubler  TeMi,  «t  M.  Pwkina 
a  imagine  pour  cela  un  appareil  ingénieux  ; 
mais  le  problème  iest  uependant  bien  loin  encore 
d'élre  résola,  et  il  est  même  trèa<probeble 
fB*il  M  It  aora  Jtaato  éToM  imbUm 


M.  Sylvetter  a  draué  le  tableau  •nÎTant  des 


avanta<^es  comparés  des  routes 
routes  à  vapeuj:  et  des  canaux  : 


ordiaaiNa,  des 


p»r  kcurt. 


» 

.3 

4 
5 
6 


9 

lO- 


Iiir  lr«  rimtc 

ordâaiire». 


S«oa4 


Sur  Ir»  route» 
à  rtiaure*. 


Litrtfl. 

poids. 


.Sur 
If*  câBMi. 


LiTTM. 

44.800 

11,900 

1.768 

4,978 

3,667 
j,8oo 

3,SI9 
1.79» 


Tl  résulte  tie  tnhleau  que  si,  avec  une 
vitesse  tioniK-c  ilf  deux  milles  à  riicure  ,  la 
même  force  motrice  est  employée  sur  une  route 

l*«faBta|â  dn  Mocl ,  MT  lat  foolaa  mdinifaa  I 
•ara  dane  la  propartioB  de  quima  i  on  ,  et  de 
deux  à  an  ,  sur  les  routes  à  rainures  ;  que  .  si  la 
vitesse  était  de  deux  milles  y  à  I  heure ,  le 
canal  et  la  route  à  rainures  transporteraient  à  peu 
près  le  même  poids  ;  qu'à  troi*  mille»  à  l*h0are , 
laraolaàfaiMraa  aondt  mut  la  oaMi  «b  ava»- 
tafaqviiaraitdatu  la  proportion  da  vingt-deux 
■nia  qnatre  cent  h  dix-neuf  mille  neuf  cent 
onse  ,  et  qu'à  neuf  nulles  à  l'heure  on  ne  pour- 
rait plus  transporter  sur  le  canal  que  deux 
mille  deux  cent  doute  livres  ,  o'est-à-dire  seu- 
lananl  la  MfUno  du  poids  qoa  la  wèamtoinê 
traaapoftarail  aur  «m  foota  i  fairaras,  Ca» 


Le  transit  des  marchandises  entre  Liverpool 
et  Manchester,  ayant  été  souvent  entravé  par 
rinsuiBsance  des  moyens  de  transport  et  par 
Texagération  des  péages,  plusieurt  { 
lénirant  en  oonrfté  pour  praa 
déralion  l«MiiiléfU  pamit  avoir  nna  iwAa  4 
rainnrm  Co  oomité,  avec  la  prudence  et  la  cir- 
conspection que  réclament  les  {grandes  affaires, 
commença  d'abord  par  tâcher  de  déterminer 
M.  Bradshaw,  agent  du  canal  du  fion  duo  de 
Btidywilar,  à  aaf  alir  la»  atafoi  da 
part  at  à  rédolra  la»  droit»  de  péaga{  Soi 
obtinrent  qu'un  refus  absolu.  Lor»qv*ensuile  ilo 
rentretinrcnt  du  projet  qu'ils  avaient  de  faire 
une  route  à  rainures,  et  qu'ils  lui  proposèrent 
de  prendre  un  fort  intérêt  dans  celte  opération, 

fats  «  Tant ooi 


im'e  les  propriétaire»  dnoanal  de  Siroud. 
avaient  rejeté  bien  loin  toute  idée  de  réduction 
dans  leurs  péages;  ils  témoignaient  une  con- 
fiance impolitique  et  présomptueuse  dans  la 
prolongation  do  lovn  gro»  Aiidarfs»;  et,  dn 
ootta  Bunièro,  il»  ont  anyniai  onMiaaao 
oatio  oppaaitiap  ,  qaa  dU»ord  iU  avaient  com- 
mencé par  tourner  en  fidioaia,  aala  fnVa 

redoutent  aujourd'hui. 

Après  le  rejet  de  se^  propositions  par  M.  Brad- 
«haw,  le  comité  fit  arpenter  le  pays  entre  livar» 
pooll  WMoliBHir ,  ot  il  aa  aanvaingoit  ^on 
paya  était  trtodwwaMot  IWditiOMnt  • 
route  i  rainures;  qu'au  moyen  de 
travaux  peu  considérables  ,  rinclinaison  de 
toute  la  ligne  ne  .serait  que  d'un  pied  sur  huit 
cents  i  et  que  par  conséquent  elle  pourrait  être 
étant  da  nivoan.  Il  aoqnife 
qnNm  na  powwit  pae 
établir  un  nouveau  canal  entra  oa»  dans  vttlea  ^ 
l'eau  étant  ab^arln'e  par  les  ranatix  déjà  exis- 
tan».  Des  coiniui^^  iir<'s  se  rendirent  ensuite  aux 
mines  de  charbon  de  kiiUngvt-orlh,  pour  exami- 
ner la»  mntO»  à  talnua»  at  la»  vaUira»  à 


Quoi^na la»  tontes,  les  marhincs  et  leschariota 
fussent  Ion»  aosceptibh-s  de  ;;r.iii(lfs  nmrliora- 
tions.  ils  eurent  la  salisfaclion  de  voir  un  «le  ces 
chariots  transporter  quarantc-cioq  touneaux  de 
charbon,  an  fidsant  qoalra  nilla»  à  llMnra  ;  at 
lli^éaioar  de  rétabUMOOMnt  lanrapprit  ^*nno 
foi»  «n  étaa  parvann  i  lUra  tralMr ,  par  la  nw- 
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A  lAimis  n  mit  us  vorvus  à  tafioi. 


u 


d\ni  aille  (eiiTÎron  le  tien  cTone 

li«*ue>  en  cinq  minutes  et  demie.  Une  expérience 
semblable  «tmI  eu  le  mène  Micoé»  mux  mûam 
(fHetloo. 

On—A  rtaté     rwipM  âm  k  ■■inM^i  A 


M  «Miité ,  il  poMia  ma  pro<peètm  dans  lequel 
il  pmposnît  de  faire  un  fondi  de400,000  Ut.  st. 

(10,000,000  fr.)  divisé  en  quatre  mille  arlions 
da  100  Ut.  chacune.  Les  négociant  et  les  fabri- 
«ns  étaient  si  persuadés  des  avantages  de  cette 


phi  ferle,  eBe  «béerait  pas  aaoâtéHiUiipMe 

immédiatement.  En  effet,  ruti1itc.en  est  évi- 
dente. Il  «ernit  .isiurumcnt  siipriflii  d'observer 
qae  le  temps  est  une  coiisidcratlua  i'urt  impor- 
tante dans  toutes  les  affaires  commerciales }  et 
fm  le  êérêU,  rê&mHtudê  et  riirtwieift  4m 
IwiipiH  de»  lalint,  de  rerfMt  et  dot  mw 
chandises  ne  sont  pas  moins  nécessaires.  Or', 
jusqu'à  pré«.«'nt ,  l«»us  les  articles  lourds  et  volu- 
mineux ont  elc  transportés,  entre  Li\fi pool  et 
laochesto-,  par  le  canal  de  Bridgewater,  et  par 
k  Benay  et  rinrell;  et,  deM  Vvm  et  IMie 
CB^f  f^i^  eBe  ^ase  loM^ee^  dMIkile  et  tvia* 
éÊÊ§nmm  daw  lea  leapa  dViipeft  «I  jm  Im 

rrandsTPntf  :  car  H.  Saildan  Beet  as«nre  que, 
jx-ndant  les  tempêtes  de  novembre  1821  et  du 
5  décembre  1822,  plus  de  binquante  bâtiroens 
fMMI  9*>daa,  ee  dehoeérest  tnr  lat  3Mb  de 
himj;  et,  rUver  peéeétet,  taeeeeup  de 
■mlnadises  et  plusieurs  iadivMiia  est  éptle- 
MBtpéri.  Les  circuits  de  l'une  et  de  l'autre  de 
eestoîes,  et  la  lenteur  nvec  laquelle  les  lran«- 
perts  s'y  opèrent,  dunuctit  .m^si  licaucoup  de 
iNiUlécez  voleera.  Aucun  du  ces  graves  incon- 

leiveel,  deae  aiaf  honni  an  plnti  wê» 

Le  manque  d'exartitudc  n'a  pns  moins  d'în- 
convéniens  que  celui  do  sùrett;  et  de  célérité} 
atles  négocians  des  deux  villes  en  question  sont 
liéi  iaewteiiM  aer  Tépoque  préeiae  A 

ear  les  heQoCa  qpi  »  êua  le  cours  ordinaire  des 

choses,  pcus-entêtre  rendus  dans  moins  de  deux 
jours,  sont  souvent  retardés  d'une  semaine  et 
même  d'un  mois,  et  quelquefois  beaucoup  plus 
iMf-temps ,  peiÂml  kayiMat  et  1 
B  Éllait  ■in  fea  Irée-fare  de  veir  dea 


A  Hsw^YeriCf  eivivw  A 
dVinlna,  ekefnéei  A 

ter.  Mats ,  en  mettant  de  côté  cet  oa 
naires,  il  résulte  de  la  difficulté  du  passage  des 
écluses,  de  l't-i.it  des  vents,  etc. ,  que  la  durée 
moyenne  du  trajet  ast  de  trente-six  heures.  On 
a  vu  pliiiimilitoiai  Mnimm  de  laoehetter, 
eepéiiOTliBnanrelmidiMaper  leieelafa,  an 
prix  énonM  de  2  et  3  liv.  st  par  tonneau,  ala 
qu'elles  pussent  être  embarquées,  à  joorfiie,  A 
Liveiponl.  Elles  auraient  été  transportées  sur 
une  routea  rainures,  dansquatre  ou  cinq  heures, 
à  un  prix  fart  ae  daiiaqi  dnlidtdei  eanaiy  et 

Les  pMpdAeires  des  dans  eaaaux  exirtae 

étaient  d'autant  moins  disposés  à  diminuer  leurs 
péages,  qu'ils  savaient  bien  qu'on  ne  pouvait 
pas  ouvrir  un  autre  canal ,  à  cause  du  manque 
d'eau,  et  que  pair  conséquent,  ils  n'avaient 
A  enhdMdeeeeMéjel 


contre  celle  du  roulage ,  ils  aa  aaat  assurés  de 

tous  les  quais  et  de  tous  les  magasins,  de  ma- 
nière que  lorsque  des  voituriers  consentent  h 
transporter  des  marchandises  de  Liverpool  à 
,  M»  le  pied  deS  liu  fer  leenaen, 
nvetMNe  dn  eeeal  du  dee  et  ki 
eetlennnires  de  l'autre  canal  exigent  5  sh.,  le 
propriétaire  des  marchandises,  indépendamment 
des  '2  sh.,  doit  aussi  payer  les  5,  sans  quoi  on 
ne  lui  permettrait  pas  de  les  déchar|rer  sur  les 
qMb.  Lm  edataistrateai»  des  deu  tnwn  te 
«est  eeeearlé»,  m  1810,  pow  ié|lerf  d^ 
eemninn  accord ,  les  terifll  de  leon  péages. 

On  estimeA  mille  tonnenui  la  quantité  demar- 
chandises  transportées,  journellement,  entre 
Liverpool  et  Manchester  j  ce  transport  coûte  par 
an  environ  200,000  Ut.  st.  Sur  cette  somaae,  les 
bérltfOT  de  due  préUveiit  de  80  A  100,000  Mr. 
ileil.  ;  et  les  ectleoaeirei  de  Teelre  oenal  te 
sont  parta^  chaque  année ,  paedent  un  demi- 
siècle,  le  montant  de  leur  versement  primitif. 

Le  commerce  de  Liverpool  et  de  Manchester 
n'a  eu  jusqu'à  présent  aucune  protection  contre 
revidilé  des  propriétebef  dea  deux  eeaan ,  et 
tria  sent  lei  eibis  dNa  neMpeU  Iwweei  et 
paisible,  qeetuidis  que  des  plaintes  s'élevaient 
de  tons  cAtés  roiifr<>  l'exorbitance  des  charges 
qu'ils  faisaient  [je^er  -ur  le  public,  ils  n'ont  pas 
compris  que  le  meilleur  moyen  qu'ils  eussent 
de  perpélaer  laort  Mnéleet,  e*éleit  de  dW- 

>.  n 
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Aw  il»  BJ— mit  à  MM*  k  Mi»  ta» 

asablable  conduite  ,  et  il  est  q/ÊÊÊUam  4»  li 

réduction  du  leurs  pL-ap;es.  Cc5  concessions  , 
faites  c-ii  temps  utile  et  de  bonne  grâce,  auraient 
desurraé  icurs  adversaires  :  elles  ne  feront  ac< 
UwlkMBt  fO»  1m  «BtHHnger,  parce  qu'on 

l»to«ail4AM*M 


Il  nous  reste  i  faire  valoir,  en  faveur  de  réta- 
blissement d'une  route  à  rainures  entre  les  deux 
villes  les  plus  commerçantes  de  l'empire,  une 
damièra  «ûmMMImi  plu  poÎMWl»  ioaai» 

•ar  :  o*est  1»  néctêêité  oWoIim  d»  la  mesure, 
atlBBda  qu'indépendamment  dç  tous  lears  autres 

inconvéniens ,  les  moyens  actuels  de  transport 
•ont  devenus  tout-à-fait  insuffisans.  H.  Sandars 
•uwe  que  Ton  a  MMfWt  éprouvé  lea  plus  grandes 
dUMM»  poor  «ptfdte  Aa  Ué  «1 4«  bol»  4» 
«àarpeato  4  Kanobasler,  et  q«o  qMiqMfoia 
ntoM  Ton  a  été  obligé  de  laisser  séjonraer  des 
■avehandises  pendant  un  mois,  sur  les  quais 
de  Liverpoul ,  faute  de  moyens  de  transport. 
Pliuieurs  des  uégocians  les  plus  respectables  de 
Mll»deniîèr*TiU»,»éuaa«Boeaaité,  eatdé- 
0toéyw»»»f»l»<i  éiilMil  iialilw»— 1  yré- 
Ittdieiabla»  MS  iiiHiéli  »iM»w»  dm  pays , 
et  que  le»  aceroisseroens  si  mpifles  et  si  prodi- 
gieux de  ce  commerce  rendaient  indispensable 
rélabluseraent  d'une  nouvelle  voie  de  cominu- 


wtm  «M.Ué»  d«  1»  praapériltf  ffogNuiv»  ia 

làrerpool  et  de  Mancbester^  MM  alloos  leur 

présenter  un  extrait  do  documens  authentiques 
que  nous  avons  |  daos  ce  momeati  sous  les 
yens* 

—  *a^«-ia-^^ 


B*MlAlMBtf»i*«M 


En  1757,  le  nombre  des  maisoaa  éUil  de 
3,316,  et  la  population  do  19,8Û7.  * 
la  1773 ,  maiaea»  :  4,268}  babilM»  i  27,446. 
Itt  1821,mÛMNM>  21,196}b»UtaM  s  iaS,78S. 
!■  laai,  miMM  :  254)10;  lidbitana  :  163,688. 
AiMÎy  4aBS  le  cours  de  trois  années,  il  y  avait 
'eu  on  accroissement  de  plus  de  quatre  mille 
maisons  et  de  plus  de  trente  mille  habitans  ! 
£a  1815  ,  la  quantité  des  cotons  façonnés  à 


t«B»fri«w4»  7«4B7/M21îf.il. 


11,000,000  liv.  st.  (environ  275,000,000  de  fr.) 

Ce  fut  en  1790  qu'on  employa  la  machine  i 
vapeur,  pour  la  première  fois,  à  Manchester. 
£n  1824,  il  y  en  avait  pluâ  de  deux  cents  en 

n'y  a  pMBMia»4»|Mto 

il  n*y  m  Êcnik  p»»  un  seul. 

Les  accroissemens  de  Liverpool  sont  peut-étro 
encore  plus  extraordinaires.  Eu  1347  ,  lorsque 
la  totalité  des  Coroes  navales  de  TAngleterre 

I,  VMidhwt  ftvaH 
}  MiM,2ts  Ml,  M| 
Great-TarmaMdi,  4U  ;  «I  ht  lltikl  éê  Wmmf  , 
un  seul! 
liverpool  «irait  : 

Fatiu».  ToiSBAm. 

En  1618         24  462 

1822  8,916  1,010.819 

1823  9,507  1,120,114 

1824  10,001  1,180,914 

Ainsi ,  dans  le  cours  de  la  dernière  année,  le 
nombre  des  navires  s'est  augmenté  de  quatre 
oofll  fMlM^gl-quatone,  ot  lo  tOMnp»  4m 


Depuis  1814,  Taugmentation  du  toni 
Liverpool  «  été  dOM  fa  piMOttioB  4»  viaft  à 

douie. 

£n  1636 ,  lorsque  Cbarles  l"  mit  un  impôt 
mt  fai  Mvirea,  BrtUoI  M  tni  à  1  ^  B?.  «t., 
»l  Utiipool  iiiiwi  àU  Uw. 

En  1770,  le  reoovoarloiNl  Colqoilt  i^éeriait  : 
«  Que  je  serai  heureux ,  quand  les  douanes  do 
Liverpool  produiront  100. (MX)  livres!  "  F.Mes  ne 
produisaient  alors  qu'un  peu  plus  de  80,000  liv. 
par  an. 

Mm  18n,otto»pn4«MMii»:  l,Wl,t2iHr.tl. 
Mm  Ittt,  ijm^  (pté»  4»  4»  wÊÊÊÊm 

de  fr.) 

Il  y  a  donc  ou,  dans  le  cours  d\ine  seule 
année,  une  au,^mentation  de  217,279  liv.  (pluo 
de  5  millions  du  fr.). 

la  17t4,  M  YiiMOM  amiÊgkiÊÊm  apporta,  à 
liverpool,  kalt  boHoa  de  eeton  q«i  flmat  aol- 
sies  ,  parce  qu'on  supfios»  qu'oUot  ne  toboUmÉ 
pas  d'Amérique.  En  1823,  on  débarqua  dans  ce 
port  668,400  balles ,  dont  409,670  venant  des 
ÉtaU-Unis.  De  1822  à  1823,  1  imporUtion  s'est 
augmentée  do  135,250  ballea. 

▼oioiSWoliOpKtiiMMMi— ■4»fapo* 


A  lAIRirtES  N  FBK  ET  LU  TOITimiS  A  TAPEUR. 


Maisows. 

Habit  Ans. 

In  1720 

2,367 

ii,a33 

1700 

9,166 

25,787 

im 

11,784 

77,708 

m\ 

l6,tO 

84^6 

1821 

20.339 

11  fi, 072 

1824 

32,756 

135,000 

;  99  ^fâtiÊk 
de  cent  aoiuMto^atro  mille  ame». 

Dest  inniilc  il"nb«enrer  que  les  9/10  du  coton 
krol ,  merilionné  ci-dessus,  sont  transportés  i 
Manch— ter  et  dam  les  diairicts  voisins ,  d'où 

»,  cpfAimbM  tksée, 
à  liiipail,  fum  être  aMlNurquée 

On  conçoit  qu'une  telle  auf^mentation  dans  la 
population  et  dans  la  richesse  dclJ\erpf>oI  et  do 
lter,el  les  besoins  toujours  croissansde 
bîdûpmuable  réU- 


•li  4«n  TiUat.  Qant  à  ta  nattura  4«  Mtt*  OMB- 

mîjnication,  ilnVjrapasde  choixà  faire. puis«|ue, 
comme  nous  Tarons  tu  plus  haut ,  l  élahlisse- 
ment  d'un  troisième  canal  est  impossible.  Mai'«, 
quand  bien  même  on  pourrait  choisir,  ce  serait 
MM  wm  iMtoè nharM  qa*n haànU te 
lir;air  tai  ataalaïai  «B  B«nt  4fMna. 

En  effet,  la  dittanM  enltv  Urarpool  et  Han> 
ebesfer,  par  l'ancien  canal  ,  est  de  plus  do 
cinquante  milles.  Il  faut  près  de  deux  jours  pour 
Uiraachir ,  et  quelquefois  même  il  en  faut  bien 

ttan  aM  fédirito  4  IfWrtMroîi  alIlM,  qoa  r«a 

fcrabdlamant  dans  un  jour,  soil  aiff«e  des  che- 
gfiit  avec  l,i  niarhiiie  A  vapeur.  Si  l'on 
«iiploic  ce  «ieinier  moyen  ,  la  même  macliine 
pourra  sans  difficulté  aller  et  revenir  lu  uiëme 
>>«.  Lm  rwiilintiop»  ne  teroot  jamais 

Il  tant  sur  laa  mbmb,  pcr  li  féléa  al  It  itfébe- 

Nsse,  et  l'on  ne  seia  pas  exposé  aux  vents  et  aux 
•rages  qui  rendent  une  partie  de  la  naviî^ntîon 
<^  la  Mersey  si  dangereuse.  Âu  lieu  de  quinze 
A,  |tt  toBMin  ,  les  transports  se  feront  i  dix 
*^  «t  froblUanwt  4  aolM.  Im  haUtraa  de 
UmfÊuk  «I  oandMdirtvfats  dth  HgM 
(pie la  route  i  rainures  suivra,  pourront  acheter 
If  charbon  de  terre,  plusieurs  ^h.  au-dessnii»  du 
prix  qu'il»  paient  actuellement.  Lorsque  des 
conmuuicatious  seront,  de  cette  manière,  éta- 


blies entre  la  mer  et  les  mines  do  charbon , 
Liverpool  deviendra  nu  des  points  les  plus  im- 
pi]itn*dn  w&fmum  fmm  fMiikwfMMnC  de 
ce  combusiibla.  Sa  aiéiaa  laopa  qw  la  elwarin 

à  ornières  facilitera  la  circulation  de  cet  article 
indispensable  .  il  facilitera  ëBalement  celle  des 
produits  agricoles  ,  du  fer,  de  la  ciinux,  etc., 
dans  tontes  les  parties  du  eomté  si  industrieux 
èê  iMMMir»,  qal  raalbnw  «ne  popultMwi 
aiiloadida  ia  plat  da  aiM|  «ni  aîlla 
dont  Manchester  peut  Atro  considéré  comme  1^ 
point  central.  Mais  l'utilité  de  la  route è rainures 
ne  sera  pas  seulement  locale.  Au  moyen  de  cette 
route ,  et  des  bitimens  à  vapeur ,  le  tn\)et  d« 
«M  dmMMVlla  4  Qpbln  ] 


Dublin  et  Manchester  sont  très-considérd>les , 
ets'uui^nienlenl  tous  les  jours.  La  nouvelle  route 
fera  néccssatrcuient  tomber,  dans  une  forte 
proportion,  les  prix  auxquels  se  vendent,  dan» 
I««a«l4de  EwiMiii  ,  t  daaa  to  TwtolÉw» 
Iw  fMfaw,  b  aharivN,  k  toil«  «lit  kMn«#iite 
iaada.  Am  mÊ&Ên  ét  !•«•  laa  plana  «aafoa  paor 

améliorer  le  sort  de  ce  malheureux  pays .  le 
projet  du  chemin  à  rainures  n'eait  certainement 
pas  un  des  moins  iroportans ,  et  ses  habit  ans 

t^mm  m  twi  a— »■!■<«§  tth  aatwt 
Téf/ttû  dai  tnuMpatti  ^  ««  qvl  aiif  4  «kv^fif  1« 
taips,  abrège  par  b fctt  la  distance,  et  q«a  le«l 
ce  qu'on  diminuera  sur  le  prix  de  oaitnBipaitt 
sera  en  pur  gain  pour  l'Irlande. 

D'après  ces  considérations  et  d'autres  encore, 
les  principaux  négootans  de  Liverpool  et  quai* 


aot  fiialB  d«  iiwaMdlar  an  partoaient  un  aola 

qui  les  autoris&t  à  mettre  i  exécution  le  projet 
de  cette  roule.  On  peut  s'attendre  qu'ils  ren- 
contreront une  furtu  opposition  de  ia  part  de 
ceux  qui  sont  intéressés  à  conserver  le 
pôle  ;  il  aat  mêmê  nflieaAIable  quHb  b*i 
pat  aeelaMBt  4  eanbellve  eaU 
tielle,etquc  h  -,  propriétairatdetous  les  canaoi 
uniront  leurs  forces  contre  ce  projet,  dans  l'es- 
poir que,  comme  c'est  le  jiremier  soumis  à  la 
chambre  des  commune^,  s'il  échoue  ils  n'auront 
plua  ffan  4  eniiidre  des  projeta  aaaibiables  qui 
povneat  Un  préaaatdt  4  l*«feair.  Gaaxq«lae«l 
oppetét  4  la  mesure  ne  manqueront  pas  de  parler 
dedvahs  acquits,  de  crier  à  l'envahissement  des 
propriétés  particulières,  de  mettre  en  avant 
l'inconvénient  de  croiser,  par  la  nouvelle  route, 
les  roules  ordinaires ,  lea  rivières  al  Isa  < 


i 
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dironl-ib  que  ces  tua  r  hines  eflriieront  les  bet- 
tiaux  attelés  à  la  charrue ,  et  ceux  qui  seront 
dispersés  dans  les  pâturages.  Si  eiTectivement 
leurs  adversaires  n'ont  pas  de  meilleures  raisons 
4  bira  vdair,l«khilMtdkIiT«pMlflt  dfl 

rester  sur  la  défensive,  è  M  AflT  4  h  jnttioe  du 

tribunal  qui  doit  prononcçr  stir  leur  cnuse,  et  5e 
reposiT  enlièrement  sur  la  iiccessilu  de  lu  me- 
sure dont  iU  dumaadeol  l'éxecution.  Nous  ne 
«raiiOBi  JwMb  que  «Mlle  nèm  Auahn  âm 
WH— — •■,  qai  ftofl  aiiiMlé*  m  «ftmihûnnt 
le  eontmeroe  du  rofuuM  dM  «rtimvw  qui 
gênaient  la  liberté  do  ses  rnouTemens  ,  puisse 
jamais  consentir  à  le  contrariL-r  dans  l'un  de  ses 
premiers  intérêts,  eu  repoussant  un  projet  dont 

to  kot  «Il  d«  vmdn  l«i  tnuuports  plw  •4n, 
plus  pionpb  «I  pim  dottOMmqut. 

On  a  dit  que  les  propriétaires  ùuuMn  a^oppo- 

«rrnient  fortement  à  l'établissement  c^e^  routes 
à  rainures;  mais  celle  assertion  est  tellement 
absurde  qu'élit-  tombe  d'ellç-méme.  âiquelques- 

hm  àê  om  propriétabtt  m  "ftimé  pu  dWbord 
Inr  yéMÀÊ  iaUiél,  kon  âsmitn  le  vemm 

pour«ux  :  ceusH^  Motiront  preapiMMiil  tout 

le  parti  qu'ils  peurent  tirer  de  ces  routes ,  pour 
envoyer  leurs  productions  au  marché ,  et  pour 
en  rapporter  eu  retour  les  articles  qui  leur  sont 


et  qni  aérait  même  séparé  da  parc  per  la 

ordinaire.  Ainsi,  la  nouvelle  route  augmente- 
rait considérablement  la  valeur  des  propriétés 
des  deux  nobles  lords,  sons  les  incommoder  en 


M      D1}  TAiA»otTFAiuioAiAiix»unmoijmÂiAiinntts,iîa 

qei  NMI  4Um  knr  diraoUaa.  Ib  porlenal 

aoasidn  désagrément  qu'épnmfefeet  la  noblesse 

et  les  gentilshommes,  lorsque  ces  routes  seront 
dirigées  à  travers  leurs  parcs,  leurs  avenues, 
leurs  jardins,  souvent  à  quelques  toises  de  leurs 
,  et  que  k  mmUm  tooeietilee  1m 

C'est  i  dusein  que  i 
nus,  dans  le  cours  de  cet  article,  de  parler  du 
transport  des  voya|;eur8.  Il  n'y  a  aucun  doute 
qu  uu  poids  réduit  puisse  être  transporté  avec 
•ooâdré  et  une  sûreté  égale ,  au 
de  k  mecbine  4  v^enr;  ouia  nma 
«vyons  qu'il  convient  d'ajourner  Vntmtm  éê 
celle  partie  la  question  jusqu'à  ce  que  IflS 
routes  ù  rainures  et  les  machines  locomotrices 
aient  acquis  ce  degré  do  perleclion  auquel  elles 
dotvontarmerunjour.  Cependant,  sansattendre 
ee  oMMBent  fortdériwbie,  aoua  l 
article  par  l'extrait  d't 
t  rès-spiritoely  qiuMqa*ea  ] 

à  rainures. 

•  11  est  raisonnable  dç  penser  que  les  liumiues 
éoiit  le  susceptibilité  nerveuse  est  la  plus  f«ct- 
lementexeitable,  poarrool  evant  pou  te  plee» 
dans  une  voiture  trainée  oa  pemaée  per  le  ae- 
cbine  locomotrice,  avec  ploa  de  gifinlina ,  de 

sûreté  et  moins  d'inquiétudes,  que  lorsqu'ils 
montent  aujouriiliui  dans  une  vo.lure  conduite 
par  quatre  chevaux  dont  la  force  el  1  allure  sont 
inégdea ,  qoi  sont  d*eillciin  eipotéf  4eetteBnl- 
(  I  lude  d'aoeidoni  qui  eMBoeent  mbs  eeate  toet 
ce  qui  vit,  et  animés  y  n-  des  passions  qu'OM 
force  supérieure  peut  seule  contenir.  Sans  con- 
tredit ,  une  force  inanimée,  qui  n'a  besoin  pour 
être  mise  en  .action ,  dirigée  et  arrêtée  ,  que  du 
doigt  ou  du  pied  d'un  heamiey  doit  inspirer  plus 
Le» fraa^ pnoprMlebea  iboeiara  qei  aetrou-  de  oonBeeee  aiu  voyagaora  qoe  daa 
sur  la  ligne  qaa  sehrait  la  route  i  rai-  dont  les  caprices  peuveal 
nures  de  Liverpool ,  sont  les  lords  Derby  et 
Seflon.  D'après  le  plan  que  nous  a\  ons  sons  les 
yeux ,  il  parait  que  ce  chemin  ne  s'approchorait 

pas  do  plus  d*»  B^leeldintt  de  la  deaMoea  du 
eearte  de  Saftee,  et  qn^eUe  tievanarait  la  pro- 
priété du  comte  de  Derbj,  sur  les  bruyères  sté- 
riles de  Knowsley,  i  environ  deux  milles  du 
rhrttean.  I,es  voitures  qui  apportent  le  charbon 
des  mines,  et  d'autres  voilures  de  roulage, 
pasaent  nMÎntenant  à  quelques  centaines  de 
laiiaa  derhabitalseii  deUwd  SailoB ,  etpar  eau- 
•éqoent  U  gagnamit  4  rétafcliiaaaaat  d'iua  ehe- 
aain  4  ornières.  Les  paisibles  jouîssaBoaf  du  pto- 
priélaira  de  Koowtlej  aéraient  enoove  moiiu 


existence,  si  un  conducleurattenlif  et  vigoureux 
no  les  réprime.  Qu'on  se  transporte  en  iiii^o 
daus  viuftl  ou  trente  au»,  lorsque  celle  ludchwic 
aoaibre,  grossière,  informe,  qui  choque  main- 
tenant net  regards,  lera  leauplaoée  per  aaa 
autre  d'une  oenstruction  <l%anle,  perée  de 
toutes  les  pompes  du  luxe,  et  ddoofda  d*dona> 
sons  héraldiques  ,  comme  un  carrosse  aofii  des 
ult'lieis  de  Loug-Acre.  Cette  nouvelle  machine 
ne  blessera  pas  l'odorat  par  les  exhalaisons  du 
ohaibon  on  de  rhnile  de  balaise;  aiaie  dleaaa- 
banaera  Tair  et  flattera  ka  eam  de  veyagaar 
par  k  parfum  que  la  même  force  qui  la  fera 
novveiri  extraira,  4  peu  de  fraiS|  de.q«Blqiae 
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praduetioo  de  U  terre,  àm  Km  4l  Ivait  mono-  |  ces  hypothèMt  àoÊà  M  i 


et  étourdistant  Hp  no5  voitures  actuelles, 
Itjeu  de  ses  ressorts  produira  des  nms  hnrmo- 
aieux.  Enfin,  au  moyen  du  cette  inéiue  macluue, 
ea  pearra  prépeptr  «■  ilMT  plM  «MiiflMàt  «i 

fliWIMI 


défends  n'a  pas  besoin,  et  bornons-nous  A  ga- 
rantir que  ni  le  sens  de  l'odomt,  ni  ceux  do  la 
vue  et  de  l'ouïe  ne  jicrdrunl  au  chaage ,  lorsque 
1m  «ailBM  à  vapeur  rempUuOTOBl  «allM 


) 


< 


tKOBltTS  COHTAIÉS  DBS  TAXSS  tLgViES  IT  BK8  PSTITU  TAXS3  (1). 


!foci  ne  nous  occuperont  anjoardliai  que  de 
Térités  pratiques.  îlotre  intention  nVst  pns  de 
nous  Vi>rer  à  des  rerhrrchrs  sprrul.ilivos  ;  noiJs 
désirons  teulemcot  constater  un  fait  :  c'est  que 
r«QfiMaMiea  da  vmmi  piblio  m  tait  pas 
tMfjomi  celle  des  lexea,  et  errive  ti^ 
eOBreat  foe  les  impôts  sont  rédnîU  ,  MM 
ce  revenu  diminue.  Les  opinions  erronées  qui 
ont  prévalu  jusqu'ici  sur  ce  point  important 
d'économie  politique,  ont  été  fécondes  en  résul- 
laU  désestreux.  Il  eet  imriib  da  ddoMaber  que 
fmtmm  dlératiM  dee  droits  revit  m  peupla 
I,  et  oorronipt  sa  moralité,  en  en- 
lae  foasses  déclarations  ,  la  fraude 
et  k  aaalrebaiMie.  Ces  véritéa  sont  géa^ale- 


(l)  Ifoca  MES  Bertavas.  C«t  article  a  paru  au 
comineneeiDeBl  d«  iSaa.  dans  la  Rmnf  d' Edimbourg, 
k  c«tt«  époque  .  c'était  M.  Yaositlart  fui  raoïpUssait 
las  foartieea  de  Aiesilsf  de  rt*l|idsr,  et  ae 
laBHM  Iktal»  qel  «er^t  «ne  leiwaeie  pfépeadé- 

rante  dans  le  coosr'il .  {u  l'^ii^.iit  '■ncore  aux  dcstrn^et 
ée  la  Grande-Bretagae.  De|iuis,  loul  a  cbangé  : 
M.  TaoaiUaxt  a  élc  remplacé  par  M.  MekitsOB ,  et 
H.  ■iWirtre  est  «elfé  dans  le  erielstlre  a*eele  Ulra 

ée  pr^iîdrnl  du  bureau  du  commerce.  Cette  joccci- 
lioo  de  sages  nesares,  qu'ils  ont  fait  adopter  parle 
parlement,  o'est  an  fond  que  raj'plicatfee  des  pria- 

inflneacc  qae  sa  pnblieatioo  a  exercée  sur  les  Hrtrr- 
da  «siaistéra  aa§lBist  qa<  eens  a  décidé*  | 


reconnues;  mais  on  répond  fia  le  Mal  aH 
sans  remède,  que  les  besoins  du  gouvernement 
m;  permettront  plus  â  l  uvrnir  de  réduire  les 
taxes  !  Les  réclantaliuns  unauiiues  du  peuple  ont 
aMCDl  la  diaiinatioa  d*aa  ah.  aor  Im7  «li.  6  saoi 
qui  pèMot  nir  ahaqiM  boitMaa  da  drAeha  { 
mais  les  ministres  ont  déclaré  qu'il  était  impw* 
sihle  de  «"(«der  une  obole  de  plus.  Et  <|iiel  est 
leur  motif  pour  justifier  les  droits  exnrbitans 
qui  suDt  imposés  sur  le  sel,  le  cuir,  le  thé  ,  le 
MCfa  al  aaliM  arlielM  lu»  Moins  indispensa- 
blM  f  U  aéeaiiild  prdtaadaa  da  Maiirtesir  la 
revesa  a«  teas  où  il  est  aataeUaflMnt.  Ib  aa 

nient  pas  que  ces  droits  ne  soient  onéreux  et 
oppressifs  ;  mai*  île  dieest  faa  la  Maintiea  da 


à  en  doeaar  la  tradaeHoa*  qaelqaa  la  date  eo  soli 

ili'j'i  a»îri  anrirnnp.  On  peut.  \%ay  trop  prrjiigr.-  des 
bommet  qui  dirigent  aujourd'hui  les  affaires  du  cou* 
Haaat»  tspérar  que  la  reprodoctloa  de  c««  artide, 
daaa  aetie  raeoafl,  ae  aam  pas  saaa  ^aatfa'aaHea 

sur  eux.  Lorsqu'ils  verriat»  par  BM  séria  de  Tails 
aulbealiqua*  et  iaaoDleslaUaa,  qu'il  tst  ta  leur  poa- 
voir  de  sealifar  les  paaplas,  «a  diaUaaaatks  impéis, 

tVrnx  nr  rt  fiucra  î»ns  cloute  aux  joiiisiaorei  d'uaO 
popularité  qui  peut  être  si  facdeinenl  acquise. 

(a)  Lediêlt  aar  la  drédka  «et  de  60  *b.  6  d.  par 
qmmrttr,  êntUtî  i4  A.  de  droR  êmm,  et  !•  sk.  par 

baril  «urcliaruii  ile^  Irofl  Wllls  Ij4  de  MrtqaC  |Va* 

doit  le  ifuartttr  de  drèciia* 
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crédit  public  doit  remporter  sur  toute  antrp 
considération ,  et  que ,  maljjrt:  les  ressources 
qui  proTieuDcnt  de  1  élévation  des  taxes  ,  les 
reoettes  «tfhni  à  pain*  m  iMoo  «omMt  et 

^qh  Ibadf  d^UBorlissoment ,  ils  sont  contraint* 
de  repousser  ton*  1m  efférU  qa*«B  bnià  pour 

les  réduire. 

Ce  raisonnement  des  ministres  et  de  leurs 
•dhéreus  repose  tout  entier  tiir  wtUi  nMwtfaMi, 
qne  lerédootion  da  rerenn  eit  tm^oor»  la  eoa- 
aéq«e«M  néeetidre  d«  celle  des  taxes.  «  Si  voos 
«  réduises  les  droits  sur  le  sel  de  15  sh.  à  10  sh. 
«  par  boisseau,  disait  lo  chancelier  de  l'Échi- 
a  quier,  le  sel  ne  nous  donnera  plus  qu'une 
«  recette  de  1,000,000  Uv.  ilari.,  au  lieu  de 

•  1,500,000  lÎT.  ■Ms,4au  badrwmilaMet  où 

•  te  Irowra  Tdtat,  et  leraque  le  gonvanienient 
«  •*ett  f^*pj*  lui-mt^me  à  maintenir  nn  fonds 

•  d'amortissement  de  5,000,000.  il  m'est  impos- 
«  sibii^  (le  consentir  à  une  telle  diminution. 
«Certes,  iiyoutait-il,  les  ministres  de  S.  H. 
«  éprooTeruent  ua»  lin  ntubdioa  ills  pou- 
«  Talent,  d*«oeocd  nTao  lea  intMti  réela  de 

•  Tétât,  conaentir  1  de  plus  grandes  réductions; 
a  mais  après  ce  que  le  Parlement  a  déjà  fait  sur 
tt  ce  point  (en  réduisant  le  droit  sur  la  dréche), 
«  il  est  impossible  de  ne  pas  s'opposer  è  tout 
«  nonvean  défrivement  (1).  » 

Koos  ne  nnoa  arrétarou  paa  k  foira  raiacrtir 
l'absurdité  qu'il  y  a  à  sqpposér  que  la  réduc- 
tion du  fonds  d'amortissement  de  5.000,000  A 
4,5(K).0001i\  .ciili  ainei  ait  de  ftincstes  conséquen- 
ces. 11  suflit  d'observer  que  la  ncceïsilé  de  main- 
tenir intact  ce  fonda  da  5,000,000 lir. ,  aait  la 
aaolaraiton  allégnéa  par  lai  niinijtrea,en  1819, 
pemrproposer  3,000,000 liv/de  nouvelles  taxes, 
et  que, malgré  ces  taxes,  le  principal  el  l'intérêt  de 
ladetff  consolidée  et  de  la  dette  flottante  se  sont 
régulicrcnicul  accrus  depuis  celte  époque  !  ildais, 
'  en adaiattant rntlliléda  oréar imfoadt d'aaaor- 
tisianant  da  5,000/100  Ut.,  at  aaaa  aa  lUra  une 
bien  baute  idée  da  la  lagadlté  da  ■.  Yanaittart 
et  de  sei  mlIAfjups,  on  pouvait  supposer  qu'ils 
calouleraii  nl  que  la  demande  d'un  article  taxé 
devait  naturellement  s'accroitre  par  la  réduction 
dallnpftt  at  la'dfanioiifiaii  do  prix.  Il  ait  car- 


(i)  Tujm  Ut  dAais  qel  cet  tnlTl  la  meden  de 

M.  Caleral'l .  Icndantc  i  faire  révoquer  graduellement 
las  dfoiu sur  1*  sali  s^ca de  a8  fifvrt«r  iSss. 


tain  toutefois  qulls  ont  dédaigné  cette  considé- 
ration ,  ou  bien  qu'ils  ont  jiensé  qnc  l'élévrition 
ou  la  modération  des  prix  était  sans  importauce 
pour  la  grande  niaaie  de  la  nation.  Gependaat 
a  art  d?ideBtqoe,  ai  la  iinMiiiMaianan  ëea  aanr- 
ohondises  imposée*  an§Meale  en  raison  de  la 
réduction  du  droit ,  le  revenu  ne  diminuera  pas 
en  proportion  de  cette  même  réduction  ;  il  est 
probable  au  contrairequ'il  éprouvera  un  accroia- 
•ament  poaitif  et  considérable.  Si ,  apréa  une 
réduction  de  10  ah.  à  10  ah.  dana  lea  draitaavr 
le  sel ,  trois  boisseaux  étaient  consommés  au 
lien  de  deux ,  il  n'y  aurait  pas  de  diminution 
dans  le  revenu;  si  deux  boisseaui  étaient  con- 
suniniés  au  lieu  d'i/»,  il  en  résulterait  unç  aug- 
mentation notable ,  et  le  gouvamaaient  gagne- 
rait 500,000  lin ,  au  m»jm  êm  Jflgffl>wt 
qui!  aondt  aecanltf  ans  aentrUmablai.  Haas  nm 

crai<;nons  pas  d'afltrmer  que  te!  sera  taujawn  !• 
résultat  d'une  diminution  dans  les  droits  exces- 
sifs imposés  sur  les  denrées  d'un  usage  ,<^énéral  j 
nous  sommes  prêts  à  déraonti-er  que,  loin  d'en- 
trainar  la  moindre  diminatioa  dans  lai  raaeitaa, 
elle  augmentera  immédiatement  la  consomma- 
tion ,  et  sera ,  par  cela  même ,  on  des  moyens 
les  plus  efficaces  d'accroître  le  revenu.  La  de- 
mande des  articles  que  l'élévation  des  frais  de 
proiUicliou  maintient  à  un  tsés-haut  prix  ,  sera 
toujours  eaaai  bornée,  et  ne  s'élèvera  pas  oonai- 
dérablemeot  par  suite  d^nne  rédnetioa  dans  les 
droits  que  ces  roarchondises  supportent  ;  maie 
les  denrées  dont  l'usage  est  général  et  qui  n'ont 
qu'une  faible  valeur  intrinsèque  ,  figureront  en 
bien  plus  grande  quantité  dans  la  masse  des 
oonsonunatioBi ,  du  monMUt  cà  on  réduira  las 
irapAta  qui  pèsent  sur  elles.  En  effit,  cettn 
réduction ,  en  raésM  temps  qu'elle  donnera  «us 
consommateurs  ordinaires  les  moyens  d'en  con- 
sommer davantage ,  mettra  ces  denrées  à  la 
portée  de  classes  nouvelles  ,  et  bien  plus  nom- 
breuses ,  de  consommateurs.  Que  Ton  consulln 
lea  lableanpoblids  par  la  doeladr  Colqnlwnn  , 
et  l'on  verra  qœ  la  di»itt«lia«  da  Wiapêt  o«  ém 
prix  dea  mardiandises  qui  n'étaient  auparavant 
consommées  que  par  les  hautes  clauses,  en  aug- 
mentera la  demande  dans  une  proportion  géo- 
métrique ,  dès  que  les  classes  inférieures  poar> 
root  i  kor  tottr  an  firire  OMga. 

Ce  ^  iW  pané  à  regard  daa  tiiias  é»  «aton 
[trouve,  d'une  manière  frappante,  la  vétitéde 
cette  observation.  A  l'avéncment  du  feu  roi  , 
m  1760,  l'éiévalion  des  frais  de  production  du 
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Ctt  tif»us  les  maintenait  à  un  pi  u  cicft^if,  et 
I M  a*«i  irendait  pas  annuellement  pour  plus 
liMMMOli?.  fMM>iff»fr.)  (1).  Hais  grAce 
aa  génie  des  HarfWWH»  <■■  Aihml^fct  1  <toa 

Watt ,  le  prix  des  tissas  de  coton  a  tellement 
baiMé  qu'ils  «ont  mainlfnant  à  la  portée  des 
classes  les  plus  pauvres,  vX  tel  a  t-li'-  l'immense 
accroisaement  des  demandes  que  ,  maigre  cette 


et  consonaBÉtdntlflalMMr  ou  expor  t  (■  s . &*élc  T  e 

iQ  plus  bai  i  la  somme  énorme  fl»>  40,<KX>.<)(K)liv. 
(ou  milliard  de  fr.)  (2).  Il  est  évident  (juc ,  si 
MMi  même  baisse ,  dans  le  prix  des  tissus  de 
>— ffiiuUiiiiiwl  ém  mÊMne$ , 

m 


lente  dans  Timpôt ,  on  aurait  obtenu  précisé- 
inentles  mpmp*n"iiiH!ils  ,1e  noniln  e  des  deman- 
des se  M-rait  «  [j.ilrnient  au;;mcnté  et  iimail  plus 
quecompeuMS  la  dnuinutiun  des  droit». 

Mi fla*«il pu  DéoMMire ,  pour  MmalNr 
niliiiioi  éêHmtàitmtm  dn  tOM  mt  I» 
raveou  public ,  de  recourir  i  des  argumens  tirés 
deîprincipe* rcnéraux  de  rémnomic  polirK|uc  j 
elle  est  conslalcc  par  l'histoire  de  l'impôt  ,  cii 
Angleterre  et  dans  d'autres  pays.  Aimi,  par 
«MDpJe,  aiMt  174i,  IMae  qui  MàMA, 
pv  HiM  ^9  tM  9  fsppoclidt  f  nséB  ooniBinM  ^ 
enTÎron  130,000  liv. ,  ce  qui ,  s'il  n*y  eûtpM  M 
de  fraude  et  de  roiilrebande  .  n'aMi  ait  «uppofé 
qu'une  cunsnmnialion  de  7.')(),IMI0  livie-.  ;  mais 
il  cit  notoire  (|ue  la  contrebande  etuil  à  cette 
époque,  eiircmement  aotive ,  et  que  la  ooaaom- 


tation  clandestine ,  on  présenta  en  1745 ,  d'aprài 

ICTCPu  de  la  rliambrc  dei  communes  ,  un  bill  par 
lequel  le  droit  d'accise  <>ur  le  tiié  fut  réduit  de 
4  là.  i  1  fh.  el  25  p.  «/q  ad  valorem  ;  cette 

intériave,  8*élff*a  i  plus  de  deux  millions  de 
«t  to  produit  «la  k  tan  à 


(I)  .teb  qr  Cmmtwm,  pa» 

»oI.  nr.  pag.  i3a. 

(s)  Kam  DIS  ÉstTBOaSi  DtpuU  1H2»,  la  vente 

éas  élaflSM  é»  «ataa  sTeat  wars  prodigicuMioeot 
•aaNM.  Bb  i8a4«  le  sawaaaiaa  aagiala  ea  a  «iponé 

ponr  jtrèi  tJe  Soo.ooo.ooo  fr.,  rt  la  contumnintiua 
>*t«rieBr«  *'e»i  clevM  i  naa  soaame  btaucoap  plus 

;4aafe5»l 


243,:t09  liv.  !  four  mieux  préciser  lus  cfTels 
d*uoe  disposition  aussi  sage  et  aussi  salutaire , 
MHM  «ttoM  «Mr  mm  rtlsfé  ém  pTOMt  aat  én 
draitt  rar  b  Iké  ,  de  17a  à  t74B  iMlunanml. 

En  1743  ce  produit  s'élCY»  à.  .  .  151,959  Ut. 

174»   147,005 

1745   145,630 

l746(apri«UfddMl.dadrdl)  M8,IW 

1747  

1748  

M.iis  cette  dcinonstralion  sans  n'-pliqnc  de  la 
supériorité  des  produits  des  droits  modérés  , 
êtiSî  iamflMote  poui*  {ëpriaar  Faiprit  do  flaou- 
IHtf.l«  174S,latdniii  flBortéMsdoBoa. 
veau  ,  et .  depuis  cette  époqno jaffa*aa  ITMy 
ils  flottèrent  «le  H  i  à  1 19  p.  ";„. 

Les  consénueiice»  de  cette  augmentation  dés- 
ordonnée de  l'impôt  ne  sont  pas  moins  iastrac* 
tifii  qaa  las  fdtsUtli  dt  kar  fédnolioa.  L» 

correspondante  ;  et,  comme Tusage  du  thé  était 
alors  devenu  [général  ,  la  contrebande  fut  portée 
n  un  drjjii;  où  on  ne  l'avuit  pis  encore  vue. 
De  1771  À  1780,  environ  cent  dix -huit  millions 
da  MviM  panai  da  ttié,  ftnaal  ■ipartéDi  da 
Cldai  aa  Bw  opt  ♦  tm  daa  aatkaa  da  eaaHaaat , 
al  aîaiiaante  millions  aaalMMat  sur  des  bâti- 
meiis  ani^tais.  Mais  la  consommation  réelle  fut 
en  raison  inverse  des  quantités  importées;  celle 
de  la  Grande-Bretagne  s'éleva  à  Ireise  millions 
de  livres ,  tandis  que  mile  do  oontinaBt  n*exod> 
dall  pM  eimq  mMtmê  émi,  H  y  aal  done 
par  aa  an-  iiioédiul  da  lix  aiBfioa*  al  demi , 
iaipOffldihtadnleQsement  en  Angleterre,  malgré 
Texcessive  vigilance  des  douaniers.  Mais  ce  n'é- 
tait pas  U  le  plus  fâcbeux  résultat  de  l'exagéra- 
tion des  taxes.  Plusieurs  détailleurs,  qui  étaient 
dnM  faMfa  dtwbalar  difaetemoBft  à  la  Compa- 
pàm  àm  bdoa ,  la  voyant  das  fiMpaMMtd 
de  soutenir  la  concurrence  dnn>  les  nian-îiés, 
fiuant  rédoita ,  po«r  lottar  aveo  las  ûraudenri , 


qaa  la* 

avaient  cnvoy»*  d«!»  a^en.v  dans  tous  les  marchci  Je 
l'univers  pour  j  accaparer  U  loUUlé  des  celons  bfuls 
qui  I  y  treuT^eat. 

no  19:  amd  Foêtbmàlt'êMitiory  ^  IkmBtvnut, 

p.  agS. 
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à  iflmai  hm  Ikli  «rao  dt  b  pnuMilt  «nh 

me  «t  4m  rouilles  de  frêne  (I). 

Enfin  ,  en  17S4  ,  les  ministres  ,  après  nvoir 
vainement  tenté  d'opposer  à  la  contrebande 
d'autres  mesures  préTentÏTes,  revinreat  au  pré- 
oédeat  d«  1745,  «t  HàtàànM  U  4rail  tw  k 
tUdalie  àl21f2p.  ^.  ColleiMnmMftit 
pas  moins  heureuse  (|ue  la  première  ]  la  conlre- 
bniide  et  la  rahifu-ation  cessèrent  nussilôf. 
L'état  ofiiciel  ci-joint  prouve  que  la  (ju  intitc  dv 
thé  ,  vendue  par  la  Compagnie  des  ludes,  fut  à 
peu  prés  tripUê  4uu  le  ooim  dw  4éiii  inniltl 
qniMiviniil  lâiidufllioB. 

En  1781 ,  le  tlié  wndufr  la  Compagnie  des 
lodessV'Ievaitè.  5,023,419  Uthm. 

En  1782   6.28.i,«fi2 

En  i7a;{  5,b07,8â8 

la  1784  (après  la  i44a0» 

timi4ei4raili)  10,148,297 

Fn  1785   15,807,4» 

En  1786   15,0n3.952 

En  17S7  16,6ii2,246 

Tandis  (jiie  lu  quantité  de  thé,  vendue  par  la 
Couipa^uie,  allait  toujours  eu  augmentant,  par 
Miite  4a  ia  rééuolioa  4»  4Mit,  «oilaiaiportda 
4a  la  Cbiaa  fur  b  eoBtÎMat  44awiMait  pUu 

rapidement  eiicoie.  Crtte  quantité  qui,  en  1784, 
moulait  .1  I <}.(»:7v'00  livre«,4eMaMUl,aal70i, 
à  2,2U[.:m  Inies  (2)! 

Les  druiii  »ur  le  thé,  dans  les  cinq  ou  six 
anéea  qui  piMUiwt  1784 ,  pradwrirait  «h 
TirM  7(NUI00  Ut.  par  an;  at,  4aM  la  nèna 
temps  où  la  Parlement  réduisait  ces  droits  à 
12  1/2  p.  "i,,^  il  mettait  un  impôt  additionnel 
sur  !»•!>  IVnèlrrs.  qiio  l'on  estimait  devoir  pro- 
duire (iOO.ÙOU  liv.,  comme  taie  de  com mm /a- 
#iiMs,  pour  aomblar  la  défiait  qoa  Tan  supposait 
davoir  atoir  lien,  ponr  naa  aaaMia  4|ila,  par 
tttite  de  la  réduction  du  droit  MT  la  thé.  Muis , 
au  lieu  de  tomber  dans  la  prnpnrtion  de  119 
à  12  1/2,  on  (le-  700.000  liv.  a  7::.(t»N)  liv.,  le 
produit  du  i'inipul  sur  le  Ihe  ,  grùcc  a  1  accruis- 

•amaot  da  la  c«waanoalioa ,  m  UmbIm  que 
dans  la  proportion  d'anviroB  4$um  à  «h  ,  oa  da 

700,000  H?,  i  840,000  Ut.  Î  VacU  th  eommu- 
iaiion  a  toujours  été  regardé,  avec  justice, 

^  roinnie  une  des  plus  heureuses  mesures  finan- 
cières qui  aient  été  adoptées  sous  l'administra- 


(1)  Mttpkênon's  Commêret  w/A  fmUa  p.  wB. 
MtUitm'â  Ott»mlid  Cmmtrtf,  «el.  Il»  peg  54o< 


B8  TAU8  ÉUVilO 

plan  avait  clé  suggéré  par  M.  Richardson,  chef 
de  la  eornptabililè  de  Iri  Compagnie  des  Indes 
Orieiit.ili-s.  >1,U8  la  po|iiil;Mité  de  la  mesure  fut 
si  gruudti,  qu'elle  détermina  plusieurs  per^uuuea 
à  an  rarandiqnar  ITunnanr,  et  qua  ■laii  dl» 
accaiiena  qnd^na»  dbenariana  tréa  fifi  dana 
lu  cil  iinlu'o  des  Communes.  Et  cependant.  In 
mt'-rile  de  la  première  idée  de  ce  plan  n'appar- 
tenait réellement  ni  à  M.  Richardson,  ni  à  aucun 
de  ceux  qui  se  l'attribuèrent^  et  celui  de  nos 
leotetirs  qni  Tindra  praaÉna  la  paim  da  Bra  n— 
broatarada  lir  Matthaw  BaalMr  (  Cm  wMm 
tiouê  •iriauêtê  êur  le»  draUê  dlftét  d'mifmÊf^ 
d'Aui),  publiée  en  1743,  reconnailm  qoe  la 
mesure  adoptée  en  178i  avait  été  foftMMni 
réclamée  quarante  ans  auparavant 

UêU  ou  perdit  bieatdt  do  T«e  la  principa  êm 
Toef»  é»  «wnaMilaMN»,  at  Tatantafa  dfiUiantt 
qQ*OD  ■▼«it  reottoilU  de  la  réduction  dtt  droit* 
En  1795 ,  ce  droit  fut  élevé  à  25  p.  «/a,  et , 
après  plusieurs  au{;nientations  successives  en 
1797,  1798,  1800  et  1805,  il  fut  porté,  en  1806, 
i  96  p.  o/a,  ce  qui  dora  jusqu'en  1819 ,  où  oa 
rdlavai  100  p.  «f*. 

Bian  qoe  le  droit  m  la  IM  4aaM  da  aaa 
jonn  un  produit  fort  Mipériaor  à  celui  de  I705iy 
on  est  fondé  à  croire  que  cette  branche  du 
revenu  aurait  été  bien  plus  considérable,  si  lo 
droit  eût  été  moins  élevé.  En  1795  et  1796, 
la  Ceipafnla  Tendit  20,000^000  da  lirm  de 
tM  par  a»i  an  1780,  anriran  7Hjmfim^ 
Depuis  lors  ,  il  n'en  a  pas  été  Tendu  annuelle* 
ment  une  plus  (;raiide  quantité.  En  effet ,  nous 
lisnri'i,  dans  le  rapport  fait  à  la  chambre  des 
lutds  sur  le  commerce  des  Indes  Orientales 
(  page  334  ) ,  que  la  quantild  Mienaa  da  tlid, 
Tan4na  parla  CampapUaan  ISI8, 1819  at  I8M, 
a  été  au-dessous  de  25  millions  de  Uvres  parHi» 
Cependant  la  population  de  la  Grande-Bretagne 
qui  ,  d'après  le  dernier  recensement  s'élève  à 
14.379,000,  n'était  que  de  10,817,000,  en  1800; 
si ,  dans  rintmalla,  la  aaniami—liaii  indM- 
dnaUa  du  tbé  da  la  Compagnie  n*aût  pas  dimi- 
nué, les  quantités  anoDolIemenl  vendues  par  elle 
aorAtenl  suivi  la  progression  de  10  817.000  à 
14,:{79,000,  et  se  seraient  élevées  de  "iô  à  33 
millions  de  livres.  Ce  n'e&t  pas  tout  j  les  ventes 


(a)  JlbfpA«r«Mi'«  Cfcwwareo  wtdk  l«itt,pag.  4i5> 
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futet  p«r  la  Coinpafiii« 
dinilMii;«t,ai 


lé»  FaUfiMf  b  diminuUon  i»  la  MS^ 
winmation  paraîtra  p1ii<  frappante  encore. 

Hais,  quoiqu*"  les  ventes  f.nlt's  ]).ir  la  Com- 
pi|iue  toicot  re*U:t*^  «taiioniiaires  depuis  1705, 

MMu  cfl  aom,  n'a  |NU  diminue  rontidérablMMl 

(fin*  Icî  .  latiflis  furdli;  s'cïl  beaucoup 

jrcnif  «Jans  la  campai'nr.  Il  est  clair  que  rc 
swcroit  de  oonaoïBiBation  n'a  pu  cire  alimenlé 
qae  p«r  la  Mamburi»  «i  fBT  h 

li  floatrebuide  était  preiqu'iropossible  ^  dépôt» 

h  [>!iis ,  elle  a  été  Irf-s-difTicHe,  grâce  à  la  fmri' 
organi-éf  sur  tontes  nos  cotes,  {«our  <  inpèclier 
l'importaliua  frauduleuse  de«  tbé<  étnuigcr». 
U  «ai»  «Mttf  a«  rexasérallM  4m  ÛÊmtU  a 


■ixtioni  Cranduleusea.  Ba  tÊtel ,  on  est  fondé  à 

croire  qu»-  la  fnisificatioa  opért'c  ,  en  m<yiant 
«vec  le  tin-  (les  feuilles  de  frêne  ,  prnnelle 
et  de  liM:  séché ,  après  une  prenuéie  infusion  , 

«t  ÛÊ^mm  aqlsartilwi  Mm  aalraaiaBt  aoa^ 
■MM  qa*«a  ITM;  al  a»  qal  la  prouva,  a*«t 

qa'â  Loodra,  en  1818,  plua  de  vingt  Vpiciert 
forent  conraincus  d'avoir  des  tlu^s  falsifiés  daas 
leors  mogaMnt.  Dans  l'afTaire  «fOi/cM  ,  In  cnn- 
wil  du  prévenu  (  M.  Lawes  )  dévlara  qu€  cet 
nm§Ê  étmit  ti  général,  qu4  aaa  Uiêni  igttêndt 
fin  fH  éifkuâu  jMT  MWMM  M.  Wmtm 
Hêê»  im  WÊÊÊÊà  gaore  ont  été  depuis  jatMifaa- 
Wat  constatés  ;  mais  le  remède  du  mal  n'est 
pas  au  pouvoir  des  liihnnaux.  Les  ministres 
veulent -iU  •tncèremeut  prévenir  la  falsification? 
fifU  nivwt  llMipla  dU  Pitt,  ét  Hàmêm 
Im  éaili  aelaah  ia  80  aa  M  p.  a|^  Vofé- 
émm  des  rédaatfaat  da  1745  et  1784  guantit 
qne  celle  «ju'on  opérerait  n'entraînerait  point 
aoe  diniiiintîon  équivalente  dans  les  revenus 
defétat  ;  loin  de  là,  en  portant  un  coup  mortel 
à  la  contrebande  et  à  la  falsification ,  aile 
paiiOTMMSt  A  PnMaiiMi  da 
da  Mira  fÊiff  Maa  la  Chiaa,  m 
teaips  qu'elle  aérait  «a  fiaad  Malq)a» 
awnt  pnnr  les  classes  inférieures  ,  pour  les- 
<|uelle$  le  tbé  eat  devanu  an  article  de  première 
aécessité. 

mmm  aairéa  dut  quelquei  dévak^ 
>à  miHd  dvdiaiti  taMÉi  mr  b  «M, 


parce  qoe  Im  voalm  da  laCompagnte  ém  imim 
pwnaaiBM  «  ■  aaa  WHMva  paHuai  ^  i  ■■■Naaa 

qa*y«  ont  eaa  Mt  la  dôiiaâlloa  al  rararoisse- 
■Mal  de  la  eonaonimation.  Ces  résultats  sont  à 
la  fois  curieux  et  instructifs,  et  ils  suifiraiont 
seuls  pour  établir  lu  vérité  de  Tobservation  de 
Swiil ,  que  dans  les  comptes  da  douanes ,  deux 
■0  Ibai  pai  Co^loan  ^aalra,  H  fao  < 
ibMiiMipaaaiL 
Les  voes  eoiirtes  et  étroites  qai  oat 
constamment  déterminé  les  aaesares  des  minis- 
tres, ne  nous  penuetlent  pas  malbeureusenient 
da  citer  beaucoup  de  faits  aussi  cuncluaus  qua 

r,  pour 


Il  en  MtaOfoadant  un  ou  denx  encore  qoe  b< 

ne  devons  pn*  »ié;;li2cr.  En  1742.  le*  f;ros  droits 
imposés  sur  les  li<|ueur(  spiritueuses  et  sur  te 
commerce  de  détail  de  ce»  liqueurs ,  furent 


raccroî»semeat  de  la  consomoBation  légale.  Lw 

évèques  s'opposèrent  avec  force  .  dans  la  chan»- 
bre  haute,  i  l'adoption  de  cette  mesure;  nuiis 
ce  fut  vainement ,  et  bientôt  l'augmentation  du 

do  la  tan  ai  la  diiaiaaliMi  do  la  «a»» 


égaleaienl  avanta{;enx  pour  lo  reveau  publie 
et  pour  lu  ninralité  du  peuple.  En  1787,  M.  Pitt 
diminua  le  dr<»il  sur  les  vins  et  sur  les  esprits  , 
de  50  p.  '/o  ,  et  cependant  le  produit  augmenta 
— aïKiSiahtoMwai.  Les  rdaaltat*  de  Nlévatloa 
da  drait  taa  lo  aofi  foalOBoova  plai  fMMVfaiH 
bles.  Sa  1806 ,  on  Taugaioala  dHn  tkn ,  ol  lo 
produit ,  au  lieu  de  s'élever  dans  la  mêmm 
proportion ,  diminua  d'un  huitième.  A  la  fin  on 
sentit  que  le  café  avait  été  surtaxé ,  et  on  rcdui- 
•H  lo  droil  do  doaxsbelings  à  sept  deniers.  Les 
aAtsda  oitta  awnnafciaBi  layaMiotof  lo 

on  nvnit  maintenu  Félévation  du  droit,  fut  de 

166, (MX)  liv.  sterlinfjs .  et  le  produit  mnven  des 
trois  années  qui  suivirent  la  réduction,  fut  de 
li^d,000  liv.  :  ce  qui  proavo  quo  la 


doi  fiaoaooa  dos  autres  pays  aW 

pao  moins  instructive.  En  1775,  M.  Turgot 
réduisit  à  moitié  les  droits  sur  le  poisson  qui  se 
vendait  dnus  les  murchés  de  Paris  ,  et ,  malgré 
cette  réduction ,  le  produit  de  ces  droits  ne  fat 
patdîmiaiié.  Qa*oa  aondara  ,  si  ao  a*«ot  la 
paar  aal  dfaMU^rMUo  aft  «rtiittf 
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avaient  pu  se  le  procurer  à  raeitleur 

Usiariz  donne  des  détails  fort  intéressons  tor 
les  effets  désastreux  qu'ont  eus  certaines  taxes, 
pour  rinduslrie  de  TEspagne ,  «t  sur  les  bons 
itftaltalt  de  r«bditiMi  m  do  la  rédoolÎM  de 
qaaIqiiM  «ulrM.  Vom  diannw  «  laul  lait  : 
«  Quoique  le  royauma  da  Valenre  ,  dit-il,  soit 
fort  peu  idiondant  en  [^rnîns  et  eu  bestiaux,  et 
quoique  ion  étendue  n'égtile  pas  les  deux  tiers 
du  royaume  d'Âragoo ,  il  verse  caperadant  des 

fojd.  Gda  viaat  da  la  tif  atieai 

commerce  et  des  manufactures  de  cette  pro- 
vince, siiuulioB  qui  est  le  résultat  de  la  réduc- 
tion du»  taxes  sur  la  viande  et  autres  denrées 
alimentaires  |  et  de  l'entière  abolition  de  celle 
qui  paiaii  mu  le  pain ,  at  da  Hm  Im  Impôts 
éU^Êi»  Mva  la  tun  da  4nii§  mmaUmê,  €at 
diaiU  fiurent  en  partie  lampl  u  és  par  d'autres 
plut  nadérés  et  plus  convcuubleracnt  établis  , 
et  ces  dîfféi  entes  mesures  uniéliorérenl  à  la  fois 
la  conditiou  du  peuple  et  le  reveuu  public  (  1).  * 
la  sapénarilé  du  pradoit  det  petites  taxes , 
lawqafiîlat  Mat  impeiéei  sw  dea 
d*kVB  usage  général ,  p 
par  les  résultats  des  tentatives  faites  pour  au>;- 
inenter  ces  taxes  au-delà  de  leurs  véritables 
limites.  L'histoire  des  droits  sur  le  sucre  est, 
aons  œ  rapport,  fimrt  eariaaia.  Bu»  lat  Irab 
aatfdas  qui  miiiiaat  180S,  las  drsIU  sur  aal 
artiole  furent  augmentés  d'environ  50  p.  °/u. 
Le  produit  moyen  des  trois  années  qui  précédé- 
reiil  l  au^jmeiilalion  ,  a\ait  été  de  2,778, IKX)  liv. 
Le  produit  do  lhU4,  uprcs  qu'ils  avaient  clé 
)p.>,nefutpasde  3,333,0001., 
oab  aorait  dA  être  si  la  aaass— 
tien  était  restée  la  môme ,  mais  seulement  de 
2,537,000.  c'esl-à-dirc  de  241, 000  liv.  de  moins 
qu'avant  Ték^ation  du  droit  ;  et  lorsqu'en  1806 
et  IS0~  ce  droit  fut  de  50  p.  »/„  au-dessus  do  ce 
qu'il  était  en  1803 ,  le  produit  fut  seuleaMBlde 
S,  133,000  Ut.,  au  lia»  da  4,167,000  Uvras, 
imasme  il  eât  été,  a*il  m>f  avait  pas  eu  diminu- 
tian  daas  la  caasammaliea.  Ainsi ,  en  I80i ,  U 
consommation  et  le  revenu  ont  diminué  ,  et , 
dans  les  deux  umiili  s  suivantes  ,  le  revenu  s'est 
fort  peu  ttugmeulé  ,  et  la  consommation  a  été 

>  Lasdraitssurla 


(i)  TU»rt«9tpimU9méa  Cammêiw, 


,«llBprtiirita*èp«ii 
da  Aoê»  près  resté  le  même.  Les  taxes  sur  la 

cuir  ,  après  avoir  été  stationnaires  pendant  un 
siècle,  furent  doublées  en  1813.  En  1812,  les 
aucieus  droits  avaient  produit  U94,000  fr.  Les 

dA  piodaira  TW/NM  ; 
Os  aatramart  dé- 
passé un  il  niai  ■IHiaa ,  at  piorfam  Mi  fls  ont 

été  au-dessons. 

Les  taxes  sur  les  vins  étrangers  ont  clé  tri- 
plées depuis  1792.  La  dernière  augmentation  a 

a*  Km  aa  ISOB,  lorsqu'on  augnaaAa  da  M  Mr. 
raMSM  draitaw  laaviaadali— us,  aida»  Hr. 
celui  aniMl  diaik  imposé  le  vin  de  Portugal. 

Le  lecteur  pourri  se  faite  une  idée  de  rffTvt  de 
cette  aiijjinciilal lou ,  en  piTnant  connaisbauce 
du  tableau  suivant  du  nombre  de  tonneaux  (2) 


Toaiu>aux 


U 


ana 
i  If». 


»  38,489  laaa. 


1809—  49.762      i4>âoi  35,aGi 

1810 —  47«o58      i*>7*9  34>3s9 

1811—  10.787  5^t8  iftSCil 
iHn— 35.o8ï  6,716  a8.366 
l8i3— Les  compte*  de  celle  raaée  oat 

ét«  détrnits  par  le  feu. 


i8t€— i8,si8 

1817—37,073 
i8iH-.Ti,763 
1819  —  33408 
i8m— sa,78s 


DimiaBUeBasejeaaedelat 
aaaaalle ,  pendant  les  daq  aaaéss  pea* 
(Meorts  i  i8i5  74^» 


1IJ8I8 

5,855 

«5,019 

5,160 

aS^ 

44'''7 

33,616 

4.f»i 

3u74> 

3.840 

4,8t5 

i8»i57 

>»«esy 


n  idsolla  da  oas  taUaaai  qaa  1 

des  droits  sur  la  ym ,  tm  1815  ,  a  ( 

diminution  moyenne  .  dans  la  consommation 
annuelle  ,  de  7,462,  ou  d'un  quar  t  de  la  cjuan- 
tilé  consommée  aunuellement  pendant  les  cinq 
aos  qui  ont  préeédd  V» 

ii  aana  diadBMtiaa 


(s)  relia 


asOle  Unes 
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*n  NS  PITITSS  TAXIS. 
ia  peupii  a  «é  winii  par  riiopIninH 

du  rp^enii. 

L/*pruduit  des  droits  d'accise  imposés  sur  les 
fias  coosomméf  ea  Aogleteire,  de  1810  à  1820 
l,aéltfM«aMil 


illo  Uf.  aC 

iSii 
1811 

■M 
i«i5 

t 

1&16 
1817 
itiS 
1819 


alanl  1^  «MM»  MiéMM» 

1  1815. 

1406,417 

l.>i5,5o7 

1. 061,604 

t*1774tl  M  PeoiMit  l«s  5  aa n . 

poaUrlMm  4  litS. 

€^43,987 
9*8  4-3 

l.oSj.iioo 


Le  prodait  moyen  du  droit  d'accise,  pendant 
Je»  cinq  annt'tfs  anfériciires  à  1815,  a  t'It-  de 
l,l(>2,;i.S2  Ut.  st.  ■  le  produit  moyen  du  même 
^it ,  pendait  hê  éut^  amiM»  potténeorea  ,  • 
«i4«l^;MDIiT.«l.  AiMil«fmM,lom 
de  s'acerobre,  a  dimiané  d«  141^812,  par  aaila 
IrTii^— lalinii  de  Timpôt. 

Les  effets  de  rau;;iuentation  des  droifi  de 
douanes ,  sur  le  même  article,  no  suul  pas  luuins 
frappam.  Mm  1814,  avant  raofiaatttetioa,  le  pro- 
éAém  pawaptiwM  Ikitaa  par  ht  do— aa  vu 
tefiMAnifan  a*tflrfldlavé  UANU,4 16  Uv.  i 
•n  1816,  aprèa  raogmenlatUm ,  il  ne  fut  pas 
pins  que  de  780.238  Iît.  ,  et ,  except.i  en  1S18 
où  il  monta  à  1,0UG,894  liv. ,  jamaia  depuis  il 
a'a  atteint  un  million  ! 

Daitiaatiada  faire  daa  ooauBeateim  mr 
4es  £uts  anai  déairiCi.  Ces  fiOta  prmmiil  de  la 
■uuûère  la  plus  <f  idante  que  le  ravaaa  poblir* , 
îf»  jouissances  du  peuple  et  le  commerre  du 
psjs ,  oui  également  été  diniinuc.s  par  l  exten- 
aon  des  taxes ,  et  nous  devons  supposer  qu'ils 
»  am— aataiaot  ai  oaa  taïai  diaiaat  iddollai. 

■m  to«te»  laa  partiaa  do  nolresjtléaio  flnan* 
Mr  hoioîmiiil  é^lement  des  preuves  des 
inronTpniens  de  rexagéralion  des  impôts.  Nous 
dir.ms  quelques  mots  des  effels  pernicieux 
qu'ont  eus  les  droits  qu'on  a  imposés  sur  le  sel  : 
cndrailiftveatdlaUto  daoile  principe,  ooanM 
te»  taaapofairo,  aooa  lo  réfoodi  GoillauwIII; 
arit  le  fisc  les  trawa  bientôt  trop  avaaiagom 
peer  vouloir  y  renoncer  ,  et  on  les  convertit  en 
perpétueUo ,  dans  la  première  partie  da 


réflpne  de  George  n.  A 1  VpAmmMI  da  im  roi , 

ils  montaient  à  5  sh.  par  boisseau ,  et  on  les 
maintint  à  ce  taux  jusqu'en  IT'JS,  époque  à 
laquelle  ils  fureat  portés  à  iU  sii.  l  u  comité  de 

mr  laa  aOris  qalivaiaBt  ooa  ooi  tans.  H.  Yaa» 

Mttart ,  actuellemeat  ehaneaMar  do  rtnlifria, 

fut  nommé  chairman  (président)  du  comité ,  et 
il  fil  un  rapport  flans  lequel  il  réclamait  forte- 
ment l'abolition  absolue  de  ces  droits.  .Mais,  au 
Uoa  de  prendra  en  considération  le»  obscr\a- 
tiona  do  oo^ltf ,  H.  fittait,  aa  Mlft ,  on  Ml 
additionnel  de  5  ik.  HT ool  arlidOy  00  qai  porta 
le  droit  à  15  sh. 

ISous  no  croyons  pas  que,  parmi  les  innom- 
brables taxes  qui  pèsent  sur  les  peuples  <ln  la 
Grande-Bretagne  ,  il  y  en  ait  aucune  qui  soit 
plna  fiuaato.  Le  sel  art  nao  doa  ahoaoa  loi  ploa 
nécessaires  à  la  vlo,  rt ,  ooauao  11  art  ladiipaa 
sable  à  l'assaisonnement  des  viandes  fraidot^da 
beurre,  du  fromage,  etc.  ,  les  classes  pauvres 
en  font  un  plus  grand  u»a|;e  que  les  riches ,  et 
cependant  on  n'a  pas  craint  de  surcbarger  cet 
artiolo  do  dioiti  qni  flMBteat  aa  aoiaa  à  Inale 
ou  trente-cinq  fois  aa  valear.  Saaa  la  taxa  do 
15  sh. ,  le  sel  pourrait  être  acheté  à  4  sons  oa 
du  moins  i  6  sous  le  boisseau.  A  rexception  de 
la  Pologne,  rAn<;leteiTe  a  les  plus  riches  mines 
de  tel  de  r&urupc,  et,  malgré  cela,  il  s'j 
tond  ploa  alur  foo  daaa  aaeaaa  aaira  porlio 
du  monde.  GrAoo  à  Tavidité  do  fiso ,  laa  biM- 
faitsdelaProrideneen'ont  eu  d'autres  résultats 
que  la  misère  et  te  crime.  .Maljjré  la  vi^-^ilonco 
des  employés  de  l'accise  et  la  sévérité  des  puni- 
tions qu'infligent  les  lois  fiscales  ,  il  est  certain 
qall  n*j  a  pas  plut  da  tien  da  sel  ooasoanal 
dons  k  fifaado-Brolagae,qai  aoqoitto  la  drait. 
La  valeur  de  la  totalité  est  artificiellement  ai^ 
mentée;  mai*  les  mnlributions  du  [mblir  sont 
divisées  entre  le  trésor  et  les  oontrchaïuiifîrs  , 
et  tandis  qu'une  armée  d'eUIployés  fuit  ses  per- 
oeptioas  sur  environ  80,000  ton.,  la  eontra- 
bando  Impose  des  droits  OMins  dterés ,  qaoiqoo 
crprnriant  fort  considérables ,  sur  i  pen  pî^ 
lOO.OtJO  ton.  Il  résulte  do  rct  «M.if  de  cho- 
ses ,  qu'indépcndanmieiit  do?  l,5(X).0tK)  livres 
(36,(XK),0OU  fr.  )  que  les  droits  sur  le  sel  font 
ottirar aa  trésor,  nao  aeiro  sonaao,  an  moins 
dgalo ,  art  prOovdo  ior  los  classas  iadastriaaiaa 
de  la  nation  par  un  aasas  do  virfaars  rt  do  baa- 
dits  qui  se  la  partagent. 

Los  droits  sur  le  sd  B*ont  pas  senleoNal  Ha- 


M  PRODUITS  CÛJlPARlkS  D£5  TAXES  ÉLEVÉES 


Otaréskaft  de  dégrader  le  caractère  moral  du 
prolétaire  ,  en  lu  pnn^^ant  à  entrer  dans  la 
funeâte  carrit!re  des  contrebandier* ,  carrière 
qui  conduit  presque  toujoufi  à  la  potence;  ilt 
•Ml  raid  «itiémmMiil  pHMMriMe»  à^M^ 
ques-uMt  dM  pdnoipttes  bran«hM  M  rMiM- 
tri*  du  pays.  Malgré  les  immenses  sommes 
employées  en  primes ,  drawbacks  ,  etc. ,  etc.  , 
pour  encourager  les  pêcheries ,  il  est  vraisem- 
blable qu'elles  n'atteindrant  jamais  an  certain 
dcfréde  prospMII,  Irai  qM  !••  Mtt  Mtaab, 
mrUmif  M  laranlfaeaboKa.  H.  €aiar,nn 
êm  principaux  saleurs  de  poisson  de  Londres , 
termine  Ii-  lahlcnu  fort  exact  des  fiirhcux  eflcls 
qu^ont  eus  ces  droite  sur  les  pt'Thoricii,en  disant 
que ,  si  elles  ont  pu  su  maintenu- ,  malgré  tant 
diMiét  «I  d*  cireoDiIwieM  ateimiceaB. 

prodigieux  aooroissementy  ttéllei  étaient  éman- 

ofpées  par  le  rappel  de  ers  taxes.  Uautcur  bien 
informé  de  Vj^pfrru  dei  Hébrides  ,  M.  Macdo- 
nold  ,  assure  que  ,  faute  de  sel  ,  plusieurs  mil- 
liers de  barils  des  plus  beaux  harengs  du  monde 
loal  perdm  tootei  !••  temainot ,  dans  la  adfon 
do  iapédio.  «  Tai  tu,  dH-fl,  des  caipAont 
tout  entières  jetées  dans  la  mer,  dam  im  état 
de  ptitriditc ,  rf  d'autres  employées  comme 
eii.'îrais  dans  des  champs  do  pommes  de  terre  , 
par  suite  de  linipossibiltlé  où  étaient  les  pêcheurs 
do  tronvor  oantion  pour  lo  sel  qui  ieor  était 
néoainiro.  «  Tob  tout  loi  déplorable!  réioltats 
det  tatMoppressîToi^o  laiaiidilrat  sont  par- 
tamn  i  adateoir  a»  aiO|on  d*Diio  n^|orité  de 
quatre  voix. 

En  France,  avant  la  révolution ,  laconsom- 
■alioB  BMyoïno  du  9A  ^  dam  lei  provlnoca 
toindieiltaswiMliyaieJlt,  •*âovaIt  par  an , 
luivant  restimation  de  M.  Ifccker ,  qui  avait  été 
pins  qu'un  antre  à  même  d'être  bien  informé , 
à  9  liv.  I/O ,  et  à  18  liv.  dans  les  provinces  rèdi- 
méeM  j  c'est-à-diro  dans  celles  qui  avaient  acheté 
l'exemption  de  la  plus  forte  partie  de  oe«  odieu- 
•w  laioi.  Vaprès  cet  doomaan»  outbanliques , 
il  mH  éridont  qaiN»  oftt  pa  rédoifo  oomidéra- 


blement  le  droit  sur  le  sel  dans  les  provinces 
surtaxées,  sans  qu'il  en  résultât  aucune  dimi- 
nution dans  le  revenu  j  et ,  en  même  temps  que 
Il  OOiwHliiii  du  peuple  se  serait  améliorée ,  lo 
gooTotooMitoai  été  dioiTBi  do  rMgaliaA 
d*entoarer  dos  ptoviMas  partiooliéros  de  oor- 
dons  de  troupes  :  car  cette  opération  aurait 
arrêté  tout  n  coup  la  contrebande,  qui  faisait 
chaque  année  coudamnor  trois  à  quatre  cents 
individus  à  la  prison  et  aux  galères.  Mois  notre 
légistatioa  ootaallo  sur  lo  aol ,  qnoiqoo  BMino 
partiale ,  est  OBOoro  ploa  opprailvo  qao  mm 
l'était  celle  de  la  France  ;  car ,  par  le  lait,  toato 
rAn;]leterrL>  se  trouve  soumise  à  la  grand» 
I  gabelle.  Ily  a  environ  50,000  ton.  qui  acquittent 
I  le  droit.  Répartis  entre  les  douxe  millions  d'ha- 
bilaas  q«i  ooMpoieat  la  popolalioa  do  l'A  uglc- 
tanootdapaysdo6aika,ibdomMBfe9liT.  Ijt 
par  îndinda,  oo  qui  est,  i  bien  pou  do  oèoaoa 
près  ,  la  même  quantité  que  celle  qui  était  con- 
sommée autrefois  dans  les  provinces  françaises 
soumises  aux  gros  droits.  Mais  le  prix  naturel 
dn  sal  ortf  oa  AM^fitÊBtn ^  Mon  Buiiaa  étovd 
qa^  liaaoo,  ok  aoai  iÛMna  aao  bioa  plaa 
frande  consommation  do  proniioas  arféoo 
que  Français.  Aussi  nous  ne  croyons  pas 
exagorer  en  atUnDant  que  si  les  droits  étaient 
réduits  à  3  ou  4  sh.  par  boisseau ,  la  consom- 
aialioa  ■Ofinai  aonat  par  iadh ida  do  M  i 
24  liT.iriQAilfdiaitoqBOfBalfrd  ladiadBalioa 
de  la  taxe ,  lo  piodnit  serait  totjours  i  peu  pria 
le  même.La  contrebande  serait  tout-A -fait  décou- 
ragée par  l'adoption  de  cette  mesure,  et  le  public 
ne  paierait  plus  une  somme  deux  ou  fruis  fois  plus 
forte  que  celle  qui  entre dau&  luj>  cai&»cs  du  trésor. 

■ab  oM  sarloaC  oa  ooainltrat  laa'onaaloo 
fiaanoières  do  Plrlaado ,  qao  aoos  poanoao 
,  nous  former  une  idée  exacte  de  la  manière  dont 
rexajjérnlion  des  t.'ixes  réduit  le  devenu.  Depuis 
1^7  ,  on  a  iiuiioic  sur  ce  royaume  des  conlri  - 
butions  dont  lo  produit,  suivant  les  estimations 
dosidaiitres ,  devait  s*âover  i  3,SOO,000  Ut.  tt. 
Loi  élati  sniTaas  feront  voir  eonoMat  oaa  aspé 
ranoM  ont  élé  réaliidw. 
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n  AU  PBTITIS  TAXU. 


ntmi  PVBUC  DtELAHDB 

Pendant  le»  année»  1807,  1817,  1818,  1819,  1820,  1821. 


■ 

1807 

1817 

1818 

1818 

1888 

1811  1 

1  [louanes. 
Il 

1.483,8.15 

1,635470 

l,303,38o 

1,437.653 

Accuet. 

1,687,341 

1.833473 

i,7o5,3a8 

1, 564.651 

i,C3a,64o 

"■■^  ■  ■  • 

••4.570 

40740! 

4m3>7 

40.153 

4»9^ 

Lc«  faies  impoM'e*  en  Irlande  «Icvaifiil  pro- 
curer, suivant  les  estimctioiu  minUtérielles, 
les  recettes  sui  Tantes  : 

I>roiU  Unpoiés  en  1808— Liv.  si.  •  .  363«00O 
Xf.  %Ê  i8o9"  •  •  •  .  •  •  faOfOOO 

1d.  Ea  :8ii—   898«000 

En  i8i9—  199,000 

Id,  Sa  181S—  595,000 

m,  Wm  iM*  Sti,«M 

/A  mm  «81S-  TtOiOM 

3,376,000 

De  celte  somme,  nom  nrons  déduit  400,000 
livres  de  taxes  qui  ont  etë  abolir»  à  la  lin  do  lu 
guczre.  Si  les  données  sur  lesquelles  les  miuis- 

mirât  pu  supporter  co  nouveau  fardeau,  le 
revenu  de  Plrlande  aurait  été,  en  1817,  1SI8, 
1819,  182()et  1821,  de  3  millions  plus  élevé 
4a'eB  lâCl7.  Mois  les  états  officiels  que  nous 

éi  produire  3  millioiu,  n^ont  jfnèÊÊt  un 
md  sheliiif;  "  Au  contraire,  le  revenu  de 
firiiie  était,  en  1807,  «vwl  le*  nonvemu  im- 


j  pôts,  do  4,378.241  liv.,  et  on  1821  il  n'ëUit  que 
de  3,844,889  liv.  Ainsi ,  au  lieu  d'une  auj^mcn- 
Ution  de  3  millions ,  il  y  avait  eu  une  dimiau- 

tiMa»8»,anihr.i 

Mim  ^*il'y  •  A  tmloir  imposér  de  nouvellet 

charf;es  â  un  pays  qui  succombe  déjà  sous  le 
poid»  dt'â  anciennes.  Si  les  ministres  eussent 
fait  un  effort  vigonreux  pour  réveiller  Téner^e 
U  population ,  poor  lal  is^bir  «fat 
itlneooMMdiMtdt 
la  TÎe  otnlîsée  et  pour  faire  disparaître  quel- 
qucs-iines  des  causes  d'irritation  qui  ont  ymrté 
le  trouble  dans  ce  malbciirciit  pays,  lu;;  rt-oul- 
tats  euisent  été  bien  dillerens,  et  toutes  les 
>MMMiMtpni4tplMM 

fafcyi  éè  H  pnsffelé  tt 

de  U  misère. 

Le  tableau  snivant  contient  le  détail  des  dimi- 
nutioni  qui  ont  eu  lieu  dans  la  consoramalion 
des  articles  dont  les  droits  ont  été  augmentés, 
et,  p»iril«,4HMkpvnMldeM 
4ooÎhmu aoit  «itriitt  dn  IfanrMdbUK 
et  de  rae«||»#lrlande;  il  en  est  bien  pea  ^nl 
offrent  un  «nui  IwaI  dafié  (ftaMtêl  «1  41n- 
itmotion. 
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u      noooin  q|»AU8  m»  taib  turte  ir  dis  rnim  taxis. 


|]l»tCAT10ll 

tkmm.  .  %  

Kau-i^e-vie  

Ornii'vrc   .  • 

Viii% ilp  l'orliigal,  .  .  .  . 

—  Ac  Francs.  •  *  »  •  » 

—  de  Madèra  .  •  •  >  • 

—  d'Bapagae  

Sucre  

Tabac  

E>|>i  iu  Ails  4Mt  risUr. 

DrèclH  

TM   .  .  .  • 


mmjtnme  arant 

l^gmmUtion  de* 

droit*. 


CORflOMIIAT|OB 


FftODDIT 


S08.000  li. 
SS.ooo  id. 

S.TOOlOB. 

g5  id, 
r,t€lB  lé, 

338.ooorw«. 
6,4H4<ooo  li*. 


18.000  t>l. 
8,000  id, 

4.000  id. 
1,100  ton. 
69  id. 
63 
710 
366.UOU 


i^.700 

3 1,000 
)68.ooa 
S8,ooo 
9*8oo 

tOO^MW 

■î^f).0<KI 

744.<>oo 

I  .a36,ouo 
36a, ooo 
6^, 


iC.Tmjo 

5,tH)0 

3 ,8uo 
•OéOOO 


7O1OOO 

4o  J.UOf> 

677,000 
1,170,000 
SiOlOoo 
4iiM 


Ainsi  ranj^mcntnlion  des  taxes  sur  les  nrliclcs 
ni-dessus  a  fail  porilre,  chaque  année,  au  irtisor, 
terme  moyen ,  une  tomme  de  818,700  Uv.  st.  ! 
n     •  que  lo  pradoil  do  mmn  q«i  dH  reçu 


Il  eat  impoil3»l»  %«*MI  Ufl*o  les  ministres 
prrscvérer  dans  ce  système  insciisc.  IWîst-il  pas 
monstrueux  de  {iriver  tout  un  peuple  ,  par  des 
contributions  énormes,  de  la  plupart  des  agré- 
mtm  da  la  TM  «k  de  qiyjlqoM-oMi  da» 
qttly  wÉlaphMnieawaiiaa,  mmm  la 
llopide  de  conserrer  intart  lu  revenu  public , 
lorsqu'il  est  ams'i  clair  que  le  jour  qu'au  lieu  de 
diminuer  il  au^^nieiiterail  iH'aucoup.,  si  ces  con- 
tributioiu  étoieul  ruduilus.  M.  Spriog  Rico  a 

abiaiié,  afaa  faboa ,  qua  la  afcaaailiar  da 
riahiqidar  «ail  rallié  la  phnaetifda  aifitaiM 
laak  (1);  car  il  est  hoaa  de  doute  que  les  pri- 
vations extraordinaires  Huxqiiclles  rirUiide  a  été 
obligée  de  se  ftoumcltre,  pnr  »uite  de  l'accrois- 
sement des  taxes .  ont  clé  les  caases  principales 
da  la  SBifia  «if  ilc  qui  la  ddwa.  tt  è  4|«Nila 
!■  H.  VaMiMait  t'M^I  Ak  iVHiddaiiyUriai 
laak?  ^aorquoi  a-t-il  Turoé  les  IrUadaia  da 
laaaMar  aux  jouifisances  des  peuples  civilisas? 
ïncore  si  le  revenu  public  se  fùl  accru  ,  c'eut 
été  une  compensatiou  ,  bien  uiitérabie  sans 


(1)  C*ast  It  aoBi  qu'oD 


«luiilc,  pour  tant  do  privations.  Mais  le»  nou- 
velles taxes  n'ont  pus  eu  ce  résultat  j  elles  ont 
pu  réduire  aa  désespoir  les  habitans  de  cet 
ialbrtnoé pays,  leur  fiUra  Ikiia  dat  aeiai dîna 
atrocité  inouïe;  mais  elles  n*oat  pai  pulinr  m 
seul  sheling  de  leurs  poches  vides. 

Ce  u'cîl  pas  sans  raison  que  51.  Chichesfcr  a 
dit ,  dans  son  exoelieok  pamphlet  sur  les  lois 
falallvaa  aai  dialiUariM  dtriasde ,  que  les  caU- 
arfléi  da  la  gaarra,  «alla  qo*alla  M  AiH 
naat  «kea  las  peuplas  omlisés ,  tast 
{grandes  que  celles  que  produit  le  cootrebuide 
ilans  ce  royaume.  En  cfTcl.  il  ne  s'est  fpièra 
cc  niilc  de  semaioo ,  dans  ces  douze  derniers 
mois ,  qu'il  n'y  ait  aa  quelque  en^afemest  entre 
'îT  rMnlf  It  lu  mtàtUU  ilwtfah  i  riiptMha, 
at  kt  aanlwibaadiaw.  aai  da  aaao»> 

gafemens  ont  été  foK  sérieai.  Sa  aataMbi* 
dernier,  400  habitans  de  la  campagne  .  orrnp»'-* 
àdécliarg'T  un  iougre  snio<;li'ur.  fim  nt  alla.|ué« 
par  un  détaohameiit  de  soldats  qui .  aprts  um. 
aapi§MMBk  étM  lequel  pit 

baaaMS  périaaat  ^  ipait  al  «aaira,  M 

de  se  replier.  D'autres   lllt  aat  eu  Ue« 

dans  toute  l'étendue  de  la  côte,  el  les  distilfai» 
tions  illégales,  la  falsification  du  thé  et  la  con- 
trebande du  sel  sont  beaucoup  plus  communas 
qu'allai  M  l*aat  jaaaia  dM.  It  qaa  lai  nUaliaa 
•*aipèNHt  pat  fépiiMr  aai  déieidrai  par  la 
sévérité  des  pnaHions.  Les  grosdroitaoatraaia 
la  ooalrabuida  papulaifa  dau  d'auliai  pap,  al 
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3  en  fera  de  même  parmi  noui ,  si  oa  ne  dimi- 
Due  p<i«  l«'s  tarif*.  A^sui^nient  noua  ne  ▼oiiloas 
pat  eicus«r  les  torts  du  ceux  i[ui  fraudent  le 
rercBo  public ,  et  qui ,  de  cette  manière ,  por- 
pi^foilM Mil^iMiM  iMi- 


quU  multitude  verra  avec  «Tanion  eeiix  qui 
luiprncunMil  du  tlié,  du  genièvre,  de  Teau-de- 
TÏe,  à  bon  luurché.  Dans  la  fait, ceux  qui  ont 
araeié  Tabjme  mmU  beavooup  pliu  çoupablea 

VeeMBqniy  liaM.«Bya4M  p«fa* 
iMln^iiBii  f  êA  kl  ÛKÊk  wêêHb^  in  di^flÉpft 

Èk,  h  nlMr  à»  la  mereheadise.  (la  Aagle- 

terrf ,  ce  n^Mft  pu  de  dix-sept  fois,  mais  de 

tn  utr  fuis  que  le  droit  excède  la  valiMu-du  sel). 

Ukutiiuno  avoir  recourt  idet  peines  extrava- 

f«ta,  et  pMUIwà  mIm  fM  Tm 

paaes  est  Mit;  des  geu  fl*on  ne  saurait 

re<^ar«lf>r  comoM  des  iiontmes  nii'-clians,  .<«ont 
puni»  comme  des  scélérats.  ■>  <''esf  crrt.'iiiKMnent 
OM  chose  subversive  de  toute  jutUce  que  d'ex- 
il UÊàÊÊim  4e  k  fraude  par 
U  «I  «Mrito  iBfÊÊÊÊÊtm 
hoinraM  cpii  ont  cédé  à  eelte  ttatstioa.  Cette 


conmciAU  j>aAïT|,  etc. 

peuple.  Il  en  résuUe  ifu'il  sMntâ^se  à  dm 
méprisables ,  tels  que  sont  en  général  les  con- 
trebandiers, qu'il  épouse  leurs  querelles  et  qu'il 
est  disposé  à  tirer  veafeance  du  mal  qu'on  leur 
kU»  La  punilim  fii  «'est  pas  proportieaBét  à 
roflhMe,«tfaia'kpMi«fM  ki  mmIIm  de  le 
société ,  ne  saurait  jamais  avoir  des  résuHate 
utiles.  Le  seul  moyen  d'arrêter  la  rontrehiind», 
c'est  d'empêcher  qu'elle  ne  suit  proiilublu,  et 
c'est  à  quoi  ou  peut  Ikcilemont  parvenir,  non 
IftoAto  ta  Mita  àê 

pays  en  un  vaste  champ  de  bataitta,  Ml  euittal 

la  (  liu  aiie  et  le  parjure  dan<i  les  cours  de  jus- 
tice, mais  uiiic|npincnt  en  rcduiïtant  les  f,ros 
droits.  Lorsque  les  prulits  du  oégocian^  honnête 
ièpeu  préelwMÉMt^Mn  4m 


i  sa  périllonse  et  wépttiitle  professioa. 

tant  que  des  taxes  disproportionnées  seront 
maintenues  et  qu'il  existera  une  primo  pour  les 
aventuriers  et  les  nécessiteux  qui  fenmt  la 


loie 


de  la  réprimer. 
{fimm  é'JSéimktmh 


vrkAVL    1»K   LA  SIIUATIUJI   CUlM£JiUALK  KT   AURICOLK  DE  LA  BtPtlBLIQUI  o'iaITI. 


btWHpMÎliiifM  MU  fMnit  kt  sMb- 

lit|oe  d'Haïti  ^dÉMlitrent  à  quel  fdal  raffran- 

chissement  d'une  population  de  noirs  influe  sur 
son  accroissement,  son  bieji  être,  son  industrie 
sises  mwurs,  alors  mémo  qu'elle  aurait  con- 
làMal-BMiiifU".  UHbMMpar 


arnies  do  l'étranger  et  aux  discordes  intestines. 

D'ailleurs  la  situation  actuelle  de  cette  île  est , 

sa pius  haut  desré,  difue  de  fi»er  i'aUeatioii 


publique.  Elle  oÊm  é'fkmé  m  pMMl  iiMt4a 

OWiMité.  Une  vaste  contrée  occupée  par  des 
hommes  qui  ,  passant  loul-à-coup  de  l.i  condi- 
tion d'esclaves  à  celle  de  citoyeus,  fondent  leur 
existence  politique  ai  leur  liberté  ;  qui ,  sortant 
de  FMaft  da  aatmiii  vllt%Mst  en  pan  da  laMpa 
■I  aiMn  ka«t  difN  dt  onilMatuB,  al  et  «réaaft 
une  constitution  et  ua  gaaternement  ;  une 
telle  contrée  présente  un  sjieelarle  ù  la  fols 
OWiTMU  dans  l'iiistairv  de  respùce  liumaine  y  et 
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piquant  par  les  disparates  qu'il  paraft  réunir  et 
concilier.  L'intérêt  a  accroît  quand  on  songe  que 
le  pays,  thiUf a dBiwphfaeâèam^toocheà  nos 

ciroona  tanoea  analoguea  à  eellet  «à  wm  iét«Uh 

tion  si  extraordinaire  8*est  opérée. 

Comme  nous  n'avons  eu  jusqu^ici  que  peu  de 
relationa  directea  avec  la  nouvelle  république , 
■oos  MOHMS  ptu  éoUiréa  aur  sa  aituation  intë- 
riaora;  el  Mot  niMii  wpailinMHBl 


:  Ul  «ntre  paya  Uen  plus  éloifaéée  VAn- 

l^alerre,  ou  même  inaccessible  à  ses  voyagMva. 
Lea  év  cncmens  de  l'époque  actuelle  doivent 
cyouter  auasi  a  l'importance  du  sujet  que  nous 
tnitOM(  eerlonque  le  toiu général  de  la  nation 
à  Wfotn  iBf  11— ■■!  à» 
><HU  indépwHeni  tomUm  \m 
sont  parvenues  à  secouer  le  joug  de  leur  métro- 
polo^  on  ne  peut  que  tourner  les  regards  vers 
celle  du  ces  colonies  qui  jouit  depuis  le  plus 
long-tempa  de  aoa  indépendance,  qui  aie  mieux 
■fciiM  libtHi,«lqal«Ara  k  flmé&Ultm 

pose  cowwrié  parkiJwUaa,  oa  dM  par  la 

politique. 

Ajoutons  ,  ce  qui  est  bien  important ,  que  lo 
aort  d'iiaili  jullc  un  graqd  jour  sur  la  question 
dttml*  d«  aavoir  ai  fon  diêlini  raëolavage 
aMMM  raa  «  aboU  In  traite  4aa  Mira,  qoaalâaa 

qui  s'agite  aujourd'hui  tant  dans  le  Nouveau- 
Mondequc  dans  l'Ancien.  Les  suites  de l'alTran- 
chissemenl  des  noir»  à  8nint-I)(iiiiiti;;tii>  nous 
sont  constamment  citées  comme  uu  exemple 
Ibaaate,  par  laa  amiamii  dth  liberté  aft  àà  Ftn- 
aaniltf  Gapaodant  la  aalnaaniit  oonlin  laa  neirt 
a*est  à  peu  près  épuisée;  on  ne  saurait  {dus  se  dissi- 
muler leurposition  actuelle  ;  Tinfluence  des  pré- 
ventions dont  ils  sont  l'objet  s'affaiblit  de  Jour 
en  jour ,  cl  il  est  temps  d'aborder  rrancbem  eut 
lea  iaita  qui  lee  oonoement.  La  moindre  justice 
«{n'en  pniaaa  law  landra  ,  aat  da  oenvinir  que, 
traaapant  l*allnnlA  gfaMn,  et  diadpant  les 
craintèa  que  noua  avions  conçues,  ils  se  sont 
montrés  les  voisins  los  ]i1us  paisildcs.  tandi-^ 
qu'il  nctennitqu'à  4-ii\ d  Cl  i  c  les  ^  uisins  les  plus 
inquiétans  et  Ici  plus  daugeruui. 

Ma«B  Bons  propaaaaa  de  riH»ar  daaa  cet 
artioln  taMt  en  (|na  nova  nfvna  pn  faeoailUr 
d'anthentiqne  aur  la  situation  actuelle  d'Haïti , 
cl  sur  SCS  projjrt's  en  tout  jenrc,  depuis  qu'elle 
s'est  scpîiréc  de  sa  nielropolc.  ISous  nous  lior- 
nerous  à  exposer  les  luibj  les  conséquences 


qui  en  décovlent  ae  préMtttnroat  aiaea  d*eUaa- 
mémea. 

VONMTtOi  DB  tAllt-BOHmOB. 

LaafartiaaMda  la  traite  se  sont  iHadhia  à 

faire  croire  qtie  la  MM  des  noirs  ne  ponvait 
s'entretenir  aux  Antilies  sans  recevoir  de  ren- 
forts de  la  cûle  d'Afrique,  et  que  ,  surtout  dans 
rdtat  libf«,  alln  ny  aaAMit  pna  A  aa  rapradm- 
tiaa.  Laa  twaniamana  ha  pina  onela  donHnat 
un  déaartâfcaraal  I  aaa  iiypaiitieai  ddutoaa- 

nables. 

La  population  indigène  d'Haïti ,  lors  de  la  pre- 
mière invasion  de  l'île,  a  été  portée  à  :{,l)00,(IUO 
d'amea  par  révéque  Las  Casas  ;  ce  nombre  eat 


,  on  ne  peut  ênÊm  qaH  n^kR  pramp- 

tement  diminué  à  la  suite  de  la  conquête.  Au 

dix-septième  siècle,  l'île  était  parta.-îée  enfie  les 
Espagnols  et  les  Français  ;  dans  le  sii  rle  sui- 
vant, et  en  1798  ,  le  nombre  des  premiers  était 

dalOO^habitaM  lilma,  «tdn  tliiOM 
In  1726,  la 


à  100.000  nègres  el  30,000  blancs.  On  comp- 
tait ,  en  1775.  d'après  !>I.  Mdluurt,  iHIO.CMMt 
nègres  cl  2r>.(>l)0  blancs.  Il  y  avait  en  1779, 
selou  M.  .NecLer  ,  249,098  esclaves  ,  7,053 
nègrea  Ubrea,  et 81,690  MaMM|  an  tant 288^808 
habilana.  In  I7W,  M.  Hennn  da  êtà^Métj 
porte  le  nombre  des  esclaves  à  452,000;  M. BrfBB 
Edward  à  4S0,(t(K)  ;  et  M.  Prieur,  dans  son  rap- 
port fait  à  rAssend)lée  nationale,  l'estime  à 
500,000  noirs  et  40,000  blancs.  <^ue  si  l'on 
ajoota  maintanantoanoaibre,  peat4lraaauigéré, 
à  oelnidas  babilan  dn  b  partiM  aapaffnofo ,  aa 
verra  ^*au  commenceaMni  de  la  révolution , 
l;i  population  n'allait  pas  au-delà  de  665,(KXI 
aines  Depuis  celte  éprupie  ,  jiisipren  1807,  que 
l'urmée  fran^-aise  fut  définitivement  eipulsée  de 
rOe,  le  paya  n  dié  dtfraaié parnM anile  noa 
interrompue  dagnarraa  aang^antea,  «aqaini*« 
pas  arrêté  raceroissemant  pfodigian  da  la  pn- 
pulation.  D'après  le  recensement  MtaB  MM  , 
elle  s'élevait  à  935,3.'W  individus. 

La  force  militaire  de  ce  pays  est  proportion- 
née i  la  masse  de  sea  habitans  :  4&fi!20  aoldata 
oanpaaant  rannén  aetkn,  at  la  fardai 
«y» ast  ftvla  da  IIMW ,  m  qui  favM  m 
da  188^48  hommes  exercés  au  maniement  dcx 
ormes.  Ces  estima  lion  s  sont  otlicic  llc^,  ;  elles  ont 
été  faites  en  vertu  d  un  ordre  du  présidait  Boyer 
du  6  janvier  1824. 
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•■■oii  de  mai  1824,  aura  pour  effet  d'accrottre 

encore  davantnge  la  popiilatinn  ;  elle  porte  qu'il 
•ara  reçu  des  Ktats-Uiiis  «l'Atnt'ri(|iio  <î.(HH>  noirs 
libres  et  hommes  de  couleur  ;  qu'ils  seront  par- 

fm  MM  èé  iHN  flvis 
»,  «t-qaH  laar  Mn  cQMMtf  du  terres 
it  feami  des  ÎMlfMBens  aratoires ,  ponr  eom- 


vwneer  leurs  travant  lîc  fléfricliemont;  ainsi  . 
Han*  le  cour»  de  treiite-rmij  uns,  et  inalfjré 
l'état  de  guerre  qui  s'est  proluogû  dans  Tile 

la  popukàlmwÊtmmt^ÊÊmméêmjm 


nent  extraordinaire  â  la  marche  de  la  popula- 
tion dam  nos  colonies  des  Antilles,  et  Ton  verra 
<pie  l'état  de  liberté  offre  à  cet  égard  des  résul- 
tait bim  diflifireiia  de  oeux  que  fouvit  Tëtat 
17BB,  tt  y  «riit,  d^aptrit  w 

▼es  à  Tortola.  Les  regUlni  4w  aMltfW  Impor- 

téi  de  la  rôle  d'Afrique  nous  manquent  depuis 
1790  jusqu'en  1796.  De  1788  à  1790,  et  de  1796 
jusqu'en  1806,  il  en  fut  importé  1,U09.  Cepeo- 

dMi,  «  m, 

à        ,  y  compris  904  ■■wicli  i  « 

En  janvier  1821  ,  il  y  avait  77,:i7(i  esclaves  à 
Uëméraiyj  dii-scpt  mois  plus  tu  ni  ,  ils  étaient 
réduiU  i  74,418  ;  différence  en  moins  2,958. 

que,  doM  «ailHlKveis,  l^Mt 


g— vainement,  des  Antilles  aux 
liel<  de  retlt;  colonie  .  où  il»  ont  trouvé  la  mort , 
Le  qui  fuit  un  décroisscnient  total  do  4,261 
iadividus  ,  en  moin»  de  deux  ans. 
A  Itt  iMiaique,  on  complaît  m  1790 , 300,000 
eUmuflUiuB  t^étattaorn»  fMpM<> 
llement  à  celle  de  l'Auiériqna,  aHa  M 
«nit  élevée  à  575.000  en  1820.  A  cette  époque, 
toutefois  . elle n'ét .lit  «luo  de3'iO.(H)0;  diffrreiicc 
en  moins  sur  les  progrès  de  lu  popuUliuu  des 
iiat»-Vait ,  2WM)00  ;  at  eapandant ,  dnant  «a» 


aniiéch  de  cette  période ,  il  fut  importé  de  la  côte 
d'Afrique  à  la  Jamaïque  189,000  noirs ,  qui  n'en 
soflireiit  pas.  Abstraction  faite  de  tout  arrrois- 
WMnt  provenant  des  importations ,  la  Jamaïque 
aarail  dû  posséder,  eu  1820,  764,000  noirs, 
a*art  é  dita  4aifiM  de  plus  qu^il  o>  en  avttt 


1790 ,  soit  des  importations  postérieures  à  cette 
époque,  le  nombre  (!«•<  noirs  dans  l  ile  devait  être, 
en  1820.  de  439.000,  et  il  n'était  que  de3:«).0t)0. 

£n  re&uwe ,  dans  toutes  nos  colonies  de» 
AatiBaa,  à  raxoeption  da  la  Barikada  al  das  llaa 
BalMM,  b  papébtfn  •  adU  «a 
ment  oentinu,  qui,  dans  le  cours  de 
antérieures  â  1820  ,  a  été  de  6.000  amespara*» 

En  ce  qui  touche  les  projetés  lie  la  population 
aux  Ltats-Luis  ,  nous  citerons  unéciit  imprimé 

M.  Horris-Birbeck,  y  traite  la  question  de 
s'il  serait  bon  d'introduire  les  noirs  comme 
esclaves  dans  les  états  de  l'ouest  de  l'Union.  Il 
présente ,  à  la  suite  de  son  ouvrage ,  un  tableau 
daa  progrès  de  la  populatSea  dau 
OsyToit  fiM,dal800à  1810, 
lapopalation  t'est  portée  de  220,959  i  406,51 1 
ames,  dans  le  Rentuckey  ;  et  dans  l'Ohio,  de 
55,356  à  2.30,769  individus  ;  en  munis  de  >in«;;t 
années,  elle  est  devenue  onxe  fois  plus  nombreuse 
qa*aiU  aardliild«Mlapmaipa.ladiiMt»  la 
pafaiaUw  da  lliidiaa  •«art  a^iMtéi  da 
24,620  à  147,178  habilans  Ubrea;  «aOada  Wa» 
souri  de  20,8i5  à  ('>r).586.  Ou  ne  saurait  trop 
rélli'i  hir  sur  cette  disproportion  avec  |ii(|iiello 
se  m  uiUplient  les  races  libres  el  lus  races  esclave* 

daaa  lai  dl«b  da  rUnlaii.  li  Wd  aAl 
mbI  jaai  da  b  fah,  m 

faahablement  accrue  dam  les  mêmes  rappaili 

que  celle  de  ce»  contrées  ;  ce  n'est  en  effet  que 
lorsque  la  liaiiquillitc  s'y  e^t  rétablie,  (ju'iino 
progression  étonnante  s  y  est  lait  remarquer  j 

aia 


réiattaa*  lail  dala 


I  Beurtrièresiialaai 
idapib  ITMjMfa'M  IttO. 

DBS  raiMNim  D*BAln. 

Du  rapide  accroissement  qu'a  éprouvé  la 
popoktfiaa  dMi ,  aa  aat  fndià  «aMlMafM 
MB  preiaiU  MAnaft  aas  WiaiM  da  Ma  Mhi- 

tans.  Quant  aux  productions  particulières  qui 
faisaient  la  richesse  de  l'ancienne  eolonic.  telb  s 
que  le  siiere  ,  la  (  oton,  le  café  ,  il  lésulli'  lies 
rapports  olUciels  sur  l'état  du  oommercc  guuu- 
ral  da  Itle,  qui!  a  dM  ««arttf ,  dMt  Tanéa 
18a,6Ba,Ml  ttr.  da  «m,  801,!«0  Mr.  da 
aelan,  35, 1 17,884  liv.  daoaM ,  et  une  qwiitilé 
dai 
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 ,  

!•  fucre ,  le  café  et  le  coton  qui  ont  été  con- 
sommés dans  rinléripiir,  la  valeur  des  matières 
exportées  en  1822,  est  de  9,(X)().0<K>  <lt:  dollar», 
ou  plu«  de  2,000,000 de  1.  &t.(6U,UU0,U0U  de  fr.)i 


•t  IttMmmeroe  diaportailoti  ri  d'exportation 
a  occupé  un  lonnafB  éù  Tûûfiûû  ^  fépeiti  fur 

1.S35  bùlinieiis. 

A  ccA  faits  coiicluuns  ,  noos  i^outerons,  pour 
VédiiettiMi  éù  otux  qui  mépriiMt 

4,*eolrée  et  do  surlin  des  produits  d'Haïti  ont 
excédé,  en  1822, 678  CM  M)  li% .  .  (  1 0,950,000  fr.); 
revenu  que  n»;  df'ilai;;nri  ail  pas  la  dynastie  la 
plut  ancienne  et  la  plus  Ic^ilime  de  l'£urope. 

aiTOATIOS  MOBAU. 

A  la  suite  de  rtfar^u  M^Me  que  nous  Tenons 

d'offrir  sur  la  population  ,  la  force  militaire  ,  le 
commerce  et  les  ûnances  d'Haïti ,  en  un  mot  sur 
la  statistique  de  cet  empire ,  passons  à  des  obser- 
plos  étendaes  sur  se  situation  morale. 


Mroelte  matière  des  éclaircissemeos  précieux; 

Uiénontre  avec  quel  soin  ou  s'occupe  à  Haïti  de 
Tebjet  le  plus  important  qui  puisse  fixer  Tat- 
ion  des  gouvernentens ,  de  celui  auquel  se 


HlBpaUiqne.  Il  fait  connaître ,  en  même  temps, 
les  progrès  rapides  quofoulà  S'-Domiii;;uc  raf;ri- 
culture  et  le  commerce  ,  cl  l'excellent  esprit  qui 
protège  cette  Ile  contre  toute  invasion  étrangère. 

«  Je  puis  ■wm ,  HMiieiir,  tp»  Mea  «m- 
«  iihiu»  «pM  nflUraotliMi  et  VagdadUmm  imC 
«  les  premiivte  lOWM  de  la  prospérité  des 
«états,  le  gouTcrnement  de  la  républifiue  ne 
a  perd  de  vue  rien  de  ce  ({ui  est  propre  à  favo- 
«  riser  leur  déveluppeuieat  ;  et  j'éprouve  une 
m  ^'99  MÉWbsliMi  à  wom  apprendre  qu'elles 
«  fdpoadeal  JaifHlei ,  fm  toon  pn^,  «n 
«  soins  qoiy  tMftMMMCés.  La  masse  d'élèves 
«  des  deux  sexes  que  possèdent  les  écoles  du 
o  premier  et  rlu  second  defiré,  est  vraiment 
«  prodigieuse.  Dans  toutes  nos  grandes  villes,  le 
«  nombre  des  écoles  ,  taut  publiques  que  purti- 


et 


e  Fia  flBlmm  %deMiit4«atlMfiB0TillifBi 
«    nalérfaar.  le  m  vevteni  pei 


a  réducation  et  dans  les  mœurs  ;  cett» 
a  reuse  et  paisible  révolution  est  due  i  un  gcm- 
V  vernement  paternel.  Je  vous  adresserai ,  an 
«  printemps  prochain ,  un  tableau  fidèle  de  aoe 
«éeolM,  tHéêlÊL  tMrtIrt  imim  gui  y 
aaiaii. 

•>  RelatiTeoMBl  èf^ifrfaallMt,  il  me  si 

a  do  vous  dire  que  le  défrichement  de  terres 
tt  incultes,  les  concessions  faites  par  le  [;uuver- 
«  neniMit,et  le  partage  de  biens-fonds,  que  pos- 
»  liieiiat  let  miiImm  ,m 
a  jaM|a*â  ee  jeor,  tnate  aiÛe 
«  priétaires ,  dont  le  vii 

u  Quant  à  notre  commerce,  vous  pourrez 
«  ju(;er  de  l'ininienhe  développement  qu'il  a  reçu, 
«  par  la  pièce  ci-jointe,  qui  offre ,  d'après  Im 
cmsiiteet  Ae  Ia  deane,  le  nM  «Mil  ém 
«  ■nwmaettl  éê  aee  fuiU  en  m.  le  enls 
«  que  la  réooUe  dn  café  de  1828 ,  surpasse  étf 
<i  plus  d'un  tiers  celle  de  1822  ;  et  je  ne  douta 
«  pas  que  celle  de  la  présente  année  ne  soit 
«  plus  considérable  encore ,  parce  que  le  per- 
«  fectionneraaal  de  nos  lots  mralM ,  en  don- 
e —it  phw  Je  ginwHii  à  —  cBllliîln,eii 
««eaiMnIé  U  ma 
«  occupe  plus  de  bras  ,  on  s'y  livre  aussi 
a  plus  de  zèle  ,  de  réf^ularité  et  de  plaisir. 

c  La  région  orientale  (l'ancienne  partie  cxpa- 
«  gnole)  parait  satisfaite  d'être  régie  p«r  les  lois 
c  do  le  répobliqae.  Ge«B  de  Me  WÛImi  db«t 
«  refWoi  dtait  iflrtidht  i  Mt  hUîliMMi» 
>  ûÊAftU  le  MUi  fMtt  étÉHûpM  ;  w  qui  fait 
u  que  nous  ne  comptons  parmi  nous  que  des 
a  citoyens  dévoués.  Si  nous  avions  quelque 
tt  agression  à  craindre  du  dehors,  nous  sommes 

•  née  IbiitiieÉlhwii  Îleîr"'  ^ 

a  sont  approvisioimées,  et  leurs  j 

a  forcées.  ÎVos  troupes  de  lijjne  et  nos  j^nrdes 
u  nationales  sont  équipées  et  sous  les  armes  • 
«  eniiu  l'esprit  public  est  ou  ne  peut  meilleur. 

«  Hooi  déiû«M  la  paix,  s«M  doute ,  et  te«t  Me 
«eiiHto  iMdenlàb  eeoMner;  mie  «m  fris 
«  ettequél,  bous  montrareat  A  l'univers  ce  qu'on 

•  peut  attendre  d'hommes  qes  venlaet  l'iedé» 

«  pendanee  de  leur  patrie,  w 

D'autres  ducumeiuauUienlit|iies  nous  appreu- 
tfeaâ  qft'eu  Port-au-Prince  il  u  y  a  pas  moins  de 
qnetone  doolet  liliMe,  eù  de»  dttvee  de  Vmm  et 
l'eirtie  Mie,  m  eembn  de  US,  epiirwert  4 
Uie,  i  derke,  è  oâenbr,  et  i 
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les  écoles  publiqnei ,  oà  Ton  reçoit ,  outre  l'in- 
iCmclioa  élémentaire ,  dei  ieçoas  d'algèbre ,  de 
léemétrie,  d'histoire  et  de  géographie. 
Sa  oe  qui  coac«me  les  mœurs ,  nous  ne  Mu- 

p«M|fM  ifmm  lettre  de  Christophe,  qui  a  paru 
dsns  Hn  numéro  du  Propaqnteur,  qui  s'imprime 
à  Haïti  :  *  Je  m'occupe ,  «iit  cet  homme  oxtraor- 
«iiaaire,  de  répandre,  aatant  que  possible ^ 


a|iM«t  éi 

•aOBbien  il  flntt  da  temps  et  de  travaux , 
«peor  faire  germer  des  iciéci  de  morale  dnni 

•  tMiles  les  classes  d'un  peuple  qui  ne  fait  que 

•  aortirées  ténèbres  de  l'igoorance ,  qui  vlont 
•èfdM  dsbriMr  M  §Hè^  6t  qai  ■  él4 ,  pt-n- 

«4b  wmt^  «HK  4iMrtru,  et  aox  réTolulions. 

f>s  rcnseif^emens  .  ôman(^^  dp  mfinbres  du 
gou%crnenu-u( .  paiaitraicut-ils  stKpiu  ts  ?  Voici 


extraiU  li  un  rapport  fait  à  la  CoHtvniion 

eoadittmi  aoraleet  politique  despemli»4fBdli. 

La  Cnnvenfion  américaine  est  une  société  par- 
ticulière qui  s'est  formée  aux  États-Uni»  ,  pour 
aoooourir  i  i'abolitiou  de  l'esclavage  et  à  Tamé- 
datoi 


Ms  personnes  qui  ont  habité  Eaiti ,  •!  #aprtt 

les  pièces  officielles  qai  s'y  impriment ,  cupaw- 

plf*  paraissent  avoir  fait  .  sous  le  rnpport  delà 
eiTiii«atJoii  et  des  lumières ,  des  progrés  presque 


relativeuMSt  Mtt  besoins  de  la  popabtiiHi ,  pku 

nombreuses  que  les  institutions  de  ce  genre 
connues  clans  les  (liffcrpns  pays  de  l'Europe, et 
leurs  élèves  se  distinguent  parie  succès  de  leurs 


•  !•  flMftrmowirt  Mk  Cnrl  •!  pmll  aolid»- 

nient  établi.  Sa  forme  esl  iépnblicaine  ;  «Boffel 
la  puiasatire  Irgislative  appartient  i  un  corps 
éla  par  le  peuple.  On  prétend  nt-nnmoins  que 
c'est  la  volontéseule  du  président  qui gouverne , 
parce  qoo  la  Ibroe  militaire  est  à  m  disposition. 
B  M  parait  pat  «laU  ail  joMpilcl  ab«u<  da  oak 
•rantage  ;  et  l'on  doit  croire  que ,  si  le  système 
>  d'édacatîM  fobltqae  ot  lee  fonaet  répa- 


les  mafam  do  ptaplt  «I  Ai  •« 

représentans.  Mais  il  est  clair  que ,  Jnsqu'A  oe 
que  les  connaissances  politicfues  «.nient  p1n<i 
répandues  dans  le  pays ,  l'influeuce  principale 
par  «a  petit 

«  La  masse  commune  des  hommes  se 
pose  en  tout  pays  de  prolétaires  qui  n'ont  pour 
vivre  que  leur  travail.  Cest  par  les  moyens  du 
— bristanca qa*il I—  pfauure ,  quil  faut  juger 
éi  Iwg  Mm  tel  —  ëa  Iwr  méIhIii.  0v,4 
r—wU— wtiHHfctialaatrtdapaiylalMi. 
tien ,  on  reconnaîtra  qu*il  est  plus  dom 
cpini  d'aucune  nation  d'Europe,  et  niAme  quf 
sa  position  est  presque  nossi  avantageuse  que 
celle  des  citoyens  des  États-Unis.  Le  salaire 
Nmiar,  dMt  lit  parts  éWli,  ail  dN« 
parJoBr(iB«lraaAfr.  M  a.)  La  prix  «a» 
rant  des  subsistances  y  est  i  peu  près  le  méiae 
que  dans  les  nôtres  ;  maïs  les  besoins  de  l'habi- 
tant d'Haïti ,  en  ce  qui  eonccrnc  son  hiibille- 
meat,  son  logement  et  son  mobilier ,  sont  beau- 


eapmitdiiv,»  «Mal,  qM  Mileaaa  d« 

cultivateur  haïtien  est  aussi  haatidM,  en  ce 
qui  tient  nii\  besoins  de  la  vie .  que  celle  do 
l'ouvrier  dans  quelque  pays  que  ce  soit,  L'.ibon- 
dance  qui  régne  dans  l'ile  semble  indiqtter  que 
le  pauToir  y  eak  «nné  avae  éaneaur  ,  et  que  to 
■Y  ait  Mudi  ai  a  dai  iMMB  ^tm»» 
,  ai  aax  abos  du  monopole 
o  l^s  pièces  officielles  et  les  feuilles  publi- 
ques qui  ont  p.mi  à  îlaîli ,  se  distinpient  f;(?né- 
ralement  par  un  style  si  pur,  par  un  jugement 
si  profond ,  et  par  dit  luallitieiM  il  tfifdi, 
qi^  a  piiué  iUiÉMawftail  tpm  ait  Mli 
étaient  l'ouvrage  d'étrangers ,  et  non  de  ceux 
qui  les  avaient  si{^nés.  On  se  refusait  à  croire 
que  des  hommes  de  race  noire  pussent  atteindre 
au  degré  de  perfectionnement  intellectuel  que 
aet  doaunwBt  tappasaat.  Quelques  dootat  ayaal 
<U  aipriaiiéi  tor  aa  paiak  daat  va  arlida  da  la 
Ga»ett0 Nationale  de  celte  ville  (PbiladelpiiSa), 
le  rédacteur  d'un  des  Tneilleurs  journaux  de 
Boston  a  attesté,  d'après  lo  témoijjnnge  d'une 
personne  digne  de  foi  qui  a  fait  un  long  séjour 
I  HiBi,  ^  kt  éeritt  iû  qoiillaB  atak  vMIa- 
mant  dit  aalmin  dant  Ut  parlant  itanaam. 
Quelques  citoyens  de  Boston  ont  dernièrement 
lémaigntf  on  vif  lalértl  an  toH  d*Biiili ,  il  ani 
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éarit«?0o<Mcyieeii  brettr  de  la  reconnaiiMnoe 
de  son  indépendance  par  lei  états  de  l'Union. 
L*llD  d'eux,  qui ,  dans  ses  pamphlets  ,  a  tracé 
un  tableau  brilbnt  de  la  situation  do  ce  pays  , 
de  ses  institutions  et  do  aea  mfmûr ,  se  défend 
éa  wfwohe  qui  Ma  élé  Ut  dTftfdr*  ml  égard 
teinMiMipMlWyMidisaat  qoHl  o'flBtrepoitr 
tM  oomptc  rien  d*intéressé  dans  tes  démar- 
cbfis  ;  qu'il  n'est  mû  que  par  la  considération 
de  ce  qui  est  juste  et  raisonnable,  et  par  celle 
du  bien  général  At  sa  patrie.  L'hnmiiUé  doit 
HvcmMlMiOMlar  te  oaqM  riiijintaihn 
pn^m&m  4m  p«9la  hMm  iXmXmm  tooi  les 
Jmts  le  nombre  de  ses  adversaires  et  de  ses 
conlempteurs  ,  et  augmente  sans  cosse  relui 
des  hommes  (|ui  croient  à  lu  capacité  morale  et 
intellectuelle  de  la  race  africaine.  Espérons 
quun  peuple  M  intérMMSt  awt  JMU  du  pbilo- 
Mphe  , de ItaMM  dlAtt,  et  rariovtde  Vmai 
4m  Mirs ,  réfutera  ,  par  Texemple  qu'il  donne 
an  monde  ,  les  préju{;és  qui  existent  contre  lui, 
et  que  la  terre  ({tril  occupe  continuera  de  &er- 
vir  d'asile  à  ceux  des  gens  de  couleur  qui  ne 
riMnHlieliM  qaHs  tont  dM- 
ntpeya. 

«  La  réunion  réeeate  de  la  partie  espagnole 
do  Saint-I)nminf^uc  à  la  république  haïtienne  , 
et  par  conséquent  la  soumission  do  Tîle  entière 
à  uu  même  gouTernement ,  doit  prévenir  les 
de  IraaMwatMew»,  qaSmdlMde 
impirer,  etfafae  immidéiii  m 
pays  comme  aussi  favorable  qu'auparavant  aux 
émigrations  qui  pourront  s'y  porter.  La  politi- 
que du  gouvernement  est  généreuse  envers  les 
étrangers  qui  y  oberchent  un  établissement  ; 

it  oéne  Begoère  jusqu'à 
\  Aeis  à»mj9§ft  oeu  qui  t'y  ren- 
i  p«rto  de  llwwpi  ou  de  rinérivM  f 


end< 


mais  une  telle  politiqu  oyeet  ea 

d'attirer  dans  l'île  dos  sujets 
dû  y  mettre  des  restrictions.  » 

Après  avoir  considéré  ce  peuple  dans  son 
oxiatouoo  ooUeelive,  «I  avoir  «xamiiiié  son.^a^ 

épra«««leddiir  de  le  Toiri 

de  contracter  avec  lui  une  connaissanoo 
intime  ;  les  détails  suivads  pomoBtoAeir^ 
ce  rapport,  quoique  intérêt  : 

«  Le  eoilviM  dai  «bMai  lafifrieon»  Oit 
pla,  naiopcopraatdéeMl^a  oom 
les  hommea ,  eo  une  veste  de  laine  blase  , 
gilet  et  un  pantalon  de  toile  blancbe  ;  pour  1h 
femmes ,  c'est  une  camisole  de  coton,  une  jupe, 
cl  un  mouchoir,  noué  en  turban  sur  la  tête. 

u  Le»  paysans  qui  fréquentent  les  marchés 
dat  vfllat  M ftMtvaauurquer parna  air  de  MBlé 
et  de  paainaK.  Taot ,  Jeaqelan  plot  paatre, 
•est  vêtus;  et  l'aspect  général  qu'ils  présentent 
est  celui  de  l'aisance  et  du  contentement.  Le 
sexe  aime  la  toilette  ;  c'est  son  faible,  et  rien  ne 
lui  coûte  pour  le  satisfaire.  Les  jeunes  femmes 
d'HdU  «ont  el aiéaM  kelles  ;  mais, 

dai^latdondANifllaaNs,  idbi  rthandmiMi^ 
iHilaaMMIaii  désordre ,  œ  qui  parait  taair,  daet 
ce  pays .  A  l'indulgence  de  l'opinion  pour  des 
fautes  qui  d'ailleurs  y  furent  toujours  tolérées.» 

Voici  le  portrait  d'un  élégant  haïtien,  d'après 
IBM  MHe  féaoaMot  paUlia  i  la  laMl«M  : 

«koveux  retroussés  vers  le  sommet  de  U  Ma , 

!)oueles  d'oreilles  ,  moustaches  ,  et  un  chapeau 
(leriche  un  peu  de  coté;  le  buste  est  droit  ,  et 
1  uUuru   annonce  io  sentiment  de  lindcpen- 

daaae.  »  Ce  portieit  n'ait  pai  itfld;  a  •  dtf 
«Moimpvy»  4ia>w^  I 
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I8SAI  mm  vàBMsmsnA'non  oraiBinms  sb  la.  nii»». 


(Hiitolre  6f  éi»U  prauleu«  ilqtuis  la  pais  ê»  Mrtwtolw|  jWf«*M  MCObA  M<  4»  Ml,  tfe«l«  f«l. 

u  1819  n  iSm. 


Ncthonme  ter»*»  dan^  l'hisloire,  du  moins 
MCllll  Anj^lais  doue  de  quelque  .sens  .  n'adop- 
tera ,  sans  re»(riction  ,  celte  opinioa  d'un  grand 
poète  que  le  goût  dm  répifnaHMt  MMÉlll  tr^ 

ter  lur  les  fomiM  dat  fMmnmneiu , 
la  meilleure  constitution  «iMlto  4ll  |M|t  foi 
est  le  niicuï  administré.  « 

ii  un  autfc  côté ,  il  u'appaj-tient  qu'à  m  Mflit 
tttÊêé  Attadbar  k  la  tonm  «m  «portaiioe 
—Ntw,  lée  uppiar  q—twrtt  ÊkumAn 
ntr  le  b«dbiarte(ljMil  «WMMm,  aar  r«]iié- 
lioratioa  de  sac  monm ,  sur  les  pro(^ès  de  sa 
eirilisation.  doit  s'arrêter  devant  la  simple  allé- 
talion  ,  que  son  goavenieaieat  e«t  une  moiiar- 
dbieabtoloe. 

MtiB  M  ftÉit  MmÉter  li  Joile 

,  de  riouMNMe  sapériorilé  d*an  gou- 

snt  tempéré  commo  le  naître ,  sur  les 
monarchies  absolues  établie»  en  Europe  ;  mais 
BOUS  desirons,  uous^ espérons  surtout  inspirer 


»,  oe  qui  e«t  plot  irapoftant  peut-être, 
douer  airs  théoriciens  politiques  de«  idiV^;  plus 
riantes  sur  Im  dettiméet  futiM»  du  goure  hu- 
it MM»  él  Mur  ope 

I,  AMAeor  de  Brande- 

,  sollicita  de  Temperear  le  tilre  de  roi  ; 


monarchie  noi 
du  rnntinfnt. 

Frédéric  II  joignait  de  vastes  lumières  à  une 
praM  ;  lalla était  a«  position,  i 
M  trtM,  ^itïï  m  pomit  la 
maintenir  qu^en  Taraëlioraiit.  VÊàÊÊÊaltêê  ffOÊÊêê 
talens  militaires  et  cirils  i  nne  poUtique  sans 
scrupule,  il  parvint  enfin  non  seulement  à 
détruire  la  coalition  qui  s'était  formée  contre 
lui ,  mais  à  élever  son  royaume  an  rang  des 


iB  déptM  de  M 

coopérant  enaultaf  CfW  MX,  M 

de  la  Pologne, 

Peu  de  monarques  ont  joui  con<i(amment 
d*nne  réputation  personnelle  aussi  brillante.  Le 
courajs  CVM  Ii^mI  il  iA#iif ait  toi  dMBMttél 
^prif  piifMe,  .MnUiiwt  dmir  IttwanMP, 
fadresse  et  la  rapidité  avae  letquenes  il  savaK 
s'en  tirer,  devaient  nérpssairement  éblouir  le* 
esprits.  D'ailleurs  les  circonstances  Pavaient 
forcé  de  conserver,  comme  individu,  des  opi- 

■loot      dtaicrt  an  oppoiMoa 

ral,  rehaussaient  la  grandeur  de  son  cai 

Piof prieur  drclaré  de  la  liberté  de  l'Allemagne, 
coriesjioiidatil  de  Voltaire,  aroi  de  Talheiinc  , 
idole  du  jeune  empereur  Joseph  il ,  son  enuumi 


^1^^  aiaa  aa^a«     ^^^^^0  ^^A^ia  m^^ia 
■■■annQa<  saia     tpasiv  fja  n  uvasK  an  ' 

la  défense  publique  des  intér/^ts  protestons  avec 

de  secrètes  infidélités  à  ces  mêmes  intérêts,  de 

ménie  il  na  aouilnl  paa  que  «es  opinions  Ubé- 
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ralesintenrinsscul  dans  le  despotisme  consomiué 
flffc  lequel  il  froiivernait  »on  royaume  ,  et  il  fit 
ftcrvir  lc«  droits  et  le>  intérêts  de  te*  tv^lê  au 
BMiatian  de  M  poQTvir  qui  était  la  fraad  «l^et 
dsM  tellieitada.  GoapliHflnaU  idMM  w 
mMiAn  i»  raiieion ,  il  eût  volootiert  renoncé  à 
toute  interviMition  dans  le  culte  de  se»  sujets  ; 
peu  lui  inijinr-fînt  qu'ils  fuiscnl  attachés  au 
rituel  de  Ruine  ou  à  la  confession  d'Augsbourg, 
pourva  qu'il  dispoalt  de  laor  Mmgdaaa  lotbe- 
taaiee,at  de  leon  bowtei  pow  bi  baioiiia  de 
•on  trésor. 

Dans  ce  double  but ,  il  ëtnblit  les  impAts  les 
pins  oppressifs  ,  il  créa  une  organisation  mili- 
taire qui  til  de  la  population  entière  nne  seule 
année)  et ,  pour  rompre  Uf  neUeHa  an  Bétier 
det«MS,il  aialatlat  ratnrfarade  tant  droit 
à  ravanoeaMot,  aianiM  doat  il  est  pemis  de 
contester  ta  sagesse. 

Mulgrë  sa  passion  déclarce  pour  la  ïîltëralure, 
et  ses  prétenliun»  au  litre  d  honimo  de  lettres  , 
il  dégrada,  autant  quil  ftit  enioa  ponvoir,  le 
clerfé  etriortcaotiea  pnbUqne.  TdélaUrei- 
prit  de  son  gouvernement.  Quand  l'éner^ki  al 
lliabilelé  qui  avaient  donné  la  vie  à  son  sys- 
tème,  et  qui  lui  avaient  assuré  une  puissance 
si  étonnante ,  cessèrent  de  se  montrer  dans  le 
cabinet  de  ses  «ucoeMents ,  oet  esprit  rarréent; 
■ais  aviii ,  il  oanoaipit  lentes  laa  Imcliei  de 
rtodainiatratimi  oivile  et  militaiie,  et  ses  iné- 
vitables effets  entrataétent  la  BMMHVolye  à  une 
crise  de  dissolution. 

Lorsipje  la  révolution  iVan<;aise  éclata,  le 
i;ouvcrnement ,  en  I^ruMO ,  goomm  daaa  lltanp 
très  pays ,  •*«■  déelara  ranaani , 
était  ftivariiéa  en  leoret  par  une 
de  la  population.  Ses  principes  eurent  pour 
adeptes  Timmensc  majorité  des  littérateurs,  du 
elerf^é  ,  des  hommes  de  loi ,  et  une  musse  consi- 
dérable d'employés  dans  radnùnUtratUm  muni- 
cipale et  iBHMière,  qui  avaient  tans  reçn  lanr 
édneallan  dan*  las  nnivatiités  d'Allawagne  ; 


refroidirent  généralement  la 
sympathie  qu'elle  avait  d'abord  excitée ,  et  les 
inullieurs  éprouvés  par  les  Prussiens  et  par  les 
autres  peuples  d'Allemagne ,  dans  le  cours  des 
imasians  snaeessivas  opérées  par  las  années  de 
la  répnhliqna  et  da  fen^ira,  prednisif  ent  enfin 
eontro  la  France  une  baine  secrî-ie,  mais  uni- 
verselle, qu'exaspéra  l'alliance  forcée  de  leurs 
cours  avec  renncini  Iriomphunl.  Ce  sentiment, 
dans  le  cœur  des  l'russtens,  se  nourrÏMail  des 


I)leurs  de  la  patrie,  s'accroissait  en  raison  de 
son  opprobre.  Le  gouvernement  prussien  se 
traîna  dans  las  voies  dWa  politique  fidUa  et 
vaeillanto  ,  i  iMvats  ianlaa  sarisa  de  péaib,  da 
désastres  et  d*aflhronts  ;  foroé  de  livrer  ses  plus 
ricbes  provinces  i  des  puissances  rivales  qui 
avaient  montré  plus  de  soumission  à  la  France  . 
d'aduiettro  les  garnisons  de  rennemi  dam  se» 
places  les  plus  fortes ,  da  M  abandansMT  an 
capitale ,  sas  ravanns ,  al  da  sa  vair  Ini^alaM  y 
avec  tontes  ses  ressooroes ,  plaeé  enfin  dans  la 
plus  déplorable  des  situations,  celle  de  eontri- 
hiier ,  par  son  alliance ,  à  réduire  les  états  dont 
il  avait  été  d'aliord  l'allié  à  une  dé[7rtulation aussi 
complète  que  celle  sous  laquelle  il  gémiasait. 

Danseattopasilieneritique,  lasaidaplanaka 
da  saint  oonsislail  dans  la  eenservaSien  da  la 
loyant'-  peuple,  et  d^ns  la  création  d*un 
esprit  public.  Ce  double  résultat  ne  pouTaii 
s'obtenir  qu'en  {>énélrant  toutes  les  ames  de  la 
conviction  intime  que  les  si^ets  ei  le  gouvcrue- 
nwntélaianinniapar  anaaMM  imfcÉL  Le 
■îaîsUfa  pssMsîsn  ani  la  safaase  da 
œl  intérêt ,  et  de  lui  sacrifier  ce  quH 
que  égoïste  aurait  considéré  comme  des  avan- 
lit.'ÎCi  importuns.  I  n  système  complet  de  réforma 
fut  résolu  sous  radministruliun  d'un  homme 
trop  peu  oennn  dans  ce  pàys,  le  I 
atlosafne  «e  frand  paliBqna  fis! 
timon  des  afliéras  »  al  ptnaeril  ps 

Napoléon,  son  suceessour,  le  comte,  depuis 
prince  de  Hardcnberg,  persista  pleinement  à 
suivre  la  route  qu'il  avait  tracée.  C'est  i  ce  sys- 
tèaw  qu'on  doit  ae  ssatiiaent  profond  des  on- 
trages  fidlsèla  nation,  eeainanrs  de  palrieliflne, 
enfin  cet  ébn  généiam,  qni  sa  «aniiestèmnt 
en  1812,  lorsque  le  corps  d'année  dn  général 
Yorck  se  sépara  des  troupes  françaises  ,  et  qui 
consommèrent  son  glorieux onvrage en  délivrant 
l'Allemagne ,  et  par  suite  le  continent  eurojiéçn 
du  joag  da  la  Iranee. 

U  serait  d'nniéUainIMiL 

de  connaître  toutes  les  partionlarités  de 

réforme  nationale  .  diml  le  principe  appartient 
incontestablement  au  baron  ilu  Stein.  Un  compte 
officiel  a  été  publié  dans  une  circulaire  adres- 
sée par  oa  aîialstve ,  lars  de  sa  reiraile. 


le  24  novembre  1808.  Il  a  dans  toute  l'Alleme» 

giip  la  plus  [grande  publicité,  sous  le  titre  d»? 
'I\'Htament  polit niue  ilu  baron  de  Stein  :  il 
explique  succiuclcmeul  le  système  pr  ojeté,  dont 
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«IMfajaes  détails  étaient  alors  rois  à  exécution. 
Ihi  4m  poinif  la»  plas  imporlans  et  les  plat 

^e  $iX  ^flSAe  09V^pMMiMIPM^  flMMi^p^piffJlw  y 

^  fonnaîenC  lotant  de  centres  d*adm!ni«tni- 
fion  locale.  Le  lectpur  ronvnînrrB  bientôt 
que  celte  mesure  n'était  qu'une  imitation  ,  sur 
«M  fraade  éebelkl  «1  ë*après  des  règles  uuifor- 
Mif  4ê  IMlil  4n  4lMMi  ^Ql  ■  MkilMé  dwnl 

dans  dteirea  états  du  continent.  In  effirt,  les 

lois  pnissiennes  ont  eu  l'objet  commun  à  tous 
les  établissemens  de  cette  nature  ,  d'attribuer  k 
rsdmiaistration  locale  toutes  les  matières  rau- 
qni  eageal  êm  MMtiMMtt  tl  ém 


Fmee,  les  constitutions  de  Na|»oléon  al 
dp  Lniii^  \\ m  SI-  sont  ijlt.icb('ç»  à  «louncr  au 
g<iu\criit  ini-nt  central  tout  le  pouvoir  cl  l'iu- 
flueuce  possibles,  même  sur  les  arrondtsscmeiis 
ki  pl«  éloignés ,  et  for  1m  wiiBiiBi  Mails  ; 
li  BÉÉ*  4i  li  viM  paUto  v«a  #  Ml 


ist  on  ne  petit  construire  un  |innt  .  trncer 
loule.  m  arrclct  ui»  ri-i'^lciiirnt  niuiiiripril , 


un  ordre  de  Pan»,  ta  opposition  directe  à 
esprit ,  qui  saarUU  tOM  lai  asBmfcres  én 
palM^HC   an  MHlf  laa  laâa  pwaaiawMM 

transporté  aai  capitales  des  provinces ,  et 

ply»  petites  tiIIcs  de  leur  territoire  ,  une 
portion  considérable  du  pouvoir  adniiiii>ltalir. 
âoaiet ,  églises ,  assurances  contra  l'incendie , 

,  poMt  fli 


sont  autant  d*obj^  plaeéi  soaa  la 

autorités  locales.  Aux  termes  de  cette  grande 
Charte,  si  l'on  peut  lui  dfiniicr  ce  nom  ,  les 
atoyeut  des  viUcs,  sans  distinction  de  naissance 
,  iWMMiiat  è  r«aotioii  aaa. 

at  aif  ■yiiii  leur  pifil  It  libra 

exercice  de  toute  espèce  de  commerce  et  de 
faiihcation  ;  en  même  tempn  .  les  Imbilans  dos 
petites  villes  et  des  vil{a;;e$  ont  acquis  le  droit 
dont  ils  étaient  privés  jusqu'alors ,  4a  aréer  de 


En  octobre  1810,  s'efTectua  une  révolution 
complète  dans  le  système  de  finances.  L'i'-norme 
contribution  de  r20,000,000  francs  ,  exi[;.  e  par 
Hapoléon ,  avait  été  réduite  de  moitié  ;  mais  le 

mr  an  peuple  qui , 


d'ailleurs.  :i\nit  extrêmement  souffert  par  les 
frais  d'une  réïistaoce  sans  fruit,  at  par  les  char- 
ges de  goam  foa  tai  mil  taqMNiaa  oi 

Las  ahvaaataMM  f oveèreal  la 


vemamant  de  réformer  un  abus  très-ancien , 
que,  sans  elles,  il  eût  été  dan?  rimpiii«'«r»nce  de 
combattre.  Une  grande  partie  du  revenu  do 
Tétat  provenait  dn  grmkkttmêr  ,  ou  impôt  fon- 
at^Py  ^laot  la  sikSiMa  4IbR 
exe«plinB  fat  Mipfiteéa  i  la  fab 
Pétendue  du  r  iynume.  L'on  uit  ffUt  le  refus 
fnif  lia:  l;i  iM>!)Ie<.'i<'  de  consentir  une  scinblnM*' 
ine-urc  ,  a  eli-  une  des  principale!*  causes  de  la 
révolution  française.  Il  est  aisé,  en  présenca 

4v  fUttaiva  oamaMMMiM  «  4a  aaM4aiMMf  ta 


nt  agités, al 


injuste  fut  défctiflu  par  les  anciens  nobles  ,  at 
leur  aveuglement  volnn'ntre  devait!  les  symptô- 
mes décisifs  fjiie  prt  ^eulait  celli-  epmpie;  niais 
nous  les  jugerions  avec  quelque  indulgence,  si 

I  pladan  i«  to  MàM  iMMra  «I  iau 
li^ai  altaBil»! 
,  leufa  paaaiaw 

nous  iiurions  repoussé  comiiio  eut  eede  lumière. 
<pie  le-i  rtieuieM-S  et  leurs  coii»ri|in'iK'e»  iont 
juilltr  aujourd  Uui.  Pi^Piv  A  ri  v^ctwi        ^  les 

rapports  qua  Mw  4éaa«nMaaa  aaUva  mm  at 

juger  ét  leur  résistance ,  et  à  mk 
la  siif;»'  soumission  de  la  noblesse  prussienne 
l/exemple  à  éviter  t'rappnit  ,  il  est  vrai  .  ses 
regards  j  mais  il  laul  de  la  sagesse  pour  proiiter 
d'ttoa  laçon,  a*  laafHlMiraai  talMiéUp«M«Hb{ 
at  ■  a«t  4li  émU»  4a  paniMéir  à  rdgelnM  fM 
la Tériatwaa  Hrfl «ans  dangar  a>  ltlO,alai«q«a 
IVsprtt  révolaliaanatre  n'était  pas  à  redoutar. 

A  cette  époque,  la  noblesse  fit  un  antre  sacri- 
fice moins  pénible.  Les  chapitres  ou  canouicats 
des  églises  protastaalas ,  las  nH»Dastèraa  at  lli 
>  4a  pfafinaaa  oiÉhaiifiNa  Avant  4liiaWf 


blics.  Les  chapitres  prolailana,  qui  ressem- 
blaient àceut  de  nos  é«^lises  épiseopalcH.  offraient 
une  »in;;ulierc  aiiomalie  ,  dans  un  pays  où  la 
réforme  de  Luther  avait  aboli  l'épiscopat.  Us 
étalaat  davasM  4at  tiaiauaf  pav  les  paraM 
4c  iBif  aiiri  :  Ml  n*y  était  ra«o,  ail  mVfaH 
seize  quartiers  ;  et  c'était  faira  la  plw  grand 
éloge  du  la  noblesse  d'un  Prussien  ,  que  de  le 
qualifier  nU( If  nhig^  G'«sWà-dire|  digue  d'entrar 
duiu>  uu  chapitre. 

Gai  ahamMH  flbNM  mM  4*wa 
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mâl  m  L'AJHOnfllATlM  jwtèh 


rabfllitiMiltUglito,  «1 
te  serf* oo  vaiMNB     bwatu  tt—a<iiwi ,  qui, 
d'après  lei  pUns  oonçus  i  cette  époque,  deyaient 

jouir  de  U  capacité  éleclorale.  servage,  dans 
la  Prusse  proprement  dite ,  comme  chez  Jes 
antra»  natioiu ,  provenait  du  droit  de  oonquète. 
Lm  fmiMei  ^  twdint  k  mm  Bd^ifiie, 

Melavonne ,  furent  conquises  par  les  Gemaim^ 

qui  habitaient  entre  le  Rhin  et  l'Elbe.  Les  vain» 
queiirs  suivirent  le  même  système  que  les  Nor- 
mands en  Angleterre ,  quoique  ses  effets  aient 


HMveusemwt  pMrrâBftolerre,  1« 

quoique  plus  aTancës  en  civilisntînn  ,  sotis  cer- 
tains rapports  ,  n  étaient  pas  assez  nombreux 
pour  imposer  au  peuple  conquis  leurs  institu- 

MHHy  ■WalW  mVIWHW  IpSa  SM  HVBBIBi  SI  H 

lihorK-  Mais  lanfw  tas  Atm^M  fiimt  U 

oonquète  de  la  9mm  ^  IHV  pal|Miérance 

était  si  grande,  qu'en  conservant  le  caractère 
de  d(»rninafpurs .  iU  niiiiiiiUirent  jusciu'il  ia  lan- 
gue nalionale  des  vaincus.  Les  Paysans  furent 


I ,  les  seuls  nubles  dH  ptfi*      1^  un 

code  oppressif,  qui  maintint  constamment,  et 
sous  tous  les  rapports .  U;  corps  de  la  nation 
dans  un  état  complet  de  vasseiage  à  1  égard  des 

seigneurs ,  iaraf  ém  anofoM  MéfiiNMtt*  hm 

contrées  da  riiiMp*  afbmt  !•  linii  tableau , 

et  l'histoire  moderne  est  consacrée  au  récit  des 
incidens  qui  ont  accéléré  ou  retardé  Tcmanci- 
patiou  des  peuples.  £t  en  effet  la  transition 
gradualU  da»  îaititiiliaM  qui  émanaient  de  ia 
liMililé»  «  «B  afMtet  éi  W»  dirigé  par  ra». 
pitt  flaaHNMial  et  fNMd  piiBaipv  ds 
régalitë  dea  droits ,  a  duré  plosieurt  siècles. 

Dès  le  mois  d'octobre  1807,  le  roi  de  Prusse 
u\ad  rendu  un  décret  qui  abolissait  toutes  les 
juridietùm*  kéréditairtê  (nous  empruntons  à 

jadioiawadv  Mfd  da  l*AHM«n^.  b^lO, 

il  mit  un  terme  auKpappaHs  da  somiMIé  qui 
wirtaiiat  aatra  la  p«y«n  at  la  itmiaw  (I)  { 


(1)  LiUtfralameal  m*sM-iortl,  qui  tint  uo  fi«f 
d'à» 


et,aal8li,iliB,| 
tiNa,leadNilaatlaa< 

classe  de  propriétairai 
mina  l'indemnité  due  1 
à  raison  de  pertes  péoi 
par  leur  émancipation. 

On  peut  juger  qualt  akaogemens  de  légisia* 
tiaM  dnt  yridafaa  «m  aMraMatt  wmd  §mm 
daM  lat  ModiUaM  tMpitlIfat  du  paspla  at  d# 
la  noblesse  :  elle  renversait  complètement  le 
système  do  Fiédéric  II.  Ce  monarque  avait 
divisé  la  nation  en  trois  classes  ,  les  nobles ,  les 
bourgeois  at  las  paysans.  Les  l»ourgeois  pou- 
dlaUir  taoia  aspèoa  da 


parça.  Hais ,  dans  les  villages  ,  ellas 

point  tolérées:  les  seuls  métiers  qu'on  |.ci-t.  *^ 
étaient  ceux  de  charpentier,  forge^..!  ou  tail- 
leur ,  encore  le  nombre  de  ces  dernier*  était-il 
UMild{  rétald*  «NMdMMT  y  éMU  iHMIt  Lm 
araséaa  dtaiart  niaipMiii  èa  pnyi— a<  «ab  ait 
ne  pouvaient  y  posséder  aucun  grade.  Le  droil 
d'y  commaiulLT  était  la  prérogative  exclusiveda 
la  noblesse.  Les  distinctions  de  naissnin  f  >  éten- 
daient jusqu'aux  propriétés  :  elles  élatcut  divt» 


F«  ylaapawraiaatétw  il— ai— 1 

les  terres  de  roture  {bauem  gutar)^  fii  M  pai^ 
vaientètre  possédées  par  des  nobles.  Cependant 
les  lois  et  coutumes  variaient  suivant  les  pro» 
vinoes.  (Quoique,  dans  quelques-unes ,  les  rotu» 
Mitant  la  drait  d'aaquérir  daa  latrai 
•  ib  ét^Mt  Bthdi  daa  HMMMa  ml 
étaient  aMaahdi  A  law  paaiaMieadaMlai  ate 
des  nobles ,  al  daaa  la  aaa  aà  la  fille  du  roturier 
se  mariait  noblement ,  la  terre  devenait  sa  pro- 
priété. Cest  avec  raison  qu'en  ISOii,  le  baron  a 
de  Stein  attribuait  la  plupart  des  maux  qui  ac» 
aaapayaa—iîiiMiî  fcalliipf 


En  1807  ,  une  loi  renversa  otl  abitaalaa  oppo- 
sés aux  miitalioiis  de  fonds .  en  accordant  à  t(»us 
les  sujets,  sans  distiiiclioii  de  caste,  la  capacité 
d'uc(|uérir  et  de  jouir  librement  de  toute  sorte 
de  propriété  nMièf  «t  iMiliililn.  '  ^\ 

Galta  dwiiièiB  itfiiaii  a^dtandit  UmMI  mm 
droits  personnels.  Un  décret  du  mois  d*aoÉllflW 
rendit  tniit  soldat  né  dans  la  classe  dp';  pavsans, 
apte  ci  porter  I  «-pée  .  à  titre  de  simple  ollicier  ; 
et  un  décret  de  iSOd  lui  permit  d  aspira-  au 
rang  d*aAdtr  lypWiT.  H  iiwliliiiU,  d'apida 
te  data  da  aai  la»,  qv^Uii  m  i 
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dit  IMdÉFis  D«  €■ 

gouYOnMiDent  militaire,  lais  quelque  poisMiiB 

qu'euMeat  été  les  motifs  qui  justifiaient  ce  sys- 
tème à  répoque  où  il  fut  établi ,  il  cos»ait  evi- 
demmeat  de  oonveuir  dans  une  cootrée  dontlei 


ribte  de  l'égalité. 
Vn  des  objets  avéré»  des' décrets  de  1808  et 
ISlK),  était  de  raviver  en  Prusse  le  sentiment 
de  l'bonueur  personnel.  C'est  dans  le  même 
«sfwit  que  Ifl  goavifMMal  eraft  4cf ftir  nippri- 

■•tean  qui  les  ait  abolies.  Lonqne  les  Fran- 

riii  et  les  Allemands  serraient  sous  les  mêmes 
drapeaux,  Tinégalité  de  leurs  conditions  ,  sous 
ce  rapport ,  était  manifeste ,  et  devenait  consé- 

I  pour  les  goo- 


It  roi  fit  bénir  Tanniversaira  4e  ta  naissance , 

en  publiant  un  décret  qui  supprimait  la  puni- 
tion du  fouet,  et  conservait  celle  de  la  canne. 
Ce  chàiimenl  était  peut-être  plus  répréhtnsible 
i;       1  m.fmmUL  Un  infligé  qu'au 

Tf  fTnfÎMi  IbéTwi  iii^  ihiii  r  ffll  (î) 

Tel/es  sont  les  réformes  qui  précédèrent  la 

fameuse  insurrection  nitkinab  ^pi  nliao§ii  la 

face  de  TEurope. 
ImjMns  oonment  le  gouvernement  pras- 

iri»  4'^Mttaratioa  où  il  étui  «M  M  temps  de 

ses  malbeurt.  L'occasion  de  manifester  la  sincé- 
rité de  ses  projets  ne  tarda  point  à  s'offrir.  Par 
suite  di»  campagnes  de  1813  ut  1814  ,  la  France 
■tait  été  forcée  d'abandonuer  les  provinces 
fHiii  îi  àsesitmitoif ,smrhfWn 
UriB,  fli  fléliM  4a  fc  livt  M*, 
qui  avaient  été  garanties  a«K  MMbfM  4t  la 
f»niille  de  Napi)Icon.  Quelqfies-unes  de  ces  pro- 
vinces étaient  d'anciennes  dépendances  de  la 
Pmssej  d'autres  formaient  des  acquisitions  nou- 


,  (l^  MiNU  psuoBt  MUS  silcoc*  UB*  foule  dfl  réfor- 
■oiai  faporlaatas.  Uoe  d'aUiis  •»(  «smh  curicuso 
'  être  remarfoée.  I«  roi  <U  Prassa»  I  seo  raUmr 

dans  «a  c.ipidle  en  i8"9  ,  permit  aux  frnnnrs  rotu- 
rièm  de  tmx  k  qui  des  charges  doBuaienl  le  droit 
é*  paiiAM  A  h'  aoar,  da  joair  4m  mèmm  privilège 

i4V 


ré  d*ancienn«i  Ma.  Lb  i 

reconnut  celte  vérité,  e»  lorsque  le  gouverne- 
ment prit  possession  de  rc^  i-l  ats .  il  leur  f^aruntit 
les  iastitiitions  administratives  et  judiciaires , 
U  JofeaMmt  par  jury  «a 


a  «rit ,  «si  que  tout  w  qui  est  bon  soit  ■mlntena, 
«  quelle  que  soit  son  nri<^ine.<>  En  effet  ,'rien  ne 
fut  chanj^é  dans  ces  «>tnlili<>semens,  et  ils  ont  été 
expressément  conservés  dans  la  constitution  poli- 
tiquo  daa  prvfinees  ém  Ehia ,  publiée  en  182S. 
vmm  fÊM  mm  4t  NMMm  4t 
I»  iMMMlMt  M  r«irtMNlte  jMb^ 
sait  en  matière  d'imfAt.  OiHa  svppression  ,  ri 
bonorablo  pour  le  gouvernement,  nu  temps  oi\ 
elle  s'opéra  ,  fut  suivie,  après  la  restauration  de 
la  monarobie  pmssieiuie  dans  ses  aaoiaaiies 
y  4i^M9  vCfcvBW  fjAB^ffsto  4w  IsÉi  mpIm 

>^  wa^^^Bw^aia  m  ^^^Bo^ana  en^^H  vaa^s  aïo 
dooMTOTiMliats  du  roi,  dans  les  ▼illes  etdMi 

les  campagnes.,  le  droit  de  transporter  leur 
industrie  où  ils  voudraient.  Avant  crtlc  (■pofiiu*. 
les  douaues  étaient  la  cause  ou  le  prétexte  de 


une  place  de  guerre ,  une  tntad*  pfi> 

son;  mais ,  do  1818 à  I82(),  des  mesures  furent 
prises,  dans  l'intérêt  rommiin  du  trésor  et  du 
pays,  pour  supprimer  ks  droits  payés  aux  portes 
dMTiUM. 


le  gouvernement  put  s'occuper  A  loisir  des  in- 
stitutions qui  protègent  les  plus  hauts  intérêts 
de  la  société  ,  et  qui  supposent  en  geiicral  dans 
la  oaliou  des  conditions  de  prosp^itéet  de  rcpoa^ 
UtwrifMiti»  è»  iMika  1  àm  Bariin  i 
dté  étabBea  après  h  €«lMlrBpfci  ét  MU?  f 
de  Bonn  le  fut  après  la  oaapafMéi  1813  i  1814. 

Sans  |irélendrc  faire  une  revue  méthodique 
des  chaufîcuKuis  effectués  dani^  la  politique  inté- 
rieure de  la  Prusse,  nous  avons  démontré  par 

était  esécatc  si  sévèrcaicnt  daas  toute  rAliemagoe* 
qu'aaa  dame  qui ,  par  sa  aalssaaca ,  pouvait  prétta« 
dr«  aa  labourât,  s*étaat  mariée  i  un  plébéien,  «t 

Ayant  almi  perdu  m  <{u.ililé  de  noble,  fut  exrliiP  du 
palais,  quoique  son  mari ,  par  son  office,  et  d'atllcars 
f.ommi  boasaae  de  letues ,  y  eût  sas 
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ifs  qu'il  MMii  ii^iute  de  |  d'autres  paye  Tabsence  d'une  presse  libre ,  i 

<B  YmUêma  teiéwaee  qui  prféMrit  A  h 
,  iMlUMraUiwi  d^AlMaasM 

rMdent  pour  la  i^opart  dans  les  universités, 

dont  ils  s«»iit  Ipi  membres  ,  cl  dont  k-s  pi  iviléj;c» 
les  protègent  contre  la  fâcheuse iiilcrvcnlinn  de 
la  police.  Quant  au  jury  ,  il  ne  jouit  pas ,  auprès 


à  ion     wMwt  d»  ■»  pas  eêtn 

ooofonné  i  Tesprit  du  siècle  ,  et  de  ne  pas  avoir 

organisé  cette  administration  libcrale  qu'on  a 
le  droit  d'itttendre  de  tout  souverain,  quelque 
ubiiulus  que  soient  ses  pouvoirs.  Dans  tout  pays 
qui  jouit  do  kpd 

âil,  loi  pmylÂi  MKlMt  !•  iMMfai  do  la 
riOtt  ét  da  ropoa.  Dt  se  oontenlent  d'une  admi- 
nistration protectrice  ,  ne  le  fut-elle  qu'au  jour 
le  jour,  et  ne  reclicrclient  pas  les  moyens  de 
perpétuer  la  durée  du  bien-être  national.  Slais 
plus  les  peuples  se  civiliseront  en  a'éclairant, 
phu  loi  iMMrtttt  oImns  oUotHoAnMo  dUfvorant 
Imm  ptétoolioni»  Il  ao  tnÊkn  jfu  onx  outils 
actifs  de  recevoir ,  et  aux  ambitiou  OU-MêOMt 
d'administrer  les  bienfaits  du  souverain  ]  mais 
tout  homme  capable  de  souvenirs  cl  de  pré- 
voyance, voudra  s'assurer  la  couliuudUuu  des 
«nnla|N  ooliMb  dont  U  jouit;  1m  ttâtm  te» 

patriotes  et  des  réforraataws  M  MMqmront 

pas  d'établir  une  différence  entre  les  pouvoirs 
d'administration,  qui.  essentiellement  actifs 
et  positifs  ,  doivent  nécessairemeut  être  placés 
dans  les  mains  da  souverain  et  de  sos  ministres  ; 
«t  «ot  poffoûrt  do  oaairôlo,  foi,  étant 
uêpOUè  ,  pawMt  loolt  étio  oopadi 
populaires.  Le  plus  beau  Ulre  de  gloire 
de  notre  patrie  est  d'avoir  établi  trois  organes 
de  ce  pouvoir  de  coutrôle  d'une  étendue  et 
d'une  efficacité  sans  exemple  :  une  presse  libre, 

lajagaoMni  par  jury ,  at  —0  idia^hro  daa  eas- 
BBOoi  dteolifo* 

On  M  peut  pas  supposer  qu*aucun  de  ces 

grands  modèles  d'institutions  politiques  ait 
échappé  à  l'attention  d'un  peuple  aussi  »-clairé 
que  les  Allemands,  et  d  uu  laiuislùre  aussi 
patriote  que  aohd  àm  bâton  do  tiain  ot  ém 


Mai»,  A  caMe  dpofM,  toalo  Tattention  du 

cabinet  pru<i^ien  «.e  portait  sur  les  demaAdes 
d'un  atandettnassifje  verfasztinrf  (constitution 
d'états).  Tous  les  Allemands ,  excepté  les  Autri- 
kanflnwnr  d^  peuple  lo  oan- 
d*iiBO  dbambfo  do  lapidaanlana'dant  la 
pûtsanoo  l^dativo.  Lat  anlras  (atonlioa  dw 
libnrtdi  civiles,  auatqwlleanottsallodions  pres- 

qu'autant  de  prix,  lo  jtip;cmcnt  par  jury,  la 
liberté  de  la  presse  ,  ctoicut  rul;(iet  de  vœux 
BMunsardens. 
Btt  elrt,  on  «entait  aïoioi  en  fruste  <ia*en 


oHé,  notoo  parlement  ofTndt  A 

leurs  professeurs  et  A  leurs  écrivains  le  texte 
habituel  de  leurs  éloges.  Les  classes  éclairées 
savaient  d'ailleurs  que ,  quoique  le  parlement 
anglaia  oAl  lanl  aoniMfd  ot 


avaient  existé  jadis  dans  pteiqne  tonte  riaropo  : 

témoins  les  cortès  d'Espagne,  les  états-géné- 
raux de  France ,  les  êtande  d'Allemagne.  Le 
rétablissement  de  cette  institution  était  partout 
laai» ,  et  eo  nMtàUni  par  quel- 
itoara  Inaenada,  ni  par  do  fiMtienB 
démagognai  $  la  cabinet  prussien  en  avait  fini 
depuis  long -temps  l'objet  doses  plus  s«-rie«iaaa 
méditations.  Dès  1808,  et  avant  sa  destitution  , 
le  baron  de  Stein ,  dans  son  Testament  poli- 
tique, eu  publia  la  projet  tel  qu'il  avait  été  di*- 
omédani  la  oaMnel:  «La  lapiliaiilalion  én 
«  peupla,  êà  ootlinBinii  ë^ilt,  adidjnafnlei 
a  très-incomplète  :  mon  plan  était  de  donner  A 
«  chaque  citoyen  le  droit  d'être  représenté  , 
vi  soit  qu'il  possédât  cent  acres  de  terre ,  ou  un 
u  seul,  soit  qu'il  se  livrât  à  l'agriculture  ou  au 
«  oanNnevoe,ou  qu'il  eierglttenl 
«  trie  ,  on  Mêaao  qno  son  ialdpêt  iUlié  A  ( 
«  de  fAet  par  les  seuls  travaux  de  l'esprit.  » 

Wous  ovons  montré ,  et  il  est  généralement 
reconnu  que  de  IHOS  à  1814.  le  cabiuc!  prus- 
sien tj-availla  sans  relâche  au  grand  œuvre  de  la 
f  ihinia ,  an  wHiao  dot  Janf»  ot  daa  diHunl 
tdi  tant  onasploqai  rémUaient  do  aa  position. 
Lonqno  rAIIemagno  ont  briié  le  Joug  de  la 
France ,  et  qu'il  fut  question  nu  ronj;rès  de 
Vienne  de  con,4tituer  la  confédération  germa- 
nique, il  fut  résolu  par  l'art.  13  de  l'acte  fédéra - 
tif ,  que ,  dans  obacon  des  états  «onMAéréa^  doa 
aisambléai  lopiéaoutaliioi  (alasidii)  aeroienl 
établies.  Cette  espvastion,  on  doit  l'avouer, 
n'a  rien  de  bien  précis  ;  mais  par  décret  du 
22  mai  1H13,  le  roi  de  Prusse  aiuionça  qu'une 
commiïsiuu  allait  être  formée  pour  organiser 
d'abord  des  états  provinciaux ,  et ,  en  outre,  pour 
établir  UanlAt  après  ana  asaaibléa  oantralo  de 
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repmeotans  de  tout  le  royaume  ;  an  det  arti- 
cle» de  ce  décret  portait  que  \v%  fonctions 
de  rcpn''îentan«  du  pays  (standet  rvprvsentnn- 
tm)  coiuùteraieot  *  en  délibératiuns  ou  con- 
I  Êm  tMM  ka  sujets  de  légitlation,  too- 
ftiptMlii<fiBlliyiM,y 
laa  loia  ém  iaance».  *  Les  teraiea  de 
cet  di5po<itlnns  paraissent  avoir  été  pesés  OTec 
toin  ;  et  ils  laissent  douter  «i  k*  jMtiiveriiciiifiit 
cateodait  conférer  à  ce  nouveau  corps  un  siui- 


P1D88I.  le 

coup  moins  favorables  que  le  eabiiMt  proMien. 

Fil  ISI8,  le  minintrt!  de  crifc  puisennre  dé- 
clara solennellement ,  à  la  diète  de  Fruncfori, 
que  sa  cour  était  rés<^ue  à  tenir  ia  promeue 


M  membres 

i|Bi,  à  Otite  éyoqoe ,  composaient  le  cabinet 
pnuMn ,  pour  supposer  qu'ils  aient  séricuse- 
■ent  entendu  ne  donner  à  cette  asseuiUli-c  que 
kpouioir  d'enregiitrer  In  loM ,  tclqu  en  jouis- 


«Ml  It  llteur  de  Bonaparte  ,  4»  llte  d^EIbe  , 
ea  fMpndM  le!t  effets.  La  rnmmis«ion  chargée 
de  l'exécotîon  du  «Ifcit-l  ilii  'l'I  niai  1815,  ne 
fut  uuntmée  qu'au  mui«  de  murs  1817  ;  elle  se 
pÉrftal  dlMMBat  qui  jouilMiOTi 

plusiears  avaient  acquis  une  réfMMtfm  ior^ 

péennr.  Il  r-\  peu  de  nos  lecteurs  nuxqtwN  ne 
soient  fdmiliers  les  nom»  du  rliaiicrlicr  tic*  Har- 
deaber^j  du  général  tàueisenau,  du  ministre 
Ij  4»lalaw,  dupriMfWi^ 
,1  in  ||nfcmnS«Ti|py  al  ItoWni. 
Ca  pHttBiaaira  agaairtiei  da  kar  tfmU  devait 
être  nn  tableau  complet  de  chaque  portion  du 
royanme  ,  sous  le  double  rapport  des  propriétés 
et  des  personnes  ;  en  un  mot  une  véritable  sta- 
tistique de  la  Pruase.  Dans  aucun  paya  al  eo 
aa     élé  l*a«vte|a  d^tejaar  ;  le 

t,qui 

aes^étmdait  point  oui  quatre  coaMéf  Ai  aard, 

nij^ea  un  travail  de  près  de  si\  ans  ;  en  évaluant 
le»  proj;n'>  de  celui  de  lit  cotinnission  prua- 
uennc,  nous  devons  quelque  uidulgence  i  celle 

•t  aoshommea  éaateada,  ^afta  été  de 

tous  temps  l'occasion  de  remarques  satiric|Bat4la 
la  pari  des  nations  plus  vive»  du  midi. 

A  cette  époque  il  régnait  en  Pruase  une  ea- 
Mna  aaxiété  aor  rtffabliaaamaal  testait j  aUa 
t*éteadait  mèam  4aai  teste  VkUmm^m^  éuA 
plaaieius  fifarnemena  manîfaataieol,  à  Mprd 


tenps,  il  protesta  d^avance  contre  laiiaHd^te» 

terverition  que  la  dit^-tp  pourrait  s'arroger  dans 

If  travail  o!  ;;nnique  (!••  i  liaque  cnnstitulion  ,  et 
il  proposa  aux  divers  gouvcrnemens  de  1  Alle- 

MgatdaMra,  àlaiii  éaflnnée,  un  rapport 


uqaa,peu  deten|Nafrèa,ète4Bitei 

qnëenir  celte  de  laPnuaa,et  qui  6xail,  comme 
celle-ci,  le  délai  d'un  an  aux  divers  rapports. 

Cette  année,  le  changement  du  ministère 
bavarota  aatura  an  important  appai  è  la  oauaa 

date  Ml  ml  mairiiiiiiMi.B.<aBaiH<te, 

4aal  HapaMaa  avail  dit  ^  tel  al  M.  éa  M- 
leyraod  étalant  les  seuls  hommes  d*état,  dana 
toute  l'Europe.  dif;nes  dV-tre  premiers  minis- 
tres, fut  floigué  du  timon  des  affaires J  et,  au 
mois  de  mai,  la  Bavière  reçut  une  constitution 
^  aMiè  rAUaBMgna  te  ipaateali  d\ni  aarpa 
popoteba  déMMraaC  an  fwbitey  ald*ii 
bre  des  communes  avec  son  opposition 
liére.  Touleluis  les  premiers  procédés  de  In 
chambre  basse  étaient  dsnatuie  à  alarmer  les 
gouvernemens  qui  n'avaient  point  organiaé  de 

».  Caatama  «na  prëcipi- 


qui  ne  pouvait  avoir  que  de  AciMUx  résultais , 
que  lt">  (IriHités  manifestèrent  sans  délai  ni  mo- 
dération leur  résolution  de  redresser  les  abus 
et  d'étendre  les  réforme*  que  le 
anittBiinteiiitel  iliifiiii 


i,atadte^tei 

succéda  modéra  ses  prétentions. 

En  I81'J,  la  constitution  do  Wurtemberg  fut 
nii<)<;  «u  activité;  le  corps  représentatif  y  était 
également  composé  de  deux  chambres.  Le* 
député»  di  oa  r«ra  aMtekal  paa 
oanpiélanMnl  nofteaa  dana  l«  1 
tativt».  In  affrt,  aa  panpla,  te  ptei  libre  da 
TAllenugne,  avait,  sous  la  protection  de  l'Au- 
triche, résisté  à  ta  tyrannie  du  dernier  électeur, 
jusqu'à  ce  que  Napoléon,  pour  assurer,  au  roi 
qu'U  avait  créé,  M»dnili  da  aunteiateald  (o^aat 
teafidMiÉttfaadalAtta. 
i),antenlildHn  trait  de  pinna 
les  éteH  at  las  libertés  du  peuple.  Lorsque 
fAUaaMfna  laeanna  aon  indi^Ddance,  laa 
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WÊÊàtBê  prifiUges.  Hais  ils  •'«ngagèreiil  dans  de 

îonj^s  il('-bn1s  aTCC  le  vieux  roi;  ils  entrèrent 
ensuite  fil  iMMilt'Sifatioii  awr.  son  fils,  relative- 
ineot  à  l'cKleusioit  de»  druiU  constituliooneU) 


Brver  oomine  des  privilèges  exclusifs, 
anx  termes  de  leur  constitution  primitive.  Les 
principes  libéraux  et  justes ,  professés  par  le  roi, 
prévalurent  enfin  :ia  réconciliation  s'opéra,  les 
■MmMttétaU  rnnkmd  km  ililftiiiliMi,  la 
ntTTfiTTT-  fin  télaMto  te  pAam  tt  k 
attion ,  et ,  par  ses  Ub«ilés,  k WarlMtei  M 
Maintint  à  la  léte  du  corps  germanique. 

A  Bade,  rassemblée  de  nouveaux  états  fut 
d'abord  le  théâtre  de  graves  dissensions  ;  mais , 
dès  la  seconde  session, 


Là  CMiltiliitiOT  dU>nnée  par  le  gttmà  ém  de 
Beesa-Darmstadt  était  moins  libérale  que  celle 

des  autres  souverainelés  de  l'Allemagne  méri- 
<lioni-ilo.  La  nation  l'avait  d'abord  rejetée,  mais, 
après  avob  élé  UMiidée ,  eUe  Iht 


)  OM  élaU ,  et  quelques  autres  moins 
importuns,  eurent  mis  à  exécution  l'article  13 
de  l'acte  fédératif,  le  ministère  prussien  différa 
de  se  conformer  au  décret  de  la  diète.  Celte 

i|  «nia  «IkM 


sent ,  lorsque  Ton  considère  Véten- 
due,  le  nombre  et  la  diversité  des  caractères 
des  provinces  qui  composent  le  royaume. 
Le  roi  de  Prusse,  ayant  garanti  à  ses  siyets 


lt|^olra,MMpM<lrtliMttilM  à  b  ooofiance 

publique,  et  sans  offniblir  en  même  temps  les 
bases  de  sa  puissance  .  et  sacrifier  ses  intérêts 
les  plus  précieux.  Jusqu'ici  nous  croyons  qu'on 
n'a  créé  que  deux  o«  trait  tftabpMtiMkw,  «t 


assex 


dans 


cet  article.  Hais  que  le  gouvernement  se  soit 
engajré  sérieusement  et  avec  sincérité  dans  les 
préltmiuau-cs  du  {^raud 'œuvre  constitutionnel 
qu'il  s'est  imposé  ,  c*cat  ce  qui  ne  sera  révoqué 


parce  f«l  ama  cwyii  qu'elle  n*est  i 

tibic  avec  oocan  de*  intérêts  réels  ou  îmar^i- 
naires  du  roi  ou  du  ministère  ,  parce  que  le 
cabinet  prussien  sait  qu'il  a  besoin  de  i'apput 
de  r«|riÉka  priMi^w»  «k  que, 
rAUMMfM,  dk  éÊÊÊmé»  1\ 
états  qui  lui  ont  été  promis  ;  enfin  parce  q|Bft 
tout  ce  qui  a  élé  fait  jusqu'ici  donne  à  penser 
que  le  gouvernement  a  trop  de  loyauté  et  de 
patriotisme  pour  ne  pas  compléter  son  ouvrage. 
L«  dtfkUi  ikM  ktqMlb  MM  MWMt  mMi  , 
ptomaat^ll  m*tk  paiak  41 
libérales  :  l'organisation  da  * 
fa  clé  de  la  rotite;  mais  nous  nous  garderons 
bien  d'ajouter  qu'un  ouvrage  doit  être  regardé 
comme  non  avenu,  lorsqu'il  n'est  pat  corapl^« 


te. 


sont  loin  de  i 
tion  ;  mais  nous  atteiiidwi  IVM  paiiaiice  k 

complément  du  système  si  heureusement  entre- 
pri^..  Nous  nous  réjouissons  sincèiTment  de  >oir 
d  autrea  nations  engagées  dans  uoe  carrière 


tankdobMhMr«ld»gkim|  et,  4m 
olMkikl^e  la  route  soit  hérisidSf  Mus  comp- 
tons sur  un  résultat  favorable  aux  intérêts  les 
plus  précieux  de  l'humanité.  En  eiTet,  uous 
remarquerons  que  les  réformes  aotuelles  ont 
mM,  m  Um  im  pvMdar,  wm 

'opkka  paWifB»! 
pins  fondé,  qu'il  ne  repoee 
sur  aucune  induction  tirée  de  la  haute  vertu  ni 
de  l'exlréme  générosité  des  ageus  de  ces  grandes 
mesures.  Nous  n'atthbuous  m  au  roi  de  Prusse^ 
ai  à  tel  nînistna,  va  lUiiiiléiiwMai  hÈttÊ» 
fM.  How  M  piMMia  pM  qae  nMklktfM 
parlement  pnutie»  toit  mam  afedbation  dm 
grandes  prérogatives  de  la  couronne  ;  mais ,  ai 
le  caractère  et  les  pouvoirs  do  cette  assemblée 
trompent  d'abord  l'attente  et  1^  voeux  des  pa- 
triotes mêmes  les  plus  éclairés  de  l'Allemagne, 


tacle  à  la  fois  digasdi  mépris  et  de  pitié,  que 

le  midi  de  l'Europe  a  présenté  an  njoiule  (1), 
Là  B^tts  avoua  tu  un  corps  de  rélbrmaleura , 


(i)H 


Il  eeiht  paa  wAHu'  f— k 
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liounet,  Ml 

laDatioa,ce  qui  arrive  «ornent ,  mai»  encore 
i  élancer  doaiil  rlle  à  jifrlt;  île  vue.  v.l  publier 
des  consUtuliou»  uiialelU^ble»  a  i'imnusiiae  ma- 


«H  ■  ij        et  en  Portugal ,  une  armiie 
étrangère  s'est  aTnncée  pour  les  détruire ,  le 
peuple  a  prouvé  par  son  indiQitnBM  fll*0Ues 
nelaient  point  faitea  pour  lui. 
Le  pwmA  cih«npMicnt  qui  s  opéra  daae  1« 


;  él^  jetés  par  la  partie  ^tMante  de  la 
nation;  l'édifice  s'est  élevé  par  le»  soins  de  tous 
ceux  qui  exercent  des  professious  honorables  , 
4«  IwwiiuMin  d'état ,  des  aunutrea ,  dans  ehaque 
4»  MTviM  poklM,  wtwd^  ■UiiMra, 
»;  dae  Bobl«a«  des  grainb  propri^ 
tairei,  ayant  à  leur  tète  le  roi  lui-même.  On  ne 
devnif  point  «'étonner  cf  n'une  réforme,  due  à  de 
teU  ageos ,  fût  un  sujet  de  calomnies  et  de 
teproches  pour  les  panégyristes  de»  ooattttu- 
fÊÊm  iapMrtia»,  d'Kapafne  m  Virtogal,  à 


da  oalta  riforme ,  tout  leur  raitonna- 
ment  con.«i«te  dans  ce  dicton  :  Nonê  but  gootl 
men  can  gire  good  gifl».  (Il  faut  de  JMnaatgena 
pear  faire  de  boas  preaens.  ) 
Ci  fmope  a  paaa  hd  ka  pini  hanlai  aal^ 

dadHerminw  aussi  bien  laa«Mlin  du  dona- 


teur par  la  nature  de  la  donation  .  ejuc  lu  nature 
'îe  la  >i<mdlii(n  par  le  iMiacli'n-  du  donaleur. 
iLtû  (|u  importe  ?  Lorsque  cedermcr  ust  membre 


tion. 


Ils  préi^entent  un  argument  de  la  même  force: 
c'vtt  que  ie  gouvernement  prussien  n'a  pas. 

•aa  ÎMlilalions  judioiabM.  n  «ÉtMl 


'  Jahn ,  ont  subi  un  long  i 
gonnement  sans  avoir  été  j'ipés  ,  ou  du  moins 
sans  que  leur  jugement  ait  été  rendu  public.  Ni 
la  Prusse,  ni  pau^-dtra  aucun  des  états  du  con- 


onl  «IM  m  aaaaa  éalfto*  f&n 

l'avantage  qui  résulterait,  pour  la  jnstice  et 
pour  eux-mêmes,  de  la  publicité  des  débats 
criminels,  et  d'un  examen  contradictoire  pour 
IbvIm  laa  parliac.  Mais ,  de  ce  que  cas  bienfai* 
•aatai  iastiraliaM  aent  à  artfar,  sP^aaidl-a  qua 
eallas  qa*aa  a  d^  thïmmm  m  aaiiMl  lias? 
Croire  qua  riaa  a^ast  ftut  tant  qu*il  reste  quelque 
chose  à  faire ,  est  un  sentiment  généreux  qui 
peut  servir  d'aiguillon  i  nos  actions  ;  mais  c'est 
la  régie  la  plus  iaussa  at  la  plus  dan§eieusa  poui 
appréciât  lai  aaMaaa  ém  — ltn« 

Bn  àaaiaaaplaal  la  aiaralM  aataaBa  da  pH» 
hoaMÛi,  dans  laa  difars  dagaii  dtiUdMUada 

civilisation  qu'il  parcourt  en  ce  moment  an 
divers  pays ,  on  doit  également  la  compatar 
aTac  les  abus  du  temps  passé ,  et  les  améliora 
tfana  pinaiiai  par  Tavaidr.  CWt  aaabMMol 

élafia^  al  ai'a*  m  sabaBl  cette  régie  d'équité 

que  nous  nous  somme»  «ttaclié*  ,  dans  cet 
article  ,  à  rendre  justice  au  nu  du  Prusse  et  à 
t  sou  ministère.  (Qaarfer/y  Jtittew.) 


fiOUTSBIAë  Dfi  fiUl  mfi&TOU  n!kll6E. 

« 


lif  est  des  hoaHMa  qui  raisonnent  mal  sur  un 
wjel ,  et  fort  bien  sur  tous  les  autres  ;  l'esti- 
Buble  auteur  de  l'ouvrage  que  nous  annonçons 
sa  fournit  un  exemple  frappant.  Abstraclton 
Mteda  qoelqoes  principea  SMlfaMK  av  fte- 
r«tam  da  la  IMtfMtaM,  da  qailviaa  idéas 
hwidfes  sur  tofiitoy  tofaètlh  HwHlpi, 


anfin  de  qnelc|nas  oonsails  adressés  par  Tavlaiir 
à  ses  jeunes  lecteurs,  et  ({ui  ont  pour  objet  de 
leur  faire  adopter  l'idée  dangereuse  que  l'état 
d'homme  de  lettres  est  le  seul  qui  ne  tende  pas 
èaviMr  l*aMal à  idtodah  fa^,  laHili éi 
Un»  an  à  NM  da  la  ariHfM  U  fiM  atffdn. 
VmâÊm  A-l-B  ài«n^«aafla4«  Mwa,  d» 
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Entrepcead-il  h  tieh«  plot  pénible  «noor»  de 
Taire  passer  sous  nos  yeux  les  hommes  qu'il  ■ 
connus ,  et  qui  ont  fixé  ses  regards  par  leur  célé- 
brité, leur  mérite,  leur  nullité,  leurs  vertus 
M  la«M  TiMi ,  l«nt  takM  M  km  iMinriM  P 

Noiarques  portent  Tempreinte  #■! talent  pré> 

cieni  d'observation.  Pour  le  pronver,  il  suffira 
de  <  it(T  (luelques-unes  du  ses  réflexions  sur 
JLuudres  el  sur  le  parlement  aurais ,  en  remar- 


éduqatMM  exquise,  et  qui  siégea  long-temps 
lui-même  sur  les  bancs  di*  rn^scrnblée  dont  il 
nous  fait  conaaUre  le»  aenibre»  1m  plus  éts- 
tm(uét. 

«BMalflB|BaMiM«  iÊt  tk  Ifavton,  je 


,  tt  m*m  lipMlit  jMMb  naf  pMiir. 

Tvni»  un  oncle  respectable  et  tendrement 
chéri  ;  chasseur  déterminé  ,  il  vivait  dans  se» 
terres  ;  il  me  disait  souvent  que  lorsque  le 
b«a«rd  rameMit  étm  les  eoYÎroM  49  k  n4- 


éÊSkêaÊmr'9  MO,  «t  ^Ê9  hmém  iirelopput 

à  ses  yeux  son  enceinte  noirAtre,  dominée 
par  ses  MMifes  carboniques ,  le  mal  de  mer  le 
saisissait ,  sa  poitrine  était  oppressée ,  et  ses 
fbroes  BarerBoaieatqu'apr^  qu'il  avait  gagné 
r«ilM  pkkM  4t  k  aNatagM,  d*ott,  ea 
M  THi  da  MM»  iM,  Il  f«v«yaiC 
le  biel ,  et  respirait  un  air  pins  pur. 
«  Je  me  rappelle  Londres ,  tel  qu'il  était 
encore  à  l'époquo  où  en  sortit  la  Cécilia  de 
aiiss  Burney,  et  tel  que  œllerci  Ta  décrit 
dani  MM  livra,  knqiw  k  ptn— naia  da 
BiÊmtiagk  formait  mi  àm  ptinif  k  wnir 
mens  pabUes  ;  lorsque  cette  ville  roonMiQait 
à  rassembler  sur  un  yul  point  les  folies  do 
reste  du  monde  j  lorsque  le  li^e  des  nabab4 
das  deux  Indes  commençait  A  chasser  de  la 
•ooiéCéka  pUu  aaoieoaes  Indki.  lak  alors 
Ml  CréMu  orayikai  anooM  d»  kar  klMt  de 
s^enter  sur  la  propriété  foncière;  que  les 
temps  sont  changés  !  Plus  modestes  ,  nos 
riches  du  jour  se  contentent  de  soitir  en 
ligne  directe  d  un  dus  obscurs  paêsage»  de  la 
L'agiotage  est  ai^oofdflnl  k  tmâ  Ut 


«  à  k  fkhMat  dte  yay»,  aa  httm,  pw  k  phn 

•  hontenx  des  traies,  i  faire  passer  dana  la 
«  bourse  de  l'un  ,  ce  qui  était  dans  la  bourse  de 
«  Tautre.  C'est  par  lui  (pie  toutes  les  distine» 

•  tions  sociales  se  sont  évanouies  en  Angleterre, 
«et  que,  daw k  iMkioalM,  I  a«tfMv«à 

«  avant  ca  bodkfWWMM  MHk»  < 

u  et  de  noms.  i* 

Sir  J^gerlon,  comme  on  a  pu  le  soupçonner 
déjà ,  est  loin  d'être  le  partisan  de  la  hante 
d*k  MadMM  Lmémi  tt  k 
fta^BKprinaAoan||cty  Tan  kAi 
vrage,  aeparmet  pas  d'en  douter. 

<i  Impossible  ,  dit-il,  de  définir  on  d'analyser 
«  la  nature  de  ce  petit  monde  ;  il  est  constitué 
d'élémens  si  hétérogènes  et  si  biuures,  que 


courir  après  Mj^WWdu.  Nous  savons  comment 

il  est  jugé  par  cens  qui  en  font  partie  :  il  se 
compose,  s'il  faut  les  croire,  des  pei'^unnes 
,les  plus  éminentes  par  le  raug ,  la  naissanee , 


tndes,  sont  autant  de  modèles  da  kMi  fn, 
d'esprit  et  de  goût.  Mais  il  suffit  de  connaître 
le  monde  pour  réduire  A  knr  juita 
prétentions  exagérées. 
•  Ce  n'est  que  par  exception  que  < 


l'Europe.  Je  n'insisterai  point  sur  les  tristes 


même  ont  presque  tovs  une  origine  et  ww 
réputation  équivoques  ;  tous  une  extrême  fri- 
volité d'espnt  ;  lo  reste,  qui  n«  vaut  poi 
l*honn0ur  d'itrt  nomméf  ne  se  compose  que 
da  dupes  qui,  irletkiai  da  k  ktailé  «1  da 
.ramenât,  «omi«yadahMBu de  aoitir 
o  da  Imt  aiÛaa,  fcabilwit  kur  front  et  leur 
u  coeur  aux  exploiiaM  juaiHalikai  da  l'otyiail 

V  et  de  la  vanité. 

«  Ces  colleries  ont  grand  soin  de  se  voiler 
<•  d?lni  Buage  myatMau ,  qn  kw  aiMnt  k 
«  raipaotd*MM  Mllitada  awi^dai  «aia  allât 

u  ne  doivnt  kn  influence  qu'à  l'intrigue, 
u  Dans  leurs  conciliabules ,  elles  mettent  en 
il  œuvre  autant  de  ruses ,  de  manèges  diploma- 
•  tiques ,  que  des  ministres  dans  leur  cabinet  ; 
«  alkt  appellaMt  à  k»  aida  kl 

«parti,  ipi,  laat  an  les  iirfpikwt,  ka  frit 
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DE  SIR  EGERTON  DRYDGE. 


•  De  toutes  les  villeâ  du  monde,  Londres  est 
«  pokablemenl  ie  lieu  où  oe«  lurles  d'iuiriguet 

•  Mdfr«AMtto  fkm  mmrnÂi  ma  — hn  d— 

•  réitm  n—  r«m  ftmÈ,  m  4«MMr,  m  pNcMte 

■  oaturelleiaent  TélMléM  iMÉla  i»  Mtte  ville, 

•  funiforraité  de  ses  rnoeun,  et  surtout  celle  de 

I  les  habitai)}.  Nulle  part  la  fortune  ne  s'ar- 
(^iiiert  plus  vtiej  auUe  part  elle  u'est  autsi 

«  irib  p«t  k  «Mdilios  iMiil»  a*«it  Mtci  peu 

•  marquée  ;  et  Dalle  fart  mSm  U  n'est  plus  diffi- 
-  cile  de  suivre  p^s  é  pas  les  progrès  de  la  for- 

•  tune,  dans  rhoninie  qu'elle  abaisse  ou  élève  à 
«  soii^.  C'est  aiosi  que  tel  qui ,  le  malin  ,  aura 

•  «npé  auMiM  4*  laboati^,  <Uaa  quelque 
iWiltMMi  ^kCiié,  éMMMva  kMfe  an 

M  «I  hal,  dans  une  dea  plus  ballaa 

•  nuiswu  du  quartier  fathionabU  de  Loadret , 

■  OQ  qu'il  passera  devant  vous  dan«  un  équipage 
«BUfaifique,  sans  que  son  éclat  et  sa  pompe 
a  «Ma  pamallMl  4a  i— pjnaiaer  qui  il  est. 
cOrtlt  paie  «éiMMiffhDia  a^dlaMMa  par- 
eanM  :  iit,Nrf  l  aat  tout ,  il  doit  Hvt  le 

•  paueporida  toutes  les  foUea  hunaînes  ;  aussi , 
«  n*an  doutes  pas,  la  bassesse  des  idées  et  du 

•  lavgage  de  cet  homme,  bassesse  que  l'argent 
a  jw  MMiail  iale?ar,  paaaara  au»  être  aperçue 
a  diBt  k  plvi  tala  aaeiéKf  at  a*U  pMt  donaer 

•  i  sa  fille  SO  ou  60  mille  livres  slarlias ,  plus 

■  d*nB  duc ,  ^né  dans  ses  affaires ,  acceptera  le 

•  baaa-pèra  al  k  dot  aam  y  ftffoim  de  plus 

•  fiéi. 

•  Il  a^att  doue  rian  daaa  k  naiimoa,  dam 
alM  MMi,  ém  rdkt,  daM  k  idpMkn 
a  9tÊm  hu—aa ,  fri  piiw  hà  ftnatr  toi  Fta- 

•  trée  de  ee  qo*aii  ait  ooavenu  de  natamer 
«la  bonne  compagnie.   L'intrigant   le  pins 

•  affronté ,  aapable  de  se  soumettre  sans  mur- 
«  iHna  à  resokvafe  le  plua  complat ,  am  itori- 
a  lut  laa  pUu  haakv  at  ka  pka  ddfnduM , 
■a,  fw  0ttlB  diifiaiHiw  aêaa ,  Iw  akwoea 
«laa  plus  faTorables  de  sueck  daaa  k»  aooMtëa 
•i  la  mode.  Il  lui  faudra ,  il  est  vrai ,  un  certain 

•  coloris  de  ton  et  de  dignité;  mais  tout  cela 
»  s'acquiert  facilement  dans  la  fréquentation 
■>iMriiin  i»  k  aa»  ■dUt  tpi  aawpoM  k 

a^oiquc  les  aspirant  sortis  dea  deniers 

■  rangs  de  la  société  soient  les  plus  propres  à 

•  réussir  .  ne  croyons  pas  qu'ils  parviennent 

■  sans  peme  à  leui;  but.  Cetlts  tâche  demande 
a  di  lâ'pqnévdraaop  at  du  aamafo.  Four  éea^ 
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('  1er  les  obstacles,  il  faut  qu'il  souffre  paliem- 
«  ment|  et  mémo  avec  iudiflîireuoe,  une  longue 
«  alikda  pntaaatkMakdlaanlIas;  ildaUdUa 
a  iaapiaimui,aBiir,pinaigna,»ii«iu «aaaiava 
«  de  rdtiqnelte  et  de  Tusage ,  résenré ,  minu- 
a  lieux ,  adroit ,  plein  d'afTectatioa  et  de  bus- 
«  selé.  Grâce  à  ce  long  vassoliiji*,  les  bomines  à 
u  lu  société  desquels  il  aspire  par  habitude  ou 
a  par  adoMki^s'tflMSlWMNatàk  vair  panai 
«  au  at  à  k  tnikr  aa  Oès  aa  naaaaiMt  aa 
«  jeune  adiftaaaaimencera  IjonirdeTinfluaaaa 
«  de  la  caste  sur  l'esprit  de  tous  les  prokaas } 
V  il  est  inutile  d'ajouter  que  l'empire  qu'il  exer- 
u  cera  sur  ceux-ci  sera  proportionné  aux  sacri- 

•  fices,  tootidoeas,  qaa  ton  iaiportanoe  actueUa 

•  taiawaaaâldi. 

«  Presque  toutes  las  gnate  AuBiBaa ,  da 

•  moins  leurs  plus  dignes  membres ,  tous  les 
•I  hommes  doués  d'esprit  et  de  talens  ,  ou  appe- 
u  lés  à  des  travaux  sérieux,  tous  ceux  qui  s'oc- 

•  oupantdepoUtk|ua,deléfisUtioB,daseMBces, 
«  da  KlttfntBTO,  taaa  aaas  aata  ^ai  laat  lU^ 

•  à  des  professions  honorables,  ngetteat  a?aa 
u  dédain  ces  distinctions  frivolea.  Mais  quelques 
u  jeunes  gens,  qui  tiennent  à  de  bonnes  familles 

•  de  province,  viennent  do  temps  à  autre  aug' 

•  Bienler  k  aoabra  daa  dupes  j  et ,  oaoïBia 

•  l>aaaitaapdWwa»apfkatairpayéaapéai- 
«  ble  tribut  an  sentiment  de  Tanilé  qui  <(ara 
«  leur  inexpérience ,  ils  se  retirent  honteax  du 
n  rôle  avilissant  qu'ils  ont  joué ,  emportant  par- 
«  fois,  avec  eux ,  la  charge  inaliénable  d'une  ladf 
«  Betty  ou  d*nae  lady  Jane ,      ,  dd|)à ,  se  sera 

•  adaaàvB  prix  trop  haat  poar  aa  haonaa  da 

a  ^{oaîfaa  Targent  en  Angleterre  ait  oa  pou- 
avoir  sans  bornes,  il  influe  puissamment  sur  la 
«  considération  dont  o^ouit  dans  la  société  , 

•  il  fiwi ,  pour  y  réussir ,  joindre  un  caractère 
«  katdi  at«Blnpra|pprt  4  aa  frand  kada  d*oiTo- 
«inoa»  da  prdioatka  atde  dureté.  Par  une 
«  aaatrodiclion  raaiarf aiiUe,  rinsoleamat  Tor- 
«  gueil  aristocratique  régnent  à  présent  plus  que 
«jamais  ;  et  tandis  qu'ils  heurtent  sans  pitié  les 
«  classes  inférieures,  modestes  et  iooffmsiTes , 
«  ils  ploieat  •  aiaa  naahawatia  paa  aanmasa, 
«  demt  k  ikiMi  parvoaa  at  rklripal  an  front 
«  d*airain  ;  de  telle  sorte  que ,  sans  profiter  ai 
u  de  l'un  ni  de  l'autre  ,  la  société  souffre  i  la 
(1  fois  deux  maux  essentiellement  contraires  : 
«  l'orgueil  aristooratsqoa,et  la  nakasaadeapar» 
a  vaaat* 
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«  L'Ao^elerre  gémit  aijtwd'kai  tons  une 

«noblesse  qui  est  illéf/ilime  .  pnrce  qu'clh*  tic 
«  «'Appuie  pas  sur  les  l)açcs  éternelles  de  cet 
«  ordre  privilégié  :  et  la  réunion  de  l'Irlaïuio  a 
«  élé,MW  00 pràltd«VM,imOIMipfirtal porte 

«à  la  véritable noUem  anfUba.  • 

8ir  Egcrtoa  a  étf ,  pattiaat  qudUfam  années, 
membre  du  parlement  ;  ses  sourenira  parle- 
mentaires offrent  un  intérêt  t  rès  remarquable  ; 
nous  en  citerons  quelques  traits  : 

«BiMqmkalii  années,  de  1812  4  1818, 

•  pendant  laïqniUai  jé  liéfeai  an  parlement  ne 
«  M  aoient  point  éeooléM  poor  mai  nnt  déplai- 
«  sir,  je  dois  avouer  qu'elles  ont  été  les  plus 
«  heureuses  do  ma  vie  ;  elle»  me  firent  envisa- 
«  ger  les  choses  sous  un  point  de  vue  tout  nou- 
«  Teau  ,  et  me  forcèrent  à  des  occupations  qui 
«  a*éldant  polaCteQt4i4Utélianiant  k  mastn- 
«  fmu erdiaaini  ekè  om  babHodat  Ibveritei. 
«  Dans  nne  place  de  ce  genre ,  on  est  ou  l'on 
u  s'imagine  être  plus  près  de  la  force  motrice 
«  de  l'état.  Les  occasions  que  Ton  a  d'examiner 
«  plus  attentivement  tous  les  grands  caractères 
a  pobUei,  fiMunimant  obaqttejoor  de  nonreani 
a  si^eCa  d*olMervatieM  ;  alla  manière  dont  Iw 

•  dépositaires  des  intérêts  de  Tétat  font  usage 
«  de  leurs  talens  ,  de  leurs  lumières  et  de  leur 

•  adresse  personnelle,  nous  apprend,  par  Tex- 
«  périence ,  comment  le  monde  est  gouverné. 

«  Ce  qni  d*ebord  me  frappa  le  pin»  dana  la 
a  diaaibiedeieaHunnnet^e^MtyJene&aipai 

■  rextréme  rareté  des  orateurs  Trnimaot  Âe- 
«  qnens ,  mais  le  petit  nombre  de  ceux  qui 
«  auraient  pu  passer  pour  tels,  et  la  multitude 
«  des  orateurs  détestables.  H.  Canning  était 
a  alert  le  wnlqne  Ton  aonit  pu  lignalarfeemmc 
a  parlant  aveogrloe  et  éioqonoeimda  Ma  dia- 
«eonn  étaient  rare^et  le  triTail  ê*y  fiUsait 
«  trop  sentir.  Quant  aux  autres  orateurs  ,  on 
«  remarquait  en  eux  une  Tdlle  de  défauts  natu- 
«nll,  ou  qu'ils  s'étaient  donnés.  Leur  accent 
a  proTineial  était  aflbolé  on  trop  peu  élégant  ; 
a  tantôt  leur  prenonolation  était  Tldense,  lan- 
«  tôt  leur  langage  était  lourd. 

u  On  sait  (iiielle  bizarre  et  Tit.ib"  déclinée  était 

•  réservée  à  noi  trois  premiers  orateurs  (1). 
«L'éloquence  de  Wbilbread  ne  fit  que  se  per- 
a  ftetienMrjniqn*A  ieidendertmomaM,€Wl 
«  nn  bomaM  doué  d*nne  tète  eieellente ,  ten- 


(i)  Tona  las  trois  périraat  par  la  soictéa. 


a  dant  «ans  cesse  au  h\rr\  pitblic  ,  |pMNidi,pW' 
«  fois  subtil.  «|urI(jiiefois  d  une  éloqupnrppnf  raî- 
u  naute;  mais  il  ne  possédait  ni  un  jynùt  délicat, 
u  ni  une  grande  richesse  clas&ique.  (Quelquefois 
«  ampoulé,  il  était  tetjonn  trop  vMenl;  on 
a  raanrqnall  en  toute  m  peraovne  qnéiqnedMM 
a  de  lonrd  et  de  peu  gracieux  j  sa  voix  était 
«  rarement  agréable;  enfin  tout  trabi«*ait  en  lui 
«  un  travail  et  un  art  excessifs.  Il  coninicnra 
«  par  s'éleTer  trop  haut ,  et  bientôt  il  perdit 
«  baleine. 

a  Sir  8emnel  Vamilty  était  d^gdM  éleqaanw 
«  imprt9êiP9  ,  dana  les  matières  de  hanle  lé^ 
«  lation  :  bon  logicien  ,  plein  de  discernement 

•  et  d'adresse ,  il  avait  l'art  de  réveiller  In  <en- 
u  sibilité  et  de  parler  directement  au  cœur  ; 
«  toutefois  sa  diction  trabissait  trop  sondant 
aliwame  dérobe,  déhnt Inomuable dana  la 

•  pailiment  bfltanniqne*  Son  vitafe  et  son  nICi" 
«  tudearaient  aossi  Je  ne  sais  quoi  de  sec  et  de 
a  mystérieux  .  peu  conforme  à  l'idée  qu'on  se 
«  fait  d'un  véritable  orateur,  mais  qui  n'affai- 
«  blissait  en  rien  l'attention  respectueuse  que 
«  Fon  prélait  à  aas  diseonrs.*  Ce  saniiment  pni* 
«  sait  sa  force  dans  la  vespeet  qne  IVm  portait 
«  fénéipalamaat  à  m  bdie  lépnlalion  et  à  se* 

«  grandes  connaissances  ,  comme  légiste  et 
u  comme  avocat.  Tous  ceux  qui  ,  sous  les  rap- 
a  ports  politiques ,  n'apercevaient  en  lui  qu'un 
«  esprit  tnibnd*nnré|pali]ieanlsmeséfère,qn\m 
a  bemase  dont  tas  opinions  n*étaiaBft  point  en 
a  rapport  avec  les  fonOMt  récentes  du  gOQvar^ 
n  nemcnf  britannîipie  •  ceiiï-lii  mêmes  qui,  par 
(1  consr<|iient. diffiTaient  Icplusde  lui.  quantaux 
a  principes  ,  à  leurs  conséquences  et  aux  vues 

«  générales  de  lé^riation  et  de  fonremoBBent , 
«  n*osèreat  jam^s  traiter  légèrament  anoon  des 
«  argmnens  qnl  sortaient  de  cette  bon«lM  Ae- 

o  queute.  Ses  manières  réservées  et  froides 
u  repoussaient  généralement  la  confiance  ot  la 
«  familiarité,  d'où  l'on  pourrait  conclure  qu'il 
a  ne  dntses  talens  qa*i  ses  propres  eflbrts. 

«  tord  Caslelreai^,  appartanant  à  nne  anHn 
a  dasse,  était  jeté  dans  on  monle  très  difll- 
a  rent.  Tonton  loi  annonçait  nn  homme  infatué 
a  de  ses  opinions  ;  mais  je  n'ai  connu  per.sonne 

•  dont  les  manières  fussent  plus  distinguées.  Sa 
a  carrière  fut  active  et  ormgeuse  ;  ses  talens  aubi- 
a  reni  des  éprenia»  annneHes  ni  son  féal»  ,  ai 

•  oèini  do  tont  antre  bomme  d*état  n*enmiait 
a  pn  résister.  Sonrant ,  il  sToiprimait  Mnt  ; 
a  eepandant ,  dau  «ne  onèm  oeiiaitnna  ,  jn 
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DE  SIR  EGËRTON  BRVUGE. 


Tentendia  parier  atee  une  forc«  d'éloquence 
qu'on  n'arait  jomais  remarquée  dans  aucun 
aaire  de  «et  collègue*  j  d'où  je  tire  la  consi- 
qM^oo  ,  ^V»  la  nêWÊÊ&on  qu'on  nmrquait 


,  tairait  i  la  dëBaooe  de  lai>aiéBe  ;  et , 

ce  quîniaportf  à  le  rroire.  r'est  qu'il  n'obtint 
le  succès  dont  je  viens  de  parler  rjti  à  son  pre- 
mier retour  de  France,  en  1814,  époque  où  la 
paii  ftrt  «oadiM,  «1  «è  m  tm/kéé  dm»  la 
flfenabra  Ibl  mmrqaéè  pm  Im  lAMigaafM 
iatteurs  d'une  approbation  générale.  Comme 
ministre,  il  ne  fut  point  aimé  du  peuple  ,  et  je 
crois  fermement  qtie  la  conviction  qu'il  avait 
de  ton  impopularité  dut  influer  beaucoup  sur 
Im  ttoyens  qu'il  déploya  nWMmaWlWii  par- 
kÊÊÊmtàbn.  Llgaornoa  al  lamUgHlIé  «m- 
aéraat  Ma  tilwttfortw  iimmtéê  Itarféti 
table  valeur  ;  maïs  son  po«te  était  bon  ,  et 
pour  l'en  débusqner  on  pouvait  bien  faire 
quelques  frais  en  plaisauteries  et  en  sarcasmes. 
Lord  Castelreafb  était  laboriaux  et  inatruit; 
n  lal  aamiBait  paot-êira  aatia  ftflililé  oéoat- 
«wapaar  aenndra  anllia  à  riaataal  das  dtf> 
férenles  partiet  d'une  aifnaMirtalioa,  at  cette 
adresse,  plus  nécessaire  encore,  qui  fdit  ."îli^ 
ter  sur  la  surface  dcN  rnisonucniens  et  des 
choses,  et  déguise  si  bieu  1  ignorance.  Son 
crddita'«avatrèfr-hanl,ailaaMiM]iaBtaaoara 
faoaeliM  da  pianaan  ndaUtraa,  debapptfi 
pourtant  à  TenTie  qui  ne  cessa  de  ralla^uar. 
Sa  iiK  Tf  était  de  la  famille  Conway.  l'une  des 
prcuiit  re'i  d  Angleterre  ;  &n  {^rnud  mere  était 
fille  d'un  gouverneur  des  Indes  orientales , 
qui  avait aaaianMasa  Ibrtnaapanraetamp*- 


•rait  été  Tice-roi  dtrtaade.  Lord  Casteireagh 
ftit  éleré  en  Angletere  près  de  la  famille  Sey- 
mours  j  et  on  lit  .  d.m'^  la  concsponduncc  de 
lord  Oxford  ,que  déjà  le  futur  ministre  aonon- 
çait  de  grandi  tÉtaas.  Ja  9*iÉ  fai  aaana 
qjn  eAt  laeint  da  banlaor,  aveo  de* 
fia»  aSkbiaa.  Il  est  «na  Cnila  da 

grands  personnages  qui,  en  tous  rencontrant, 
ont  l'air  de  ne  pas  tous  connaître,  ou  même 
de  ne  pas  tous  voir ,  comme  si  entre  eux  et 
TOos  leur  position  sociale  élevait  un  épais 
anage;  lerdCeetalwagh  n'agissait  peiati 
riMMM  qa'a  avait  aasM  aa  lai  Ait 
étranger ,  et  celni  tnr  lequel  il  perlait  ses 
regards  ne  lui  était  point  invisible. 
«  Quoique  placé  à  la  téte  d'un  parti ,  et  bien 


«  qu'il  eût  été  lord-chancelier  d'Irlande.  George 
o  Ponsonby  était  un  assex  médiocre  orateur; 
mais  peut-être  qu'à  l'époque  dont  je  parle,  et 

quoiqu'il  n'eût  paa  lehala  aae,  sas  aiayaM 
éliiaat  aMMie.  ^  qi^a  m  aait,  H  «vrft 
paadaaonnaissances  et  moins  d'imaginatioo 

encore;  il  traitnit  son  sujet  d'une  manière 
aride,  et  sou tiiuliitiiin  se  bnruaif  à  Cuire  entrer 
dans  ses  discours  quelque^  traits  épigrauuna- 


lorsqn*une  mort  prématurée  PaalaiV}  ildliit 

calme,  judicieur,  étier;;iqne  ;  ses  ar^^umea- 
tatious  étaient  si  précises  et  si  claires,  qu'elles 
forçaient  l'attention  et  commandaient  la  con- 
vipUon  9énérale;on  peut  dire  eepaadantqa?il 
aa  i^Hlavait  pas)aafa*è  la  | 
al  qall  avait  n  IM  tnp 


«  La  niant^  de  Wilbcrforce  tenait  aussi  un 
peu  trop  de  la  chaire  ;  sa  vuix  était  l'uible  et 
criarde,  et  sa  personne  même  n'était  rien 
laains  qu'agréable  ;  mit  il  était  atset  pradeat 
paar  ae  pariaa  que  sur  des  ■atières  impor- 
tantes, été  l'égard  daaqailles  on  devrait  dési- 
M  rcr  que  ses  opinions  parsaaaalles  focmassaat 

Il  l'opinion  générale. 

«  Quant  à  George  Rose,  ses  diaeears  dégéaé- 
«taienl  aa  vnia  naamérages;  aaiii  ii*aat*il 

«  énonçait  semblaient  n'être  aux  yeux  do  la 
u  chambre  que  des  détails  pansîlas  défiguids 
u  par  l'esprit  de  parti. 

•i  Tiemey  se  distinguait  surtout  par  ua  fcad 
•  da  taiiSi  at  da  banna  plaliaaterie  qai  a*aAt 
«paa  BfBMt  ahaa  d'antres  efatean,  at  aafaai 
«  pourtant  il  dut  ses  succès. 

tt  Le  slylo  (uatoiro  de  Brou;;ham  est  trop 
u  connu  |niiir  cju'il  soit  nécessairt!  de  l'analyser; 
«ce  style  est  souveul  euLruinaat ,  quelquefois 
e  liMiindiiiliblii  aadail  taoAa  parfmd«M 
«raugératiaa,  at  aiéaM  daas  la  vavUa§e;la 
«  sarcasme  at  riraaie  sont  dans  ses  mains  une 
a  arme  dan;^erense,  et  dont  il  paraît  difficile  de 
o  se  défendre  •  sa  prononciation  a  quelque  chose 
u  de  remarquable  ;  elle  tient  de  l'accent  écos- 
«  sais ,  et  de  celni  du  'Westmorland ,  an  reste , 
«ilaaqaitle  juaais  lalanat  las  auaièiai  da 
«IWraaat. 

«  Le  fond  des  discours  et  le  style  de  sir  James 
«  Mackintosh  sont  également  dignes  de  l'admi- 
«  ration  générale;  par  meilleur,  son  organe  est 
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•  faible  et  peu  harmonieux,  et  prononcia- 
a  tioii  même  te  retseot  ua  peu  trop  de  l'acoent 


•  ecossius. 


•  iHÉtelwMiMiat  kt  p^hÉ»  em  tpmUm  ; 

«  M  diction  n'a  rien  de  naturel  ^  «1  < 
«  à  la  fois  criard  et  d'une  tristesse  monotone. 
«  L'homme  qui  est  uujourd'liui  chancelier  de 

•  rKchiquier,  IL  Bobinson ,  ne  remplissait  point 

•  éêWÊÊm  Iwiyi  ottta  utaïf  iiportMite  ;  il  par- 
«lMldMr»tMiMBiat,wiis  to^jam  «fw  4dn* 
cliar««iMtal0Ht,«t«veo  uneniMnM«i»éB} 
«  ses  manières  étaient  nobles,  et  tout  réréUit 
«  en  lui  les  sentimens  le»  plus  honorables. 

•  On  dit  que  les  gens  de  robe  sont  géuërale- 
«  mm%  de  naaTaU  onteart  parlementAires  ;  on 

a  Moini  ont  appartenu  au  barreau. 
«  Cul  wm  iMfiU  fort  pdBihto^iM  d'appoAar 


«  tous  SCS  soins  à  la  connaissance  et  à  U  diaciis-' 
t<  sion  de  Timniense  quantité  de  propositions  et 
u  d'affaires  soumises  au  parlement  britannique; 
a  la  Uugmmf  dM  ddkals,  qui  ae  prolongent 

e  très  -  fatigante  ;  «t  Tobligation  de 
«  obes  soi ,  au  milieu  de  la  nuit ,  exposé  A  l*hu- 
i<  midité  de  Londres  ,  et  en  sortant  d'une  salle 
«  tiop  petite  pour  n'être  pM  inMlubre  ,  auffirait 
•  pour  détruire  la  MBté. 

•  U I  wiwiirt  fri  tmoêàk  à  i 
«  perli»,  ne  dura  ^*a»MB<e  {  j|  1 
«  la  mort  du  roi ,  au  printemps  de  1820.  Tétais 
a  alors  à  Florence,  retenu  dans  mon  Ut,  par 
«  suite  d'une  maladie  grave.  Durant  le  fameux 
«  proo^  de  la  reiae ,  qui  ae  tarda  paa  i  s'io- 
ealirii»,jaiH«i  QtwiU— lté  Hifl«,  ne 
«  iflinifiiittlwiiitjwyttfiliii  lli<n<4ilhiH»» 
«  de  M9  idplbrables  débats.  » 


\ 

DE  LA  POÉSIE  EN  FEANGB  (1). 


UpodUe  eat,  U  toi  r«fWMt,  h  MiHif  i  wm 
laquelle  repteîoa  daa  Fiiayli  et  ém  Aigtob 

est  la  plus  inconciliable  ;  aussi  peut-être  lit  eri- 

tiques  d'une  de  ces  rieux  nations  ne  devraient- 
ils  point  juger  les  poètes  do  l'autre.  Nous  pou- 
vons ,  i  la  satisfaction  mutuelle  de»  contractans, 


(i)  Note  des  Éditetbs.  Nou»  n'aurions  pas  iniéré 
cet  article  daa»  doUc  Rei'un,  t'il  n'offirait,  i  càié 
dTttM  crîtiqna  aoeveat  lojttile ,  des  ap«rf  as  mmÊÙ  at 
pi^ao*  ,  et  un  éloge  <Ir  not  grand*  po«les  autti 
romplrt  (ju'on  pouvait  l'jilcodrc  J'uo  peuple  idolâtre 
de  Shakeipaere^jel  de  Milton.  Il  était  bon  d'ailleuri 
de  le  faire  ceaeallrat  ee  Ml-ce  qv«  peer  éhrgir  le 
dhamp  da  bataille  sur  lequel  deux  partis  semblent  se 
«lispnter  en  France  je  domaine  de  la  lillératurc.  Mieux 
la  qfMsUea  à  dabaUce  s'adaircira  de  part  «l  d'autre, 


ériunger  nm mtÊam  ■  titra  Im^im  de  Wwjmouj 
■emv  eeiw  ewMf  vavw       wwanii  w 

eevrertures  contre  ses  batistes;  mais  lei  prim 

cournna  de  la  poé.sie  différent  si  prodigieuse- 
luciitdaos  les  deux  pays,  que  nous  ne  donnerions 
pas  une  scène  de  Shakespeare  pour  le  corps  en- 


mofni  la  lu(te  durera.  La  qaerellc  dei  anciens  et  des 
moiierncs  est  morte  paitibicmcot,  et  le  XVUi*  siicle 
a*«a  a  pas  aMias  été  làrtile  aa  graeds  gêates,  deallea 

aux  principes  éternel*  du  goât  ;  la  qaerelle  des  clas« 
!>i'{up«  et  des  romaotlques  n'plpinilra  Je  mém«  «  et  In 
palme  rcstara,  au  xix"  uède  comme  au  pcéoMcalt 

monie  avi  c  l'opinion  et  lat^b^aalea  de  répeqeabdtril» 
avec  abalaar»a»ais  aefepaoM^ 
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« 


ohMl    «i  AmM  o«  d«  te 

notre  SpBP—  et  notre  Milton. 
HoM  n'attritiiion»  pas  c«tte  opposition  de 
sentiment  à  l'esprit  de  nalionniilé ,  ni  à  Tliabi- 
tade  de  considérer  les  be«utés  substantielles  de 
hliliTi  mwi  iiiliiliiBiiiHMnè 


émX  jii^tlre      mérite  des  autlW 

i»fr*.  Mil»  il  eti^tf-  onlrt-llc^  nnr  difr<<rpnce 
fwtTitu  lIc  dans  la  mauièie  d"enMsa|;tT  !<•  beau. 
Ce  que  l'une  estime  comme  une  qualUé ,  l'autre 


tart .  mais  ils  sont  bien  rares.  L'admiration  de 
Bdiliau  a  dû  rondiiirr  ù  celle  de  Pope,  cl  l'on 
ne  ptnit  se  laisser  attendrir  aux  tragédies  d'Ad- 
dissoD  sans  avouer  qu'il  est  inférieur  à  Racine  ; 
MiilltMtotopéMattt;lMBM«lwéf  la 


point  de  contact  , 
Si  nous  étions  appelés  à  préciser  la  distinc- 
tion qn'on  remarque  en  notre  école  et  celle  des 
dnioM  q«e  aoire  poé^  lire 
i»  hivitaiv,  «t  qM  h  Imr 
è  IWt mtà  tout  Ml  Mjeli;  foe  dm 
Mnt  prises  pour  la  plupart  dans  la  vie 
des  champs .  et  les  leurs  dans  les  spectacles  des 
filles  ;  que  nous  exploitons  franchement  les  pas- 
sions primitirea  d«  l'eapèce  humaine  ei<  général, 
tÊÊÊk  qa*Bi  aNUtadmat  presqiw  MohulvMWnt 
4  piain  Im  fHlMtfMi  ft  tel  pH|afil  te  par- 
Mtmti  de  rang  et  de  conAHmi  {  qw  fiomr  enx 
fécucil  e?t  d'être  ignoble  ,  pour  nous  d'être 
froid  ;  que  leur  triomphe  est  de  raincre  la  diffi- 
culté, le  nètre  de  pénétrer  les  amcs  j  en  un  mot, 


la  nature,  et  iuM  la  TénMiiMl  plat  pfofiNide 

qu'ils  professent  pour  l'art. 

Ceci  demande  une  eiplication  :  tout!' iliisa- 
tioD  eat  due  à  l'art ,  et  aucune  nation  n'a  porté 
«ita  él«4«  ti  Mft  11  iiMM  ^  rAn^MHM, 
Mb  FAai^  «Bpkte  riunà  «ÉMHr  tl  à  inl. 
IvhMtare;  teFimmii  4  hiMitlger  et  A  la 
MVpemer;  Tnn  s'en  approche  aTOC  Ténération 
comme  nn  humble  ministre  de  son  culte,  un 
obaerrateur  respectueux  de  ses  procédés;  Vautre 

iHl  prenait  en  pi  lié  sa 
f  flt     M  MUt  !•  MU  pMvdr. 

Cm 


Ut  miKS.  47 
po4ito  AwfirfN  4Mln  ^  !■ 

ter,  fMiniia  mal  rammiile  qM  piidw  li4i 

Français  cette  proposition  ,  qu'en  poésie  iH  «wt 
moins  de  force  d'ima^^ination  ,  et  un  f^mit  moins 
élevé  que  beaucoup  d'autres  peuple»  policés. 
Les  repcM^M  ^l*ils  M  ttÊÊL  É  MM" 

prétentions  A  exceller  par  Timagination.  lia  M 
doirent  en  effet  leurs  malheurs  et  leurs  fautes 
qu'à  l'abus  de  celte  qualité.  Qu'ils  précipitent 
'a  conclusion  d'un  argument ,  ou  hasardent  im- 
•  ilWUe;  qu'iU  langoiaaMl 
qBlbB^iMMlpaiBl,  m  mb» 
versent ,  par  une  boMtpMintropie ,  les  bonMi 
de  la  liberté  humaine  ;  qu'ils  exterminent  une 
^erlp  rivale  ou  nient  l'etisîtence  de  Dieu  ;  »iu"ils 
passent  en  un  moment  aux  escéa  coulraii  es ,  ila 
en  MOMMt  Miti  tHmHié  mm  fttte  qÉl  Im 
pewM  tM^owt  M  mat,  «1  qa'Ut  m  pMVMt 
assikjettir  A  la  régie  et  au  compu,  i  l>nmple 
de  leurs  stnpides  >ni«iriv.  \ot4M  autre»  Fran- 
caii ,  disent-ils,  nouo  urona  J««  léte»  <t  rire*^ 
nouê  avonê  tant  d  tmagination  1  •  Ainsi  à  les 
entendre ,  It  HÉl  éÊÊm 
d'ém  mp  pii<ipiM  4a  kl  piM 
dont  pnUae  être  doué  le  géaia  ( 

!,a  ré'^id.irité  atec  laquelle  nous  dirigeons  les 
afTiiircs  ordinaire»  de  la  vie,  \vs  formes  tutélai- 
res  dont  nous  entoorous  lea  plus  preci^eux  de 
no«  ii^étélt  paUin, 
antaal  éa  piMNM  q|Ba 

gination.  Ha  peoiMat  qailfMMerinduli^ean 

jusqu'à  reconnaître  que  nous  sommes  de  bonnes 
machines,  et  que  nous  en  avons  produit  qui  ne 
sont  point  à  dédaigner.  Mats  ignoreni-ils  que 
rimagmatîoo  peut 
Anum  «D  élu  «a»  ta«t  diMMM  c 
•uabaait ,  «t  lonque  la  faoïdM  4a  faipiil  ^ 
lai  est  opposée  est  assez  faible  pour  en  être  aisé- 
ment subjuguée  ?  Celte  facullé  ,  c'est  le  jujçc- 
mtnit.  Tréi-peu  d'ima^nation  ,  jointe  à  très-peu 
de  aena  commnn,  peut,  sous  quelques  rapporta, 
proéabalai 


de  jugement.  Ifous  soupçonnons  qu'en  France 
rinini^ination  n'a  tant  de  pai  t  aux  aSîaîrMy  qaa 
parce  que  la  raison  en  a  trop  peu. 

Le  langage  de  la  ^e  commune  abonde  en  pe- 
if  viMivM  4  Ml  4ilrfli  tel 


Miéilii 
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4tt  êgtKm  pios  relevées  ;  mÊiÊtfétl  sur  ce  point 
que  s'pxprceiif  principalement  nos  voisins  d'ou- 
Ire-mer.  Même  dans  Iln  dii^cussions  (graves ,  ils 
se  montrent  toujours  dis{>o»és  à  prendre  une 
%Bia4ttflMtonque  povwiatfinMnt;  èelMr- 
cImt  tffvp  Wot  1mi«  oonfutiaoïit ,  elà  eoolin- 
dirait  •imilitude  avec  Tidentité.  Le  langage  des 
sciences  lui-même  est  plus  fipuré  en  France 
qu'en  Ari;;U"lerre  ;  la  vigueur  de  la  pensée  et  do 
rexpression  y  est  jugée  peu  nécessaire ,  même 
é»m»  1m  diseouioM  dont  U  perfoction  dépend 
4fl  l*«Mliliié»  dn  —  CàtÈB  4iiffwWit>  de 
respiit  7  iùt  teatir  ten  infleenee  ivr  le*  lotieM 
les  plus  .s((rieuses.  En  France,  on  est  tonjeo» 
prêt  à  entrer  dnns  un  projet  qui  sourit  à  Fima- 
ipnation ,  sans  réfléchir  à  la  probabilité  do  son 
•exécution ,  ou  i  tes  «ventages  réek.  En  un  mol, 
ea  y  tnOte  Iw  ydei  tÊtkm  wee  HgiiBlé,  et 
en  7  «et  de  llnpertMM  «m  noMne  ddliib 

de  la  TÎe. 

Si  rimagînation  est  déplacée  dans  le  jeu  des 
intérêts  sociaux,  elle  est  l'amc  de  la  poésie;  or, 
de  tous  les  peuples  du  monde ,  «ncieiu  et  moder- 
■M,  BâNeia,Iiide«tt,CSffeee,  BeneÎMf  foeadi- 
Mves,I<«lieae,  lifagMlt,  fwMiiH,  Ajiglei»,  il 
«^eBeiteneun  qui,  eyiol  wepedrii  neetoonque, 

re  surpasse  les  Français  enénerf;îe ,  originalité , 
suhliniilr- i>l  invention  ;  en  un  nu>t,  dans  toutes  les 
qualités  qui  dépendent  de  l'étendue  et  do  la  force 

«enaeiimiea.  flinee  t^iSm  poeiédeiMl  «elte 
faeoUd  à  iiii  ewri  htat  degré  qn'ili  le  pritea- 
dent,  ne  britierait-ellepas  plutôt  dans  leurs  vers 

que  dans  les  matières  qui  tiennent  essentielle- 
ment à  la  raison,  dans  leurs  poèmes  épiques 
plutôt  que  dans  leur  déclaration  des  droits  de 
ÏImbhm,  deae  lewe  odet  et  dithynnBbet  pln- 
Idl  9m  deM  tmm  Me  d*éleetieD,  pemi  l«m 
Mteurs  dramatiques  plutôt  que  daae  leon 
«sseniblées  délibérantes  ?  Fii  Friinfc  ,  cepen- 
dant, la  place  qui  cunTient  à  l'imaginaltou  pa- 
rait avoir  été  long-temps  méconnue  :  dan*  quel 
oftre  pays,  per  flMMkpIe,  oae  eeedéile  eât- 
eOe  peepeié  fomr  —jet  d*nii  ffri»  de  peéiie  au 
xtx*  siècle,  Tinstitutioa  du  jury? 

Que  la  langue  française  ne  soit  ni  sonore  ni 
mélodieuse ,  c'est  là  son  moindre  défaut  dans 
ses  rapports  avec  la  poésie  :  on  ne  peut  lui 
lepreelier  non  plus  sa  pauvreté ,  ni  le  caraolère 
■■H  pe<<tifiie  de  lee  ■étip^eeet.  Bien  (|«*fen 
teot  yeiyt,  le leafoe  réegiwe  mt  rialelligence 
ée  tes  iMbitani  «  elle  est  rouTrige  dei  hommes  3 
«Ile  perte  Tenpimlt  des  eifriU  qui  root  eféée. 


Chex  un  peuple  passionné  et  doué  d'oM  wieMIe 
imagination,  les  expressions  les  pins  communes 
se  ressentent  de  cette  disposition  de  l'amc  ;  che» 
un  peuple  plus  froid  et  plus  galant,  le  langage 
précis  et  poli  peut  détenir  le  deoHe  iMtmnMHt 
de  le  levpleNe  et  de  la  fiftfoUlé  »alieBalek  U 
•ort  de  la  poéiie  en  France  eit  dliTeir  perté* 
dès  le  berceau,  la  livrée  des  cours.  Ses  pre- 
miers essais ,  les  madrigaux  et  les  ballades  , 
étaient  composés  pour  des  princesses,  et  chan- 
tés dans  des  paUii.  Ihi  règae  de  Looia  XII  i 
eelol  de  LooitXT,  eette  OMde  n*e  oeaié  de  peé- 
valoir;  les  jugea  dont  Boileau  et  Baeiiie  ew ei 
saient  le  plus  Topinion  ,  étaient  le  monarque, 
après  lui  les  princes  du  sang,  et  puis  successi- 
vement les  ducs  et  pairs  et  les  gentilshommea 
de  U  chambre  :  tel  éteit  leur  publie,  et  le  lan- 
gage qui  aTavatt  pu  oenn  i  Yetiailles ,  aem- 
blait  répudié  par  le»  nnaea.  Maie  ne  tanfe-U  pee 
mieux  aoaffrir ,  dans  le  discourt ,  quelques 
expressions  redondantes  ou  impropi*es ,  que  de 
priver  la  passion  de  sa  propre  éloquence,  et 
d'imposer  à  Tame  un  langage  froidement  oom- 
pané  par  les  aoadéaiiee,  an  diolé  par  U  eeni* 
iilé  die  cours?  Hos  valsiae  pinieal  le  eaaigaïm. 
Qu'un  étranger  ne  partage  pas  TenthonsiasaM 
dont  ils  sont  transportés  pour  leurs  poètes  favo- 
ris,  et  ils  soutiendront  qu'il  ne  peut  sentir  les 
beautés  et  les  finesses  de  leur  diction,  ^uus 
lealeneni,  naos,  qa*ane  poésie  dont  ce  aaiait 
li  tant  la  nérita,  aereit  lanbéa  aa  dernier 
ran[;,  et  que  le  moins  poétique  des  langages  est 
celui  dont  les  beautés  sont  les  plus  difficiles  à 
liécuuviir.  L'essence  de  la  poésie  est  dans  la 
pussiun,  dans  l'imagination,  dans  les  tentimeoa, 
qui,  abitrectian  fidia  du  aolorU  qtt*ea  lear 
doana,  pénètrent  Carlenant  lea  anm.  Gens-là  « 
sons  quelques  traita  «fii^ili  ae  déguisent,  en  lan 
reconnaît  à  l'instant,  comme  les  dijccla  mem" 
bra  du  poi'tc.  D'où  vient  qu'Homère  est  admiré 
de  toutes  les  nations?  Y  a-t-il  dans  les  chanta 
imaMCleli  4a  aa  paMareha  dee  paèina,  dana 
ceux  de  8e|^Mieln,  d'Iaebyle,  de  ITIifUa,  d^Sn- 
race ,  dans  qnekiaea  traita  mblimea  qn*an  dirait 
inspirés  aux  prophètes  bânanSy  des  BneieaB 
qu'un  étranger  ne  puisse  sentir?  Nous  consa- 
crons, il  est  vrai,  plusieurs  années  à  étudier 
les  langues  anciennes  ;  mais  un  s<^our  d'un  on 
deux ana dans  un  pays,  demdtaitfBraà  llianuaM 
studieaz  panr  a*initier  an  myalère  de  aaa  tad- 
sors  poétiques  ;  et  nous  ne  concevons  pas  que 
la  langue  (raa^aiaa  aoit  ai  anpéiianre  en  atti- 
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m  nuBcs. 


ictUe  rAIMMt,  que 

Itr» 

point  rei| 
de  Paris. 

D'après  les  priricip<*s  que  nous  tenons  d>\- 
peser^  il  est  facile  d'eipUquvr  pourquoi  la  pué- 
ril fiwfMM  wimi»  M  fénénU  d'originalité, 
IWMBliMi ,  d»  adbWtf  tft  d«  «ifwv.  te 
traafwwt  ptt  «B  l«Mf«  «M  mmM  ét  36  mil- 
lions  dînâmes,  qui,  en  proportion  do  Tan- 
ciennelé  et  du  degré  de  ta  civiUïntion  ,  ait 
produit  si  peu  de  poètes,  et  dont  les  pactes 
aimt  étd  ai  peu  inspirés.  Presqu'auoun ,  avant 
GifaiiOat  ^^«T^  «n  génie  éoersiqne  «t 
vrai,  et  D*a  laiaid  de  mm  evt  ém  ■nmmmm 
durables  ;  tandis  que, long-temps  avant  lamérae 
épofjue,  l'Anglelerre  en  possédait  un  qui  n'o 
poiDt  eu  d  égal ,  et  pluaieura  qui  n'ont  pas  été 
•orpaiaés. 

ViillMrs  Um 
inglitwie  qs»  ehet  aee  veiiina , 
fâiie  podl^MI  déployé  par  des  hommes  siM 
Mucation ,  on  par  âfi  rrri\ain<.  très-jcunes. 
Chetnnus.  l'inspir  Mlion  est  tri>p  forte  pour  éti  e 
arrêté«  par  le  défaut  d'éloonlion,  ou  plutôt 

réloquenoe  ét  OBor  •  te^wi  «emMBdi 
mon  tàmkmfiami  im  IWm  M  da  dUreil, 

il  semble  que ,  pour  plaire  aux  académies ,  il 
faut  a\oir  cludic  dans  leur  «si-iii  ,  rl  que  la 
connsissance  du  rœni  litiinain  ne  peut  rempla- 
cer le  Ion  de  la  iiouue  compugaie.  Lagrange- 
CkÊÊÊÊdmfméÊtbmànmdtmê  quelquea  liimdi 
«M  k  aan  da  ooaddie ,  et  In  amUitr  AdMB 
KIlMd  eenpoaer,  moi  Louis  XIV,  des  chan- 
son* aiset  estimées  |  mois  quelle  comp.irnisnn 
peut-on  faire  de  l'un  avec  C.owlcy,  Pope,  Clial- 
tertun  et  kirLe-White ,  pour  la  précocité  du 
triant;  de  IWte,  «veo  Sbekespaere,  Bums, 
■ail  M  BtoeaieM  »  pear  k  dm»  dM  ftfMt  w 
«b  d«  k  dUftwietdwM  les  reugi  iai  plus 
obscurs  de  la  aMiéld?  Une  eivilisation  plus  raf- 
ieée,  loin  de  glacer  les  srntimens  de<>  f;ens  du 
paple,  on  de  rendre  Castidieuse  la  politesse 

'i;  NoTK  nrs  Éditft       L«  littérature  dci  «ncirni 
■'«1  p«s  plus  cla*»i^uc  ^ue  ici  virelais  et  les  bai- 
an  m*  sMela  ne 

rre  de  l'antiquité 
wil       m!»  Ann^  nrt%  mains  pntir  apprrndre  \r  îjrec  rl 
Ultm  i  «oilâ  ce  ^u'iU  ont  de  <lassH|u«  i  Us  ballades 

I,  fVMB  9'«nN  ap|»*r- 

id« 


Le*  remaifBM  fM  BOni  avons  faites  s'appli- 
quent à  la  poésie  française  de<«  deux  derniers 
sit'clos ,  la  seule  sur  laquelle  nus  voisins  appel- 
lent l'admiration  des  étrangers.  Mais,  il  faut 
Tevover,  à  «b  fM  rtanpa  doit  la  pv»> 
■idra  iwpriMW  pedîiqw  ;  «I  k  liUdrataft 
romantique,  qui  distingue  k  génie  de  l*Snropo 
moderne  de  celui  de  Tantiquité  classiqur*.  tire 
son  origine  des  trouvères  et  des  conteurs ,  dee 
Jongleurs  et  de*  ménestrels  de  Provence  (1). 

AtwI  k  iadii  liAok,  ky^pe 
avait  à  Tiinlwm  ta»  aoidéada,  at  tm  \ 
succès  la  profagifast  dMitoates  les  natioai  da 
rEurn|ir-.  Sarmiento ,  dans  ses  Mémoires  sur 
l'hiêtuiru  de  la  poésie  espagnole  ^  s'est  altai  lu- 
à  prouver,  qu'introduite  eu  Espagne  par  les 
■■area,  la  gayê  mtmm  pMM  da  k  fiHlefii 
aBPirofaaae,aàdlapfoipdm,  al,  apek  avoir 
parcouru  k  france,  rentra,  par  Toulouse  et 
Barcelonne,  en  And.ilonsie .  où  elle  avait  pris 
naissance.  ]Vuu§  iir  ciuvdiis  cependant  pas  son 
origine  mauresque  assez  bien  établie  ,  pour 
douter  que  les  poètes  provençaaij 
eaMoMia  piiadtir.  n  ait  viai  foa  I 

gentroi  al  d*aatret  colleclioos  du  xii*  sièok 

renferment  une  quant  il  é  prodigieuse  «le  poèmes 
cspa{;nols  de  la  nouvelle  écolo:  niais  le  nom 
seul  de  jfayescstfiire  révèle  sou  berceau ,  et  Sar- 
miento, luipalme ,  rappurie  qu'en  nr'fiiok  I 
k  ni  d*Arafoa  abtkl  da  roi  da  FraiMa  qaa 
deux  profattOWi  de  poésie  lui  fussent  aavojél 
de  Toulouse.  On  les  établit  à  Barcelonne  ,  pour 
l'encounigeiueiit  de  l'art  poétique,  auquel  on 
attachait ,  à  cette  époque ,  une  importance 
natiouk. 

II  a'aalra  pat  daai  aotre  «q)et  de  Kalraaar  ka 

progrk  da  k  poëaie  Irençaife  dapoia  l'âge  dea 
troubadours  Jusqu'au  aiéok  de  Corneille  et  de 

Racine ,  dans  lequel  on  suppose  qu'elle  a  atteint 
sa  perfectiou.  C'est  sous  le  règne  de  Louis  Xll 
qu'elle  se  modela  sur  les  classiques ,  lorsque 


Heu  d«  comioun.  Quant  ^  nous,  au  x\x*  siccle,  ne 
copions  aarvMiaet  al  k  «iMe  deleeé  d'Ajyou ,  et 
eiéaM  eakl  de  tériatta  et  d*  AagaMe  i  aiérfttaa  %  a^ 

se  peut ,  d'élre  moiièlrs  i  noire  tour  ;  mais  sac-honi 
ôcrire,  Biéose  en  poésie ,  daut  l'objet  d'élra  utilaaes 
boMias  •  «t  respectons  la  Uaguc  «le  Aacioe ,  da 
sUka  «t  de  ] 


I 
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Octavicn  de  bainl-Gulais  traduisit  i'Odjrsêée  et 
lus  éparMdH>Tid«.8(HttH0priII,loddÛ0d«viiit 
•i  «tflâire,  pw  Ms  tn^pédÎM  don  le  goftt  det 
■ndeiM ,  4^1*11  fttt  SQrnoamié  le  second  Eschyle , 
et  que,  par  un  rafîlnpmpnf  do  p»*dHnferie  acadé- 
mique ,  il  rerut  roUraiulc  d'un  bouc  couronné 
de  fleurs.  Le  règne  d'Henri  lY  parah  avoir  été 
le  plus  UeawA  en  peMei  j  e%it  à  Mite  époque 
que  Dubartei  paUie,  eooi  te  titra  de  le  Âe- 
lellfe  SMweliiey  im  peine  nir  la  cr<eiieB,4iui 
eut,  dil-on  ,  trente  éditions  en  six  aus  ,  et  que 
personne  ,  dans  le  dernier  siècle,  n'a  peul-ëtre 
eu  lu  courage  de  lire;  alors  aussi  parut  le  plus 
fécond  des  poète»  français,  Sardi,  qui,  s'il 
fliot  eo  croire  les  ehroaiqiies  lltlâ«ire*,  ne 
eompose  pu  n^lat  de  lû  eeiit»  pièces  de 
théâtre. 

Nous  connaissons  fort  peu  ces  ouvrages  ]  mais 
M.  Lacretelle,  dans  le  véritable  esprit  de  sa 
nation,  s*applaudit  de  ce  que  Hardi  ne  s*est 
Jamais  Undàceediaiisdegémeqa*eBedniite  dens 
Shakespeaie  ;  «*l  oo»  telle henleur,  «Joute-t-U, 
•  Il  aimilenii»^rlié  le  drame  français  de  con- 
«  serrer  sa  glorieuie  aiuflof  îe  avec  celui  des 
<i  Grecs.  » 

Cette  ère  politique  fut  close  par  Kalherbe, 
Raean,  Meynard  et  Toltiin,  les  précttrsailfl 
leuDédiats  deCemelHe. 

On  ne  saurait  disputer  à  Getneine  on  géaie 
élevé  et  original.  Le  reproche  que  nous  avons 
fait  à  la  pucsie  française  de  manquer  de  variété, 
dans  la  peinture  des  passions,  ne  nous  rend 
point  iiyustes  svr  oe  grand  homme  et  ses  snc- 
mmuif  î  c'était  hiContestahleBMnt  des  gens  de 
fOfflt  et  talent ,  des  écrirains  accomplis ,  dans 
la  meilleure  acception  du  terme.  Sans  accorder 
qu'on  doive  lus  placer  au  même  rang  que  nos 
grands  génies  et  les  comparer  à  nos  Shako- 
speare ,  a  DOS  ■ilton,  à  nés  Spencer  et  même  ê 
nos  Drjden,  nens  twoonalasona  en  eus  tes 
flamheauxde  la  littérature  de  leur  pays,  et  les 
rivaux  .  ^\  ce  n'e<;t  les  maîtres  ,  de  plttsiciirt  de 
nos  pDi  lcs  les  plus  célèbres. 

11  serait  trop  long  de  discuter  ici  sur  les 
règles  partioaliimaua(|ttellesl«FraAçais  attri- 
hnent  reuMUenea  de  kmr  système  dramatiqno. 
Hous  nooc  homasens  ,  pour  le  moment ,  à 
faire  observer  que  les  pièces  de  Corneille,  do 
Rarinc  et  de  Voltaire,  sont  décidément  supé- 
rieures a  celles  qui  ont  été  composées  en  Angle- 
lerve  d'après  le  mémo  sysièmo. 
Selon  mtêt  loUomi,  porlonràeosotrénor» 


gique  concision  de  son  style,  est  au  inoius  égal 
èFope,  dans smsilirm,  SOS  critiques,  sesini^ 
talions  dos  écmams  éld^pH  do  rantifÎÉMd  I  s» 

ces  divers  points  ilfnt  son  maître,  son  modèle, 
et  lui  est  même  re^lé  supérieur.  Mais  il  n'aurait 
écrit  ni  l'épîtrc  d'Heloïse  à  Abeilard,  ni  les 
morceaux  les  plus  admirables  de  ri:.^««a*  sur 
rkemmu,  etanWoit  pas  ftdt,  aineiqnofnp», 
de  la  tradoetien  de  VlUaê§,  on  poème  m^^ 
fîquc.  L'honneur  d'éclipser  Cette  gioudo  catl^ 
prise  était  réservé  i  Dcliile. 

Nous  n'avons  personne  à  opposer  à  La  Fon- 
taine ,  écrivain  unique ,  et  le  plus  original  de 
tons  ka  poètes  français ,  i  rcxception  peat-èiro 
do  Molière*  Kens  no  prétendons  pm  non  pins 
Iroover,  dans  les  mtiBeorm  pièoes  de  Prier, 
Pope  et  Swift ,  des  morceaux  comperebles  i  ces 
trésors  de  délicatesse  et  de  grAce  qui  font  le 
cburoie  des  poésies  légères  de  ChauUeu,  Gresset, 
GentU-Bemard ,  0«rat,  BonfBers,  Pamj,  al 
qn*en  admire  dans  lae  mofaiA«e  soilileo  énhap 
pém  à  la  |dame  de  Voltaire;  en  on  mol,  aoni 
avouons  que  les  poètes  français  du  siècle  de 
Louis  XIV  sont  au  moins  égaux  aux  poètes 
anglais,  sous  la  reine  Anne.  Mais  ce  règne  ne  fut 
point  ràge  d*or  de  notre  poésie  ;  loin  de  là ,  nous 
avons  to^joars  sooleoa  que  li  à  cette  époque 
elle  a  pris  sm  asodèlos  en  Franoo ,  00  n*0Bt  qn^ 
s'écartant  de  la  route  naturelle  qu'elle  derait 
suivre ,  et  par  suite  d'une  véritable  corruption 
due  à  Tascendant  éphémère  du  !}nùt  étranger 
sur  la  cour  de  nos  rois,  après  la  restauration. 
Quoi  qn*il  on  soit ,  on  saliil  alors  rooeoslon 
d'étendre  le  domaine  do  la  littéiatuio  an^hdso. 
Mais,  en  moins  d'un  siècle,  le  champ  asset 
resserré  dont  on  ro;^r<ifidif ,  fut  complètement 
exploré  ,  et  apiès  avoir  porté  ce  jjetire  de 
mérite  qui  dépend  de  la  pureté  du  la  diction  , 
do  la  précision  et  do  la  finoMO  des  pensées ,  i 
ortto  hanlinr  u\  Janmls  p«  dépamsr,  le 
génie  de  notre  poésie,  peor  reprendre  son  esaor, 
s'est  reporté  vers  ses  vieux  modèles  du  tvii»"  siè- 
cle; là,  un  champ  illimité  s'est  ouvert  à  ses 
conquêtes ,  et  sa  gloire  y  a  trouvé  une  mine 
inépuitahlo. 

Lersqno ,  on  Franco ,  lacino  ol  Tdiairo 
eurent  tonché  aux  limites  de  l'art ,  il  deirint 
impossible  aux  écrivains  français  de  remonter  à 
des  modèles  plus  riches  el  jdus  parfaite.  La 
lâche  scolaire  do  l  imilaliou  classique  une  fois 
tewiuda ,  ila  no  psniiiml  nosmli  à  lonrs  pi  o 
mterspoètea,  ol pdier  dans  Iran  ehants  oolto 
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,de  rimagioation  cl  du 
Ainsi .  *e  voyant  soudain  à  la  fin  de  leur  car- 
rière, iU  n'ont  plus  eu  qu'à  rléclHrcr  qu'ils 
«TaieDt  atteint  la  perfection ,  et  il  ne  leur  e»t 
wMdTMlMiMtn  que  odutAtMoirb 
fÊmùlm  im  U  kiMlnr  è  It^tito  ilf  «V 

wLf  kl  poésie  IruiçaUe ,  dumt  la 
partie  du  dernier  siècle ,  est  demeu- 
rée itationnaire,  luéme  sous  la  plume  du  Vo|- 
Itire;  et ,  depuis  sa  mort,  il  est  gëntiralemeut 
■féré  qu'elto  tfh  Ut  dtfdMir  «I  s*élaiidb« , 
UMnft  i mjMmA  iifmm  kt  hamm  ^  M 

oat^  a»signées  par  les  beaux  espdli«tp»l« 

critiques  du  siècle  de  Louis  XIV. 

L'extrême  aj^itation  produite  par  la  révolu- 
tion ,  les  passions  qu  elle  excita ,  les  primes 

liras  4v  tovft  genre, 
mHkVÊmhUiam  ém 
teos  laa  aitayani  ,  semblaient  devoir  rompre 
le  charme  léthargique  qui  pesait  sur  le  génie  de 
la  nation ,  et  vers  un  champ  nouveau  donner  un 
libre  essor  a  i  inspiration  poétique.  Mallivureu- 

MMI  te  fivobtioa  n  fffoënâl  pw  ctl  «fet  j 
NI  joan  iiroea»,  vootft  u  4«aU  «1  à  te  twrwr» 
M  hissèrent  èmê  tet  MMir»  MMane  place  à  eea 

douces  émotions,  sources  fécondes  de  poésie; 

et,  sou»  Napoléon,  les  devoirs  de  lu  j»uerTe 
absorbervat  les  jeunes  taleus  qui  s'elv^aieut. 


il  M  Mbte  rattenttiaiBM  qfà  nék  in- 
spiré les  chants  de  triooiph»  d^U  prapte  libre. 

Ce  n'est  que  depuis  sa  chute  ,  que  le  retour  de 
la  paix  a  forcé  les  esprits  ambitieux  à  une  autre 
lotte  que  celle  des  armes ,  et  que  les  divisions 
iMt  dao»  Topiaioo  publiqtM  oat  «alté  al 
I  «Ma  è  «tefié  jai«M-là  te- 
m;  aoMitepoéneMlidtedtefWiiieanobjet 
national,  et  a-t-elle  reconquis,  au  service  des 
fartis  opposés,  une  portion  ,  non  de  son élé- 
pnce,  mais  du  moins  de  sa  chaleur. 
C'est  sur  la  scène  que  nos  modernes  poètes 
appel  an  wmtiuBa  H  «as  ptéjdfét 
Bo  eliet  «  te  «Mâtra  a  toijoan  été 
la  temple  coaaacré  4  te  nrasa  française  ;  soit 


M 

multitude  assemblée  ,  soit  plutôt  parce  qafjl 

n'est  point  d'auteur  français  (|ui  ne  «nit  i  liarmd 
de  s'entendre  déclamer  devant  un  brillant  audi- 
toire ,  et  de  respirer  en  personne  la  vapeur 

•t  àm  vate  4a  am  màmintman.  ia 

actuelle  du  pays  ajoute  un  motif  plus 
à  cette  prédilection.  A  Pari»,  lo  lliéàtre  a  tou- 
jours été  Tappàt  le  plus  entraînant  des  sonti- 
nicns  populaires.  Là  toute  allusion  Causse  ou 

4!vM  iM^artrara  wtfiMte«  ait  aaisia  avec  una 
extrême  avidité  et  datiant  Toracle  de  l'optnioa, 

et  celîi  ,  souvent  sans  que  l'auteur  y  ait  pensé  ; 
parfois  même  les  auditeurs  lui  attribuent  des 
allusions  qui  n'entrèrent  jamais  dans  soa  esprit. 
'  Ainsi ,  par  aiaaipla ,  i  la  repréiwtatiaa  ém 
yéfnê  SMUêêuêêê,  éÊ  M.  MMiM,  «m 
simple  phrase  qu'il  prota4in%faivéléq«*aoei* 
dentelle ,  fut  considérée  comme  aaaiatin nation 
politique,  et  fit  le  succès  de  la  piéaa  at  4e  Tau- 
tuur. 

Tantefbis,  la«  dariiatet  aa  aaj 


qu'elle  fut  convaincue  que  les  accords  iprelle 
inspirait  ovijcaiLiil  le  secours  d'untr  pompe 
soénsquc ,  d'une  dcclamatioD  pleine  de  grùce  et 


che  un  appui  dans  leurs  oaviafM»  C*«at  an 

conlroirc  vers  ce  facile  et  dangereux  moyen  de 
popularité  qu'ils  ciiri;;ent  pour  la  plupart  leurs 
efforts  et  leurs  taleus.  Prenant  d'orduiairo  une 

parttgèa  lifaaa»  uiliaiM  4iia»iilMi  qui  agi- 
laat  aMlkaaiWHaaMat  faa  payf ,  te  paèla  «i  laa 

exagère,  ou  du  oiMmu  •  Wlto  è  tear  i4éa ,  at  te 
passion  de  l'indépendance,  Tamourde  lu  patrie, 
la  haine  de  l'influenoa  élfaafèra,  dafianaaatte 
st^et  de  ses  vers. 

Sur  te  Miéaa,  la  politique  a  maintenant  usurpé 
la  pteaa  aaoapéa  par  raBMar.riaiaia  ealte  pai- 
sien,  alteaa  ■—Ira  a»,  piiatewi  l%a»»  Mai» 
avec  ba—Ciap  ptetéa  dMlgar.  Il  est  beau  qua 
le  théâtre  soit  pour  nous  une  école  de  pjili  io< 
tisme;  mais  lorsqu'il  devient  l'orène  des  antipa- 
thies nationales ,  il  est  dégradé  de  sa  ooblu  des- 


(i)  Las  4«B  HafMiM  4a  i|^a  «t  de  A^f«lM#  smi- 
Uerateat  parbar  litra^  Uia  aaotptloa  i  b  df  b(  Mis 


ébateoMkdada  joar.  Smtvr  à  la  aaria  waii^ 

êeitêibiUtéf  n  est  plus  en  France  l'objet  de  la  tra- 
gédie .  et  sur  ce  point ,  la  définition  de  Blair  est 
en  défaut.  L'ancien  système  est  abandonné,  ses 
sigets  ne  sont  plus  tirés  dertustuireancienue  (1), 


pttccs  y  raairaat  i  fadqaas  ^cdi. 
steplfaMaaéa 
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auteurt  français  est  méconnu.  Cumaille  et 

Racine  dj^daignèrcnt  l'histoire  de  leur  pav»  ; 
Voltaire  lui-même  n'a  pas  écrit  un©  Iragcdic 
nationale  j  car,  bien  que  dan*  AéilMd»  du 

•«■fil»,  1«  n^Al  «■  Ml  ftMwK.  Li  Marp»  el 

Siicis  toirirent  les  anciens  modèles.  Il  était 
réservé  à  un  poète  d'un  ordre  inférieur  de  faire 
la  premiciL-  épreuve  du  système  qui  domine 
aiyourd'hui.  On  pardonna  A  Dubelloy  rincohé- 
iWMf  It  flMBpliQSlioii  de  Mt  plant  et  laradeiie 
^  tOB  Ayliy  enftivinir  éfarfw  dopflbiotiniM 
ptr  y  âUfêéÊ  CUêk  et  Owthm  ei 


L'csy^rit  de  parti  ouvrit  bientôt  un  taite  champ 
aux  progrès  de  ce  système,  et  le  nom  de  patrie , 
tM^ôn*  iienid  tù  inspirations,  mais  qui  l*est 
fiM  «MOI*  tef  Im  Jomtê  ét  hilto  poorlet 
droitfl  MlleMHtt,  fin  éttÛùé  4  «nvMr  en 
France  sa  mag;iqae  influence.  Notre  intention 
nVst  pas  dediscuter  le  mérite  politique  ou  dra- 
matique de  ses  tragédies  actuelles  ;  mais  seuie- 
dMnt  de  denner  en  lenteur  une  Idée  générale  de 
l^flHk  pvfhenft  4n  le  pnfcie  tolMe  Boe  vrtiint , 
dMlfÉÉliDn  iMlAy  mtwt  qM  pnnlfcln  ^  et  des 
particularités  de  leur  système  dramatique  et  de 
rinfluence  de  leurs  dissensions  intestines. 
Ceit  d'après  ces  principes  que  nous  choisi- 
lea  trois  ouvrages  capitaux  de  MM.  de 
I,  Cuteir  Mn'Hpie  «t  da  MiMigin  , 

nlon  auxquelles  ils  se  rattachent. 

Le  mérite  do  ces  trois  ouvrages  a  été  généra- 
iCiT:ent  apprécié;  tous  les  partis  rendent  justice 
à  l'élévation  da  sentimens  qui  caractéri&e  M.  de 
L—ertae,  à  VéÊmffm  é$  Ceiliirir  Betovigne ,  A 
retpritm  A  li  fÊÊâ  dn  Mnaf»,  le  ptenkr 
peut  Hre  considéré  eonme  le  repelNBltBl  po^ 

i,ln 


et  lenlwn- 

yss—H  dn  aselM  loo  ipnlolsnfs  Fert  glaéiala- 

rocnt  peaié.  Dani  Syll/ts  Tilma  a  cherché  k  le  copier 
jusque  d«i)t  i4  coiB'ure,  ri  l'cffei  ast  prodigieux. 
On  assure  t^u'upréi  U  praoslèra  raprésaataUeo  «  la 
poUca  déTcadtt  A  cet  aaUnr  da  taolr  sas  osalas  dar- 

HAra  la  dos,  â  l'iaslar  de  Na{ioléoD;  une  considéra- 
liOB  d*uo  aotra  ganre  forra  lei  ceotaurs  A 
les  passages  soi v  ans  du  rôle  d«  SjUa: 
CMth  toop  pea  poar  awl  dM  kailan  éa  la  I 
la  vhUi  w»  ghha  «1  !§■  RN  fli  phs 


l*erecle  dt  Hadépend— an,  le  «littlpinH  de  !■ 

natienelllé,  le  barde  des  libéraux;  kl frotsième 
comme  le  poète  du  peuple.  De  toutes  ce»  quali- 
fications, ta  première  est  peut-être  la  seule  qui 
«rit  arMtmire  et  gratuite. .. . 

lee  itfMMeMMM  poéH^nêê  eeuiiiient  en  oon 
tluglel—  de  pièeet,  oè  le  poète  i^lwBdoniM  d 
ses  réflexion*  inr  diverf  sujets  qui  touchent  à 
la  métaphysique.  Le  caractère  général  qui  les 
distingue  est  une  pieuse  mélancolie  ;  elle*  éma- 
nent évidemment  d'une  ame  possédée  do  l'en- 
religieux.  In  foorae  de  poésie  la 
loaada;  maie  eat  anilioii- 
llumfl,  bien  qu*H  ait  parfois  ses  écarts,  sa 
montre  toujours  exeitiptde  Tiolence.  On  remar- 
que, dans  les  Méditations ,  cette  solennité 
de  senlimenl  qu'on  admire  dans  les  chœurs 
d*JiA«Me  al  ë^EêOmr,  poèmes  porbits ,  od  Toa 
,  o«  qndqoa  saifa,  la  pidM  la  ptns  paie 
couler  comme  oa  mbseao  limpide  de  Tame  da 
poète,  plutôt  que  ces  vagues  éclairs  d'inspira- 
tion ,  q-ii  perçaient  à  travers  le  fongueux  délire 
de  Lebrun.  Mais,  ce  qui  di&tin{>;ue  surtout  la 
poÀie  de  M.  de  Lamartine ,  c'est  la  hardiesse 
da  sa  TerdfleetioB ,  laquelle  a*a  pas  peu  seaii- 
daUsé  les  écrivains  de  la  vieine  école ,  et  n*avaH 
jamais  été  portée  aussi  loin  ;  c*est  peut-être 
aussi  de  fréquentes  et  heureuses  irré|;ulnrités 
dans  la  construction  de  son  vers.  A  la  place  de 
cette  claire  insipidité ,  qui  caractérise  en  géné- 
ral les  poèmes  français  »  les  siens  se  distinguent 
par  aa  ladliaie  da  ngoa  al  da  prolbndaor  qjA 

produit  tant  d*effet  dans  ce  genre  de  Oomposi- 
tion ,  lorsqu'il  se  fait  sentir  (^el(ln  l'expression 
d'un  auteur  français)  comme  l'ama^  cl  non 
comme  le  corps  du  vers. 

Un  giraad  mérita  da  da  LMaarlIna  (saa 
eompahriotes  diraient  peut-être  «ma  fkmU , 
êV»  avaient  un  pan  plas  de  oaadaar)  est ,  aelott 
aaw ,  dans  las  aaipruats  assca  aoaibiau 


Baaia  —  fioli  sas  ilu—H  éss  pattli  trionipliaii», 

IaTO<]»iit  *  l«  foi*  mot!  hr»*  i>t  mon  |^«iet 
Je  me  iu  dicUtrar  ,  je  tintai  la  patrie. 


pMsmi  b  Mifa  A  MB  I 

T.rur  li«ine  ne  saurait  »H*»tn<trr  m»  m/inr  m. 
J'ai  aus  aatra  «u  «t  aei  Vshjm*  de  ma  |lou«. 
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»  friU  iBi  auleun  «nglati.  Kom  ne  saurions 
contester  qiie  la  poéiit;  Tninraise  n'ait  l«  droit 
éa  t'earichtr  en  les  imitant  et  en  aaturalisant 
Itaii  pwiiéw  daat  aoo  domaine.  Une  expetrie- 

ne  reconnaUte  leur  toi  netal.  Cette  originalité 
formera  toujours  le  premier  caractère  de  notre 
Itllcralure  ,  le  dernier  de  notre  gouvernement; 
d  noiu  ne  manquerons  jamai»  à  Télranger  de 
«ilîfiM,  ai  ém  ooMnb  ftmt  mtm  m  hire 
t— ■■r.M^dtÎMiiliMpwrt— —  fgj,  et 
«M  que  nous  ayonaè  itnSmdt9  }m  pcotéto,  tirer 
ntant  do  traites  sur  nos  po<^les  que  les  écri- 
vains français  et  ini-iiu' riio  l'uiit  fait  sur  ceux 
de  rantiquité.  Au  surpliu,  sur  ce  point,  i'exem- 
plt  dtlaan  fnndU  poèlM  doit  Mnrfr  d^omue  à 
«n  ta  «rdr«  iafiriMr;  ■«  4i  Uàmlne 
H^mmlMt  fit  à  otit*  4mnâèK%  «Imm  ;  aous 

ejp<Çrons  m^me  qu'il  s'élérera  au  premier  rang  ; 
BOUS  le  considérons  eu  ce  motucnt  comme  le 
ploa  distingué  des  poètes  fraudais  vtvans  ,  et 

il  m»m  iiiBii  dg  «Hm  lu  màfi\  i 


[Ici  l'auteur  anglais  transcrit  en  entier  la 
■\*  Mt'ilitation  inti'luh  f  1  Imnidrtnlitf*  ,  et  rrlh 
intitulée  la  Gloire,  adrwéê  à  un  jwéfe  êaciié  ; 
et  ti  ajomt*  :) 

,  9m  t%mn%  wkmMtlu  iirtlwpffo- 

h  |IÉW  htitelfe  U  Golfe  dm  Bayee,  si  remr- 
^Hble  par  la  mélodie  de  la  Tersifieetioa ,  ha 
«M  toivaa»  ■•«•  «al  aortovl  A^pét  : 

OdelalIfcartérWIleelaataiepaWal  • 

Tmf  ■■>igfnii  ffeande  «a  subliwM»  ^mm  » 

.Soui  <!'iodI^D«t  Céiart  mainlenanl  «kiervic, 
Ton  empire  est  IooiIm,  tes  bérot  ae  tool  plus  ! 

Mais  daai  Ion  aela  l'arna  agraodie 
Oraét  sar  leon  aiennaiaM  cotpirtr  la  gônie , 

Cnmmc  on  rrtpirc  encor  dl«ni  un  teinpl<'  aboli 
La  majeslé  tlu  Uieu  doat  il  éuit  rempli  1 


dlêgiat  d0  M.  BaliiHiM.  IW 

IMT  du*  dm  un  oonrt  avertissement  :  «  J*al 
a  OTa  ponToir  emprunter  à  BarthtMemi  le  titre 
«  de  Mfsséniennex,  pour  qiialiGer  un  genre  do 
«  poésies  nationales  qu'on  n'a  pas  encore  essayé 
a  dlabodabedma  notre  littérature.  •  Sans  dls- 
paltr  mo  lai  mt  te  «ioix  d«  m  titre ,  aoat 
•Touereat  «fae  la  tlyiaai  «trenthonsiasme  qui 
distinguent  son  style  et  sa  manière  de  sentir , 

irappaal  avto  te  teira  de 


•en  rival.  L'inspiration  que  l*nn  puise  dans  la 
pii't^  ,  l'autre  la  tire  du  patriotisme.  I/amonr 
du  pays  et  la  Itaine  des  étrangers  ont  conduit 
natandlemat  Delavigne  A  des  obiervatioM 
aant  tuMM  «a  peiat  da  idi ,  ^*advMtei«a 
peditej  aiaU  aafai  dwdat  d«M  ms  dvite , 
c'est  l'énergique  effuslMl  #ane  sensibilité  exal- 
tée, qui  jaillit  comme  un  torrent  d'une  ame 
profondément  pénétrée  de  l'amour  de  la  liberté 
et  de  la  haine  de  TMotevage ,  et  à  qui  il  fiait 
pardMHMT  da  NMfta  «aidigaie. 

M.  dt  Béraafr  a  oa,  paar  deiwdr  oflittt , 
un  aTtntage  qui  manquait  A  MM.  Delavigne  et 
de  Lamartine  ;  il  a  été  poursuivi .  condamné  et 
prohibé  :  n'est-ce  pas  dire  qu'il  est  plus  popu- 
laire que  les  autres  ?  Des  milliers  d'exemplaires 
de  tm  «haaaMw  m  wat  éoialdi  an  quelques 

littérature,  poor  te  Irait  défendu,  obtenir  oao 
copie  de  ces  précieuses  satires ,  était  une  farear 
qu'on  n'obtenait  pas  toujours  à  prit  d'argent  ; 
nous  devons  a  un  agent  plus  puissant  Texem- 

plaire  qui  wtaaatatt  |WI.  Hmn  ao 

d«diâBtiIlons  de  ces  morceaux  piffuans,  qne  !*•»• 

teur  n  si  bien  assaisonnés  au  goût  du  public. 

(  Ici  l'auteur  cite  les  chanson»  intihili^cn  : 
les  Révérends  Pères ,  In  Requête  présentée  par 


qualité,  puu»  uhUali  I^Htardt  Ukta 
M  IUMm,  «t  dbaa  itmi»»  dlv 

Diea  des  BoaaM  Caaa.  ) 

A  ces  brillaaiM  ateeptions  près,  il  faut  recon- 
naître que  la  poésie  française  est  anjourd'lnit 
sur  son  déclin.  Preiique  tous  les  poètes  s'occu- 
pent «Milariieuieat  de  tragédÎM  ;  puisant  leurs 
sujets  daat  tee  MNiMMt  MMMdea  ét  fcnr  pays , 
c'est  aMdiM  an  eoor  luMtin  qu'aax  pMrfaai 
politiques  qu'ils  B*tdreMent.  Des  phrases  pom- 
peuses sur  le  patriotisme,  des  tirades  réhémen- 
tes  contre  l'influence  étrangère  ,  font  tous  les 
frais  de  leur  succès.  Les  spectateurs  les  accueil- 
teal  «fw  trimsport;  mail  ib  tortaMI iWMaMt 

vives  acclamations,  sont  les  palmes  d>M  aSteaf 
qui  ,  nu  lieu  d'émouvoir  les  nfTection^  sympn- 
Ihiqucs  et  de  faire  couler  de  douces  larmes,  no 
s'attache  qu'à  prodiguer  l'invective  et  à  nourrir 
dee  iMiaM  aatianàtea.  Atesi ,  le  paMte  al  te 
poète  fimt  aa  doaMo  ëohoafi  d*adateltea  poar 
eox-aiéaMay  di^"**  ooalva  l'étranger  :  Taa 
oAta  aa  aliment  au  sentiment  d'irritation  qui 
aotte  dpoqao)  r«atra < 
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«amnient  la  dignité  de  la  poésie.  Ainsi  le  goût 
&e  corrompt,  le  talent  (ait  fausse  route  j  un  ap- 
fÊtit  mmUnin  t^féU  Im  aimOmu  Im  pto»  p^r- 
«ioiau,  M  k  iMÎn  qoi  k»  «Mrfalre  fanfait 

«ans  pouvoir  pour  une  plm  Mhltt  dtiti—tkw» 

Mais ,  quelque  tlrt^rafli'-i!  que  soit  la  po<îsie  en 
FmiM,  il  s'y  trouTO  ouçoro  été  amw  tcceiti- 


bles  à  elc  sublimes  inspirations.  Les  erreurs  que 
nous  déplorons  prouvent  qu'il  y  existe  de  l'en- 
tliottiiMme,  une  seosibiltté  profonde  et  de» 
■thiMMflw^i.  G»B<WllfciWlliHiM 

kola  40  U  ptMt.  Km»  poviMM  MNMT 


MQiriS888  BB  L^IBBE, 

9AM.  VM  omcm  AicKA»  (ly* 


Les  Esquisses  rlr  l  Inde  sont  un  livre  très- 
agréable  ,  un  charmant  modèle  de  celte  manière 

plm  géalnl  parad  mok  ^  obI  puvNwni  le 
monde,  oVit  à  dttre  «m  wlaHon  simple  et  ra- 
pide de  ce  qu'une  personne  d'une  instruction 
ordinaire  peut  voir  et  stnifir,  dans  les  contrées 
qu  elle  traverse  et  qu  elle  examine  sans  avoir  en 
Tnean  objet  piitioali*.  U  j  a  WÊm  dente  ose 
«liMe  de  irofmeiyi  ^  te  pcepeee  on  but  pfa» 
devé,  etdeat  Im  nla^eai  tont  plm  instruc- 

tÏTes.  Ils  ne  te  bornent  pas  à  nous  parler  de 
leurs  impressions;  mais,  selon  la  diveisilé  de 
leurs  habitudes  aotéricui'cs  et  la  uature  de  leurs 

qÉttél,  de  Itleteîffe  MimeUe  eii  de  le  ■NtiHiqfBe 
des  pays  <pi*jU  ont  visités.  How  aenmea  bien 
loin  de  vouloir  déprécier  les  travaux  de  ces  la- 
borieux et  snvans  personnages;  nous  observe- 
rons sculcmcut  que  leurs  écrits  exigeut  une 
attention  trop  forte  et  trop  de  conaaissanoe» 
aeqnites,  poor  la  fénérelité  dee  leotenrt.  Beat 


(l)  5k0lehts  qflitdhi,  wrilten  hj  ao  ofRcer,  for 
iire-side  travellcrt  at  home.  Secoad  fldlUa»«  «llJl 
■lltfaUoas,  ia-8o|  l.oodoa,  iâa4> 


le  fait,  ce  ne  sont  pas  des  relations  qu'ils  com- 
posent ,  mais  des  ouvrages  de  science  et  do  phi- 
losophie ,  et  eOMM  le  plus  grand  plaisir  que 

sîew  qne  nous  reoevons ,  pour  ainsi  dke  ,  pen- 
sivement .  de  la  présence  des  objets  nouveaux  et 
des  réflexions  spontanées  qu'ils  font  naître,  les 
relations  les  plus  agréables  sont  celles  qui  uouj 
rendenl  eei  laprauieM  daat  leor  ûeiûheur  et 

aux  sentimens  de  celui  qui  les  a  éprouvées ,  par 
la  manière  naturelle  dont  il  en  rend  compte. 
Ce  charnie  diitparait,  là  où  se  fait  voir  la  pré- 
tention de  la  science  et  de  l'érudition ,  et  pres- 
que toigoert  nooi  laîa^pas  œs  lonfoet  dineile- 
tioBs  ,  iDatilement  présentes  aousla  fimae  d*ai 
journal ,  sans  rien  savoir  de  ce  que  nom  emrioM 
éprouvé,  si  nous  avions  fait  les  mêmes  voyages 
(pic  leurs  auteurs,  mais  bien  convaincus  que 
nous  aurions  été  occupés  d'une  tout  autre  roa- 
niiM  «t  eim  diepotét  à  ereîre  qn*eBBHnêiMe 
rétaieni  différemment  dans  laarsbenras  les  phai 
agvéahlee,  et  qulls  ont  préoisteent  omis  de 
rapporter  ce  dont  ils  se  rappellent  avee  le  plaa 
de  charme,  dans  leurs  nionicns  de  loisir. 

Le  recueil  dont  nous  allons  rendre  compte 
est  uue  composition  d'une  natufctrès-différciiteî 


a 

Digitized  by  Google 


DE  Ll?il>£. 


aAi  Aalltien  cependant  qne  ftpéiient  qu'il 
pré»etj(«  soit  entièrement  dépourvu  d'instruc- 
tion. Noire  observateur,  sans  t'-trc  un  grand 
phiiowphc,  est  un  homme  intelligent  et  bien 
«HMfaM  MM  WWBriti  M  OT  qu'il 

iMMiB,  €t  U  Alil  iraloalim  IM  TMiMralM*  «pi 

■Viifeiit  pta  tMf  dTdfctl»  et  qui  MMtartl'  uf 

p«s  trop  lonj^-temps  la  rapidité  de  sa  marche, 
la  manière  d'»-crire  qu'il  a  adoptée,  lui  permet 
de  traiter  lê^remeut  un  grand  uuiubre  de  sujets 
faii  ialéraMUM,  que  êm  liiiii— Inii  plus  ap- 

Hm^  Tesprit  du  lecteur  est-il  plus  agréable- 

Sent  mcilé  et  plus  vivement  sollieilé  a  lu  ré- 
ie^ion. parla  variété  des  oltjets  qui  pa>!>ciit  rapi 
•oui  ses  yeux,  qu  il  ue  le  serait  par  des 

I ,  dei  pierres, 


Gn  UfèrM  et  dMMMUrtai  «fidites  noiM  font, 
pour  ainsi  dire,  Toyager  a^ee  oeltti  qui  les  a 

Iraeées  ;  elles  nous  rendent  témoins  des  scènes 
qu'il  a  vues ,  et  nous  resseutous  les  impressions 
que  ces  scènes  ont  aniliéliahwl«i«  ÂMémltr 

êlm»  «-Ua  «ladywfoiB  —  peu  abusé.  Si 
c'est  un  àm  flllraiti  de  ce  genre  de  relations, 
que  la  manière  dentelle*  nous  font  sjiri|i  t tinter 
a«ec  les  sensations  de  leurs  auteurs,  c  ui»t  aussi 
un  de  leurs  dangers.  Pour  le  privilège  de  veir 
«wc  des  ytm  itt—fw  I ,  ne—  derone  en  g<»<> 
■y  MMM  i  nelni  de  «n«e  de  noire 
propre  jugement ,  et  si  nous  jouissons  des  grands 
§peilarlc4  tuiqiicis  d'autres  ont  assisté,  nous 
nuus  truuMjui  aussi  dans  l'obli^^ution  de  par- 
tager les  senlimens  qu  il  leur  convient  d'y  a«> 


A  teol  peendw  ,  «epMiant ,  In  laeleur  de  ee 

petit  Tolome  w^tnn  pM  lieu  de  se  plaindre. 

L'auteur  sert  comme  nffieler  dans  les  armées 
du  roi,  et  il  nest  pas  sans  quelques  préjugés 
lie  corps;  mais  il  se  montre  partout  profbndé 
Ut  MBililiiM  tMéntypUkMlM- 
el  leUsieuu  II  •  tanr 
diction  poétiques  «I  pittoresques  ,  et  si,  quel- 
quefois ,  il  y  a  un  peu  d'afl'ectation  dans  sou 
i\y\c .  ce  défant  est  compensé  par  la  concision  , 
1«  grâce  et  la  variété  qui  se  font  généralement 
IM  rMvrage.  Quelques 

de  commencement  des  Etquiaet. 

«  Cefutdans  raprcs-mitl>.  lu  10  juillet  1818, 
Vie  ne»  jetiaiee  l'encre  dens  U  rededeJiladras, 


trois  mois  et  demi  après  notre  départ  de  la 
terre  natale,  ('(nubien  la  scène  était  changée, 
et  que^cuntraste  entre  Ryce,  ses  petites  mai- 

•i  propre!  el  û  ewiiedei,  Me  teili  M 


ges  dont  TinoUneifea  eil  ueaieit»  dt  fetdnre, 

el  Madras  avec  les  grandes  murailles  nues  de 
sou  front  ,  ses  pompeux  édifices ,  se»  veran- 
dahs ,  ses  hautes  colonnes  et  fes  toits  en  ter- 
reww!  Im  tuiê  ae  ptntM  dpm  «elle  lAUe  tpn- 
cioMe,  bâtie  deae  «a  terrain  piflt,  enr  Mt 
côte  que  blanoliiiilt  dee  lots  d'écume.  Ici,  le 
rade  est  animée  par  une  multitude  d'yachts 
éléf^ans,  débarques  de  pêcheurs  parfaitement 
<  uiistruites,  de  légères  uacelleaj  li,  c'est  le 
bataeii  MÎT,  iÊÊÊÊmmf  àm  Mumuhh,  fne  wm 
aperoem.  Bee  aMletott  ealièraMNit  wm$  le 
conduisent  en  chantant  oee  ein  seuva^,  aeiê 
qui  sont  loin  d'être  dépourvus  de  charme,  et 
que ,  depuis  des  siècles ,  les  vagues  d'une  mer 
agitée  accompagnent  en  mugissant.  Il  était 
tafd  «ta  ftiMild^à  mit  iMeqoe  aon»  dlal- 
gniOMi  netre  gitn.  Hene  ne  trenvèoMi  MMMMi  de 
nos  compnifinloi  pour  nous  y  recevoir;  maia 
la  salle  à  mBnf;er  était  éclairée  et  la  table  mi^e. 
Nous  nous  euipressùnies  de  nous  f  placer;  je 
crois,  dons  ce  momcut,  qu'il  eût  été  bien  diih- 

cile  d»  teMmr,  dme  Hieda  enliiN,  iMWé- 
nien  plMfeiB  el  phe  MliflUte  fna  k  aUvi. 

Quatre  on  etef  llpniroes  proprement  vêtnt  de 
blanc,  avec  des  turbans  é{;alein(-nt  blancs  oo 
d'étoffe  r(Mi<je,  des  pendans  ddreiilc*  eu  or  ou  en 
éincraudes ,  et  de  largesi  uuueaux  en  eiigent  à 
leurs  doigta,  étaient  groupés  enlonr  de  olMen— 
de  ses  eheieee,  et  rarveilleient  lent  née  imiip 
vemens  peor  prévenir  nos  désira.  Apr^  avoir 
goûté  beaucoup  de  fruits  et  de  légumes  tout- 
à-fait  nouveaux  pour  nous ,  et  nous  être  pro- 
noncés sur  leur  mérite,  nous  allimea  nous  cou» 
cher  Cort  eenleae  de  In  ia  de  notre 

a  Le  Mène  da  awtia  fat  freiwent 
Dès  la  pointe  du  jour ,  notre  chambre  avait  ( 
envahie:  ici,  un  l)arl)iiT ,  qu'on  n'avait  pas 
demandé,  rasait  un  oUicicr  encore  tout  assoupi; 
un  autre  faisait  craquer  les  juinluies  d'un 
second  ofieier  demi-hîibiUé;  deaK  deaieilifiiei 
s'dteieafteavaréi  dM  eniat  d^aa  troiiièaie  poar 
loi  lai  Iatot  ,  et  malgré  tous  mes  cfforCi  poar 
les  en  empêcher  ,  deux  bommes  fort  bien  vêtu» 
s'étaient  saisis  de  mes  pieds  dans  le  même  but. 
Tout*  près  de  moi ,  un  jeune  garçon  habillait 
avec  beaucoup  de  dextérité,  et  oeaNMll  0*ait 
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mm  «Marades  à  peine  éTeillé.  Tonte  cette 

soènf  ,  qui  m'nToit  d'abord  Tort  div^j^,  finit 
cependant  par  m'afflifjer  ;  cor  il  y  avait  .  dans 
CM  empreMemeos  »flrviles ,  quelque  chose  qui 
élite  ftHyear  Min»  !•  ooMiréa  oitoyen  d  uo 


ne  peuTcnt  pas  Jk*  mntêfàMm  mmmt  œ 

chose  pénible. 

«  Il  est  certainement  fort  agréable  ,  dit  l'au- 
taw  4m  E$quiêêêê  ,  d«  Toyager  dans  ce  pays , 
y al^aa  — peaëat  on  aoit  oMifé  é»  m  lerar 
trop  tAl.  One  henre  avant  la  point*  d«Jo«r, 
vous  montes  A  cheval}  vous  ailes  d'un  pas  mo- 
déré et  vous  arrivei  n  l'endroit  où  vous  devez 
passer  la  journée  ,  avant  que  le  soleil  ait  atteint 
toute  sa  force.  Vous  y  tronvei  une  petite  tente 
tlmién  et  velvi  d^yeAnep  tevri*  Tetro  gntMB 
tiirte  f  nvM  wIn  concliefte  et  vee  iM^e^n  ^ 
■nfrenl  pins  tard.  A  nenf  heures  du  ma\in, 
vous  pouvet  être  lavé  ,  habillé  cl  occupé  avec 
votre  plume,  votre  crayon  ou  vos  livres.  Des 
«attes ,  treesées  avec  des  plantes  odoriférantes , 
•aal  MnpendnesireoIréadeltlMiteiétteèlé 
u|i|Mie  evi  Tenv  ^  es^  oewinniuieni  nnsecnee) 
elles  procurent,  pendant  les  momens  le*  plus 
«haadsdujour, nnaîr  agréableet  rafi  aîrbl'i-iflnt. 

«  Tandis  que  nos  pères  élnicnt  vêtus  de 
peaux  de  loup,  qu'Us  halîitaient  des  cavernes, 
frfRs  wibliintoni  dn  produit  dn  lewt  dMh 
••I,  Mioden  «Hnil  eoame II  vit  HfnnrdlMii. 
Comme  aujourdliui ,  eei  princes  étaient  cou- 
verts de  riches  vétemens,  portaient  dfs  tur- 
bans rcsplendissans  de  pierreries  ,  et  logeaient 
dans  des  palais.  Comme  aujourd'hui  des  prêtres 

«cgneOIsnt  eti  deml^Mu  nNveitntm  oAui- 
dm  dei  templet  Irilld»  dent  In  gmdt  «I 

surchargés  de  scolphtres,  et  rappelaient  à  dos 
céri'monies  nu'îsi  absurdes  que  celles  de  main- 
tenant ,  non  moins  voluptueuses  el  encore  plus 
magnifiques.  Sa  maison,  ses  vétemens,  les  outils 
dnt  nitisens  et  det  Inbowviirt ,  dMdsnt  tel  hA* 
■ras  ^nnoraeirauMnia  a  evcse  epoqnVf  u  ■rroien 
ûiSj/k  la  terre  en  pressant  son  pied  lur  Un* pieu 
cbe .  disposée  en  travers  d'une  longue  perche, 
ou  bien  il  faisnit  tirer  par  ses  boeufs  ,  d'un 
puits  profuudt- ment  creusé  ,  des  sacs  de  cuir 

renpib  dfWi  qu'il  répandait duM  tnni  tm  pelili 
canam  vpA  dMienl  tes  nhanpi  et  ses  JaHMnt. 
le  maflre  d^ienls  de  tlHmeappiMalt  i  m*«»- 


nas  àlMiBr  det  lettres  sur  le  sable ,  à  chifirer 
el  é  éorfra  M»  la  teiil*ièel»da  palnior.  i» 
femme  portait  tes  grains  an  nilnw  ■nnUtaly  en 

lus  bruyait  dans  le  même  mortier.  H  pMvnll 

faire  ses  emplettes  dans  un  baiar,  y  changer  son 
argent  ou  en  emprunter  à  usure,  pour  payer  la 
dépente  d*nn  mariage  uu  d  une  fête.  Toutes  les 

^  frappent  ai^}nnrd1inl  MaaHon  da  vnj». 

geur,  étaient  déjà  d*aae  haute  antiqaM,  m 

temps  d'Alexandre.  Les  costumes,  les  construc- 
tions, les  usages,  les  mœurs ,  rien  n'a  changé; 
A  reAeier  anglais  voit  précisément  le  ménse 
ipeelael^fiB  aalai  fnia'i 
dats  maeéieniene,  il  y  a 

Un  voyage  en  pelanqnte  a^ai  i 
ble ,  ni  moins  commode. 

«  En  général  vous  vous  mettez  en  rouir  après 
la  ooneher  du  soleil  j  voos  êtes  habillé  avec  de 


Im.  Vaai  vnaa  diarfaa  da  tnat  vatia  Uaf  «t 

vous  donnes  paisiblement  pondant  In  nuit,  |i 
cela  vous  convient.  Si  vmi«,  èlf^  éveillé  ,  tous 
liroi  un  pulit  paiiiu'iiu.  derrière  ii-fjuel  est  fixée 
une  lampe ,  et  vous  lisoz.  Vos  vèlemeus  sant 
empaqneldidanaAa  norbellfli  et  pertés  par  des 
enfant,  la  palaa^ala  est  reBpB  de  pnahao  «1 4i 
tiroirs.  Youepeavcx,  sans  embarras,  avakafM 
vous  un  pupitre  pour  écrire.trois  ou  quatre  vola- 
mes ,  el  des  provisions  de  bouche  pour  plusieurs 
centaines  de  railles.  Pendant  le  jour,  vous  lis«, 
«MM  atéHtea  aa  taae  reynde*  amour  de  vous. 
La  aatla  et  le  sair,  vaas  veaa 


pour  vous  laver  et  vous  rafraîchir.  Les  relaie 
des  poricurs  de  palanquin  sont  établis  tous  les 
dix  ou  doute  milles  ;  communément  vous  fastee 
quatia  MiHes  à  l'haara.  • 

la  plaae  aaas  awaqaa  imir  eHar  les  joliei 
descriptions  que  fait  notre  voyageât,  des  villa- 
ges, des  fontaines,  des  forêts  qu'il  rencontre,  et 
celles  des  costumes  el  de  rn.<ipertdcs  riitTérentes 
classes  de  la  population.  Voici  de  quelle  manière 
ilddnitrdKpliaat: 

•  Nadaat  ^ea  préparait  la  d^aâaar,  ja 
m'aHMaaieè  regarder  aa  dldpliaat  êl  qaalfaaa 
chameaux  que  ohargeaiaBt  des  domestiques  qui 
revenaient  du  Deccan  avec  les  feules  d'un  géné- 
ral. L^inteni{;enee  de  l'éléphant  el  son  caractère 
docile  sont  bien  connus.  Mais  voir  ce  paissant 

^a  la  vifc  kasaiaa)  at  lan^aM  a^  nlsad^ 
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•Tancer  sa  trompe  .  pour  t'ii  faire  un  marche- 
pied à  lOD  Diaboud  ou  cutiducleur ,  alia  de  Tai* 

noce  d'un  cKien  ,  employer  de  nouveau  sa 
tnmpe  pour  ramajser  et  remettre  a  leur  place 
hl cordes  ou  les  paquets  qui  peuvent  èire  tom- 
lii;o*«lw  ^MlMlt  qii  4Ioiim  et  qui  ne 
«MiptidlBMnnar,  alutBlMqa'ila  p«rda 
rittnil  de  la  nouTeautë.  LartqM  Téléphant 
qtiefaTdi  sous  les  yeux  fut  chargé ,  U  détacha 
une  large  branche  d'un  arbre  fort  élevé  qui 
lit  Jfèê  de  lui  ,  et  il  s*en  servit  comme  d'un 

> ,  avec  toute  la 
d'as*  UmoÊHt  à  le  aede ,  jusqu'à 
«fw  lii  ehiMMMug  fuiiwl  ptito.  Cm  àmàtm 
uimaiii  s'H^enowlIeot  «Uli  ^and  on  les 
charrc.  Lorsqu'ils  sont  en  mouvement  ,  leur 
âUure  a  quelque  chose  de  gauche  ef  ils  vint 
ip  plus  vite  qu'ils  n'en  ont  l  air.  Leur* 
eel»rieagét ,  leurs  larges  pieds ,  leurs 
lires  dont  toiu  let  mA  lealintnMBl  pto* 
■oocés,  leurs  gamitwes  de  téte^lewe  sonnet- 
tes,  les  anneaux  suspendus  à  leurs  narines,  le 
■  bagage  élevé  »ur  leur  dos,  et  le  conducteur 
wdiMÎrement  placé  sur  la  croupe  de  celui  qui 
Ml  ti  téte  ,  pi 

9«u  «Mmm Ml  li d«MripliMli 
fHk: 

•  Un  mur  i-Iové  rf  solide  environne  une 
grande  cour  qui  a  la  forme  d'un  carré  long.  A 

li»  «Blidailii  y  «1  k  pertodreatrtfe  en- 
deiMpelle  ertoeuM»  «Mtewde 

ferma  pyramidale  ;  sa  largeur  à  le  bese  et  son 
flévation  sont  proportionnées  à  la  grandeur  de 
la  pagf»de.  La  tour  est  divisée  en  ëtai^es  ,  on  y 
nonle  par  un  fsralier  intérieur.  Elle  est  percée 
par  des  jours  pi  .Un^uét  d'espace  en  espace ,  qui 
«■1  phn  petilt,  à  OMMM  ^  roo  e^élève.  Cee 
oemtures  produisent  na  Ibrt  bel  eSrt  quand 
0e  aperçoit,  i  travers,  na  beeaoîel  ou  quelque 
oiasiif  de  verdure.  Toutes  les  parties  de  la  porte 
sont  couvertes  de  sculptures  ,  travaillées  avec 
Mie,  OMIS  seas  goût.  En  dehors  et  à  peu  de  dis- 
teaoe  de  eette  poste  se  troare  sonvent  na  pUier 
octogone  trii^efë,  en  bien  na  bltiiaeat  pecod 
i  jour  et  supporté  par  de  hautes  oolmaai ,  et 
dans  lequel  est  srnipté  un  taureau  acemapty 
aussi  grand  ou  jilus  ^ian<i  cjuc  iiatine. 

•  Lors({uti  vous  avez  traverse  la  porte  d'entrée 


de  la  pagode ,  vous  vous  trouvez  dans  une  grande 
cour  pavée.  Au  centre ,  s'élève  le  temple  inté- 


da  eel ,  envart  da  lem  oAldi  el  tontena  par  da 
aoeihiam  piliers  en  pierre.  A  Ma  eakdndlé  « 

est  un  sanctuaire  clos  de  murs  qui  renferme 
l'idole.  Tout  autour  de  la  cour  est  un  large 
verandah  également  soutenu  par  des  coloones 
de  pierre ,  ear  leifaeBi 
•eaiplis  éie  rspHiea  eeou., 
divinités  respectives.  Toutes  les  entres  partiel 
de  la  pagode ,  le  mur ,  les  entablemens  ,  les 
corniches,  sont  aussi  couvertes  d'imafçes et  d'or- 
nemcns  de  toutes  les  dimensions ,  en  haut  et 
lies  reUefl  Ici ,  vous  voyes  exactement  représen- 
ttfee  aa  giaail  aeir  iat 
da  Ticlinon  le  aeaMmlaar  |  H  » 
tes  SÎTab  le  destmctwr ,  à  cheval  sur  nn  taureen, 
avec  un  serpent  autour  du  col  et  un  croissant  sur 
la  iéte.  krisben,  l'Apollon  des  Hindous,  et  Karoa- 
deva,  leur  Cupidon ,  monté  sur  un  perroquet,  et 
d^  •radaooBMè 


a  Près  de  clieqne  pegode ,  on  conserve  un 
énorme  char,  ou  plutôt  un  temple  posé  sur  des 
roues,  ciselé  avec  beaucoup  de  soin  j  mais  I  *>i^ 
scènes  qui  y  sont  représentées  sont  presque  tou- 
joofe  il  «MaMitMaNt  al  et  iaideeatei,  qirtleit 
ÎHpeetUMa  da  lai  dioriia*  A  asvtaiaas  dpa^iaei 
de  Tennée ,  une  idola  pilale  et  magnifiquement 
ecnée,  est  placée  sur  ce  rhar  et  traînée  daat 
les  mes  par  des  centnincçi  d'adorateurs. 

«  Cest  dans  ces  pagodes  que  je  viens  rapide 
da  déarire,  qne  les  liadem  ippoilial 
lare  hanUei  aAaadai  da  ris  et 
de  plantain  ;  c*est  encore  lA  qne,  dens  les fiaadM 
fêtes,  chargés  de  fleurs,  de  fruits,  d'encens, 
d'or  et  d'ar{;ent  ,  ils  so  pressent  pour  voir  les 
groupes  que  forment  de  jeunes  bayadèrea ,  bril- 
laBMat  fwdee,  d!aaa  tigan  •!  d^aa»  tailla 
^Kfenle»,  al  deat  let  tegerde  et  leas  lai  i 
veaiaae  respirent  la  volupté ,  ou  pour 
les  contes  silencieux  que  font  les  religieux  i 
dians ,  au  soB  d'aae  mnsi(|ne  berber 
dante.  n 

Nous  donnerons  meintenent  des  extreits  de  U 
deioripliaa  da  Celeutte,  la  nélropole  de  aeira 
aaipiia  deat  l^bidè.  Celle  detoriplioa  te  lamina 


par  quelques  coiyectures  mi 
n'avons  pttnru  devoir  omettre. 

a  Sur  la  rite  orientale  du  lloughly  ,  à  environ 
cent  milles  de  sou  cutbuuchurO}  s'élève  la  ville 
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de  (wilriiltn  :  clic  a  à  j>cu  pn'";  six  milles  di-  Inii- 
giieur  i  mais  ta  lai  gcur  eu  est  pmloul  Iri-s-pcii 
•iHuidérable.  Lonq«e  f«iig  iq^rocbm  <!«  Chuid- 
ptMUMurt«alqiMv««^tM«fm  OM  gnadeift 
btH»  forlerwnt,  nwi  «Ml«  •niliiliil»»  hméim 
d'un  rôlë  d'IiAtolt  superbot ,  «t,  ta -delà ,  nno 
•uitf  (le  pompeux  édifices  ;  pliii  loin  ,  à  l'an- 
crage,  unf>  multitude  de  navires,  et  enfin  une 
ville  immense  (lui  oootient  plus  de 80,000  mai- 
MHit;  quelle  qvl'tii  été  vein  «MaDta,  éOm  m 
^■Ml|MW— nntid*(Hwi>pmfa,  C«mrfii|ipt 
MHout  rattontion  du  voyafreur,  c^est  ce  ^nd 
nombre  de  voitures  de  toute  espèce  qu'il  ren- 
c«»nlrc  le  soir  sur  le  cours  à  la  mode.  Des  car- 
riclet,  de«  Jaildaus ,  des  tilburys,  lui  rappellent 

pakttce,  il  a^dlMM  d^dioffd  de  tant  de  iuxoet 
de  richesse.  Mais  ces  impressions  s'afluiblissent 
un  peti  quand  il  ;i|iei coit  ces  cochers  noirs  , 
coilfés  d'un  turbau  ut  couverts  de  mousseline, 

ttt  dnt «B  do  fÊÊft  d^oHi  nte  laiMriBiMr»  «t 
BnaUlld<i;t,  m^t  ptuion  wilm  ëlé- 

gnntes  construites  en  AngleèHVt^  il  Moennaît 
qu'il  faudra  encore  bien  du  temps  pour  que  le 
^urs  du  Calcutta  puisM  èif  cemparA  à  oelni 
de  Bydc-Park. 

«  BtMMMap  d'Aiméniaot  «1  de  ■<§oeiwM  du 
f^t  mà  idiplé  mm  f ■IImbi  «I  f  rifun  nm 
éê  M»  Biiget,  tout  en  conaei  iii  1mm  «Oi- 
tûmes  parlteuliers  ;  de  manière  que  tous  TOf es 
souvent  les  bonnets  pointus  des  uns  et  les  tur- 
bans aplatis  dus  autres,  dans  des  calèches  ou 
dei  landau»  eonatroito  aor  le  aM>dèle  de  ceux 
éo  Lenf-ATe,  et  fl^aifob  aoasi  f  ■  tmam 
trea  «ndei  fib  do  TSpi^,  «areloppé  de  schalls 
ttt  wyHmaitni!  cntraiDé  dans  un  phaéton  (I). 

•  Ia  porlwn  da  CikMitU  où  lofonk  lea  nota- 


(l)  NnTK  DFs  rniTrt  Ps,  A;irèi  la  Jrjlrtiriion  <Ic 
l'ainpire  du  Mjtore,  le»  tîls  de  Tippou-Sacb  lurent 
eaoïblu  daos  la  laogalt  oà  ds  vlraol  lOMla  rarvrfl* 

lance  des  «geni  delà  CoapHgnir  des  Indes. 

(s)  Noi»;  tiKS  ÉniTEVns.  VraiseniM^I>lenicn( ,  d»ni 
la  eraïQie  i^uc  set  |>ot*etssioas ,  eu-deli  el  en-de^j 
da  flaofa»  ■«  loi  «Mwppassanl,  «oaint  TAosérique 

saptaofrieoale  ,  le  (;ouverDc(iicul  dr  la  Graade-Bre- 
taf;ne  n'a  pn*  voulu  laisvrr  s'y  t-lablir  de  culous.  Les 
aeuU  Anglais  qu'on  y  leucoalre  lonldc*  soldat»,  des 
iMcUMeafrat  «Mis  ai  aaUliaiNa  al  daa  Bégoriaas. 
Al'tfpoquL-,  iiiaiiiicininttiii«aiipynDcMc.  de  l'expira- 
tion de  la  charte  de  la  compagnie  de  mirrliand»  qui 
Uanl  à  bail  cet  inuDeosa  ca^pire ,  il  «si  probaUa  qua 


reU  .  eelli'  »|u'on  nomme  /n  faille-Noire ,  fonr^ 
iiullo  d  liabitaus.  Vous  y  rencootrez  aussi  des 
élrangera  mam  do  to«a  lea  poiata  do  PAaie  ;  des 
Chiaoi»,  daa  Anbea,  doa  Vanoaa,  ém  iaaa* 
lairai  do  rArchipel  oriental ,  boaaeoap  dajatt 
et  de  marchands  des  ports  de  la  Mer-Rouge. 
C'est  une  chose  fort  amusante  de  parcourir  les 
rues  qu'ils  fi-éciuentent  le  plus,  et  nonchalam- 
ment étendu  sur  Totre  palanquin ,  de  considérer 
kifVMfoo  ?aiMaotaDada«aqn*ya  fcwaaat. 

a  Lofâqna  la  joaf  toffèa,  loa  voMaNB  rëmiiea 
sur  le  ennra  ao  dhperaoat ,  et  «  nno  deial-lieofa 
après,  vous  revoyei  ces  mêmes  voilures  et  ime 
'multitude  de  palanquins  se  dirigur,  un  {grande 
hâte ,  à  la  lumière  des  torches ,  vers  les  bril- 

daaa  ootta  Tflla  opalaato.  ▲  adMll,  «mw  pae* 

▼CI  les  Yoir  qnâ  #■  roflHment  ;  et  si ,  comme 
cela  arrive  souvent ,  une  chaleur  accablante 
vous  force  d'uUcr  chercher  de  l  iii  ^ur  le  balcon 
ou  sur  le  toit  do  votre  maison ,  lorsque  tout  est 
laatré  «laailoiilaaoOfVoaaaatMdwptaèi»- 
toadia,  pv  ialii i> allai»  lia  orio  atovagat  il 
perçaaa  da  chacal ,  taaiélè  diManoo  et  taaiM 
plus  rapprochés.  Votjs  vous  rappeler,  alora  qae 
eelle  ville  ei.t  le  rapide  produit  d'un  siècle; 
qu  ù  Chouriiighiu ,  ou  vous  vous  trouvez  actuel- 
loBioat  daaa  aa  ipaoiaatuotaadali ,  aontewa  par 
d^élégaatea  ooloanea  gnoq[aaa,  loa  vMacMdt 
poavaicnl  k  peine  se  barricader  ooatralaa  atta- 
ques du  tigre,  il  y  a  moins  de  soixante  ans;  et 
vdus  calculez  que  si  la  population  de  Calcutta 
périssait  loul-a-coup.  il  n'en  faudrait  pas  davan- 
tage pour  quo  ces  fragiles  édifices  de  briques, 
da  baia,  olo.,  qid  la  déeoaaat  a^aardW, 
fussent  entléremeal  dtfiraiu,  otqaNna  afcaa 
dante  T^étatioai  vlal  «i  aaahar  la  trace  (2) . 
«  TeUo  na  aora  paa  ooMaiaaqaoat  la  daatiaéa 


r.ili'  défense  sera  I«>vce.  Les  Anglais,  dont  If  coin- 
niercc  avec  l'Améfique  du  Nord  s'est  prodij^ieuse- 
aseat  aana  dapois  qo'afla  «st  coostitnfc  >■  étals 
libraa*  ae  s'alarment  plus  autant  de  l'idée  de  voir 
leurs  possessions  d'Aiie  ou  il'Amérique  devenir  indé- 
pendaoles.  Ils  ont  d'aiiieurt  un  grand  inlérét  à 

des  produits  de  leurs  fabriques.  Les  peuplas  decaUO 
vaste  p<''i)i(iiulr ,  très -opinlitrcs  dans  leurs  usages, 
s  étaient  long-temps  refusés  â  coosoinnicr  autre  chose 
qae  ht  Ihritsda  iaor  sol  0«  da  leur  propre  iedasirit. 
Ce  n'est  qae  ti4s  rérsiMl  qn'Ils  oot  eea»anc<  1 

a  lictrr  «U-s  ni»rrhiiidiic<  ilTtitopi-    La  Compagslo O  • 

eovoyéau  Bengale  pour  3o,ooo,ooofr.  de  tissus  deoo» 
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^catto  aélropoli.  Lonqua  aatro  anfire  dou 
tUt  Ml*  oané  d*«iirt«r,  dte  y» 

Noos  ne  laùsous  pas  oolonUar  rUindostan;  mais 
unfl  classe  d'individus  qui  y  snut  nés  et  qui  nou" 
fontallachés  par  les  liens  du  sang,  du  laii(;a;je, 
das  RMMirs  ,  du  cuite,  de  Téducalion  «  augmenta 
■hf««  tM  poaMMiMM,  9om 

I,  «^étendent  tous  les  jours.  Ce  sont  ces  in- 
dïridus  qui  sont  le»  boutiquiers,  tes  petits  mar- 
obands  y  en  un  mot ,  les  bourgeois  du  nos  [irt:- 
•idanoes.  La  compaguia  ne  las  admet  pos  dans 
•MaopkMa  ;  «lia  fite  M  pM  MMi«>  qo'Ua 
aaidaii  MyiU*  jmk  ti^^Wa  «t  !•  an^  kfa»- 
da«i|iiîaa  oonfondent  danakors  veines ,  ne  leur 
pas  OMIOt  odieux  l'un  (|ue  l'autre  ;  car  Ips 
et  les  Hindous  les  dédaignent  cl  ivs 
désavouent  é^eiueut  j  mais  ils  out  déjà  asses 
il  hniAraa  pMT  antir  ^  «k  fM  ta  eoa- 
ifà  inaatihii  ta  iMsto  m  ta  vdrkafata 

lalta  nombre 
•'•a  tara  augmenté  dans  niin  prorrresition  ef- 
fniTanle  .  et  si  leur  (ii'Vfloiijn  iiienl  nitrlleclnc! 
eit  ttuui  riipide  ,  il  oe  tuut  pas  u»pérer  quu  ces 
I ,  <|ni  comptent  dëji  pami  anx  dea  mr 

»9  w—witiwtA  se  regarder 

comme  des  éires  ddeastës,  déchus  des  privi- 
lèges iirdinair('$  lifs  lioninics  lilirci,  iiidijçncs 
daiTiver  à  la  fortune  ou  uux  honucurs  ,  et  de 
aiMaarîr  à  l'action  du  leur  propre  {gouverne- 


»  Rien  n'amortit  davanta<ju  l'ardeur  ilc  TEu- 
ropët-n  <(ui  voyage  dans  ce  |iayii ,  {{ue  de  voir 
qu'il  peut  un  visiter  les  diverses  parties,  les 
lilia»tai  villages,  taa  «M  tfatakaMlm,  «I 
aipaMhHt  M  tMMMf»  Iteléttaar  da  ta 
aaaiétë  indienne.  Il  faut  qu'il  renonce  à  péné- 
trer dans  l'intérieur  de  In  maison  .  à  rejoindre 
•u  f;rou|iiî ,  à  voir  le  cerclé  domestique,  à 
écouter  le«  conversations  libres  et  francbes 


f  tir  11  iS>l  r^it  rrnutaot  plus  r^marqtiiililf  <|uc(-'('talt 
*u  Htn^aic  (£u'cUi(  coafcctiooaée  uoc  jjraailu  jiar- 
dt  das  élolin  de  coton  que  laa  Anglais  porUlaal  daas 
la  XTUI*  »ttele.  Les  r-v|  .j^^lUions  ilc  i8s4  oal  élv 
aaaere  plus  cttDtldérablci  :  cllei  le  feraient  Ijuh  iLivaii- 
li  lUM  po|NlUUen  anglafte  s'c(Bbti»»Ml  dias 


qua  taa  Mlarab  ont  anlra  aux.  Il  échangam 
tfmkfÊm  Mla  ava^aas  «awHhta aa  taa  pua» 
dit,  taraqwdqaai  ■lUMa  avec  un  afardav  araanl* 
maa,  aara  reçu  en  eAréaioaio  dans  la  cour  d*un 

nabab  ou  do  queli]un  rnjnli  ;  mni<t  les  barrière* 
(|nc  le  culte  des  Hindous  ou  des  malioniélaiis 
lui  opposa,  sont  taltas  qu'il  lui  sera  impossible 
da  aina  avae  aaiiltai  dea  rapporta  dPkaiilM  ci 
^tahawl^  Il  aat  vndaaaddaMa  qai 

élablissemens  étaient  dan.*  Tenfanee  et 
Hirlt-fiiblfs  .  le*  oniciers  de  la  Compajjnîe  en 
petit  nombre,  et,  par  celte  rai*nn-là  mémo, 
actib,  au  fait  des  langues  pu  pays ,  et  obligés  de 
aa  aastanaar  danrantage  aoi  habiladea  taeatea , 
taa  natvala  étala»!  atan  aaniaa  «|o*lb  na  ta 
sont  actuellement,  et  qu'ils  ne  peuvent  Têtra.* 
L'auteur  visita  d'idiord  le  pay*  jusqu'à  Af;ra, 
en  exumiiiunl,  avec  soin,  les  lieiiv  remarquables 
<|Ui  se  trouvaient  sursoit  cbemiii.  11  revint  en- 
Mlla  daoa  ta  i^aara,  an  liafaraaat  ta  oentra 
■Éandarinda,  ta  Boaaas  al  ta  paya  aonnla 
i  Scindiah.  Quoi  qu'il  n'eût  aucnn  aaïadèffa 
public,  et  »pt'il  voy.t.M-Tit  seulement  en  qualité 
d'oflîrier  d  on  rcj^imcnt  aii}^lais,  c'est  une  cliosc 
qui  uiento  d'être  observée,  que  le  rc»pecl  et 

taa  «tliBitaM  WÊàSumm  «vaa  taaqaab  il  était 
taailé,  aalmapa»  taa  tamdea  tadiaeIpUndBa  db 
soldato  qati  >aaaaatiaitft  éijiiai— a«L  ies  indo- 

lens  et  mercenaires  Bramines  sont  peut-ftre 
les  seuls  individus  dont  il  ait  t-ii  quelquefois  à 
se  plaindre.  Pendant  le  cours  de  ce  voyage,  un 
muKé  talit  vaaooiitfar  Satadiab  tal- 
I,  aataHUaahafdaa  VaraHaa,  qai  ba« 
lança  quelque  tempa*  dans  l'Inde ,  la  rorliiM 
de  la  Grande-Bretagne.  La  brillante  peinture 
(jiril  fait  de  la  pompe  vraiment  orientale  du 
cortège  qui  l'environnait ,  mérite  d'être  citée. 
«  Comme  novs  passions  près  da  fort ,  nous 
MalMurau  poar  vair  Satadtah,  qoi 
da  ta  akaaaa,  anviranod  da  taoa  sea 
cbefii ,  )-i  pK-eédé  on  suivi  par  pins  de  sept  cents 
chev!iii\.  L)i  >  dpi"har,';es  de  cannrls  annonraient 
son  arrivée.  Quel  (pies  piquets  de  lanciers  pré- 
cédaient le  eortcgc.  Nous  arrèlônies  nos  ély- 


(i)  NoTK  DKs  ËoiTtUHS.  Ku  i8(âou  i6  ,  les  niéli» 
du  Bengale  avalant  «laUi  an  joimal  i  Calcatu ,  dans 


lf:.nio  diiii»  lequel  ils  SOOiNtanns.  La  vivacité  da  ces 
plitiiili-'»  uinrnia  ies  attlorilés  suprViciim  d*  Calcutln. 
cl,  comnc  la  pre»M!  a'vit  £iiu  libre  lUas  l'Iode,  lo 
jonraal  aa  pal  ptas  pBnlir«. 
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pliaoi  fv  «BB  des  côtes  de  la  route  où  Scindiah 
•l  raioorle,  ipi  Vêffrotihaik  imédiatnMst, 
allaient  passer. 

uDos  cavaliers,  légèrenjent  armés,  couraient 
«■«Tut;  laiiin«MUTaieiiikirMla«tlM«ata«s 
•aatitel,  m  ftlopnt,  Im  tmiÊ  qui  la  W- 
àm/L  A  lêar  suite  se  tfouffart  d*«Bliw  mv*- 
liert ,  armés  de  pied  en  cap ,  et  dont  quelques- 
uns  étaient  revêtus  de  cottes  de  mailles  ;  puis , 
un  certain  nombre  d'éléphans ,  parmi  lesquels 
on  noua  fit  remarquer  oalui  que 
diab,  qoand  il  «cl  à  la  «luma.  Vu 
pbant  qui  m  goidait  lui-même,  portait  un  bal 
enfant,  le  protégé  chéri  de  ce  prince.  Derrière, 
une  troupe  de  chofii  magnifiquement  vêtus  cara- 
colaient sur  de  superbes  chevaux.  Dès  qu'ils 
nous  virent,  ils  poussèrent  en  arant,  et ,  après 
•*élra  groupés  antoor  de  mm  <t  aitab  planté 
I  lann  lanfaa»  lanoaa  ,  ib  noos  consi- 
atno  flarté.  Après  eux  venait  Scindiah 
lui-même,  porté  dans  un  palanquin  couvert 
d'un  dais  cramoisi.  Il  était  vêtu  ti-ès-simple- 
mant;  on  tnriMui  rouge  couvrait  sa  tète ,  et  un 
•èhall  était  roolé  anionr  da  ran  corps.  Qoand 
ila*ap|vodia4nnona9  il  était  innHné  sur  les 
cooMÎns  de  son  palanquin,  et  il  ftimait  dans 
an  petit  tube  d'or.  Nous  nous  étions  dressés 
dans  nos  howdohs  (I)  pour  le  saluer^  il  se  leva 
à  motié  et  nous  rendit  notre  salut  avec,  beau- 
ooup  de  gràea.AnMilttoanxqQi  étalant  pais  da 
Inl  pooflaèraot  da  longi  oeil ,  al  apila  avoir 
fait,  en  chanUnt,  rénotoérationi dli  Um  oas 
tiJrcs,  ils  célébrèrent  rhonneur  que  nous  ve- 
nions de  recevoir  :  chaoïin  d'eux  noua  salua 
ensuite  profondément, 
«raïawinaia  laaohafeqninontaat  iffoanaiant. 


produite  par  la  magnificence  de  leor 
costume.  Ils  étaient  armés  d'une  lance,  d'un 
bouclier.,  d'nn  cimeterre  ,  de  pisloftîts  cl  d'un 
poignard.  Ils  étaient  enveloppés  do  scballs 
do  Caolwwftn  on  do  nwwmiino.  La  plupart 
awaiant  aniai  vn  noroaan  do  MonioaMao  pUaié 
ious  le  menton ,  qui  se  rattachait ,  par  ses  danx 
extrémités,  à  leur  turban;  et  quoique  cela  puisse 
paraître  bizarre  à  ceux  qui  ne  Tont  pas  vu , 
cette  parure  avait  quelque  chose  de  très-miU- 


(t)  won  sat  ÉanavM.  La  homàA  est  le  aig» 


ISSEfl 

taire.  Elle  est  < 
les  deux  cûlés  du  con. 

«  Comment  se  fait-il  que  nous  trouvions  du 
plaisir  i  voir  des  hommes  armés ,  braves  sans 
,  BMit  trop  aonvont  etnoli,  ot  dont  la 
a  praifno  «o^anw  ponr  pilmépa  daa 
vues  ambitieuses  et  cupides?  Cest  ce  que  je  no 
puis  expliquer;  mais  ce  n'était  pas  la  première 
fois  que  j'éprouvais  une  impression  semblable 
Je  me  rappelle  entr' autres  que,  me  trouvant  en 

vispaïaar 
do  gendamMrio  d*élila  ipi 
revenaient  du  choMp  fital  doUiptiek.  Célaianft 
de  superbes  hommes,  d'un  aspect  toat  4  fait 
militaire  :  ils  portaient  des  casques  de  enivre  al 
d  iicier ,  décorés  de  crinières  noires.  Us  ar^toA 
de  grandi  aafefaa  aaapandns  i  do  laigai  oainte- 
roM.  LMIodo  la  Légion-d*Honn«nr  brillait 
rar  la  poitrino  da  la  plopart  d^tr^aox.  Léon 
trompaHeasonnirent,  et  je  sentis  qu'une  admi- 
ration involontaire  soulevait  ma  poitrine ,  cl 
que  des  larmes  humectaient  mes  yeux.  (Quelle 
énigme  inexplicable  que  le  cœur  de  l'homme  !  • 
Ho«i  oiterana  anMÎ,  «rabiégaant  nn  pon,  b 


geur,<J'une  solennité  religieuse  chez  1  m  Hindou: 

o  Une  des  plus  .-grandes  fêles  du  Camate  se  cé- 
lèbre ton*  les  ans.  à  Conjcvcram  ;  elle  s'appelle 
la  Garudcutatum  f  ot  elle  est  destinée  i  célé- 

baar  la  daioanto  de'mhnan  anr  la 


image  du  dieu  ualpailée  an  biomphoan  i 

de  ses  adorateurs,  ou  exposée  à  leurs  regards 
dans  la  cour  de  .son  temple.  PeiuUnt  dix  Jours, 
les  rues  sont  encombrées  de  tous  les  {Miysans 
aoooiRttida  voisinage,  etdoBMBinaa,daMdn, 

éloignés.  Tout  retentit  des  bruyantes  acclamai* 
tiens  du  fanatique  et  des  chants  joyeux  du  peuple 
de  la  ville  et  dus  campagnes  ,  dont  les  travaux 
ordinaires  sont  suspendus  par  celte  solennité. 

«  Tétais  porbosaid  stattenné  à  quelques  ndt* 
las  da  Coi^ovafaÉi ,  à  répoqno  do  ooMo  Mo,  an 
juin  1822 ,  et  on  pense  bien  que  je  ne  laissai  pas 
échapper  l'occasion  d'en  être  témoin.  Il  était 
deux  heures  du  matin  lorsque  je  montai  à  che- 
val pour  uie  rendre  à  la  ville.  Il  avait  plu  pen- 
dant la  nuit  \  la  lune  était  enoor 
at  tant,  sur  nui  ronla  ol  anioor  da 
aibres,  lasbniisons,  n«riM,  las  oaux,  le  sable, 
réfléchissait  un  éclat  argenté.  Une  vive  salisfac- 
tion  faisait  battra  lapidamant  non  coor;  j*é4ais 


» 
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I,  Mua  je  n'ëprouYai  pas  le  »en liment  de  U 
tolihide.  Tnt'mc  lorsque  la  lune,  en  se  couchant, 
me  laissa  tlana  lea  ténèbres.  L'antiquité  était 
MgfaMlion;  j'alli 

rhisioire  sacrée  otpffsfcne  a  conserré  le  souve- 
■ir,  scène  qu'on  ne  peut  plus  voir  aujoill4*lilli 
qw  cbex  les  idolâtres  de  TUindostan. 

•  En  approchant  de  la  ?iUe ,  je  me  trouTsi 
iv  k  smnda  rovie ,  et  j«  lii 

lu*  aff^  4m  fardeaux  sur  la  XêtÊf  Im 

Hkes  avec  dM  «ifans  dans  leurs  bra«,  sur 
leurs  hanches  .  on  qu'ils  conduisaient  par  l.i 
main;  plusieurs  inciiaés  par  l'âge,  s'appu^aut 
Mr  leur  bâton ,  et  ton*  marohant  d'un  pas  plus 
I  rapide,  ai 


pays,  on  se  rend  aux  cérémonies  publiques. 
Mon  guide  me  conduisit  au  Choultry  (I),  où  la 
procession  dev;<it  venir,  au  lieu  de  me  con- 
duire à  l'eutrtx  de  la  pafTode,  pjr  ou  elle  devait 
Tj  àê  WÊÊUièn  que  je  ne  fus  pat  MÉMia  4t 

nlauiel ,  où ,  an  IcTer  du  jour ,  U  multitude , 
sans  haleine  .  contemple  son  dieu  et  s'incline 
devint  lui.  allume  l  encens  de  '*es  petits  enccn- 
soin,  rejtand  le  lait  de  ses  noix  de  cacao  et 


pw  b  présence  de  la  IMviaité 

«  Dirigé  par  le  brait  et  par  le  moaTement  de 
la  foule,  j'aperçus  bientôt  la  procession  ;  elle 
était  conduite  par  un  de  leurs  religieux  nien- 
Cétait  on  TiaUlard  robuste ,  dont  une 
mmutU  la  fÊiHxIm,  •■ 
fiweé,  tlaMtariban  da 
laéine  couleur ,  avait  la  fonM  pointue  d*ane 
mitre.  Il  brandi<ksnit.  dans  sa  main  droite  .  un 
liaton  terminé  à  sou  extrémité  supérieure  par 
wa  téla  dTaiiain  et  semblable  au  sceptzc  de 
BnfcaliUèlMwlawiit  daiMaitaa 
ripidaM— I  av  lui  WÊÊm»»  Vm  vkf> 
laha d'hommes,  montés  sur  de  jeunes  bceub, 
le  suivaient  en  battant  du  tam-tam.  Après  eux, 
«î  trouvaient  quatre  ëléphans  ;  leurs  flancs 
étaient  couverts  de  bannières ,  et  ils  portaient 
r^  wOÊUuê  Jfftfufw,  Ai  las» 


gnes  fîlc";  de  jeunes  danseuses,  dont  les  eho- 
yt'iix  étaient  c(•vl^rt  t^  de  ili'iii  venaientensuile. 
Elles  te  tenaient  par  la  main  et  s'avançaient  en 


ds  taMpla*  Oa  iwjfait  y  daftièaa  lai  iM^aMw*  ^ 

k  petite  Stataa  da  '^^afenou,  étincelante  de  pier- 
reries et  v^tued'ime  robe  de  brocard;  elle  était 
posée  sur  le  col  incliné  de  Ganida  ,  figure  mon- 
strueuse de  cuivre  doré,  plus  grande  que  na- 
twe,  fd  •  K  ma  dVa  aifla  al  la  Mfgi  dW 

da  Timage  du  diaa*  al  devant  elle  se  trouvaient 

Tombrelle  et  les  autres  emblèmes  de  la  royauté. 
Tout  cet  appareil  était  porté  sur  une  vaste  pla- 
teforme exhaussée  au-dessus  de  la  foule.  Un 
grand  i 

,  tantôt  grave  et  tantôt  aign  et  nasal ,  je 
me  rappelai  involontairement  les  céréoMBiai 
des  couvcns  et  des  églises  de  l'Occident. 

«  Je  jetai  mes  regards  sur  la  foule ,  et  ce  fut 
plulèt  avao  on  sentîawnt  de  pitié  que  de 
dédrf»,faja^Htfdae«lw4ifcMw, 
laa  wm  «aae  daa  tm  taiÉt  langhiw  aalnsii 
dans  leurs  membret ,  les  autres  suspendus  par 
les  pieds  aux  arbres  qui  bordent  les  rues ,  avec 
des  feux  allumés  sous  leur  téte ,  plusieurs  dont 
le  front  était  caché  dans  des  monoeaux  de  sable 
et  qai  tfli«daiaaft  langiaaapi  to«l aw iom  laa 
pat  da  la  —Hiteda.  A«daiip«a,  petit  tampi» 
qui  sert  do  aaptiafrf  où  j'avais  suivi  la  prooee- 
sion  ,  s'offrit  une  scène  bien  différente  j  car  les 
bayadères  y  dansèrent  devant  la  statue  du  dieu. 
Aucune  de  ces  jeunes  iilles  u'était  d'une  beauté 
remarquable  ^  mais  ,  à  wriM  d^llN  prbd  dt 


(l)  IVoTt  BE5  Éorrcras.  C'est 
mm  «spéea  da  cwavaaseni. 


leurs  pas  cadeaait  at  lia 

de  lenrs  bras. 

u  Nous  dînâmes  chex  M.  C,  le  receveur  des 
finançai  da  la  GanqMfida ,  alf  à  MBf  I 
•air,  aa^  MwakareteèlaUa, 
la  piaaaiiian  aactvne.  L*ordie  en  était  te 
■daa  que  celui  de  la  procession  du  matin  ; 
seulement  Vichnou  était  placé  sur  l'image  doréa 
et  brillante  de  Hanuman  ,  le  dieu-stntje.  La 
plateforme  utait  illuminée  j  plusieurs  cenlainea 

i,aK 


les  extrémités  étaient  en  km»  Bi  tous  côtés  ,  on 
faisait  \nler  daiH  l'air  de  superbes  fusées.  La 

procaaaion  s'arrêta  peu  d'instans  après  que  nous 
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réunies  rejoiiilc.  Il  y  eut  un  foii  beau  fou  d'ar- 
Ufico  «UT'uno  grande  place  que  l'on  avait  tenue 
et  teilafHltooDf  t  Msyio  dhuaréMix 
ébonnet  poiyéta  à»  m/tmi  o«  «pk  frwfvqua 
1m  iMliyttM  éclats  de  rire  de  la  noltitude.  Il  y 
•▼ail  au  milieu  do  cette  foule  nuire  on  olivâtre, 
une  doncaine  de  pdla  Eumin cti, ,  im  r;ijah  et 
deux  de  «es  ûls  et  un  riche  ueguciaiit  iudien , 
■Mia  aiir  daa  iiaiwili  ai|Ua.  l'avtb  «nint 
41Aovi  gMit  IvM  M  fli  MuiMr  Mtaes 
.  iHificea  et  des  illaiiiinatlont  ;  nais  il  n'en  fut 
pas  ainsi.  Les  (orche";  cf  les  tons  bleuâtres  des 
feux  du  Bengalu  dutinaient  ù  la  verdure  des 
cacaotiers  ,  alignés  dans  les  rues ,  uq  éclat 
métalUfm,  U  MHi^b  de  «m  ninw  «ait 

Msainis  d'abeilles.  Lm  Tieai  murs  al  la  Mia  de 

tantes  \f$  maisons  étaient  également  couverts 
dégroupes  innombrables,  et  une  population 
iuiniense  qui  furinait  une  masse  compacte  et 
Maéa,  ta  aMnvait  dam  las  mas. 

«  Lajaor  s«iva«t,Ja  Ibstinate  spaalaclo 
aaaaie  fias  singaliar.  Lai  seaUlauis  éaÎMwon 
le  conservateur ,  firent  sortir  son  idole  sur  un 
énorme  éléphant  de  bois  dore  ,  dans  l'intention 
d'insulter  lo  temple  et  les  $eelateiirs  de  Sivah 
la  destructeur.  Cet  ancien  usage  ,  transmis  par 

A^sagiThui  il  y  a  ottaarlaiafillerfpa  las  sec- 
tateurs de  Vichnou  ne  peuvent  pas  d(?passer. 
Ua  officier  de  la  Comp.irruie  u«.>iiitc  ù  cette 
Iwwrra  cérémonie  puur  empêcher  le  désordre  , 

alelle  aeliiiiBiiiii,siaaa^  paiablaaiant,  au 
Maias  saos  aaaites  ftabao».  Laiafae  Je  ris 

cette  (bUa,  fabiarTal  qaa  las  fsslsa  de  m^ris 

des  Hindous  sont  les  mômes  que  ceux  adoptés  , 
d'un  eonnnun  accord,  dans  les  pantomimes  an- 
glaises, françaises  et  italiennes.  Le  dieu  et  Télé- 
fhaal  louniaient  le  dos  au  portique  du  temple 
ii«al«  et,  par  bais  Ms,  les  aautateurs  de 
Ttékmm  yaisiiat  aeo  Uola  Jmi|a<kmpîliar, 
avec  des  gestes  al  des  erii  injurieux  pour  Tautre 
divinité.  Ils  paniiisaienl avoir  entièrement  perdu 
la  raison;  ils  .«aulaient  sur  lf  >  epauie.s  les  uns  des 
autres ,  secouaient  de  graudes  torches  allumées 
al  dMalHl  as  ahaaleat  las  saaiaiaafs  de  8hah. 

ala  als  lalaadaaaia,  à  la  paialajaar,  la 
ImM,  ou  char  de  la  pafode ,  en  mouvement , 
et  assurément  ce  «spectacle  n'était  pas  indij;ne 
de  l'attention  d'un  voyageur.  La  plateforme  de 
oa  ahar,  oa  temple  ambulant,  est  élevée  de 


trente  ou  trente-cinq  pieds  au-dessus  du  sol ,  et 
le  dais  avec  les  riches  draperies  qui  le  décorent 
est  euaeaa  tPsaAe'alBf  pieds  pins  laiiit*  ^n^l" 
ciaq  tm  traala  Biaïalaas  pawiwl  s^  phear.  Il 
est  trifl-solide  et  fvès-laafd,  al  seulpté  avec 
beaucoup  de  soin  ;  ses  roues ,  qui  ont  dix  pieds 
de  diamètre ,  sont  d'une  énorme  épaisseur. 
Quatre  câbles  de  cent  verges  de  long  y  sont 

attachés ,  et  deux  niHe  parseimes ,  an  maioa  , 
Bvaiaiil  la  des  aeulié  sa«  aes  alUee  an  laa 

tiraient  avec  la  main.  A  mesure  que  le  char 
s'avançait,  les  adorateurs  de  Vichnou,  la  tête 
élevée  vers  l'idole,  y  jetaient  des  pièces  d'or  ou 
d'argent,  et  des  noix  de  cacao.  Les  Bramînes 
rompaiaatlasaaix,  etaprèslesaiaii  piésealdea 
au  Mes,  les  njalslaaft,  aiBsi  aanaacrtfss,  I  oaa 
malheureux  idolAtres  qui  les  laaeratent  areo 
ravissement ,  et  s'empressaient  ensuite  de  loa 
partager  avec  leurs  familles  qui  les  avaiflot 
accompagnés  à  la  fêle. 

«Laiflll  ealtf  ataf  da  cette  manière  dam  lea 
ruea  princlpalas  da  ta  vUta,  al,  aa  lataory 
lorsqu'il  est  à  earirsM  asnt  verges  de  la  pegada^ 
ses  conducteurs  poussent  nn  grand  cri,  Tcn» 
traînent  d'un  mouvement  plus  rapide,  et  cette 
musse  énorme  frémit  et  chancelle  d'une  manièi^e 
efifrayante,  même  après  que  ses  roues  ont  été 
arrMee  daas  nandralt  aA  allas  dalvant  restar 
jttsq«*au  saieaDitds  preatadnas. 

«  Pendant  la  procession ,  on  voyait  de  jeunes 
Bramines  qui  bondissaient  au  milieu  de  la  foule, 
en  frappant ,  avec  des  lanières  de  daim  ,  tantôt 
ceux  qui  conduisaient  le  Rutt ,  tantôt  ceux  qui 
se  pretsidaatàaMé.llasliaaiMBfichasalUaB 
vétas  ataafaiesrtta  aiain  panr  taadiar  las  cardas 
du  char,  ata  de  pouvoir  réclamer  I*honnemr 
d'avoir  concouru  à  le  traîner.  Les  femmes 
tenaient  leurs  petits  cnfans  élevés  au-dessus  do 
leurs  tétos  j  et  tout  ce  qui  frappait  vos  yeux  ou 
vos  oreilles  avait  ta  aaraaliva  dPnne  joie  toand- 
tueose.  Oepaadaat  ta  céréaMota  est  taminéat 
et  ta  faata  Mcoume  pavr  ta  Tcir  coMneace  A 
se  disperser.  Quelles  sant  ces  pauvres  familles 
qtii  snluenl  d'un  air  craintif  cet  orf;ueiIlent 
Uramine,  et  qui  mau;;ent  quelques  cbétives 
portions  de  ris  froid  ?  Elles  sont  venues  de  leurs 
villages  povr  adarsr  Fldata  da  Tialuiaii ,  al  loi 
eiHr  ta  peu  qu'elles  passèdent,  al  elles  t*  *t  j 
fctourner  peur  amasser,  par  l'économie  et 
travaux  les  plus  pénibles,  l'olTrande  «pfellck 
doivent  faire  l'année  suivante.  Mais  entrez  dans 
la  cour  du  temple.  Quel  contraste,  et  comnie 


* 
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taNl  ^  •  ui  caraclèra  il«  Utm  «I  de  fdU!  C« 
|rw  hoMM,  à  k  ptM  ttlMaifanmtoy  atat 
dMfrltoaiaitMUiè  lipifidt:  U»M.pMrta- 

geot,  dans  ce  moment ,  un  repai  somptueux  qui 
l-.'ar  est  oflert  par  nn  rtcho  marrhand  de  In  caste 
lies  by»cs,  veau  tout  eiprés  de  Madras  pour 
assisler  à  le  fête ,  et  que  vous  recopuailres  à  U 
iMMt^MBnfwd,  taïKiUMiwifiâhitt» 
laatèinoMillM.» 

Ifooj  teroMiieroiie  eet  Umg»  extraits ,  comme 
l'aiitcur  termine  son  livre,  par  l'aduitrabh;  pein- 
ture qii  il  a  fuite  de  la  situation  présente  de 
Gm  ,  cet  ancieu  établUiemenk  portu^aû ,  jadis 
liliriiiMl  tUm^mMaà  d  wAéêAU, 

b^plorei  Bombay,  en  décembre  1822,  je  dis 
meapilaine  rie  mon  pataniare  .  petit  bâtiment 
côlier,  d  entrer  dans  le  port  de  (ioa.  Si  vous 
frrroei  les  jeox,  en  écoutant  les  chants  de 
réquipafo  Mmque  qui  oaaMt  ««Ira  amira , 
nmm  tel  tmM  éê  anira'fM  m  aaat  !••  ^Ikh- 

vt  ce  fut  avec  cette  impression ,  fortement 
eicitée  par  mes  souvenirs  de  la  Péninsule,  que 
j'eotrai  dans  le  port  eitérieur,  grand  et  superbe 
banin  qae  domioeot  une  oolline,  une  tour  et 
oji  Ibrt  tànêtmaé,  J>  tpaaval  m  lêtumm  im 
(Vanv  p0ff(aipiis  ^  dTMi  MfMat  lUiéviMaf  asM 
aucune  apparence  de  Tie  et  d'activité;  et ,  en 
voyant  quelques  hommes  nonchalamment  ap- 
puyés sur  ses  bords,  j*avais  peine  à  croire  qu'ils 
étaient  les  descendans  de  ces  marins  intrépides 
qni bravéraallas |t«Mian  la  (M* vatartabla 
Al  cap  Jaa  TainyHaa. 

«  Jo  aa  plaçai  «ras  le  lentelet  d*ÉM  kaxqve 
qui  était  venue  nous  joindre ,  et  les  ramenrs  me 
conduisirent  rapidement  dans  le  second  port. 
Sur  un  dus  côtés  du  rivage  se  trouve  la  moderne 
Goa,  pelila  villa  aana  inportaAoe,  élmêê  A 
faaiiiuat  miilaa  da  l'aaatwa  aMé,  daa 
causes  nombreuses  ont  fait  abandonner,  et  dont 
il  ne  re«te  plus  qae  les  prisons  ,  les  palais ,  les 
couvens ,  les  églises,  ({uc  la  solidité  de  leur 
coDStruction  a  défendu»  des  outrages  du  temps, 
la dAtrquai,  et,  de  réolioppa  dhwlaffiia  (1), 
tml  abri  <|iw  ja  tr»a««i  «outra  PanUMv 
le  sale  petite  Tilk,  J*deriTte  an 


quelque  ap> 


liaboane.  Les  babîlam  avaient  Talr  indolent  et 

pauvre  •  ils  étaient  tous  plu«  nu  moins  malpro- 
prenu-nt  vêtus  ,  quoique  cependant  il  y  eût  dans 
leur  costume  une  certaine  affectation  ,  qui 
aaMn9a  qallt  iPMhI  pae  aant  wM. 

a  Uttju  WÊÊm  IPBnâllnai  M  da  ratow,  Ja 
rentrai  dana  la  barque,  et  nous  coniHMiiaMt 
notre  chemin.  Rien  n'e^l  plii5  ir^n'nhle  que  ce» 
élégantes  plantations  de  (  Mcinlicr^  qui  rou- 
vrent les  deux  rives  du  fleuve,  près  de  Tancienne 

ttaa,  daal  laa  aaaiaai  at  lat  dgibat  qaa  Vm 

un  caractère  si  rem«qMlliéapaix  monaaU^M 

et  de  majesté.  Nous  amarri^mes  pirs  des  mar- 
ches du  couvent  de  Saint-Thomas.  Cciîiit  l'après- 
midi,  et  pendant  l'heure  brûlante  de  la  siêêto. 
/a  sa  faaaaaitrai  panawM  qui  pût  répondra  A 


(l)  MOTC  BU  £otTU)as.  On  appcilc  P^ifii  les 
»  d«  Cm  qnl  dMaendeat  de  «ee  aaileaa  i 


tons  et  les  galeries  du  haut,  sans 

d'autre  bruit  que  celui  que  faisaient  mes  pas.  A 
la  fin  j'aperçus  une  figure  malade  h  travers  nne 
porte  entr'ouverte ,  et,  en  entrant,  je  vis  que 

o'élait  rsnivMrift.  H  tÊmÊ^mà  m  hiftintii^  A 

«pw  Je  leur  dMMMiai 

.le  deioendis  ensuite ,  et ,  pendant  qno  mon 
domestique  étendait  mon  tapis  «rnr  le  liord  de 
la  rivière,  comme  je  l'avais  ordonné,  je  gravis 
la  colline ,  en  me  dirigeant  vers  le  cloître  des 
AngoatiBS.  la  ■*n«btteral  JaaMb  lai  i 
«I  pinlanfia  da  la  daaha  de  oa  «aavant , 
elle  commença  A  MMunar  vApret.  C^s  sons  péné- 
trèrent jusqu'à  mon  erenr;  jamais  je  u'ni  eniendu 
do  cloche  d'un  effet  aussi  mélancolique  «jue 
celle  qui ,  de  la  tour  des  Augustin»,  appelle  aux 
aAaai  religieux  da  aeH»  viUa  déMwéa  at  daat 
tofaMM  ennvrninsraee.  J*iBtrai  dant  la  grande 


et  belle  du  couvent  :  les  voix  qui  lisaient, 

celles  qui  rliaiitaient .  les  petite»  sonnettes  qui 
avertissaient ,  par  leurs  tintenicns .  de<  nmmens 
oû  on  devait  se  signer  et  s'ugenouillor ,  tout 
paraissait  mil  Aiiaiiaat  Mile  :  on  aAt  dit  qa*ellee 
■usimBBH»  wuai  uvniiv  le  prvnmi 
qni  le»  environnait  de  loolaf  parti»  al 
yri  iHiMiit  la»  ( 


saiu  ijoe  les  pcfséculiont  des  Muiiilman»  avaient  for* 
e^sdelUrdeU 
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«  Je  patoMmis  lentemeat  le«  cloîtres  remplis 
AifNiBtaMtàfreMiue,  qui  repréMalMt  presque 


des  AugMiiM.  L'eiéoiitioo  m  MtféaénlwBaat 

médiocre;  cependant  il  y  en  a  quelqaes*unes 
dan«  lesquelles  les  traits  noirs  et  sturages  du 
Maure  sont  habilemeot  uuuUa&tés  avec  la  figure 
pâle  et  rcsiguée  dit  wv^n.  J*  éUbniê  vWtor 
U  tmabo  d«  Miat  VïMi9«b  XKffiir  ;  «Ib  crt  dans 
une  petite  église,  sitnck;  près  do  ooUé^  en 
ruiiK's  (les  jésuites.  Un  jeune  sacristain  m'ouvrit 
la  sombre  chapelle  «jui  renferme  cette  tombe. 
£Ue  est  richement  décorée.  Au-dessus ,  il  y  a 
dVgeat  qui  oostisnt,  dit-on,  let 
^dnMint,  et  dn luipw, dfiiMMDl «■ 
Mot  fttspendnes  tout  autour.  Au-des- 
sous ,  il  y  0  quatre  bas-reliefs  parfaitement  exé- 
cutés fil  bronze.  Dans  le  premier;  saint  François 
est  représeulc  prêcliaai  les  idolâtres  j  dans  le 
•ooond,  a  baptiae dm  aiiiiiiiUi|l»twiiiHlni , 
ipaivdMliMtttoqMlriiM,  m 
Cest  avec  une  véritable  joie  que  je  vis,  i 
peu  de  distance  de  cette  église,  rinquisitiou 
ouverte  à  la  curiosité  des  possans  et  dans  le 
plus  complet  abandon;  mais  ce  ne  fut  pas  uu 
•entiment  semblable  que  j'éprouvai  en  paroou- 
fwt  In  pdaii  déMrt  des  «Boitnt  fomwDNn  ; 
Mr  eeitw  lat  6mw,  laa  Castro  «t  la  grand 
AliMMinarqno  n*élaient  pas  des  hownw  ocdi- 
nnires.  Je  marchai  sur  des  sentiers  couverts 
d'herbe  ,  ù  l'ombre  d'arbres  Irès-élevés  ,  et  je 
visitai  encore  deux  autres  couveus  avant  le  cou- 
«lier  da  mWL  Aaowidte  la  neastat  de 
Mligieiu  «prïl  dait  ««ir  )  BMb  MWdaa  jtfMites 
«Ile  seul  gai  agit  artiAiwiant  fMa.  In  général , 
VOOS  n*y  trouvez  que  le  supérieur  et  un  ou  deux 
frères  qui  soient  européens.  Les  autres  descen- 
dent de  paroas  européens  et  portent  des  noms 

portugais;  aab  m  TOfaat  loua  talMt  nair  et 
lanr  IgaoMMa,  vooi  état  taaié  de  lu  pMidre 
pêurdet  Indiens. 

«  Je  retournai  à  l'endroit  où  était  mon  tapis, 
et  j'y  trouvai  un  fn'-re  qui  m'ullcndait  pour  nu; 
conduire  au  doyen.  Je  le  suivis  après  uvou- 
nwngé  le  carry,  prépaj-é  par  WêOù  dnauitique. 
La  dajan  B*aaoaiailUt  avao  «m  poUtaua  oor- 
dlala  ot  empressée.  Il  était  né  A  Qo«,  et  «on 
teint  était  d'un  jaune  foncé.  Il  m'offrit  un  verre 
d'excellent  vin  de  Lisbonne,  et  me  fit  préparer 
une  chambre  et  uu  lit.  Avec  ce  grand  nombre 
de  clés  suspendues  à  sa  ceinlinre ,  ms  ailées  et 
Teonei  oontiaoellai,  ol  fou  eoi  ftaSpta 


ouvrait  et  refermait  sans  cesse,  il  avait  l'air 


dM  i  aMa  unaitiai  ,ai|je  le  débarrassai  de  aïoi, 

en  me  retirant  dans  ma  cellule.  Dans  un  exrcl- 
k'iil  lit  couvert  de  draps  très  fins  ,  je  savourai 
les  douceurs  d'uu  repos  délicieux  après  les  fati- 
gues du  jour.  Le  leadaMaba,  Je  mm  lord  uwm 
la  aolaii,  et  len^  fealaodia  la  eloaha  dea 
Augostias  i|ai  sonnait  Toffice,  j'obi  is  à  ool 
appel  ,  en  me  rendant  à  la  cathédrale.  J'y  trou- 
vai dix  chanoines  dans  leurs  stalles.  C'était  le 
doyen  qui  olliciail ,  et  les  sacristains,  les  chan- 
tres, les  bedaan  élaint  feus  à  leva  plaoaa 
respeethea  ;  BHds  il  n*y  cveit  dans  la  nef  d'antre 
fidèle  qu'un  gentilhomme  portugais,  qui  parya> 
sait  fort  âgé.  Dans  les  ailes  de  côté  ,  j'aperçus 
quatre  vigoureux  esclaves  africains  qui  par- 
laient ,  qui  riaient  et  qui  jouaient  ensemble  : 
c'étaient  les  paal— is  de  la  manehth  m  MBène 
du  dojen.  Lanqee  la  eleciwtia  anaÔBfia  IMM- 
vaiioa  de  llnille»  ils  aVvattoèveal  dans  la  «ef, 
firent  le  signe  de  la  croix  et  s^agenouillèrent. 
C'étaient  de  beaux  jeunes  gens  ;  ils  avaient  des 
formes  athlétique»  ;  leur  peau  était  nuire  et  polie, 
leurs  dents  comme  de  l'ivoire,  et  nne  laine 
épaiaae  al  ftisée  ea»iiait  leor  léle.  Ms  airiet 
ce  ragaid  wwé,  ees  gastes  prewpb  at  vift,  et 
ee  rire  bruyant  des  sauvages  à  demi-apprivoiséa. 

«  Le  clergé  de  lu  cathédrale  et  les  moines  dea 
couvens  du  voi<<ina;;c  .sont  entretenus  au  moyen 
des  concessioas  du  terrain  qui  ont  été  faites, 
dans  le  principe,  à  eea  ftwidatioea  rvligieusee* 
Il  m  fésnlte  fue  fioa  pidaenle  on  speetaoleqad 
n'existe  peut-être  dans  aucun  autre  liea  da 
monde.  Dans  un  espace  de  deux  milles,  vous 
pouvez  entrer  dans  sept  grandes  églises  :  vous  y 
verrez  des  robos  noires ,  blanches ,  brunes ,  des 
■orpUs  brodés,  dasoeinlaw,  des  «basâmes  de 
soie.  Iios  pastema  aboQdaat|  anis  ed  sont  lea 
troupeaux  ?  Dans  Tunode  cas  dgUaas,  je  tromrei 
une  cinquantaine  de  créoles  portugais;  dans 
l'autre  ,  quelques  pauvres  Hindous  convertis. 

a  Goa  la  Dùrétf  comme  on  l'appelait  jadis , 
n'existe  plus  !  Goa  où  le  vieux  Gama  termina  sa 
gloataMeeerrière^oà  seuMWlet  dMurteCSamoeaa! 
Ce  plM  a^)end*bai-i^*mw  greade  séptd- 
ture  que  l'herbo  recouvre  entièrement  ;  et  cette 
faible  et  lujjubre  population  de  prèlrcs  et  de 
religieux  (|iiu  vous  y  reucontrez  ,  ne  semble 
avoir  été  épargnée  que  pour  célébrer  l'office  des 
noris,  sur  kareateadeiesgteteliaMdlaifllas.* 
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TOTA&B  AU  PJULOU        US  ^-^^Wy'l^T*  IT  Ut  AHDII 


TOTA«8  AV  FimOV, 


rat  us 


LLÈRE8  ET  LIS  ANOU,  EN  1823  £T  1824, 


9JA  aOBBAT  WWLQCrOK  (1). 


CïTotirrage,  n'eût-il  d'autre  mérite  f[ue  d'être 
écrit  sani  préteation  ,  trouverait  grâc  e  uiu  yeux 
éa  public  :  il  n^Mt  pas  eu  effet  de  matière  d'uu 
Mik  ftat  ffaM  fM  b  Mtel  te  iMm 

fHBcière  des  plus  bellM  contrées  4t  fAatfri* 

qiif  méridionale.  L'auteur  a  entrepris  son  voyage 
pour  uef^iiruT  .  au  iiuui  d'une  compagnie  an- 
(Uise ,  l  empruot  qui  a  été  contracté  entr'elle 
•I  ItNmi}  «1  «M»  WÊkÊêm  Pft  «b  m  rapport 


veaux  états  transatlantiques. 

Débarquéd'abordà Bufnos-A>ifs.  >1  Prnclor 
quitta  cette  Tille  pour  se  rvndru  par  terre  à 
Limaj  suu  voyage  à  travers  les  Pampoêf  vastes 
qui  occupent  platiwn  luntiiBM  4t 


la  ville  de  Kendoxe,  est  décrit  avec  autant  d*in- 

térét  que  de  simplicité.  Pour  justifier  cet  éloge 
nous  citerons  d'abord  1«  taUenu  de»  Cordillères 
dn  Andes. 

•  Le  7 ,  noiu  aperçûoMS  pour  U  praoûàrefiii» 
IM  GM«Uèiw  iM  Aadak  te  M  MMil  iaM|l- 
HT  ftAlfWproénit  Mv  1»  vwjigMir  la  Toe  de 
cette  iaoense  barrière  de  montagnes.  Je  la 

découvris,  comme  par  hasard,  pendant  que 
aos  guides  étaient  allés  nous  cbercbur  des 
mules.  Mous  étions  dispersés  çà  et  là,  toat-i- 


nuages  blanchâtres  et  immobiles.  Habitué  pen- 
dant nna  traversée  à  chercher  le  rivage  au  bout 
de  riiorison ,  je  m'aperçus  bientôt  de  mou  illu- 


(l)  Ifemrtif  «  of  a  journ^j  menus  tht  CèHUUtrm 
•f  th»  dniat ,  mnd  of  a  rmtHmm  Im 
iaigaS.  Bj-  MpètnFi 


sioii ,  et  les  brouillards  s*étant  dissipés  peu  à 
peu,  un  tableau  que  je  n'oublierai  de  mes  jours, 
se  déploya  devant  moi  :  c'étaient  les  Cordillères. 
€m  Motafnet  énormes  étaient  entièrement 
4t  Mina ,  d  «Bm  élMMl  à  «M 

keol 


pour  I«M  rc{;rirder;  elles  me  semblèredl 
tenir  à  un  autre  momie  ;  en  eflfet ,  leurs  cimes 
seules  étaient  visibles  et  dominaient  majestueu- 
îlttiMÉhntiaai^es  qui  couvraient  Tho- 


milles  da  CKes&i»,  ou  filai  ««iBiaiHI  4»  oat 

nitmtagnes,  etc.  ,  etc.  » 

La  circonstance  d'é'tre  obligé  de  tendre  péni- 
blement le  col  pour  saisir  l'ensemble  des  Cor- 
l|dbaMMMidée  plus  juste  de  leur  pro- 
'^■WéaiBriptloa  plotimnl». 
Arrivé  à  Hendoze,  Pi 


général  Saint-Martin  ,  i  qui  il  était 
mandé,  et  il  eut  l'occasion  de  le  voir  souvent. 
Voici  le  portrait  qu'il  fait  de  ce  célèbre  oapn 


^Ja  rfaiTU  poraoc— gai  oèt  plwa  de  fifioUf 

surtout  quand  il  atfns  parlait  des  événement 
auxquels  il  avait  présidé;  et  quoiqu'il  se  dît 
heureux  dans  sa  retraite  de  Mendoze ,  je  crus 
lire  dans  le  leu  de  ses  regards  qu'il  lui  tardait 
dUra  Mffâé  à  d«i  occupations  plus  MUfti. 
M  Tiwdt  tmi^taUl— wt  à  ■liw» ,  oa  phrtt 
dans  une  terre  q«i  oit  dMgnéi  ds  huit 
lieues,  et  dont  ses  soins  ont  fait  un  séjour  f*n- 
chanteur  ;  il  me  parut  ailV'ctionner  beaucoup 
ootte  ville ,  parce  qu'il  y  est  généralement  aimé, 
•t  MVloat-  parce  que  o^wt  U  qu'il  •  naMWinrt 
ta  hffllmlii  oaeridro.  .QatlfiMMi,  lo  Mk,  il 
lit  oanter  avec  nous  sans  façon,  et  il  noua 
ptr  wm  fonlo  d'aaeodolw  qu'il  ooaltit 
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tféi-bien,  tl 


vnàM 

I»  Jm  it  M  phyiiono- 


ide  la  première  SiêTrUf  qui  com- 
mence à  1«  smiie  d'un  village  «ini  sert  de  poste 
militaire,  et  qu'on  a  relevée  du  nom  pompeux 
de  f^ilia  FicenciOf  fournit  à  Tauteur  des  obaer- 
vatioiu  qui  ont  «aui  kmr  iatérèt. 

•  J*«i  4U  feraé  d*idnif«r  lliilallifBBM  «vto 
laquelle  le$  mule»  saTent  diattn^er  qitb  MBt 
les  endroits  où  le  sol  est  le  plus  ferme ,  pour  y 
poser  les  pieds.  Après  avoir  monté  pendant 
plusieurs  heures,  en  tournant  autour  de  la 


Siem,  le 


perat  terré  per  nn 


WMM  pwiunea  «li  sonuMl  fw  un  sentier  en 
wiQ  ÊBS,  qui  n'est  tracé  que  par  les  pieds  des 

mules.  Le  coup-d'oeil  que  présentent  ces  ani- 
maux suspendus  à  la  file  sut  ces  échelons  angu- 
latc^tf,  Mt  «aaes  curieux j  tant  qu'on  cMose  le» 

la  pied  <ifrimiiâr,^*on«*ipm«iu  aue— a 

fi-ayeur,  pourvu  qu'on  M  Mgarde  pas  derrière 

sui.  Les  cris  des  muletiers,  pour  hfiler  ou  ralentir 
lu  pas  de  ces  animaux  ,  répétés  et  prolongés  par 
les  échos,  dans  ces  {|orges  effroyables ,  achèvent 
à»  dinar  à  m  taMM  wm  tilM»  pilUnraïqae 


I,  It  sentier  n'a ,  dans  un 

de  quelques  toises,  qu'une  largeur  de 
qnillie  à  dix-huit  pouces;  il  plonge  sur  un  tor- 
rent è  une  hauteur  d'environ  cinquante  toises  ; 

le  dMHM.  B«M  M  délié' k  poSL  4a  wjL- 
(NT  est  au  rootat  laydélUi.  âens  set  pieds 

est  nn  vaste  abyme  ;  sur  sa  téte  sont  !>uspendiies 
de»  roches  de  nature  tilicousej  dont  h-s  élt;- 
uieus  mobiles  forcent  lo  voyageur  de  regiirder 

àtKMtiMit  Md— ■  ét  ntllp,  dMt  li 
«rabtod^  domtfpArlMrikiito.  1m  «roh 

plantées  çi  et  là  dans  les  Amm*  de  le  montagne 

lui  révèlent  le  nombre  de  ceux  qui  ont  subi  le 
sort  dont  il  csl  menacé.  Dans  un  sentier  .'i  étroit, 
la  mulo  sentant  que ,  si  sa  charge  vient  à  beur- 

iiwdiièiW  ê»  Ift  ■otlegiie ,  «vit  l'olréme  bord, 
de  sorte  que  le  corps  de  l'animal  et  la  jambe 
do  voyageur  débordent  le  chemin  au-dessus  de 
Tabyme.  Souvent  aussi  le  terrain  fléchit  sfius 
le  pied  de  la  mule.  Redoublant  alors  de  précau- 
tiMi  f  mmà  ée  s'appuyer,  itte  «Mi 
etpiMMi  ftadi  m  Hffee  Ml«  hn 


àM  HÊXm 

MiSqiiM  de  ebOTeher  à  I 

plos  sûr  eil  de  flbtndonner  i  elle-même. 

«Quant  au  second  défilé,  il  est  plus  ef- 
frayant  peut-être;  des  femmes  auraient  pu< 
dillicilement  le  franchir ,  à  moins  d'être  assise* 
dteêléMrk  Mrieeldeiûra  iM«à  kl 
tafae.  Bm  kporfika  oppotée,  knr 
débecdantivr  Tabyme,  le  phit  léfMi 
ment,  le  moiadn  TMtffay  «dMt  fMT  Im  j 
précipiter,  n 

IHotre  voyageur  gagne  en£n  le  sommet  de  la 
pMtkdM  GMdilMNi  qu'il  «v«t  A 
U  dMeMd,  M  MM  •'«Ira  «ipoté  i  de 
din^n,  d^  ks  contrées  ém  CUH, 
revers  de  cette  obiÉM  de  MMkgBllf  et  fl  ee 
rend  à  Valparaiso  : 

«  J'avais,  dit-il ,  des  lettre»  pour  le  général 
OUiggins,  naguère  direetMv  du  Chili,  au- 
JeMdilun ,  en  qudqM  Mirée ,  frin>elM  é*éUft 
àTellMWlie.  Je  ■fM^mmei  dekifeedra  mé 
visite.  Il  habitoit  k  palais  du  gouverneur  ,  et 
avait  la  ville  poar  prison.  Son  entrelien  me 
charma.  Ce  général  est  plein  de  vivacité  et  d'un 
commerce  apéeble  ;  né  dana  l'Amérique  méri» 
diouak ,  il  •  été  ék«é  m  Mnle,  4oM  m 

Inngue,  et  tout  ce  qui  est  anglais  l'hitéreMe.  te 

taille  est  petite,  mais  forte;  sa  figure  m'a  rappelé 
le  portrait  d'Olivier  Cromwell.  O'Higgiii^  est 
intrépide  soldat ,  a&ftex  habile  général  j  mais  il 

eili^eeMilAntnf  ooMif  el  trap  eesAtal 
peer  MileMpe  de  léfêktte».  nejMéeBgrMMl 

Me  dans  les  événemens  qui  ont  opéré  TindA* 
pendance  du  Chili.  A  la  téte  d'un  parti  puis- 
sant ,  défenseur  de  cette  noble  cou<,e ,  il  prit 
part,  i  côté  de  Saint-Martin,  a  la  bataille  de 
A  répoque  eè  fMMée  royellele  , 
ONiie,  tMfffit  de  eHll  et  dbfWMe  eeUp 
dMpeiriekl,  Il  eencoorut,  avec  son  illoelte 
compagnon  d'armes ,  à  rallier  celle-ci,  après 
avoir  rétabli  l'ordre  dans  la  capitale,  par  son 
influence  et  son  activité.  C'est  è  lui  principale- 
ment qu'on  doit  l'organisation  de  cm  bataillow 
<ieii  pee  dekmpi  tpek,  belllNel  A  li^pe 
rarMée  iKiHiBiH,  ftti  t'aTançait,  pleke  ém 
confiance,  sur  Sant-TegAi  Bke  e*eÉt  ewegué 
à  la  gloire  d'O'Hifjgins  ,  comme  gouverneur  du 
Chili,  s'il  n'eût  cédc  à  riniUiuiue  il'un  ministre 
ambitieux  et  intrigant.  Même  tu  ce  moment , 
indépeedeMMet  de  Mt  MTvieM  •  MA  uem  eMl 
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-m  us  CdUHUJUi  IT  U»  ASM». 


vioe-roi  du  Pérou  et  du  Chili ,  a  laissé 
ém  Ml  mÊ^Êém  kt  Mmain  les  plut  hom>' 

«Talparaiso  est,  sous  le  rapport  det  moMirs, 
li  sentine  de  tous  les  tîcps  de  l'Amt'rique  méri- 
dionale. Il  e»t  difficile  de  voir  des  linmrae*  plus 
corrompus  que  quelques  aventuriers  anglais 
qui  y  nvaat,  M«m  Im  fîhHiMt  espi^noU  ,  nés 
ém  h  pays.  Mal  fin  tàitm  «mim»  •*ilMl 

psAle;  car,  ilMi  Im MlrM-flMI,  iUjai- 

peat  la  Uchetë. 

■  Les  naturels  du  pays  ont  la  réputation  d'êlrc 
les  boounes  les  plus  sanguinaires  et  le*  plus  bar- 
btm  4»rAfliériqu6  léiifiniMit.  i0M  m  vtiw 
■b  ItfrfitaM,  Os  MOI  viadifliltb  A  resoèt,  «I 

<rffaiue.  Oo  en  voit  des  exemples  même  à  Sant- 
Tago.  Je  me  promenais  un  soir  sur  le  Pacoinar,* 
tout'à-coup  je  vois  un  huinnic  à  cheval  de»- 
eendre  au  grand  galop  reTcaiM  où  j'étais ,  ren- 
miir  «1  fMtoB ,  loi  faêêr  tmr  boftrpi,  al 
ftmtÊÊtn  MB  dwais»  sans  même  i«|trder tn 
■rriêM.  hm  Anglais ,  tdmoins  du  fait ,  accouru^ 
rent  vers  malheureux  qui  Tenait  d'fxpircr  ; 
mais  le»  gens  du  pays  ne  ûrcot  aucune  aUcntiuu 
i  cet  érinement,  et  virent  emporter  le  cadavre, 
MM  IÉM(|Mr  ta  Miadi*  pUié.  ^^nelqoM  jo«n 
•prêt,  m  oÊÊém  uctab,  m  mtvîm  do  Chili, 
se  pmMnaDt  A  dieral,  à  ^valques  pas  de  la 
tflle,  npTPoit  nu  liomme  en  querelle  avec  sa 
femme  et  qm  allait  la  frapper  d'un  coup  de  cou- 
teau j  il  descend  à  l'instant  do  cheval  et  court 
iriMoMM  poor  M  vieliMft.  Le  nari,  M  Mtouw 
aMi  ftailMMBt,  ftaafi  mb  aaalaan  êw  le 
VMin  Aa  PaBaiM  al  ta  taa.  hcs  meurtres ,  si 
>  communs  dans  ce  pays  ,  s*y  commettent  uvec  la 
plus  insigne  lâcheté;  Tassassin  frappe  su  vietime 
par  derrière  ,  et  a  disparu  avant  qu  elle  ail  pu 

û  AapHi»  m*  art  Uaportut ,  ama^fam 

pânt  Tétat  des  partis  i  Lima  ,  avant  et  depuis 
U  disgrâce  d'O'Iliggins  et  la  défaite  d'Alvar.ido. 
Les  notices  ^u'il  y  Joiat  «tir  ces  persoways, 


ainsi  que^sur  Leniar,  Riva  Aguero  ,  le  comte 
Tirtalarida,  le  géaM  Smm  ,  Canlario ,  Lo- 
ri«i,  liltaralaalm,  Mirt  pbiMt  AIMék ; 

nous  nous  bornerons  i  en  extraifa  ^mI^BM 
détails,  relatifi)  à  Thomme  le  plus  remarquable 
de  tous  ceui  qui  ont  figuré  sur  le  théâtre  im- 
mense et  brillant  qui  fixe  aujourd'hui  Talteii- 
tiam  Ja  raa>MM,  ta  Ithlwtwir  laUfar. 

«  Vm  Aa  jaan  apaèt  MB  anivéa  A  IiMa ,  la> 
Mtar  eut  le  AMr  Aa  panllra  aa  «paataeta  ;  oha- 
eun  k  l'instant  courut  arrêter  des  loges ,  chose 
assex  difficile ,  car  elles  sont ,  pour  la  plupart ,  • 
louées  au  mois  uu  à  l'anuée.  La  salle ,  qui  est 
graoAaà  peu  près aaMma  aoira  théâtre ^Hay- 
■aïkal  A  LaadrM,  «ait  favéa  mt  lapa  Im 

points  des  couleurs  nationales  J  et  iM  éffUai  Aa 
la  loge  du  préj»ident  de  la  république,  située  au 
centre  du  premier  rang  ,  on  voyait ,  confondues 
en  uu  faiiceau  ,  les  bannières  du  Pérou  et  de  la 
Colooibio.  La  salie  se  remplit  de  tr^-bonaa 
Iwora  ;  Tanivéa  Aa  laKvar  fat  aaaaoada  pat 
des  bottes.  11  aatra  AaM  ta  Mita,  MinMipipil 
du  président ,  et  il  est  inutile  de  dire  de  quelles 
acclnmalious  il  fut  accueilli;  il  rendit  ca  Mlttt 
eu  s'tuclinant  brusquement  ^  et  &'a$sit. 

«  Bolivar  est  petit  et  maigre  j  son  extérieur 
afaaaea  ana  gi'âada  aalivitA;  m  figure ,  ifait- 
taata  tart  balte,  art  iiltaaB<a  par  tat  tmaagat 
par  les  soucis  ;  il  a  Taiit  aair  al  vtf»  Aa  granAa% 
moustaches  ,  les  cheveux  crépus;  sa  physiono- 
mie révèle  mui  caractère  ;  l'audace,  lactivilé  , 
un  génie  avculuieux,  uue  vivacité  iropatieule, 

aaa  «otaolé  Immu,  se  peigneal  Aaaa  taw  mi 
traita  al  m  AéeétaMi  A  ahafM  MaiBi Mt  Aa 

son  corps.  ,  * 

a  Le  costume  militaire  qu'il  avait  au  spec-  • 
taclc  était  d'une  extrême  sim|dieité;  il  portait 
uu  habit  et  uu  paulaluu  bleus  et  des  bottes  à 

MBByAM.  flpamt  tièi  atfaaHf  A  ta  wprthwta 
ItaB  Aa  ta  ipaaAa  pttM,  taata  ««naiM  fn^aUa 

était ,  et  il  s'amusa  beaucoop  Aa  la  Saffnettt^ 

(^enre  de  comédie  que  les  Espagnols  de  LÎBM 

jouaat  avec  un  tfleat  t«ui  parUoaliar.  »  . 
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OMEaTATIOHS 

SUR  LB  OOMMBKCB  ATIC  LA  GHOTS  ET  SUR  UB  ■OHOfOUB  M  THÉ. 


La  compaipiio  hollandaise  des  Indes  orien- 
tales ,  qui  possédait  le  monopole  des  épiceries, 
étmit  imm  IWgt  ê»  bdUer  ma  portion  oonn- 
Jfcablo  deeet  deariBi ,  poor  ii*aa  pu  «udinr- 
ger  le  marelié  ;  par  ce  moyen ,  elle  en  soutanait 
le  prix  h  \m  tniix  excessif.  On  n'oserait  se  per- 
mettre chez  nriiis  un  te!  proct'-dé  ,  du  moins  on 
ne  s'en  vanterait  pas  j  mais  l'esprit  qui  dirige 

lai  aModattoni  «nlniivai  ait  la  néna  partout. 
Hoot  iUona  démontrar  q«a  aolra  Conipagnif» 
dat  Indaa  na  Murait  êira  trop  aévirenMat  sor^ 
veillée  par  le  goaTamaarant  at  par  Topinion 

publique ,  que  nos  scif^neurs  les  gros  épiciers  de 
Leadenhall-Street  ont  scandaleusement  abusé 
ân  monopole  qu'ils  possèdent,  et  qu'ils  ne  le 
oèdant  point  an  avidité  à  oa»  négociant  hollan- 
dais qnlb  ont  prit  ponr  nudèiof. 

Nul  doute  que ,  si  le  commerce  avec  la  Chine 
se  faisait  sur  le  ro^me  pied  ,  en  Angleterre  ,  que 
dans  le  continent  et  aux  États-Unis ,  le  prix  du 
Ûté  ne  tàt  aussi  modéré  à  Londres  et  i  Liver- 
pool,  qn*è  Hamboai;  at  à  Heir-Tork;  on  dmt 
croire  mém^  qn*{l  descandrait  baanoonp  plu 
bas.  Les  Chinois  ont  adopté  on  grand  aombre 
do  nos  articles  manufacturés  ;  ils  le»  prennent 
en  échange  du  thé  que  nous  leur  achetons,  ^i 
les  Français  ,  ni  les  citoyens  des  Étals-Unis,  ne 
•anraiant  expédier  pour  la  China  «aa  anid 
grande  «pianlité  dat  prodoitt  de  laars  fidMiqoat  : 
ils  sont  donc  forcés  de  payer  la  majeure  partie 
de  leurs  thés  en  lingoU^ tirdt  dn  Manqua  on  de 
TAmérique  du  Sud. 

Lçs  négociaus  les  mieux  informés  s'aoeoidaBt 


(a)BiiffOttAladHUBWad«loids,  dnii  «tril  i8ai. 

pag.  91. 

(a)  11  est  dit  I  «Laos  uot  lettre  écrite  par  ua  des  fac* 
tMMdala  CoBipagalei  GanlM»  k  aoMMraoïfcre  ttto» 
•I  tapila4a  dam  la  lappaM  iàR  è  la  «haabr»  dos 


à  penser  que  si  le  monopole  exercé  par  la  Com- 
pagnie des  Indes  orientales  était  aboli,  les  thc> 
d%na  qualité  égale  {feraient  iei  de  IftàSO  p.  °|o 
A  flMÎUanr  onrehé  qu*fln  Aodriqne  oà  rar  lo 
continent.  Vout  citerons,  à  rappni  da  oalla 
opinion.,  l'auteur  judicieux  d'un  ouvraç^e  trës- 
remarquablc  sur  rAn  liipcl  indien ,  M.  ('raw- 
furt,  qui,  par  les  iuuctious  olhcielles  qu'il  a 
rerapUea  daiu  Tlnda ,  était  la  phu  A  portée  d'ao* 
quérir  dat  notions  potitirot  sur  cette  nMlika. 
H.  Crawfiirt}  dans  sa  déposition  devant  le  co- 
mité d'enquête  de  la  chambre  des  pairs  (1),  sur 
le  commerce  extérieur  du  pays,  estimait  que, 
si  le  marché  était  libre ,  la  quantité  de  thé  trans- 
portée da  Canton  en  Surope ,  tnr  ht  taitttanK 
animait,  tarait,  A  ealia  trantportéa  tnr  laa  vaia- 
seaux  anérioaint,  ooouna  100  est  i  12.  On  est 
fondé  i  croire  que  cette  estimation  est  juste. 
Nos  vaisseaux,  ayant  à  exporter  les  produits  de 
nos  manufactures,  peuvent  se  charger  de  mar- 
chandises indigène*  et  étrangères  j  mais  let 
négoaiant  anropéent  at  amérioaint  qui  ii*oiit  à 
exporter  que  dat  liqfott ,  doivent  aovofar  A  la 
Chine  leiira  mitseaux  sur  leur  lest ,  et  alors ,  les 
frais  du  voyn(»o  sont  supportés  exclusivement 
par  la  cnr<;ais()ri  du  retour,  ou  bien  expédier 
d'abord  leurs  bâtimens  pour  l'Angleterre,  à  l'ef- 
ibt  d'y  prendra  dat  «arohanditat  lachamMaa 
A  la  Chine.  Catt  an  aAt  par  m  oanal  qa^ma 
portion  considérable  de  nos  produits  indu'striets 
est  dirigée  sur  Vempire  céloaîe  (2).  Or,  il  est 
évident  que  si  le  commerce  était  libre ,  nos  fa- 
bricans,  comme  ceux  des  autres  pays,  y  en  ver* 


commones ,  le  i8  jaillet  i8si,  ijae  troli  à  quatre  mil1« 
pièce*  lie  gro»  <lr»p5  ont  l'tê  im/>orff'f  <  d\inf;lclem 
en  Chine  sous  patfilton  américain ce  qui  porte  um 
eomp  mmul  tm  mmofélt  àanl  m  Jml/tufm'iei  rko- 
monM»  Cèm/MÊgnl». 
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M(te  hypothèas^  ht  aaMbauds  angUit  lÎTre- 
nNOt  I0  thé  au  consommateur .  h  lussi  bas  prix, 
ft  peut-être  à  meilleur  marclié  que  ceux  du 
•QBtiaeDt  ou  des  États-Unis.  On  peut  juger  par 
ikMwalItii,  i  quel  palrt  It  MMiopole, 
fm  U  fiMiHf II  ém  !■<■§,  wmm  m 
>1  811  y  «nu  ooneoriMM  «ÉiVIU  «t 
les  antres  négocians  ,  le  prix  du  thé  ne  dépas- 
serait pas  en  An[;!c(crrc,  celui  coté  à  la  Boita 
de  liew-York  ou  d  Uambourg. 
Iiw  poaaédffuj  oa  état  ottoial  daa  Tantat  de 

ytait  èqnaywTx  alla  aplani  Ma  iiwiiaiaa- 

pèces  de  thé ,  i  chacune  de  ses  Tentes  trimes- 
trielles ,  lo  total  des  quantités  Tendues  et  des 
quantités  refusées  pur  les  marchands.  A  l'excep- 
lioa  éa  thé  Bas» ,  dont  le  prix  a  varié  de  1  sh. 
U  é.  lir M  A  a  ik.  6  4.  %10,  B  7  a  an  trti-pan 
iiliiliiHn  éÊm  la  frtgdaa  «oiwaaifèeai. 

U  résulte  encore  de  ce  conqpla  aflaM,  qu'an 
mois  de  mars  1823,  la  Compagnie  a  Tendu 
7,077,483  litres  de  thé,  et  qu'on  a  refusé  de 
hû  acheter  77,153  livret  de  thé  Hgso» ,  parce 
fiTaa  a  traafé  fM  la  pris  a«fMl  cBa  la  Ihffait 
(4  A.  6  4. 4lrlO  par  lim)  «lail  aitailteaat 
BBfin,nous  y  trouvoTis  qu'elle  a  Tendu,  a  la 
«léme  époque,  le  thé  Bou  2  sh.  5  d  2/10  la  livre. 

Or.  à  ?îew-York  .  en  1823 ,  le  prix  moyen  du 
thé  HpsoH  était  de  2  sh.  6  d. ,  et  celui  du  thé 
et  lj2  It  Im*. 

la  pris  4a  tM  B^tm,  è  ta 
■éme  époqM,  tontes  charges  dédnitea ,  tauf  le 
fret  cl  l  aii'iurancc ,  s'élevait  de  2  sh.  2  d.  H2sh. 
Il  d  ,  et  celui  du  Oié  da  0  d.  at  Ofie  â 
10  d.  3f  16. 

)  d'aotras  ports  du  con- 
if  4a  MaW'Tariiiy  vMa 
4a  lav  Aé,  llé«r-Tork 
est,  après  Londrea^laflMNMle  plus  important 
de  cette  denrée  quMI  y  ait  hors  de  In  Chine.  Les 
prix  de  ce  marché,  mtnpnré^  avec  ceux  de  la 
Compagnie  des  Indes  ,  oil'ruut  dune  la  règle  la 

4<BieatiM'lai  aMi  éH  aMMopole 


fi)  NoTt  OBS  EDiTCoas.  CatotalérdaénfimBas 

esl  de  51,4-0,375  fr.  Sur  la  même  (Vbellf  ,  le  pris 
da  tkc  Bon  U  plut  commun  est  d'environ  3  fr.  U 
INta,  ffwéaa  par  la  Gonipagaie  »  taaJIs  ^pni  aa  aatie 


BilM,  Iapris4a1héte4tall4tlah. 
84.  plaa  dteté  à  Laa4iai  qaH  Wair  »  Tarit  ;  h 
différence  Aail  la  Béme  dans  let  vaatat  4a  IflBl. 

Or,  il  e<t  constaté  .  pnr  les  comptes  annuels 
de  la  Conipa(;iiie  ,  niren  1822  elle  a  vendu 
2,419,045  livres  de  thé  Bou.  Multiplions  par 
oaMa  <|MMMilÉ  oaQa  4a  1  ih«  8  4«y  asoédast 
pavfH  ^  Casipafiria  aw  las  P'^  aawaBs4i^ 
Hair-Tarik,  al  aaas  laffeas  ffu  la  monopole  a 

fait  perdre  aux  consOMMataiva  an{;lais .  sur  le 
thé  liou  seulement ,  la  sommevle  2tW).5S7  In  .  st. 

Un  calcul  semblable  sur  les  autres  espèces  de 
thé ,  oflra  la  f4Mlttl  arivnit  : 

QiuotiU*  dr  tliri    EiD'ilant  parliT.    Tiil.il  il<^  IVx- 
rrod.  pn  IH22       dm  pni  de  la       <'  Imtdra 
l«ia      Coin|Mf;nip  »ur  jinsreçMpW 

crui     >rvv-  laCaiiipagaa 

)  ork  iiti  lljiiib. 

Th/Bon.         2,419,045    lik.  Sd.If.Y.    206,587 i.st. 

—  Coogmi.     18,569,471   lik.  6d.H.  l,392,7ia 

—  CAnpoi.        196,729    2»li.  id.a.  23,871 

—  tnwhm§.      m,lM  a*à.      ll.-Y.  17.860 

—  TwnàMj.  4,03e,44S  lA.TOé.H.  368,007 

—  HT.<in»liD       1.1(1,  i2ll    Ul,.   9d.H.  11,411 

taa,af»i  a«ii.]i,pY.«iB. 


MM.su  (1) 


pas  lat  2g01t^l8  lifvaa  4a  thé  vendues  aas 

mêmes  marchés  pour  le  compte  des  copitainea 
et  autres  officiers  des  vaisseaux  do  la  Compa» 
gnie;  les  «pèces  n'en  sont  point  spécifiées 
daos  las  ventes.  Hab  an  sopposant  qu'ils  aiaal 
i,4HM  laa  mAms  propoiUai ,  à  «aas 
à  la  Compagnie,  TeiaAa  4a  pria 
sera  ,  è  leur  égard ,  d'environ  160,000  Uv.  st.  , 
et  le  total  de  la  différence  de  2,218,815  liv.  st. 

Ces  résultats ,  extraits  de  ducumcns  dont 
l'exactitude  ne  peut  être  réroquée  en  doute, 
aa«lAa  la  plus  kaala  iwpaalMBi;  ibi 


wt  ont  .gB|aé  sur  les  thés  qu'ils  ont  vendus, 
en' Angleterre,  en  1822,  2,218,815  liv.  sterl. 
(55,470,375  fr.)  de  plus  qu'il  n  aurait  suHi  pour 
en  acheter  une  égale  q^uantité ,  si  le  commerce 
>l  ■ria,«aMMlapris4alMa 

I,  è  Mwahiti at à  Kwi^Tarit,  al^lM 


à  RawYork  qac  ^5  ù  80  c.  Le  (bé  Hjrsom,  qui  s* 
vead  i  New-Yurk  3  fr.  5  c.  la  livre,  est  Vtadsi  1 
Londres,  par  la  Compagnie,  5  f .  So  c. 
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fidlM  ptr  It  CoMplgBie,  en  1821 , 1882  •&  1838, 

ne  diiTèrent  pas  sensiblement ,  il  est  évident 
que  lu  monopole  dont  jouit  la  Compagnie  coûte 
chaque  année  à  la  nation  2,218,000  Ut.  aîtxL 
(56,450,000  fr.) ,  terme  moyw. 

Yoilè  m  datia^Att  lupla»  miiltliïiii  fl 
«int  jamais  pesé  sor  un  {M7«>  La  thé  «i|  devenu 
line  déni  ée  do  première  nécessité  ,  et  notre 
,';oii\ei  ncment  donue  ^cutTeusontent ,  à  une 
as^uciaiiou  de  «i#iplcs  particuliyeri ,  le  droit 
4*1»  ttn  a»  «ovopoW  •  •!  4»  Ift  f awli*  à  flnt 
d»  aOO  p.  1»  da  MB  fMUhIa  pml  Idhii  M, 
il  but  l'aTouer,  est  un  être  bien  inc(/nséquent  ; 
il  a  multiplié  ses  pétitions  à  la  chambre  des 
communes,  pour  TaboUtion  du  droit  d'un  denier 
•I  demi  par  livre  (15  c.  environ) ,  sur  lea  cuirs, 
énik  pfMquA  imperceptible,  imposé  1812. 
et  il  n'a  jamais  réclamé  BiMfca  lue  tau  4a 
1  sh.  6  d.  à  8  sh.  par  livre,  que  la  Compagnie 
des  Indes  prélève  sur  le  thé,  et  dont  elle  fait 
son  profit.  Sur  co  sujet ,  nos  orateurs  patriotes 
ant  piis  à  tâdio  d'imiter  la  gravité  silauuausa 
4m  niBiMiMrifn  4a  la  Cawptynto,  Hait  la 
faartâon  aal  aa|a«41iui  MMuaiia  aa  paUie;  lai 
marchands  de  thé  d'Édinbourg  ont  d'ailleurs 
invoqué  Tintervention  des  lords  de  la  Trésorerie, 
à  Teffet  de  restreindre  la  cupidité  de  la  Com- 
pagnia  daa  ladas ,  et  nous  pensons  que  cet 
lÊÊÊMfÊ»  laa  BMaahiiiis at aalMt 
I,  «dBa ieataa ke  wUas  i^maitot  4a 
reropire.  Si  la  p^aflene  cherche  pas  lui-même 
à  s'affranchir  d'une  taxe  aussi  scandaleuse , 
comment  osera-t-ii  solliciter  la  suppression  de 
qaW  lèaa  4ans  un  iatéiét  national  ? 
faUUfaMak 
ah  kaotw,  U  aa 
aucun  ménagMaai  4p  la  part  'daa 
de  l'impôt. 

On  dira  peut-être  fua  la  Compagnie,  étant 
légale  4a  ■BBapola ,  a  la  4wit 
4a  r«Maa«  paaMaa  a  loi  plalll 

contestons  le  fait  ;  le  monopala  4a  la 

Compagnie  n'est  pas  absolu  ,  il  est  purement 
conditionnel  ;  et  en  foulant  aux  pieds  les  stipu- 
lations sur  lesquelles  il  reposait,  elle  a  rendu 


La  fariaiBiBl  a 

mulgué  plusieurs  aolai,  à  FaAl  de  Tempécher 

de  rendre  ses  thés  à  un  prix  exorbitant,  et  dans 
la  but  louable  d'assurer  i  la  nation  anglaise  , 
frais  que  sur  le  continent,  la  jouis- 


laira.  Aiaai,  ua  aela  da  fariaiaant  da  1741 

(18e  de  George  II,  chap  xxvi),  établit  qaa« 
u  dans  le  cas  où  U  thé  importé  par  la  Compa- 
«  gnie  des  Indes  orientales ,  ne  suffirait  pas  à 
«  rapproTisioanaaMnt  de  l'Anglalawa,  al  ai  il 
«  M  aaaail  pas  Uwd  aa  arf^a  pais  I 
«daaalaa  aaaMdai  léUmm ,  aath 

o  et  ses  successeurs  devront  en  importer  des 
«  ports  d'Europe  en  Anj^lcterre ,  tulle  quantité 
«  qui  sera  jugée  nécessaire.  »  Lne  auti-e  sec- 
tiaadaailBMalatatpafla«ua,  «  lilaCaa^ 
«pda  adiUg»  4a  laaiv  la»  auvaMa  «i#da 
u  approviaiaaaéi  d'une  suffisante  quantité  da 
«  thés ,  à  no  prix  raisonnable  ,  il  sera  loisible 
«  aux  lords  de  la  Trésorerie  de  délivrer  4  tout 
«  «utra.  individu ,  corps  politique  ou  assoda- 


«  paar  la  néaia  al^al.  •  Ga  4alal  mt  alair» 
expUcite,  décisif,  et  nous foaiaNt df^Haaat 

étonnés  et  de  l'effronterie  avec  laquelle  nos 
nababs  ont  foulé  aux  pieds  les  actes  les  plus 
évidaiM ,  tat  plus  solainiab ,  ai  du  pan  d*«ttaa- 

à  de  tels  procédés. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  j  il  est  dit  dans  le  fameiiit 
acte  de  commutation,  passé  en  1784  (24*^  de 
Qeorge  III ,  chap.  xuviu) ,  u  que  la  Compa- 
ti pasadv  ladai  teaqpartvataalai  dallié  pat 
«an, à  4aa ialai lailaa  àpaapvit  dfaas;  i|aa 
a  la  aMTohé  sera  fourni  de  quantitéa  suffisantes 
«  pour  satisfaire  à  toutes  les  demandes  ,  et  qu'à 
u  chaque  vente  les  thés  seront  livrés  sans  réserve 
«  au  plus  offrant ,  moyennant  la  simple  suraa- 
«  abèiad'un/>tnny  par  lina.  «Ibia  < 
daaiêmaaelapafta;  eqall  aanwpaa] 
«  à  U  Compagnie  de  vendre  ses  thés  i  un  pri^ 
«  qui  ex(-r-dc  ,  pour  la  totalité  qui  en  sera  livrée, 
«  le  taux  de  l'achat  primitif,  le  fret  et  les  charges 
•  d'importation,  l'intérêt  légitime  depuis  la 
«  laaivt  da  laar  airivda  m  AaglalaRa,  al  la- 
«  pfiaM4*aimaaaèiaiNBdaaii«|aaa4aaMr^ 

Enfin,  par  une  dernière  clause,  la  Compagnia 
est  obligée  de  produire,  devant  les  lords  de  la 
Trésorerie ,  des  copies  exactes  des  comptes  et 
estimations  qui  servent  de  base  aux  ordi*e»  d'im* 


alaaa  ^aaalilds  ' 

Ces  clauses  ont  évidemment  pour  objet  d'em- 
pêcher la  Compn{^nie  de  hausser  orlinrlellement 
le  prix  du  thé  ,  cl  du  robli(;er  à  le  mettre  eo 
vente  au  taux  do  l'acquisition ,  sauf  un  excé- 
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piad»  que  celles  présentât  pv  le  ttalut  <lu 
Georges  II.  Dan$les  prix  des  «chats  faits  piu  les 
farlpurs  rie  la  Compa|»Tne  à  Canton  ,  sont  com- 
les  éniulumeos  de  douze  subrécargues ,  de 
Ml  •■ployéf  êm  kMn,  «le. ,  «It.  n  trt 
ëBMiéf  MB  BMHknt  dfo  MtlB  fcotoiwlef  owire 
u  Iwge  salaire ,  usa  eoainiision  <fe  2  p.  «/o 
tur1r<  T(>ntes  ;  commission  qu'on  peut  évaluer 

à  oa  revenu  de  1 25,000  liv.  par  an  (3, 125,000  fr.). 
Li  doyen  do  oomité  de  b  factorerie  touche  la 
•MM»  —■ili  à»  }êfi»  (460,000  tr.  ), 
•IIm  Miras  pertMMMvat  qtA  JtMitttirito 

A»ni  cette  lucrative  opt'ration  ,  et  qui  sont 
presque  tous  les  enfans  ou  les  proches  parens 
des  directeurs,  ont  des  appointemens  fixés 
I  de  prodigalîlés.  Outra  leur 


aom  de  la  Compegale,  et  dont  les  buveurs  de 

thé  font  réellement  tons  les  frais;  car  il  est  de 
fait  querhaque  schilling  que  cetinulileet  incom- 
mode établissement  engloutit ,  concourt ,  avec 
aaMi  «Éliat  artidea  Je  Jépwaa  aoiil  pwi  néaii 
iiiit»,àHfMaler,  ftmimêm ,  leptiida  tté. 

Mais  le  pire  n'est  pas  de  faire  payer  par  Ir! 
public,  aux  fnmilles  qui  tiennent  i  la  junte 
directrice,  la  somme  annuelle  de  200,000  liv.  , 
pour  a  tnvtil  qai  est  beaucoup  mieux  fait  par 
■I  «MMol  Mmêkûtàm,  aox  appoiataMMis  ét 
200Uv.A«lM«iefoamir,ftiiiiiqmlipMMftTent 
les  statuts  ,  assex  de  thé  pour  approvisionner  le 
marché,  moyennant  un  légor  bdn(*fice  sur  le 
pru  de  l'achat,  la  Compagnie  réduit  sans  ces<ie 
«lli  flili}  «I  MiMM  perfOOM  M  peut 
MNr  «B  MMomaee  ateo  elle ,  niai  «t  poa- 
libla  d*élafflr  Im  prix  à  un  taux  efOiMM,  et  de 
fsire  d'énormes  profils  :  ainsi,  par  exemple, 
d'ipri-i  SCS  propres  comptes  ,  la  livre  de  thé 
Bttt  lui  revient  invariablement  à  l  sh.  6  d. 
(I  fr.  n  c.) ,  et  «U«  k  f«ni  iMffaMMMat 

iOe.);«lle  gagmpv 
"••éqMBt  pléa    6B  p»  •jo" 

Hesommes-nons  donc  pas  ntitorisésÂ  direque 
la  conduite  de  la  Conipn.'jiiic  des  Indes  dans  la 
veaie  du  thé ,  signale  une  rapacité  sans  exem- 
HmMM  le  goavamaniaBt  doit 

i  son  système ,  comme  il  eM  «ulerilé  par  les 

lois  i  la  forcer  d'approvisionner  snfllsamment 
chaque  marché  trimeatriel,  et  de  prendre  toutes 


les  mesures  nécessaires  pour  réduire  ses  prix  à 
penpvêtMiivMKfcOTndatMlm  pays,  m 
M  nbM  pM  to  Mipiiaa  du  vel,  «w  e*«B  «I 

«a  mnifeste  ,  qu'elle  commet  sur  le  publie  ? 
I,e  président  du  bureau  du  contrôle,  quel  que 
snit  son  mérite  SOUS  d'autres  rapports  ,  a  pleine 
connaissance  des  statuts  sur  le  commerce  du 
Ihé.  fenrqaei  4Ma%e  pvnM  ( 
pour  en  miinliwif  !••  iktftriÊâam  ?  ▲ 
plaise  qu*U  commette  dans  ce  but  aucun  excès 
de  pouvoir  !  Mais  qu'il  daigne  nu  moins  proté- 
ger les  actes  si  chers  à  ses  yeux  qui ,  pour  me 
aerrir  êê  m  propres  tafaee  ,  dnaaMt  4i  to 

•entre  les  infractions  d'une  Compagnie  < 
est  chargé  de  contrôler  les  epé 
nant  4.000  liv.  ■,1.  par  an. 

Les  calculs  daus  lesquels  nous  venons  d'en- 
trer (et  aena  iéimê  le  Compagnie  ée  lea  een» 
tvetffe)  peenfint  à  qnai  point  en  ae  twpa, 
en  supposant,  comme  on  le  fait  communément| 
que  le  prix  élevé  du  thé  en  Angleterre  est  d& 
uniquement  à  la  taxe  qui  frappe  celle  denrée. 

Le  gouvernement  et  la  nation  ont  donc  inié« 


etilaiMerlevMisnnMMie  le 

au  libre  concours  de  nos  marchands  et  de  nos 
manufactoriers  ;  la  baisse  de  prix  qui  en  résul- 
terait étendrait  prodigieusement  la  consomma- 
tion da  fhé,  et  le  droit,  quoique  pi^lee^  aor  un 
eHMe  Hvrtf  A  amIIIm^  nwùlié ,  prodnlMiRUen^ 
tôt  un  plus  grand  ftmi* 

Ainsi  ,  qu'on  ne  nous  parle  plus  de  la  néces* 
silé  de  livrer  le  commerce  Hc  la  Chine. ^l'nf^encc 
d'une  compagnie  exclusive.  Les  Américains,  qui 
n'ont  point  de  eempagnie  pearfwiler  «ipieii 
les  nsliidn  oenfidif  et  pUerlenn  eenoHeyeMy 
font  oe  eeMiercc  avec  on  succès  complet,  el 
sont  beaucoup  plus  favorisés  à  (!ai)ton  que  les 
émissaires  de  Leadcnhall-street.  Mais  comme  la 
Compagnie  des  Indes  est  assurée  du  monopole 
jusqu'en  18S4 ,  toat  ee  qifen  peut  fidre  en  m 
nMneent       de  le  lbi<eer  à  ee  eenfernier  dnt 

ses  rapports  eveo  le  pnbllc  aux  stipulationt 
qu'elle  a  consenties  ,  et  â  prendre  toutes  les 
mesures  nécessaires  pour  douner,  à  des  mar- 
chands particuliers,  des  licences  à  Teffet  d'i 


de  George  II ,  le  prix  du  thé  dans  ce  pays,  i  peu 
près  nu  niveau  du  prix  auquel  il  est  livré  dana 
les  pays  voisins. 
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àMUÊÛÊt  Avx  etAMw  WTMàMi  m  A  ocra  qat  tm  wmmmww, 

j  »Aa  M.  MMVWBAM  (1). 

I 


Jamais  ,  depuis  l.i  découverte  do  Timprime- 
r'iOy  le  corps  social  u'a  reçu  de  bienfait  plus 
•igniilé ,  que  octei  àm  iBttilMliwi  &  l'itMlin 
iew|mlli>i  ■>  BvMii^hni  •  oaamari  ma  Hvra. 
Rien  de  pUw  ailMiwbUl  fM  la  dulAur»,  U  «m- 
plicitéet  la  sfi liesse  expérimentée  qui  distinf^uent 
les  vues  de  I  uulcur.  De  tous  le»  titres  d  honneur 
raAsembléi  sur  sa  tèlu ,  nul  n'cât  plus  digne 
d*aant  qaa  odUii  vpd  m  fonde  mr  Im  aenricw 
qom  •  nndiu  i  U  oanie  de  rddnntioB.  De 
tout  le  bien  qu  il  a  fait ,  celui-là  eit  le  plu» 
fécoml  cl  le  plus  incontestable  ;  la  gloire  qu'il 
en  a  retirée  est  pure  de  tout  esprit  de  parti, elle 
M  lui  «  pM  mémm  été  dkpâtée.  fiièon  M 
■eiMif  Mi^MS  mfflont  pour  m*  tnnm  téemê 
tn  faveur  des  écoles  de  inécaniciue  !  Dans  son 
mémorable  exposé  tle  l'Abus  des  charités  pu- 
bliques, il  était  uiiinié,  autant  piir  une  Juste 
iudig;ualioa  que  pai-  le  plaisir  de  triompher  de 
rofpoaîfioii  redoutable  i|u*il  reoeestnit  daoa 
riadelMiM  al  la  eomi^tiMi  do  oartainaiolae- 
aisj  toi,  il  n'a  été  excité  que  par  rhumauité,  par 
cet  avant-[;oût  sublime  de  l'amour  et  de  la  re- 
connaissance du  lu  postérité,  qui  suiitiL-iit  les 
vnùs  amis  de  leur  patrie ,  lorsque ,  dans  le 
tilweo.  Ut  trafailleaC  à  amnrer  lo  bonliear  de 


(i)  Practical  observations  iipon  ffie  éducation  of 
tli^  fwofile^  aditfsttd  to  the  worAing  classes,  and 


leurs  concitoyens ,  sans  enflammer  leur*  pas- 
sions, ni  capter  leurs  suffrages. 
Toiei  oemaMMit  eet  ont rafe  eit  tanniné  :' 
a n  ait  inutile ,  dit  H.  Broni^iafli,  ^  |o 
ooibIn^,  en  finissant ,  les  objections  de  oawB 
tjui  ,  par  (Ils  mulifs  pulitifjnes  ,  s'opposent  à  ce 
que  l'inslrucliou  se  répandu  dans  les  classes 
industrielles ,  et  je  me  félicite  de  n'aTotr  point 
à  mplir  celle  tftdie  péniUo.  U  B*aitplni  lo 
tenpe  oA  las  fimx  déroti  piwaiaol  pertoador 
aux  bommes  qn^l  fallait  mettre  êou»  le  bots- 
seau  les  lumières  de  la  philosophie  ,  comme 
dangereuses  à  la  religion,  et  où  les  tyrans pro- 
•criTaiBBl,  oonuie  enneoBla  do  leur  pouvoir,  loa 
aitofOM  voués  à  riaslruotioa  àm  pwipli.  Oa 
sent  aujourd'hui  Tabsurdilé  do  oroiro  qja»  la 
science  des  lois  qui  régissent  l'univers  dispoao 
à  rincrédnlilé  ;  elle  est  le  remède  le  plus  sûr  de 
lu  superstition  et  surtout  de  l'intolérance.  Hon, 
la  pure ,  la  vraie  religion  n*a  riaa  i  oiaiodvadao 
Innièn»  ipm  rantandamaal  luuaaiu  paal  tivor 
de  rétuda  de  la  matière  ou  de  l'ame  ;  plus  lu 
science  se  répandra  ,  mieux  l'auteur  de  toutes 
choses  hL-t  a  cuiinu,  uiuius  le  peuple  sera  lo  jouet 
des  fourbes  et  des  imposteurs.  C'est  pour  les 
tyraofl  al  lot  manraiÂ  (;ouvenieflieoi  qiia  loa 


LondoB. 
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éclairées  sont  un  objet  de  terreur  ;  la 

VHiMMJIMi*  fllNrMtfhH  iÉié4»k«M- 

iinqmi»  réletndM^  IMiflMIWiil,  en  dëpit 

dViix-mêmes  ,  dans  les  pnys  on  le  poufoir  arbi- 
traire semble  le  plus  afTcrnii;  et  .  en  Anple- 
tere,  le  moiadre  effort  pour  arrêter  *e«  progrés 


•le dbildMM  «az  bavtM  dsMM  de  la  lociëlé 

que  la  question  n'est  plus  de  savoir  si  le  pftiple 
sera  înitruit,  elle  ai  irrévocablement  résolue  j 
mais  s'il  sera  bien  ou  mal  instruit;  s*il  aare 

fM  léetaMBl  M  porilieii  et  tm  taeins. 

•*effireie  point  de  TOtr  la  masse  du 
peuple  trop  éclairée  dans  ses  rapports  avec  «es 
supérieurs.  De  simples  ouvriers  peuvent  se  dis- 
tîhguer  par  leur  édosation ,  se  liner  màmiÊ  à 

MM  le 
■■feiwèairii'r 
leur  supériorité  en  acquérant  eux-mêmes  des 
connaissances  plus  solides  et  une  éducation  plus 
forte.  On  a^aodira  l'enceinte  de  nos  collèges , 


tipMen  de  femiiir  à  leurs  habitani 
llraction  qu'ils  peuvent  désirer. 

«  Je  dirai  à  la  classe  des  artisans  que  le 
temps  est  arrivé ,  où  elle  peut ,  en  faisant  un 
grandi  dÊûHf  iltevrarfMr  Iti^Mve  ftiHM- 

ttmà  4M  |Im  dispcMés  à  leur  en  faciliter  les 
moyens  ;  mais  aussi  le  peuple  doit  profiter  de 
l'opportunité  des  circonstances ,  et  suivre  le 
Bouvement  imprimé  par  les  hautes  classM  i 
riÉiial  popiMN.  Cm  qui,  «Mi*  kMtft 
éÊm  ta  ■■imi»<t  MMHé  tat  Mis  de  la 
science ,  wfmA  plus  besoin  qu'on  les  exhorte  i 
persévérer  j  mais  si  ces  paf^es  tombent  dan»  les 
mains  d'un  ouvrier ,  dans  les  momeus  de  loisir 
qui  lui  reateat  oéoessaireaMnt  «prAs  Im  ttê^ 
née,J«M  WtaMde  dWlN 
{WÊm  qni,  à  teutei  les  heures  ,  ai 
tfnit  pour  son  bien-être),  que  d'économiser 
trois  pence,  le  jour  suivant,  d'acheter  la  vie 
de  f  ranklin  et  d'eu  lire  la  première  page.  Je 
Ira  telMlty  •!  ^pill  MMMNN 

naissances  qui ,  d^un  garç<m  imprimeur,  ont 
fait  le  plus  grand  philosophe  et  l'un  des  meil- 
hommes  d'état  de  m»  Mèele.  Feu  d'boni* 
1825. 


mes  ,  sans  doute ,  sont  destinés  i  s'élever  à  sa 


hauteur  j  il  n'est  pool 
MHS  is  ^9  CVM 


detoMMi 


s 'f  mais 

tous  peuvent,  en  suivant  ses  traces,  faire 
bonne  rtmle,  eu  s'cxeri'iiut  ronntrr  lui  .  à  la 
tempérance,  à  une  industrieuse  activité,  en  se 
MflMl  à  Vml»,  «ImIm  fMl  «M,  «fWl 
dMr  m  «al  a«al,|Mqii'èq«alpofatUert 
capable  de  se  rapprocher  de  son  modèle.  • 

Le  livre  de  M.  Brou^'^ham  est  court  ;  mais  il 
est  plein,  et  nous  serions  bien  trompi's  s  il  n'ac- 
quérait pas  cent  fois  plus  de  publicité  que  Tex- 


Extrait  de»  déposition»  faitêê  étwamt  Uê  eûmi 
té»  du  Parlement  Britannique  ,  nommé» 
dan*  le»  »e»»ion»  de  1824  et  1825  ^pour  éta- 
Wrmne  tnquétê  êur  l'état  de  V Irlande. 

Vendredi,  ce  25  mars  1B25,  sous  la  prési- 
denoc  de  lord  viconite  P.ilnirr  sloii  ,  le  très- 
révérend  pere  Jacques  Magaurin,  docteur  en 
tMologie,  évéqut  db  iloclia  dTAnnai^,  eet 
Éf^aM  at  iiAawafC* 

DemÊÊtiÊ.  Avez-vous  connaissance  de  cer- 
taines communications  (pii  ont  eu  lieu  en  1788, 
entre  les  catholiques  anglais  de  ce  royaume  et 
quelques  universités  étrangères,  touchant  l'au- 
tarilé  do  pape?  —  Répmm,  Oui ,  j'en  ai  quel- 


D.  Sur  VinvitaUon  d«  B.  fftl,  \m 

ques  anglais  u'cnil-ils  pas  sonmîs,  dans  le  cour» 
de  celte  même  année  ,  certaines  questions  à  ce» 
universités?  —  R.  Je  me  rappelle  ce  fait.  On 


de  flakoMiqM*  qwadff  aniT«l,«B  IM. 

D.  Voici  oea  qtiestieM  :  «  l»  Le  pape ,  1e$ 
n  cardinaux  ,  aucun  corps  ou  individu  ,  faisant 
<(  partie  do  l'église  de  Rome ,  cAcrccnt-ils  du 
•  droit  auooM  antorild,  ponvoir,  jnridtetian 
«M  préiniMM»  «itilii  qwalooaqiwa  daat 
«  ffpira iBttwIqaa?  2*  Le  pape,  leioantt- 
a  naux  ,  aucun  corps  nu  individu  ,  faisant  par- 
u  tie  do  l'église  de  Rome,  peuvent-ils,  sous 
«  quelque  prétexte  que  ce  soit ,  délier  les  sujets 

a  éa  m  MjMM  d»  liv  a«nMrt  dWlHM» 
e—ra« wÉto?»  IrirtM-B  dna  la  laligimi 

a  catholique  aucun  point  de  doctrine ,  d*aprét 

n  lequel  le  catholique  est  dispensé,  comme 

«  homme  public  ou  comme  simple  particulier, 

10 
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•  trw  iafifidM  |iifnnrt  dm  opàûoM  raU- 

•  gitttMt, aakw qM Iw iieimes ?»  Où  doivent 
BC  trouver  les  rc^ponses  qui  ont  été  faites  à  cc« 
queslioDA  ?  —  Ji.  Je  cruis  que  ces  questions 
furent  soumises  max  univerMlés  de  SaUmanqu», 

Item,  d«  IiOttvaiB  «t  Btiiil,  «tfa»  Imites 
y  firent  Im  mIbm  i^piMt»  9  «a  MokM-w  Mib- 

stance. 

Z>.  Les  réponses  as  sont-elles  pas  comprises 
ea  ddtaU  dM  hi  ■faAii  d»  ft.  Billw? 

2>.  La  doctrine  que  contiennent  ces  réponses 
est-elle  admise  parles  évêques  catholiques  d'Ir- 
lande? —  II.  Oui,  elle  Vvi'l  é;;aleracut  par  lea 
laïques  catbuUques  de  ce  pajs.  Je  crois  même 
^e  cet  ddoiiieoi  eot'Mrvâ  de  bu»  «n  iwmI 
d*aU%euM  ^  a  élé  dmaé  povr  aw. 

D.  Ne  Jolgnil-oii  pat  un  préeii  d*  cm  répon- 
•M  A  Tadresse  du  comité  cathoGqMy  pabliée 
en  1793  ?  —  II.  Je  crois  qu'oui. 

D.  Avei-Tous  lu  ces  décisions?  —  R.  Oui, 
et     iVQÊÊfiê  da  Ipote  Me» 

D.  LapièeefM  vew  «fee dans  ce 
derant  tous,  est -elle  on 

doai4*'«iii?*-i2*  OuL 


Pf4tt»  Sê  la  réponse  faite  ptwl» 


Après  UD  préambule  dans  les  formes  usitées 
par  rUniTersilé  de  Paris,  la  première  question 
aif  idialaa  anoattanMe:  «lU  le  pape,  ni  les 
a  eerdinatn,  ai  aaeune  eeii|régrtiea  »  ai  ano— 

tt  iadivida^  fciMat  partie  da  l^fUte  romaine, 

«  n'exerce,  en  rertu  d'aucune  autorité,  pou- 
«  \oir,  juridiction  ou  pfécniinence  quelcon- 
«quef,  d'institution  divine,  inhérens  à  leur 
«paneaMt  àeax  dipaitto  «a  à  au 

a  MBl  da  «iodkine  manièra 

u  autorité,  pouvoir,  juridiction  ou  prééminence 

«civiles,  dans  aucun  royaume,  et  par  consé- 
«  quent  aucun  privilège  de  ce  genre  dans  l'em- 
•  pire  BrUamuque.  La  Faculté  de  théolofia  da 
efant  a le^|aata pf efewd  eetia  doetriae ;  elle 
a  Fa  oMinteMN  aa  toala  eaaaiiaa  t 

a  9Crit  rigoumuemtttêtmÊ  étêhi 

itrine  contraire.  • 

Réponse  à  la  deuxième  question,  u  Ni  le  pape, 
a  ai  laa  aafdiaany  ai  aaana  corps,  ni  aucun 


a 

•MfMaftfPitk 

u  Pierre ,  délier  ou  \ 

a  d'Anglett 
«  vers  lui. 

•  Cette  question  et  celle  qai  la  précède, 
aHaaltij 
adâl*Baecili 

u  celle  de  Tautre.  » 

Reponte  à  la  troisième  question.  «  L'église 

•  catholique  n'admet  point  la  doctrine  d'apré» 
alatmllala 

•  4»Mfbi< 
a  faw  ;  la  maxime  qui  permet  de  Tioler  sa  foi 
«  envers  les  hérétiques,  répugne  tellement  à 
«  tout  principe  d'honnêteté  el  spécialement  aux 
«  opinions  des  catholiques,  qu'il  n'est  neu  dont 
ail  aiaateu  plus  A  se  plaindre  qaa^ la  arf» 

«  buée. 

u  Donné  à  Paris,  dans  l'assemblée  générale, 
■  tenue  ce  jeudi  onzième  jour,  avant  les  oalen* 
«  des  de  mars  1780.  » 

(iSapné,  eie.f  tte.) 


u  La  Faculté  de  théologie  de  Louvain  ,  ap- 
pelée A  deaaer  le  loliUien  des  questions  ci- 

alie  s'étonne  toataMt  ^*èla  flada  avni*  éè' 

de ,  de  pareilles  questions  soient  soumises  A 
un  corps  savant  par  des  habitant  d'un  royaume 
qui  se  fait  gloire  d'avoir  produit  tant  de  si^ets 
distinguée  par  laan  taicns  ei  leurs  lumiéreak 


tfaaawdc  à  ftMiMité  à  lipaaére  négative 
ment  A  la  première  et  i  la  Maaada  de  aM 

questions.  * 

«  La  faculté  ne  se  croit  pas  obligée  de  déve- 
loppiff  iai  lai  awtife  aar  leaqnab  la  aulaHea 
a«t  fMdIa  «  ai  da  aH»  lae  paiNfM  do  rtif^ 

turc -Sainte ,  et  les  écrits  des  Pèrea  ^pà  aaat 
à  l'appui  :  cela  a  déjà  été  fait  par  Rosiuet,  par 
de  Marca,  par  les  deux  Barclays  ,  par  Gol- 
dast,  par  les  deux  Pithou,  par  d'Argentré,  par 
Widfingheo,  et  par  S.  H.  la  lai  JaafMi  1* 
daa*  aa dliMrtatfaa  eeatra  Mtenala  aida 
Perron ,  etc.,  etc. 

a  La  Faculté  déclare  ensuite  qne  le  ponvolp 
souverain  de  l'état  n'est  subordonné  ni  diree- 
tement ,  ui  indirectement  à  un  autre  pouvoir. 
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tme9  ; 

*  Qu'aucun  individu  ou  réunion  d'individus  , 
queique  élevé*     Us  soiaat  eu  puiuancQ  ou 


ni,  nepMflMt,  «ous  quelque  motif  ou  pr^ 
texte  que  ce  soit,  affaiblir  Ik  lien  qui  unit  le 
souverain  à  ses  peuples,  encore  moins  .ilfran- 
càir  oes  derniers  de  leur  sermcut  d'ailé- 


iÊ  Ihéolofie,  étonoée  qu'une  pareille  ques- 
Uoo  lui  soit  soumise ,  répond  de  la  manière 
la  plus  formelle  qu  il  n'existe  pas  et  qu'il  n'a 
iImb  laiMikoUques  M  Ana  le* 


de  Rome ,  mMUM  loi o«  principa^i 

le  catliulique,  ioit  comme  homme  public, 
yni  romme  simple  particulier  ,  à  manquer  à 
saïui  eaver»  les  bérétiques  ou  autres  individus 
«MfaMt  «rtn  que  b  aiaBiie. 

,  la  loi  divine  et  netiuelb  qui 

impose  à  chacun  l'obligation  de  garder  sa  foi 
et  de  tenir  ses  promesses,  reslo  la  même, 
quelles  que  soient  la»  opinions  reiigieuMM  de 
«MS«vèo  qui  ill 


«  Fait  et  ligné,  etc.,  etc. ,  ce  18 

«nos.» 


Uibt  lipoateMtttraiftqiMilknt: 

• 

■  1*  ^lat  ai  le  pape  ,  ni  les  cardinaux ,  ni 
>  même  un  concile  général  de  IY'{;li9e,n'avnient 
«autorité,  pouvoir,  juridiction  ou  préëmi- 

•  MMM  civile ,  direelement  on  indirectement, 
«dMsle  loyMMda  h  flwfcfci  littagne,  ni 

•  èMM  '«w—  aalr*  royanme  ou  proviaoc  «  oà 

•  ib  ae  MraiwtpafaH  mWs  4a  k  paiiiMMlHi- 

•  poraile} 

•  2*  Que  ai  la  fipa,  ni  les  cardinaux,  ni 
T  \m  i^ili  il  k  tiiiii  HHigai  ii  liai 

«  obligations  ; 

M  3o  Que  l'obi i,*^alion  de  garder  sa  foi  e»t  fondée 

•  sur  la  loi  naturelle  qui  régit  également  tout 
«  Ih  lMaMBM,qneilea  que  soient  leurs  croyen- 


« 
e 

«  pnre»  qu'elle  se  trot 

■  cipes  de  sa  rcli-^ion. 

«  Signé  dans  les  formes 
«  1788.  » 
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SITtlATIOa  aSA  l'lll.%!1CES  DE  LA  COMPAailB 

Dsa  uoas. 

11  /Ml         MfÊiÊ  fm  taira  VJdÊÊiê 

Journal  et  VOrieM  HtmU  (  le  Bérwrt  éê 

l'Orient  ) ,  deux  joumaai  pabUés  à  Londruit , 
une  polémique  assez  animée  k  l'occasion  de 
l'ouvraj^e  de  M.  J.-B.  Say,  intitulé  :  A'mos  h$s- 

toriqu*  «ar  tmigimo,  Uê  p$9jf9éê9$  9m  riml 

dans  rMe,  et  de  rieill  MW.  éê  tioMûdi 

sur  !e  m '-tTie  sujet 

l,e  II"  114  de  VAttatic  Journal ,  qui  vient  do 
paraître,  relève  quelques  erreurs  dans  lesquelles 
toaM  BL  8ty  «I  da  «OMadi;  il 
•a  Mêate  tempe  Fearifia  ftm  éeril 
nouveau  intitulé  :  Financial  êituation  of  lAe 
Eoêt  India  company  in  1824  ,  fry  George» 
Tuckorf  etquire  f  sur  lequel  il  s'appuie  pour 
rMer  les  allégetioat  4tt  Sty,  relatftM  à 
TM  iaMMitr  4a  la  ta^q^  «I  Ma  apiaioa 
•ar  f laportMioe  dont  kt  ppMWiieai  de  flada 
•ont  pour  la  métrnpol)*. 

H.  Say  ayant  assiné  .  dans  son  Easai  hintori- 
fn»f  que  les  finances  de  la  Compagnie  preseu- 

ia0platda2/NIO,OOOst., 
M  oppMaks  dtali  oAekb  , 

produits  par  M.  Tucker ,  qui  embraisrnl  nue 
période  de  vinfj-hnit  ans  ,  «le  1792  a  1821. 
D'après  ces  états,  les  linances  de  la  Compagnie 
préseutent  au  contraire  un  exoédant  d'envi- 
roQ  2,000^088  fl. 

■  MtiMMk  êm  iliiiiilHli  des  aetiom  pew- 
tivee  •araaHaaietière,  pnrre  que  la  Compagnie 
n'est  pas  tenue  de  soumettre  tous  les  ans  au 
Parlement  un  compte  de  ses  finances;  cepen- 
dant elle  fut  obligée,  en  1818,  d'eu 
aa  dM  ddMBé,  à  MbI  dMMr  k 
vellanalde  son  priviUfe  ;  «Vst  i  Paide  de  ces 
tableaux  que  M.  Tucker  a  pu  établir  un  paral- 
l^e  entre  la  situation  commerciale  de  la  Com- 
pagnie à  cette  époque  ,  et  w  situation  ac- 
taeik. 
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£a  i8i4— I8I5,l'•eUrd•UC«■• 
»•  •   •  •   •  • 


BaltoM  «n  bTMr  A»  Vêtiil.  .  S0|J0B»7fi4 
PM—Uo«  idte  éa  moBlant  ém 

obligations  à»  ftol«  {ImUm 

Bomds),  d.  .    .  .    •    .    .  44^*I7<* 

L*MlirMi«hlti.  .  .  iMi5394 

JSm  lti»-i8a3, 1  actif  delà  Cmn- 


^  •  «  •  •  •  sSjBjfSfiflS 
 ••a9««loy 

M  favtnr  de  l'acUf.    .  34.6a5,S5â 
ftitailIBMllBtdlM 

4s  rM«,  «I.  .  S,^,7»9 


L'actif  le  réduit  i. 


90,688, 1 39 


Ainsi  Pactif  de  la  Compagnie,  de  1815  à  1823, 
a  au,';mcnté  de  5,00l),(XX)  Uv.  st.,  et  son  passif 

•  diminué  dans  la  mémo  proportion.  £a  retran- 
chât d*  Otite  MMwlM  Mb  niMMumà 

•  rédait  i  9^610,0011.  it,  ce  qui  donne  à  la 
Compagnie  un  «turplus  annuel  de  480,000  1. 
D'après  ce  calcul,  de  ù  1834,  terme  de 
MO  privilège,  elle  accruitra  set  bénéfices  de 

4,980,000  Ut.  iL  Goa^pUlMMat  libMa  im  ms 
oMi|«lioM  dft  tinte  ,  «Ififlte  de  IMOO/M»  L, 
•lia  pourra  retirer  cet  énorme  capital  en  1834, 
si  le  pnrirmnnt  no  nonwmt  pu  à  rintm ■ier  toB 

priviléfo. 

M.  Tknlar  ndfM  «osuite  Im  ditm  éuts  de 
•ilurtiMi  do  la  Coapqnia,  enuidM»,  soit 
I  association  de  commaree,  aait  aaanaa 

ice  territoriale  ;  Texamen  de  sa  situation, 
laos  ce  double  rapport,  la  i***Hiiit  an  rtmllali 
Mivans  : 

!•  la  teH|a  da  paix ,  laa  raealtes  tarritoria- 
lat  dala  Ca»p^ria,dédaelia«iytedaaato- 

ges  looalaa  at  des  arrérages  des  obligations  de 
rinde,  peuvent  offrir  un  excédant  de  2, 000,000 1. 

2»  Si  l'on  en  retrancha  1.5(M),000  iir.  de 
dépenses  relatives  à  des  intérêts  territoriaux  ou 
politiques,  le  lavaaa  aat  da  b  Compagnie', 
proreMBl  da  b  poimiiea  da  paya,  aam  de 
500,000  lÏT.  st. 

30  La  dette  de  la  Compagnie  g'élevait ,  au 
aO  avril  1822,  à  31,623,720  liv.  st..  oe  qui 
aiitraineunecbargeaunuellede  l,ÔiM>,ô241iv.  st. 


4*  Apréa  atair  peftf  Im 


rinde  ,  at  pourru  aux  frais  des  établissemens  de 
tout  genre  qu'elle  entrelient  tant  dan^  la  mé- 
tropole que  dans,  rinde  et  ailleurs,  la  Compagnie 
retire  de  son  commerce  un  bénéfice  net  de 

dHMKIOIIf.at 

mercial  da  la  Compaguie  est ,  en  temps  de  paix, 
d'environ  un  million  sterling  ,  somme  dont  elle 
peut  affecter  une  partie  à  Tacquittement  de  sa 
dette,  et  rautra  à  racoroÎMenaat  du  oaptei 

60  Depdis  le  dernier  renouTelleraent  du  pri* 

viléf;e  de  la  Compagnie,  le  total  annuel  de  se* 
recettes  s'est  accru  annuellement  d'emirtm 
3,000,000  st. ,  malgré  les  guerres  qu'elle  a  eu  à 


X.  TséhiFf  apida  ommIp  idbaald  1m 

stances  de  cette  praapÉrtMflaancière ,  fait  Tapo- 

logie  du  mode  de  gonTememenl  adopté  par  la 
Compagnie  dans  sch  vastes  jiossessions .  et  de 
•on  système  politique  j  il  ue  craint  point  qu  elle 


id4la,«l< 

limitas  que  défend  et  tunreille  ane  hiérarchie 

de  pouvoirs,  qui  tous  relèvent  du  peuple  anglaia, 
de  la  couronne  et  du  parlement  britannique. 
Quant  à  cette  fausse  phiiantropie,  qui  nous 

iafiiatattà  aifcaaiiMi'  le  peupla  biadaadatoaft 
Jauf  dtiaafM  panr  la  landra  aa  baahiar  at  à  la 

Hbacli,  dit  en  finissant  M.  Tanlrai ,  il  me  mAt, 

pour  la  combattre,  d'énoncer  cette  vérité  :  que, 
quels  que  soient  nos  droits  sur  les  peuples  de 
riode,  nous  les  gouvernons  mieux  qu'ils  ne  se 

j  et  qna  1 


lu  laltM  saaflaBlM  fal  probablement  s'élève- 
raient  parmi  eux ,  s'ils  étaient  livrés  à  eux- 
,  devrait  être  considérée  oomme  un 
lit  pour  rhn 


OardtatoAotalMivaat,4aiadtédépaeéaw 

résulta  que  le  montant  brut  des  Taleurt  expor- 
tées dans  le  cours  de  l'année  dernit-re  ,  cxct-dc 
de  vingt-un  nullious  »lerling  ,  celui  detvaieura 
tutportcos  dans  cette  même  année. 

anftjMviBrtflai. 


Digitized  by  CjOOgle 


Total  des  ▼•leurs  importées  dan»  la  Grande- 
BretagM  :  lir.  «terl.  41,720,435  17  »h.  9  d. 

Valeurs  MfOffliw  49  li 

siToir  : 
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Mati^et  première*  et  ob- 
j«U  fabriqué*  d'origio* 


(•aoiquc.  .  ''.  Lit.  »t.  Sli^lMOf  17^1.  •  d. 
Matières  élraogèrM  et  dea- 

kiaks.  .   .   .  ii.5o6,665   8  lo 


Lit.  tt.    .    .  63,s»5.a7a  j 


État  <fr  ta  vnteur  ttrs  matières  txportéti  dunt 
tdmirique  du  Sud  dans  U  cours  é$  trois  iutmit  i 
m  tmmfnamt  *u  5  j'ant^ttr  i8i5. 


a 
* 

Valcor  At»  nati^m  npoiUat  à»  la  Graade-Urr-  11 
tsKMil<ntl'Am<'TiijupnMdHoMb(jwapriiW  1 

Produit»  rl  okj. 
msDufacluft-» 

«imairi*. 

Matière* 
étrangère* 

mImLiw. 

Produit  InUl 
de*  ■Mtièra* 

Lit.  ft.    fit.  d. 

Lit.  »t. 

Liv.tt.     «II.  d. 

1823 

3,166,071  U  7 

123,384  12  5 

3,288,436  4  0 

I«34 

4,2I9,8«0  6  2 

153,666  2  1 

4,373,966  8  3 

1825 

S,S«3,4S4  M  T 

»0I,86S  8  3 

5,865,323  6  10 

«t  IM  dPtaie  braokor*  qui 
à  I  màm^  iatitald»  :  •  frw 
atal  optraHomê  mmi  /Wairt  j^pects  cf  tke 
^fertran  fwMM  ntmchMêm.  Bf/MT  fFiOiam 

Havêon.  » 

Celte  brochure ,  dit  1«  Blacktcood's  Edin- 
Magazine f  du  aait  de  juin,  préieata 


Mw  n  point  ét 
■f  tifii  ^  FAlf^om  doit  retirer,  tant 
MMU  le  rapport  commercial  rpic  politiiiue ,  d«' 
•M  relations  avec  laa  république»  de  l'Amérique 
aértdiottale. 


Taxe  des  pauvres  -~  Ertrait  du  rapport  du 
ComUé,  nommé  par  la  Chambr*  des  com- 
mmmtê  pmtr  tniminm'  h$  éiwn  HmU  4»  c— 
IMM  m  JmffiêHnm  •#  émiê  t§  pagê  4è 
Qmttt», 


ëes  paufiw  •  été 


de  fi,S33,690  lif .  st.  Elle  a  t^té  infc^rlenre  de 
«)i,S32  liv.  f,t.  ,  à  celle  de  1822.-23 ,  et  .le 
2,480,410  liv.  il.  y  à  celle  de  1817 ,  é|M)que  où 
ce  genre  de  taxe  •  etleiat  toa  maximum. 

U  dépeaM  totale,  wippefUi  f&m  1m  fiè- 
vres, en  1823-24,  n*eat,  ea-<leMMi  de  erile 
de  1822-23 ,  que  de  38,742  liv.  st. 

Le  terme  moyen  do  cette  dépense ,  pour  les 
troia  «niiées  «ntérieurea  i  mars  1815,  e  été 
de   6,129,84411».  il. 

^ev  Mi  WM  WBHiy 

finissant  en  1818,  de    .   .  6,8'i4.290 
De  1818  à  1821,  de   .    .  7,272.535 
Elcnfindel821  à  1824,  de  5,955,292 
La  dépense  pour  les  pauvres ,  en  1823-24  , 
éteiftde  ii7l4,aM  liv.  it.,  est  pfa»  M»le  que 
tootwritoi      iMiii  piilMini  à  WM,  et 
n  cxcède  celle  dft  1A15  que  de  9,710  Ik. 

Dans  qucl«iiies  comtés ,  la  taxe  des  pauvres  a 
aupnientc  en  diverses  proportions;  dans  celui 
de  Wilts ,  par  exemple,  elle  est  do  8  p.  j  dans 
celii  de  leriM  d»  7  p.  «f«;dnidtalNi,di 

Le  comté  de  Sosiu  «il  i  cet  égard  le  plus 

charfjé  rclalivement  n  sa  population.  Le  comtt; 
de  Lancastre  e^t  celui  ou  la  taxe  e^t  plus  légère. 

—  D'après  un  rapport  fait  au  secrétaire  d'état 
delSHitiiwCM.  W0tà)ÊmV4tÊ/tém\ 
laa  flie»^  li  an^  dM  fiévamb , . 
étail  m  1BB2,  pour  rAngicterrc,  de  20,825; 
pour  le  pays  de  Galles  ,  de  20()  ;  et  en  1823  ,  de 
257  pour  ce  dernier  pays ,  et  de  21,849  pour 
rAagletetre. 

aai^aite  4e  BetaayBif  ou  New  South  fFoUê, 

et  qui  contient  le.<i  noms  de  tous  les  déportés 
arrivés  dans  cette  colonie  en  1824,  constate 
que  leur  nombre  total  est  pour  cette  auuuu 


Mouvement  drn  porta,  —  On  vient  de  sou- 
mettre au  parlement  le  tableau  officiel  des  bali- 
mens  qui  sont  entrés  dans  les  ports  de  la 
GraBi»Aretagne  ,  daM  le 
18»,  lM»«llM4|«e1 
nage  de  chaque  bâtiment ,  et  le  nombre  de  ses 
matelots;  il  diiittni^uc  les  navires  an(;lais  des 
navires  étrangers  ,  en  désignant  ù  quelle  puis*' 
sauce  appartient  chacun  de  ces  derniers. 

Om  m%  I  ifiiH  m.  ptrtwiMl,  d^  l>  mtn 
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« 

intéressant  que  cet  tableaux,  flt  MM  Mitent 

à  même  do  ju[;er  du  quelques-uns  des  effets 
produits  pur  les  nioditicuttons  qu'a  subies  notre 
acte  do  navigation ,  et  d'apprécier  les  pro|pcs 


matelots  rëgnicoles,  employés  sur  nos  bAtiroeus, 

H  été  do  98.976  ,  en  1822;  de  1 12,244  en  1823, 
et  de  108,700  en  1824.  Ainsi  et;  nombre, 
en  1823  et  en  1824  ,  a  été  supérieur  d  on 


Onyv«ilMiiiqM,  dtmà  IM,  le 

■ombre  des  OMtaloti  empleféa  mv  les  bAlimens 
étranf;f-rs  qui  comraoNWllVtOMMf  l'eitélevé 
de  28,000  à  42,000. 
U  eat  doue  «deir  g—  ki  ■eiifiratiom  sobiet 


»,  bien  q«*tllie  aient  M  plus  utilea 

encore  à  ceux  de  rétranjjer.  Mais  il  suffit  que 
uo»  ruUliuus  commerciales  se  soient  élonducs 
pour  que  nous  oe  regrettions  pas  les  facilités 
jieui  «fOM  oSBrIe»  eux  «atrea  netiou. 
Ln  éMi  oAeWs  Modb  M  peilnMl  •«! 
pMmx,  awtewt,  e»  etfanb  eoealeleat  les 
avantages  que  le  commerce  a  retirés,  dans  cha- 
que pays  ,  des  nouveaux  rapports  introduits  par 
suite  des  changemons  faits  à  notre  code  mari- 
.  lous  y  voyons  qoeli  Herwège,  leBne- 
k  ÈÊàit  el  te  fttim  <e«t  to>  peye  d—i 

h  fraipérité  niai'itiew  •  été  le  plus  favorisëo 

par  ces  modifications,  et  qu'elles  ontétc  moins 
utiles  ùceux  duiil  nous  avons  le  p1u!>  ù  redouter 
la  rivalité  commerciale.  Ainsi  la  marine  norwé- 
gMiM,  qei,  diM  tes  rapport! 
ployait  que  S^BMflHlliolt,  «i 
dliui  6,000.  La  Prusse  eoauneroe  avec  nous  à 
Taide  de  5,826  matelots  ,  au  lieu  do  2.221  ;  au 
contraire,  la  France,  qui,  eu  1822,  envoya 
dans  nos  ports  7,694  matelots ,  n'en  a  envoyé 
qM  7,4S7  m  IflM,  «t  k  aniM  MUvkMde 
dat  États>Uai«,  qid  ditftfit#  6,000  MrtBieti  à 
ses  expéditions  pour  TAngleterrc  ,  a  réduit  au- 
jourd'hui ce  nombre  à  9,400.  Il  al  vrai  que  le 
commerce  de  cette  république  uvec  l'Irlande 
ooenpe  aigo«d*kû  400  matelots  de  plus  qu  en 

des  matelots  désignés  comme  améri- 
cains «ur  les  i«|islm  de  hotd  mmI  idelkaMBt 

irlandais. 

An  demeuraat,  les  étÊÊê  dMil*  dont  nous 


État  des  txptHKÊÈÊmÊ  éti  tijsus  dm  cotm  H  ém 
laines  filées  pruvenani  ri' ^itffltttn9tdÊUêêÊ9tW 

des  trois  dtrnièrms  uMaétt, 

î  Laine,  f.l. .  ».      2,4 18.813        1  (6i«,926,8:a  fr. 


I  TiM.de  coton.  24,618,588 


lT,a45,a81.at. 


>  IO,OIB,aif  Lsl. 

(m^mÈt. 


AlMi,  k  BMtmde 

sus  de  coton  et  des  laines  filées  a  été  de 

2,774,<)r>4  liv.  st.  (  69,351,600  fr.  )  plus  consi- 
dérable en  1824  quen  1823;  cotlo  difTérence 
est  due  principalement  aux  emprunts  de  i  étran* 

m  valeurs  lepiéseutéaa  par  ioa  produits  indu*- 

triels  que  nous  avons  exportés.  Ce  kit  explique 
le  peu  d'activité  qui  semble  iéi|Mr  cette  Maés 
dans  notre  comiBeroe. 

État  des  billets  de  la  Banque  iT Anf;teterre  en  cir^ 

celaltaa  dans  Im  «aedw  i8al,  i6a4  #f  iBaS. 

Du5atr.1823iu.5avr.1A2i   I.  >t.  18,984,419  19 fil.  1  d. 

I>«SaTt.l824au2«Tr.l825         VèJMÏjm  U  II 


Analyêt  d«t  nouvellet  préftêUion$  faites  par 
M.  HuakiêêOH,  à  ladUtmhrtth»  communê»^ 
sur  la  réduction  dt*  droit*  do  douant. 

a  Lorsque  j'ai  proposé  i  la  chambre  le  bill 
sur  les  droits  d'entrée  des  marchandises  étran- 
gères ,  a  dit  ce  homme  d'état ,  je  me  suiseutonré 
detMrtaslM  taMUraquipoankattt^fakirar 
Mr  rBtnid  A»  k  oMm.  But  «»  kit ,  kit 
un  appel  k  toutes  les  classes  demi  elle  devait 
affecler  les  intér»^ts;  el,  après  avoir  mûrement 
examiné  les  nombreuses  observations  qui  m'ont 
été  adressées ,  j'ai  cru  devoir  apporter  quelquee 
nodiioatkat  aux  propoiitknt  qoe  JUkIki  «a 
aok  da  OHurt  den^. 

•  Je  me  vois  forcd  4a  foaeei  à  la  rédocti<m 
que  j'avais  d'abord  proposée  sur  les  droits  aux- 
quels sont  soumis  les  fils  et  U&sus  du  cotoo  , 
ainsi  que  les  poleriesi  fiiiences  et  porcel«iaes,eto  . 

«JTafaif  d'abecd  propoid  de  afan^jatHr  toa 
fibattiMatdelm»««'è  «a  draU  de  26  po«r 
cent  de  la  valeur  que  ces  articles  ont  en  An- 
plcterro  ;  mais ,  après  avoir  entt'iidu  toutes  lu» 
parties  lulcrcs&ces  daiu  celte  branche  de  notre 
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kpontion  du  manu&etmiim- 

glaîs;  mais  je  me  réserve  d'introduire  proj^res- 
•ivenieiil,durant  les  huit  années  qui  vont  s'i-niu- 
lor,  la  ooncurrence  dans  cette  branche  de 


•I  A  raUa  de  oon- 
■JbttoriMta 


de  macl 

veaux  capitaux , 
neot  ce  résultat. 

•  Je  propoM  mr  lei  ^mfm'm  dat  énkê  plus 
MlM«Mj«MlMt  Ut  i*itod|  oMit, 
aur  caurtiilei ,  cooMMMfflw  Um,  J«  rédae- 
tion  sera  graduelle.  Cett  également  d'aprèiœi 
bases  que  j'ai  réduit  les  droits  sur  les  papiers. 
Tutefaii,  la  prohibition  qui  pèse,  eu  France 
ilMPttp-JM,  mtIw  prodate  bnils  d« 

^4p.  «fb. 

«J'ai  pensé  qu'il  était  de  l'intérêt  des  libraires 
anglais,  et  surtout  qu'il  importait  aux  |)ro<^rès 
é»  la  littéralore  et  à  la  propagation  dos  oonnais- 
I,  que  In  ététÊ  tm  %m  Uwm 


«Je  poste  sur  une  foule  d'autres  articles  dont 
les  droits  ont  été  réduits  par  le  bill  du  25  mars 
dernier.  Je  ferai  observer,  toutefois,  que  je 
sais  dà:idé  à  diwiauer  encore  lea  droits  que  ce 
Mi  avait  d^AaMdMiv  iNiteMMi  altor 


«■■a  dessein  était  de  faire  ezécntar  la  dispo> 

qui  réduit  les  droits  sur  la  potasse ,  à 
du  I"  janvier  prochain;  mais  il  m'a  été 
itré  que  lor&que  leur  taux  a  été  élevé,  il 
f  •  quelque  teaps,  lo  fMnwiMMal  tfêUà 

avant  six  ans  ;  celte  considération  m'n 
tléfermtnt'  à  n'effectuer  la  fédttOtiOB  quo  du 
jour  ou  ce  délai  sera  expiré. 

«Je  n'apporterai  aucune  modification  aux 
nv  iM  kob  da  «oaMiaalka,  bmIs  ja 
;  aa  réglaaiMt  tMdant 
à  empêcher  que  la  taxe  ne  soit  éludée;  ces  bois 
paient  55  liv.  et  les  pt.in('lies441iv.pourchaque 
126  pièces.  Je  n'ignore  point  que  jusqu'ici  on 
a  «ddttit  rdpaissear  des  madriers ,  pour  éladar 
In  prfsisat  du  droit  qal  péea  sar  an.  Quoi 
qu*il  en  soit,  je  me  borne  à  daMadtr  qw  les 
fortes  planches  qu'on  obtient  de  cette  manière, 
soient  •soumises  mu  mèmM  droits  qos  ks  bois 
de  charpeute. 

i,tiafailléi 


tion  des  vaisseaux,  daai  la  ai^poto,  •  M 

jusqu'ici  de  plus  dp  50  p.  «^„,  pi  voilà  pourquoi 
les  bois  énormes  du  Canada  n  ont  juniais  été 
d'un  grand  produit  pour  l'Angleterre.  Je  réduis 
0«  Mlti  15  p.  o;,,«tj'«ikl 

que  je  viens  de  proposer ,  eoalrifeaaront  émî- 
nemmeat  aaa  pnpdada  aatia  piaiféBlé  aa» 

tionale. 

«  La  aaavaaa  afilkBB  faa  Ja  recommande 

tout,  en  oa  aMwaant,  la  uiérila  de  Taffaila- 

nité.  J'ai  la  ferme  conviction  que  si  leseoalilimn 
d'ouvriers,  ce  grand  fléau  de  notre  industrie 
manufacturière,  ne  peuvent  être  réprimées 
par  Im  laify  aOii  la  «aaat  par  laa 

fan.  Il  tel  que  las  ourrian  sachant  qaa  la 

consommateur  nn[;!ais  no  saurait  fiire  condnmnr 
à  s'approvisionner  à  des  prix  cxorlsitaus  ,  et  qtie 
la  natton  entière  ne  doit  point  rester  engagée 

daaalapaaHiaallitiiii  aAkjl  riiaUaa 

taaiativaada  T"'l"T''niTiiit  ,pnar  ■■pliba 
le  Ubra  emploi  du  capital  et  du  travail.  Je  crois 
pouvoir  assurer  que  si  les  charpentiers  de  vais- 
seaux cherchent  à  faire  la  lui  aux  armateurs  ; 
s'ils  ne  laissant  pas  las  hommes  laborieux  et 
^9  ^pa  lëaInaMi  aaa  ahaailM  f  Mivia 

4a  Imn  iaMvÉlif  la 
permettra  Tosege  des  bâtimenis  étraa* 
gers.  La  déclaration  que  Je  viens  de  faire  con- 
cerne également  les  classes  qui  exploitent  les 
divata^p  biaaehat  da  aalfa  iadastria  aiaaafca» 
I  qa*lallat  piiaMWil  farda  aa  pldfB  qai 


km  ait  taBdu  pas  qualqa»  biaalilaai  Lai 

mesures  que  je  viens  de  proposer  nous  affran- 
chiront nécessui renient  de  I  espèce  de  dictature 
que  font  peser  sur  nous  les  coalitions  de  la 
abiaa  aanUaa,  aa  ftlsaat  dbpaïaltaa  las  ras- 
triailaaaqpdfjMiialtl,  iBt  dooiié  aai  arUsna 
de  la  Graade- Bretagne  ravantaga  sur  oeaz  da 
l'étranger,  dans  la  fabrication  des  principaux 
articles  de  nécessité,  d'utilité  ou  de  luxe.  S'ils 
ont  recours  à  ces  ooalitions  (>erturbatrioes  elUW» 
galM ,  qui  aaaa  «M  Ait  laat  da  ami,  la  aatiaa 
lim  lailwa  pas  traaqailla  spaotatrioa ,  at  alla 
ouvrira  sas  parts  aux  produits  industriels  des 
peuples  Toisins.  II  est  du  devoir  4"  Parlement 
Britannique  d'apprendre  à  ces  hommes  abusés, 
quils  ne  sauraient,  sans  crime,  aalraiar  la 
Ubia  dMbutioa  du  aapHal  al  da  Havall.  CaUa 
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HOU^ILUS  MS  8CI1NGI8, 


m 

Ifterté,  qui  n'existe  pas  eu  ce  moment,  on  Tob- 
tiandrmliiantM,  w«pn-d«t  loispéMdet,  iMb 
par  «M  plM  pmÊ»  ùuamunmm  màn  Um 

MU  qui  nous  KTreroot  à  un  prix  raisonnable 
lea  fruits  de  leur  industrie.  Ces  motifs  suffiraient 
pour  engager  la  ohambre  à  accueillir  favorable- 
ment dea  rétohiliont  qui  mettent  on  tenne  i 

qMDcei. 

(I  Je  désire,  a  dit  M.  Uuskisson  en  flnissant, 
réduire,  autant  que  possible,  les  droits  qui 

•MM  MOI  mfUU»  pir  lM«éfMhM  det  ïuèt» 
«IflBlÉlM.  Le  droit  tv  1m  p<^ttn  est,  en 
ce  moment  de  BOO  p  "/„  ;  il  est  de  2  sh.  6  d. 

(  plus  de  3  fr.  )  par  livre  ,  et  la  livre  ne  revient 
qu'à  5  d.  (50  c.  ).  Celte  taxe  énorme  n'a  d'autre 

gftt  go»  da  JjahMMr  k  oamanintiiwi  M  dPe»- 
etBifar  ta  flrwd».  U  fnpmt  à»  rMnira  ta 
dnitè  1  sb.  par  livre;  cette  mesure  encoura- 
gera rindu<ilrie  dans  les  Indes  orientale*;  .  et 
contribuera  au  bien-être  d'un  pays  que  tant  de 
charges  grèrent  encore.  ■ 

Wmt  le  bttl  d«  noii  d»  OHurt  IW,  Im  draUt 
•arlMiMélraitinarakat  dié  oomiddnM»- 
mmlt  réduits  ;  ceux  sur  les  yva»  de  France  ont 
été  réduits  ainsi  qu'il  suit  :  à  0  sh.  par  {];allon 
(  environ  7  fr.  60  c.  ) ,  et  à  6  sh.  6  d.  ;  quand 
le»  vins  sont  importét  sur  det  TtiMeeux  étren- 
fm.  • 

hm  ptipiiHiens  de  H.  Huikisson  ont  été 
unanimement  adoptées  par  la  cheabni  des 
communea  et  p«r  oeUe  des  lorda. 

Im  ftMeiM  de  Rbttingham  ont  présenté 


derniéremeut ,  à  la  chambre  des  communea  y 
OM  péUUiNi  pe«r  d>«—dw  le  BeiBflMi  ém 
lofa  eetBdtae ,  qrt  totodlwut  flupei  Mm  dw 
macMnet. 

Voici  quelqiMB  pertioukntdi  tbéee  de  oetle 

pétition  : 

«  Les  métiers  pour  le  tissage  des  bas  de  coton, 

trente-afa  eandee  deeeléei  dapaie  celte  dpeqne, 

les  fonds  employés  &  l'acliat  de  ces  métiers, 
sont  estimés  à  476.(KM)  liv.  st  (1 1  ,f)O0.O(K)  fr  ); 
et  ceux  employés  comme  salaire  des  ouvriers 

qui  9*m  mienl  ecMl  Mttaéi  èSOviBlona  ster 
lii«(5,780,OQO,OMfr.) 

«  Les  premières  pétitions  conlferB^evMlM 

des  machines  furent  présentées  au  parlement  , 
avec  des  pièces  justificatives  ,  par  les  fabriraas 
de  Nuttiugbam  ,  eu  li>57,  époque  du  proteo- 
toeat  de  Cromwdl.  lUet  leilêeent  elert  mm 
eflbt  CharfM  II  fuyriHfflH  ftiniiiMiMiBi  om 
mêmes  demandes  ,  lorsqu'elles  furent  renouve- 
lées à  l'époque  de  la  restriuration.  Mais  ce  n'est 
que  soixante  ans  plus  tard  qu'on  publia  des  lois 
prohibitives  de  l'exportation  des  machines. 

Amérique  que  dans  les  diflKreM  pejv  de 


rope  ,  est  estimé  ainsi  qu'il  suit  : 


m 

aso 

Suède ,  en  fmm  et  m  iMri*.. 

S,500 

2,500 

9,000 

Dans  U  Grande-Bretagne  et  en  Ir- 

NOUVELIXS  DES  SCI£]¥C£S, 

OS  LA  UTTiaATCWK,  DES  BBADX-iJlTe,  DO  COMJSXaCB,  DXS  AATS  IMDUSTUSLS,  DB  LAGaiCULTUaB,  ETC. 


Chimie  appliquée  aux  arts.  —  On  est  enfin 
parv  enu  à  soiimeHn  à  IVmalyse  le  eerbone  pur, 
igm  rna  MippoMit  n^étre  «vire  eheae  que  le 
Âemant  «rtifioiel;  l'échantillon  a  été  obtenu 
per  M.  leprofenew  Mao  lletea  ,  de  Ncw-Tork, 


par  le  moyen  du  déflagrateur  de  M.  Haret.  H  ■ 
éld  envoitf  ao  doetovCooper,  el  par  oeloi-ci  è 
H.  Vanuxen ,  qui  a  toi^eart  doolé  de  la  fusion 
du  charbon  de  boia.  M.  Vanuxen  a  procédé  à 
«en  examen.  H  oenirte  en  deux  globnlea  edhé- 
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rraç  (l'im-gales  dimensions  ,  de  couleur  noire  , 
tfrncj  L't  ûjiaques.  Lors([u'on  le  frappe,  il  cèdo 
MHS  GAMer  ^  il  reçuit  le  poU  du  fur ,  il  doune 
frfM  à  ii  Hm  «MHM  It  «I  FmIw  k  plu 
)|  a  «1  MMÉbli  ft  Mt  MB  bit  te 
jtisoie.  L'acidt  lilrfipit  dhMlH  agit  vivo- 
Bur  lui  ;  enfin  son  analyse,  par  l'habile 
lûte,  a  produit  un  peroxide  do  fer  et  un  peu 
La  proportion  du  «ilex  au  fer  métaUi- 
ta!  à  pwt  prèi  «b  11  è  ft.  T«la 
«m ki  «Amm  ift iteto  èt  M  «Il 
Taaufiaia  ,  MM,  «IImmb  ofc  liM  prétendent 
que  1.  VanuTcn  s's 
ka  oonveaabla. 


joiqa'ici  la  pl«a  eiacte  de  l'indigo.  D'apréa  Ma 

expérience*  ,  les  meilleurs  échantillons  d'indigo 
oflrent  à  ranaljs«  47  p.  o/e  de  pur  indigo ,  12  de 
SooBM ,  •  éùtémmp  2B da  tom  et  13  d'oude 

Hmmùjm  lailtpiliriMraaMBtparM.CIi«- 

vreol,  snr  le  meilleur  Guatiaaaia  {Jmmul^ê  im 
Ckimiéj  t.  .  donne  47  p.  "|o  d'indigo  pur. 
^Bant  aux  matières  étrangères  qui  s'y  iucorpo- 
Hil ,  lia  itfnlMa     M  cUfi^ila  ëiféNift  «t 

r^éb  Hiiwpigliipaw  CitltëMM- 

MMe  s^apUqoa  pav  k  4h  procédés 

emplnyéi  dans  chaque  pays  pour  Testraotion 
df  '.indigo,  et  par  les  >ariélcs  du  la  plante  qui 
fournit  cette  matière.  Lwdigo  pur  constitue 

^ÊÊÊ^fm^Wkm  TkiapMi , Ib»  al  W.  €nMi , 

MNt  publié  l'analyse.  Ils  ont  tous  adopté  le 

même  procécU;  .  rjui  consiste  à  brûler  dans  un 
tnl>e  de  verre  de  couleur  verte  ,  une  portion 
donnée  d  indigo  mis  eu  contact  avec  Touda  noir 


r  la  carbona  et  lliydrogène  de  l'indigo, 
et  de  dëfî.if^er  Tn^ntr.  La  quantité  de  gas  acide 

carbonique  et  d  azute  produits  pur  Topéralion  , 
•I  la  perle  que  l'oside  subit  dans  son  poids , 


Le  docteur  Thompson  n  trouve  40-39  de  car- 
bone, 13-46  d'azote  ,  4f)- 1.5  d'oxigéne  et  point 
d'hydrogène;  le  docteur  Ure ,  71-37  de  car- 
kMa ,  10  d'asota,  14-27  d  oxigène  et  4-38  d'hy 
«I    Ohm,  7»-»  «•  aiAaM, 


L'INDUSTRIl,  ne.  8i 

On  voit  que  les  analyses  do  MM.  Ure  et  Crum 
donnent  à  peu  prés  le  même  résultat  .  et  que 
celle  de  M.  Thompson  en  diJIère  trop  pour  ne 


de  quelques  expériences  et  observationt  réeen» 
tes  que  le  point  dcbullition  de  Feau  et  dea 
autres  liquides  ,  n'est  point  aussi  uniforme  sous 
un  égal  d^ré  do  pression  qu'on  l'arait  cm 
généwlaMert;  wr  M  aH  ifaaatof  qaa  dfM 


I,  tait  qaa  des  copeaux ,  dat  fragmens  de 

verre,  des  particules  métalliquea ,  ce  liquide 
entrera  en  ébuUittoir,  c'est-à-diro  se  vaporisera 
i  une  température  plus  basse  qu'il  ne  l'eût  fait 


Vé  paaaédé  MobUUa  ■ 

tiqué  par  les  fabricans  qui  possèdent  des  machi- 
nés  à  vapeur,  à  l'effet  d'nii[;menter  et  d'accë- 
It^rer  le  dégagement  do  la  vapeur.  Mais  il  ne 
parait  pas  jusqu'ici  aTOÛr  été  bien  compris ,  et 
avatar  fM  rallMlioa;  fl  irtart  #lb« 
dans  nna  oollea  curieuse,  e( 
très-avantageux  aux  distillateurs ,  qui 
an  ùin  la  pliu  heureuse  appUoatioi». 


Eau-de-rio  de  pommes  de  terrt.  —  Le  pro» 
fesseur  Oersted  rend  eoni|itu  du  nouveau  pro- 
cédé de  Siemen  poui-  la  fabrication  de  i'eau-da- 
akdafi— iiéikrre,génfcaliMla<i|li 
méÊmà%à  aa  illawiiii  al  dkaa  la  Mid  éê 
r  Europe  ,  et  à  l'aide  d«fMl  aa  obtient  un  tiers 
de  plus  d'e.iu-dc-vie  que  par  la  méthode  ordi- 
naire ;  les  pommes  de  terre  «ont  jetées  dans  un 
grand  vaisseau  fermé  ,  et  exposées  à  l'action  de 
la  vapeur ,  qui  1m  akuA  plus  quafaia  WwM 

pâte  trèa-fine ,  en  se  bornant  i  lea  taMMr  avea 

un  instrument  de  fer  à  plusieurs  dents  ;  on  jelic 
ensuite  sur  cette  pAte  de  l'euu  bouillante  ,  puis 
une  libère  quaulilé  de  potasse ,  è  laqoelie  ou  a 
d4  ail»  «Mdi  «IMM  nv»  tav  W 


Ga 

Tégétal ,  qui  s'oppose  è  la  conversion  com- 
plète de  la  pite  à  Télat  de  liquide.  M.  Oersted 
ôte  à  Teau-de  vie  de  pomme  lie  terre  sa  suveur 
particulière  ,  uu  moyen  du  ciilorate  de  potaste^ 
qui ,  dît-oa,  lai  émm  la  goût 


11 
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xoumiBB  ras  scmiGis, 


Pùntê  à  cordes  dans  l'Inde.  —  Ces  {fonU 
M>nt  appelés  ponté  à  corde*  portatif»  ,  tendus 
et  suspendus  ;  quelques  cheraux  suffiient  poor 
m  trampoilsr  1m  naliritn.  Cm  pMitt ,  i  la  Ibù 
diampêirM  et  pitloraïqiiM ,  n'ont,  indépen- 
duUMnt  des  deux  piles  principales  qu'on  place 
à  quinze  pieds  enriron  des  bords  de  la  rivière 
et  qui  forment  leurs  points  de  suspension, 
d'autre  support  que  In  Inoe  rétoltute  éè  Ift 
tentieB  dM  oordM.  Cette  teuion  eiloliteiiue  an 
moyen  d*une  ingénieuse  ooaibinaison  de  cor- 
dages goudronnés  de  diiTc^rcnte^  dinit-nsions  ^ 
placés  transversalement,  et  douJ  lo  \ulnim;  di- 
minue à  mesure  qu'ils  se  ruypruchcut  du  centre^ 
C*Mt  MIT  CM  eofdages  que  porte  le  piandier  du 
pont,  lequel  eet  dfaleoMnt  poitalif ,  etM  cooiP' 
pote  de  tigMde  bambous  liées  Tuuo  à  l'autre. 
Toutes  ces  pièces  sont  exécutées  cl  disposées 
avec  hcaucouj)  d  adressc,  et  leur  effet  est  cal- 
cule avec  une  prccisioD  mathématique.  Un 

fcand  aTiulage  dane  w  aptèma,  eTeit  qne  li 
une  dM  oordM  oasae  on  peut  la  reasplaoer  dana 

on  quart  d'heure ,  sans  que  le  pont  soit  eadOM» 
nagé.  Le  principe  de  ces  sorte-,  de  consli  uclions 
est  l'actiim  perpendiculaire  de  la  pc:>aiileur,  et 
il  est  d'une  absolue  nécessité  de  l'appliquer  dans 
riade,  oà  le  aol  est  mouTaDt,  et  oA«  pan  de 
iftiilinuB.  Cependant,  eewMtevt  le  poidf  4e 
OM  peati  repose  sur  denx  simples  points  d'ap- 
pui, souvent  fort  éloifjnés  l'un  de  Tautre ,  et 
n'est  point  soutenu  entre  ces  deux  distances  par 
les  pilM  ou  autres  supports ,  leur  construction 
Mt  dtaMealfême  ddHeatMse.  I«  pont  à  eordw 
iféte  an«k|ald  inr  le  terrent  de  laray ,  «Knaat 
iMdeniiirM  plvies ,  avait ,  entre  les  deux  points 
de  suspension,  cent  cl  soixante  pieds  de  lon- 
gueur sur  une  larf;eur  de  neuf  pieds,  et  n'était 
ferme  qu'aux  voitures  très-chargém.  Ce  qui  ca- 
taeliiiie  prineipaleneot  ki  pente  de  ee  genre, 
e*Mt  la  enaMnaliende  la  l^;èvelé  avec  la  soli- 
dité, et  le  concours  de  chaque  partie  à  Ten- 
semble  du  système ,  rigoureusement  calculé 
d'après  les  lois  de  la  statique.  11  faut  remarquer 
qu'ici  le  pouvoir  de  tension  Mt  totalement  li- 


J'rocédé  emphyt-pour  faire  potufrUe  fleure 
dune  l'hiver.  —  On  coupe,  àlUde  dTtae  aoley 


dMml»;  en  la  plange  dm 

ean  oonrante,  et  on  Ty  laisse  tremper  pendant 
une  liPiire  on  denx,  à  l'eflcl  de  détadjer  «le  l'ë- 
corce  lu  givre  qui  peut  y  adhérer,  et  de  ramol- 
lir les  bourgeons  j  on  en  transporte  ensuite  une 
InnadM  dent  «neplèee  iakanlifa  à  la  tempéra- 
tara  ertînaiie  4e  née  npportanMM.  On  la  te 
verticalement  dans  un  baquet  d*ean;  on  mile  à 
celle  eau  de  la  chaux  vive  qu'on  retire  douze 
heures  après  ;  cela  lait,  on  y  verse  une  petite 
quantité  de  vitriol  pour  prévenir  la  patréiietiMi. 
An  boni  de  qnelqnM  hmiee  1m  iewa  œnoMn^ 
cent  i  poindre  ;  \e$  feaillM  poosNnI  A  kar  toar. 
Si  l'on  renforce  la  dose  de  chaux ,  on  rend  la 
[germination  plus  hâtive  j  ou  la  relarde  ,  au  con- 
traire, si  on  n'emploie  pas  de  chaux,  et  dans 
eedetnier  om  1m  fanfllM  m  rnuBtiipt  afnnt  Im 


États-TJsis,  grand  canal  de  \eic-  }  ork.  — 
Les  détails  suivaus  sont  extraits  d'un  rapport 
fait  par  iM  ceunlMihM  éi  ftliMiiiiilwlImn  de 

celle  entreprise. 

On  estime  que  les  frai*  de  conslrnction  du 
canal  de  ^evv-York  .  s'élèveront,  (|uand  il  sera 
achevé,  à  7,7UO,(XX)  dollars  (41,734,000  fr.), 
dent  llildidt  aMl  Mtn  de  4»,0M  ëeOHa 
(%;m^h,),  Oe  eond  a  vm  dteadan  4i 
253  mill.,  40  pieds  de  targeur.et  4 de  profondeur. 
Le  produit  des  péages  imposés  sur  sa  navigation 
dépasse  déjà  riatérét  des  fonds  consacrés  à  cette 
immense  entreprise.  On  présume  qu'au  moyen 
deoM  péagM ,  om  fandi  tweatt  t embwidi  deni 
dis  au,  etqn'alors  le  canal  prodnin  nn  tetenn 
net  de  1,900,000  dollars  (  8,130,000  fr.  )  ;  le 
succès  de  l'entreprise  en  a  déjà  déterminé  dix- 
sept  du  même  genre;  dans  le  seul  état  de  Plew- 
York;  quclquusHHU  dM 


Grand  canal  projeté  enlrc  1(1  Mnin  he  et  la 
mer  d'Irlande.  —  Le  projet  qu'on  a  lurme  pour 
wir  la  leMhn  avne  In  nM 


devoirenfins'exécutM»  Ce  canal  aurait  40mUlM 

d'étendue  et  il  abré;;erait  de  400  à  500  milles  le 
trajet  qui  se  fait  maintenant  en  doublant  le  cap 
appelé  Land'e~£ndj  à  l  extrcmité  sud-ouost  de 
l'.4ugletetM^  * 
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DU  COMMEACE,  DE 

\x  bill  CDncernanl  le  projet  de  ce  eanal ,  ■  été 

tarorablcinentaccueilliauParU-iut!iil.  T.c  romitc 
tbarf/è  de  rexemiaer ,  à  U  chambre  doi  pairs , 

LlteTantai^es  qui  paraissent  devoir  ré.«iiUcr 
de  cette  enti  cprisc ,  sont  Temploi  ulilt-  «l'un 
{rand  nombre  de  bra» ,  uae  réducliwti  couside- 


•t 


pliu  promptes  qu^il  procure- 
rait ati  comraerot  d'Iikade  «t  MB  mûmmn  du 

pays  lie  dalle?. 
Dans  l'éUt  actuel  de  la  uavigatiun  sur  ces 
^^ImMUmm  iMit  quelqvefoU 
dwfraetniff« 

sieon  semaines  ,  étm  iMporU  é$ 

de  Milfitrd-lfarpn, 

(^uaiit  aui  a\ aiil;i;;<!s  du  celle  eiilrepriie , 
résultant  de  U  diUerence  des  frais  de  transport 
IpwtnièMndalraMport  p«r  larre,  on  peut 
im  ttrefMivM  idée  par  reoMopto  qpM  mw 
founiit ,  à  cet  égard  ,  le  canal  de  Bridgtwater, 
entre  Manchester  et  LiTfTpool  î.c  frajel  par  eau 
entre  ces  deux  villes  ,  et  à  rui!»ou  do  (i  j>hillin{;s 
par  Ims  (poids  de  2,000  liv.),  tandis  quu  celui 
parlamMpde  à  rÉboB  4e 40 shillings  par  Ion. 


romp.if;nîes  an.^laisès  qoi  se  sont  formées 
depui»  peu,  et  doul  les  actions,  puur  la  plupart, 
wat  négociables  ,  s'élèrant  aa  nombre  de  cent 


faalNprisei  rdalifasàrABénkiaa.  la  Gompa- 
|nie,powrencoaraa^nient  du  travail  par  mains 
libreu  sous  los  tropiques  {Tropiml  Frec  f^hor 
Company)  y  aunonce  qu'elle  aura  uu  capital  de 
4,000,000  sterling.  Ml  atflrae  deitiaeat  oha- 
aBM  à  laortairiNprisas  an  oapttal  4a  1,000,000 


d  4aaal  storlinCf  et  vingt-qualrc  y  ciiii>li>iont 
cbacmie  un  capital  de  l.nrK1.(>00.  Piuiui  c-fs 
entreprises  ,  on  en  voit  fij^urcr  uni-  pour  I  rn- 
couragement  des  lettres  j  son  capital  est  de 
Un/lOOliT.  sterling.  Las  aapitansréaBisda  aas 

48^880,000  Ut.  si. 


CèmmereohrUMMtiquo  du  Levant.  — 1)  après 
las  4lais  4Bpaa4nit  4as  4aiiaiias  anflmsas ,  qui 
dTétw  ÊÊmmk  m  BwiaMwif,  la  «an. 


LlNfiUSTIU,  £TC.  O 

tant  das  exportations  bitesaft  Unant,  p<Nir  cha- 
cune des  trais  damièras  aattéaa,  ast  aiasi  %ii*sl 

suit  : 

En  1832.  .  .    972,4£7  Uv.  st   8  «li.  1  d. 
18». .  .  1,174,337         16  0 
1824. ..  1,807^  4  11 

Les  importations  du  LcTant  dans  les  Iles  Bri- 
tanniques ont  augmenté  dans  la  niême  propor- 
tion. L'existence  d'une  Compagnie  du  Levimt 
aCul  jusqu'ici  peser  VA  4rast4a  trois  pour  aani 
sw  «a  iifwarna,  taat  an  a«  qui  tafarda  las 
inportatioiis  qpa  laa  aapartations.  Mais  la  sup- 
pression do  cette  CaaifafMa  Araà  Ts 
paraîtra  ce  droit. 


Manille,  du  mois  de  septembre  4affBia^  iaiMa 

il.m^  un  journal  «If*  l'Ile  de  France,  MM  ap- 
prend  qin"  celle  \ille  a  perdu  une  grande  partie 
de  son  celui,  depuis  que  Tindépendauce  du 
Hexiquaadéindttaafk  «appart  anlra  aBa  al  Aaa- 
p»lno,  uni  lai  ftnmriiiait  Ions  los  ans  ■■o  soaaiaa 
considérable  de  piastres  fortes.  A  Manille,  la 
commerrr  nul  v{  l'(irf,<Mil  fort  raro;  le»  \  'm^, 
les  liqueurs  de  tout  genre,  et,  en  g«incral,  liv* 
denrées  alimentaires  sont  soumises  à  un  droit 


d'antréa  daOOp.  «f»  da  laor  valaar.  Les 
dbandisas  las  ommm  iasposéas  paiant  10  Ijlp.  «f»; 

celles  qui  viennent  d*EspagM,  sar  des  bâtiment 

derp  pays,  sont  les  seules  qui  entrent  pu  frun- 
chise.  Le  droit  de  ÛO  p.  «/o  a  été  établi  par  les 
aortés  ;  on  ignore  si  le  roi  le  supprimera. 


Foiture  du  chef  ries  lîirmnn».  —  Cette  fai- 

turo  in,i;jnifique ,  orn«'e  d'émeraudes .  de  rubis 
et  de  diumans,  est  tonihét>  entre  nos  niaïuii  à 
JVnwf  ;  alla  a, été  traii>purti'e  depuis  peu  \ 

Calient  at  vaadaa  i  Tanoan ,  oas  Joars  derniers, 

7,000  roupies.  Cet  objet  curieux  va  êlra< 
qui;  pour  l  'uidres  :  OU  la  destina  à 
tion  publique. 


SMiiUptm  VnmêfmmHonî  dot  mtHitn,  à 

Colicut.  —  On  forme  en  ce  moment,  sons  la 
protection  de  l'évêqnf  de  Calicut ,  une  société 
pour  renseignement  des  métiers  aux  enfans  des 
indigènes.  On  se  propose,  dans  ce  but,  d'en- 
voyer quelquetHOM  da  oas  derniars  aa  Angla- 
tam,  oà  ils  appraadrant  aartaias  métiais ,  al 
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d*oû  ils  reTÎendront  ensuite  pour  les  exercer 
dans  rinde,  et  le^  rn^pifjner  à  ses  habitans  ;  on 
en  mettra  d'autres  en  apprentissage  ches  dirers 
•rtisras  Aablis  à  Calioat. 


AOUVELLES  DIS  ^CEUICES,  ETC. 

snlrtat  on  brûla  son  cadaTre ,  et  arec  lui. 


Pêwnmeê  brûUea  dan*  l'Indp.  Nepnul,  7  j(in- 
Htr.  —  L'un  des  neveux  du  (général  indien 
Bmm  S^a0,  arrir»  M  tttt        4m  namaùm 


de  ses  femmes  et  trois  jeunes  esclares  du  même 
seie.  Mais  ces  dernières  n*enrent  pas  ThoonMir 
de  périr  sur  te  bàdnrl 
itmétb  oofpi  ^6  hsF 
du  pays ,  le  frère  dn  défunt,  tenant  son 
dans  ses  bras,  alluma  le  bûcher  funèbre. 

Il  y  a  qnelques  mois  qu'une  femme,  dont  le 
mari  avait  tué  son  amant ,  s'est  précipitée  dans 
ImAoiiIIMI         OOTMOMiflnt  l0  I 
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REVUE 


1825. 


nSS  OUYUBRS  KT  DSS  HACHIHSS  £11  FEARCB. 


La  chambre  des  communes  a  eu  à  débattre  , 
lUuu  M  lesiion  de  1824  ,  Tétat  de  la  législation, 
1*  Mr  lei  coAliiioiu  d'ouvrier*  j  2»  sur  leur  émi- 
ImUm;»  mt  rezportidioB  àm  wMm^,  Be 
nombreuses  «B4|allit  ont  «a  Mm,  «I,  tfvêt  de 
pénibles  recherches,  le  comité  a  propoté  de 
inodifi»T  les  lois  sur  les  roaWlion» ^  de  manière 
•  préTenir  toutes  les  objections  élevées  contre 
iHH,  et  de  révoquer  les  actes  du  Parlement , 
fit  dikodiiMl  eux  osiiive  d9  ^dttar  le 
leyteiaepenreHraerleiurfaKhMtrie  i  rétren- 
ter.  Quant  estiiebibDe  point,  le  plus  impor- 
tant peu^étre ,  le  comité  s'est  refusé  à  émettre 
une  opinion;  mais  il  a  voté  une  nouvelle 
Vifetto  pour  le  lewton  présente  (1). 

lee  Ml  letaenet  tent,  fl  Ikatrevooer,  ImT- 
fleeoes  eolw  ees  coalitions  d'ovntari  qid  ont 
<itoté,  si  souvent,  k  leurs  maîtres  le  montant 
salaire,  l'heure  el  le  motio  (hi  travail,  etc. 
Il  a  été  prouvé  ,  qu  a  l'cxceptiou  du  ceux  qui 


(  I  )  NoTUDSS  éomoas.  Cm  trois  objats  euleccepé 

It  Parlctnnt  dan»  la  »cssion  d«  i8a5.  On  trouvera  à 
l'vtkle  des  Mélangtt  l'uialjic  da  «fodquM-aou  da 


sont  employés  dans  les  fonderies  typographi- 
ques, il  n'y  a  pas,  dans  les  trois  royaumes,  de 
classe  d'artisans  qui  ne  soient  régulièrement 
oi^lpnniMi}  OT  ^piiB  I 
le*  ovniera  tf^oaés  à  s'i 
maîtres.  Le  oorpt  dec  tailleurs  est  le  plus  nom- 
breux et  le  mieu  diicipliné.  La  masse  Intale 
des  ouvriers  est  divisée  en  deux  classes ,  sous 
rabiorde  dénomination  de  /fi'isis  et  dkMf  (ca«7- 
ISm  el^NN^if^j  1m  wm  MQoivMk  m  mMio  Itov 
de  tant  par  Jour,  et  les  entres  treveillent  à  teat 
la  pièce.  Les  premiers  ont  des  lieux  de  réunion 
déterminés.  Chaque  assemblée  choisit  un  dé- 
puté :  ceux-oi  en  élisent  cinq  antres ,  appelés  le 
fNM»  OatlIU),  dent  le  poureir  eit  aeiu  limite 
et  ^nl  yMVMnt  !■§  ewfivs  evee  tente  li 
•ivérité  de  la  discipline  milHilN.  Il  féfdre  de 
cesser  le  travail  est  secrètement  transmis  à  ces 
derniers ,  ils  obéissent  sans  délibérer.  Un  sys- 
tème semblable  r^t  teoa  les  ouvriers  du  p«j«) 


ses  résolutions  snr  des  matMras  qui  Intércssaali  an 
plus  liant  dagté,  Thideitrit  asiefestetUrs  da  fe 

Fraacc. 


Digitized  by  CjOOgle 


il«t  flalMud'^aainr,  <pi^  paa  d*i 
près,  il«  atMnt  êêm  kmt»  Ces  associations  se 

»nnl  souvpnl  portées  aux  cxci's  les  plus  violens  ; 
on  a  même  cité  au  comité  plusieurs  meurtres 
commis  de  sang  froid ,  entr'antres  à  Liverpocl 
«làMlia,  M»  à  rdbtd'aiiwiMr«»«a(iiie» 
tattoB  d0  mUIm,  mnê  poar  douar  om  leçott 
farriblc  aux  artisans  étrangers ,  qui  te  permet- 
traient de  chercher  du  travail  dans  les  rilles  où 
ib  a^auraient  pas  fait  leur  appreotissafo. 
Bien  que  lea  lob  far  ka  ooalftMW 
Wt,«toi«ntéléa{Mi 
I9  Fofiroi qu'oUos  inspiraient,  lôrêqu'tlhê 
élat'pttt  appliquées  ,  produisait  chei  les  ouvriers 
un  sentiment  d'iioslililé  contre  les  niailn  s.  et 
nourrissait  leur  haine  contre  les  luis  de  leur 
pays.  Il  s'agissaHdoao  d*^nm««r  li  un  sptème 
plot  dons  ot  |dM  finérovB  M  prodainit  pM  dt 
maillaun  iffrts  ;  aussi  on  oaaentiment  général 
a-t-îl  accueilli  le  bill  qui .  en  abolissant  les  lois 
sur  les  coalitions ,  a  prononré  des  peines  sévères 
contre  les  artisans  qui  tentoraienL  d'améliorer 


Le  second  point  était  pent-étrc  plus  aisé  à 
décider  que  le  premier.  La  loi  contre  les  émi- 
grations d'ouvriers,  malgré  sa  sérérilé,  était 
habituellement  Tiolée.  En  efiet ,  il  n'était  pas 
liMitoddrnDéoiitor,«lnMiiMdtiMditpodlioM 
M  pMfiit  fDNir  1«  daifraM  do  iMw,  m 
Moment  do  kv  dlptt«,  tanr  nétitr  ««  lear 
profession. 

I)u  reste,  on  a  eu  jusqu'ici  des  ulécs  fausses 
6ur  le  nombre  des  ouvriers  anglais  qui  sont  à 
Vétranger.  Quelqntt  tdaniu  onlndM  dont 
l*OhMinftlo  dn  oonild ,  poclaieat  00  nombre  très- 
kraft.  D  7  en  eut  un  «ili^uilrM  qui  déclara 
aavnir  q«ie  1 6,000  ouTriers  avaient  traversé  le 
détroit  en  1822  et  1823.  D'autres  prétendaient 
qu  il  y  en  avait  de  900  à  1,200  dans  cbacnno  doa 


nondiyro  des  ourriers,  et  même  de  tous  les 
sujets  anj^lais ,  résidons  en  France  .  a  été  très- 
exagéré.  Il  varie  chaciue  jourj  mais  on  peut 
l'estimer  approximatiTemcntà  15,000,  dispersés 
on  dUKionloa  iWùm\  lot  volofé*  biu  pv  U 
polioo  frinçoiM  no  lo  portent  pas  plus  haut. 
Porta  en  possède  i  peu  près  1,800  :  ce  nombre 
augmente  en  été  ;  mais  depuis  quelques  années 
on  n'y  en  a  pas  vu  2,400  ù  la  fois. 
Les  Anglais  résident ,  pour  la,  plupart ,  en 


ij  1^ 

00  1,400  on  plus  y  sont  oaplofds  oobbo 

ouvriers.  Sur  ce  nombre  il  7  en  a  2fi0i  Cha- 
renton  ,  de  70  à  80  dans  les  fonderies  de  Paris , 
et  de  160  à  200  dans  d'autres  ateliers  de  ceUe 
capitale.  Lo  rolio,  f^éleffiHt  i  prie  do  000«  oit 
i^orfi  dans  le»  diverses  usinas  des  d4poil»> 
mens ,  telles  que  les  fonderies  de  l'Allier,  les 
filatures  de  Calais  et  de  Lille,  les  fabriques  de 
toiles  de  coton  à  Saint-Quentin ,  à  Rouen  et  eu 
▲Isooe.  Qnoiqno  ce  nombre  suffise  à  fonmir  dos 


France ,  il  est  insuffisant  pour  que  ceux  dn  no> 
étnblissemens  où  on  file  la  Liine  et  le  coton  ^ 
puissent  rivaliser  avec  les  nôtres ,  d'autant  plu* 
que  les  ouvriers  anglais  qui  sont  dans  ce  pays  , 
sont  notri  employés  à  dea  tnvnm  hydraalifnno. 
B^dUenva,  nooa  tenons  do  pinainnw  d'à 
quo  fréquemment  lo  fabrieaaft  ftan^ob , 


avoir  fait  de  f^randr".  dépenses  pour  se  prornrer 
un  chef  d'atelier  an{;lais .  le  iorcc  d  abandonner 
sa  propre  méthode ,  pour  adopter  le  système 
imporftit  do  travail  dans  toqnol  Fi 


d*alMvd  asiploiléo.  Calto  nMonra  imeniéo,  ^ns 

trompe  si  étrangement  la  deatinalion  de  l'ou- 
vrier éniî^nt ,  semblerait  incroyable ,  si  elle 
n'était  attestée  par  les  fabricans  eux-mêmes. 

Ainsi,  l'Angleterre  ne  recevant  aucun  pvd- 
Jndiooaotdrio  de  rëaiiftntion  do  oes  ortiaant, 
Q  tambUt  ii^o*^  do  rosiraindra  le  ébamp  dn 
leur  industrie,  en  leor  refusant  le  droit do  por- 
ter ailleurs  une  propriété  qui ,  peut-être  .  est 
la  seule  qu'ils  possèdent.  Celte  considération  , 
jointe  à  l'imposaibSité  d'exécuter  les  lois  exis- 
1m  tetgintiom,  a  fait  admatlin  y 
1,  lo  bUI  ^i  les  abolit 
Quant  à  rexportation  des  machines ,  oeito 
importante  question  avait  été  ajournée  à  la  ses- 
sion actuelle.  Avant  de  pouvoir  la  décider,  il 
faut  exominor  Fétat  des  mannlÎMitnraa  dbnngèrao 
et  le  oomparar  avoeedoi  de  net  étabUssanHMU. 
Une  enqntle  ISort  étendue ,  en  ce  qui  concenM 
la  France  ,  a  été  faite  devant  le  comité ,  et 
comme  ce  pays  est  et  sera  long  -  temps  notre 
unique  rival  par  sa  situation,  ses  manufactures, 
son  ooaMMfOO,  e*ost  tnr  son  industrie  que  por< 
teront  spéeialonMiit  net  obsorvationi. 

Les  trois  bronches  d'industrie  manufactniâère, 
qui  forment  l'objet  capital  de  la  discusion  sou- 
mise au  Parleiiifiit .  '^oni  les  filatures  de  <  ottui , 
les  fabriques  de  draps  et  de  soieries.  LÀ  preiuicre 
est  la  plus  importante,  t4nl  en  Anglelarre^ii^cm 
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Dy  a  quarante  ans  qiir  !c  sysiènic  de 
fliafnrepar  Jllacllint•^  clail  presque  cnlièrcnicnt 
Mconnu  dans  ce  dernier  pay*.  Le  colon  y  était 
«éé  liiMia,  piMptaMt  dm  Iw  Mtel» 

nâ  h  majeure  partie  du  coton  filé  était  four- 

ricpar  T An^jl-^lerre  ol  laSiiisM-.  D»;  1786  à  1789, 
on  en  importa  pour  um-  v  ilnir  iiinvcniip  do 
'25,831,233  (r. ,  presque  tout  de  la  première 

é  rnu  jjw^m^  m  humdêwê  »  êm  mMm  éê 

fiibrtcaUoa  fort  groMters ,  destinés  &  Tusagc  des 
dernière»  classes  du  peuple,  tel»  que  les  toiles 
de  Rotteo  et  de  Montpellier.  Depuis  cette  époque, 
periiBotioniiemeiu  mécaniques 
i  Am^^  rwl  élé  m  riMM, 

inaniir^clares  ,  et  la  guerre ,  ayant  pendant 
i 'fi  j-l'-nip^  rompu  tuuU-  cominiinicalioii  avec 
U  Uraude-Bretagae ,  a  forcé  le»  Ir'raii^-ais  à  filer 
«MrfMi  Im  mtÊmê  f «Ifei  ItMlnt  ÊnfêgnnX 

tème  qui,  selon  lui,  devait  ruiner  son  plus 
redoutable  ennemi  et  ajouter  ù  la  gloire  ilc  son 
règne,  cherclia.  par  Jfs  jtroliibitioti-.  et  des 
|M-iiiiei,à  donner  une  nouvelle  activité  au»  ma- 
•t  fl  7  féMiit  jusqu'à  iurtyn 
■wflhiMiy  h  hi  vérité  IvpsHUlMf 
sont  aujourd'hui  féaéralement  eraplofiti  m 
France.  Ses  fabrican»  peuvent  fournir  au  con- 
soaumtteur  la  plupart  des  articles  dont  ils  ont 
ktlMB}  il  «A  Mt  pourtant  quelques-uns  qu'ils 
wti—ifiM»<0fioJriw.  AiMi,p«r  enmple, 
le»  TraUiMfcfaii  db  rimim  ertéU  atoit 
ia  loi  dn  28aTril  1816  ,  moyennant  un  droit  de 
dooane  de  5  fr,  par  kilog. ,  et  celte  mesure  a 
fittt  abandonner  la  fabrication  du  nankin  dans 
ludéparlemeas  de  l'Ain ,  de  la  Seine-Iafiérieure, 
dil«S«MM«l  dalofd,^  ta féaariiMiM^ 

Les  autres  branches  de  l'industrie  manufactu- 
rière sont  esploitécs  spécialement  dans  les  dépiti  - 
temeos  du  liord  ,  du  Pas-de-Calais,  do  l'Aisne  , 
da  U  IMMM,  é$  8etne^-0iM,  de  k  Sdiie- 
faCMnn,  da  k  Mm ,  da  GtiMdM ,  da  But- 
Rhin,  du  Bas-Rhin ,  de  TAube,  du  RMm,  dak 
la«a,da  tedy  danUraak  tlqadqawaaliai. 


(i)  Mon  DES  ËotTEUKS.  U  faut  ajouter  i  cat< 
I  c4il  de  h  Mme,  eè  soal  ks  Mlet 
dt  mi.  TWMV,  iMikH  hmm»  SeilU- 


I.es  principales  manufactures  sont  situées  à 
Saint-Quentin  ,  à  Lille  et  dans  le  voisinniro  de 
ces  deux  villes.  £n  1812  ,  les  tilatures  des  seuls 

dépstaMS  da  rAkaaal  da  Hord  (1)  étakaft 
platpradaolivH  i|aa  taata  adki  da  lasto  da 

la  France.  Et  quoique  la  même  proportion 
n'existe  plus  ,  néanmoins  Lille,  et  les  petites 
Tilles  do  Koubaix  et  do  Turcoing ,  sont  encore 
au  rang  des  distrioU  nanufocturiers  les  plus 


UaiLiUe,  ni  Saint-QuealiaBa 
Dissent  beaucoup  de  tissus  de  laine  et  colon. 
Le  produit  des  filatures  de  Saint-Quentin  est 
livré  aux  paysans  du  voisinage;  il  en  est  de 
même  i  Lille,  A  Anbaaton ,  i  8«kt-Hiobel  et 
dMM  tfaairai  Tilke  dat  dépaitin  da  fAkaa 
et  da  Vai-da-4kkk.  Vkaâfaa  taaki  ktohia> 

mièresont  an  métier  ;  et  lorsque  les  cultivateurs 
no  peuvent  vaquer  à  leurs  Iraxaux  a;;ricf>les,  ils 
se  livrent  à  la  labricalion  de»  ;;rosses  clolies, 
qui  klBNal  k  fiaialt  principal  d* 

laaMM*  ALiHafaaapaitioadwi 


dans  la  vUk,  ctktaaadratkiyks  fins  sooi 

envoyés  aux  roanufncture»  do  Tnrarc  pr»'-'»  I.von. 

Rouen  est  cgaicuicul  célèbre  par  les  tis-ius 
connus  sous  le  nom  de  rouenuertv»  ;  «t  il  lire 


da  vdbkage  da  Uata,  qdi 
laçail  k  a^lHia  patlk  dM  aataaa  tepattéi  aa 

Frarna. 

La  consommation  mnnufnclurièrc  de»  cotons 
lités  a  beaucoup  diminué  à  Paris  cl  dans  le  voi- 
sinage. Cependant  la  manufacture  de  Jouy  , 

puur  tes  ^aa  iaqnkiéa,  ait  lai^ovtlMfk- 
aanle.  Illa  a  été  isadéepar     OMunaf,  qaik 

premier  pcut-^tre  a  exploité  aTOC  succès  aiMt 
branche  d'industi  ic.  M.  Wilmer  a,  depuis  pea, 
par  ses  découvertes  chimiques  dans  l'art  de  la 
teinture  ,  procuré  une  grande  extension  à  la 
taata  datai  fradafk.  I.*Ad|aaQa  dpt  daaaki  al 
kbeaaiédaf  aaakafiktaatpkoéa  immédia- 
tement au-dessous  des  tissus  de  coton  de  l*Ai* 
sace  ;  et  ils  sont  à  bien  meilleur  marché. 

Les  tissus  de  coton  exportés  de  Paris,  de 
1819  A  1822,  représentaieiit  k»  vakan  tai- 


la  >li9i  9e8»iet  Cr.  doai  «a  lissas 


rasi  «le.;  celui  de  !•  Meuse,  où  M.  le  colonel 
JaeqModaol  a  HaUl  fée— Ml  «m  flataie,  q«i 
tIvaBse  araa  ed  las  de  F Alsoe  al  da  Mofd. 
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En  i8»o,  47<J'9*^7  3o6,i»6 

En  i8*i.  3^5, 83o.    ...*••  l73tMM 

Pliuieurs  das  filatures  et  >tott<wd«tiMiy  4d 
4t  Ms  ««  étf  alMadoaaéi  »  ift  ,  4mm  pNiqw 
IWM  Iti  HtafiM  OOBMrféfe  y  tB  dA  recourir  à 
l'fpltii  des  machines  i  Tapwr;  atais  malheu- 

rensement  il  est  bien  peu  de  fabricans  qui  aient 
eu  assez  d'habileté  ou  de  capitaux  pour  tirer 
avantage  de  ce  mode'd'ei^loitaliia. 

In  AlMM,iM  MoftolMMatUMplM 
fltriMMdWt  ^t/Êtkpit  les  progrés  de  leur  pro- 
spérité ne  soient  pas  au$«i  rapides  qu'ils  l'étaient 
d'abord,  ils  ne  laissout  pas  que  d'être  sensibles. 
Ces  progrès  n'aufont  rien  de  surprenant  si  Ton 
•owidère  r«ao«Ueat«  qualité  detpradoiliCsar- 

■  iilmilft  MM  4m  lltal  •  tik»  rempor- 
tent sur  les  manufactures  anglaises.  A  la  vérité 
elles  nous  sont  inférieures  pour  la  fabrication 
des  étoffés  bleues  i  mais  elles  ont  une  grande 
«upManlidM»  kt  mUnnopU*  (rouge  d«  Ttew 

ni  doDOer  à  cette  couleur  autant  d'éclat  et  de 
aoliditë  que  les  ouvrier»  del'Orieut  cl  de  l'Alsace. 

Du  cùté  de  Lyon,  les  manufactures  de  soie 
ont  beaucoup  nui  i  celles  de  cotion.  Des  oûrooBr 

îSuwT/iH^^  aa  Mit»  dmièN  iadus- 
trie,  oeUe  im  moutieliiies  fium  ;  c'est  peut-être 
la  seule  ville  du  royaume  qui  s'y  livre;  et  nous 
pouvons  garantir  sa  prospérité,  aussi  long-temps 
que  lo  système  actuel  des  douanes,  en  Francei 


DES  OUVRIERS 

bre  d'établissemens  du  même  Ronre  .  moins 
importans ,  de  bO,tKK>  à  90,000  métiers  à  tisser. 


tuna  âa  ootoo ,  dans  le  lidi ,  sont  «nployées 

A  Ikbriquer  des  bas  ;  Wîincs  et  Montpellier  en 
exportaient  ancieaoemcntpour  des  sommes  très- 
cousidérabiet. 

Onirein  diynrtinnnne  nooivMCHwd^émp 
mUm  ,  tt  ««slbMnoonp  dWmqûppiiMflat 
det  filatures  ,  ou  bien  dans  Uiqneb  lu  (ws  du 
penplc filent  le  coton  sans  le  secours  des  machi- 
nes. Ce»  dt}[)ai  lemcus  subvietinenl  en  grande 
piirtte  à  lu  cuuïummaLion  de  l'intérieur. 

D  Mraildiflbilt  dndélHrttfaMri  quelle  vtlMT 
•*élAf«nt  las  pnidnils  da  aatia  iMBaha  dHodns- 
trie  ;  il  n'est  pas  ais4  non  plus  de  piréoiser  le 
nombre  des  filatures  exploitées  en  France  ,  et 
celui  des  bruches  que  contient  chacune  d'elles. 
En  1812,  U  y  avait  1,228,642  broches,  donnant 
«nnnall—ent  10^,»»  kilag.  dafiL  Hans 
pansans  qn'ai4aord*kui  on  y  oompla  oaa 
uina  da  fihtnias  nwnidlwWii  \  m  fwd 


al  da  I VM»  A  l&fif» 
1812, 

ayant  pris  une  plus  grande  extension,  il  i 

bable  que  le  nombre  de  broches  s'est  accru  j 
peut-être  au^si  le  perfectiouuement  des  machi- 
nes a*t-il  suib  pour  occasioner  une  plus  grande 


,al.illMl 

le  dire  aussi,  malgré  les  soins  qpa  le  gouverne» 
ment  s'est  donné,  les  machines  pour  la  fabrica- 
tion des  étoffes  de  coton  sont  restées  imparfaites 
chez  nos  voisins  ;  les  meilleures ,  i  très  -  pan 
dWaptiaai  pris,  na  nliMI  pas  asiles  qni,  sém 

leurs  les  fabricans  français  sont  en  f^iéral  très 
négligens  quand  il  s'agit  d'y  faire  les  réparations 
convenables.  Si  l'une  des  pièces  se  (Icriinf,e  ou 
remplit  mal  sa  destination ,  ils  conttuueut  de 
la  sartir  da  k  mmUm  jusqu'à  oa  qinlsHa  aak 


tueux  ;  mais  alors  larépanitionen  devient  impos- 
sible ,  ottsaifa  ona  ddfansa  éfaitalMtean  prii 

d'achat. 

Ils  choisissant  avec  aussi  peu  de  discerne- 
la  fscaa  Mtoioa ,  al  il  a»  asi  Min  peu  qié 
aiffa  da  la  vapanv.  Us  ■■|lilirt  ém 

motows  htydrauliqoes ,  lorsqu'ils  ponvaat  dis- 
poser d'un  courant  d'eau.  Dans  les  pays  plata 
ils  se  servent  de  chevaux ,  parfois  même  des 
bras  de  l'homme.  Ainsi,  dans  le  département 
dalatdns  liiiliiaaiiilya  iiKwfi 
situées  sar  des  raisseaas;  tt  an  ai 
Alsace,  où  les  manuCsctures  de  coton  rivi 
le  plus  avec  celles  de  l'Angleterre.  Les  princi- 
pales, sont  établies  sur  des  torrcns  qui  descon- 
dinidit  Tosfai,  et  allss  soni  Bipni^ns  à  toaa 
las  inaamMos  qai  naissm  da  laan  dAaad»> 
mens  et  de  leur  dasséahiaMaty  aifMl  la  nn> 
price  des  saisons. 

Dans  les  plaines  de  Lille  .  les  iiLu  lniies  sont 
mues  par  des  cbevaui  ou  par  l'action  du  vent. 
On  vdl  «as  paUas  da  yUa  liittBla  aaniiBa  à 
vanif  dans  laaqatisasi  MhaiqnaPhaHadapnvn^ 
de  navet  et  de  Mia;  mats  la  Tille  ne  posséda 
que  dix  ou  douce  machines  à  vapeur.  Saint- 
Quentin  est  la  seule  ville  manufucf  m  lérc  consi- 
dérable cm  le  nombre  des  usines  à  vapeur  soit 
proportionné  à  aalai  das  itatiiisiiBiHiii  qui  ao 
serrant  d*aatfas  nwlaan.  n  y  an  a  1 
dam  tiabaè  ran  fthrifia  daidMIbadat 
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b  iffiilMt  4»  Il 

qnoto-unc  machines  à  vapeur,  MTOÎr  :  trente- 
cinq  .i  PHi  ij ,  huit  dans  l'arrondissement  de 
Sceaux,  huit  dans  celui  do  Suint  -  Denis.  Mu- 
de  c«5  niat-liiiies  hont  eu  activité  ù  Cha- 
Iflldans  quelques ftMAlrftl|^nlNlMiat 
I  à  «MW  r«M.  11  7  Ml  •  «M  MMi 
I  fidirfaïae  de  chocolat  de  la  rue  Ricfie- 

dievaL 

Cet  éloi^eoieat  pour  l'emploi  de  la  vapeur 
foifManriMnnt  ^oateM  i<|iind»k 

flriM,  Mb  fil  «qM»      «MMt  MB  ill 

lipttMto%ritoéfiiVl«btoMMld*an  mo- 
teur uniforme  ,  peut  ^Ire  attrihii^e  en  partir»  au 
kaot  prix  des  machiner;  tuain  il  c^t  (ii'i  ;ui<ssi  à 
la  maavatse  qualité  du  fer  el  à  uue  exécution 


la  Tapexir.  La  modicité  Aeê  salaires  rend  d*ail- 
lein**  le  fabricant  nioin»  attentif  à  cette  écono- 
mie de  la  main-d'uuuvre  qui  a  tant  contribué 
à  la  prospérité  des  manufacturiers  anglais. 

>,»1  If  Hftrt  qu'il 

mm  miém,  mânhkm 

M.  Chaptal  fbt  nommé  ,  sous 
Hapoléon,  ministre  de  Tinlérieur.  T.n  Frnnct? 
doit  beaucoup  à  ses  efforts,  et  surtout  uus  en- 
oouragcmens  que  le  gouvernement  de  cette 
•  a  taiit  à  IMÉM  ki  kMMhM 
li|iihiillinmt  p—fifc  wéM  â 
rAngleterre, 

Depuis  lors,  et  principalement  durant  les 
trois  aiiDccs  qui  viennent  de  s'écouler,  Tétat 
floriMOBi  du  commerce  des  cotons  s'est  sensi- 

M,  ai  ta  HUin 
^teuTTc  n'ont  diminué;  les  maehhMS  a*ont  été 

que  fort  peu  améliorées  ;  on  n'a  point  importé 
■ne  plus  grande  quantité  de  matières  premières; 
ta'vnlmu*  n'en  a  pas  été  réduite,  «t  pourtant  le 

'  I  a  âédtaé  ngittii— ant. 
«wiapdé  aa  Akaoa  al  à  Ta- 
rare,  les  fabricans  se  plaignent  du  mauvais  état 
du  commerce  ;  partout  on  montre  de  la  répu- 
gnance à  former  de  nouveaux  étublissemens. 
Dans  quelques  places ,  et  spécialement  à  Paris, 

y  employait. 

Et  cependant  le  gouvernement  prott'-iye  cette 
|R«giohe  d'industrie  ;  car  il  a  prohibé  t'impor- 
18». 


talioa  te  pradaHs  da  oalaa,  1  reieaplioa  ém 

véritable  nankin  des  Indes.  Il  est  vralaoïll  faa 
les  fiibricans  quiconfectionuriit  des  moussélinai 
et  autres  tissus  du  genre  lo  plus  fin  et  le  plus 
léger,  doivent  nécessairement  liicr  de  l'étranger 
Im  faaiiléa  da  fil  fai  laar  aont  propres.  Aiaai, 
è  Mta,  atla^ita^  te  ftaHiHi  wih 
Éanda  llia  aisée,  beaucoup  de  labricans  font 
passer,  sous  !<>  couvfrt  de  leurs  produits  les 
plus  Bns,  une  grande  i]u,iiitité  de  cotons  an- 
glais, importés  par  la  Belgique;  et  i  Tarare, 
Im  employéli  teteMBM  aaft  oate  mpm 


font  usage  que  des  mêmes  matières. 

Avant  la  révolution ,  la  France  était  sons  la 
dépendance  de  l'Anclelcrrc  pour  les  étoffes  de 
colon  qu'elle  consommait;  la  valeur  moyenne  de 
tMimporMloMilallyMi  17S7,  ITMalITIi, 
da  W,MB,M  ir. ,  dial  fvli  da  M^IWiiM  aa 
cotons.  Depuis  aa  temps  Timportation  do  ce 
dernier  article  a  f;raduel!emfni  diminué.  De 
1806  à  1812,  elle  était  par  nn  de  1,472,028 fr., 
taux  moyen,  et  de  1820  à  1823,  elle  n'a  été 
qaa  da  188,470  fir.  Hanaa  aoMptt  aaaa  fcisoai 
'm  ÛÊtm  lalfadaili  par  contre- 
;  Il  y  an  a  toujours  eu  mua  quantité  plaa 
on  moins  con^idri  iMn  .  f*t  «I.tti?  rrs  derniers 
ten>^i^ .  la  FratiL'c  en  n  été  inondée  malgré  tous 
les  ellorts  des  douaniers. 

▼aW  rdtal  ManMiia  te  iMpofMieM  «1 
daUMèltti. 


Cotons  brut*. 

i8*o 

so,»o3,ti4i'^il>  47>^9<47ofr. 

Itai 

ai,SM,«iS 

tttsy§»a^ 

i8si 

ai,57«4i» 

5 1,750,8319 

i8a3 

»o,353,i5a 

48,019.970 

Taux  moyen.  ao.gaS.SaS 

50,157.391 

ViUm. 

tfca 

l83l 

nMia 

7^»s 

79."» 

j8s3 

i4.o65 

i4o,6âo 

■oyea.  1M67 

CalBW  BunuTirt. 

VaUur». 

iSso 

1430490 

LU.  a6,383,aiorr. 

ttsi 

i.i88,S4« 

19,788314 

i8ss 

1,168.119 

ao.668,3.W 

34,890.740 

Taux 

aaoyca.  i, «87, 108 

»».9»7.7o5 

n 
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tSsi 
18» 
i8s9 


io.8<8kU. 

«5,797 
13.996 


On  Toit,  par  oe  UMetu,  qa»  la  Wtnm 

la  pNiqM  toldilé  da  ptodott  4a  tai 


38,ooo  fr. 
55,190 

49.884 
tS«7io 
57,asi 


■anoiulimf  eotas. 

Les  rannufnrfii!r<;  »1p  Inine,  pre^qu'ausst  im- 
poiiantcs  que  celles  de  colon  ,  s»'  distinguent 
de  ces  dernièros  pv  U  facilité  avec  lai^uelie  elles 
panfantia  {ftvtmm  laa  wuÊlàkm  piaiâlèiaa,  Lm 
troit^aaitt  êm  lainai  awiiaiwidet  pariaFranaa 
aool  inCgèiies;  et  une  grande  partie  de  leurs 
lis'-ns  ,  spt-riiilcnifiit  les  plus  jros'iers  .  sont  fa- 
briqués par  les  |);iysans ,  pour  les  besoins  du 
commerce,  ou  pour  leur  propre  usage,  (^uant 
publiques ,  qu^aatt»  pawa 
i,  ékê  MMt  lièi  Bflwaaiwi  ;  las 
principalet  tont  titaéet  i  Louvicrs ,  Sedan  et 
Abbeville  ,  pour  la  fabrication  des  draps  fins  j 
et ,  pour  les  gros  draps  ,  ù  Elbeuf ,  Carcassonne 
et  Lodève.  Reims  et  Paris  possèdent,  outre  les 
fid)riques  é»  drapa ,  dai  BMiiahatTW  daichallt 
atantraa  tiuot  da  nérinai. 

Cest  à  Elbeof  qo^on  a  fait  les  premiers  Msali 
dans  la  fabrication  des  draps.  On  voit  encore 
dans  TégUse  Saint-Étienne,  qui  fut  bâtie  en  1248, 
das  vitraux  (othiques  -représentant  des  métiers 
à  tfssar  al  das  haouMa  ^  soat  à  ronvra^e. 
L*églita  Saint-Jean  possède  égalamaiit  on  ta- 
bleau en  Titra^^es  peints  ,  donné  par  la  compa- 
gnie des  fabricans  de  draps  d'Elbcuf ,  dans  lequel 
on  remarque  uao  machine  à  tondre  les  draps  | 

«I  vna  aalva  hérisiéa  da  tétas  da  ohardona. 

Ufirf  la«r  antiqiia  ari|;iM,  las  aMaMaaa 
pmirlaidwiDation  des  draps  sont  (généralement 
di^fcctucu^es  :  n'est  (preii  ISO»  (jito  celles  ù 
carder  ont  étc  introduites  en  i  rauce.  Les  fila- 
tures de  laine  ont  pour  moteurs ,  en  générai , 
daaaa«aMd'aaiia«  dasalwvaaxjè  Ubanfat 
dans  lasattTifOtts,  asaBTaitpliiriavssilaéas 
ssr  des  raissaaas  ;  naa  vingtaine  sont  mnaa  par 
das  chevaux  ,  et  onie  seulement  par  la  Tapeur 

M.  Ternaux,  ancien  député  do  Paris,  est  le 
pramier  Oibricant  de  France.  P^r  Timportancc 
da  sas  antraprisas  al  las  aapitanc  énomes  qu'il 
y  consacre ,  il  laissa  laos  sas  aaaanrrens  bian 
loin  derrière  lai.  Il  a  Tingt-denx  établijsaasaiu 
employés  à  diverses  branches  d'industrie  manu- 
facturière et  répartis  dans  plusiaurs  tilles  j  il  en 


a  quaira  è  laissa,  daw  ik  Lawiars,  daat  i 
Sadas,  à  IMrb,  aie.,  ala.  QuasgeTII  paasèds 

tous  les  capitaux  que  ces  étabtissemcns  edfsaft, 
il  n'a  pas  encore  jugé  i  propos  de  les  concen- 
trer sur  un  seul  point ,  ni  d'en  créer  nn  capable 
de  rindemniser  des  dépenses  qu  eulrainerait 
sa«  aiplaitaliea  A  Faida  da  la  tapaar.  An  Maa 
da  12,000  ouTriars  quHl  employdl  U  y  a  yi^ 
ans,  il  n'en  emploie  aujourd'hui  que  6,000, 
grâce  aux  perfcclionnemens  de  ses  macJiines, 

M.  ïernaux  donne  en  ce  moment  tous  ses 
soins  A  on  genre  de  fabrication  inconnu  jus- 
gafai  m  lorapa  t  a^  la  caiifcetia«'das  setails 
da  oadMaura.  D  a  laiparitf A  pands  frais  et  A 
travers  d'immeaias  difBoultés  ,  du  Thibet . 
d'Angola  et  autres  contrées  de  l'Orient ,  un 
certain  nombre  de  chèvres  dont  le  du\ct  corn* 
posa aas  salialls  oéltibras  ;  dles  se  sont  parfa 
aieat  aaefiBMttfas  aa  Imaaa;  dlaas^j 
at  la  tronpeaa  s^augmente  taas  las Jaars,  hemt 
nourriture  étant  très-frugale  et  se  composant 
de  ce  que  d'autres  animaux  rebuteraient ,  de 
feuilles  de  châtaignier ,  de  mauvaises  her- 
bes, etc.,  learaalMliaBaa  eoAle  preiqaeriaa. 
M.  Taïaaas  aa  a  un  «raapaaa  4a  osai  iMaa,  A 
Saiat-Ouen,  près  Paris,  m  antre plw  aoaahraax 
au  pied  des  Pyrénées,  et  un  ou  deux  autres 
moins  considérables  en  d'autres  départemens  j 
il  vend  annuellement  de  70  à  80  chèvres. 
CoHM lapait  dadaral  qae  loi feomil eba- 
ooa  da  aas  aaiiasBK  asi  taat  aa  plas  da  toaia 
onces  et  demie ,  at  qaTil  essaie ,  aaae  moment , 
si  en  croisant  les  races  du  Thibet  et  d'Angola,  il 
n'en  obticndru  pas  une  plus  r^rande  (juantité,  H 
ne  peut ,  quant  è  présent ,  iabnqucr  un  grand 
Bilfcra  da  sehaHs  da  par  daval. 

Li  asiaistiia  da  H.  Oiflal  raadil  aas  laaaa- 
faetaras  de  drapa  le  môme  service  qu'aux  fila- 
tures; mais  celte  tâche  était  bien  plus  aisée  par 
la  fucililé  avec  laquelle  on  peut,  eu  France, 
s'approvisionner,  i  bon  marché,  de  laines  indi- 
gènas.  Le  preasiar  objet  que  se  proposa  Ghs^ 
lal,  fat  laparfbollonMaMBt  das  auMUaaa,  al  A 


cet  effet ,  il  appela  en  Franco  un  trè^  habila 
mécanicien  écossais,  M.  D(tiiglas.  lequel  y  im- 
porta plusieurs  machines  qui  y  étaient  à  peine 
connues.  MM.  Decrctot  et  Tcrnaux  s'empressé» 
raat  d*aa  adapter  Tusage;  ces 
tMMWiaaMMi  aa  aiaaaèiaiit  d*aaltas  1 
tans ,  dAs  A  Phabilcté  de  MM.  Dabo  et  Richard  ; 
mois  sur  ce  point  l'industrie  n'est  ;;in'ic  allée 
plus  loin.  Les  fabricans  Crançais ,  satisfaits  do 
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«i  fihibMt  obtenu  ,  paraissent  peu  désireux 
de  rechercher  ,  ou  du  moins  d'adupler  ces 
iiutubreuie»  améliorations,  dont  s'enrichit  cha- 
i|ue  jour  lu  aéaMnque  appliquée  MX  tfCt  ^ 

•Idu  coton  ,  contre  la  concurrence  du  dehors, 
par  des  droits  é<|ntvaleus  ù  des  prohibitions  ,  ou 
pur  (les  prohibitions  absolues  ,  ils  paraissent  se 
conteuter  de  suffire  i  la  coiMomiiMtion  ittU- 


étranger*. 

Durant  les  années  1822  i  l  1823.  les  importa- 
ei  les  exportations  des  laines  ont  ott'ert  les 


laiaes  LnsUt. 


iSas.  Img, 
M. 


Uioes  bmlet. 


itts.  Ex|. 
Id. 


f9%3-  Exp.  ■  iâioet  bratas. 
Id. 


Rilograminn. 

Valrur». 

g,  137,656 

a4>3<i5,8<»7 

575.987 

9,ig8.6o5 

»4,8«i,79', 

n,7>9,S.'k) 

3<'<»,<ji4 

5.9M,09t 

iS,09M5S 

Ssi.Sss 

1,965.196 

i^,6s5 

ao^i56,38o 

i,6ai  ,i47 

3î,iïi,r»7G 

489.34» 

a,o8o,i5o 

996.495 

18,598.040 

1.48^937 

20,678,190 

7,309.986 

18,517,573 

59,08a 

471.500 

uMB  Mi 

a«oa»,678 

1^7,500 

i9»877,aio 

■36840* 

•i>89g,883 

On  calcule  ,  en  outre,  que  la  France  fournit 
aanoeUemeiit  38,000,000  ktt,  de  lainw  non 

ttO,OOOkil.deaérinot,i.  .  4flr.liUI«. 

4,000.000 de  laine  mélis.  croi- 
sée avec  du  mérinos,  à.  .  «i 
33,000,000  de  kine  com- 

les  2/5  de  son  poids;  il  faut  donc  ajouter 
22,800,000  k il.  .le  Irii.ifhrulp  au\ 7,2(H).()(K)kil. , 
importés  anuuclleuicnl,  ce  <[iii  fournit  (  ha([ue 
année  aux  manufacturiers  une  quantité  d'cuvi- 
MiO,jOOO,OOOkil.  d«laiiiM.Ia  TaWnrMdfi 

mfiOOfiBÙSt., 


et  celte  valeur  est  plus  que  douhlco .  avant 
qu'elles  ne  soient  sorties  des  mains  du  fabricant; 
ce  Uamil  leur  donne  un  prix  de  260,000,000, 
il  es  B*Mi  tifiHe  qne  pour  wm  Infaièae  4m  ee 
frfi ,  •^•it44ii«  pew  If ^^10  tt.,  Hn 
moyen. 

Le  majeure  parlie  de  cc«  produits  exportés  . 
consiste  en  drnps  de  première  qualité,  attendu 
que  pour  les  gros  draps  ,  les  Cabricans  fran^eb 


nôliM.  TeW  m 


mmhmmisnum, 


Drapi  

Casiaiira  tt  asMaea. 


1822 
13,390,360  fr. 
l,i38,9oS 


1823 
i3,Cj3,4Jofr. 
187,800 


Lladottrie  manufaotnrièn  qni  sVieree  sur  U 
soie ,  a  moins  d'extension  et  est  plus  spéciale  à 
certains  départemens .  (pie  celle  qui  e\[iloilc  la 
laine  ou  le  coton.  Elle  prit  naissance  ù  Tours  , 
MM  iMif  n ,  et  4e  M  ette  t'dtendit  cradMOe* 
MltetlenMiielefnMne.  Henri  nr.jugCMil 
qne  le  climat  de  la  ProTcnce  4leil  plus  propre 
à  l'éducotion  des  vers  à  soie  que  celui  de  la 
Touraine  ,  y  encouragea  de  tout  son  pouToir  la 
culture  du  mûrier  ;  le  succès  couronna  ses 
eOiffCi;  en^eidVii  «se  ipnnde  pertie  4e  le 
pepeletiea  4bm  les  4^eHenMM  i|tte  beigae  b 
Rhône,  dans  ceux  de  I*Héranlt ,  do  rimlre  et  4e 
la  Loire,  eiploiteal  des  OMmifiictures  de  loit- 
ries. 

Iiea  onae  déparlemens  dit  mUi ,  où  Ton 
•aittre  le  loie,  predoiMnC,  euide  eenamne , 
5,lfiO,M0  kil«  4e  eeeeat  ;  cens  de rindra  et  de 

U  Loire .  30,000;  total,  5,180,000  kil. ,  évalud» 
15.600.000  fr  Cc^  prod.iilH .  Invé?  .1  fîlé,  ,  don- 
nent 2»U,(XI0  kil.  de  suie  brute  ctl()O,000  kil. 
d'organsin ,  et  leur  râleur  est  de  28,000,000  fr. 
VéhmÊ§M  Ihenrfl ,  m  entte  ,  •asmoiiftetarM 
iiBtrim  pour  47,000,000  fr.  ,4e  soie  flUe. 

Lyon  est  In  ville  de  France  la  plus  imperlei^ 
pour  les  fabriques  de  soieries  en  tous  j7eiircs  et 
spécialement  d'étoffes  de  soie.  Néanmoins,  sur 
Ms  eeenNveee  ëjpNNivd  de  gnndn 
}  m  Toid  le  tehleeu  ; 

15,000 
7,500 
8,800 
10,788 


■a  1188, 


1800, 


1814 ,  il  /  «rail  dan*  toni  k 


U,700 
8,800 
IS,8M 


34,OflO 
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Vjcasque  tout  Ut  tobans  de  soie  ,  dont  «H  filil 

usnfîc  en  France  ,  se  fabriquent  dans  le  Toisi- 
na^c  de  Lyon,  à  Siùnt-£(jyBmi«,à  Sunt-ChanuiU 
et  aux  eoviroM. 

Ob  Alt ,  priiMiîpil—w>  è  Avifooa  ,  1m 
Mlias,]MléT«itiiMt«t  kttafttis;  iWM» 
let  bas  de  soie ,  les  gazes  ,  les  crêpes ,  le*  tlti- 
cle!i  de  fnntaisie;  à  Gauieset  dans  les  Cévennes, 
les  Las  de  soie.  Les  manufactures  de  Tours  se 
bornent  à  coarecliouner  des  éloiTes  pour  Tameu- 

UMMnt  «ft  «alm  iitiélti  pM  iBporiMM}  Hril 
«ft ,  ftftièt  LfOtty  la  vUb  oA  «I  fidbffifMia  plw 

demieriM.  Mais  une  grande  partie  det  prodnUl 
de  ce  genre,  évaluée  à  8,000,000  fr.,  consiste  en 
objet»  de  luxe.  Lavaleur  totaledessoieries fabri- 
quées à  Paris ,  est  de  18,600,000  fr.  ;  on  en  fait 
«nFMoe,«iuiéBMiaMnM,pMrl  10,OUO,OOOf. , 
flt  on  eo  opott»  pour  MyOOQgMO  fr.  maànm, 
Plosieurs  causes  ont  concouru  jusquUci  i 
assurer  à  la  France  la  sM|u'Ti<)rllt;  qu'ellt;  a  tou- 
jours possédée  sur  l'Au<rlclcrre  ,  dans  ce  genre 
de  fabrication.  Le  fabricant  anflaia  a  le  dés- 
«TMitafe  4*0110  miii-d*«imo  triMioâteuse }  il 
oit  MNiiBia  à  uo  lue  trèt^orie,  tt  M  pool  i»> 
porter  la  matière  première  que  de  la  France, 
ou  de  la  haute  Italie.  Or ,  le  droit  sur  la  soie 
brute  étant  par  livre  de5  sh.  8d.  (7fr.  environ), 
lis  droit  Mir  roi|;ansin  de  13  ab.  8  d.  (17  fr. 
oBviroii),  a  lui  ott  iinponiWo  do  ■ottra  m» 
produita  à  h  portée  do  le  olesse  mojéawi*  qd 

OB  fait  ehra  nos  voisins  une  si  [grande  consom- 
tnatioTi  ;  et  ce[ieadanl,  jiar  son  habileté,  et 
grâce  à  la  perlection  de  ses  machines ,  il  est  par- 
Tonn  à  obtenir  dot  pMdaita  qui ,  quoique  d*aae 
qudilé  inliirionre ,  peniiaont  enaai  been  que 
OOmobteaiU  en  Franœ.  La  réduction  que  notre 
gouvernement  vient  d'opérer  dfuis  les  droits  sur 
la  suie,  ne  nous  [teriuel  plus  de  douter  <[ii"à 
lu  venir  nous  ne  puissions  braver,  à  cet  égard , 

Je  oononmnoo  Vébc9m§&t, 

l^utmt  eu  oheBffoi  et  eue  liée,  eom  bomi 

bornerons  aux  observations  suivantes  : 

20,000,000  fi .  de  lin  ,  dont  un  vingtième  est 
importé,  produisent  par  la  main-d'œuvre,  dans 
les  manufactures  françaises  ,  75,000,000  fr. 
Les  paysans  on  ftbffiqaenl,en 
bebttationo,  poor  2B^XX>/}00  fr. 


(i)  llooi  aea  tamm»,  L*eai«adela  larMea  â 

vapeur  sa  pepnlaritc  (]<•  jour  en  jour  dans  uos  prin- 
cipaux districts  maoufacturicrs  ;  saas  parler  des  cU- 
bUssameni  de  MJf .  Tcnanx ,  Janbart  Lucas,  Moor. 


En  France,  la  récolte  du  chanvre  est  dn 

3'J0,0aû  quintaux,  évalués  30,000,000  fr.  } 
on  y  en  importe  pour  5,000,000.  Ou  estime 
il0,0QO/)00  fr.  la  valeur  des  toiles  tisséea  dana 
,  et  i  jfUm  èi»,mjm  fr.  bi 


Lea  ptlnnipilni  aMeufrclnres  de  ces  deux  ar> 

ticles  sont  situées  dans  la  Breta<',nc ,  la  Wor- 
mandie  ,  le  Duupluné  ,  la  Ptoordio  et  le  dépar- 
tement de  la  Mayenne. 

■ni  donle  que  les  propnéHivei  àm 
nonnbolnrea  qui  oxiatent  on  Vreneo  ,  i 
rent  TiTement  iuqwlw'les  machine*  auxquelles 
l'Angleterre  doit ,  en  partie ,  la  supériorité  de 
ses  produits  industriels.  Hais  les  lois  restricti- 
ves et  le  tous  élevé  des  droits  d'entrée  s'y  oppo- 
sent. Loin  de  nontrar  quelque  diqiotition  à 
diminuer  oos  droits ,  le  ywww'noment  f^-ançoii 
a  récemment  porté  à  30  p.  o/o  ceux  établis  sur 
les  machines  à  vapeur.  La  loi  du  'ZO  avril  1818 
avait  déjà  soumis  toutes  les  machines  importées 
à  un  droit  de  15  p.  do  leur  veleur ,  on  so 
résment  do  Télofor,  sur  Fevis  du  ooeailié 
snitetif  des  arts  et  des  manuiiotnii 
on  a  importé  d'Angleterre  en  France ,  un  plus 
grand  nombre  do  machines  à  vapeur,  que  de 
celles  appelées  Tulgaircmeot  mécamqueê  (1). 
En  Toioi  la  raison  :  les  premièroi  oui  nn  pris 
oontent,ot]o  teeapa  néeaasaireè  le 
est  déterminé  ;  les  autres  sont  d'une  ( 
très-difficile  ;  après  qu'elles  ont  été  construites 
et  livrées  à  l'agent  du  fabricant  français  ,  il 
faut  attendre  souvent,  pendant  un  ou  deux  ans, 
l'ooeeibin  do  les  fiiire  sortfr  d*Ansleterre  per 
eonlwibendoi  Presque  toi^onrs  on  est  Corad 
d'expédier  la  nmebine  par  piioos  détachées  | 
({u'une  d'elles  vienne  à  se  perdre  ou  soit  endom- 
magée ,  on  est  obligé  de  la  rsmpiaoer  par  une 
pièce  plus  imparfisito. 

Nous  OTons  eu  l'occasion  de  nous  ont 
«foo  bee^BOnp  do  ftbiisnes  froncis  1 1 
nîfeslaîent  un  vif  désir  d'avoir  des 
anglaises  et  la  oenviction  qu'elles  pourraient 
influer  puissamment  sur  la  prospérité  de  leur 
industrie  j  nuis,  en  même  temps  ,  tous  nous  ont 

U 


déelare  qu'à  1\ 
en  est  liéo-pon  dont  !*( 


guas,  Kadilla,  •«!«.,  aie.,  oeus  ellatoBS  esnr  de 

MM.  Srillères  â  Reims  ,  da  M.  JacqaemiDOt ,  â  Bar- 
1»-Duc  ,  qui  doircnl  en  ee  moaeatt  '  l'ciplot  d«  la 
vapeur ,  leurs  rapide»  succès. 
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m,  et  qu  ils  M  MHMIhM  H*  «l'usiM  «A  U 
jnait  plus  d'une  ou  deux  employées  comme 
Il  n'est  pas  étonnant  qu  en  d'aussi 
cirooQStances  les  fabricans  frauçais 

fllls  clierelient  à  embaack»  wm  omvlm,  à 
IVAct  d'en  établir  sur  le»  lieux;  mais  rarement 
le  succès  couronne  leurs  tentatives.  Il  existe  à 
S^-Denu  uo  établissement  où  l'on  exploite  102  niu- 
Itan  è  tinar,  nwAulkmi»  pv  ém  ÈM^X^i». 
Imi  r«MM  TUté  4ix  Mb  «prit  M  alM  w 
•ctivité.  Les  rouagea  da  pfiqwe  tous  ces  mé- 
tiers étaient  enilonimafjé?  ,  une  portion  de  leurs 
engrenages  était  bn^éu  uu  remplacé  par  des 
dents  de  bois ,  soit  parce  que  les  Françait  n'ont 
fa»  da  ftr  «aas  aalida  po«r  «al  wafa,  Mit 
l«aa  91'iU  troatant  aaU  dn  bote  aMias  00&- 
teox.  AhmI  f  4uw  rimpossibilité  de  reooorir  i 
l'étranger,  pour  les  machine*  dont  ih  ont  be- 
soin ,  nos  voisins  sont  eu  général  sous  la  dépen- 
dance des  mécanicieni  du  pays. 

VêMkmnmt  kpfau  teifwrit  da  Ma, 
po«  h  aMÉbalteft daa  andHMa,  an  aalid  da 
GaUa,  qai  aCoooupe  que  cinquante  ouTiian. 
Trois  ccnt5  ouvriers,  dont  vinf,t  anj^lais,  sont 
employés  ilani  celui  de  M.  Uixon ,  mécanicien 
du  d^Nu-temeot  du  Uaut-&liia.  Ses  machina» 
fois  plus  al  aaMt 
.«rfi 

11  existe  en  Frauce  deux  grands  élabUMaaaans 
consacrés  à  U  construction  des  machines  à  va- 
peur,' TuD  est  situé  è  Charcotou ,  l'autre  ù  Chuil- 
laL  Le  premier ,  celui  de  MM.  Manby ,  Wilson 
alcompaipiie,  oocnpe  dOOanniMH  daallSO 
;  la  aaeoad,  est  «iploild  par  14  «ofiiatt 
et  250  français  (I). 
H.  Cockerell,  de  Liéfje  ,  a  fondé  des  établisso- 
aens  trés-imporlaus  pour  la  construction  dos 
propres  an  tissa^a  et  des  machinM  i 
Caa  Jardèna  tOÊfi  fcilia  à  Baiai»n,  prto 
da  aalto Tille,  nr  las basda  da la  Basa, 


(1)  NoTB  DES  Éditeurs.  L'éubbsseinrat  de  GUail- 
Isi  dakiM  «diieMe     elle  MiddelL 

Mriei-,  Afpafc  de  Parts,  — yii  Hoduslrt 
a  èiji  Uat  d'obitgatioos. 

(s)  Novi  vas  ÉmnVBS.  L'ezploiuUoa  des  miaes 

l'ta  connaincre,  de  se  rappeler  la  'derni^e 
tleis  4«s  prodoitt  At  aotre  iodusUie.  Nous  m  sommas 
I  priecipalsmaat  mu  efforts  de  M.  Cmunar- 


s»' 


Tancien  palais  du  prince  évèque  da  Uêgt» 

M.  rorkerel!  y  enip!oiedc600à  700  ouvriers  :  A 
I.ie;;i',  il  vu  occupe  200  à  confectionner  des  nia- 
cbtues  tt  tisser  et  des  presses  hydrauliques.  Les 
da  oaadanlen  arlMessaat  darannes 
la  pab;  dnaal  la  gnaiva,  la 
Vrance  on  prenait  la  aoitié ,  le  reste  était  an- 
voyéen  Saxf,  en  Prusse,  en  Autrn  hc.  etc.,  etc. 
-M.  Cockerell  attribue  la  stai^iialidu  qu'éprouve 
celle  branche  de  son  industrie,  aux  droits 

t  la  Tiaaaa  aaf  TiaiportalioB 
I ,  è  la  pnftOllioa  èaa  dr^ps  dîna» 

gers  par  le  gouvernement  russe ,  et  surtout  à 
l'introduction  de  meilleurs  draps  an;r|ai$  en 
Allenuigne ,  et  à  leur  vente  à  un  prix  assez  rao- 
doarler  toiita  concurrence  de  la  part 


Les  difflooltés  qa^lpramaat  las 

français  ,  dans  la  construction  de  leurs  machi- 
nes, proviennent  ^iirtotit  dn  prix  et  de  la  qualité 
inférieure  du  cbarbuu  et  du  fer.  Le  prix  élevé 
da  aas  aaatièras  résalle  asoias  de  leur  quantité 
liiiiiaiiBli  ^dapaa  dlwMatd  qa*aa  mal  è 
exploilar  laa  aiaaa,  at  daiMa  da  traMpart  daa 
minéraux. 

La  France  est  trm-riche  en  mines  de  fer  :  les 
montagnes  des  Vosges ,  des  iU-dennes ,  du  Jura, 
da  Paj-do>IMaM,  das  Pjf/aéas,  aCo.,  fourais- 


laa,  aal  été  étsMias  pttadpalewiBat  dans  les 

départemcns  de^  Ardennes,  da  la  Meuse,  de  la 
Ilaule-Marno  ,  de  lu  Haute-Saône,  du  Cher  ,  de 
la  Cûte-d'Or,de  la  Dordogne,  de  la  Nièvre, etc. 
U  y  a ,  en  oatie,  100  forges  à  la  Catalane ,  et 


«a  produit  de  75,000,000  kB.  lais,  i  Texoep- 

tion  de  la  mine  de  fer  découTerte  près  de  Béfort 

(  Ba<-Rhin  ),  toutes  les  autres  donnent  des  pro- 
duits inférieurs  aux  fers  de  l'Augleterre  :  celui 

da  Iraaoa  ail  iNp  aaaiaal  paar  dlia  aaiployé 
daaa  la  oaastiaotioa  daa  waièiaBi 
Qaaat  aa  oaina  ,  aa  pkMak  «I  à  l^étala,  la 


tia,  d«  la  Céla<4^,  «slcvé  trop  lôl  aux  libertés 
pafcnqncH  doit    Art  loof-Caoïps  la  éiftassar,  al  ft 

101  compatrlotct  dont  il  était  honoré  et  chrri:  rlr 
M.  de  Wenael,  de  la  Moselle  ;  de  MM.  Sans  «l  Gar- 
rigo«,  de  Toulouse,  etc.  Une  branche  importaaas 


■alnalliée  en  France,  «st  la  fabrication  de  l'acier , 
à  l'atdfl  du  fer  exirait  des  mines  qu'ils  exploitent  dans 
las  Pyrénées.  Deux  fois  ,  lors  des  expositioas  de  181^ 
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^nM6«gt  fcraéa  é*m  Urar  «m  gnade  partie 

deTélnuigar.  Les  seules  mines  considérables  de 
cuÎTre  qu'elle  possède ,  sonl  relies  du  Bigorre , 
fUaa  les  Pyrénées  j  de  Chessy  et  de  Sainl-Pcl, 
prit  de  Lyon.  On  trouve  ce  métal ,  en  petite 
^■■iriiM^dMttqudqaetc—tnnidatBMitei  A^ea 
et  du  Haut-Rhin.  Les  départemea* d0  rAffriéga, 
de  la  Haute -Loire  ot  du  Finistère  foumiaient 
du  plnnib.  On  extrait  de  l'étain  dans  les  envi- 
rons  de  Saint-Omer.  Mais  les  produits  de  ces 
■UsM  toat  iainfflsaat  paar  la  oooMauiuUioii 
iatMeaia,atraoaitaoaTaoi  fwaé  de  aalNli- 
tuer  le  zinc  au  ooim,  iféwdUawl  poar  la 
doublage  des  vaisseaux. 

Outre  les  mines  qu'on  exploite  actueliemeot 
en  Frauce,  il  en  eiiste  beaucoup  d'autres,  qui, 
par  PaSti  dat  obrtMiei  que  le  gouTomaMil  a 
oppotét  Joifalei  àlladuCria  dat  ipétoklaon, 
ne  sont  pas  encore  omarlMi  Jfêftèê  la  loi  firaii- 
çaise,  toule<!  les  mines  appartiennent  à  la  cou- 
ronne, et  It;  SL'ul  avantage  dont  jouissent  les 
propriétaires  du  soi  qui  les  couvre ,  c  c&t  d'ob- 
préiiMnaa  A  dflt  tiers ,  le  privilège  do 


annuelle  payable  A  Télatj  il  est  quelqucfoib 
très-dilBcile  môme  au  propriétaire  du  fonds, 
de  devenir  conceuioBoaire  des  mines  quil  j 
découvre  (1),  • 

A«  surplus ,  voiai  la  fafckaadat  ifartalia»! 
akdaaaqpartiÂioat  fai  aotan  lianaal^nowa, 
an  Ifi»  at  18tt,  Mw  la  ftff,  la  aaifN#t  IMtadB. 


1813 
i8s3 


tItMBTAIlOU. 

QaaBlil^.  Valeur. 


■IMHtTAtlOIS. 


3.o3s,335  k;l. 
3.S5845I 


YalMr. 

3,714,537  fr. 
3,601, ao7 


aida  1893  ,  ils  ont  obtenu  des  méilaillrs  «l'or  pour 
la  labricalion  ou  1«  perfectionaeineiil  <le>  faui.  cl  des 
d*Mlar.  Ui  ^ocoupeak  m  ee  meaeat  de  coa- 
Vmaum  iasmuMM  d'aaiar  d*aae  atillt4 

•mit  générale. 

(ij  JLa  nécMiits  do  réclanaer  une  couct:s:>ioa  pour 
l'iHiliillllan  daa  miaea ,  est  gêaaBle  aaaa  daalat 
mite  «lu  Bons  petilt  tuile  dam  Télal  d^înïpcrrecLion 

o&  rnidiulrie  françaiie  est  i  cet  égard.  Le  but  du 
fonvomemont  a  été  d'empêcher      las  richesses  asiaé- 


CDIfU. 


IMPORTATIOHS. 


i8u. 


i8as- 


QMatilâu  Vaieur. 

9.987,736  8,ti6,7<i 


Qmaaûtt. 

33i,886  kil.  1,075,3770-. 


178^ 

tTAIH. 


aa8,79S 


i8ït 
i8a8 


18» 

i8i3 


784.156  kn.  t,S5b3f8«. 
807,875  ikS8*<M^ 


Valeur. 
93.676  là. 
68,^ 


a  1.36s 


En  France,  les  tourbières  sout  inépuisables 
et  les  mines  de  houille  très-nombreuses  ;  on  les 
trouve  dans  le  Nord,  sur  les  bords  de  rAllter , 
daaileidépartaMB 
tal ,  da  r AataifM  al  daas 
cantons  ;  mais  il  en  est  un  grand  nombre  ^fOV 
la  diiïicnUé  des  transports  cmpêcbe  d'exploiter. 

On  ne  pourra  de  long-temps ,  et  sans  d'énor- 
mes dépenses ,  aplanir  ce  dernier  obstacle ,  si 


tacian  da  naa  valriBa»  La  aanvlatloii  ' 

qu'on  a  eoe  li  long-temps  et  si  générale 
Angleterre,  des  avantages  du  transport  par  eau, 
a  fait ,  dans  tous  les  sens  ,  sillonner  de  canaux 
le  sol  anglais.  £n  France ,  au  contraire ,  le  dé" 
tel  da  lalatiaBa  aoBaMidalat  et  da «apitaïut, 
iaa  Max  enliuiMi  par  la  idroluHon,  et  let 
guerres  qui  Tont  suivie ,  ont  réprimé  l'essor  de 
cet  esprit  d'entreprise  sans  lequel  on  ne  pourra 
jamais ,  l'expérience  le  démontre,  se  livrer  à 


raln  tic  la  Franre  ne  (1j>vîn<»rnt  la  proie  de  Tigao- 
riiDce  el  de  la  cupidité,  ti obtenir  que  l'exploitation 

des  grandea  sniaas  fftt  uaifonM,  «•  fai  ne  yea^aH 

avoir  lieu,  dam  sa  paf*  aàJea  Wrilaget  sont  extrê- 
mement divisi's.  sans  <\iie  la  propriété  de  la  mioe  fùl 
déUcliée  de  celle  du  sol;  cuUa  dusoier  atut  rasocs 
eeaa<Aiai  les  aypaafjslua— aui  iaitopaaaablw. 
Quaal  aux  propriétaires  dn  sol,  leors  droits  août 
garantis  aaianl  falU  pwMMi  rilra  dans  ce  aj«^ 
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det  travaux  qui  aient  une  importance  aussi  m- 

tionale  que  les  canaux ,  et  ({ui  soient  en  même 
teuips  d'uii  intérêt  iiiuucdiat  auMÏ  douteux  pour 

France  ,  sont  ceux  de  Briare  et  du  Languedoc. 
Dans  les  départcmens  du  Nord  et  du  Pas-de- 
Cdlais  on  eu  conipti.-  (]imturze;  dans  In  autres 
parties  de  la  Frauce  il  y  eu  a  dix  ou  onze  dont 
1m  Inian  mqI  Htmimkj  Mit  ib  aonl  awl 
■liiilM— ,  M^ÊÊKâU  ;  t  k  péife  ^a*—  y 
perçoit  ne  couvre  pM  Jm  frais  de  leurs  répara- 
tions. Toutefois  les  canuui  des  deux  dépai-te- 
niciK  (iiic  iiou^  sciions  (le  ciliT  MiHisaiil  uux 
c'otiiiiiuutcatiuus ,  ils  sont  plus  frcqueotés  et 

(<lu^  pi-odatlifrfMlM' 


inûiantes  ,  et  que  le  revonB  imoUr  y  est  plus 
considérable  «jut-  dans  toute  autre  partie  du  la 
France  L'heclaie  produit,  dans  le  dcpnrte- 
■lent  du  Nord ,  69  tr.  50  c.  j  dans  celui  do  la 
>,216fr.;«t,dH  ' 

4bBi  It  TCrtt  è»  ityMM ,  fM  te  28  fr. ,  IMB 

movrn. 

JMusieurs  difitcultrs  se  rctinisient  pour  ciiipê- 
cher  le  couiiucrcu  fruuçois  du  fairu  un  graud 
mage  du  transport  par  1m  litifcn. 

4mL  Lt  lhi>e  perte  ém  htàêwn  doat  to  ton- 
a^fB  «t  de  cent  cinquante ,  et  qui  souvent , 

traînés  par  Irente-six  chevaux,  mettent  quinze 
jours  à  remonter  ce  fleuve  de  Marseille  à  Lyon. 
On  en  a  tu  qui  ont  employé  ûx  nirinei  à  fiùra 
M  wjtfe.  Lft  MfifMlios  étt  mIih  lifièfM  ^ 
•t  même  de  la  Garonne  an-dessus  â»  Ifieanx, 
et  de  la  Setue  au-deuus  de  Rouen  ,  offre  de 
semblublesincoiivéniens.  L'auteur  d r  cet  article 
était  à  Paris  au  mois  do  juillet  1824.  11  «'est 
conTaiocu  qu'i  cinq  milles  m-àmitm  ét  Mtte 

4o  eeiM  pooe«e  4  4mb  piedc  de  profbndoiir. 
AÎMi,  âëéfimt  de  Ctmnz  et  de  rivières  navi;;a- 
Wes ,  les  habitans  de  la  plus  «grande  partie  du 
royaume  sont  forcés  d'expédier  leurs  denrées 
par  la  Toio  de  terre.  Ceat  per  ùM0  wie  ffoe  le 
MtmilMfUl  ^pUnupotlé  dsIAmMi  AImm» 
A  «M  ililtMUe  àê  qâilM  «OBt  quarante  milles  ; 
et  que  les  objets  attnAsIwie  iVfiraMBt  de 
TAlsace  à  Paris. 
L«s  i^randet  routes  eUee^ièmes,  si  néoessaires 

»,  M  iMl  ai 


wmmànmm ,  ni  «mai  Mai  ««btlanM  qa*oa 

devrait  s\  attendre.  Les  routée  fVfdii  qui  coa- 
duiseut  directement  de  Pari*  aux  principales 
Tilles,  sont  cft  général  fort  larges,  mais  le 
■•■I     «slpavé  ;  la  cbanisée  a  rarement 

puissent  y  paiMr  de  front ,  et  elle  dédMl  ma» 
conrhc  lrès-prononc»:e.  Aussi,  arrive- t-il  fr^ 
quemmcnt  que  des  diligences  très-cbargc^es  , 
ou  des  Toitures  de  roulage,  versent  en  chemin  . 
perce  que  fmm  ém  rottM  pose  sur  la  chaussée, 
tnêk  qM  b  roM  paraHIfo  a^igboiiifeo  te 
les  ornières  qui  sillonnent  la  partis  qol  B*flit 
point  pavée  .  laquelle  n'est  jamais  tanne  en  boB 
état,  cl  devient  impraticable  daae  Pbbar  oo 
par  un  temps  pluvieux. 

Lm  rMlae  dMpvteaMalalM  «l^rieiBeles ,  en- 
••••••■ai ,  les  pnaMrai  aax  freli  du  départo- 

ment,  les  secondes  ans  irais  des  oonanaat 
qu'elles  traversent  .  sont  ,  en  général ,  fort  dé- 
gradées ,  et  ces  dernières  presqiM  toatetiaao- 
aanUieanx  Toitures. 

M.  Bapia,  daae  mm  laiiafo  mt  la  feiea 
aaounerciala  da  la  9ffaada-lialifBa,  aUeela 
que  la  France  ,  doat  la  sarftin  «il  é  celle  de 
noîrc  pays  comme  trois  esté  un  ,  poss.  -!c  trois 
loi»  moiiis  de  routes.  Les  conséquences  qui  dé- 
'   '  '  aa  bit  a*oat  pas  besoin  d'être  énon- 


If ous  devons  cepeaiial  ai 

nement  fran(;ais  étend  sa  sollicitude  4 
qui  pourrait  aniélioicr  la  siliintion  du  royaume 
et  spécittlemeut  la  navigation  intérieure.  Nous 
M  Bas  ytox  an  rapport  adressé  au 
parla  iiiinHaf  tiadial  dae  paati- 
Ge  rapport  oOBÉiMt  Pdlit  da  taM 
les  canaux  terminés  ,  de  ceux  en  construction  , 
et  de  ceux  qui  n'existent  qu'en  projet.  Mais  l'ad- 
raini&tratiou  des  ponls-et«haussées  reconnaît 

que  plttiiam  da  ait  aaBBat  aaft  did  tracés  sur 


qui  peuvenl  iB  aifdltr  l'exécution  |  dlidilaan  , 

le  devis  de  ces  entreprises  s'élève  en  totalité  è 
un  milliard  de  frunc!t  ;  il  est  donc  évident  que 
les  intentions  du  gouvernement  ne  s'accompli- 
mbI  da  kag-tempe. 

Las  caaawK  les  pins  lapoetesM,  qui  nieattaça 
un  commencement  d'exécution  ,  sont  : 

1*  Le  canal  de  Charles  X  ,  parallèle  nu  Rhin, 
11  doit  faciliter  Texportation  des  produits  indus* 
triels  del'Alsece  à  Paris  et  à  Marseille. 

>  La  oaBal  da  Bourgogne ,  qni  joiadra  la 
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oantl  dt  GliMitt  X  «vw  la  Mm,  «i  pMMBt 

p«r  tMjfon. 

2"  Le  canal  latéral  do  la  Loire. 

4*  Le  canal  du  duc  de  Berri ,  formant  une 
eord*  à  l'arc  dtfoitt  fu  k  Loire,  de  Teon  à 
Nemi  ;  il  bevanem  la  ville  de  Beiimti. 

Oo  Le  canal  de  Bretagne. 

6"  Le  canal  du  iSivcrnois  ^il  traversera  le  dé- 
partement de  la  Nièvre  et  ouvrira  une  commu- 
nitation  avec  des  cantons  industrieux,  mais 
4^]«e  pieddit  «leiert  IraMpeités  jusqu'à  ce 
aeiMpt  à  des  de  ohevaL 

On  eoBfeit  à  peine  en  An§Ieterre  à  quel  point 
la  France  a  à  souffrir  du  défaut  de  navigation 
iiiti'i  icurc.  Le»  conlrées  qui  forment  le  centre 
de  ce  royaume ,  bornées  au  nord  par  la  Loire , 
AfeoiitiMurk  reetedeieideaux,  au  «ud  par 
leeeael  da  Ieafaedee,èreat  per  le  Utee» 
«"eat,  vu  une  étendue  de  200  à  215  niilki  de 
largeur,  et  do  220  à  29<)  milles  de  longueur, 
qu'une  seule  route  royale  (celle  de  Paris  k  Tou- 
louse ,  par  Limoges  et  Caiiors)  j  et  i  on  n'y  Yoit 

fdM^»  Qnoaqpe  eet  ■■bIi^Im  «deal  ikhet  ea 

minéraux  et  en  productions  végétales  ,  Tîndus- 
trie  y  languit,  faute  de  débouchés  et  d'une 
consommation  intérieure  suiHsanto.  Il  est  très- 
peu  de  riches  propriétaires  qui  vivent  habituel- 
Mat  diM  leart  domainet  ;  aasii  la  eeSMUM» 
tieadetyedaltidapaytert  ellell»tée,fawfBe 
MohnlveaMat,  aux  classes  inférieures. 

«  Je  parcours,  dit  M.  rino;énipur  Cordierdans 
son  excellent  ouvrage  sur  les  ponts-ct-cliaussécsj 
je  parcours ,  après  une  lon^e  absence ,  les  dé- 
partaMBidalaia,  de  rAiB,de  k  Mml- 
I.aiffe,d«lMM,elleefni^iM6t  kMrieam 
da  fafaBBM»  Je  trouTe  les  chemins  vicinaux , 
les  riTières,  les  fleuves,  dans  l'ancien  état  de 
nature;  on  n'arrive  d'une  contrée  à  l'autre  que 
par  des  directions  forcées  et  difficiles.  En  s'écar- 
taïAdei  traadei  leakt  <aùitwmi,  eaeatie 
dMM  dai  eipècet  de  déwrti}  m  m  iiewiiie 
pla*  qae  quelques  traoet  dte  Cunillcs  qui  ont 
illustré  ou  enrichi  la  France  ;  on  n'aperçoit  que 
les  ruines  de  leurs  demeure<i  ou  des  débris  de 
domaines  qui  passent  de  maiu  en  main,  ou 
e*eqpkilMt  par  prooaiatieB  en  détriaMa*  do 


(t)  Nm  8BI  ÉamvM.  Ou  doH  iréumoar  fM 

l'auteur  <lc  rr\  arlitle  ne  cilepoiat,  aa  nombre  At 
nos  grand*  porU,  celui  de  Cherbourg,  l'un  det  |>Ias 
Iwaax  moavmeBS  du  gooverneroent  de  Napolcon , 


mattre  et  de  k  contrée,  ttà  trafené  fkaken 
fois,  dans  différons  département,  flmt 
carrées ,  sans  rencontrer  un  canal .  une  route, 
une  manufacture,  et  surtout  une  terre  habiléc. 
La  eeaqpegM  iead»k  an  exil  abandonné  au  mal- 
heuiuuji  oaMreteqf,  «tt  klMk  et  tec  bandai 
•eaft  Biéconnus ,  et  sa  détresse  toujours  erois- 
santc  par  le  bas  priadaiffedeHiet  kdlAealté 
des  transports.  » 

Le  cabotage  ne  saurait  suppléer  en  France 
aa  ddkat^  aarigalimi  intdriênre.  Vae  perik 
dea  eMat  art  tépevée'da  ffintre  par  des  pep 
étrangers.  Ainsi  lea  pfodaik  da  lad  ae  peafial 
arriver  au  nord  du  royaume,  qu'on  traversant 
rintérieur.  Entre  les  côto£  du  Dauphiné,  delà 
Provence ,  du  Lan|;uedoc  et  du  Roussilion ,  et 
eeVes  de  l^MMit  de  k  Vkaaee,  i^Atvakka^dai 
dei  TiiftiéM,  Aiaaft.  kt  Irtfieri  iadueli'kii  et 
aptoeka ,  qui  sont  paftiaalian  à  oes  pgailaeei, 

ne  pourraieul-il^  ,  en  cas  de  jjnerrc  avec  VP.s- 
pai^nc  nu  avec  l'Aii;;leterre ,  être  transportés 
dans  le  reste  du  royaume,  si  les  communica- 
ika#iaMfkBm  dkkat  fappvkidai. 

Im  eèlet  de  faaeit  ae  leat  ya*  eUee-ailMi 
favorables  à  la  navigation.  Les  tempêtes  si  fré- 
quentes dan?  la  baie  de  Riîcnve.  et  le  peu  de 
sûreté  de  ses  ports  la  rendent  très-dangereuse. 
L'embouchure  de  l'Âdour,  obstruée  par  des 
baaetdeMi>k,eM  d*aa  aeek  dtfkile  dam  kt 
SVMtaaptf  et,  de  eette  waiiailiaie  è  eeUede 
la  Gkoade,  ea  ae  voit  pas  un  seul  port  qui 
rite  ce  nom.  En  remontant  vers  le  nord  oa 
trouve  Rochcfort .  Nantes .  Brest  et  lo  Havre  , 
qui  reçoit  la  presque  tolaiile  des  cotons  importé»  . 

ea  Inaoe}  mais,  à  VumflUm  de  «ae  porta, 
tMN  kt  eabte  leat  dleilk,  pea  frdipiHBlk, 
peu  profond»,  et  dealiak  aa^aeaant  à  vae^ 

voir  des  bàtimens  (1). 

A  ces  obstacles  naturels,  qui  ne  pourraient 
être  aurroontés  que  par  d^viaenses  travaux ,  le 
ijili»!  de  radariaitlialka  fteaceiia  «m  igoale 
de  haaaioap  pla»  fme».  La  eealtalkattaa, 
telle  qu'elle  existe  en  France,  est  sattaol  aal- 
sible  à  l'établifsement  des  routes  et  des  canaux. 
A  l'exception  des  n  iiarations  les  plus  ortiinaires, 
on  no  peut  entreprendre  aucuns  travaux  d  uU- 

Uk  publique ,  «aa»  ekkak  rai^lorieatta»  da 


adkavé  m  i8ii,«ld»atk^aéMtrae<«t  la»  «n. 

vaux  dirigés  par  lim  M.  GooMa»  1*811  da  bo*  pfaa 
habttfls  ingéaiews. 
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gouTernemeat.  BfWIleuri  le>  famàt 

le*  chambres  ,  et  applicables  i  ces  trtTsax , 
deviennent  insiiffisans  après  avoir  élé  répartis, 
MIT  tous  les  départeinens  ,  dans  les  bureaux  du 
!•  V9A  il  «oit  apM  Im  gii  witi  wU»- 
Soalaal  trt>-t— t— t,  «t  qwi  1« 
«atorités  locales  olia-cbent  plutôt  à  pourvoir  à 
la  conservation  des  établissemoM  «UâtlM 
qu  u  en  créer  de  nouveaux  (l). 

Examinoiu  maintenant  quelles  sout  les  causes 
é»  k  mgâHunU ,  qu'A  «^rtaînt  épai»  ,  U 


D'abord  ,  son  cUmat  est ,  «a  général  «  plus 
productif  que  le  nôtre.  C'est  i  l'iafltwce  du 

climal  que  l'Alsace  doit  les  belles  couleurs  de 
ses  tissu,*  de  cuioa ,  et  Lyoa  ,  l'éckt  de  ses 


qualité  des  produits  àm  tti  français.  Les  grains 

do  toute  espèce  et  les  pommes  do  terie  y  «ulfi- 
sunt  à  l'approvisionnenu'iit  de  IHilLiieur  et  à 
l'exportation.  Ses  pâluri^s  sont  couverts  de 
'  à  kÎM}  «o  7  voil  mâtm  M 
.LaHa^l^nile, 
la  soie,  soot  des  productions  in(!i|;ènes.  A  l'ex- 
ception du  colon,  il  n'est  peut  être  pus  de  denrée 
nécessaire  aux  besoins  du  propriétaire  foncier 
ou  à  l'industrie  du  fabricapt ,  que  la  France  ne 

r.  \m  mmèmH^  y  mi 


sont  inépuisables.  Les  grandes  fcn^ts  do  oaaMine 
et  les  forêts  des  particuliers  sont  si  beiireuse- 
Bsent  répartias  sur  toute  la  surlace  du  pays,  que 
la  transport  du  bois  n'aat  naAlMai  que  pour 
riVpi«tidMBinMtdfltfi«ids  filk».  U  iMn- 
Mm»  ^  M  «NtttB  «ÉfrfMl  VMdkas  la  Nord, 
est  cultivé  W  (NMdes  quantités  dans  quelques 
parties  du  royaume  (2).  Enfin  ,  l'industrie  fran- 
çaise est  parvenue  i  extraire  de  la  betterave  un 
f  «I  ■mil  anasi  htm      adU  de.  la 

Un  dalladifO  «ycc  du  pastel,  cultivé  à  cet 
effet ,  sur  une  {grande  éohalla,  dans  la  Lanfae- 

doc  et  lu  Provence  (H), 

La  situation  topographique  de  la  France  iie 


(s)  Note  oks  Éoitbi'hs.  Le  gouveruemenl  iraa- 
fÊim  m  ««Ml  CCS  hMonvéaleas.  Anssl  a<4-il  chcrdié  1 
las  éeartcr,  an  ttvfaat  â  dis  e^ttolbtct»  Veatra- 
pris«  dn  paais  atdsa  oaaans  ^  sEeaéenleat  en  as 

OMMBeal. 

(p)  Ifon  nti  Itanna*  L'antcnr  a«  parle  pas  d« 
IS2S, 


I 


fM  moins 

peut  aisément  faire  passer  ses  produits  iodttS> 
triels  dans  toute  l'Allem.i;;ne  ;  située  entre  la 
Méditerranée,  la  baie  de  Hiscayo  et  la  Manche  , 
ali  w— iiiilnna  mm  fllalia  ,  Kaples  al 

oftaMl  avao  l'Iipafne,  pour  celle  das  i 
an  na  aMil,  elle  peut  ficilcment  faire  le  OMi» 
raerce  arec  toutes  les  parties  du  monde. 

U'aiUeurs ,  le  sol  et  le  climat  y  rendent  laa 
rtotWom  trti  rtaaiirtM  {  mtmà  laa  «laMaa 
iaHriiiMHi  y  yifmA  tifm  te«M  aartoM- 
sance ,  avec  un  rcTonu  qui  serait  hmdbant  à 
l.-i  sMl>si«.lnnce  d'un  An<^lais.  Dans  quelr^ues  dé- 
partemens,  tels  que  l'Allier  et  In  Gironde,  l'ou- 
vrier peut  vivre  coufortiMemant  pour  14  ou  15 
MM,  au  plus ,  par  jo«r.  lhaa  mm  aè  U 
•  yoll  dt  waiBfcBlMii  at  aà  laa  mmm»  dta 
paysans  n'ont  pas  mbi  dTaltération ,  on  vit  A 
meilleur  marché  eneore.  Toutefois  ,  dans  les 
districts  manuracluriers,  les  prix  des  denrées 
augmentent  en  raison  da  la  population  :  on  y 
vit  aa  ffadral  faar  1§  aous  par  jour  ;  oMÉi  Â 
Paris ,  laa  Mlf  •#oolni  «I  la» 
pales  étant  très-étevés,  la  i 
l'ouvrier  est  d'environ  26  sous. 

Moins  la  subsistance  da  l'ouvrier  est  coûteuse, 
plus  son  sidaire  doit  dtfa  modique.  A  Paris ,  oA 

2fr.0On.  par  Jour)  A 

rons ,  il  f;a;;ne  de  30  à  38  sons.  La  journée  d'une 
femme  se  paie  10  sous  do  moins.  En  (^c^néral, 
dans  tous  les  districts  manuiacturiers ,  le  taux 
«IvialaliBast  par  jooréa  10  A40  awM  pa«r  laa 

Dans  las  départaaMna  oA  Ton  sa  livra  plas 

spécialement  aux  travauv  ajfriroles  .  le  prix  du 
tnivail  varie  en  raison  de  leur  dii<laiire  de  la 
capitale  ou  des  autres  grandes  villes  uianufac- 
tnviAwa}  m  Um  inimid ,  suivant  kn  loanlildi, 
aaMA)DatAI6«a«. 

Ainsi  il  «i  évidaal  que  si  les  dOoneliés  da 
l'intérieur  étaient  ce  qu'ils  devraient  être,  et  si 
les  fabricans  français  possédaient  l'habileté, 
j  industrie  et  rt  xjx  rience  de  eeux  do  l'Angle- 


la  culture  du  Labac ,  li  jprdcicUAC  pour  l'Alkace,  la 
IrsCagae,  PAgcads  et  turienl  pour  la  Quercy. 
(9)  Tout  nos  Ireteuri  iiTaal  qaa  ^cst  â  M.  de  !Pap 

aaanrin  ,  r1r|ni!f''  ilc  l.i  HaQlc-Garonn^ ,  «jue  retle 
dernière  liraBciic  d  iuJustrio  dok  en  partie  le  suooès 
qu'alla  aMat  \\y  *  quelques  sasiss 

IS 


Digitized  by  CjOOgle 


MES  oufEins 


rait 

tributaire  40  b  France. 

Mais  par  eombien  d'avantaget ,  qai  lui  sont 
propres,  notre  patrie  ne  balance-t-clle  pas 
ceux  que  la  nature  a  prodi^piés  à  nos  voisins  ! 
Le  piM  iapetlMt  -de  Iîmii  eil  li  iisf%rtioB 


i,  qu'il  nous  suffise  de  citer  parmi  ses 
rivières  la  Tamise,  l'Humber,  la  Mersey  et  la 
Saverne ,  toutes  plus  grandes  qu'aucun  des 
fleuves  de  la  France ,  à  Tezception  de  la  Gi- 
»;pBnaieaeoMMK,lefreiidTlnnik,  qui, 
ie»lHUnliei,«19>  ailles  de  Itmgatm; 
le  grand  canal  de  Jonction ,  qui  suit  une  lif^ne 
do  150  milles  ,  et  celui  d'Oxford  ,  dont  l'étendue 
est  de  100  milles.  Nous  ne  parlerons  pas  de 
ceux  qui  sillonnent  le  pays  dans  tous  les  sens , 
•IdeleMidimet  reaiiealieM.  Iln'yepaf 

eiploitation,  qui  necommuniqnent  par  eau  avec 
tous  les  points  où  il  est  utile  que  leurs  produits 
soient  transportés  avec  sûreté  et  célérité.  La 
France,  an  contraire,  ne  possède ,  proportion- 


8i  la  Gtejide-Sreleciie  est  moins  fertile  que 

sa  rivale  en  produits  agricoles  ,  elle  est  infini- 
ment plus  riche  en  minéraui.  £lle  fournit  an- 
nuellement i  la  cousuramation  intérieure  et  au 

lilé  de  CsTy  ^^taia,  «e*e«ln«  «I  deplnâT 

L'abondance  d  u  charbon  et  le  fin^ilé  des  trena- 

ports  permettent  d'extraire  ces  métaux  à  si  bon 
marché,  que  les  frais  ne  paraissent  rien,  si  on 
les  ooeapere  mu  diarges  qui  pèsent  en  Frenœ 

L^sbesdeMe  des  e^rflras  4|fli  eititeiit  en 

Angleterre,  est  aussi  pour  elle  une  source 
féconde  de  prospérité.  S'agit-il  de  creuser  des 
canaux  ou  des  ports ,  d'établir  des  routes  à 
lefaareade  fer,  d'exploiter  des  minet?  Qndi 
^pM  seieift  les  ^taM  prapoeéi }  ywl^we  flei§efc 
qu'en  soient  les  iTMtefSS»  sHIs  peieissenl  ea 
définitive  réellement  utiles  an  pays ,  la  somme 
nécessaire  i  leur  exécution  est  fournie  à  Tin- 
stant.  Ainsi ,  TAnglcterre  compte ,  en  ce  mo- 
t,  92  eompagaies  pour  U  eenbetiott  des 
leaftr,  ta  peor  féeleir^ge  per'  le  fse, 
18  pour  rexploitation  des  mines  élni^res, 
8  pour  relie  des  mines  de  l  intéricur,  enfin 
63  pour  diverses  entreprises.  La  masse  des 
actions  fournies  par  toutes  ces  compagnies, 


ê*ûèf  à  h  somae  dnem  de  190,O0O^liv. 
•teri.  (non  viutiUM  m  njjtcs  !  ) 

On  demandait  deux  millions  sterling  pour 
l'exécution  des  routes  à  rainures  de  fer,  du 
nord  de  TAngletenre.  £n  deux  joura,  on  a  offert 


na*ist  pes  plMdMeBe  d^Menir  des  eapitans 
pour  les  eipéretions  ordinaires  do  commeroe. 

Les  sommes  consitlcmbles  versées  dans  les  ma- 
nufactures im[)orlantes  en  augmentent  d'autant 
les  produits.  Le  plus  mince  profit,  sur  chacune 
des  belles  de  BiNkeadlies  ^*ob  y  AAriqae 
ttm  les  ens  par  alMisit,  eaflt  pe«r  eseuer, 
anx  propriétaires  de  ces  étaMîieemens ,  de  trêt^ 
grands  bénéfices  ,  et  leur  permet  de  vendre 
presque  au  prix  coûtant.  Les  mêmes  causes  for- 
cent chaque  Tendeur  intermédiaire  i  se  con- 
tevlsr  d^aa  pedl 
ei,  m  dMidtiv*,  le 
jamais  i  un  pris  tpà  «nède  d»  benBoeop  oeM 

de  fabrique. 

Dans  ce  parallèle  entre  les  deux  pays  ,  il  est 
essentiel  auui  de  tenircompte  du  caractère  dsi 


employés 

général  beaucoup  de  lèle  dans  Tacc 

ment  de  leur  tâche,  stimulés  qu'ils  sont  par 
l'espoir  de  perfectionner  leur  instruction ,  on 
d'obtenir  ane  augmentation  de  gages.  Il  en  eil 
plailsm  deirt  les  euunelsisasss  ideatiagaw 
ne  sont  ■■Hwin  ni  è  dédaigner  et  dont  l'exp^ 
rience  leur saggère les  inventions  les  plus  utiles. 
Vn  faraud  nombre  de  perfectionnemens  ont  été 
introduits  dans  les  machines  ,  par  des  ouvriers 
is  qui ,  après 


Ces  néesiideieBi  aspireat,  poar  la  ptapart«  4 

travailler  un  jour  pour  leur  propre  comjtte; 
aussi  commencent  -  ils  par  acquérir,  en  qualité 
d'ouvriers,  une  haute  capacité.  Les  artisans 
français,  «a  uudtaalie ,  mauqoaat  de 
MMee  I  ils  salviMt  les  vieu  piaaédéi  4|Ba  : 
piédéoeiseare  har  eal  treasaiis,  sans  s^ 
ter  des  nouveaux  systèmes  et  des  noui 
chines  dont  ils  pourraient  faire  usage. 

£n Angleterre,  l'émulalion  des  classes  indus- 
trieHes jw  s*errêle  jsHMii  Las  aniiai»  ore^ 
raient  lear  beanaar  et  eelai  de  lear  Mftoa 
compromis  ,  s^  sa  tieisilisleat  pes  »  eass  i»* 

lAchf.' ,  n  surpasser  les  rivaux  qu'ils  'i)euvent 
avoir  a  létrauger  et  dans  leur  propre  pays. 
C'est  une  vérité  dont  les  Français  conviennent 
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ET  DES  HACUINSS  M»  FEAjiU. 


I  ;  car  lorsqu'ils  s'attribuent  le  mérite 
tTane  invention,  ils  avouent  que  le  procédé  pri- 
nulif  •  été  perfectiouoé  par  les  AngUît. 

ligiBM,  1»  wmiwiliifiil1H<hw»iwM,  * 
iint  la  pilw,  ohn  BM  wiM,  è  la|MnB«i. 
Tindis  que  l'artisan  français  M  sVAImIm  qu'à 
faire  tout  juste  ce  qa'il  faut  pour  ne  pas  perdre 
K!  g3[;es ,  Twinglais  cherche  conslamment  à 
produire  le  plus  d'ouvrage  qu'il  peut  dans  un 
Lm  bbrieut  d«  FfUM  qirf  MB- 

que  TAnglaii  fait  na  quart ,  souvent 
même  un  tiers  do  plus  d'ouvrage  que  le  Fran- 
çais. Mais  le  premier,  quoique  fort  habile,  est 
«■  fénéral  d'un  caraotéra  détestable,  après 
qiHK  tiM  pays.  BvfMV  tl  qMraUaor,  il 
i  platniM  Im  pliM  fnif M.  Ptni 
donc  que,  loin  de  sa  patrie,  il  est  si  supérieur, 
en  activité,  aux  ouvriers  étrangers,  nou«  lais- 
sons à  penser  si ,  sur  ses  foyers,  il  ne  doit  pas 
être  plus  laborieux  encore. 

i,  la  rapériofilé  éi  aot  mmUiim,  mr 
i  jb  fealiiMnt ,  — t  fa>ooatert«Me  ;  «ony  en 
appelons  aux  désirs  nianifestéi  par  tous  les  fabri- 
oans  étrangers,  de  se  les  procurer  ou  d'en  faire 
confectionner  sur  leurs  modèles.  Cett  donc  une 
qnetlion  très-^raTe  que  cdl»  i»  meir,  »i  nos 
I,  aor  FeiporUtieBdetaMdiiMe, 
être  modifiées  au  point  de  permettre  i 
ces  fabricans  de  les  importer  h  un  |»ri\  modéré, 
lorsqu'il  est  constant  que  sans  ces  importations, 
qui  leur  sont  avyourd'hui  presque  impossibles , 
âi  Mrant  toi^oiin  han  dTélat  de  liTdÎMT  mm 
■OM,  éan  phniev*  kniwhM  dladmbto. 
Iwf  qiMlqaei  «seaplkai,  1m  matièrea  pre- 
mières ne  leur  manquent  pas ,  ils  ont  à  payer 
des  droits  moins  élevés,   une  main  -  d'œuvrc 
coûteuse  ,  et  cepeudaut  jusqu'ici  notre 
I  lae  •  toq)eân  éoraiéi.  Laliberlé, 
dae  ropertatÎM  dat  naflUBai,  ta  rdIaUir  la 
niveau  entre  les  fabricans  des  deux  nations. 
Cetif  liberté  profilera  principalement  aux  mé- 
c.ini»  i«  cis  de  Londres  qui  ,  seuls  ,  ont  paru  «lési- 
rer  ardemment  que  les  luis  prohibitives  fussent 
I.  Ceux  aea  aivan  oewtes  qai  travail- 
fnMdaa  «illat  laanajwlofMm, 
daré  au  comité  de  la  chambre  des  com- 
munes, qu'ils  recevaient  plus  d'eu  tires  qu'ils  ne 
taraieat  ea  état  d'en  exécuter  d'ici  à  quelque» 


années ,  et  que  tes  propriétaires  de  mines  se 
trouvaient  dans  le  même  ras.  Ainsi  ,  les  ma- 
chines étant  très -<- Itères  sur  le  couttnenty 
lac  fidMaaat  dlnugcrs  poanaia»t  aft»  à  aat 
■Itianiciimi  «■  fris  aiaas  dUtd  pow  la 

ger  à  travailler  pour  eux,  au  mépris  des  oi 
qui  leur  viendraient  de  l'intérieur.  Le  manu» 
facturier  anglais  éprouverait  donc  un  double 
préjudice;  la  confection  des  machine»  dont  il  a 
fcaaafai  aarait  i|)a«vaée ,  et ^  m  atlaadaat,  il 

due  k  ces  mêmes  aMfBM  d*aiplaitatlaa  qf^m' 

lui  aurait  refusés. 

Le  principal  argument  des  défenseurs  de  l'ex- 
perlation  consiste  A  dire  ,  qu'eu  la  prohibant , 
forçona  laa  fkaagaie  A  Mettra  toute  leur 


halNlaM  à  «oafiMlloBaar 

qu'en  définitive  ils  en  feront  d*ausû  parfidiat 
que  les  nAtres.  Nous  répondrons  d'abord ,  que 
jusqu'ici  ils  en  ont  confectionné  très-peu  et 
d*une  qualité  bsen  inftrieora;  en  second  lien, 
qa*aB  iopposant  aèiaa  qn*avac  la  lempa  Ht  ao- 
quiireol  plut  dTag^ériaiiea  al  d*habilalé,  aa 

n'est  pas  une  raison  pour  lenr  offrir  actuelle- 
ment des  nvantd{jes  qu'ils  obtiendraient ,  tout 
au  plus  ,  d'une  longue  persévérance  ,  que  l'An- 
gletena  dail  A  das  aMaia  amltipliéi  al  A  pbuiawra 
aaaéaa  da  travauB  aenataiw ,  et  peur  laa  piaaat 
en  un  joor  à  naa  hauteur  que  nos  fabriaana 
n'ont  su  attehidre.  «pi'en  faisant  «M  dl^aMa 
énorni«-  de  temps  et  de  capitaux. 

La  question,  nous  lu  répétons  ,  est  très-grave 
al  Iféi-diflaila.  Vvtm  part ,  noos  adoptona  ifaip 
,  oèraaaert  aaa  prinoipaa  da  Ubartd  oeaaBwreiala, 
auxquels  le  gouvernement  s'est  ai  libéfuleoMBl 
conformé  ,  et  dont  les  consé(pienceS  nous  prea» 
sent.  D'un  autre  côté  ,  voici  une  circonstance 
remarquable ,  dnus  laquelle  l'exceptiun  nous 
paraît  idaUeaaaat  aTaolagaoM,  al  ad  l'applica- 
tiaa  da  la  idgia  aa  aarait,  aa  aastnita ,  q«*Mi 
acte  gratuit  de  géaéroaitd. 

An  surplus,  nous  n'exprimons  ici  qu'une 
o|iinion.  La  question  sera  bien  tut  Ju<;ée  par  un 
tribunal  plus  compétent.  Quaut  à  nous ,  dans 
nuddb  apUra  da  aaa  tianaïai,  aaaa  a^aanau 
paa  patda  aaira  laaipa,  ai,par  la  paMiaatlaa 
de  Mla  aulhaaliqaaa  ,  aaaa  4iN*tea>  quelques 
documens  à  la  masse  de  preuves  sur  lesquelles 
I  ce  tribuaal  foodera  sa  décision.  {Qttart.  Het.). 
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DV  SYSTÈME  DES  DETTES  FONDEES  (1). 


Il  est  rare  qoê  kt  AfipMMW  «{nVMMMlione 

récessairetncnl  le  gouTcrnemenl  d'un  peuple 
ri%ill5é,  oxcodent,  en  temps  de  paix,  le  mon- 
tant de  son  revenu  ordinaire.  Mais,  en  temps  de 
pMrr«,«ehiMttréf-dî9ifirent.  Lorsque  rhooiMar 
«inadépeBdaooe  d^me  ntlira  aont  ea  péril ,  il 
ne  (but  pM  béiiler  à  fiiire  toui  les  sacrifioet  que 
réclament  de  ,«î  fp-ands  intéri*ts.  î.es  affressions 
hostiles  doivent  être  repoussées  et  punies.  Mais 
il  faut  pour  cela  des  fonds  extraordinaires  j  et 
•*Ml  ntméatni  mo  ndierelie  fiMinnportuta 
qa«  oaU»  te  nMilhiv  BMiyea  A  «iqployer  po«r  M 
les  procurer. 

Il  était  d'u«inf;p,  clnii5  raiiliquilé,  de  pourroîr 
aux  besoins  de  la  guerre  par  les  économies  que 
le  fisc  «Tait  faites  pendant  la  paix.  L'argent 
théiMulié  ëleit  an  mtajm  de  eonqaête  oa  de 
détese,  el  Jamab  on  ne  reoeareH,  dens  des 
temps  d*embarras  et  de  désordre ,  à  la  ressonroe 
des  taxci  «•xlraorilinaires ,  et  bien  moins  encore 
à  celle  des  emprunts  (2).  Cet  usage  a  été  loué 
per  Vom;  iteis  il  B*eTiit  pw  oaloBlé  que , 
pour  flnraier  eae  tréson,  ilfidUit  enlever  dee 


(i)  Note  dis  Éditecbs.  L.i  pul/llcation  do  cet  arti- 
cle «tt  dé\i  Msck  «ncieoae,  puisque  c'ett  vu  i8i3 
fwra.  a  M  fauM  daas  la  MtPM  i'Miimèomtf,  Mais 
la  question  qu!  y  est  discuté  «si  si  Importante ,  que 
la  coasidéralioo  de  sa  date  ne  nous  a  pas  paru  suf- 
fliaate  poor  nons  ctupëclier  d'en  donner  aujourd'liui 
latradêallMi. 

(a)  NoTB  W  éoiTKDirs.  Cette  assertion  «sttfSp 
générale:  il  parait  con> tant  que  plusieurs  gonveme- 
mcns  de  l'antiquité  avaient  contracté  des  emprunts, 
la  safadU  de  PUlippe  4a  llMMehM»pii«  d'IlNH». 
dr«t  loi  aralt  aalae  faJt  pressentir  tout  le  parti  qu'on 
peevali  ce  Unt.  coasase  wtoym  politlqoa.  Après  la 


capitaux  aux  emplois  prodactifs,  et  que  cetio 
mnniiTo  de  procéder  diminuait  nécessairement 
rimlustric  ,  et  par  conséquent  la  richesse,  la 
population  et  les  moyens  de  défense  des  peu- 
plée qui  radopteient.  Aneri  «et  eaeiM  iuefe« 
fondé  sur  les  prineipes  lee  pins  emnés,  esl>il 
aujourd'hui  généralement  désapprouvé  ;  et  tens 
les  économistes  convi»"nnent  i|nf  l'arcrois^e- 
ment  de  dépenses  qu  occasione  la  guerre  ,  doit 
être  défrayé,  soit  par  une  augmentation  pro- 
portionnelle dens  les  impôts ,  soit  enpertie  par 
ee  moyen,  et  a  partie  par  des  empniati. 

On  a  lonf-temps  et  vivement  discuté  la  ques- 
tion de  savoir  quel  est  celui  de  <  e>  deux  modes 
qui  doit  être  préféré  ;  et,  dans  le  cours  de  cette 
discussion ,  on  a  avancé  les  opiniont  lee  plus 
opposéee  et  les  pins  eontradietoiret.  Snivanft 
nous ,  i  Boeone  époque ,  ees  diflfoencei  d'opi- 
nion n'auraient  dû  exister.  Quoi  qutl  en  soit, 
les  opérations  financières  des  dernières  trente 
années  nous  fourniront  les  moyens  de  les  faire 
cesser ,  et  de  résoudre ,  d'une  manière  satisiat- 
sante,  oetle importante  question.  Nons  eroyene. 


spoliation  du  temple  de  Delphes ,  par  lei  Phocéens, 
une  grande  quantité  de  valeurs  nélalliques  qui  j 
Aaleat  aenimuMai  depuis  dai  sMclea ,  Ail  vépaedae 
dan.i  la  Orrce,  Philippe  ouvrit  dri  eotprunts  dans 
Ifi  viilcj  principales  de  ses  difTi'rcnlrs  r('piiMi(|ucs 
et.  de  celle  manière,  il  intéressa  la  classe  des  capL. 
talbtaa  au  anosAs  de  sas  aeitspHiss»  Ose  swpwtS  t 
en  lui  créant  baaoaoup  de  partisans  dévoués, ri Aae> 
et  t]ui  jouit.i  lient  tous  d'une  influence  plut  ou  moina 
grande  ,  contribuèrent  bien  davantage  à  l'accoraplis- 

saeMBt  do  sas  vnss  politifMs  qna  rOoqMnee  salailée 
de  qosiqnss  oralanM  d'AlUose. 
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A  rappai  deiithéark,lM 

r^Itats  d'une  raste  expérimce,  mais  »m%\ 
parce  qu'il  eii^tc  plusieurs  circonstances  qui 
éoivcBt  faire  délirer  que  ^opinion  publique  soit 
«in  Mf  à^cet  éffoé,  H  Fm  M  «MMNtt  pat 
InrfiMipn  tn  lMfaito«iliNiiiMlM  lyi* 
iÊÊÊÊ  éê  tfiill,  il  est  impossible  de  te  rendre 
un  compte  exact  de  la  situation  financière  du 
pays,  ft  d'apprécier  la  convenance  des  grandes 
aMturea  qu'on  vieat  de  prendre  relativement 

innpM  MiMBM  garantie  de  la  proloagaUott  de 

la  paix  ;  et  peut-être  ntiint  peu  serons-nous 
dans  le  cas  de  déciHer  si  c'est  avec  des  emprunts 
oa  des  taxes  extraordinaires ,  que  nous  derrons 
sii|^rl8r  Im  ohsripet  d\MQ  BOTnvIb  ^fSÊfttm 
t  aBini  4a  MMc  tl  4a 
I  qpri  mSrml  én  prépwHft  niiftairas , 
que  In  comparaison  des  avantages  et  des  incon- 
véuicns  de  ces  deux  modes  peut  être  faite  avec 
!■  nite ké eonvenoble  j  et  c  est  pendant  les  loi- 


4vnntde coramenoareel examen,  nous  dirons 
un  mot  des  clranf^cs  opinions  qui  ont  avan- 
cées sur  \vt  emprunts  des  gnuverncmens  j  opi- 
qui  ne  sont  pas  encore  entièrement  aban- 
rUay  mus  dit  qatl  eMii- 
ikm  im  fbads  paUlea  «mhm  «me  mim  d'or. 
Helon  .  écriTain  fraaotla,  auteur  d*un  ItTrc  inti- 
tulé :  E»aai  politique  nur  le  Commerce ,  ne  va 
pas  aussi  loin  que  Benkley  ;  il  assure  seulement 
et  eetle  manière  de  voir  e  été  cette  de  beau- 
•oajp  dfMm«  qno  Im  dMlea  pubUqtUê  ton* 
émé$nm  4§  ht  muiimênH*  à  famol»  ^anclbe; 
et  que,  pnr  comfquent ,  ellenn' augmentent  ni 
M  diminuent  la  richenxe  nationale.  Enfin  ,  un 
négociant  juif  qui  vivait  en  Ilollande,  M.  Pioto, 
prétend,  d«H  ai  lim,  d*aiUe«ra  taféden, 
mt  U  «iivalidieB  «I  le  evédh,  qiCmHè  étN$ 
pÊÊUqmt  uatnttkt  rkh9»*e  nationale  de  tout 
le  montant  de  ton  capital.  Ce  ridicule  parndoxt^ 
a  été  depuis  soutenu  par  M.  llope ,  d'Amsterdam, 
M.  Gale  et  M.  Spence;  et ,  ce  qui  est  plus 
I ,  la  jtage  Baylej  ea  ilôt  Mleiaent 


u- 


>,  laistant  Blackstone  pour  Pinto,  il 
harangua  le  grand  jury  da  Torkshire  sur  les 
immesiiea  avaniaget  d'une  forte 
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•  Heot  ewleM  |pv  iiraiie}  dit  Hum  «  oee 
VfhAam  s'éMeirt  «pie  dea  Jea  d^april,  oomne 

les  discours  de  rc«  rhéteurs  qui  faisaient  Tcloge 
de  In  folie  ,  de  la  fièvre,  de  Busiris  ou  deNéron, 
si  nous  n'avions  pas  vu  de  grands  ministres  s'en 
faire  ,  parmi  nous ,  les  patrons.  •  La  fausseté  de 

ces  opinioM  eit  mpendent  li  éHdaule  ^51  eal 
dtoneet  qn^aDei  État  jaaiaia  po  eveèr  dea  pcr- 

tisans .  Nous  conviendrons  avec  Melon ,  car  il 
est  inutile  de  parler  de  M.  Pinto,  qu'une  dette 
publique  est  une  dette  de  la  main  droite  à  la 
main  gauche  :  nous  observerons  seulement  que 
es  a*«it  p«i  de  riotftél  dont  a  •*egit ,  ada  da 
eapttat  ponrleqnel  oet  iatérét  est  deuerri.  Or 
ce  capital  n^i  pei  été  prêté  par  me  fractioa  dt 
la  nation  A  tine  autre  fraction  ,  mais  au  gou- 
vernement qui  l'a  dépensé  comme  retenu.  Il 
est  entièrement  anéanti  j  et  les  rentiers  de  Tétat, 
■a  tiaa  fm  tonolMt  la  noie,  tireni  ta  eon- 
traira  leur  revaen  des  eapittox  et  de  nodoitrie 
des  autres  classes  de  la  société. 

Afin  de  mieux  faire  sentir  les  effets  des 
emprunts  sur  la  richesse  nationale ,  supposons 
qu'un  pays,  avec  2,000,000  dliabitaaa  «I 
400,000,000  flerf.  de  eepUel,  ae  troave  engagé 
dena  one  goem,  et  que  le  gouTemement 
emprunte  et  dépense  50,000,000  de  ce  capital. 

Si  le  taux  ordinaire  du  profit  qu'on  eu  reti- 
rait était  de  dix  pour  cent  ^  le  revenu  du  pays 
devait  être  de  40,000,000,  antAfleufemeut  A  In 
fnerre  ;  mab  à  a«  oendoilea ,  aprèa  ]«  dipenw 
dee  00,000,000,  il  n*anni plna  éM  qoe de  35. 
Il  est  évident  cependant  que  ce  revenu  ,  ainsi 
réduit,  devra  fournir  des  moyens  de  subsistance 
à  la  totalité  des  2,000,000  d  habitans  ;  et  quoi- 
qu'il soit  vrai  que  le  pays  n'est  pas  privé  de  fin- 
téfétda  la  dette,  pniaqM  eel  intéÉdt  eit  aenle- 
roenttrtnfOM  d^ine  classe  à  une  aate«,ilM 

l'e^t  pas  moins  qu'il  e>t  privé  du  revenu  des 
50,()(X),IKK) ,  el  (luo  le  capital  qui  servait  jadis 
A  alimenter  et  à  vêtir  un  huitième  des  habitana 
étent  anéanti ,  il  faut  qu^ils  tirant  lenrt  nieyen» 
de  aaiiaialaneadn  retenn  de  eeu  qoi ,  prelndile* 
ment ,  avaient  d^è  beaoeevp  de  peine  à  aW 

tnîtenir  eux-m^mes. 

Ces  rourtci  oh<^er\  attons  serviront  à  faire  con- 
naître la  véritable  nature  des  dettes  publiques  ; 
maia  ellea  ne  niflbent  pas  pour  déeidar  la  qnea- 
tion  qni  foit  le  ai^et  de  eai  ertiele.  Chafae 
guerre  doit  néeemdmOMnt entraîner  une  perte 
décapitai  plus  ou  moins  considérable.  Il  est  , 
par  eonséqueut ,  de  la  plus  haute  importance 
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viniens  inévitables  foient  moint  pernicieux ,  et 
paissent  être  plus  facilement  réparés  ;  et  e*Mt 
ce  que  nous  allons  examiner  à  l'instant. 

Si  la  facilité  avec  laquelle  l'argent  peut  être 
«btain  Aalt  h  ««ait  chote  qa*«i  dût 
nr,  m  «Mpuini  1b  ijitènM  étt 
«fM  raotre  mode  de 
extraordinaires  de  l'état  ^  par  une  nu{^entntion 
proportionnelle  dans  les  taxes  ,  il  n'y  a  aucun 
doute  que  c'est  aux  emprunts  qu'il  faudrait  don- 
MT  b  prtféreaea.  U  tan  ûgfé  d*  FinlMt , 
r«MCitiid«  «f«o  kqaaOo  a  «tt  ptfé ,  «I  Tcspoir 
que  chacun  entretient  qu'il  Mura  habilement 
profiler  des  fluctuations  du  cours  des  fonds 
publics  ,  tout  contribue  à  déterminer  une  classe 
I  é»  capitaliatea  i  prêter  au  gouTor- 
-ifaipout,  ds  MlteauDiiéra,  MpvMNi- 
NT,  trèi  fcBÎhiiient  et  dans  des  délaitMioourts, 
des  sommes  considérables.  D'un  autre  côté,  la 
masse  des  contribuables  se  félicite  é^lement 
de  ce  système,  car  ,  au  lieu  de  prélever  sur  eux 
aoMBM  p«r  de  nouveaux  impôts ,  on 
—a ndi  que  ce  qui  it 
rialérét  de  cette 
charge  aussi  modérée  ne  met  peneana  dans  la 
nèo^piité  de  réduire  beaucoup  ses  jouissances  , 
Ott  i*y  tonmet  sans  murmure.  Il  u'est  pas  éton- 
nant d^rèa  cala  que  les  diTert  gouvernemens 
dant  Mmvent  m  reoonn  à  nn  nuifan  anni 
CmU*  at  an  même  temps  aussi  popalania  da  se 
procurer  l'argent  dont  ils  ont  besoin. 

Mais  quoique  le  plus  ou  moins  de  facilité 
avec  laquelle  l'argent  sera  obtenu,  soit  une 
oanaidtfffation  loipoaiante ,  il  y  en  a  d'autres  qui 
la  tant  Man  davantage.  Laa  eftls  tdala  dVuM 
opération  financtèra  ne  pewent  pas  Hk  eonve- 
nablement  appréciés  ,  en  en  examinant  seule- 
ment lesconscquciicps  immédiates.  IVous  devons 
porter  notre  vue  plus  loin  et  tâcher  de  décou- 
vrir qnellet  dmvanl  en  être  le%  oanadqnances 
déAnilivet.  8i  on  prooèdo  do  oatte  MUiièvo  et 
que  Ton  examine ,  non  pas  seulement  les  effets 
transitoires,  mai«  aussi  les  effets  durables  du 
système  des  emprunts  .  l'on  se  convaincra  qu'au 
fond  les  facilités  qu'il  duuue  uu  gouvernement 
de  fo  proearar  de  roffanl ,  loin  d*étn  nn  avan- 
l«|e,  tant  an  oentmiro  an  nondiro  do  laa  plus 
grands  inconvénieni.  Assurément  il  serait  fort 
peu  raisonnable  de  croire  que  les  dépenses  d'une 
guerre  puissent  être  défrayées  sans  préjudice  cl 
sans  perles  pour  les  contribuables.  Alors  même 


jours  un  très-grand  mal  ;  et  les  peuples  qui  onl 
le  malheur  de  la  faire  doivent  souffrir  plus  ou 
moios  promptement  des  suites  de  la  perte  des 
capitaux,  et  par  conséquent  de  la  diminutioa 
daa  meyens  do  pioduolion.  Or,  û  oatWdant 
qn*nn  plan  da  linoaoo»  «al  vieiai,  qjnand  fl  n 
pour  résultat  dn  difniser  cas  inconyéniens  iné> 
vitables  de  la  guerre  et  détromper  le  public  sur 
sa  situation  réelle;  et  c'est  ce  que  font  les  dette* 
fimdéM.  Leurs  apologistes  disent  qu'elles  n'im- 
posent jaoMiiaanx  oonIribnaUes ,  danann  •aapo 
donné,  des  aaeriiooa  oilmordinaiina  ;  à  od 
égard ,  elles  ressemblent  i  ces  affections  ckr»> 
niques  qui  s'introduisent  lentement  et  imper- 
ceptiblement dans  le  corps  humain,  et  dont  le 
danger  ne  se  fait  aperceToir  que  lorsqu'elles 

les  priaeipaa  nAMoa  do  1*1 

sions  de  la  guerre  ne  peuTent  être  contrebalan- 
cées que  par  les  profjrès  de  l'industrie  des  par- 
ticuliers et  par  leur  économie ,  mais  pour  que 
cette  économie  ait  lieu,  et  que  les  ocntribnaMas 
atawbant  à  angaantar  la»  indnalrio ,  û  ftint 
qn*ib  aantanl  rinlnanoo«qn*éntcant  sor  lanr 
fortune  les  frais  de  la  guerre.  Ce  sont  les  illu- 
sions qu'il  entretient  qui  constituent  le  TÏce 
radical  du  système  des  emprunts.  Ses  progrés 
sont  gradnels  etpresqu*tmper ceptibles;  il  n'exige, 
danalaprinoipo,<pMdo  Ufarsaaeiiioaa,  aaaia 
jamais  il  ne  cède  ce  qu'il  a  une  fois  olilann$  ci 
l'ambition  ,  l'injustice  et  l'avidité  du  gouverne- 
ment,  aussi  bien  que  celles  des  étals  voisins, 
ne  tardent  pas  à  commander  des  sacritices  nou- 
▼eans.  Le  pnUic  oat,  de eatte  inanUra  ,  pifié 
de  aaa  jooiiaancaa  ,  ka  nnea  apida  laa 
et  les  contribuables  ne  sont  pas  onocr 
de  leurs  n'vcs .  «pie  leur  industrie  cl  leurs  pro- 
priétés se  IrouvL'til  j',tcvées  ,  par  les  intérêts  de 
la  dette  pubUque  ,  d  uue  somme  beaucoup  plus 
conridénable  qno  a*ila 
teoNnl  ans  ftâia  delà , 

On  dôa  peut-être  qu'en  i 
soyons  pnn;n<^és  dans  une  guerre  qui  coûte 
niiiHiL'Ufinciit  '20,(>00  OCX)  st.,  ce  sera  tout-à- 
luil  la  même  chu»e  ,  pourru  que  l'intérêt  soit  4 
cinq  penr  coaît ,  si  nona  payons  ooa  2D,000,OQO 
tout  d*nn  conp  par  rangoiasrtalicn  proportion^ 
nelledes  taxes ,  ou  si  le  gonr  amaniant  emprunte 

et  rembourse  lei  prêteur*;  pnr  un  contrat  de 
rente  perpétuelle  d  un  niilliun  par  au  ;  car  l'in- 
térêt étant  à  cmq  pour  cent ,  les  20,000,000  et 


Digitized  by  CjOOgle 


Mi  Ml  lit  KHmÉM. 


l'annuité  perpétuelle  d'un  million  reprétentent 


pensé  et  ne  pensera  jamais  ainti ,  qiM  !•  tyilime 
des  dettps  fondées  est  lrè<-pernicîeni.  Suppo- 
sons, par  exemple,  que  l'on  ait  satisfait  aux 
ebarii^et  otfMtdiiMÙrea  par  des  ioipôb 
teM  VmÊÊêtt  «I  ^  lt|art^ckMiBi«  dam 

«M  MattllMwntribtttioiM,  MU  4»  1,180  liv.  : 
le  â^i\r  de  se  mnintenir  dans  son  ancienne  situa- 
tion et  de  ron^errer  sa  fortune  intacte  ,  désir 
qui  n«it  arec  nous  et  qui  M  OOttS  quitte  qu'au 
iMbtMl ,  engagera  MfMaWMBt  to 
M*  h  litfciv  étefalltav  mi 
iapÉMM  fta»  Mlh«  à  lon  indostrie,  ou  en 
toamettant  ses  dépenses  i  une  économie  plus 
sévère,  afin  que  ses  capitaux  ne  soient  pas  enta- 
més. Mais,  sous  l'empire  du  sy  st  ènie  des  emprunts, 
—  —  fci—fdtiliaiique  de  payer  ftalMl 
êm  l,6Mllr.  m  M  Hv.  ,  «I  Mm  d*4p«tfMr 
In  1,000  liv. ,  il  se  seriil  OMMmtë  d'en  épar- 
gner l  inlért^f.  Les  hominps  se  coiidtiisent  de 
celte  manière,  parce  t{iril4  soul  dans  l'usage 
invariable  de  ne  considérer  nue  guerre  comme 
,  que  ÛÊm  la  proportln  êm  obliga- 

»,  «a*  Jtfcwhr  la  durée  probable  de 
ces  chargées.  Ce  ferait  une  tentative  fort  inutile 
de  chercher  ii  leur  démontrer  que  le  paiement 
d'une  rente  perpétuelle  do  50  liv.  est  aussi  unc- 
b ptisMi  «riqM  4»  1,0OOIHm«l 

qndqoe  accident  imprévu  ou  quelque  révolu- 
tion viendra  à  notre  aide,  et  déga«;era  notre  for- 
tune du  fardeau  d'un  paiement  perpétuel. 

Hnu  ealeoloot  aussi  que,  dans  tous  les  cas  j 
la  ywtiw  11  fiM  luiriiiiriÉli  mtan  à  k 
lÉM^ps  ^to  la  ^ÊÊÊiÊriÊi^^      aa     art  la  attaM 

ebose ,  que  ce  paiement  sera  réparti  en  un  grand 
nombre  d'années.  Cette  considération  est  môme 
un  des  principaux  argumens  des  apologistes  des 
dellei  Cvadées.  MaitU  sorait  facile  d'en  dteon- 
IfarlovIelaMMana,  al  4aMf«  valr  ^  «a 
q«e  raAalaiitfaHea  a  ia  ayeux  i  fiiire ,  c'est 
de  pnit^ar,  la  plot  posalblé ,  les  intérêts  de 
l'avenir  ,  sans  blesser  ceux  du  présent  ;  et  c'est 
précisément  ce  qu'on  fait  en  levant ,  dans  le  cours 
de  chaque  année ,  tout  l'argent  nécessaire  pour 
aa  payer  la  dliyaie.  8mm  ITiypodilia  «êan  aè 
«a  afrtèaa  a^ÉagaMalanil  pas  TMprit  d'écono- 
mie, Tadoption  n'en  serait  pas  préjudiciable  aux 
fteéretiaai  asMtaatas,  at  1m  efttt  ea  soraienk 


les  mêmes  pour  elles  et  pour  la  postérité ,  que 
oaaa  te  ijitiia  im  aMpuiato;  car,  il  att 
<vidH«qaaaa  tarait  une  cbosatanUMMIf. 

féreate  pour  l'héritier  d'un  indlTida,  doat  la 
quotftpart  dans  les  dépenses  d'une  guerfc  aurait 
été  de  1,000  liv.  st.  ,  si  cet  individu  avait  payé 
tout  d'un  coup  oetle  somme,  et  laissait  1 ,000 liv. 
da  aMiM,  aa  bka,  iil  Wsnit  oaa  l,ff»  II?, 
grevéês  dnaaa  lanla  parpétuelle  de  6Ô  Kv.  Cail 
un  des  avanla^s  particuliers  du  mode  que  nous 
vondriniis  voir  préférer,  qu'en  môme  temps 
qu'il  n'impose  à  personne  de  fardeau  plus  con« 
iliéiaMi  ^  aalui  qui  réfaMefrfl  d*aaa  dHê$ 
^iiriity  at  ^a*ll  Wm  4  ahaaaa  lafiMÉMdaia 
ta^mer  d'une  partie  de  oe  fardoaa,  Mi  le  par- 
tageant avec  la  po«térité  ,  sa  tendance  naturelle 
est  cependant  d  en;;.i<;er  la  masse  du  public  à 
ne  pas  user  de  celte  facilité  et  à  devenir  plus 
aaiNa,  ptat.flrafala  atplat  Id— i.  Ca  tMalf 
aaaawaargrasilêrada  wippaiana'fflaaai<aafa 
l'aTonir  qu'aux  dépens  du  présent;  c'est  en 
communiquant  une  impulsion  pins  vive  à  l'in- 
dustrie des  contemporains,  et  en  fuisant  mieux 
sentir  les  avantages  de  i  esprit  d'accumulation , 

qtt1l*aafl  la  paMériltf.8aiM  fMapliv  4a  rte  d«a 

juste  que  ce  qu'il  faut  pour  payer  l'int^rAt  da 
capital  ;  sous  l'empire  de  l'autre,  c'est  le  capi- 
tal lui-même  qu'on  économise.  Si  donc  on  veut 
décider  la  question  par  l'influence  qu'ils  exer> 

alaaltaUiai^^ 

jours  ôtre  la  première  et  l'emporter  sur  toutes 
les  autres  ,  il  ne  peut  y  avoir  aocna  daata  SOT 
la  manière  dont  elle  sera  résolaa* 
Mais  ces  raisons  aa  soat  pas  laa 


laréMiaaiMidtolaiwajK  avee  Uqaalia  las 

fOavamemens  se  procurent  de  l'argent  par  le 
système  des  emprunts.  Celte  facilité  déplorable 
a  été  une  des  causes  principales  de  ces  innom- 
braMos  gnarras  qol  aat  iéiaM  laaMade,  depnit 
la  iMMliNMa  da»  latliai.  C*ait  aHa  qai  a  ( 


miné  les  divers  gouTamemens  à  s'engager  i 
rairemenl  dans  les  i  nlreprises  les  plus  ruineuses, 
tandis  qu'en  trompant  les  peuples  sur  les  con* 
séquences  inévitables  qu'elles  devaient  avoir, 
alla  aa  In  a  «pn  trop  disposés  &  applaadlr  al  4 
weaaJar  ht  «aUlian  ^ 
La  loterie  de  la  guerre  atl  la  plus  dangerense 
de  toutes  les  loteries  :  ses  conqut'Ies,  ses  triom- 
phas ,  quelque  séduisaos  et  quelque  magmiiques 


I 
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peu  pré*  aussi  citné  en  temps  de  \mix  en 
im  guerre  )  qu'il  M  iMITe  quvIipMfou 


m  devoir*  M  Mt  UbkêU  Im  noiMiinDt  de 

prendre  les  armes,  et  que  le  fardeau  toux  lequel 
il  [;»'Miit  (It'vieiit  la  cause  d'agitations  conviil- 
8iv6«  i^ui  te  terminent  presque  toujours  pur  la 
I  «t  par  «M  vértlnlioa. 


à  Mt  Imoins  extraordinairw,  par  m  accroÏMe- 

nient  correspondant  dans  ses  taxes  ,  qu'il  serait 
?rai  de  dire,  avec  le  poète,  que  la  paix  apporte 
avec  alla  mnu  mo  aile  la  guëriaoa  daa  aaus  dai 


Im  iaaasiapoaéatpottran  rapporter  lesfiraisces- 
aeraient  également.  Les  prUdetoandraient  i  laur 

véritaM»'  nix'îiti,  et  i  iiidustrie  dégagée  du  poids 
qui  pe&Mil  &ur  elle,  reprendrait  un  nouvel  OMor. 
Si  M>iu  naiu  édoM  toi^oan  dirigés  d*aprèa  œa 


dliui  cinq  A  six  millions  «L  (!IBO,000,000  fir.) , 
c'est-à-dire  à  peu  prés  la  somme  ([ui  est  néces- 
saire pour  payer  k-s  (Vais  île  perception  de  notre 
revenu  actuel ,  et  en  mëiue  temps ,  nous  auiiuiis 
m  eapilal  plaaiawa  eartaiaaa  da  ■ilUaiu  que 
■atuavoM  diaiipdc.  La  Gtaiula-lnlagiiay  pliii 


1A4  DU  nriTÈMi 

^^Is  soient,  ne  sont  cependant  que  des  com- 
pensations mist'rubk"i  de  l'or  et  du  sang  qu'il 
faut  répandre  pour  les  obtenir.  Le  bon  seoa  na- 
tional M  naanifeifo  ptincipaleaMBl  aa  évitant 
toataaleifiian«imitil8t,6lantaniiMBtoalles 
^■i  aont  nécessaires ,  anisilèt  qa^éÊm  peuvent 
l'être  avec  sûreté  et  lionnctir  Mais  pour  que  les 
peuples  apprécient  les  ineslimaliles  a\ aiil;i;;(is 
de  la  paix  ,  il  faut  commencer  par  leur  faire 
aanlir  que  la  ^uam  ait  taqîoiin  on  jaiiraiaaiu, 
nloMpov  oam  f n  pandsiaaty  fagnar,  al  qa*il 
ii*y  a  pas  moyaa  da  la  faire ,  saaa  Un  forcé 

de  rerionr«'r  à  titie  prirtic  des  aisances  et  des 
a{;remeiis  de  la  vie.  Malheureusement  le  système 
des  emprunta  caciiti,  pendant  quelque  temps, 
an  yau des  peuples,  aat  oluséquenoat  iaini- 
tablaa ,  at,  en  laur  parinadaat  q nlk  na  laa  res- 
sentiront jamais,  les  pousse  à  manifester  des 
dispositions  farouches  et  intraitables  dans  les 
occasions  les  plus  fulilo.  Il  eu  resuite,  et  ce 
résultat  est  déduit  de»  faits  les  plus  nombreux  et 
laa  plus  positifs ,  qua  Iniaft  dtatqnl  a  m  waanrs, 
paaidant  un  oarlain  tampa»  aaâ  anipnMto»  ne 
tarde  pas  i  se  trouver  engagé  dans  une  osasse 
de  dettes  et  de  dinirullcs  itieitricable*  ;  que  tes 
taxes  qu'il  suppui  tc  le  luaiiitiL-iiianl  u  un  taux  à 


puissante,  plus  peuplée  et  fdns  ridia,  powrait 

bien  mieux  résister  aux  otiaques  dirigées  coritre 
son  indépendance  et  sa  liberté  ,  et  elle  serait 
plus  à  même  de  protéger  efficaoament  la  liberté 
des  aalraa* 

Lasntilaetfaaa^raaneMiftit,  jnaiyt^waa, 

plausibles,  ne  sont  au  fond  d'aucun  poids.  On 
prétend  d'abord  (|ue  le  paiement  immédiat  do» 
dépenses  d'une  guerre  serait ,  dans  beaucoup  do 
cas,  toat-è-fiùt  impraticable,  et  que  dans  les 

élevées  ,  qu'il  n*j  •  giÉra  d^iMbn  flMoiiradPy 

satisfaire,  que  de  partager  le  fardeau  aveo  la 
postérité  par  la  voie  des  emprunts.  Le  meilleur 
moyen  de  détruire  l'argument  tiré  de  l'sn^poaa»* 
biliUf  o'ast  da  iaira  T«ir  qua  la  ahoia  a  réalia 
mant  an  lia«  I  avoft  dâ  fiBir«  MM»  aqpdMM 
ditamnlrar  à  nns  laaiawa  qna  las  aonnnai  qt  1» 
(^ouTemement  s'est  procurées  par  l'impôt ,  oat« 
ù  peu  de  cluise  juès.  é{;alé  le  montant  de 
norme  dépense  que  la  guerre  de  17U3  à  181(>  a 
oooasioaée ,  et  qua  naaa  avons  qiauté  plus  êm 

•  .  «an*  —A     \*         M       •  «nn*      a  a 

sut  oibU  niiiliaan  atMlinf  (qnnaa  niwarta«n 

francs),  à  notre  dette  fondée,  pouréviterde  levar 
nue  eentainedi- millions  de  taxc'j  additionnellan* 


penilaut  le  cuuis  de  rcs  vin;;l  trois  années. 
Au  tond  ,  1  argumeul  Lu  e  de  1  impossibilité  an 

rédolti«aQi:^lanadade  payer  la  ialalilé 
daa  ddpnnsai  d.*nn  aMwiina  ,  par  laa  tnaa  fnî  y 

seraient  alTeclées,  serait  fort  fènant  paav  Ina 
propriétaires  cl  pour  les  fabricans  qui ,  en  géné- 
ral ,  ont  fort  peu  d  argent  comptant.  Supposons, 
par  exemple ,  que  la  port  d'un  numufaoturinr, 
daai  las  CNiia  d*UM  foam,  a*dlivaà  l/MO  Ifar., 
et  qtf il  m  pnina  ai  éoonaaiiiar  aalla  aaaMM 
sur  sa  dépense  personnelle,  ni  la  retirer  da  aea 
affaires,  sans  préjudice.  L'avantage  du  .syslènie 
des  dettes  fondée*  ,  consiste  ,  nous  dil-on  .  a  le 
dégager  da  Tabligatiou  de  faire  ce  paiement ,  au 
moyen  «Tnaa  patHa  idiia  \\\  asinaaila  di  flO  IIt.  , 
qu'il  pourra  facilemaol  prdlaaat  aor  ses  béné- 
fices. .Mais  le  plus  léger  examen  suffira  pour  fiiire 
voir  que  rct  avanta;',e  n'est  qu'apparent.  £n 
cQ'et,  le  fubricaut  eu  question  oe  se  trouve 
dégagé  de  l'obligalian  da  payer  inunédsataaaeai 
laa  l^OOO  Ut.,  qna  parea  qna  to  faavarMBMMat 
les  emprunte  lui>même,  en  laissant  rintérftt  A 
sa  charge.  Or.  n'est-il  pas  évident  qu'il  aurait  pas 
Taire  directement  ce  qu'il  fuit,  par  rinlcrmë- 
dioire  des  aguus  du  fisc  î  u  il  est  hors  de  doute, 
dit  M.  Bioardo ,  qu'il  eadata  daa 
poidi  à  pcélar  au  parlionlian,  al  la 
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le  proim.  Que  oe  grand  emprantear 
•e  relire  du  marché  ,  et  les  emprunts  privés  se 
rempliront.  A\ec  de  bonnes  lou  et  de  sages 
t^lmmea» ,  cet  IvaaMclMat  partkmlièrw  pour- 
firiwt  M  ftiM  «f«e  la  |îat  gMB^s  Aeilité. 
Bhm  rdtet  Mlad  éM  «hMM  A  MiM»  r«fMt, 
et  B  paie  rinlérêt  au  gouvernement ,  qui  le  paie 
à  A .  Dans  notre  tyatèl&A  B  paierait  dinotenent 
l'intérêt  à  A.  »  ' 

■ail  wtftHfMM.  Il  «a  purlkaliar  va 
MT  k  plsM  Ofmlar  Ttcfn!  fMw  tea 
frapra  «M^plt ,  tt  M«m«l«i  4  dw  caaiiiMMis 

pins  BTantageuses  qun  \f%  agens  du  Trésor.  Se 
procurer  de  l'argent ,  n'importe  à  quelles  con- 
dition» ,  est  le  but  exclusif  de  ces  derniers , 

m  fw  1m  fÊÊHmlÊÊnéiâmA  p«r- 

Une  dette  fondée  exige  d'aillai  m  dlipaadieu» 

ëtahli-sf ment  coùtu  au  pays  plusieurs  niilr 
lions  piir  ail  puiir  la  [km  i'C|ilion  des  lases  desti- 
née» à  en  payer  1  uitéri't.  Âiusi  il  est  évident  ({u  ù 
tpos  éfardfl  il  vaainit  be— coup  odeux  que  les 
partigwliOT  fri  paa  d*av9Ml  ooapiMit , 
«■ipnmtassflat  eax«iiiAMtl«  d!aapnniter 
|Mr  rinterméJiaire  du  gouTcrnement. 

Comme  un  accroissement  subit  et  considé- 
rable des  taxes  qui  afiiscteut  les  objets  de  luxe , 

par 

I,  il  Mnit 

indispensable,  pour  payer  les  dépenses  extraor- 
dinaires de  Tannée ,  d'imposer  les  objets  de  né- 
ceMité  ou  bien  le  revenu  des  particuliers.  Mais 
mm  ébmnrn  que  si  lea  ehaïai  aéoasiajree  à  la  via 

•■r  k  «lasse  qui  samk  awins  en  état  da  k  mf^ 
porter ,  c'est-à-dire  sur  celle  des  prolétaires ,  et 

qne  si ,  au  contraire,  c'est  à  une  taxe  sur  le  re- 
Texsu  que  l'on  a  recours,  elle  ne  pèsera  pas  d'une 
1— ihanaiBi  ia^fakal  aoins  oppressive  sur 

aâoaaa  libérales.  Kona  ne  oroyow  pat  aapaodant 

que  ces  objections  soient  plus  fondées  queoelles 
que  nous  avons  t\<']\  iiHulées.  C'est  une  erreur 
de  supposer  qu'unu  taxe  sur  les  objets  de  néces- 
de  plus  grand*  WMlIlBai  MK 

i{  aar  k  pris  da 

la  journée  t'accroîtrait .  après  l'imposition  de 
la  taie,  de  manière  i  les  maintenir  dnns  leur 
ancienne  situation.  Fn  efi'et,  le  produit  de  la 
taxe  tomberait  dan»  les  mains  du  fouvemement 
qui,  par  »uite,  se  trMfiiait  à  aiÉHida 
'  18». 


mander  plus  de  trarail  )  aiMd  TiapAt  qttVai 
aurait  enlevé  aux  ouvriers  ne  tarderait  pat  à 
leur  (^tre  rendu  par  la  hausse  que  lus  demandes 
du  gouvernement  ou  de  ses  agens  produiraieot 
dans  las  aalalm. 

n  «>at  pai  pka  jMta  d»  pidtaadia  que  dat 
le  ou  ad  Tas  aMttrait  «sa  aasbibatiao  mt  k 
revenu .  pour  défrayer  les  dépenses  de  U  guerre., 
elle  pèserait  trop  inégalement  sur  ceux  qui  exer- 
cent des  professions  libérales.  Ce  n'est  pas,  il 
iàotravattar,  aaat  quelque  appareaoada  r•lt«^ 
qa*an  ta  ideria  aar  raitrêaM  ii^attka  «1*9  y 
aurait  à  imposer  rhooune  de  loi  oa  k  aiédaaÎBy 
dont  l'industrie  est  souvent  l'unique  moyen 
d'existence  d'une  nomlneu^c  famille,  do  la 
même  manière  que  le  capitaliste  ou  le  proprié- 
taira  Mar.  Ma  il  lan  kaik  da  kira  vak 
qoa  koaadiliaa  de*  iadhridaa  qal  aairaeat  d» 
professions  libérales,  ne  serait  pai  moins  affeelëe 
par  les  taxes  qui  frapperaient  exclusivement  la 
classe  des  propriétaires  uu  des  capitalistes,  que 
si  ces  taxes  pesaient  eu  même  temps  sur  eux. 

la  afcl ,  la*  lakiffai  daa  «ddaaiaa,  daa  «ta- 
cat*  al  da  taat  aaas  qol  aa  tiaavaat  daai  k 
mèaia  aalégorie  ,  dépendaai*  en  partie  ,  da* 
frais  que  leur  éducation  a  occasionés  ,  et,  en 
partie ,  des  habitudes  particulières  de  la  société 
dans  laquelle  ils  virent  et  du  rang  qu'il»  doivaat 
ytaab.  8iki*alai>**a*dtakat<aak  iiMiiia 
salioa  da*  frai*  Ait*  paar  karddaaaHaa>  Uaaa 
seraient  pas  long-temps  affisotés  par  uaa  taa*  MV 
le  revenu  ,  car  aussitôt  que  cette  taxe  aurait  été 
imposée  ,  on  les  trouverait  insuffisans.  Dès-tors 
les  jeunes  gens  seraient  détournés  de  ces  pro- 
\,  al  aaai  ^aâk*  ■■rawaiaat,  totkwaat 
d*jraBaaaar,alaaUa  daaUaaaiiaii*a 
prolongerait  jusqu'à  ce  qu'en  < 


currence,  elle  ramènerait  les  salaires  à  leur 
véritable  niveau,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  qu'ils 
«a  *aniant  augmentés  da  taat  le  montant  de  la 


La  seule  classe  en  flnMwdak^aalklIi 

juste  de  réduire  le  montant  de  la  charge  qui 
résulterait  d'une  Imo  sur  le  revenu  ,  est  celle 
dont  les  moyens  d  existence  proviennent  d'an- 
aaHk  jfii  daivaat  a^dMadvaè  dai  époques  fixes, 
n  aal  dvidaal  qa*aaa  laia  aakMaU 
plus  fortement  sur  cette  classe  que  sur  i 
propriétaires  fonciers  ou  des  capitalistes,  dont 
le  revenu  est  tiré  de  sources  qu'on  con^dère 
comme  inépuisables.  11  serait  donc  nécessaire  , 
pour  ne  pa*  larkiar  la*  pminnaaii  dlaanttilét 
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A  terme,  et  pour  les  mainlenir  dans  leur  titni- 
tion  r^live ,  de  leur  accorder  uu  dégrèTement 
fai  é&mti  êtm  en  propaifhM  hmii»  da  b 
éÊtéê  ê»  Hun  ■■■■Héi. 

On  obtiendrait  driii  ■nilt>||MllBportnnii,  en 
recourant  à  une  luxe  sur  le  rcvenn  ,  de  pn^fc- 
rence  à  des  impôts  sur  les  objets  do  néceisitë 
M  4e  lue  pow  Mmyvr  les  dépenses  exlraor- 
iiMlrM  éè  rtrniée.  Le  praoter  «MuMerail 
ëem  réfitllé  evM  taqMlle  eelto  tm  eftelmft 
les  difiTêrentes  classes  de  la  société.  Les  impôts 
!>iir  les  ooiijnmmations  ou  sur  les  marchandises 
pé»eBt,  au  contraire,  trop  fortement  sur  ceux 
Ml  i«  tadke  «MÉlMMMei  ou  dont  U  situa- 
lioMeiifi  MM^épMMenMtdiMblBf  tuAt^Me 
les  riches  aftm,  M  km  personnesqiii  A^esl  pes 
de  famille  .  peuTent  preifB*eBliélMMÉI te MUi- 
traire  i"i  ces  char(»c». 

Le  second  avantage  d'une  taxe^sur  le  revenu 

0eiltt»  diM  la  ftm  é»  eha^fiMeiit  qu'elle  oe- 
eUe—  àÊm  It  OMsiêre  dent  lee  oe|rflmB  «Mit 

distribués,  et  dans  te  pHl  dn  ■MKhandtses. 

Oiiniid  tin  iin|M'>t  frn|ipfi  une  rlnsse  ptrticulifTC 
de  murchaiidises  .  les  produrteurs,  afin  d'en 
élever  le  prix  pruporlionuellemeut  à  cet  impôt, 

dImiBtteiH  la  qaaaIiM  qatb  Htàml  dam  Tusage 
da  Mitfa  MT  la  làanM,  an  aa|e|iiaiit  daai 

d*autres  affaires  une  porlîon  plus  ou  moins  con- 
sidérable du  cojiilal  qu'ils  empinynient  à  pro- 
duire l'article  laxë.  Mais  une  tuie  sur  le  i-evenii 
opère  comme  un  impdt  qui  serait  convenable- 
téftÊKL  wr  lei  profils.  Or ,  si  les  profils 
twaa  lilritH ,  Il  n*y  aurait  pes d'a- 
>  à  transfiSrer  son  capitol  d'une  affaire  à 
ane  autre  .  et  les  producteurs  n'auraient  aiiriin 
moyen  de  faire  hausser  les  prix.  Chaque  indi- 
vMn  «oodnnerailàUm  ae  qaH  tnraft  fait ,  sll 
u>f  avall  yaa  m  d'aapMaialiaa  daas  las  aen- 
IrilNitlons,  «t,  comme  par  le  passé ,  il  s*occn- 
perait  des  opérations  qui  lui  paraîtraient  le 
plus  avantageuses.  Les  capjt.un  el  l  induslrie  ne 
seraient  pas  entraînés  dans  des  voies  artiii- 
dattai*  §11  B^AHactH  pas  la  piriadai  traapes  et 

«ose  de  raogmenlalion  dai  pifa,  faadaile  per 

les  impôts.  \  la  fin  de  In  «guerre  ,  chaque  chose 
serait  à  sa  véritable  place  ,  et  nous  pourrions 
tirer  inunédiatement  parti  de  tous  nos  avunlagcs 


emprunts,  tandis  que  s'il  fallait  en  payer  le 
capital ,  il  en  résnltarait  une  si  grande  diminu- 

bfndnatkm,  qulk 
far  se  ttawnr  dan  fkn- 

pnissance  d>n  payer  même  llntérét.  En  raison* 

natit  ainsi  ,  on  suppose  nécessairement  qu'itn 
individu  qui  est  dans  les  affaires  et  qui  u  a  pas 
de  capiteux  surabondans  ne  peut  pas  trouver 


val ,  al  naos  avons  prouvé  que  cela  était  an  < 
traire  très-facile.  Ce  serait ,  d'aiUenrs , 
erreur  de  croire  que  l'nvnntage  du  mode  que 
nous  voudrions  voir  préférer,  résulte  de  ce 
quti  lanva  la  fatalité  da  la  dépense.  Chaqaa 
Vnana  iaearfiaa  la  farta  dVm  aapM,  «I  « 
comne  nous  Tavon»  d^â  dit ,  tonla  li  qMMiatt 

est  de  «nvoir  si  celte  perte  ait  |das  promptemenl 

ooinj.i  ii^ée  par  notre  systéaw  fne  per  celui  des 

emprunts. 

n  nW  pas  plus  anal  da  dba  q«n  ait  ta«- 


■.«antofidland,alil 

la  force  da  cal  argument ,  qu*il  est  toujours  au 

dapaiarl'hitérttdai 


des  emprunts  par tUl redoublement  d!*ectiTft§ nt 

d'économie.  Cela  est  généralement  rrai  dans 
reiiriiK  »!  du  système  ;  mois  lorsqu'ils  imposé 
sur  la  iiutiun  le  fardeau  d'une  dette  énorme  cC 

qu'il  l'a  prtfda  da  la  plus  grande  parlla  da  aat 
alMnaai  ^  Faailfiléf  yéaanainia  na  aaflkaBi  faa 

pour  aeqnitter  les  arréngai  des  empniBtt. 

Comme  il  n'eiiste  plus  aucun  principe  qoi 
puisse  balancer  la  perte  du  capital  et  par  cotisé- 
qoent  aaUa  dn  revenu,  la  richesse  publique  ne 
tarda  pas  i  ûlmàmm  avec  nna  afhiyaaie  rapi- 
dité. RuM  Torigine ,  et  lorsqn*R  est  le  mtÀm 
malfaisant,  le  système  des  detitê  fmdiM  aH 
un  système  de  déception  et  de  prodigalités  ,  et 
lorsqu'une  fois  il  a  acquis  tout  son  développe» 

coaidfNfeladaaMafaBadafafaadnolian,  waiB« 

en  maintenant  les  impôts  an  taux  le  plus  élevé, 
pendant  la  paix,  il  accable  le  peuple,  il  paralyse 
son  énerfjie  ,  il  excite  fortement  les  capitalistes 
a  iraukporter  leurs  capitaux  dans  des  pays 

aellfn  alfiaaadadanilMfy 

révolutions. 

Il  est  il  peu  prés  iniililo  de  parler  de  l'éfranfje 
nrfi^ument  avancé  en  faveur  des  dettes  fondées, 
par  M.  Necker.  Il  prétend  que  lorsqu'une  Case 
nna  iMliaB  a  anraaiars  à  «a  moyen ,  les 
dulaaiH  yif  lijm  égalai 
leur  rikreté.  Hais  si  ce  système  apaovrit  el  épuise, 
laaia  ait  AnaanlasIaMa,  lans  lai  i 
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qui  le  fUTent ,  il  eit  êéàml  f^m^fùm  état 

a  de  mieux  i  faire  pour  fiuf^menter  sa  force 
relalive,  c'est  d"y  renoncer  le  {liusiùt  possible, 
et  par  coaaéqueut  il  est  iadispeaaable  qu  il 

tout  It  Mlnira  4t  m  qm 


On  répète  Muu  eawfW  notre  d§tt9  fbudiê 

n'a  pat  eu  les  conséquenoea  funestes  annoncées 
par  liumeet  par  Siuithj  que  la  richesse  nalio- 
aale  s'eat  beaucoup  aucrue ,  quoique  le  capi- 
tal im  otCI»  dette  mH  ««aMirté      flM  4« 


Xi 


•AUa 


il  que  par  conséquent  nous  sommes  autorisés  i 
croire  qu  il  en  sera  de  nièuie  des  prédictions 
sinistres  qu'un  pourra  fau-e  a  l'avenir.  Hais  les 
prodi^eux  progrôi  éè  la  riobeaM  aatioMle, 

nullement  que  notre  système  de  finances  toit 
moins  malidi&ant  ((u  il  le  suppose.  Hume  et 
Saùth  n'avaient  pas  asses  ruUecbi  à  ce  que  les 

i  et ,  eu  général ,  l'amé- 
i  4e  fivdiMtÎMi  peo- 
>,  pour  réparer  lea  perte*  eeeeefai* 
ce  système;  ce  qui  nVnipéche  pas  que 
I ehlWTations  ne  soient,  d'ailleurs ,  trés- 
I  dilapidations  et  les  prodigalités  dans 
I  «  eatnieé»  aotce  4iMt/Mée, 


oenaexioa  aveo  ellef  et  fvi  «nraieBt 

également  existé  si  le  gouvernement  n'avait 
jamais  contracté  d'emprunts  ,  c'est-à-dire  par 
les  admirables  découvertes  des  Watt ,  des  Ark- 
vrrifbt ,  die  CKMBpton ,  dflt  Wedgvrood ,  etc. 
ti— iiitopMiHe«i  el  «•  pNdUfdiMe,  lii 
4ieea*eBte>  de  ees  bieofaitenn  im  rhomanité 
annuent  eu  des  résultats  bien  autrement  utiles. 
Si  nous  avions  couvert  le»  dopeniies  extraordi- 
nairee  de  l'état, par  des  impots  levés  dans  l'année, 

r~l»dbitee.d«to 


dWlt  de  noire  eel  en  de  notre  industrie  ne  avait 
pas  compensée  par  des  droits  équivalons  ou 
supérieurs  \  les  ouvriers  industrieux  pourraient 
vivre  sans  réclamer  les  secours  de  leurs  parobsea, 
alto  IMBI  diM  freilt  M  tarait  paa,  fanai  MOI, 
aanlapaan»  de  ce  qu'il  ett  daos  la  plupart  des 
antres  pays.  .\u&si  quand  on  réfléchit  A  ce  que 
rAngletftre  serait  maintenant  sans  ce  système 
faUl ,  on  est  tenté  de  croire  que  Hume  et  Smith 
ont  pLutdt  méconnu  une  partie  de  ses  dangers 


tea 

atteste  la  vérité  des  principes  que 
cherché  à  établir.  Le  système  des  emprunts  a 
été  presque  uuiversellement  adopté,  et  il  a 
affaibli  tentes  les  nations  qui  y  ont  eu  reooura. 
CW  an  anvaaaii  al  aas  tm  dont  Ua  eafc 
rend»  la  ortetioa  aiaaiiaire,  fait  M  aliri* 

buer  la  décedeace  des  pêcheries  ,  des  manufac- 
tures et  du  commerce  de  la  Hollande  \u«si  le 
judicieux  auteur  d'un  uuvra.'^e  sur  la  iirhcsse 
de  cette  enAienne  république,  observe>t<il  que 
eeiai  fai,  la  pMBier,  a  peaié  à  ««m 
les  dépeaiet  de  la  gaarra  par  la* 
crédit ,  ne  pouvait  pet  ianraataa  aa  art 
funeste  pour  l'humanité. 

Voici  quels  ont  été  les  progrés  de  l'intérêt  de 
la  dette  publique  de  la  pieetnca  de  liollande. 


Eo  i569,  avaal  le  comiiMMaaseet  dks 
Uoublm,  m  iotérét  éult  da  

le  1879,  I  répefM  de  Tealoe  d*0» 
treciil  

Sa  1671,  av.  riavasioB  de  Louis  XIV. 

•i  1678,  à  U  paift  d«  Niaaègu*.  .  .  . 

■a        è  la  paie  à»  IjBwlefc...  .  . 

Fn  1713.  â  la  i>»Ix  d'LTlreclit  

£a  i7:>o,  à  la  paU  d'AUi-la-Gbapalle. 
Ea  1789,  aa  «oauBaMeemeat  da  la  ré- 


179s. 


78,100 

1 17,000 
5,509/119 
7,107, is8 

i.'î,475.o-».| 
i4,9io,874 

t4948,8aa 
i8»t78,o>S 


Cette  progression  eut  été  beaucoup  plus 
rapide  sans  les  rédnotiena  fereéet  d'iatdrétt.  Le 
preaiaraèlliaB,  aa  ia65,toatradniaitlfatie« 
dn  fiunenx  Jean  de  Witt ,  qui  fit  réduire  l'intérêt 
de  la  dette  publique  de  5  i  4  p.  °7„.  En  I79A, 
plus  de  cinq  millions  de  florins  furent  déduits 
des  intérêts  payés  par  la^rovMice  de  Hollande  j 
mais ,  malgré  cette  iddaeUen ,  le  ftideaa  diait 
eaoofe  trop  leard  pear  alla,  el  U  deviot  ittdif 
pentaUet  pour  la  toulager,  de  confondre  sa 
dette  avec  celle  des  autres  provinces.  L'iiilt-i^t 
de  ces  dettes  réunies  etiiitde  plus  do  vin{;l  cinq 
millions  de  tturius.  £u  Ibtré,  il  dépassait  viiigl- 
quafera  aidUiaaay  al  depuis,  malgré  loua  let 
efiDrt»  de  ten  foavaraeaMat  poar  oooibler  le 
ril,  et  riaiposition  de  nouvellet  tastt  tar  les 


consommations  el  sur  les  rapitaux  .  une  aiilit! 
liaiiqucroute  devint  nice.ssaire.  luiles  oui  été 
les  conséquences  dos  dettes  fondées  eu  Hollande, 
al  a  aa  tara  da  aiêam  dans  teai  lai  était  qal, 
après  eaa  aftaifaaa  aiaBaplat,  Mfeal  atm  in- 


i 
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ieasës  pour  so  servir  de  ce  moyen  de  payer  leurs 


ne  met  plot  en  donte  tii|oaH%ai 
4|lie  lemauTais  état  des  finances,  résultant  de 
reitençion  qu'arait  prise  In  dette  publique  ,  a 
été  la  cause  immédiate  de  la  révolution  fran- 
çaise. Cest  un  fait  curieux  que  Colbert  «Tait 
presMiili  le  daniar  da  tjiMaM  dct  empnmts , 
•t  qnll  «ndiflilt  timt  Mt  elbris  poor  an  eaipé- 
dwr  l'introduction.  Noos  emprantons  le  récit 
Mirant  i  un  Mémoire  trés-curieiix  sur  Pétat  de; 
flnanoaa ,  présenté  au  duc  d'Orléans ,  régent , 
en  1717. 

«  M.  Lmmii,  HA  ftolear  Êm  Vimalra , 
comme  tovl  la  Bonda  aail ,  tt*dlait  pas  (Icbé  de 

voir  la  ffuerre.  An  commencement  de  celle  qui 
fut  entreprise  en  1^72,  il  fallut  dps  secours 
extraordinaires.  M.  Culbert  créa  quelques  nou- 
vaani  Impôts ,  ce  qui  asoitt  des  platntat  dani 
lapablia ,  at  da»  repréietitatiaiis  da  la  part  das 
inagisirals.  M.  de  LoutoU,  instruit  de  ces  difB- 
cult<'-s ,  (i!!a  trouver  le  premier  président  du 
Parlcnjent  de  Paris,  homme  d'un  mérile  dis- 
tingué et  d'une  probité  reconnue.  Il  lui  dit 
q«*Q  Nodrait  m  aarfiaa  aMaMM  an  vai ,  att  lai 
lapidMDlBBtqn'aa  liaa  da  aaa  iirpAta  aiUaatdi» 
que  le  Parlement  avait  tant  da  répo- 
là  enregistrer  et  qui  étaient  si  in^uppor- 
tablai  an  peuple,  il  était  bien  plus  simple  de 
créer  des  rentes;  qu'un  million  de  rentes  créées 
prodofrait  tant  d*nn  coup  20,000,000  et  qnfa  ce 
•arait  an  petit  objet,  par  rappart  an  refantf  ti 
considérable  de  Sa  Majesté.  Ce  magistrat  suivit 
de  bonne  foi  l'iivis  qu'il  lui  était  donné.  Le  roi, 
ravi  de  cet  expédient ,  qui  lui  venait  d'un  homme 
•i  rcoonmandatle ,  dit  qu'il  fallait  créer  des 
ranlat.  Colbert  qui  en  prérof  ait  lat  anltat 
et  les  inconvénions ,  voulut,  avant  de  rendre 
ledit,  se  «innticr  In  siitisf:iclion  do  parler  au 
premier  président.  Il  lui  fit  sentir  les  consé- 
quences du  conseil  qu'il  avait  donné  ,  et  lui  dit 
qnHl  répondrait  dorant  Dian  du  préjudice  qu'il 
•anaait  A  l*Aat,  et  dn  nul  qnH  ftitait  an 
pavpla.  • 

La  mnisoii  <!'»  Rnurbon  a  pavé  cher  le  torl 
qu'elle  a  eu  do  sacrifier  les  avantages  dura- 
bles et  permaoens  du  système  de  Colbert,  nux 
i^paranaaa  trampansat  dn  plan  suggéré  pdi 
Lanvaia.  Si  Tara  da  Golbart  cAt  été  tnivi,  lae 
honteuses  banqueroutes  de  1715  él  de  f/ftO,  et 
probablement  la  réTolutian  françaîiay  n*aD- 
raient  pas  eu  lieu. 


Malheureusement  pour  nous,  notre  propre 
Uitofara  na  ftwnrit  pai  dat  ptanvna  maina  oon- 
alnanAai  qna  etAa  de fkanea  au  data  ■oUanda, 

du  danger  des  erapmnts.  A  rexceptiott  de 
664,263  liv,,  données  en  compensation  oiix  né- 
gocianset  aux  autres  personnes  qui  avaient  souf- 
fert de  la  spalialion  da  TÉchiquier  ,  ordonnée 
par  Charles  II ,  an  1871 ,  la  dette  da  la  Grande- 
Bretagne  a  été  entlArement  contractée  depuis 
la  révolution.  Ait  commencement  du  règne  de 
la  rcino  Anne,  le  principal  de  la  dette  élnit  seu- 
lement de  16,400,000  liv.  A  l'avéïiement  de 
Georges  I",  en  1713,  le  principal  montait  i 
02,000,000  lir.  et  Ilntéidt  à  S^1,000  fir.,  et 
à  l'avènement  de  Georges  II ,  en  1727 ,  le  prin- 
ci[)al  montait  toujours  à  52,000,000  lîv.  ;  mais 
par  suite  de  qtielqties  mesures  prises  en  1716, 
lintérét  était  réduit  i  2,217,000  liv.  Quoique 
lesinconTinlens  dea  4»Ut$  /bmdim  enssent  été 
Indiqnds  de  bonne  home  par  des  menJire»  delà 
chambre  des  communes  et  par  des  écrifaiM 
d'une  habileté  incontestable,  les  racilités  que  ce 
système  présenta  aux  ministre^  ([ui  se  succédè- 
rent, de  faire  des  dépenses  considérables  ,  sans 
cenipnwnattra  lenr  popularité  par  l'impoMesi 
de  noowllaitana,  la  firent pidvalair.  Les  ml- 
nistres  de  Georges  II  et  de  Georges  III  avaient 
tous  été  élevés  dans  les  principes  de  l'école  d» 
Louvois.  Une  saine  politique  et  l'intérêt  de  l'étal 
leur  commandaient  impérieusement  de  se  con- 
dnlreeTeeiBrnielé,et,  an  dépKdaa 
des  ignorans,  d^uipeear  tantes  les 

tionneiles  nécessaires  pour  couvrir  les  dépenses 
extraordinaires.  Mais  au  lieu  d'n^^ir  de  cette  ma- 
nière màle ,  franche  et  énergique,  soit  pour  obte- 
nir laa  appkndiNanMns  éphémlrei  da  li  i 
tnde,  aoit  par  des  coaaldérBtiana  c 
élevées  ,  ils  persévérèrent  avec  une  déptoraMn 
obstination  dans  los  Toios  funesles  dtt  systéiM 

des  en>prutil3. 

rfous  avons  déjà  observé  qu'ù  Tavénement  de 
Georges  II ,  en  1737,  le  principal  da  la  dette 
était  da  einqaanta>deniinnUona  itarl.,nlfbilé> 
réi  de  2,  217,000.  Trois  ans  aprèi>  l'avénemcnt  dha 
feu  roi ,  à  la  pais  do  Paris  ,  le  capital  de  la  dette 
s'éfnil  él«-vé  à  In  somme  de  cent  trente-huit 
millions  ,  et  l'uitcrét  à  celle  de  4,852,051  liv., 
par  anila  des  guerres  de  ITSi  et  17B6.  Depuis,  l« 
dette  aM  aeome  snrea  une  rapidité  qui  n\i  «a 
d'exemples  dans  aucun  tempset  dans  aucun  antrs 
pays.  Les  tentatives  faites  pour  contraindre  Ic^ 
colons  de  l'Amériqae  du  Nord  à  payer  das  taxée 
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qnlb n*aTaient  pas  consenties,  Tan^entèrent 
décent  vinp»  mi[\iom{troùmiUiard»  do  francs), 
et  la  croisade  en  faveur  de  la  maison  de  bour- 
boo ,  d«  nx  e«ntt  nQUoM  (quinie  milliards  de 
ftnes).  Lt  au»taiil  total  é»  It  itm  fkuM»  «C 
(hlhmU  qoi  n*«T«tt  pM  été  rachetée ,  était  en 
principal,  au  5  janvier  1717,  de  plus  de  huit 
cent  quarante-huit  millions  sterling,  (environ 
vtn^t-deux  milliard*  de  franc*)^  et,  en  intérêts, 
4b  ptét  bpMtt-ipiilr»  mSBkn»  tteriing  (envi- 
fOB  lurfl  ooir  dmioaato  mllKom  àm  franot). 

Vais  le  principal  objet  de  cet  ortiolè  Mt 
moins  de  faire  voir  quels  ont  été  les  cITrayans  et 
rapides  progrès  de  notre  dette,  que  de  montrer 
combien  d'argent  a  été  inutilenient  perdu,  pen- 
4aal  b  «mm  de  k  àtaikn  gnam,  par  anita 
êmVuèÊpànkàaupÂtmnén  aaipniiits;«lafla 
que  Ton  a»  pvlaaapaa  aoM  accuser  damna  aar- 

TÎr  d»*  moyens  accessoires  on  doutent  .  nous 
comnienccrons  par  foire  une  t;r.in(ie  <  uii< cssion 
à  nos  adversaires  j  nous  supposerons  dune ,  et 
«arlea  la  lauréat  (I)  lof-nêma  panrrait  pas 
«adlfar  «famstafa ,  qaa  mm  aaalanant  oalla 
guerre  a  été,  comme  ses  apolofl^stet  la  préten- 
dent ,  juste  et  indispensable,  mais  aussi  qu'un 
l'a  conduite  avec  toute  l'économie  possible.  >(iu-; 
oooTieodrons,  si  on  le  désire,  qu'il  n'y  a  pas 
éê  asbaidéa  doméa  an  pure  perte  au  pab« 
anow  étmgèraa  ;  qa*on  aVi  paa  frandé  dans  b 
commiMariat  ni  dans  les  autres  services  ;  qu'au- 
cune somme  n'a  été  follement  etnjiloyée  â  faire 
des  casernes  ou  à  élever  d'autres  constructions; 
«IiM  looa  l«a  changement  faits  dans  llubille- 
■wat  et  réqpripement  des  troupe»  étaient  indta- 
pensabbs ,  et  aa  na  moH ,  qve  les  opérations  des 
■dnûtraa  ont  oaoïliannaBt  été  dûféaa  avec  b 


(l)  Note  ses  Éoitecks.  C'est  ainsi  qu'on  appelle 
iroai^ueaBanl  JU>berl  Soulbcj  ,  l'un  dea  écrivains 
oaaiaipafatas  Ua  plu  odlans  purli  jn/f.  Il  est 
l'auteur  de  plu<tieurt  poèmes  oij  il  a  fait  preuve  d^ua 
talent  knpériaor,  cl  d'une  histoire  da  la  guerre  de  la 
PéaioraJa,  rMigéa  sur  les  aaalériaux  fui  lut  oat  M 
f— fis  par  la  genwwamsat  anglais.  Oalla  Ussoira 
centtant ,  comme  on  peul  le  croire ,  un  grand  nom- 
kra  d«Uu  eariaas  et  peu  connus.  Malbeureiuemeot 
om  j  Ueave  aasal  beaucoap  d'impaUtioas  odiaasas 

«acienne  arm^e.  Il  serait  i  détirer  que  ce  dernier 
ossvrage  fàt  plus  coaau  parmi  aoos»  afin  que  cet  la- 
pastatloas  qid  s'aearédiUat  ea  Inropa,  â  l'Iasa  dUs 


même  esprit  dléoononib  fse  si  elles  avaient  dû 
être  contrôlées  par  un  comité  de  bourgmes- 
tres hollandais.  Mais  ,  après  avoir  fait  toutes  ces 
ooncoMiona ,  nons  ponverons  que  ai  les  dépen- 
ses eitraordiaaire»  entaent  élé  ooovertea  par 
des  taxes  leréae  «tHU|M  aaaéo,  aana  aarÂna 

dépenaé  cr.yr  oT-\jiArrTK-.stx  Mii.i.in?f8  stermho 
(3,6f»0.(K^Kn!l()  r.)f/c  moinSyCt  qtiv  nous  nuriona 
accumulé  cekt  millions  ('2.500,000,006  fr.) 
à  tmm§§  dm  éhtloppev%ent  qu'mKTÊitnî  prit 
aéDassoéMieat  fMMtréé  eff  ttfrtt  #éeaaa 
fiite ,  quand  ckaqu9  99H9rihuabIe  aurait  tu 
quelle  part  il  dmurit  Êmpportt  éoMê  Isa  fraie 
de  la  guerre. 

C'est  ce  qui  r^ulte  du  tableau  ci-après,  que 
aau»  avons  dialié  d^q»rès  les  pièces  poblSéea 
par  aedra  da  b  obambra  des  eoamWMS  «t 
d'après  celles  qui  ont  été  inséréea  daat  b  Jour- 
nal officiel.  On  peu!  donc  compter  sur  sa  parfaite 
exactitude.  (Voyei  f;i-après  le  tableau  no  I.  ) 

La  première  culonno  coulient  l'état  de  la 
dépens»  tolâb  rablho  i  b  dMb /bidto  «t /bf- 
iaais,  naa  mflibrti»,  tolb  qm  oeUa  datte  éblt 
le  5  janvier  1798 ,  et  toile  qu'efie  se  serait  trou- 
vée le»,  .'iniu'es  suivantes  jusqu'au  5  janvier  1816 
incluiiivement ,  si  elle  n'eût  pas  reçu  d'augmen- 
tation, lions  aTons  compris  l'année  1816,  parce 
qoa,  quoique  b  gnerre  ait  été  terminée  aa  1815, 
tes  opéndbas  finaaeiiras  ansqualbs  éib  avait 
donné  Ibn ,  se  sont  prolongées  jusqu'en  1816. 
Les  réductions  résultent  do  l'cilinelion  des 
annuités  viagères  ou  à  terme  fixe.  La  deuxième 
colonne  omtiant  b  moataat  totd  des  dépaasas 
bilas  par  Tétat,  poor  toates  lès  Imaèhaa  do 
service  public,  b  dette  exceptée,  ^gabneat 
depuis  J708,  at  y  oomprit  1816.  La  traisIèiM 


Soutbey  s'élaîl  d'abord  annoncé  comme  un  lurbuleal 
(léutagogue;  il  avait  débuté  dans  le*  lelirca  par  na 
paUt  dfsoM  ialltnU  Jf^mti  Tyier,  f«i  a*a  jaaaU  Ai 
représenté  et  q«ii  n'est  pas  sujccpliLle  <t>'  l'otre.  Ce  e 
drame,  qui  parut  pendant  les  temps  les  plus  orngrux 
da  la  révolatton  (raafaiM,  est  aal  sens  le  rapport 
liUéfalva,  el  ae  ae  ft  isasaryisr»  A  répeqaa  ée  aa 
publication,  qua  par  l'exaltation  drs  scntimens  déaio- 
eratiquet  qui  j  étaient  exprimés.  Mais  Soatbaj  a 
raaoaeé,  depuis  loag-tamps,  auxoplaiosMrdoss  Jsa» 

toutes  las  OMsure*  des  difTérens  m!niMrrr>s  qui  sont 
aortis,  en  Aagleterre,  de  l'école  de  M.  Piii-  Ce  sont 
ces  complaisances  qni  lai  ont  vala  la  dignité  de  poiêê» 


* 
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éaMU  la  première  et  dani  U  deuxième ,  et ,  par 
conséquent,  elle  fuit  voir  rc  qu'il  aurait  fallu 
lever  annucllcmcnl  par  l'impôt,  pour  ne  pas 
«ugmenter  U  dette ,  depui«  17U0.  La  (^ualnèuie 
oolonm  ftit  «oumIIiv  qati  «Ml»  rmoa  de 
r«at,pndratteaéaM  aiptoedalM^^.fltla 
«finquième  et  la  ijiiiM  cd— e«  indiquent 
quand  la  dépense  a  surpassé  la  reo«Us  |ft  ^lllld 
la  recette  a  surpassé  la  dépense. 

U  résulte  de  ce  tableau,  que  la  dépeuse  totale 
4»rdUt«  peu  ùfutiun ,  t^atériav»  1m  oqIo- 
alM  el  b  «Bile  eoQlraotée  mlMmMHl  â  U 
guerre  (le  la  révolution  française  ,  k'a  dépassé, 
SKPCIS1795  jusqd'bw  18 16,  que  deI  14,086,272 1. 
(  «■▼laoH  2,853,000,(KX)  fr.  )  les  recettes  pro- 
duites par  les  différena  impots ,  pendant  le 
période,  n  m  vémÛHm  ^plweat  «pw  oe 
««■ttèiwMid  mUMpwdnllw  lUx 
premières  années  de  la  guerre,  elquê  te  revenu, 
poêlérieurement  à  1802,  eût  été  plus  que  tuffi- 
aaisl  pour  défrayer  la  totalité  de  la  dép«n»0  , 
I  lit  eA«ry««  pretwaawl  d9ê  m^runtê  ceii- 

Cm  résultats  paraîtront  probeblemeot  fort 
extraordinaires  aux  administrateurs  des  dette» 
fondées;  mais  nous  défions  tous  les  commis  de 
U  Trésorerie  de  prouver  qu'ils  sont  inexacts. 
U  mit  infonîM»  éê  cealetler  ee  fiût ,  que  si 
wl«Atkfé  Ibmnmbw,  MnpwatiTentnt pMi 
«OWidérable,  de  cent  quatorze  millions  ster- 
ling, pendant  les  premières  années  de  la  guerre, 
la  dépense  annuelle  de  lu  dette  pubiuiuc  ne 
monterait  pas  aiiyourd'hui  à  huit  raillions  ster- 
ling {dtmm  Hmtê  mâliinu  dé/rimca),  en  Ueo 
de  dépetier  teedft^uUÎQM  ^Myf  etnt  eAifiNMife 
miUion»  de  franc»)  ^  et  tontes  les  taxes  du  pays 
s'élèveraient,  au  pkM,  à  vingt-quatre  millions 
sterling  (six  cente  mUlione  de  francs  ),  au  lieu 
é»  ê*&tnr  à  la  somme  énorme  de  soixante  mil- 
tteu  (fsMtorM  ocfsft  mOUtnê  iê  fimmté^, 

Hotts  demarioM  oepeadanl  om  Uée  fluiM 
i  nos  lecteurs,  si  nous  disions,  qu*i  Texception 
4m  oeai  qiiÉUwae  jaiUMNUy  U  totalité  dM  tiHB- 


■  I   hgaww,» 

été  entièrement  perdue.  Quelque  grande  que 
soient  les  inconvéniens  des  dettes  fondées  y  ils 
ne  vont  pas  encore  juscpie  là.  Les  cent  «jualorie 
millions  laissés  aux  cuulnbuables  oui  pu  être 
oapitaUitfi,  «t  par  OMiéquiat  ingw^w  law 
MVMitt,  et  caauaa  wmm  aroai  aappoté 
leoreAl  été  potable  de  vivre  et  de  s'entretenir 
sans  ce  capital  ,  si  l'impôt  ne  le  leur  eût  pas 
enlevé,  nous  devons  supposer  aussi  qu'ils  Tout 
plaoé  A  intérêt  composé,  pendant  la  durée  de  la 
inana ,  «t  aonpaiar  la  prâdait  da  otHa  ««Maa 
«iasi  aocamoUe,  atec  la  Maataot  da  la  datta 

contractée  dans  le  même  temps.  C'est  assuré- 
meut  poser  la  question  de  la  manière  la  plus 
favorable  aux  dettes  fondéee.  Ces  calculs  sont 
dlililU  diM  la  laUfaa  Mtvaat ,  numér.  II , 
PH-  H2.  La  lalda  da  Tanédast  da  la  ddpwaa. 
«C  celai  de  l'excédant  de  la  recette,  tels  %tt*ila 
sont  portés  dans  le  tableau  n«  1 ,  pag.  111,  sont 
accumulés  dans  celui-ci,  à  intérêt  compusé,  au 
taux  de  cinq  p.  "/o ,  et  en  les  déduisant  l'un  de 
ravira,  aaoMort la  aaauM  rMIa  fiill  fina 
oanparar  a?ea  la  ■aataat  dai  «npffvata  ttia 
pendant  U  guerre ,  pour  connaître  au  joste  lea 
avantages  ou  les  inconvénifloa  dUffltèBMSaai^ 
cier  que  nous  avons  suivi. 

La  différence  entre  ces  deux  suninies,  ou 
283,473,938  Uf.  st.  (7,086,848,950  fr.),  eol  la 
tnat  dai  aapitan  placés  4  latéiéi 
qai  ioat  restés  aux  contribuables ,  el 
qui  leur  auraient  été  rnlrvés,  si  on  eût  dé- 
frayé par  l'impôt  la  dépense  de  chaque  année. 
Si  les  emprunts  contractés  pendant  U  guerre 
•*élèniil  i  plai  éb  »8,473»908  Ut.»  rawééMt, 
qwd  qoH  aait,  Mta  la  o^ilil  déltoil  aa  pardw 


par  Docra  tyMnaa  nacacwr  ,  uaaia  qu  an  con- 
traire si  ces  mêmes  emprunts  ne  s'élèvent  pas  4 
cette  somme ,  la  différence  sera  précisément  ce 
que  nous  aurons  gagné  en  le  suivant.  On  verr« 
ce  qai  aa  ait  dans  la  lablaan  n*  III ,  ci>aprés  , 
qna  naos  avaas  dressé  snr  des  damanins  afi. 
ciels  prodatti  aa  PiriaaMal  daae  U 
daim 
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TA  BLE  A  W  du  niont4'f^ 
autres  dépenses  de  l 


1795 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

leao 
1 

s 

4 

5 
« 
7 

9 

1810 
11 
12 
13 
14 
15 
16 


Fni*  «Di 
riar  1^ 


an 


i«  reiesik 


3,397,(Î8S  16  1 
7,601,940    5  n 
17,852,645  13  4 
15,739,743  14  7 
18,532,072  15  10 1/4 
9,589,988  12    I  14 
10,631,354  16  2 
13,704,759   1  10 
1  '  ■  i  ,308  17  9 
3,315,164  U  4 

1,817,202  15  3  174 
?,«05,168  19  1  ' 


2,190.580  12  2 
8.970,750   3  91/4 
12,225.175  4  10 
18,194,842  11  8 


162,331,352  13  10 
48,245,080   0   1  3/4 


114,086,272  13  81/4 


U96,043  14  7 

2,903,267  7  1 

5,945,485  17  1  3/4 

f.27l>.(7,R4   4  212 

4,463,050  17  6  3/4 

4,256,346  11  71)4 


4<»00.847   8  5* 


48,245,080  0   1  3/4 


r 

J 
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juj  III I  li W  j^^^^^*^      la  dépense  sur  la  recette  j  et  de  ceux  qu  'on  leur  a  enlevés  par  la 


1795 


1796 


1797 


1798 


1799 


1801 


im  rema  Mr  U  àë- 


1,296,042  7 
ht.      64,80i  1 


lot. 

1,560,8U 

8 

9 

• 

Int. 

1,428,887 

0 
S 

« 

1,500,331 
75,016 
1,903^7 

3 
7 
5 

lot. 

4,478,614 
225,930 
5^,405 

3 
7 
9 

Int. 

10,648,031 
532,401 
4,272,684 

9 
6 
t 

im. 

15,453,117 

772,655 
4,463,030 

7 
9 
9 

1810 


1811 


1812 


1813 


1814 


1815 


1816 


Exc/cUnl  tlii  rrvrtiu  »nr  li  <!•- 
t  McmttU  à  5  p.  «/o  à 


lat. 

20,688,804 

1.034,440 
4,256,346 

5 
2 

6 

Inl. 

25,979,591 
1^8,979 

3 
6 

• 

Int. 

27,278,470 
1^,928 

•    *   •   •    •  ■ 

9 
S 

m 

Int. 

28,642,499 
1,432,124 

4 

9 

• 

iBt. 

30,074,624 
1,503,731 

2 

Int. 

31,578,355 
1,578,917 
4,000,847 

5 
8 
4 

lut. 

37,148,120 
1,857,905 
21,107,375 

« 

y 
0 
0 

60,123,402 
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tï 

e 
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,  dtpuiê  1793  jM«7M'e»  1810 
annntta  éh  ekoeun  th  ce»  emprunt»;  S"  de  la  portion  dendila  emprunt»  r»mfm 
4$  fmmêrtùêtmmUi  4->  dm  Miritê  dtêfamd»  ruthêU*  par  cm  e»mmiêmir»$. 


Montjti)        1  rapninli 
ronlri'  !<'•  t:'i,«i|ii<> 


Sont  MM 
■ai 


a;: 


par  c«« 


-96 

799 
Hoo 
801 
8o« 
8o3 

804 

8o5 

Kir' 

8t»H; 

810 
811 

8is 

8i3 

8.4 
816 
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MonUni  loiat  do  captai  at  ika  inWtila  ém 


En  effet ,  il  rétulle  de  ee  tablOMi  de 
1793  à  1817,  le  goutcrnpni«;nt  a  emprunté 
584^4,696 1. 17».l  d.(env.  U,621,863,900rr.), 
doal  riaMrèt  annael,  à  la  charge  du  public , 
rnlM  èiO^ITMM  Hv.  4*.  ft%4  (M^n 
754^869,100  fr.).  M  fv  «olM  mmo  on  a 
remis  189,522,349  Iîy.  19  ih.  6  d.  (environ 
4,7l3,06a,7U  fr.),  an  nu— iiiriwa  do  V 


tissement .  aToe  lesqaellea  fli  mà  acheté  det 
fonds  produisant ,  pur  un .  nn  divirlonde  de 
9,168,232  l.  12 »h.  «  d.  (ciiv.  229. 20,"). 84 M)  fr  ). 
Si  noua  retraochona  de  la  première  aomine  celle 
qui  •  M  fMrin  à  riirtiiiiMl,  Il  mto 
386,882,206 1.17  •.74l.(Mv.»,|8M0t»IIQfr.), 
aniquellet  il  Aiot  agonCer  les  nonTelles  émit- 
do  biUob  do  rioèioMior,  t'ëlovuu  è 
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33,289^  Ht.  (enriron  m,mjBÛO  fr.) ,  ce 
«|ui  doniip,  en  principal,  une  somme  totale  de 
429 .64 1 . 5( )fi  1 .  1 7  )«  7  d . (  en V .  1 0,74 1 ,037 ,6.V)  f  ) , 
montant  de  l  arucut  réellement  empniiilé  pour 
4tffnytr  1m  dépMMi  â»  la  4anûère  guerre. 

■ab  MM  avoM  d^A  TV  qoB  le  BMBlaBt  total 
des  sommes  laissées  aox  contribuables  par 
l'udoption  de  notre  syste'^me  financier,  et  par 
raccumiilation  dr  ces  sommes  à  intérêt  com- 
posé, au  taux  de  cinq  p.  montait  seulement 
à  2«l,473,«58  Ut.  Qu'on  le»  teUenehe  des 
420,641,007  Ut.  fw  le  gemMeMrt  a^eUpro- 
emdei ,  as  mofea  dé  let  diven  eMptuli,  et 

Von  se  convaincra  que  la  somme  pnrdiie  par  la 
nation,  par  suite  de  ce  système  fatal,  est,  en 
réalité,  comme  nous  Tavons  aTancé,  de  cert 
QDABAan-eis  luunna  cAt  M»XAm-aBrr 
un»  cnQ  CK>T  ifOàMAMtm  et»  UTBBi  an»- 
LiKC  (3,654,188,725  fr.y. 

Cependant  quelque  considérable  que  soit 
cette  somme  de  cent  quarante-six  millions  ster- 
ling ,  ce  n'est  point ,  comme  nous  le  savons 
d^,  A  eOe  lenle  que  se  berne  la  perle  que  nene 
atone  d^  «pronvée.  Xom  aTem  flril  Toir  qtfU 
'oft  impossible  de  couvrir,  par  doitmif  iatet^ 
lifë  des  dépenses  dtî  l'année  ,  sans  augmenter 
l  indusIrHî  et  l'i'sprit  d  écouoraie  des  contribua- 
bles i  et ,  par  conséquent ,  quand  on  Tcut  ap- 
piéeier  les  eCrta  des  emprnnlt ,  a  fut  prendre 


le  prineipo  d*acoumuIation.  Malheureusement 
nous  n'avons  plus  ici  que  des  conjectures  pour 
nous  (guider;  mais  nous  ne  croyons  pas  exagérer 
vu  supposant  qu'indépendamment  de  la  perte 
direole  qui  est  résollée  ponr  le  pays  de  notre 
lyslèwo  do  flnenoes,  il  a  eu  anssi  rinconvénient 
fait  |MVe  d'erapêrhfr  l'accnroulation  d'une 
somme  capitale  de  cent  millions  sterling.  Cette 
estimation  peut  être  un  peu  au-dossus  ou  un 
peu  au-dessotts  de  k  féritë }  mois  mtm  eroyen» 
<|n*ello  on  oit'tet  lappiiinbla  Qnoi  qn?U  en 

seit^  il  OitOertain  ^  si  las  frais  de  la  :;<icrre 
eussent  été  payés  par  des  taxes  levées  dans  l'an- 
née ,  la  nation  mirait  évité  la  destruction  d'un 
capital  de  cent  quarante-si& millions  sterling, qui 
pottfait  prodoire  une  nnle  do  7,300,000  Ut. 
(l«jW/>OOftonae|.  H  Test  dldaesenl  qne 
«bonnoiineil  ebeiobé  A  s^iAanchir  des  cbarfss 
qne  le  paieaiBnt  de  sa  part  dans  les  dépenses 
pabliqnes  lui  aurait  imposées  ,  on  n-dnis.-int  ses 
dépentes  penonnelles  et  en  redoublant  d  acti- 
vité j  que  de  oetto 


seraient  maintanani  rtfpeilw  on  pois  do  Nlin, 

et  qu'aujourd*hai  nous  n'aurions  pas  plus  dn 
vingt  ou  vin^-quatn miUions  d'impAto  (800o« 
600,0110,000  fr.  ) 

Xn  fiusant  l'examen  des  inoonTéaiens  dos 
dalle» /bMite,  00  a*ost  poB  nn  tarte  A  dinotiloi 
plaintes  sur  les  fautes  oommises  qno notts OTono 
cberché.  Nous  n'avons  d'autre  but  que  d'aehe- 
ver  de  dessiller  les  yeux  du  public  et  de  dissiper 
dus  illusions  qui  ne  le  sont  pas  encore  entière- 
ment ,  afin  qu'on  no  VMOVPO  pina  àoedanfo 
nms  o^édiont,  loflei|n*U  flnidre  do  nentsnn 
sniisraire  A  des  boielos  extraordinaires.  Pour 
compléter  ce  que  nous  avions  à  dire  n  ee  sujet, 
et  mettre  dans  son  véritable  jour  la  situation 
financière  du  pays,  nous  allons  faire  mainlenaut 
quelques  obserralions  snr  le  fends 
nenL  Kons  no  nésUferons  lia 
courts  que  possible. 

Le  plan  pour  l'extinction  fjradnelle  et  pro- 
gressive de  la  dette  nationale,  en  étuhiiisaiit 
une  caisse  constamment  employée  A  racheter 
des  ibnds  publies,  OTio  les  iséiaos  de 
proTonanI  do  le  lédnorion  dos  intéréls  eli 
sevrées  dhrenes,  fut  d'abord  proposé  par  le 
comte  Stanhopp,  et  adopté,  en  18IG,  par  sir 
Robert  Walpoic.  Les  avantages  attribués  à  oo 
plan  furent  exposés  dans  un  écrit  rédigé  avoo 
seinanrladolledororawno,pnbli4en  I7M,«I 
dont  en  sni^pose  qne  sir  Hathaniel  fienld  oel 
l'auteur.  Une  des  dispositions  de  l'ade  qnl 
eré;nl  le  fonds  d'amortissement ,  portait  que  sa 
dotation  serait  gnlièrem^mt  et  9xclu*ivm»nt 
contacrét  à  i'»Mttnêion  du  principal  ti  dm» 
inUritt  4m  éritm  têmitmeHmpmr  tUmi,  mUé^ 
riêmnmMi  on  26  dée^mbn  1716,  «f  dmestsa 
nutr«  usage  quel  qu'il  pitt  être.  Mais  en  dépit 
d'une  disposition  anssi  précise,  le  fonds  d'amor- 
tissement fut  btoutùt  détourné  de  sa  desUnotion 
origieeio.  PInsienit  inAneUsna  A  ses  règles 

pendant  le  temps  qui  s'écoula  entre  I727etl7tt{ 
mais  ce  fut  en  1733  que  se  fit  la  première  infrac- 
tion manifeste.  En  1732,  la  taxe  territoriale 
avait  éprouvé  une  réduction  considérable  ,  et 
aQn  do  oond»ler  le  ddAoit  ^pm 
anndi  hit  éprenrer  an  foeenn,  Tont 
on  dsmi- million,  el  pour  en  psfov  Tintérét ,  9m 
fit  revivre  la  ta\e  sur  le  sel,  Mipprimée  detii 
«ns  auparavant.  L  aiiiiee  Mli^allle  ,  j1  fut  néces- 
saire de  se  procurer  une  nouvelle  somme 

do  fiOO^  lit.  HmL , «I  sir  UbmtyréfmUm 


Digitized  by  CjOOgle 


DIS  JOTOA  rOHUteS. 


* 

ili 


frapcMa  da  reeoar^  m  findi  d'amoiliiiMMtit , 

•joutant  que  ?i  sn  propoi^Uionn^élaït  patarrueil- 
lie  ,  il  serait  c.lili;;i-  »i  «-lever  la  lote  territoriale 
d'uQ  «iùiUog  à  deux  shillings.  Ea  conséquence 
«•Ht  MliM  fHM  à  «ne  grand»  M^^Milé,  ci 
4»  1»0  at  ITIt,  b  tedt 
^it  dëtoarné  en  «otaHM  da  kat 

«■  Tavait  ('tohn. 

Le*  auteurs  de  Vlliêtoire  de  la  chambre  de$ 
Jord»  obaerrant ,  avec  raison  ,  que  lorsqu'une 

1,1» 


née  à  coorrir,  oe  qni  laa  ddlermine  à  examiner 
si  cette  dépense  est  nécessaire ,  et  lorsqu'ils  se 
sont  convaincus  du  contraire  ,  ils  mumjurent, 
•I  Imn  pkintw  dwi— pt  dangereuses  pour 
ka 

d*amortissenient, 
litd  de  la  dépense.  Aussi  les  ministres  ont-ils 
toujoiiri  (vcnsé  qu'ils  pouTaiflAt  ioij 
uieLlre  ce  fouds  au  pillage. 

Frice  gémit,  delà 
>«  iv«rt  Mto  d»  ridwiriHiiliM»  da 
KaMWdIrok.  •AiMi,dit4l,«H9ira,^^ 
tne  exittence  de  quelques  années ,  to  fMida  d*a- 
mortisseraent ,  cet  unique  espoir  de  ta  nation, 
prématurément  et  cruellement  détruit  par  son 
propM  «olnr.  Hm  aMi  p«»  ^lid  les  valeurs 

al  li  tMMor  du  moade;  «v, 

t»xr%  5eraieal  abolies ,  et  aooa  aurions  un  trésor 
plus  (;ra[id  .  plus  roniiddndila qu'anaoB paa|ple 

a  en  a  jamais  possédé,  a 

is  quoique  la  dipHw  Maa  att  Iaal44dt 
,  ^Mod  fl  MiM  Mart  WalH*  ^ 

a^aToir  pas  établi  une  navfiHa  taxe  pour  cou- 
vrir ïc  déficit ,  il  se  trompe  complètement  sur 
les  efTctii  (|u'il  uitribne  au  fonds  d'amortisso- 
roent.  La  vérité  e»t  qu'aucun  lunds  de  ce  genre 
m'a  jaaMsa  cfété  à  §ÊHiêt  oaipaid ,  mloM 
«an  daal  U  daMiatt  «t  la  ffodoil  da  raud- 
daatdu  revenu.  Supposons .  par  Mai^tle ,  qu'il 
existe  dans  les  coffres  du  tresr)r,  un  excédant 
d'un  million  sterlin;; .  et  <]u\»n  en  fasse  un  fonds 
d  araortissemeot.  kn  premier  lieu  ,  les  comniis- 

I  d'an  MttBan  «  al*  4 

h  fin  de  Tannée ,  ils  en  toucheront  le  dividande 
ou  l'inlérêl.  Ils  feront  ensuite  de  nouveaux 
achats  avec  ce  dividende,  et  s'ilestdeRO.OOOIiv, 
à  la  fin  de  Tanuéc  suivante,  ils  auront  52,500  iiv. 
»;  è  la  la  da  kl  iNUtaê  «ndo ,  ils 
18». 


en  auront  06,125,  et  ainsi  de  suite.  Voili  ce 
que  sir  Nnihnniel  Onuld  .  le  docteur  Prico  et 
M.  Pitt,  appellent  racheter  la  dette  publique 
avec  un  fonds  d'amortissement  opérant  à  intérêt 
composé.  Bail  aktraapaadaail^  lai  aaat» 

enne  soaaM  qui  produise  réellement  et  par 

elle-même  un  intérêt ,  et  que  les  diminutions 
qui  s'opèrent  dans  le  montant  de  la  dette  ,  ré- 
raUaak  de  ce  qu'on  emploie  à  aon  extincttoa 

«haat  aat  oommissairet ,  et  qni ,  aaaii  ,  Iw 

mettent  i  même  de  fiûra  leurs  achats ,  sont 
versés  dans  leurs  mains  par  les  percepteurs  de 
l'impôt ,  et  par  conséquent  ils  sont  uniquement 
le  produit  de  l'industrie  du  peuple.  Pour  qu*oa 
fcada  laihiafii  aoit  pUed  à  faUdiH  oeaipoid, 
I  ftat  d*abafd  lai  Hoavar  OB  anpMfMdaatf , 
et  que  lai  proUt,  aa  lieu  d'élre  consommés 
comme  revenu ,  soient  réj^ulièrement  njDulés 
au  principal,  pour  former  un  nouveau  capital. 
Or,  aoot  a*a«aa»  paaaooara  ao  da  feada  d'aoMir- 


qui  ont  existé  loi  al  dans  les  autres  paya,  a*aal 

jamais  rnriielé  un  seul  shilling  qu'avec  une 
portion  des  impôts  nu  des  em[irunts.  Mais  il 
faut  bieu  se  garder  de  considérer  comipo  sans 
conséqui 


fénéraleroent ,  at  4|a^M|jaard%ai  aariaiaa  éoa* 


noniistes  leur  attribuent  encore;  car  il  n'est  pas 
diiiileux  ipie  c'est  en  perMiadant  au  public  <|u'on 
pouvuil  éleiudi-e  les  dettes  les  plus  considéra- 
Mas,  taat  cia*il  aa  aaèHl  rlaa  i  peraaeBa,  at 
aawkfaa  da  ftmtiiaia  apdnHaai,  paar  dnai 
dire  magiques, qa*oa  est  parvene  AI^tc  prendra 
une  si  d(-sasireaia  «Klaaaaa  an  syrtéBae  dat 

dettea  fondées. 

Quelque  absurdiM  que  fussent  de  pareille* 
suppositions ,  la»  doiflls  da  dautauf  Vriaa  laar 
daaîiéfaat  la  plai  gnaid  arddit,  al  aat  adeidt 

visionnaires  sur  les  globes  d'or  qu'aurait  pro* 

duils  un  sou  placé  à  intérêt  eompo'é  ,  depuis 
la  nai<sanctt  de  Jésus- rju  ist  ju^fpreu  1772  , 
complétèrent  le  charme.  Un  vit  les  hommes  les 

plus  deWidt  du  pays  crafre  «  que  la  dette  pa- 
Mlfaa  paavait  être  dMaaée,  qaelqoe  l'en 

contractât  de  nouveaux  emprunts,  aa  aMVjaa 
d'un  fonds  d'amortissement  ;  que  la  {pierre 
augmenterait  la  puissance  de  ce  fonds  au  lieu  de 
l'affaiblir ,  et  qu'en  suspendre  l'action  pendant 
la  datée  dasMililéf,  ea  tarait  pfdeiadÎMBt  lai 

15 


Digitized  by  CjOOgle 


fmittàt Infkmkm  wppwahw  4ttkat4iton 

iotittniion.  »  Le  fameux  fonds  d^amorlUtement 
de  M.  Pitt ,  en  1786,  fut  établi  tPaprés  les  prin- 
cipes et  les  calculs  du  docteur  Price.  Le  Parle» 
ment  dota  «Mtte  oaisM  d'une  sontme  annuelle 
ta  mmm  fliriiaf  qai  40nM,  «^MMttM  A 
i,  fut  VtMkÊm  ém  iMÉMdes 
^*«U»  rachèterait.  En  1792,  on 
augmenta  un  peu  celle  dotation,  et  on  établit 
en  même  temps  qu'à  Pavenir,  on  lèverait  des 
taxes  additionnelles ,  {»our  oonatituer  un  ùanà» 
tfte  p.  "Im  àn  iipM  iiBiaiin 
rMOMlraete- 
Comme  le  rerenu  donna  nn  eicédant  con- 
sidérable, dans  le  temps  qui  s'écoula  de  1786  à 
1792 ,  la  dette  fut  réduite  d  environ  dix  millions 
«t  de»i  (  262,000,000  fr.  ) ,  «t  oMt'itfwlion 
flrt  Urilmé»  à  to  oniaae  tawrtiaagmH,  t>é- 

rant  à  intérêt  composé  ,  «fuoiqu'il  fût  évident 
qu'elle  «'lait  uiiiqtienienl  le  rt'sviltat  de  la  supc- 
riorilc  il*;  la  rtcu'lte  sur  la  dcj>eiisc.  Postcrieu- 
reracul  à  la  guerre  pour  lu  restauration  de  la 
MaiiMid«BMib«i,toMftmip«bliolbl  toujours 
■■  dosMM  do  U4ip«M«  «lUtdoltea'Mwut 
rapidement.  lUb  quoiffue  lo  trésor  a^eût  plus 
de  niillions  à  verser  dans  la  caisse  d'amorli.<i»e- 
niuiit ,  celte  jonglerie  fut  encore  prolongée.  Les 
emprunts  pour  le  service  de  l'année  s'accrurent 
ioto«tlo  MMtaUd 

àParilkMiiMi  JU  lo  dallo. 
que,  par  un  jeu  potfril,  pouri^que  shilling 
de  rente  transférée  aux  commissaires  deTamor- 
lissomeot ,  l'état  contractait  une  nouvelle  dette 
d'oM  somme  égale,  indépendammeat  do  la 
MMM^'il  fidkdty  m  ovtro,  povrpoyiir  los 
bois  de  cette admiidstration,  ol<|tfoa  itoit  Mwri 
obligé  d'emprunter. 

Et  cependant  cette  absurde  combinaison  d'er- 
reurs et  de  charlatanisme  était  vantée  par  tous 
los  pirtio.  CfêbÊà  4  qui ,  de  Toppositioa  et  du 
niaistèra, OB Mt  r«o|o. lo  Mt  ê^mmu" 
tiNOOMBl  étoit  considéré  comme  lo  bo«loii«i 
du  pays,  et  la  déception  était  si  oomplètooC  si 
géuérale,  qu'après  une  expérience  de  quatorte 
années  ,  pendant  lesquelles  on  aurait  du  acqué- 
rir b  oomiaMoB  4»  m  MiUité  obsoliw ,  lorsque 
M  H.  Pmy,niowtftatir^«iia»  tow. 
dMnt,  propoao,  OA 1807,  son  pion  do  teoaoe , 
il  pvoposa  en  même  temps  des  ntcsures  pour 
■odérer  l'amortisscracut  ,  afin  que  le  pays  ne 
pas  inondé  de  capitaux  surabondaas ,  par  le 


renibMlMHMl  tro|»  prompt  i»  It 
qno.  a  MOW  M  OPOfMM  fm  ^ 

monde  offre  un  second  exemple  d*nno  inuiînn 
aussi  extraordinaire.  Si  le  système  de  l'amortis- 
sement  eût  renfermé  quelque  dogme  obscnr  et 
mystérieux;  qu'il  eût  parlé  aux  sentimens  et 
aux  paarioM  fopÉUN»,  o«  ^fm  Vtiêê  é»  m 
puissance  Ittt  ado  d«u  la  miimiMM  ,  mfÊm 
rait  s'oxpliquer  oette  ospèco  de  TCttige.  ïlds , 
dès  le  principe,  il  fut  considéré  comme  une 
chose  de  calcul  j  c'étaient  les  hommes  les  plus 
éclairés  du  pays  qui  Tavaiont  oooço,  et,  pen- 
dant m  quart  à»  fiiolo,  Ht  oi 
foi  qu'ils  diminuaient  la  dette  publique, 
qu'ils  no  maintenaient  leur  fonds  d'amortisse- 
ment qu'au  moyen  des  empninls  qu'ils  contrac- 
taient chacpie  année.  C'est  au  docteur  UamiK 
ton  (1)  qu'appottiiat  PhonMil 
ces  pwiîlfw.  llopwséqwolx 
tissement ,  au  lioo  do  diminuer  la 
que  ,  a\ail  et»'-  au  contraire  une  des  causes  le« 
plus  actives  de  si>ii  nccniissemeiit  ,  et  qu'on  ne 
jieiil  réellement  l'etcindrequ'avec  l'argent qu'on^ 
if  procure  par  lu  supdriorili  dit  igopail  h 

ou  diminuer  la  dépense ,  tels  sont  les  aools 
moyens  de  rendre  efficaces  les  opérations  de 
uolit)  caisse  d'amortissement ,  et  tous  les  plans 
pour  racheter  notre  dette  nationale  par  des 
foodi  M  otHoMlMw,  opdmotà 
poié  oo  iuh  »  oTii  oo  foat  poo  \ 
ces  principes  ,  sont  tout-i-faît  lUosoires.  • 

Tious  avons  déjà  vu  que  la  portion  des  em- 
prunts remise  aux  commissaires  du  fonds  d'a- 
mortissement, depuis  1793 jusqu'en  1817,  mon- 
Uit  à  188,022^  ttv.  Les  frda  d'idodotiinHiBO 
do  ootto  ooiiao,  poadnt  lo  mèam  ospooo  de 

temps  ,  s'élevèrent  à  62,968  liv.,  ce  qui  fait  VM 
somme  totale  de  168,085,318  liv.;  et  comOM 
celte  somme  a  été  entièrement  empruntée, 
il  en  est  résulté,  tous  les  ans,  une  charge 
do9,771,Mlliv.  laitlooMifMlooooiMrie- 
•tea^iwlMtfi«voolesia6,ltt,S18liT.,doiH 
nent  seulononft  nn  dividende  de  9,168,233  Ht. 
Ainsi,  d'un  côté,  l'état  a  contracté  une  charge 
annuelle  de  9,771,063  liv.  par  les  rachats  que 
les  agons  do  romortisseoBoat  ont  laits  sur  la  place, 


(f)  Mon  aes  ÉoiTtvaa.  L*o«vrag«  da  docCenr 

lUniiIlon  ,  tnr  f.i  dette  piililique  de  la  Crenilr-Rr»»- 
t«gB«,  a  éu  trsduil  ea  fr«nç»ts  par  M.  Uaori  LasAllc 
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•iJe  raiitrocÀtë,  les  rente*  qu'ils  ont  acquises 
M  pitxiuiActit  qu'uu  intérêt  de  9,108,233  liv. 
Il  résulte  tic  ce  calcul  que  les  opi  raliiMi^  (|iriU 
ont  failei,  pendant lagaerre,  fout  perdre  chaque 
«Béa  ait  pays  mm  mmm  im  €02^  Mm 
(W,Om,780  te.),  fM,  plMée  A  S  ^  «fi  >«P*<- 
MBtaraik  an  capital  de  20^34,333  iiv.  (envi- 
ron 525,000,lX)l)  Tr.).  Depuis  la  paix  ,  \e%  opéra- 
tions de  ramurtisscint-nt  n  oiU  pas  ('fii  moins 
luuestes,  et  un  membre  du  Purieiueui|  M.  lluma, 
«lui  ▼•ir  ^u'a«ù«iiiiAiii  1« 

k  AMi  fimiU  mmK 
iTune  somme  do  3S|^m  U?.,  ai  «•  Jbaif  «ût 
été  aboli  en  1817. 

Il  n'y  avait  dans  tuut  le  plaît  du  .M.  Pilt 
qu'ooe  seule  disposition  réeliemenl  calculée 

powflMtr  kdfadaMÎM  ib  tedvllayaMiqua, 
Mlla  ^  fat  «daplfe  mr  to 


d«M.VMyek  qui  portail  ^pM4«  taxes  addilion- 
Bs  seraient  imposéi's ,  non  seulement  pour 
rir  les  intért-ls  des  emprunts  qui  seraient 
Oootractes  a  1  avenir,  nsais  au.s!>i  p<»ur  établir 

d'ÉD  p.  ^oéÊÊÊiÊék 
hanalat  «Mm  à  l'oMaiiM  ét  mm 
I.  Si  oaCta  «lassa  eût  été  obstfét,  at 
qu'on  eut  exclusivement  appliqué  le  nouveau 
fonds  d'amortisMimeul  à  l'ubjet  puur  {«nfuel  il 
avaii  été  établi ,  il  n'est  pas  douteux,  qu'il  aurait 
Sniparëlaiadrales  dallât  aontiaoliai  fiHdnft 
UfMRMkMtlifllwl  hmm  M  pannadar  que 
ea  fdwillal  ■*aanut  pas  été  produit  par  la  force 
de  l*înlcrét  romposë;  mais  .«eulenient  parce 
que  les  taxes  auraient  été  supérieures  à  1  intérêt 
des  emprunts.  Le  capital  reconnu  de  la  nouvelle 

dMte/M«r,  arééadapnU  17lt|«H«^  lBt7, 
iTéUVa  à  879,280^042  Ut.  Un  p.«fo  de  ce  capital 
aurait  donné  une  somme  de  8,792,900  liv., 
indépandainment  du  produit  des  accunnilations. 
lieu  d'avoir,  à  la  tin  do  la  guerre,  un 
I,  tandifl  qua  la  Ibadt 


millions  sterling  (près  de  quaba  caoll  oaillions 
de  francs),  Fexcédant  de  la  recette  sur  la  dé- 
pense ne  s'élevait  pas,  t-n  n-alilé,  â  dctix  nul- 
Uons  sterling  (cinquante  millions  de  francs}; 
laa  tassa  iafaiéat  pavr  raolMlar  la  aapilal  de 
la  dalla,  ayral  toolaa  été  déloaraéaa  da  cet 
afB|ilalat  afliscféas  au  paiement  de  TintéH-l  des 
pnint5  contractés  en  1807,  18()9  et  1813. 
Au  rcite,  il  était  assurément  bien  abj-urtic  de 


serait  toujours  scrupidSIMtMiat  éOiplafd  4 

rexiinetinn  de  U  dette.  Dans  le  priBojpa,  laa 

choses  se  passienl  régulièrement;  mais  tpiand 
les  gouverneniuns  commencent  à  éprouver  des 
dans  la  levée  des  impôts  qui 

las  tada  il'aanrtinimwl ,  aaoMM  l^aipériaMa 

le  prouve,  ne  tardent  pas  â  élm  détoailrfi  da 

lein  destination  primitive.  Si  M.  Pilt  n  cm  sin- 
cèrement que  son  fonds  d'un  p.  •>/,,  serait  plus 
raipeeté  qua  lat  antrat ,  c'était  une  illusion  non 
■Miiaa  éli«ia  qaa  ta  ■aalaaai  daas  ha  apéia» 

lions  de  ce  sou  aa^upie  du  docteur  Maa,  qai 
devait  produire  des  gbibes  d'or.  Hais  les  minia> 

tic-,  sont  aujourd'hui  plus  érUirés  ou  plus  sin- 
cères. M.  Vausittart  disait  en  1813,  que  u  le 


qu'un  excédant  de  revenu  existant 

•OU»  k  lanaa  dki  kada  dTaniii-tisMineiit, 


lakiaadwikai 

Parlement ,  et  qu'il  était  taaea|^lihk  d^amenar 

Ici  rpMilt.its  les  plus  impnrlans.  »  Or,  il  est 
évident  que  le  l'urlenient  no  peut  exercer  de 
oontrôle  sur  ce  fonds ,  que  lorsqu'on  le  détourne 
dH  kH  ipéaial  paw  kfoil  a«  ra  dkUi.  A  «M 
OMMoa  éloifada,  kid  laodaadMry  alk 
pka  kia;  earildil,  m  prapiat  termes, 
à  la  chambre  des  communes,  ipi'il  n'avait  jamais 
coiuidéré  le  fonds  d'amortiiisenicnt  comme  une 
épargne  sacrée,  nuis  seulement  comme  une 

•éMm  diiyaaftk  qaa  k  fari—w I  passait 

employer,  selon  qu'il  k  fa^aait  k  pka  aasM» 

nable,  soit  aux  exigences  dn  OMmaat,  aail  à 

assurer  lu  sécurité  de  l'avenir.  » 

Les  effets  réch  d'un  fonds,  tel  que  celui  que 
l*OB  vaut  larar  iiujuurd'hni,  ne  sont  pas  de  di- 
«taMr  kdalk  «  Mb  d'anaawafar  k  dépania. 

•  Il  n'y  a  pas ,  dit  M.  Rîaaida,  da  pins  ktla 

gan-iTilic  lie  l.t  continuation  de  la  paix,  que  de 
nifllre  It  s  ministres  dans  la  nécessité  de  s'a- 
dresser au  peuple  ,  afin  d'obtenir  de  nouveaux 

tepêts  qoaad  lia  ^aalaHl  fldra  la  guerre.  La 
pk»  M|jiapaaiaaalla«  aaflra  poor  lai  délar- 
mlaar  à  s*aiigafar  daaa  une  nuuvalk  klla ,  il 

vous  consentez  h  ce  que  l.i  caisse  d'amortisse- 
ment accumule,  pendant  la  paix  ,  une  sonune 
un  peu  considérable.  L''un  d  eux  disait  dernière- 
méat  aa  liawaailaal  daa  laaai  paar 
le  «Nida  d*aatarliiaa»aat  daaiké  è 


celui  qulls  oat  ibiîpé ,  que  TAranger  noaa 

njéti.n[;''rait  et  nous  redouterait  ,  qii.ind  il  nous 
saurait  en  possession  d'uno  aii->'i  rormiilabliî 
ressouit».  Or,  cetto  mautère  darguiuenter 

prouve  qu*è  VbtMipk  4*  kwi  dtftnakri,  ilb 
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pour  k  guerre.  Si,  comiM  oala  domit  toujourt 
être,  on  levait  des  taxes  pour  ooavrir  le»  dé- 
penses extraordinaires  ,  une  caisse  d'amortisse- 
ment n'en  faciliterait  pas  Iv  perception.  Aussi 
tt'«lt^  pas  parce  qiM  InnlabtrM  pm— t  que 
«Mb  iMiiItttiaii  aMmit  b  levée  dm  inpôlt 
additionnels ,  qu'ils  en  font  l*éloge\  mait  parce 
qu'ils  savent  qu'elle  leur  permettrait  de  s'en 
paaser,  et  que  ,  comme  ils  l'ont  tovyoura  fait , 
ik  ae  Mrrinient  d«  Ibada  d^ 
pMr  payer     iaMvêls  dft  aovfdlM 

8î  cette  grossière  jon|^torie  9e  coûtail.liM , 
on  ferait  bien  de  la  prolonger  pour  l'amusement 
et  pour  la  cunsoiation  des  vieilles  femmes,  des 
.  habitués  de  la  Bourse  et  des  gentilshommes  de 
oampagne.  Hallmunni— mit  elle  eil  teni 

des  comptes  oiBciels  que,  du  SjanTier  181 6 
BU  5  janvier  1822  ,  la  recette  a  excédé  la  dé- 
pense d'une  somme  de  7.r)"i8,8G9  liv.  (  environ 
189,000,000  Cr.  ) ,  et ,  dam  le  même  intervalle, 
ïiBMipAl4e  la  délie  flettiBle  e  did  iddelt  dam 
le  prapfl^  de  S  IfS  à  1.  8i  taeédMl  de 
revenu  eût  été  purement  et  simplement  appliqué 
à  l'extinction  do  !h  dette,  le  principal  et  l'intérêt 
en  seraient  aujourd  hui  sensiblement  diminués. 
Mais  celte  marche  simple  et  droite  ne  pouvait 
pas  ae  owawaiir  avec  laa  nwi  el  las' 
Ha 


edhd  do  poUby 
en  Cdaaat  lenrs  tours  de  nudn  et  de  passe-païae 

ordinaires.  En  conséquence  lerevena  de  l'amor- 
tissement qui  était  de  1,505,774  liv.  (  près  de 
trente-huit  milUons  de  francs) ,  fut  porté  à  cinq 
nuUieat  alerifaïf  (  eaat  magt^otaq  milliom  de 
fiMMi).  Llnaaaft  ^aeaieire  Maa  eelte 
somme  fut  emprunté  à  la  Banque  et  présenté 
comme  revenu.  On  fit  ,  en  outre  .  beaucoup 
d'autres  opérations  aecessoires  :  on  changea,  par 
exemple ,  un  feada  eeetoe  «■  aeira ,  et  iae 
eeaiflai  da  tidier  defineal  à  pe«  prèi  ialBM^ 
ligibles.  h»  résultat  de  tontes  ces  belles  opéra- 
lions  fut  que  ,  malfjré  la  réduction  do  prè*  de 
moitié,  de  rintérét  de  la  dette  flottante ,  la  dé- 
pense annuelle  relative  à  notre  dette,  au  lieu 
i*eil  iwriitfiahlaMaid  ee«tm. 


q«eoaa  laitt , 

tout  prouvés ,  tout  oonolnans  qnils  sont,  mB^ 

sent  pour  déterminer  les  ministres  à  renoncer  à 
leur  système  de  jonglerie  et  de  déception.  11  est 
fort  à  craindre  que  nous  ne  soyons  destinés  à 
If  pendant  quelque  temps,  Im  dupée 
ftMMei,e» 
■en  ne  tarderons  pas  à  acquérir  de  nom 
preuves  de  la  propriété  cpTont  les  fonds  d'amor- 
tissement d'augmenter  les  dettes  et  les  embarras 
de  tous  les  gouvernemens  qui  ont  eu  le  malheur 


) 


AHtlLLSS  AMOLAI8E8. 


M  ft*lfCL4TA«B  BAIIt  US  OOMmS  BlIUinilQllW  BM  IIBU  OCCDIRTAUI»  CMBAB* 


▲VM  L'IML&TAAI 


■•Q.'^VW.  1«  (1). 


De  tous  les  ouvrages  qui  ont  ^uu-u  depuis  peu 
sur  cet  important  sujet ,  celui  do  M.  âtephen  est 
le  plus  («deia  et  le  plus  renomiaiidaMe-  Ii*an' 

(1)  The  ttautrjr  qf  the  BriUth  W—t  UdUcolO' 


leur  n'a  trouvé  aucun  adversaire  assez  intrépide 
pour  ooulesler  les  hases  des  raisonnemcns.  Les 
è/Stmamm  prudent  et  idieiféi  de  reaelavage 

ni«s,  delinealtd  as  it  «xUts  both  M  Uw  and  pmticc. 
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évitent,  en  effet ,  toute  allasion  à  on  écrit  auquel 
°iU  De  peoTent  oppoaor  d^objection  «érienseï 
iMlii  qm  1m  élMUDpi0M  lasplm  «rdeatdtU 
MnftaAiiMMitffBti mbi  prilaadn  le  réfuter, 
bontettt  Wm  iéyoÎMe  à  tIoIibIm  décUw- 
tiens. 

Quant  à  nous ,  pour  (aire  ressortir  le  mérite 

IfMr  MflMirMmt,  mat  de  foonellra  •« 
lecteur  k*  flMMH  qM  M  koCavt  MW  «  in 

spirées.  1 
On  suppose  communément  en  Angleterre,  | 
qu'une  loi  spéciale  rendue  hors  des  ternies  du 
i,a  ial(oiiitt0l  déaai  rMdtfaee 
n  wftaUlB  pefert  de  IpI  tmMOAt  : 
ifwirait  osé  la  proposer  ft  an  souve- 
rain  anglais.  L'état  actuel  des  n^^es  est  une 
création  des  conquérans  espagnols  et  des  pirates 
des  Antilles  I  et  les  Anglais  qui  y  sont  établis 

•pelietean  prinMb  dt  F AmériqiM.  Tom  laon 
dieito  «mt  définis  par  eette  ooaiie  et  terrible 

maxime  ,  «  Tcsclave  est  In  propriété  absolue  de 
•on  niailre.  »  11  faut  qu'on  sache  que  cet  odieux 
principe ,  malgré  les  restrictions  qu'il  a  reçues 
dUm  VB  pilil  mbéIm  de  Helnti  idoeM  ^  eit 
encore  la  base  de  toete  Mire  léghiatleii  dene 
les  Indes  occidentales  ;  et  que  tons  ces  statuts 
ne  sont  que  l'exception  de  la  règle  générale  dont 
ib  supposent  Texistence.  Le  nègre  n'a  aucune 

i;iMadbrepeoftU«riMNBtlelNt> 
ataiplift,  moÊfm  dnttaf  peinli 


«uui  compmrtd  with  th*  tlaverjr  €(f  other  counii  ies 
— rlwif  ëni  modtrm  «  hf  Jîmms  Stephaa,  Btq. 
vaL  i<S  Leodea. MImrA,  i84  n* 

(*)  UToT*  DIS  KoiTivM.  Pour  l'inUlligmcr  de  l'artirlr 
^■Vm  ▼>  lire,  il  r»t  impartaat  im  satoir  qn«  Ir  15  mii  1H23, 
•or  la  DOlion  d>?  M.  Buitou ,  hmcimIm  par  M.  Canning,  la 
cluBbfc  des  comi»nne»  wlopta  A  l'MMiIwihi  la  r^M^nUon 

m.  Ali.  Y^.JÏm  afgwm>i1isait  siofW  im  i 

poor  .t«T|r-1inrrr  t  i  romiitllMI  ds  fe 
le*  colonie*  briUiuutjoM. 
•  9.  C'ttt  pw  rblawa  dt  faMillM 

^vf*-  pftWï^-'ratirp ,  maig  d'ni  USairrc  jililicirii»r  rX  ptii- 
deotr,  qac  ceUe  cbaabrc  «aplwqp*Ba  jour  U  laractîre  de  la 


eipressémentr^léspar  une  disposition  spéciale. 

Après  une  lanineaso  diaouuion  sur  cette  ma- 
tfke,     Slephea  enoUne  le  neliire  Mfde  de» 

rapports  existans  entre  le  pleateur  et  TesclaTe. 

L'e*rl,iva;jr  tlii  nùgre  est  un  service  forcé  et 
sans  salaire.  Dans  certaines  colonies,  des  rcgle- 
mens  illusoires  déterminent  le  temps  du  trarail 
elUiquuiiMdeiMil 
relew.  Ba  dtelito  Om,  eei  : 
/<•«  n'ont  pas  même  été 
teur  peut  donner  à  l'esclave  i 
de  nourriture  qu'il  lui  plah. 

Mois  partout,  dans  nos  Antilles,  il  a  le  droit 
de  remprieBMi#  et  de  le  Mre  belUe  de  rerges; 

fl  pertial 


s ,  et  le  plaa- 
eleiMîpea 


chAtiment  A  discrétion.  Le  \ 
restrictifs  promet  peu,  cl  tient  moins  encore 
qu'il  ne  promet.  Les  uns  disposent  que  l'esclave 
ne  sera  pas  livré  au  fouet,  jusqu'à  ce  que  les 
MiMNt  deat  oae  i^félletfeB  pideideele  e  dl- 
leaaé  aon  oorpe,  teleot  eieetriaéee  |  fae  entrée, 
qui!  ne  reeevni  en  un  jonr  4in*nn  certain  noin* 
bre  de  coups.  Ces  lois  ne  sont  pas  observées  , 
mais  elles  pourraient  l'être  ;  tandis  qu'il  en  est 
d^antrei  qui  lyoutent  la  dérision  A  la  cruauté  ; 
td  ett  ce  iMnt  qei  porte  lejdneWeusent  que 
Tenleee  «a  receem  fuSm  ocbtaih  nombre  de 
coupé  à  la  fois  pour  une  mime  faute.  Où  est  la 
fixation  du  temps?  quels  sont  les  jii;;es  de  lu 
faute?  S'il  plaît  au  muitre  de  faire  un  crimo  A 


à  jouir  dr«  Tnftar*  droïU 
1m  antre*  rajeU  du  roi. 

mM.'Lm  chawbre  Amn       em  «l^ils  ^a 
liai 


reidete  dPtaf elr  le  poiL 
ooattedlelenrKul? 
Le  ■wntee  d'na  ttelefe  ert  e^lewdM ,  H 


le  bien-étr*  da*  «aclaTa* ,  l'inirrrt  de*  coionic*,  et  U  coati» 
il/riH—  Iflhia  êettiÊlhitt  ém  l— la»  laa  fmHim,  m 

Crprndant ,  aui  Antillea  anglauet,  le*  pUateim  «ont 
prr»<|u'iiiM>rjj<'»  cuoti-e  U  rMolnlion  du  15  mai  1823;  il  paraît 
qu'ils  ont  rcVlamé,  non  «aM  aaMTtnaM,  la  eoniervation  de 
leur*  privilrgc»  ucturli  ;  leur»  plaînlei  ont  et<'  r«K-c,i>inii  <Ip 
l'ouTrage  de  M.  Slrpheu ,  et  da  l'artacU  <w  plnlût  du  ducour* 
lrèa-t«narqasbl«  awioal  caS  OOTn|a  Mit  da  Imta. 

Il  e»l  inutile  de  faire  oKtrrter  ici  <|ue  le<  rditeur^  de  la 
Rlirut  Br%t«nni^mm,  o'act.p(ilriit  Id  rr*|iotual>ilit^  tl'ancan 
daa  artlelaa  ^aUsf  inatrcnt;  celui-ci  d*aillcan  «gt  upUUL 

mu  A'ilill'  i  :iTl;;I:ii'r'i  ,  j  IVj^.itiI  dr»<[iii-|lc^  !<•  gocir<>mfiMBS 
britauDuju'',  arec  m  *  poMeMMUs  de  l'Iode,  da  la  cùta  d'JJH» 

4M,  U»bMMllwiaa<a,tAMdkdsaliaiybi<—Sfrflai 

outrent  le»  tr^or*  rti.'[.  it».!}!!»-»  do  continent  anirricaiOf  M( 
daiu  une  poatiion  t4'iic,  qu'd  terait  da  ton  atantage  que  aaa 

modifier  l»  «r»lf  me  qui  n^git  »ei  rolonici.  D'aillenr",  il  faut 
la  rccovnaitra,  nalgH  qwel^naa  aboa  r^cn»,  la  «jrat^nu!  «Jo» 
m  d»aalmnsliBas  ii  m  îmuu  atsurlatdals  ftaM^ 
asttaaMaavaaiesi 
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DIS  AHXILLES 


est  Tni,  on  erime  eapilal  ;  enoMoto  raodadln- 

striiction  criminelle ,  suivi  dans  nos  colonies  , 
rcnd-il  le  cbùliiucnt  presqu  im|ios:iibl«.  Mais  les 
plus  horribles  mutilalioiu ,  méine  celles  qu'on 
fuit  demtten  Anglelem,  «MNaaiiMMr  m 
panoont  ,B*Mli«to«iit  qa*iui  oonrlM^riMMBse» 
ment  ou  une  amende.  A  la  Dominique ,  le  maxi- 
mum de  Pamcndc  est  de  100  liv.  st.  ;  celui  de 
la  détention  est  de  truis  mois.  A  la  Jamaïque  , 
riimttnde  ect  la  même,  ei  la  détention  ne  peut 
«■céder  «n  Bau  ki»  OM  Im  ylw  «tmoi»,  k 
Jage  peut  aAiMliir  rescUfo.  CflUa  aMnra  «it 
Wk  bienfait  pour  ce  dernier  ;  quant  att  MdkVy 
ctic  ajoute  tout  au  plus  quelques  livres  Sterling 
à  sou  amende  j  souvent  même  elle  lui  est  profit 
bla  I  «0  le  débarrauaatd'miiwtraBMat  «oûtata 
fa*Û  a  nt<  lun  de  sirvio«. 

Sile  pouvoir  terrible  du  maître  n^était  exercé 
que  par  lui,  la  i-onditiou  de  r(!<rl;nL' ,  toute 
dëplurablo  qu'elle  est,  éprou ocrait  quelque  ullë- 
gemeut.  A  dé£aut  d'humAuilé ,  l'iutérél  pécu> 
oiam  poriwail  la  plnlDw  i  adoooirlAaortd* 
NI  a^tSiâlBwépaisnBroaatoriiiniqM  b 
loilaiMe  toi^oart  impunie*.  En  ipn  absence,  ils 
JoBinimt  au  moins  de  quelques  instans  de  sé- 
curité. Mais  les  codes  coloniaux  permettent  à 

tous  les  a^eos  l'exercice  de  son  autorité  1  

MMMBWtimMiMe,  aufvédBMlnntl'^ 
•lar*  hd  cnNilimk ,  cnpt  etbiaM.  n  pont  èlv* 
wndtt  on  l^pié ,  U  pMl  Ure  hypothéqué ,  «^lo- 
pri<5,  mis  à  Toncan ,  et  arraché  pour  jamais  i  ses 
compagnons  d'inTurlune  et  à  ses  cnfans ,  au  pro- 
il  daa  oréanciors  de  sou  maitre.  Toutefois 
rosafc  de  battre  meonaie  tut  oette  eiptee  de 
propriété ,  ftiTori«é  par  Im  loii  oolentàlm ,  eit 
éfalemcnt  fatal  au  propriétaire,  et  à  Tesclave  : 
au  propriétaire  .  eu  l'invitant  à  risquer  le  capital 
dautrui  dans  le  commerce  du  sucro  aux  Indes 
eceideolales ,  qui  n'est  qu^uMvéïitable  loterie; 
A  fOMlave ,  en  le  privent  dn  droit  d*étM  eMhm- 
eU,  et  en  Tenchaînant  au  travail ,  tandis  que 
le  propriétaire  ,  sachant  qu'il  ne  peut  le  garder 
lony-lemps ,  rlicrrhe  à  utiliser  ses  sueurs  le  plus 
qu'il  peut,  mais  au  moindre  marché  possible. 

Tab  aant  le»  rapports  légaux  dn  néfin  A  son 
awlteai  veM  qnrta  sent  aea  npperta  «vae  les 

personnes  libres  en  général. 

Il  ne  peut  ni  ester  en  jugemfnl ,  ni  porter 
dénonciateur  ou  poursuivant  coiilic  uui;  per- 
sonne de  condition  libre.  Il  est  protégé  connue  i 

IVit  cIhb  naw  anM  bêla  A  leoNae*  8ob  mllrB  I 
ne  peut  qne  paaitabre  en  dommaiea-inlérétt  ) 


celui  qui  Ta  privé  du  produit  de  ses  lervice» ,  ei 
seulement  à  raison  do  la  perle  qu'il  en  souffre. 
Les  crimes ,  considérés  comme  les  plus  atroce» 
s*ib  «ont  oomoù*  tur  un  blanc  ,  restent  impunis 
•i  o*art  on  nlgra  qni  an  est  la  vtaHaM.  Par 
exemple,  lui  voler  ua  ol^jat ,  n'est  pas  même 
une  chose  blâmable  aux  yeux  de  législateurs  qui 
le  considèrent  comme  la  propriété  du  maître  , 
pour  qu'il  en  soit  opprimé ,  et  iiuu  pour  qu'il 
en  soit  protégé  j  cependant,  quelques  ilainffr 
vart>ieliliipnniaaenteevald*naeaaMndavdM  . 
pent  eseédar  8  lir»  aL  9  fH  ait  aaMda  aw  Ml 

grand  chemin. 

Ce  n'est  pas  tout  :  le  droit  de  la  dcicuïc  per- 
sonnelle  est  dénié  à  l'esclavej  s'il  l'exerce  contre 
un  Uano  f  ni  n*eanît  ndaie  weana  antarité 
•vr  lai ,  U  sera  pnoi  de  aaarl. 

Autre  abus  non  moins  révoltant  :  le  témoi- 
gnage du  nègre  contre  un  blanc  est  inadmis- 
sible daus  tous  lesiribuuaux  civils  ou  criminels, 
et  cette  règle  n'a  été  légèrement  modifiée  que 
dans  faelques  petilai  lia».  Amib  a*ait-il  fimft 
de  eriasa  «pt^éA  ne  pnbai  eamwitra  aaaa  dan- 
ger, en  des  contrées  dont  un  senLbabilaalaar 
dii  peut  ^tre  entendu  comme  témoin.  Le  gou- 
vcruemcnt  a  soumis  la  repression  do  cet  abus  à 
l'examen  des  assemblées  coloniales.  Celle  de  la 
JaoMlqaa  a  valé  son  aMÎnliaa  à  la  ■Hjaritf  d» 
tnmt^^têotn  eontra  un.  Iltea  déaiaian  a  été 
prise  A  la  Barbade.  Partout  on  a  motivé  le  rtgal 
des  mesures  proposées,  en  disant  que  les  nègres 
no  «enleut  pas  la  i'orco  d'un .  serment.  Mais 
comment  les  Législateurs  de  la  Jamaïque  ont- 
ils  pudeanarnaaperailleraiten,ettquipnnb- 
setda  la  léBW  naine  que  1  «MHavn  aeBaaBnaa 
et  exécvld»  la  nè!gre  qui  s'est  rendu  coupable  de 
parjure  en  déposant  rotilre  hii?  S  i!  ne  sent  pas 
la  iorce  d'un  serment,  comment  se  iUit-il  qu'il 
soit  produit  eonune  témoin  contre  une  créature 
homaine,  et  pnnl  de  nMwt,  en  earlain  aas,  penr 
un  délit  qui  n'expose  qu'à  la  déportation  ses 
maîtres  plus  éclairés  que  lui?  S'il  possède  la 
Anne  tl  iulelligence  exigée  de  tout  téniniu  ,  pour* 
quoi  ne  peut-il  déposer  contre  un  Européen  ? 

Paonaivans  :  Pasakna  privé  de  la  psiataetia» 
des  lais  ait  soanda  A  tonlei  sae  lit^aali.  AsiÉ 

jetti  ans  dispositions  pénales  ordinaires  ,  il 
gémit  encore  sous  un  code  injuste  et  cruel  ré- 
di;;é  contre  lui.  S'il  veut  fuir  de  lu  colonie  ,  il 
est  mis  à  martj  un  châtiment  sévère  lut  est 

ménasi  aonne si,  sent  la  peraûssian  éorilad» 
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•H  aakéto  ou  Tend  <iaelque  objet  en  plein  mar- 
ché ,  s'il  cueille  certains  fruits ,  s'il  pnssède  cer- 
luins  articles  de  consommotion  ;  la  permission 
écrite  du  maître  ne  reicaae  même  pas  dant 
H«uiy(ii  liée.  Il  «rtponi  d»f«rgei  fomwfék 
htÊkÊ  4b  luikw^  Émtf  duMéy  Joué 

à  la  palette,  tùéém  IMw  M  fM^w  Mire 

piècp  d'artifice. 

<^u'oii  ju;;**  par  ces  traits  de  la  pitié  qii'il  a 
ëroit  d'atlcudrc  s'il  se  rend  coupable  de  délits 
wétÊ»  I  Lm       prodiguMrt  !•  étnà»  tuppUce 


it  encourir  d'autre 
peine  que  remprisonncment  :  teU  sont  le  toi , 
ou  la  tentative  Hii  toI  ,  ne  fùl-cc  ([iif  jxiiir  une 
valeur  de  12  deniers ,  la  mort  d'un  animal  de  la 
•diCaUttings,  des  expressions  peaBMIii- 

complot ,  mais  la  liiaiile  UMe  in  twr  ob  Umio, 

est  ronsiHcrtk*  comme  un  crime  rapital. 

Tel  est  le  code  pénal  des  esclaves.  La  procé- 
dure suivie  contre  eux  est  plus  déplorable 
Ihi  imI  j^ps  iMtfiA  et  MeMt  tet 
•è  tear  H»  b*«I  fdat  toBiptBMlM  j 
I  tea  mtrea  oatm  convoque phuieora.  Quel- 
quefois on  rassemble  un  simulacre  de  jury  ;  mais 
point  d'iufurraatioa  préalable  devant  un  grand 
jury  (I),  point  d'acla  d'accuMtion.  Dans  pla- 
ttB^ayi—Jgpiyièi  iiilnléte 

>(  J—é*— trw,  raxécution  doit  suivre 

immédiatementlcjiiiycTTient.  Il  suffit  aujourd'hui 
que  re$cla%e  soit  mis  à  mort.  Auparavant  on  lui 
infligeait  quelquefois  ce  que  les  codes  oQionMux 


«iril  è  te  lw«l«r  Tir,  i  te  MNpMiéraàdMWf^ 

reaui  de  fer  ,  pour  Ty  faire  OKNBrlr  éê  Mif  «  è  te 

faire  mourir  de  faim  dans  «ne  cn»e.  Ces  sup- 
plices étaient  i-éservés  communément  pour  ceux 
qui  avaient  cédé  à  la  tentation  diabolique  de 
•*!annwr  ooaliv  te  jnato  «t  patataol  fOBfwne- 


Dans  nos  colonies,  Tesclavage  est  héréditaire; 
les  lois  mêmes  tendent  à  le  perpétuer,  malgré 
le*  désirs  du  maître  :  d  iDs  (niclc|ues  îles  ,  en 
ifnposuul  uuetaxe  sur  les  airi  unchi  siicnicus^  dans 
toolMyMiaBOOorafeant  rhypulbèqut  te  Boin. 


(t)  Ifora  m  Éaawou.  Le  grand  jnrj  «st  ce 
qu'était  es  FiTOee«  Il  y  afMiqMi  années f  laiory 
d'aocosatioB. 


m 

«BMBt  tet  fini  orvete  ■HHhéi  i  An- 

dans  nos  AatUIes ,  c'est  qu'il  m  A«pp4 

que  sur  les  noirs  et  sur  les  hommes  de  couleur. 
Le»  particularitcs  physiques  qui  dijtinn;uent  la 
race  africaine,  sont  considérées,  par  les  colons, 

n  «Éh  io  II  i|B0  tet  B0li«  «I  tei 

malâtres,  libres,  traînant  partout  avec  eux  le 
poids  d'une  incapacité  lé^iilc  et  la  f  itale  expé- 
rience des  nu-pris  dont  on  les  a  abreuvés  ,  n'at- 
tachent de  prix  à  leur  sort  actuel,  qu'en  le 
compamnl  î  ffctuiih  ctiitflteB  ^1l«t«Bi- 
ftefl4>  Aiuf  9  fBiP  WMiptey  uB  priMÉpft  vsçb 
dans  les  Indes  occidentale* ,  est  que  font  BèpB 
ou  mulfitrc  dnit  être  considéré  comme  esclave 
jusipi'à  preuve  authentique  du  contraire.  Vai- 
nement il  prouverait  par  la  notoriété  publique 

qu'U  «t  «bM  «I  qa*a  a  lo^jvBVf  féoB  Viv»éîai 
te  eoteate,  qv^  «  lérfdé  vingt  «u  «n  Auglatew, 

qvM  est  citoyen  d*Hafti  nu  de  Colombie ,  s^l  ne 
produisait  un  acte  matériel  d'aflrinelÙIMBMBt, 
il  .^cr.iil  vendu  à  l'encan! 

Mous  n'avons  pas  suivi  l'auteur  dans  sesexcur- 
iteBt  fnr  1*M  dépterilbteda  te  légUtetm,  rdiH 
thwMnt  à  rtnatraetion  reKfteoM.  La  mal  ■  été 
généralement  reconnu ,  et  on  a  cherehé  è  y 
porter  remède,  en  créant  dans  nos  colonies  des 
établissenieus  ccclcsia^tiques.  Celle  mesure  est 
bonne }  mais  elle  sera  inutile ,  nous  en  sommes 
,  li  «B  Ba  te'«0BiMae  avae  iMiBs 
I.  L*hiBHfalM  al  l1ii<%Ion  des  esola» 
ves,  sont  les  conséquences  nécessaires  de  lenr 
dégradation  civile  et  politique.  Les  lois  ne  les 
considèrent  pas  comme  des  créatures  humaineti 
an  aliBi,  aoui  certains  rapports ,  ila 
fteBBaflM  :  il  M  qBlIt  4a«teBnaat 
avaal 4a  èamm  akrtfiteaa.  On  a  tu  panais 
des  conversion*  laaiées  ;  mais  vouloir  les  con- 
vciiir  en  masse  .  ce  serait  tenter  ritnpo'>«il)lc. 
l  ii  prédicateur  peut-il  exhorter  ses  uudUeurs  à 
remplir  strictement  laors  daroin  da  fimilte  , 
daatBBfayt  eè  rhcnwae  at  te  iiBiMii  paBvant 
être  séparés  poor  tot^onn ,  aa  gré  dn  mBlIve 
ou  des  tribunaux  ?  Peut-il  leur  persuader  de 
consacrer  le  diniain'l)e  au  rp|ii)s  et  à  la  prière, 
taudis  que  ce  jour-iù  est  précuumcut  un  jour  de 
marché  ? 

La  aaiM  dat  aateBi  a^appaaa,  avaa  raUcB  •  à 
riaalraaltett  ralifiaiise  du  nègre.  Elle  sait, 

quoi  qu'en  dirent  sp«  imprndcn'*  amis  d'Angle- 
terre, que  la  relijjioii  du  (.litistol  l'esclavage 
ne  sauraient  long-tcmp»  subsibicr  ensemble.  La 
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rUituire  de  tous  les  pays  nom  enseigne  que 
partout,  et  dans  tous  les  temps ,  dès  que  resprit 
du  christianisme  a  prévalu,  il  a  inspiré  ia  haine 
de  l'oppreuion  et  l'amour  de  la  liberté.  Son 
flirt  iirtH  limllMt  ^TT'  't  f  n^"**  ^^^^^^ 
Ut  «olMM  rMt  Um  Mua,  et  watÊM  êtmmm 
convaincus  qu'ils  ne  sonffiriront  jamaia  qQ*one 
instruction  relip;ieuse ,  sans  nstrktiany  loit 
donnée  aux  esclaves  (l). 

Depuis  quelques  année»,  noa  AntUlea  ont  un 
lA^é'f  qu'a-t4l fiiit  fmt  las  n^nM? Xn  quoi 
«.frjl  «oaliM  i  iM»  him  êU%  ipfailMl  ou 
temporel?  Il  y  a  pourtant  dans  son  sein  plu- 
sieurs hommes  respectables.  Mais  n'csi-il  pas 
notoire  qxieïetbiHéfictty  dans  les  colonies,  ont 
été  souvent  donnés  à  <les  gens  qui  étaient  le 
Mkot  4e  la  aoeiété  «gbÎM  ? 

Las  MMiTeans  <tabHy—eai,  nom  ^t>on, 
sont  meillenr»  que  les  ancieusj  et  as  qooi  ?  le 
danger  du  séjour  aux  îles  n'est-il  pas  pour  les  uns 
ce  qu'il  a  été  pour  les  autres?  Nos  îles  ont  leurs 
évéquo»  )  mais  lorsque  nous  verrons  que  de  ce 
«Atë  de  rAtUnliqua,  lat  4viqaaa  ont  nr  lat 
■■ea  ma  iirilnnawi  idat  afficaœ  que  le  reste  du 
alarfé,  noua  pourrons  espérer  qu*il  aa  tara  de 
même  dans  Pautre  hémisphère. 

Nos  réformateurs  ont  commencé  par  où  ils 
devaient  finir.  «  Dieu,  dit  H.  Hooker,  qui  certes 
ÉVMkpaiat  on  aonani  4«répiMa^  Diaa  doiwa 
à  nioanaa  la  vie  «t  daa  forces  pour  la  conser- 
ver, avant  de  lui  imposer  des  lois.  »  Notre  gou- 
vernement aurait  dîi  imiter  rex»>mple  offert  par 
l'étemelie  sagesse,  et  assurer  la  sécurité  «le 
ratalava ,  «vaaC  de  hd  eovofar  dat  dféques , 

litres. 

le  lim  de  M.  Slaphan  a  liûl  jaUioa  dat  ptii^ 


(i)  Non  na  mamm.  «Bar*  dit  Ctiuier 
mi^laU  dn  a4  jain»  M.  Fawil  Bmloe  a  fidt  à*b 

chiailire  des  .communes  une  motion  nu  sujft  i)e 
11.  Skmvtburjr,  miuioQuaire  ilc  la  sociale  ai'ricaiue, 
deatla  vleaétéBiHMrfs  alh  dbp«lledAf«ita,  ca 

l8s3 ,  i  la  Barbade,  |^  Isa  planttufS  aasquels  il 

avait  déplu  en  adressant  en  Angleterre  une  Irtlrr 
laqudia  Ufaitait  le  tahiMa  d«  la  position  des 
M.  Shtaiobury ,  après  a'élfe  édapjx' 
nbi  fOrU  pUinta  et  demanda  justice  ;  mais  les  priu- 
cipaux  cnloQi  firent  circuler  un  écrit  dan»  leipicl  ils 
dvclarèrent  qu'ils  sa  veugeraical  de  tous  caiu  fui 


iployés  par  lai  débMMMidt 
.UaaaiidraMtoaaqd 

ne  mériteraient  pas  méoM  MM  réponse.  Ainii 
quand  on  leur  cite  quelques  exemples  de  Pop> 
pression  exercée  sur  les  noirs ,  ils  s'écrient  : 
tt  Ce  sont  U  des  cas  individuels  ;  on  ne  peut  en 
atinr  daa  eoaaliMiwn  finfctlaa.  ^  dfciaa- 

tt  société  anglaise ,  sur  des  rapports  de  poliaa 
«  ou  sur  le  calendrier  de  Newgale  (2)  ?  Ne  con* 
«  fondez  pas  l'exception  avec  la  règle.  »  La 
règle ,  BOUS  r<avaat  nwnlrda  dau  la 


rnmma  des  crimes ,  dans  l'impunité  universel- 
lement accordée  à  des  atrocités  dont  les  greffes 
(ie  no&  assises  n'offrent  piis  d'eieniple,  et  qu'on 
laisse  exercer  en  plein  marche  sur  des  individus 
qui  n\»Qt  dié  ni  jugés  ,  ni  oaadaméi.  Q«te 
Qooi  aaoatre  IWiaptiea  I 

On  igoute  :  «  La  métropole ttV4*elle  pea  anMÎ 
ses  crimes?  »  Oui  sans  doute  ;  sous  les  systèmes 
les  plus  sages,  dans  les  temps  les  plus  hcuteux, 
les  passions  de  l'homme  le  portent  au  mal.  La 

police  la  plus  vigilante ,  laa  ¥^iiWT*  laa  plea 
i,  le  oede  le  plaiaéfAra,i 

la  piifidilé  et  l'esprit  de  ven| 
Que  <tfra-ce  donc  si  ces  barrières  sont  renver- 
sées ?  Ati;;lclerrc ,  la  lui  assi;^nc  sa  peine  à 
chaque  délit.  Si  ie  premier  prince  du  saug  trai- 

taillaplus  pattmhafcttaatdelarwaSaiaiail 
lai,  eenuM  la  aiwillaiii  de  aoa  eodaa  eulariat 
permet  as  aMibre  de  traiter  son  esclave,  il  vau- 
drait mieux  pour  lui  qu'il  ne  fut  pas  né.  Ici 
cependant  il  existe  des  abus  de  pouvoir;  ici  les 
magistrats  qui  ne  redoutent  pas  la  censure  de 
U  eaor  da  Inmw  da  roi  (3),  ooaanMltaal  qMl- 
qvafaia  daa  aelaa  l^jealei  et  aildifaifea;  tei  daa 
pareos  peuvent  torturer,  égorger  l'être  sans 
définM  qoi  lewdeit  k  via!  M'aM^lpea  évident 


I  dnife  daaseenaaAiri,  «t  qia'll  i 
iaipossible  de  faire  coodaauier  las  coapablea. 

Q  M.  Builoo  demandait  que  la  chambre  manifesliit 
»ou  éloaaameot  d'une  violalioa  aussi  acaodaieuM 
dfli  lois,  at  fuppliit  8.  M.  d*oide«Mr  la  raeoastfw* 

lion  rie  la  chapelle,  etc.  M.  Canning  a  fait  subititaer 
dans  1o  Icxlc  de  la  motion  qui  a  ('tû  adoptée ^  le  SSMl 
indignation  au  mot  étunnement.  m 

(s)  Mon  aei  ifieimma.  Maiaoa  da  d«iMilo«  qpi 

existe  i  LoBilras  pour  las  coadamaes. 
(3)  NoTK  aif  âatnoBi.  Celle  eaar  jafo  Ims  ks 

cas  d'abus. 
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•  JPMMMnMMBMH  et  Topinion  publique, 
nou?  dit-on  encore,  produisent  plus  de  bien 
<|uc  d<'9  lois  «•critfs.  délies  d<"*  Aiilillcs  an<;l:ii- 
•es  »onl ,  en  lliiiurie,  cruelles  et  iiyustu»  «ur 

»q— lit  witè— 

Noiu  répondrons  que  ropoMMI  publique , 

destinée  à  pn'ter  aux  lois  son  appui,  o  été  i>t 
sera  tdiijonrs  pour  elles  un  pitoyable  et  mutile 
ranplaçaut.  La  régie  de  Msjofeœeas  est  ilefec- 
taMMb  ftf  nawi  aat  MsWMSy  4ktécs  par 

neot  l'innocent;  si  les  coDon fiainw fl an- 

sibles  le5  redoutent ,  elles  sont  foiilëes  aux 
pieds  par  ceux  dont  la  perversité  obsiltnée  a 
besoin  d'une  répression  plus  sévère.  Aiusi  lorsque 


ffwm         leeyrhWawl  — 

finit  par  la  corrompre.  Faible  d'abord,  sinon 
inipuls<aute  contre  le  crime  ,  elkl  CB  derÎMlt 
enlin  le  plus  terrible  auxiliaire. 

L*«piaiaMrtavl0al  inefloteteoBiMlMmauz 
^  riiritiai  im  VmÛÊmyt ,  tt  réUk  ponwpioi 
celle  dit  méÊffm  wfmit  ciMBpttfe  peor  rien.  Le 
désir  que  nous  «'pronvons  d'obtenir  l'approba- 
tion d'autrui  ,  la  crainte  de  sa  censure,  ne  sont 
pas  des  sentimens  innés  et  universels  :  ils  preu- 


n*eat  reelwrditfe  que  dans  les  pays  oA  illM  pt^ 

sèdent  des  privilèges  polilifiues.  L'importance 
du  leur  upiuiou  est  f)ro[U(rliniiuée  ù  leleiulue 
de  leurs  droits  légaux.  Mais  un  bouvier  de 

iMilhIrii  tmtuilm  t  fl  *ipriK  à  Vmw  tm  à  It 
Wm  ^  M  kMbMi?lh  UmI  dipyitobiU 
êm  tL  Hartia  (1) ,  lei  hœab  aont  fnjjgk  à  ptB 

prés  comme  les  noirs  de  nos  îles. 

L'opinion  qui  défend  les  esclaves  de  l  opprcs- 
iftoa  de  la  caste  privilégiée ,  est  celle  de  cette 

A  palM  aodtfré  pw  Iw  lob ,  «1  «■ 
4mit  <pM  lee  mbIummu  généreux  de'  oeuz  qm 

participent  à  ee  pouvoir,  et  qui  «ont  livrés  à  son 
entraînement,  suppléera  à  toute  lucaurc  répres- 
MTo  !  Cette  raison  peut  être  bonne  à  Kingston 
<  jMMiqae)}  wêêêê  MM  4oalgM  fn'UI»  mH 


(i)  IfOaSMs  IÉditevm.  On  «atlgmM.  Mariia  a 
lait  adhptir,  par  lo  |iiriwiw<  Miglalt,  mm  bili  coetie 
1825. 


éù  Mt  AMHm  ne  ««mt  si  plot 

ils  sont  hMHMt,  m  flt  Tondraient  Itra  oonii- 

déri's  commo  des  an;;es  !  «  We  vitons-nouf  pat 
Il  au  milieu  de  \ous  ?  nous  disenl-ils  comptai- 
a  samment.  Ho  parlicipons-nous  pas  à  vos  tra- 
•  ▼«nntà^phidn,  to  mlin  à  la  Bonne , 
a  In  aelr  dnt  Mt  btbflTavMi.nowpwte 
«  nMOUm  point,  «t  éWellens  cuisiniers?  Kn 
«  sommes-nous  pas  bons  amis  ,  néjjocians  hon- 
u  iiéles ,  bienfaiteurs  généreux  ?  Nos  noms  ne 
»  figurent-ils  pas  dans  vos  souscriptions  de  cba- 
«iMé?  GrayMMM  qM  noM  dovonloM  dat 
«  moMlMi  M  tmterMnt  fAtfantiqno  ?  • 

Nous  répondrons  :  Tous  êles'honunotcoinnM 
nous;  vous  avcx  vos  passions  ,  mni<tnver  mnius  de 
moyens  de  les  réprimer;  vos  délits  peuvent  donc 
être  plus  grtTM.  Les  sonverains  despotiques 
oni4b  nn  oonr  phu  dnr  ^  lonn  N()flls  r  Sont- 
ils  inaccessibles  aux  pasiioM  génii  uiises ,  aux 
charmes  de  l'amitié  ?  lu  supposer  serait  un  blas> 
phf'^nic.  Il  en  est  un  ^rand  nombre  qui  se  sont 
éicvus  au  bublime  de  la  magoanimité  et  du 


plun 


Mie 


nt 


M  bonhenrpnUie.odté  nn  nodélo 

de  sagesse  ;  mais  il  m  eat  pen  qui  n'aient  point 
terni  leur  vie  par  quelque  acte  do  cruauté , 
dont  ils  se  seraient  épargné  le  remords  s'ils 
s'étaient  imposé  le  joug  salutaire  des  lois. 
BMii  YUI ,  ainiplo  oiloyen ,  antoft  botta  m 
fannM{  il  était  Mi,  tt  rMrayo  *  I^MmM. 
Ses  passioM  n*4laient  pas  plus  brutales  qoo 
celles  de  ses  sujets  ;  mais  nul  frein  ne  les  rete- 
nait. On  vante  la  piété  et  la  nia^naniniilé  de 
Thcodose ,  et  ce  prince ,  dans  un  moment  d'bu- 
nnar,  Ét  wimoiw  pl»  dTIndifidu  InnoeoM 
qM  toM  lit  MffMii  éê  l*Bninpn  n*M  ont 
■imiiné  en  on  demi-siècle.  Tel  est  nn  WÊÊ^to 
dans  les  colonies.  Il  c^t  bon  ,  niais  pnssion 
l'entraîne.  Il  donne  un  oidrc  qui  n'est  jioint  ou 
qui  est  mal  exécuté  ;  en  Angleterre  ,  il  ft'enipor- 
terolt  4'diord  ot  s'apaisenit  Minile  j  éaaê  noo 
AntiHao  In  loi  rontorito  A  ftnti«er  Mmont 
le  coupable  :  est-ce  une  calomnie  que  de  sup» 
poser  qu'il  profitera  quelquefois  do  la  permis- 
sion ?  Etre  humain  en  Angleterre  ne  prouve 
donc  pas  qu'on  lo  sera  aux  Indes. 

Loi  mIom  Mnlont'ila  now  oonvainoro  qw 
Imt  oondnilo  oit  In^pMo  par  rknnMnMé?  qnlb 


les  mauvais  traftemeas  ai 
U^nat  sont  espeiés. 
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tmnutmm»  t  wmmp  taw  Imm  Iflb  ?  la 

vérité,  aoiu  poavoM  «mi|iiMMlin  qii*ili 
tieuDent  si  opiuHrÉMlt  è  un  pouTCÛr  qa'iU 

n'ont  pas  les  moyens  d'exercer.  Si  leur»  pri»i- 
li'  ;i  >  oppressifs  n'ont  rien  de  réel  dans  la  pra- 
tique ,  qu'ils  y  renoncent,  et  la  calomnio  ms 
Uin  pour  toi^»ar«*  Qu^Ui  «MmI  paor  Imt 
iMimeiir  «ix  tomu  du  peupU  m(laia.  Lhv 
draïamier  Tabrogation  de  lois  en  dés«ilii4tt  ^ 
répression  (le  crimes  ima{];inairos  ,  est-ce  trop 
i-\i,';er  d'eux  en  retour  de  la  prime  annuelle  de 
1 ,200,000  li V .  que  le  goavenMnmt  leur  latildi 

w  détrioMBt  d«  fiMoittt  a^l^  te 
twm  de  l'IadoMtaa,  «a  rttiMi 

qu'il  s'impose  pour  entretenir  dans  ses  posses- 
sions des  Antilles  uni?  nrméc  qui  n'a  d'autre 
objet  qur  de  sauver  d  une  ruine  inévitable  ia 
TÎe  et  Ici  pOÀMMÎOM  dM  ttiloM? 

mais  lorsqu'un  peuple  ne 
fait  rien  pour  les  prévenir  ,  il  en  devient  le 
complice.  Lu  punition  d'un  forfait  ne  fiap[te 
que  le  coupable  j  son  impunité  est  une  tache 
pwur  b  M«4lé  «itière;  or, 
av  llapunlé  dM  «riMt  ooMto 
kw  fM  porte  notrt  «ociuatioflb 
fier  nos  obserYalinns  par  des  exemples?  nous 
en  citerons  deux  :  l'un  puisé  dans  le  calendrier 
de  Kew^te  ,  et  l'outre  dans  les  annales  de  nos 


ms  Aimus 

Mit 


■.  Wandt—tgottweurè  Aude,  fit  htlli» 

de  Terges ,  au  point  de  lo  tmt  êw  place ,  un 
individu  qui  avait  méconnu  son  autorité.  A  son 
retour  en  Angleterre  il  fut  poursuivi  comme 
mearlricr  j  il  s'échappa  et  il  s^ouma  vingt  am 
••r  leooatfMBl  S  Miii*  pendant  vingt  «m  Vkmt* 
«anr  de  MM  oriM  reau  grafde  dnm  b  MHv  dea 
Anglais.  Errant  d»  ville  en  ville  ,  aent  die  noms 
supposés  et  sous  divers  d<<,'^niscmen8 ,  IVil  de 
iajuslice  le  suivait  partout  j  il  crut  enfin  qu'il 
pouvait  sons  danger  rentrer  dans  son  pays  j  mata 
U  fot  ait  es  Ji«mnt,  «eademnd  à  nwrt  «t 
eséoaté  en  eodiMÉKeni  d*nnB  nnltitndn  in- 
nombrable. 

Edouard  nugf^ins ,  de  Nevis,  Ht  fustifjer,  il  y 
a  quatre  ans  «  'ur  la  place  du  marché ,  vingt 
eaelaToa  eveo  tant  do  oniaaté,  qu'un  d'eux  ea 
et  ^pM  lea  eniMa  en  fheent  eeirapidi 

la  vie.  Poursuivi  par  l'officier  de  la  cou- 
ronne (le  ministère  public)  pour  avoir  enfreint  In 
loi  locale,  qui  .i'i>i;T;uo  des  bornes  à  cecliâti- 
rnent,  il  s  était  avoué  coupable,  et  cependant 


exclus  lors  de  l'élection  anivanle,  pow  avoir 
déposi-  routrn  lui.  On  punit  un  imprimeur, 
comme  libellisto,  pour  avoir  publié  le  bulletin 
officiel  de*  débats  que  TaalM'ité  lui  avait  trant- 
Mia»Bn«n«ot,  HnggtnaArti 
«i  martyr  de  1m  «nme  naanmai,  al  a  i 
dana  aa  eeito  une  influence  et  «ne  popnlaritë 
extrêmes,  tandis  qu'un  ciloven  .  aussi  tags  qû'^ 
claire,  M.  Tobin ^  qui  avait  appelé  Pattentioa 
du  gouvernement  «ur  un  ai  afiioux  aoaadale, 
fcl  eeleeinié  et  penianM. 

CertainanieatWàll  et  Huggins  se  tontaen» 
très  également  cruela ;  mais  le  crime  do  Wall 
n'a  influé  én  rien  sur  le  caractère  du  penple 
anglais  ,  tandis  que  celui  de  Uuggina  a  fait  le 
plus  grand  tort  i  oefaii  dee  InfaAine  dt  Ihnriit 
qai  en  entammé  mr  liHV  «Ma  tentala  reapai»- 
aabilild  aietaie.  Bn  vain  lee  avocats  de  l'cscla- 

vn,';e  traitent  ces  récits  de  contes  ubsurdcs.  Le 
peuple  en  garde  au  fond  du  c«Bur  le  aouTenir 
impérissable. 


oelonics,  un  caractère  despotique  en  effaçant 

celui  qu'ils  avaient  dnns  la  mère  patrie.  Ce  des- 
potisme se  distingue  par  remporlemcnt  et  le  mé- 
pris avec  lequel  les  colons  reçoivent  les  ordres  et 
lelee  aiaqilee  œnaeiU  qui  laa 


s'est-clle  iandnita  ainsi  lorsque  lepailaManAn 

restreint  son  pouvoir  territorial  et  son  mono- 
pole? Les  puissances  étrangères  nous  lr.iitent- 
elles  de  celte  manière  ?  Les  conseils  que  nous 
BOX  pffineipanBiawnHineén  «a»- 


celui  d'entre  eux  qni  a  insulté  notre  j 
ment  et  notre  nation?  L'outrage  n'est  venu  qne 
de  ces  hommes  qui  doivent  leur  fortune  à  nus 
bienfaits ,  et  leur  vie  à  nos  troupes.  Aux  avis  les 
plnadens,  les  plaa 
daanéi,  miaaa  per  det 
tables  qui  résident  en  Angleterre  ,  ils  n'nait 
répondu  «jue  par  des  r.ilomnics  et  des  injures. 
Si  la  Société  contre  l'esclavage  se  bornait  à  pu- 
blier UA  reooeil  sans  commeataira  des  articles 
a^iten  fne  laninMnldaf  an  ait 
de  la  gaMMede  la  iamalqna,  aUa  I 
le  meilleur  mayan  de  iiire  oonnattrfi^s  adver- 
saires. Cette  collection  révélerait  à  la  nation  le 
véritable  caractère  de  ces  hommes  qui  ont 
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Salisbury ,  conduit  Smith  au 
déchiré  le  cœur  honnête  do  Ramsay 

il  est  reuuurquable  que  les  défenseurs  les  plus 
«tel  4iP«t||lv«ge  ,  sout  pour  U  plupart  wun 

roio^,  It  ptfte  tMjÉtnit  Mm  mu  les  teneurs 

de  livres  et  autres  employés  snbaltumes  qui 
composent  les  cercles  do  U  Jamnlquu,  mats  sur 
les  £1U»,  les  Uibbert,  les  Mauning,  les  liumines 
letleiphuéeleûrfidu  pays. 

i  A  Me  tonton  M  iMfiS»  ^ 
laiyil  8«  Alttitoit«awM;  aeie  ils  se 

sont  conduite  .  sinon  comme  nous  rnurioiis 
déliré,  tlu  mnins  comme  «ie<^  hommes  seitsibies 
et  rauonuabies  devaient  lo  i'am:.  Puuniuui  cela;' 
perce  qa^B»  fi««l  m  miMm  éê  aeoa ,  et  qu'ils 
«t  l»4Mnr  mifftiê,  m  ê*f  tiawf  ■  peei 
IteriqM  ««Mit  éim  nos  Antillet  m  f»ussé 
par  dei  r^ens  qui  tremMtnit  iiioiiis  peur  leur 
propriété  que  pour  Ici  [n  u i!(';;(!'>  «le  lenr  caste. 
CcU  pour  lui-iuéiue  qu'iU  aimeut  l'esclavage  j 


ABfiLAISES 


m 


■totm>f  IWMnis  des  noirs ,  lesquellM  fortcnl 

qu'à  mesure  que  le  sort  des  esclaves  sera  amé- 
lioré on  balancera  les  intérêts  respectifs  du  toutes 
lea  parties ,  et  que  toutes  les  fois  qu'il  y  aura 
Km  é  Hne  juste  oompeaNliMi»  «He  tM 

,  Ito  ■'«Ht  poial  4t  plntalloiu, 
ib  oot  k  IMR  blanche  :  ai  êm  MiwtéiH 
une  compensation  ,  peu  d'entre  eux  recevraient 
six  pence ,  mais  ils  perdraient  le  pouvoir  d'op- 
priœr  tupunément  tout  homme  dont  Tépi- 
4MM«lMlr.It4»partib  ptru— eges,  gui 
Mfmà  ^telMMtfill^pit  iillll  é»  Utar  tymnoiet 
MMinentlo  ^rlement  britanniqued*abandonncr 
le»  droits  incontestables  de  souveriiineté  qu'il 
possède  sur  chaque  partie  du  l'empire  !  S'ils  le 
atoea— datent  à  titre  de  grâce  ou  de  oonveumce, 
méÊfmt  WMtattMétMMUfriefMbOe 
U  tiâ  h  I  II  ■  I  III  toit  ■■HiliiÉenlU 


Swqnoi  donc  repose 00 droit  ?  sur  quel  statut? 
sur  quclte  charte?  sttr  quel  précédent?  sur 
quelle  analogie?  ils  ne  nient  point  que  tous  lea 
pféoédeaa  repoossent  leurs 


'  «B  parlement  dans  kqiielib  M 

«ont  pas  représentés?  !f  ons  laissons  au  Quarterly 
el  au  jouniftl  la  J^m  BmU  le  soin  do 


les  iclairer  sur  r<teadm  éHHM  B^fvêÊvnlatitm 

virluelh.  Si  celte  expression  a  qtielque  justesse 
c'est  évidemment  dans  le  cas  actuel,  ear  il  n^ 
a  pas  d'inléf4l8  pUu  eonpIdleHient  repiinUe 
éîm  k  istkaH  ^  mIvI  des  propriéliiref 
coloniaux.  Mais  Mat  k«  dinoa  A  notre  tour  : 
De  quel  droit  vous  emparez-voos  de  telles  doc- 
triiics?Si  vous  adopici  lesprincipcs  de  la  liberté,' 
aduplcs-los  dans  leur  entier.  CUacuu  dfss  argu- 

i  tftayvws 


vous  et  en  faveur  de  PtaSMlpalkll  d0  VW 

esclaves;  lorsqu'elle  sera  consommée,  vos 
demande»  pourront  être  eiuminées  ;  ce  i|iiu 
vous  réclamei  umiulenaot  n  est ,  sous  lu  nom 
d»  libtrlé,  qu'un  pouveir 


(OMen»  Bit 


aveh  Jm» 


«  Mais  nous  nous  révolterons  !  nk.^ 
ne  ct  oil  voir  le  ca|>ilainc  Cinlliver,  au  moment, 
où,  élevé  M  soixante  pieds  de  terre  sur  la  main 
du  roi  de  Brobdignag,  il  tire  suu  épée  eu  s'écriant 
«n*»  Mom  M«    dtfndM  ?  T«M 
kml  vaikdnkknvwM;.... 
TDitt  k  Mi»  vtBSvqne  de  l<>i  d  «(-(^fmgton  :  Le 
courage  tanê  pouroir,  dit  cet  ilbulro  exih- , 
rcêxembh  à  un  coureur  poUrinuire.  (^uels  sont 
vos  moyens  de  résistance  ?  Y  a-t-il  daiu  toutes  nos 
Aniilkt  dkaUk  bkaw  «a  4kt  do  porter  kt 
•ff»M?LM  krew  ipm  voas  | 
elles  pas  divisées  au  point  de  ne  pouvoir  ; 
agir  de  concert  ?  Ètes-vous  en  ce  moment  capa- 
bles do  voU!i  défendre  contre  les  esclaves  sans 
notre  secours?  Si  vous  pouvez  veiller  et  dormir 
kin^irillea»  aink^ler      pHito  paglaaaM^  y 
lire  vos  petiu  diieoBti,y  «eekppw  n>e  ^tàWm 
motions ,  si  vous  poavcs  impunément  outra^r 
le  Parlement  et  la  nation  britannique,  A  qni  lo 
devez-vous?  à  notre  déduigneuio  |iitié.  Suspen- 
dons notre  protection ,  rappelons  nos  troupes , 
■t  diae  hât  jean  k  Matom  «si  tm  valMi 
9oiit!.M 

Pronez  ^aràn  ^Bft  nous  ne  vous  prenions  an 
mut  !  Et  eu  effet  quel  inl«?rct  avons-nous  h  vous 
défendre?  Si  TOcéan  enf^loutitsoit  vos  ilcs,  et 
•a  «Akçait  k  tiaoe,  que  perdrioae-aMs?  ne 

aooeptertiflat  da  anas  aae  fMÎme  énorme  sur  k 
sucre  (l)  d'autres  régions  pestilenlicltes  où  nous 
enverrions  les  soldats  oonqnérir  U  fièvre  jaune^ 


etdn 
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sang  et  DOS  milliont,  sont  autre  n'MiItal  qno 
lies  calomnies  «-t  dos  outr>i,r;es  ?  Quel  hUm  nous 
•vex-vous  fait?  Si  rAngletcrrc  uo  doit  pins  rire 
la  Mttveraiae  de  »ci  coloDÏes,  mais  seuicineiit 
retdmd*  lempliiiin ,  M  k  oo«|lM*de  Itan 
«soéi ,  «Hé  p««t  du  «eim  dMModar,  oovim 
esclRTe,  quel  sera  son  salaire,  comme  complice , 
quelle  sera  sa  part  du  bulin.  Si  la  justice,  la 
pitié ,  la  liberté  ,  les  lois  divines ,  le  bonheur 
dMhonuDes  sont  des  mots  vides  de  sens,  raison- 
■OM  par  KviWf  mhm  at  danim* 

RédnisoM  à  law  Joito  trdaw  Im  ponpaisat 
déclansations  des  colôns.  «  Les  Indes  occiden- 
«  talus  sont,  nous  dit-on,  une  source  féconde 
«de  ricliesse  nationale,  elles  alimentent  notre 
«  naitea  jdlai  «osioauiiant  nne  grande  qoantittf 
a  il  ffiiiaili  da  —a  ■analhuliiiat  ;  allâ»n|anp 
atwrtAaotw  importance  politique.  Ce  soatpowr 
«  nous  des  pnstes  utiles  en  temps  du  guerre.  » 
Ces  ub-surdités  ont  été  si  souvent  répétées  (jiin 
les  iinposieurs  qui  les  ont  imaginées  ont  lim 
par  y  aronra.  Jbaniaoaa-lH 

Toiai  i|Mb  «mi  naa  ■'■HiarU 


atcc  les  Antilles  :  now  yadiallNM  le  sucre  ù 
plus  baut  prix  cpj'en  aucune  autre  partie  du 
monde.  Les  colons  expoilent  le  snrre  qui  leur 
reste,  sur  le  continent ,  où  le  prix  en  est  moins 
Aattf,  al  MM  aaldow  la  difliraMa  aa  aa»  de- 


de  tout  Im  frais  de  leurs  établis- 
semcns  citils  et  militaires,  et  de  plus,  d'une 
prime  de  l,20(),n(X)  liv.  que  nous  Icui'  pavons. 
Si  nous  défalquons  ces  dépenses  de  la  somme  de 
aat  pvoAH  M  OQ  Ait  tant  da  Mt,  la  dift- 
iMMianikiMabéliva;  MaiMM  «Mom  daM 
fOi  laileia  les  aTantages  commerciaux  auxquels 
nous  renonçons  pour  l'obtenir,  c'cst-ii-dire  les 
profils  du  commerce  libre  du  sucre,  <[ue  nous 
pourrioos  ieire  sur  tous  les  marohés  du  monde, 
at  MM  larau  don  m  état  d*app«dei«r  rMilHé 
M         dWaaMMiiltf  dlBléréto  ,  k  la^la 

II0M  avans  sacrifié  lesnèr;rea,  daw  OB  MbI- 

•pbère .  et  li's  Indous  diitis  l'autre. 

«  Mais  les  rolorii  <  oiiHonunciit  une  prando 
quantité  de  nos  produits  industriels  !  n  Cespro- 
daiii ,  flc  M  paimnt  lat  prandre  qu'en  ratow 
qalla  nam  awraiMt,  alll  MM  an 


amcriraio  à  ilr»  «Iioii  ',  d'rnlrrc  Irés-élcvéi,  afin  Ai-  n» 
pas  écraser  le  comruci  ca  d«  »e»  coioniu  sou»  aoo  coo- 


pafl.  Pourquoi  donc  anjonfdflMd  1m 
.«ont-ellc»  SI  bornées  dans  nos  possessions  de 
l'Inde  ?  V.'cil  uniquement  parce  qu'il  n'y  a  point 
de  balancç  établie  entre  les  produits  que  nous 
M  lalifUM  at  oOTK  <|M  BaM  pawlioM  y  aiH 
wyw*  Gff4M  au  dnrfti  dtofds  tptvu  ftnwf  daa 
Antilles ,  nous  avons  imposés  snr  les  sucres  de 
l'Inde,  nos  fabricans  sontetcliis  en  fjrande  par- 
tic  do  ce  marché  immense,  au(|ucl  cent  millions 
de  consommateurs  viendraient  s'approvisionner. 

a  Mtlt  MU  tiniM  m  (rand  fMMn  dn  oaii^ 
aaraada  m«  «aMaa  d'AaMfM.  «  Cest  aM«ra 
UM  erreur.  Tant  qu*on  importera  en  Angleterre 
la  qnantité  de  sucre  qti'on  y  expédie  oujotir- 
d'hui ,  et  qui  ne  provient  pas  de  cette  source  y 
notre  rarenn  nesoaffiira  point,  et,  tmi 
pInlapfbdaiMv 
SMlIfa  at  par  MMéqMol  la 


augmenter. 

o  Mais  notre  commerce  avec  ces  îles  occupe 
un  grand  nombre  de  vaisseaux  et  de  marin*  !  • 
Oa  MMMraa  ima  UMI 
M  prodnhni-a  pas  la 

•etÎTité  •*aecroltra  ,  plus  on  emploiera  de 

seaux  et  de  marins  j  mais  atissi  plus  notre  cora- 
niercc  sera  libre  ,  plus  il  aura  d'activité  j  c'est 
l'alphabet  de  la  science  économique. 

Bnlbi,  rantonlimt^wulapaialdaTM 
palilkiM  «1  nUitaÉra,  lai  AalMai  Mift  pav 
nous  d*nM  kante  importance.  Cette  anrenr, 

pour  être  commune,  n'en  est  pas  moins  mon- 
strueuse. Nous  osons  alhrmer  que  les  possessiona 
coloniales  ont  été  un  des  grands  fléaux  de  TEo- 
ropa  BadvM.  QMHa  MllaB  onfraBat  wmàm 
piM  pniMMte  at  piM  riaha?  QMii  Mto  aal» 
ellai  pradait»?  des  guerres  fréquentes  et  mi- 
neuses ;  on  commerce  sans  liberté,  d'excessives 
dépenses,  d'étemels  conflits  de  juridiction  ;  la 
corruption  du*  la  gonraxaanMirt,  at  Hadt 
M  la  antM  da  pwpli.  ^*aat  Ml  la 
atla  Hroa  ponr  flipague ,  le  ErëatI 
pour  le  PorluRal,  Batavia  pour  la  Hollande^... 
Si  l'exemple  des  autres  nations  est  perdu  pour 
nous,  ne  saunons-nous  du  moins  profiler  de 
notre  propre  cx{>érience  ?  Ql 
•actiflé  à  Mtf  wyaMiM 

f  CmI  lai  fai 


rnrrrnce  d'aaUol  plus  facUcase  tfuc  It*  tuctts  tla 
iicu^alc  soDt  d'aae  tris-lioaas  fUsUli. 
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1  fait  riiquer  nos  riantes  campagnes  et 
diërii,  pour  quclquit  MwrU  gla- 


Mphère  ;  qui  nous  a  inspire  le  projet  de 
conqin'fir  1" \nH''ri(|iin  dans  1rs  plaines  de  la 
Gcnn  niif  ;  qui  nous  a  enj^ajfL-s  à  renoncer  à  tous 
Ich  avantages  de  notre  position  insulaire;  à  nous 
plonger  dois  m  oteM  ditttriguos  j  à  guerroyer 
MBF  II  BoMM  ooRihMnftf  A  flwuMv  dos  oobH" 
tlKN^  MMNI  ànmtent  dissoutes  ;  à  donner 
juins  cff^p  de  nouveaux  subsides  à  des  nul  ion  s 
qui  ne  s  i  n  rendaient  jamais  dijynes.  C'est  celle 
IMSsion  funeste  qui  a  enfanté  notre  guerre  fra- 
I M  uuu  19  nenowMf  ■rOO  hiuim 

riles,  tout  m  matnorM  «téoatés  par  In  haeha 
du  savrage  indien  ,  ou  pnr  nos  stipendiés  de  la 
Hesse.  Cest  elle  qui,  durant  la  guerre  que  nous 
arons  déclarée  à  la  république  française  ,  nous 
•  Wt«««>|«r  MKadeMwtroapet  olMt^arla 
noffC  par  atten  dans  letMpîtmKdtoi  Antilles, 
lorsque  les  armées  de  rennemi  traversaient  lès 
Alpes  et  leKhin.  Toutes  les  fois  quenous  avons 
désiré  l'acquisition  d'une  colonie,  nous  n'avoiu 
treavé  ancuoe  dépense  extraragante ,  aucune 
fntewsBtim  pdrfBeoMa  Hiwi  avens  prisd  notn 
«r  «oanwdehbone,  elaotrosiBg  comme  do 
feeu.  JTapprendrons-nous  donc  jtun.iis  à  être 
sa.'jcs?  Ne  cesserons-nnus  point  de  poursuivre 
une  chimère  plus  extravagante  que  toutes  les 
vAvnriei  étt  ddhlnMei  y  avee  fente  la  ovédn 
liM «lia  ptodSctlHé da  sir  llpionre  Sranion? 

Soutenir  que  des  établisse  m  en  S  si  éloignons 
sont  favorables  à  la  puissance  militaire  ou  mari- 
time des  niitions,  c'est  donner  un  démenti  à 
rhistuire.  Les  colonies  espagnoles  étaient  beau- 
coup plus  tartes  et  plus  popolensei  ^e  les 
aftlMS  :  nipagne,  dâas  les  deua  derniers  siè- 
cles ,  s'est-eOa  januds  montrée  redoutable  à 

l'Angleterre  sur  terre  ou  sur  mer?  Il  y  a  cin- 
quante ans  (pic  nous  possédions  des  colonies 
plus  étendues  ,  plus  florissantes  que  celles  qui 
t;  depuis  oatte  époque,  notre  ia- 
»,  notre  opulenea^  notre  «éoa- 
lité  se  sont-elles  aftîbiies  ?  ou  bien  d ironisions 
que  la  "Virginifl  et  Tîas<acliusset  sont  des  posses- 
aions  moins  précieuses  que  la  Jamaïque  et  les 
Barbades? 

Uast  ineenAoslaUaqnelons  las  Bans denetre 
ayalèine  oolenial  sont  linsaonsdaient  aggravés 
dans  les  Indes  occidmiteles,  par  les  caractères 
fnrtknliags  foa  prdsanla  l'asoJavoge  dos  noirs. 


Nous  n'avons  à  défendre  nos  autres  étaltlissu' 
mens  quedafinvaiiendlnngLrc  ;  ccus-ci, 
avons  à  les  protéger  ooulre  In  holna  < 
de  misérables  esclaves ,  qui  sns  oeSSO  épient  le 
sifjnal  de  la  liberté  ,  de  la  vengeance  peut-être, 
îinus  pouvons  établir  dans  les  autres  posses- 
sions dus  rapports  commerciaux  avantageux  aux 
deux  parties  ;  mais  noe  Antilleo  languissant  dans* 
nn  diat  do  pauvralé  alisoluoî  at  en  efltt  loi 
primes  d'importation  Otlos  prix  forcés  DO  SMrt' 
ils  pas  une  la\e  des  pauvres  déguistfe? 

Tels  sont  les  bienfaits  en  retour  desquels  nous 
souffrons  qu'une  poignée  d'agens  et  de  faiseurs 
MUms  insnHant  la  roi,  las  Ms,  les 
mnnes  d'Angleterra  dans  raaaroioo  do 
aussi  anciens ,  aussi  sacrés  que  tous  ceux  que 
notre  constitution  peut  leur  conférer.  Si  les 
plus  fiers  potentats  de  TEurope,  si  le  roi  de 
Franoa  on  Tempereur  de  toutes  les  Russtes 
avaiont  tralltf  noire  gouvomement  onauno  l^ont 
bit  cas  lunMMS  qnl  liU  doivent  tant ,  ifanrion»* 
notts  pas  pris  contre  eus  des  mesures  énergi- 
ques ,  lancé  des  manifestes ,  proposé  aux  dcui 
Chambres  une  déclaration  de  guerre  !  Le  Purlc- 
flssttt  n*eAt-il  pas  retenti  des  discours  réhémens 
de  tons  iM  partis?  Bas  adressas  nnaniines, 
rotccs  sur  tous  los  points  de  rempire,  n*asi- 
raient-elles  point  offert  à  la  patrie  la  fortune  Ot 
le  San;;  de  tous  ses  cnfuns  :'  Si  un  rassemble- 
ment tumultueux  des  disciples  de  Payuu  ou  de 
GarUsle  odt ,  «n  Ai^jlelarre ,  détmit  nn  ddHoa 
oonsaortf  à  des  oMreloos  «eVponx ,  dMssd  la 
ministre  de  sa  résidence ,  et  menacé  de  mort 
quiconque  chercherait  à  le  remplacer,  à  l'in- 
stant la  ypomanrij  n'ciil  elle  pas  (•)(,'  mise  eu 
mouvement ,  le  i'arleuicut  convoque ,  des  en- 
quêtes produites ,  das  ooasHés  soerots  réunis, 
anltt  TkaUMÊ  ceiyns  suspendu?  Xh  Msnl  tans 
CCS  excès  ont  été  commis  h  la  Barbado }  Os  font 
été  ouvertement,  et  ils  sont  restés  impunis?.... 

11  existe  une  grande  dilTércuco  entre  les  pro- 
priétaires dos  Antilles  qui  y  résident  ot  ceux  qui 
habitant  an  Anglotam  ;  pamû  ces  dondere  II  en 
art  un  grand  nondwe  que  distinguent  dos  senti- 
mens  généreux  et  une  ame  élevée  ;  ceux-ci  ont 
beaucoup  fait  pour  adoucir  la  condition  de  leurs 
esclaves  ,  et  ils  verraient  avec  joie  que  les  me- 
sures ,  tendantes  au  même  but,  proposées  par 
lesndnistiisda8.M.,  ftaient  adoptées  par  las 
législateurs  das  Indas  ooaîdantales.  Ils  n*ont 
rien  de  commun  avec  les  pamphlétaires  qui 
sont  an  figes  des  antres  ooîons.  S'ils  ont  pris 


/ 
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ptrt  è  h  floplmmit  »  ib  PmI  tM^oiin  ftit  «mi 

kfuM  fli  OMrtoiiie.  Toatefoit  lear  influenoe 
t*flxerce  aujourd'hui  en  farenr  de  Tesclavajje,  non 
par  amour  pour  lui ,  mais  parce  qu'ils  croient 
leiu'  curactcre  compromi»  juAquà  un  certain 
point  par  Im  ttUque«  qui  MOtdtrifioi  OQBtN 
Imwpiim»  ooMil,  «t  pan»  qo'iU  cnMgnMt 
^oe  leurs  intérMl,  comme  propriétaires,  ne 
soient  lésés  par  suite  des  mesures  quo  léoluw 
ropiuion  générale  de  notre  nation. 
Sur  ces  deux  points,  iU  sont  dans  rerreor  j  nous 
eontaUioM  ^  nnlki  part  fl  ■*«biI« 
eux  de  sentimoat  hotUlei  que  paiCont 
on  est  disposé  i  donner  une  attention  sérieuse 
à  leurs  intcrcls.  Le  zèle  peu  éclairé  de  quel- 
ques individus  peut  bien,  à  leur  é|;ard,  s'é- 

cbappor  m  mfnmStm  téjprAwnnblw; 
la  MtiM  1m  «liM  «t  a»  1m 


C'est  eux  qofl  noos  dérfn(1on<;  en  ce  moment 
comme  nos  alliés  naturels.  Eu  eHet,  ils  sont  in- 
sultés chaque  jour  par  les  orateurs  de  la  Jamaï- 
que ,  «TOC  presqos  aalMft  ClMtctlM  qat  1m 
arfBiHfM  de  U«ouio«M  améawfw  ktpar- 
tiians  de  TaboUlion  de  rcaoUma* 

Hooa  a^ji*'*^"^  donc  ces  hommes  respectables 
de  réfléchir  sur  l  élat  précaire  de  leurs  proprié- 
tés. Si  la  question  de  l'osclaYage  cessait  de  uous 
occuper,  M 

alvaplM?  Ka  toiMil-ib  4  rha^  aaooa  wMga 

péearaeur  de  la  tempête  ?  CoMaMil  peuTeat- 

ils  s'avengler  sur  les  temps  où  nous  virons  ^  L'an- 
cien édiGco  do  notre  empire  colonial  s  ccroule  ; 
le  vieil  équilii^re  des  pouvoira  a  été  détruit  par 
rfaMoallw  «M  Me  4e  Mmas  éuts 
dhMMtntTfUaBepolitiqae.  Lea  Airt£aei*Mmt 
cernées  aujourdliai  per  des  républiqpiM  gaer- 
rièrrs,  dans  toute  la  vigueur  de  la  jeunesse. 
Nous  avons  défendu  nos  colonies  contre  l  Espa- 
f  ne  :  a'euauit-il  que  nuu«  puissions  lea  défendre 


•oidM  laMMi«aaMiBrili?fa«w 

de  la  Jaoïii^pie,  TAngleterre  anflafMaîl-eUe  la 

guerre  à  une  si  ^ande  distance,  sous  un  climat 
aussi  meurtrier?  ne  tiendrait-elle  aucun  compte 
du  sort  de  la  formidable  expédition  qui  périt  i 
^nppaMni  irfaawniM  qa^li 
de  kataOla  iMla  iMntmayM  :  etea» 
nous  oublié  avec  qœUe  longue  ténacité  qnelqpM 
bandes  d'esclaves  marrons  défendirent  les  mon- 
tagnes centrales  de  cette  île  contre  tous  les  ef- 
forts du  courage  et  de  U  discipline  ?  Une  lutte 


tf  mtm  ww^raHw  i  9 

H^tiHanf  **'''ypfly**  ans,  ebieriieff  ImAmi 

ces,  et  avant  qu'elle  tôt  tenahi<n,U  i 
glaise  y  aurait  dépensé  cinquante  mille  hommes 
et  ciuquante  millions  sterling.  Ce  n'est  pas  tout  : 
dans  uae  gaeire  d'esclaves ,  c'est  to«ûoars  la 


sa  propiUti  ;  rainqnenrs  ou  vaincus ,  Oa  aaiÉ 

anéantis  pour  lui.  Cependant  le  sol  reste  sans 
culture  ,  les  machines  bout  brisées  ,  et  lorsque 
le  planteur  rentre  dans  ses  possessions  il  n'j 


I  f  aaai  dateat  pcandre  des  mesures  promp- 
tes et  efficaces  pour  améliorer  la  rnndilion  des 
esclaves  ;  nous  devons  les  souintttnr  ;i  des  rrglcs 
qu'ils  ne  soient  pas  leutcs  du  changer.  Kuus 
«faw  fooTinié  Im  Caaadiaai  aMO  daaaaor  ; 

leur  propre  défense  contre  la  pniiUMH  la  flM 

redoutable  qui  ait  iamais  attaqué  nos  posses- 
sions coloniales  ;  a,-^issons  de  même  et  uottA  aatt- 
verons  nos  possessions  des  Antilles. 

QoaalA  raaelavage,  le  peuple  anglais  Ta  tÊmr 
iaoïa  détatlé!  iuoa'iéi  il  t'était  aaoM  daaa  mi 
coin  de  ses  vastes  domaines  ;  mais  il  Tient  iTétsa 
découvert ,  et  forcé  de  paraître  au  grand  jovr. 
C'en  est  fait,  son  arrêt  est  porté,  et  il  sera  irré- 
V  ocobie.  (  liavtm  d  .Ldinlfgurg .  ) 
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Vn4ipialM«iMtH^aiuimmfoord%Bi,  c*est 
qMlM  odalllvcs  ne  •auraient  opéror  an  dégrè- 
vement plos  utile  ,  dans  nos  charges  publiques, 
qu'en  supprimant  ,  n«i  du  moins  en  r('(l(ii'<niit 
beaucoup  les  taxes  réparties  ^assessed  taxes  ). 
Td  Mrdl  taari  MIm  «vif,  li  esito  meiare  ne 
non  ywfaMit  pat  devoir  entrefuer  k  oomer- 

vation  d'aulrcs  droits  bien  pins  incommodes. 
Mais .  dans  la  situation  actuelle  de  nos  finances, 
le  niini'ilcre  a  besoin  de  fortes  recettes,  et  ce 
qu'il  importe  de  savoir ,  ce  n'est  pas  si  les  taxes 

HpêrH09  eoDdnuMiit  1»  «oBtribntbtoà  ^el- 
qvet  privitioM,  nab  d  «lia*  moI  |iIw  oDéveu- 
ses  qne  d*tntres  clatses  d'impôts.  II  eat  facile  de 

répondre  h  ci-tle  question.  I.cs  taxes  réparties, 
depuis  les  dcrni»*res  rcduolions  qu'elles  oui 
subies  f  n'ont  plus  rien  d'oppressif ,  et  la  dilH- 
aallé  àm  m  aooilnira  àteur  perception ,  le  seul 
JéftttI  ^ii*oo  laor  trouva ^  ao  jnitifla  y  an  aon- 
tiaire,  le  maintien.  Elles  ne  troublent  pas  lu 
circulation  natini-lle  des  capitaux;  elles  ne  dé- 
tournent jias  le  commerce  de  ses  çiinaux  accou- 
tumés j  elles  ne  provoquent  pas  la  contrebande, 
•I  «Boa  ta  perçoivenl  aam  palne  al  à  pan  de 
n  y  a  liMoeoiip  da  taxes  qa^n  yaorrait 
supprimer  de  préférence.  De  ce  nombre  sont  : 
rimpôl  sur  le  cuir,  qui  est  d'un  produit  Irès- 
faîblu  et  d'une  perception  très-difiicile  ;  celui 
qui  pèse  sur  les  polices  d'assurance,  et  qui,  au 
dilrioMiit  d\nia  braneha  dlndottria  fart  ntUa, 
ne  permet  pas  da  nMttra  à  Pabrl  dai  aliaooes 
de  destruction ,  une  masse  considérable  de  pro- 
priétés; llapdl  lur  la  Cor  ai  las  bois  da  con- 


(t)  IfOTB  nts  ^DRloaa.  le  nnsére  préeédant  de 

1«  Revue  Britannifjue  conlieiit  iio  artirle  renurqua- 
Ue  InlitaU  :  Des  /sndiUu  eomjtarés  des  taxes  éUm 


struatk»,  lequel, an kawaavt la pffiidat  oni- 
sons  et  des  naehines ,  nuit ,  non  &  nna  alana 

d'intérêts  en  particulier,  mais  è  notre  commeraa 
et  à  nos  fabriques  en  général.  Ces  impôts  et 
quelques  autres  de  même  fenre,  sont  ceux  dont 
non*  diiirarionf  d'abord  lUioIition  ;  et  lorsque 
en  Topérant  on  aurait  donné  nna  nonvdla  ini« 
pulsion  ambvaiiches  capitales  de  notre  indus- 
trie ,  et  aujymenli'  aiii^i  le  produit  des  contribu- 
tions indirectes,  ou  pourrait,  sans  incou^t'-iiicus 
pour  le  trésor,  supprimer  les  taxes  réparties. 

Hona  nani  bomarons,  dana  on  nMunant,  à 
demander,  àVéfarddaa  droits  nurlneatt,  nna 

réduction  qui ,  si  elle  était  des  deux  tiers  an 
mémo  des  trois  quarts  ,  confribiicrnil  au  bien- 
être  d'une  portion  notable  de  la  population  , 
empêcbcrait  la  falsification  de  cette  denrée, 
pratiquée  aujonnTbol  avao  On  saeoêf  winda- 
leui ,  at  tendrait,  non  à  diminnar,  mais ,  an 
dernière  analyse ,  à  augmenter  le  revenu  pnbUo. 

l'nc  réclamation  semM.ible  vient  d'tMre  sou- 
mise au  ministère,  par  les  principaux  planteurs 
des  Âutillcs  anglaises  et  par  les  maisons  de 
coiaaNToa  lae  plni  raoomniuadablat  da  Loadrca 
et  da  livarpool.  IKetéa  par  flntérêt  privé  daa 
signataires  ,  et  nullement  par  l'amour  du  bien 
public,  elle  n'en  est  pas  moins  d'une  inifinrfnnaa 
nationale,  et  son  succès  intéresse  égaicnicnt  les 
vendeurs  et  les  consommateurs  de  café.  Grâce 
A  la  aonannanaa ,  taiaort  pniMani  qui  agit  sans 
cessa,  la  prodaelanr  ast  abllgé  da  vandra  san 
café,  son  sucre,  etc.,  etc.,  au  plus  bas  prix 
possible,  d*oà  il  soit ,  qu'en  diminnant  le  droit 


pies  et  èes  peOtes  testes.  Les  théories  ^nl  y  sont 
cxpoiéei  sont  confirmées  dam  celai  fu'on  va  lire,  pir 
rmilorké  de  nouveanxlaiu  et  daooavcsas  ennaples. 
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q«i  ptnttmnr  ane  denréSi  im on 

portionnellement  le  prix ,  et  qu^on  en  augmente 
le  débit  en  le  mettant  à  In  portéec  de  classes 
nouvelles  de  coniommateurs  ,  claues  moins 
aisées ,  mais  par  cela  mCad  plm  nomhraiMet. 
àimdt  rtiiHf  <■  fndnolaiir  m  lotuUta 
pu  à  a*^ppfftier,  en  tout  ou  en  {lartie,  le 
Montant  de  cette  réduction,  mais  à  donner  {dus 
d'extension  à  la  vente  do  ses  produits.  Il  s'agit 
donc  spécialement  ici  de  Tintcrét  des  consom- 
natMWt  «i  èê  om  qui  aspireril  à  !•  énmkt. 
Aosai  Mpénma-ooot  qam  lat  ÉHutonrt  de  «ié 
feront  cause  commune  avec  les  planteurs  des 
Anfiik's ,  afin  d'olilenir  une  réduction  qui  mul- 
tipla-i  a  leurs  jouissances ,  eu  favorisant  ia pro- 
spérité publique. 

Lb  miobtèn  n'a  pas  enèbra  itâtoé  définitiv»* 
ment  rar  oolto  rëdanatioa  j  OMdt  le»  nm 
éclairées  et  philosophiqnM  qui  distinguent 
M.  llobiiiison  et  M.  Iluskisson,  no  nous  permet- 
tent pus  de  douter  qu'ils  ne  raccuciilent  £avo- 
rablement. 

noua  «Tom  d^i  dénoalré  qon  tonte  diaimi- 
liondo  tues  rar  des  denréMd*nn  niofe  finérel, 

a  pour  effet  d'en  augmenter  la  consomma- 
tion (1).  L'histoire  du  commerce  du  café,  depuis 
quarante  ans  ,  [irésente,  à  cet  égard,  des  ré- 
sultats  trop  remarquables  ,  pour  quo  noos  hési-  . 
tiens  ilessonmottroènosleolears.  • 

ATent  1783,  les  droits  de  tout  genre,  qui 
pOSiÎBnt  sur  le  oalé  importé  dans  la  Grande- 
Bretagne,  étaient  de  480  p.  "/^  de  la  valeur, 
(^u'en  résultait-il  ?  quo  presque  tout  le  calé  qui 
s*j  oonsommait  alors  y  errivait  par  contrebande, 
«ft  que  le  produit  annnel  des  droits  n*dlait  quo 
de  2,869  liv.  st.  10  sh.  10  d.  (71.73S  fr.  20  c.). 
ïn  1783.  M.  Pilt  (liniinuii  les  dioils  d'environ 
un  tiers  ,  ri  celle  njesurc  tut  pour  effet  d'en 
tripler  le  produit  el  de  réduire  presqu'à  rieu  la 
oontrdkondo.  Pnnvo  froppento  et  irréonaeblo, 
eommè  Te  dit  M.  Vryan  Edwards ,  dans  son 
Hiêtùûmdt  AntilUêf  que  les  droits  exorbitans 
ont  presque  toujours  utt  eflot  contraire  au  Tœu 
du  léiji.Uateur. 

A  dater  do  cette  époque,  la  consommation  du 
eafi  et  le  fdrodoit  dos  droits  firent  des  progrès 
lents,  mais  sensibles.  Depuis  1790  ju^squ'cn 
17M  inelnsivoment,  les  droits  éteientdo  1  d. 


(i)  IVoTC  ÉoiTtiiRS.  Voir  le  uumcro  i«>  dv  U 
JUfua  BrUâMnIqmtf  pag.  17. 


(1  fr.  10  o.)  par  lirre.  La  ce 
nnelle,  en  Angleterre,  fut,  dans  cet  intervalle, 

de  871,000  livres,  et  le  produit  des  droits  de 
39,875  liv.  st.  (996,875  fr.).  £n  1795,  lesdroiU 
ibrent  pottds  à  1  ih.  ft  d.  (1  77  e.)  jmt  Utn  ; 
aoisy  iMigid  oottoenfMutalion ,  lenr  pveditt 

pour  cette  année  et  pour  les  quatre  années  sui- 
vantes, ne  fut  que  de  38,740  I.  s».  (968,500 
et  la  consommalion  do  54S.(MM(  li\res.  Durant 
les  années  1805,  1806  et  1807,  les  droiU  furent 
dMeà»8h.ld.(lfr.71  ç.)$  «aiepor  r«»- 
ftt  do  k  Tisilanoo«pi*on  ait  ipidfeabrk  M»> 
trebande,  du  goût  toi^isnn  croissant  pour  cet 
article,  el  do  l'acquisition  que  nous  fîmes  de 
quchpies  iles  françaises  ,  qui  nous  en  fournirent 
do  meilleure  qualité  ,  lu  consommation  fut  de 
1,113,000  livres,  et  le  produit  omuel^Bi  droits 
do  121,096 Hv.  st.  (3',04a^60  fr.>. 

En  180S.  M.  Pcrccval,  chancelier  de  l'Échi- 
quier, touché  àii  la  position  déplorable  où  se 
trouvait  le  commerce  des  Antilles  .  réduisit 
à  7>  d.  (73  c.J,  les  droits  sur  le  café,  el  permit 
do  le  rdtir  dans  les  oiaisoos  ptrtienUèiei.€elln 
mesure  eut  tout  le  succès  qtt*on  dorait  enatleaip 
dre.  La  quantité  de  café,  consommée  à  Tiaté- 
ricur  ,  de  iSOSà  1812  inclusivcmettl  ,  s'éleva  do 
1,113,000  à  7,177,000  livres  ,  et  le  produit  doo 
droits,  de  l2l,Q06i  209,334  L  si.  (5,233,350  f.). 
On  no  trenvenût  pas,  dons  toute  nûstoiro  de 
Timpôt,  un  exemple  qui  prouve  nHOOS  futilild 
qu'il  y  a  à  n'établir  que  des  taxes  modérées  sur 
les  objets  de  consommation  générale.  Cepen- 
dant M.  Vansittart,  chauceUer  do  l'Échiquier  , 
porta ,  en  1813,  les  dioils  sur  le  café  à  7  d.  3f4 
(76  e.) ,  et,  bien  que  k  oonsonunolionedtd^ 
diminué,  par  suite  do  oetle  légère  augmenta- 
tion, il  ne  cruijnit  pas  de  les  élever  à  I  sh. 
(l  fi .  2.")  c.) ,  eu  1819.  Celle  mesure  eut  le  ré- 
sultai que  tout  homme  sensé  devait  prévoir. 
Be  1810  à  1823,  la  quantité  do  oaHoonsonén 
onnuelkment ,  ne  fut  quo  do  6,602,000  Ut.  ,  «t 
le  produit  des  droits  de  33i,000  UfSUS  slerlkf. 
(8,'î!50,000  fr.),  tandis  que  si  la  con'inmmatioii 
se  fut  accrue  proporlionnellLUR  iit  ù  lu  popula- 
tion, elle  auroitélé  annuellcmeul  de  8,4 19,000 1. 

Pour  donner  au  lecteur  une  idée  plus 
des  divers,  résultets  produits  par  les 
mens  qu'ont  subis,  à  diverses  époques,  ko 
ilroits  sur  le  café,  nous  lui  soumettrons  le  ta- 
bleau suivant,  dont  les  élémeiis  ont  été  pui!»é« 
A  des  sources  officielles ,  et  aur  l'exactitude  du- 
quel il  peut  compter. 
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D»  1791  à  1795  «Kl.  0  «il.  11  d. 


X>c  1795  i  1800 
Db  1800  i  1805 
Dr  1805  i  1806 
Del808il8IS 
Dt  1*13  i  1819 


1 
1 
1 
0 

0 

1 


5 
6 
1 

7 


■liMs  PraAatitdat 


871,0001. 
548.000 
813,000 
1,113,000 
7,177,000 


39,R75  I.  it 

38,740 

60,550 
121,702 
209,334 


7  3j4  6,930,000  225,997 

OtMUMÙ  124âM 


^(TSiffW  llr.),  et  sur  celui  consoMlii«ililMi«, 

i  nne  «omm*?  A  peu  prës  «'«'aie. 

La  colonie  de  baint-Domingue,  qui,  antérieu- 
:  trouble*  tfoi  k  d^elèrent,  exportait 

éB»     expédia  7,4SÔ,00tliT.,M^ntf«M), 

cessa,  dès  1795,  toute  exportation  de  cette 
denrée.  La  hausse  det  prix  ,  qiiP  sn  rnreté  dut 
causer  à  l'époque  des  troubles  en  question ,  en 
«Mil»  la  enilf  à  m  yhrt  ■itieiii  iMuili  ■ 
lat  «Mm  «M  rANkipal  MiMMiB ,  fl  » 
tout  à  la  JamalqM,  «A  ^fltlfues  proplMllm 
de  Saiiit-Dnnunjpie  «iVtaicnf  retirés.  La  quan- 
tité d'-  i-alo  (■\jiortf<"  fie  cf  Ile  ilf,  en  IT'JO,  fut  do 
1,783,000  litre» pesant î  mais  cliu  uu{;ineutdpro- 
greulVMMiildipirft MU*  époque,  et,  en  18Û6| 
éÊÊ  tat  pecKe  i  V^Êtê^Umm^  iiawii» 
sans  exemple  dans  l'histoire  de  l'agricul- 


icoionialc.  Cependant,  cette  vaste  eilrn Mon 
■ée  à  la  culture  du  café,  n  la  Jamaï(|iii'.  iic 
pas  pour  combler  le  f  ide  oceaiioiic-  par  la 
p«rti  ée  Stint'Doaùngue ,  et  m  «eoféquenoe, 
pris  teatfamt  MMi  hant  y  jmqoe  ven  b 
fa  de  1810.  A  oetta  époque ,  lea  décrets  de 
Napoléon  avant  opposé  de  fortes  entraves  à  notre 
commerce  avec  le  reste  de  rKin  M)!;.  nos  mar- 
chés forent  surchargés  de  café,  et  le  prix  en 

Le  paix,  earoanaot 
I  avec  le  oontbieat, 
remena  la  hausse  dans  les  ventes  de  celte  den- 
rée, et  si  line  baisse  de  40  â  SO  p.  "^u  t'y  est  fait 
remarquer  i'année  dernière ,  elle  n'e&t  pas  due 
à  une  importation  plus  considérable  du  oaié  de 
's 

qucment  Tattribuer  à  rimniBlliejgiiaotit^  qui, 
du  Brésil,  de  Cuba  et  de  Java,  en  a  ëlé  expédiée 
dans  nos  ports.  Quant  au  café  de  uus  colonies, 
âl  a  été,  en  mineure  partie ,  réexporté  et  dirigé 
1m  aabwi  piys  de  riufupa.  Mrii  ai^oiir- 

làlBÉlMÉfk 


du  continent  américain  et  des  deux  Indes,  nous 
ne  devons  plus  t•^|l(■^(M  de  faire  ,  avec  un  {;rand 
•Qocès,  le  commerce  de  cet  article  j  nous  devons 
■ÉMaNiaiM^aiieBiMladilpèffe  pas  sen- 

riaer  la  consommation  k  Tintérieur ,  la  raeitfé^ 

peot-élre  même  les  deux  tiers  de  nos  pliinla- 
tions,  seront  abandonnée»  y  oomaM  étant  de 
nulle  valenr. 

t 

te  v«Ma  liiiMtenBt  «ne  pcadasl  la«t  I» 


de  signaler  ont  4tê  Miiintpnns ,  à  peu  près  la 

moitié  du  café  consommé  dans  les  lies  Brita»* 
niques  était  altère  ou  de  cunlrub^ndi-.  Ce  der- 
nier genre  de  fraude  a  été  rendu  ,  il  e«l  vrai, 
phu  dMMi  difoie  «eue  époque  ;  nais ,  d>M 

antre  «M,  en  •  UtHM  te        dB  odi  dé 

fidirifse,  poudre  qui  imite  essea  bien  oelnlë» 

colonies  ,  et  dont  la  composition  e«t  devenue 
maintenant  une  véritable  branche  d'industrie. 
O'aprè»  «ae  loi  fiiite  deu  le  oonre  du  dernier 
figae,  teuto  iitiiri  dailteée  4  rappte  ■« 

café  ,  et  désignée  sous  le  nom  de  ca/t  MÊtim» 

ni'inr.  e  t  [it  ohibée.  et  le«  déliitans  île  matïéree 
de  <e  jienie  sont  passibles  d  une  amende  do 
50  livres  steriiug  (1,250  fr.  ).  C'est  en  vertu  de 


el  dMide  par  te  tem  ■■■I ,  i|iâCii0  ri  • 

du  radicalisme.  Cependant  une  loi 

autori.<ié  la  vente  de  cette  pondre,  sons  le  nom 
dof/roi"«e  rôtio,  pourvu  qu'au  moyen  du  ijiiel(jue 
étiquette  ou  signe  visible,  le  chaland  puisse  la 

im9MM^io>  OnaetwAMt  dinM|«t»juaqu'oè 

qu'on  en  débile  beaucoup,  puisque  le  seigle  ,  à 
l'aide  <luqiiel  on  l:i  l'.iliri(|tie  ;M'-nérali.Miieiit,  s'est 
élevé,  il  y  a  quelques  moi»,  a  un  prix  très-haut, 
et  que  ven  te  même  époque  l'usage  de  la  grain» 
HHê  a  pénétré  juaque  dani  dee  rillafea  oA  te 
foAt  du  eatf  était  jnaqu^lon  laeoaBn.  8*0  flmt 
en  croire  Pdfeeelde  Hont,  dans  une  cause* 
où  ce  dernier  était  demandeur .  il  paraîtrait 
qu'un  boisseau  de  seigle  peut  fournir  la  matière 
dt  tS  i  96  lifreedeyyftie  fdfte,  et  qu'au  prix 
ed  etto  ae  iidrit  aleee,  lie  fcteien  oa  reti- 
reteol  «nbdnMoe  de'80O  4  409  poor  een».  Ce 
calcul  est  sans  doute  exagéré  ;  mais  toujours 
est-il  que  l'ont  reprise  est  fort  bonne,  et  £ut 
houneur  au  génie  industriel  de  91.  Ilunt. 

On  avait  espéré  que  la  baisse  asaei  fbrte  qui 
â  oa  Uni  l^Dnrio  deraiàfv  deai  te  prix  da  oaflt 
tecMii— Mrttoa,  Uaftt, 
17 
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M  «ont 

,  abstraction  faite  des  droits  ,  au  pris 
d'environ  6  deniers  In  lirre  (G3  contimes) ,  tan- 
dis que  dans  les  années  précédentes ,  i  compter 
4»  18U ,  «Um  «oitaiMt  10  4  U  dnian 
(1  fr.  à  1  flr.  »  Mot.).  CepeadaBtUpMiA, 
ftèê  nae  oweulaira  d'une  des  premières  maisona 
de  Lhrerpool  (en  date  du  8  janvier  dernier)  , 
que  la  consommation  du  café  ,  loin  de  s'C-tio 
augmentée  en  1824,  a  été,  de  448*000  livres, 

nte  M  thmOm  ta 
fallMMi  éa  cdi ,  >mfM|D4sp«r 
ta  taui  éle«< dM  Mil  «Mb,  «I  pv  ta  tall- 

rance  du  gouvernement. 

Or,  nous  le  demandons,  y  a-t-il  rien  du  plus 
absurde  et  de  plus  impolitique  que  de  forcer  le 
publio ,  par  àm  dnila  «acIitaMy  à  uage 

làta 

•I  au  consommatMirt  M 

>,  au  revenu  de  T^tat  et  aut  moeurs 
■«•?  Il  est  reconnu  qu'un  tiers  do  la 
graiitê  ràH*  qui  circule  dans  le  commerce,  est 
•mployë  4  r«ltMtan4BMif  4«  oihnhi.  Va 

til  M  d««hoa«  M  rm4mv*fltil«t  i«pM» 

•ible  qoe  le  gouvernement  ne  consente  pns  aux 

réductions  demandées.  SMl  diminue  les  droits 
en  question  à  3  ou  4  deniers  (âU  à  40  centimes  ) 
ta  livre,  il  ott  trèa-probable  que  U  consomma" 
lioa  t'éMvM  av  tiipta  m  m  fiiairayte  éê  m 

^*elle  est  aujourd'hui  ;  c'esl-ù-dire  qu'elle  pas- 
sera de  7  millions  à  21  ou  '2S  milIicuH  de  livres. 
Duin  rc  c.is,  le  débit  du  café  labi  icjué  ou  altéré 
diminuera  beaucoup ,  et  le  revenu  de  1  otat 

•agnMtani  4n»  ta  ntaM  proportian. 
te  •  algeaM  ^  ta  lédMte    rtaifdi  «or 


€t  iMbitaui  par  ta  wi UUààtm  ta»  weatlea; 

ial<.n*niit  il  pas  évident  que  le  trésor  a  moins  i 

redouter  une  diminution  de  droits  qui  permet 
d'étendre  la  vente  du  café  de«  colonies ,  que  le 


da  r«i«a«teMIJata  fa«ira(|ail*A 

remplacée,  at<|aiiiW  grevée  d'aucune  taxe? 

Au  surplus  ,  et  ceci  trandie  la  question,  il  est 
cdristant  »|ue  la  icdnclion  qu  on  opéra  en  180S 
dans  l'impôt  sur  le  café ,  et  qui  en  *«sti^ia  U 

i«  aiWHipéfiha  poïot  quaa^As 

pu  pvolMible ,  d'ailleurs ,  que  Tosage  du  café 

remplace  celui  du  thé  parmi  les  classes  infé- 
rieures; quant  aux  autres  classes,  elles  con- 
somment l'une  et  l'autre  de  ce&  denrées.  On  n'a 

U  Jumiàm  à  mS!àéëÛdiwL»^  m  ftt-a 
•taaif  o^att  un  mal  auquel  le  gouvememeat 

pourra  nisémmil  remédier ,  si ,  comme  il  en  a 
le  droit ,  il  oblige  la  Compugnio  des  Indes  à 
vendre  ses  tbésà  meilleur  compte,  alla  d'ea 

pensable  que  celle  réelaRfta  par  les  planteurs 

de  nos  îles  et  par  le  commerce  de  Londres  ;  et 
il  est  hors  de  doute  qu'un  acte  du  Parlement 
qui  réduirait  de  beaucoup  le«  droits  actuels  du 


à 

lu  public, 
(itaaaia  é^Éémhtmrg,  ) 


(i)ifo«Baai 


â  cet  égard  le  pf» 


AMÉRIQUE  fflÈRIOIOIlALE  (i). 


Tors  les  dncumens  authentiques ,  qui  concer- 
BflQt  la  partie  méridionale  du  continent  aroéri- 
caia,  doireat  être  nécessairement  bien  accueil- 
li», dau  m  aaaawl  oà  réaargia ,  It  tang-temps 


(i)  tkm  aaa  Éoiravas.  u  serait  dUkUaie  fsta-  * 


comprimée,  de  tant  de  millions  d'hommes,  se 
ranime, et  où  la  société  y  prend  une  [)hysiono- 
mie  tout-i-fait  nouvelle.  Une  cri^e  semblable 
ne  peut  guèta  anifarwas  dai  caamltiaaa  doa- 

die  J'iatérét  qu'excita,  d«as  U  Gi aBd«-Bratagik« , 
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loiireuscs;  et  rien  ,  dans  l'ancien  élat  de  l  Ann'- 
ru|ue  du  Sud,  ne  nous  autorÎMÙt  à  croii-e  qu 
0ê  rapport ,  œ 

I  qtt*ail  ët^  jadù ,  tons  It  ti^fimm  ooloiiial , 
le  sert  de  ce$  belles  et  nialheureuse<(  contrées  , 
jamais  probablement  leur  condition  n°a  été  plus 
déplorable  que  dans  cet  état  intermédiuirc  qui , 


riaiériqiM  du  Sud. 


fM  la  (oavaraaneot  jf 


aléaa 

friteipleMf  par  MaagaBSi  daoi  toute*  1rs  direclions. 
A  leur  r«toar,  la  plupart  publient  li  relation  dei 
vojtjes^'iis  j  oui  failt,  et  ces  pabJicalioat  me  foal 
pat  Imb Bolaa  arldaMoC,  dans  Its  dfflSPjtBUs  daa- 
iM  da  la  société,  qu'un  raman  de  Walter  Scott  «u 
m  potoe  <le  lord  Byroa.  On  dirait  que  l'Amérique 
aiérldloaaJa  a  été  dccoBTerto  ooe  taooada  Cois;  cti 
étm  la  ÊMf  nbpafM  al  la  Pattogal  as  aiala» 

nada  l'abord  si  diflicik-,  qu'i-llr  riait  eo  quelqua 
sorte  perdue  pour  le  reste  do  i  Kurupc.  L'iastinct 
oommeidai  de  l'Angleterre  l'a  arcrlie  que  cette  partie 

d«  Wama—  Maada,  asploltdt  1  Tald*  da  ata  capU 

taux,  par  des  hommes  IndnalriaOs*  davlandrait  pour 
ella  an*  source  de  richuset  faealcalaUas.  D^jà  les 
«pdeidatMurt  ont  conneoeé  laart  travan  s  les  flancs 

Mal  da  profondes  Irauchées  qu'on  y  creuse,  pour 
allar  i  la  rediercbe  des  trésors  qu'elles  renfermeot. 
Ea  aiéiaa  tenaps  les  villes  de  eas  riches  coalr««s  s'ë- 
•awkat  ai  iPaifcanhaaat.  Om  dit  ^'1  aa  daml« 

égard,  Baenos-Ayres' présente  surtout  un  aspect  re- 
aai^nabla  :  da  tous  côtés,  des  «Btrvpreaaors,  venu* 
ia  la  CtaBia  Iraugoa,  y  tmt  aaaalndiw  dat  VAU- 
taOdM  pov  hi  pepalelleM  è  mIim,  al  po«r  aaBat 

«jn'on  V  attend  de  l'Eiiropp.  Nom  serons  probablr-- 
■i«Bl  plas  d'oaa  Ibis  dau  le  cas  da  diriger  l'alleotion 
éa  Ma  faelaan  tara  rhapotant  apaclaala  qaa  présente 
ea  coadaciit  qui  sa  idvaiUa  d«  laaf  aaMaplataaMal 


depuis  quinzeou  vingt  uns,  a  déchaîné  toutes  lea 
mauvaises  paMÏons  du  cœur  del  bomiM,  migagé 


lequel  l'avaient  plongé  les  l'orlii^4is  et  les 
sis.  et  nous  ae  laissaroas  rien  écliapper  de 
aa  ^hI  aara  propra,  daaa  las  écsMa  périodiques  ao- 
^ia,  i  constater  Ici  japldn  piagida  ^  laalvlllaa> 

tlon  doit  nécefiairemeat  j  faire. 

(i)  Note  dbi  ÉJ»TSl7as.  La  population  cuivréa, 
laspropreflaMt  M|pMa  aaoa  la  bmi  dnkila«a«  aat 
aaHaaia  par  ap«rçu  k  dis  nillleas  d'aïaat.  Sur  ce 
■an1br«,  prés  d'un  niillioo,  qni  vit  dans  leit  vill'»^ 
sstt  daas  law  voitiaaga,  s'aat  soumis  ans.  habitudes 
4a  VEmtfê,  ac  a  adâpid  Taiafa  da  aaa  langues.  Le 
rcat*  sa  partage  en  deus  grandes  divisioaa  :  las  In- 
diens du  Me'^lqiie  et  du  Pi'rou,  qui  étaient  rÏTiliii-* 
•vatil  les  conquêtes  de  Curtes  et  de  Pisarre,  et  ceux 
^  nrtada  rAaalriqae,  qui  ▼Hravt  aoaaN  daM  l'é 
MQvage.  Les  flo«s  de  la  popolatloB 
fcalt  taMkaJawf,  ai 


les  Indiens  en  situation  de  Tengirair  les  uns  et 

sur  les  autres  leurs  anciennes  injares^en  proHtont 
des  facilités  que  leur  donnaient  les  chances  aller* 
natives  de  revers  et  de  snrct's  des  dnin  pnriis  (1). 


davaataga  les  lodiaiu  de  l'Amérique  septentrionale. 
A  Bsasan  qaa  laa  Ibriti  daai  Icaqisallat  il*  Irawraal 

leur  subsistance,  tombent  sous  la  cogada  4m  ple»i 
niers,  leurs  chasse*  derienneul  néressairement  fnoin< 
abondantes;  aussi  leur  nombre  docroit-ll  rapidement 
d'aaada  aa  aaadat  al  Û  sanll  &ida  da  iHaMBlMvw 
d'une  maoléra  a  paH  fali  mBMt»»  Vdpafoa  i  iaqncU* 
cette  nMibcurense  race  sera  entièrement  éteinte  dans 
calla  partie  da  Nouveau -Monde.  Le»  indiens  du 

laurs  babitndas  at  leurs  laagagaa.  tout  en  se  son-' 
mettant  aux  pratiques  estérieures  du  culte  catholi- 
que. Ils  conservent  aussi  le  souvenir  de  leur  iodé- 
paadaaaa  al  da  le«r  aaalaaM  réQglaa*  ^alfna, 
depuis  trois  siècles,  on  ait  fait  disparaître  tous  laa 
signes  propres  i  l'entretenir.  La  vivacité  da  ca  êom 
venir  sa  manifasta  qualquafois  par  des  traits  tOM* 

aa  étra  ému,  et  souvent  aussi  par  das  actes  créait i 
En  1823,  un  vojageur  anglais  s'était  raadn  au  Maxi- 
que,  pour  j  Caire  de»  coUaclioas  de  oariosités  al  d'his- 
laira  aalaaaila.  II  avall  apprit  qa*aaa  Idole  arall  did 

enfouie,  peu  de  temps  après  la  conquête,  dans  un  lieu 
qui  forma  aujourd'hui  la  grande  cour  du  collège  da 
Maadae.  U  y  ftt  fidn  dat  fballlat,  al  1 


do  la  déesse  dr  la  pnerrr,  dont  l'aspect  terrible  rap- 
pelait las  sacrifices  bamaios  qa'oA  fsisaii  jadis  tar  aat 
autels.  Lat{ 


at  dégaêU  aialt  4lalt  avea  M I 

difTérrnt  que  la  population  îadîpt-tie.  si-roiirne  de  tom 
les  villag aa  voisios,  la  considérait.  Le  leadtanain  du 
janr  eA     FhiaH  dliaaml^     ia  taowa  aawa» 
■éa  da  ioBia  at  fifctiiét  da  faliliadaa.  Cdtalaat 

di-  pauvres  indiens  qui  les  avalent  «pporiée*  ,  en 
escaladant,  pendant  la  nuit,  laa  murs  du  collège. 

Quand  le  guuTavMaaaat  idpaMIvlA  vit  la  toaaaata» 
tien  qa'esaitah  aatta  statua,  panai  laa  iadigdaas.  0 

cTtit  devoir  la  faire  i-nfoirr  de  notive.nii.  I,e  même 
voyageur,  an  s'eoloo^ant  dans  i'intérîear  du  peys, 

COMM  il  tt^ltiit  pas  d'origloa  espagnole,  an  { 
n'in^plrnit  point  de  défiance.  La  veillr?  de  !Vo<  I  ,  il 
arriva  dans  uo  village  iadiau.  On  l'engagea  à  assister 
i  «M  paataasima  «pil  devait  avok  Uav  dnH  réfllta. 
Il  vit  dent  Individus,  I*nB  haUlU  teawt  aa  Espa- 


I 
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Heureusement  doua  tommes  aiyourd^bui  en 

 _»»^ 


[durable  de  Uiiti 

fÊlJê  q«t  en  ont  été  lo  tlu^Atre. 

M.  CaldcltMi,';!! ,  qui  a  l  té  secrétaire  pirticu- 
licr  de  notre  amba»»adeiir  au  Brésil,  Tient  de 
pubiiv  k  TCktiMdtl  voyages  qu'il  •  fcitlAMM 

VàmMiifM  dn  Sud  (1);  et  qooiqaîil  tlt  ua^nmAé 
k  ann  de  reoiaigiMmens  que  nont  «ritms  déjà 
sur  pliiiiieiirs  dp  parties ,  il  n'a  cependant 
qu'imptu-fiaitcmcnl  rempli  les  espérances  que 
nous  étions  en  droit  de  fonder  sur  son  ouTrage, 
MrtMl  afvèi  1«  fonetian»  qu'il  a  «uradat  an 
Brdiil.  lien  «ans  doute  n'est  plM  diftoile  que 
de  peindre  arec  des  paroles  le  caractère  à  la 
fois  imposant  et  paisible  d'un  pays  de  monta- 
gnes ,  paré  de  tout  le  luxe  do  la  Tégëtation  des 
tropiques.  Mdf  flwt  iapOiliMft  d'avoir  manqué 
pins  eooiipUteaent  qae  M.  Caldeleiigh,  Ift  det* 
oription  qu'il  a  tanld  da  fidra  de  k  toèna  «Mgni- 

flqua  qui  s'offre  aux  regards  quand  on  arrive 
dans  le  grand  port  de  In  capitale  du  Tfri*<il. 
Heureusement  cet  te  belle  scène  est  parfaitt-uient 
k  adaltoa  péMiéa  par  dans  voya- 
I,  n.  da  Ipk  «t  da  larlfaa. 
Cette  g;rande0Wirlurr;  que  la  nature  a  pratiquée 
entre  d'dnnrmes  roches  de  {;ranit ,  à  travers 
lesquelles  les  vaisseaux  pénètrent  dans  un  bras 
de  mer  d'un  bleu  sombre ,  qui  forme  le  port  de 
lio-JaMlra,  at  dont  ka  floto ,  presque  toiyours 
paiiibka,  raasaaaUant  à  oan  dW  ka|  oas 
rivages,  dont  la  vardure  fornie  un  charmant 
contraste  avec  les  murailles  blanches  des  roat- 
aons ,  des  forts ,  des  chapelles ,  des  ^lïses  ,  des 


coaveitt ,  construits  sur  le» 


MQtail  l'«inpereur  Monlemuma.  lia  combat  s'«nga|fW 

v4rH4  hldoriqae,  ce  Alt  è  Hoatcxuma  que  resta  la 
victoire;  ce  qui  excita  une  vive  •■lisfaGtioo  et  de 
brujuu  transports  parmi  Je*  apectateurs.  11  s'est 
passé  au  coaMaaMMMM  da  «aile  «aai*     AU  plnt 

s'  iu  tw  qui  proave  encore  darantage  l'Ioimitié  des 
Atexicaias  pour  les  detcendani  de  leurs  vainqueurs. 

fanvei'Maimt  avait  «avoyé,  daos  l'Ue  des  Sacri- 
Jk**,  nu  végiaeaSladhniaaaMMBdépardaaoïBdan 

créoles.  Ce»  officiers  ont  (o^l^  t-ic-  massacres  par  leurs 
soldats.  Iju  mianai  dispotiiioos  existent  cLes  les 
iadlsBS  duMmi*  Anat  époque  déji  anaieane,  «a 
J78a*pks  da  viagt  mille  4*«ar*aBx  avalanl  piis  las 

arme*  ,  et  ,  l  ommaudés  par  \m  rcj<"lon  des  Inras,  ilï 

•v^eot  marcbé  coalra  lama.  Couubm  celle  ealrvjpfisa 


monticules  boisés  ,  qui  se  succèdent  dans  une 
ikadM  da  dkMlè  vingt  milles ,  jusquii  Oi 
qtfis  ailkak  aa  aaafoadra  «va»  mm  tmm  da 

Montagnes  gigantesqaaa  qui  s'élèvent  à  rhori* 
ïon  ;  tout ,  dans  Pouvraf^c  de  MM.  Spix  et  Mar- 
tius,  est  peint  des  couleurs  les  plus  vives  ^  al 
en  même  temps  les  plus  fidèles. 

Caat  afaa  la  aalaae  aaaek  y  k  wkw  ahaknt 
d^aprassion ,  k  ntna  aii  da  Amnar  des  pou- 
pes ,  et  une  exactitude  non  moiiu  sakutiadiO 
dans  les  détails ,  qu'ils  ont  parlé  âe»  vallons 
délicieux  qui  se  développent  aux  regards  lors- 
qu'on sort  de  la  ville  ,  et  que  Ton  aperçoit  celte 
TégélatioB  si  riche  at  A  varida  qâi  coarra  k 
campagne.  La  méma  aaiiia,  vna  an  miliatt  da 
la  nuit,  du  penchant  d^iuie  colline,  n'est  paa 
moins  bien  décrite;  c'est  aussi  avec  un  talent 
égal  qu'ils  ont  peint  cette  multitude  d'étrea 
vtvans ,  qui  aakMHt  aacMMifaBaak,  pwidiai 
kaaurs  dekJonriida,kpnilbadaiirdaslktéla 
des  tropiques.  Celte  dernière  descriptloa  nqp- 
pelle  ménu!  si  parfaitement  les  meilleures  pages 
de  M.  do  Iluiuboldl ,  que  nous  croyons  iairo 
plaisir  à  nos  lecteurs  eu  la  citant 

«Laiatmliste  qui  ankaki  | 
kù,  ne  sait  paa  oa  q<m  dait  k  pka 
des  formes  ,  des  couleurs  ou  des  cris  si  di 
des  onimaux.  Excepté  à  midi,  lorsque  toutes 
les  créiitures  de  la  lonc  torride  cherchent 
l'ombre  et  le  repos,  et  qu'un  siienco  solennel 
se  sépand  m  taule  k  nature  qu'illnaiinent  laa 
rayons  dNw  tokil  ëbkdssant,  cliaqna  kanm 
du  jour  met  an  numvament  ime  race  différanin 
d'animaux.  Le  matin  est  annoncé  par  les  gk- 
pissemens  des  singes,  les  sons  aigus  que  Cor* 
at  les  greoouilies,  at  In 


ne  fut  pas  secondée  par  les  créoles,  qui  s'en  «taicot 

et  exécuté.  Quelques  peraoaaas  qui  ont  récemment 

visité  l'Amérique  du  sud ,  pensent  qu'il  cit  difiîcile 
que  d'ici  i  quei^ae  temps  il  ne  s'j  engage  pas  an« 

infailliblcaenti  car,  dans  le  Noaveaii>MoBde 
(Uns  l'ancioi,  toutes  les  chances  sont  maintenant  «■ 
iisvoar  iLa  la  «ifiluation;  c'est  elle  qui  doaw  la  ri- 
ekesss ,  st  an|Ba«nal  a*f  st  la  sMÏsasa  qui  AH  k 

force. 

(i)  Travels  in  South  jêmtricm,  dmrimf^  tht  ytmrt 
l8i9'aO'-ai  ,•  eomtmiming  m  account  of  tha  fruemt 

as^  — avaLt  ida4> 
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nuitt(B  noootOMdltfliiilM.  LMtfOA  le  ioloii 

ikfoMdelanmiinoee 

ûu  jour.  Les  guêpes  quittent  leurs  Ionf,s  nids 
8usp(>ndu<^  aux  brandies  des  arbre».  Les  l'ourniis 
«orleot  des  laabiUlioiu  •inguUéres  qu'elles  se 


9e  charmaos  papîHlM ,  dont  les  coilHM  sont 

aussi  éclatantes  que  relier  dv.  l'arc-en-ciel , 
tantôt  isolés  et  tantôt  n  tmis .  volli];ciit  de 
fleurs  eu  fleurs ,  ou  vont  cliercUer  leur  nourri- 

Adouf ,  LaertM ,  Ida  et  le  grand  Euryloqoe , 

recherchent  les  vallées  humides,  et  planent 
comme  des  oijeaux  au-dessus  de  leurs  buissons. 
Jji  Feroaie ,  tonyourt  agitée,  Tole  rapidemyt 

fwtoiMMhlbfi 

Tapproebe  du  soir.  Dw  myriades  d*esearboti 
bourdonnent  d<3n«  Tair,  oo  étincellent  comme 
dea  diamans  parmi  les  fleurs  et  sur  la  verdure, 
le  léme  temps ,  d'agUea  léiarda ,  remar- 
te lanMalMn»  aerlent  de  deasons 
!•  yuon  et  des  trous  creusés  dans  le  sol.  Des 
serpens  renimeux  d'une  couleur  sombre,  d'au- 
tres inoffeasiis ,  plus  briUans  que  1  email  des 
,  se  gMMeiit  mr  bi  tige  dea  arbre»,  et 


le»  elke  elMMS.  A  fMlir  4o  tel  instant  de  U 

journée,  tout  est  vie  et  mouTement.  Des  écu- 
reuils et  des  singes  ,  réunis  en  troupe*,  sortent 
des  forêts  et  se  dirigent  vers  les  plantations  ,  en 
l ,  «B  e'appèUMÉ  tl  «I  iMliMIi 
Um  ■oUilrfe  J>iiiww, 
)et  du  plus  beM  flvmage ,  voltigent 
ensemble  ou  séparément,  à  travers  des  buissons. 
Des  perroquets  verts,  bleus,  roufjes,  se  rasseni- 
btent  sur  lo  sommet  des  arbres  ou  volent  vers 
la»  la»,  m  remplissask  Vtkt  de  Um»  erit  per- 
.  Le  teveens,  fmté  aar  fm^éaM  des 

I,  eppiila  ta  pluie  d'un  ton  plaintir 

avec  son  grand  bec  creui.  \a-s  loriots  ^orl^Mlt  de 
leurs  nidâ  ,  auxquels  ils  donnent  la  l'orme  d  un 
«ac,  pour  aller  visiter  les  orangers,  et  leurs 

Tapprooke  4m  nMMM 

VécaitMenbuscade  pour  surprendre  tes  insec- 
tes ,  s*élancent  des  arbres,  et  d'un  vol  rapide  ils 
Mîeisseat  les  moucim  ^ui  vienBeot  boiodoiuier 


préa  dta.  1»  mêÊÊ»  temps  le  gilft,^ 
ènt  Npinnr  te  MHa^e,  ltae%Be  at  jeto 

par  des  chants  pletos  de  doaœar  et  de  "t^Wtt, 

Le  raanakin ,  dont  la  voix  ressemble  A  celle  dn 
rossignol,  s'amuse,  en  cbantnnt  dans  les  buis- 
tous,  tantôt  d'un  côté  et  tantôt  de  l'autre,  à 

MêS»  que  le  pivert  feit  «a 

(S.  lUis  quelque  ohM  te  plu  U«m 

encore  et  qui  remplit  le  voYa,'»eur  de  surprise, 
c'est  la  voix  de  l'uraponga  ,  dont  les  soii5,  pour 
ainsi  dire  métalliques ,  ressemblent  à  ceux  d'un 


la  splendeur  du  jour ,  le  charmant  mseau- 
clie.  dont  la  beauté  et  le  lustre  rivalisent  aveo 
ceux  des  diamuns,  des  émeraudes  et  des  saphirs, 
se  belanoe  sur  ses  ailes  au-dessus  des  fleurs, 
k  mWI  MBHMM  à  btfaHr ,  k  fl»> 


repos  ;  mais  le  daim,  le  timide  pécari,  to  tapir, 
le  craintif  agouti,  continuent  à  brouter  sur  le 
gazon.  Le  nasua  et  l'opossum,  et  tous  les  ani- 
maux rusés  de  Tespèce  du  chat,  se  glissent  à 
tafwa  llrifMHilé  te  k  Ml  I 
leur  peak  ,Jni|a,1l  aa( 
du  singe,  les  cris  du  paresseux,  qui  rcs'^emi 
ù  des  cris  de  détresse  ;  le  coassement  des  gre- 
nouilles, le  bruit  monotone  des  sauterelles, 
knaiiMBft  k  jonroée.  La  mût  tombe ,  et  k  vaix 
dk  aunoa  at  in  aapvata  aasaBaa  tutt  anietfa* 
Alors  dIaaaaibnMai  asaaùna  de  mouches  et  te 
vers  Inisnns  commencent  i  briller  dans  l'ombre, 
cl  d'énormes  rhuuves-souris  voltigent  comme 
des  fantômes  dans  l'épaisseur  des  ténèbres.  » 

quelque  aspect:  qo*aa  k  aorniteva,  k 

sujet  séduisant  poerka  piMaanx  te  tayi^or, 

soit  que  l'on  examine  SM  montagnes  ombragées 
di'ptiis  leur  basr  jnsqu'i  la  cime,  par  d'impo- 
santes forêts ,  et  qui  cachent  dans  leur  sein 
l'or,  lesdkanae,  ki topazes, aaoBWot  près* 

ses  pkilSMipaakases,eouverte8  des  plu»  riches 
pâturages;  ses  vallées  si  riantes,  dont  lu  soi 
produit  avec  une  étonnante  profusion  tout  eu 
qui  est  agréable  ou  nécessaire  ù  U  vie;  ses 

ilvêkat,  qal  aavaawifMBk  afaa  wa  aéli 
aaN^Ua  tepartffAft«taaaHBatea,alilka«» 

reusement  situés  pour  le  commerce  de  tontei 
les  parties  du  monde  ;  ou  bien  enfin  la  salu- 
britd  te  «oa  oliiaati  déni  tous  k«  defrés  te 
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les  autrat ,  la  Bréril  éait  élre  reftrdé  commo 
une  dos  contrées  les  plus  favorisées  de  la  na- 
ture :  bien  peu  l'égalent,  et  auoiuie  ne  la 
•orpBMa. 


grande  partie  perdus  pour  les  habitans ,  lorsque 
le  Brésil  était  une  colonie  du  Portugal  ^  et  qu*il 

se  trouvait  soumis  à  toutes  les  restrictions  im- 
potées par  la  miitropole.  L'arrivée  de  la  cour 

pw  éê  lOfeuses  acolamationi.  Les  ports  ,  qui 

jusqu'alors ovaient  (?té  sévèrement  fi-rmcs,  furent 
ouvci  Ls  aux  etran;;ers  «•!  au  commerce  extérieur. 
Selon  MM.  Spu  et  Marlius ,  24,U00  Portugaia 

et  des  Italiens.  A  cette  époque,  la 
population  de  Rio-Janeîro  n'était  estimée  qu*i 
50,000  ames.  Ces  deux  voyageurs  auurent 
qu'en  1817  eUe  «était  élevée  à  110,000,  et 

i  laiilINIO,  4fliil  UMOO  BlfMi  al  4,000  tftrui. 

gers.  La  population  totale  du  Brésil  peut  être 
de  3,500,000  à  4,000,000  d  ames  ;  il  n  est  pas 
facile  de  déterminer  la  proportion  dos  esclaves; 
nais,  elle  doit  être  éMnM,  aH  wt  mi  que 
BtuOMateMa  wiwt  laMiMa  «MMHtaMBl  A 

^■VM^^MP  ■■^^■■^^P    ^^P<^^^W    ^VMV^W^W  ^^^^^^^^^^^^^^^^m  ^ 

lit-  laneîro ,  indépaidamment  de  10,000,  qui 

tMt  dirigés  sur  Bahia  et  sur  les  autres  ports  ; 
ce  qui  doit  faire  perdre  tous  les  nus,  «  l'Afrique, 
plus  de  40,000  de  ses  malheureux  habitans. 

Km  tnl  I  cm  ^^^'^^^^^^^ 


dans  un  pays  où  lea  hommes  sont 
dépourvus  de  toute  espèce  d'énergie  et  livrés  à 
des  habitudes  de  paresse  et  d'oisiveté.  Ici  du 
moins  les  esclaves  ne  sont  pas  conduits  au  tra- 
vail iTM  lo  fMMt}  m  «oalmba,  M.  CtMèleugh 

Mat  IUm  iMifc  M  qvi  leur  eonTteat ,  et  même 
entièrement  gouverner  des  maîtres  indolens. 
Sans  doute  ,  ajoute-t-il ,  il  no  faut  pas  en  con- 
clure que  leur  sort  soit  digue  d*eane;  ■laia  en 
lai  wynA  ahMÉw  al  daMat  daM  lai  ivcs  da 
Ma»Jaaëho>  aa  «a pet  paa  iupaear  ^a*ilt  sa 
troarent  aMflMureux.  Les  voyageurs  bavarois 
tiennent  le  même  langa(;u  n  plusieurs  reprises , 
ei  ils  donnent  même  une  preuve  assez  curieuse 
4a  U  douceur  dea  Br^iilieiit  aavarc  leur»  escia- 


fMi.VaBipai|a*llii 

i«a*aBlrilaltaaMlM  t  kn^^a  tmck 

al  qu'on  le  leur  ramena ,  on  lea  an» 
{^Of^ca,  au  lieu  de  le  punir,  i  lui  parler  avec 
douceur  et  à  lui  donner  un  bon  verre  d'eau-de« 
vie  ;  oe  qu'il  dut  plui&t  oonaklérar 
4akMa^1arail< 


peut  conclure  de  celle  petite  anecdote,  que  si 
les  noirs  ne  mènent  pas  une  vie  trop  pénible,  on 
ne  fait  malheureusement  auoun  effort  pour 


Nulle  part  les  esclaves  ne  soaft  fi 

ment  nfTranchi'»  ;  mais  il  est  bien  rare  qu'ils  aient 
lieu  de  se  féliciter  d'être  devenus  libres  ;  car 
on  observe  que  lorsqu'ils  ont  obtenu  leur  liberté, 

al  laurs  àéÊmém  aMBfMMlCHMMBli 


ger  leurs  familles  et  eux-mêmes  dans  la  mis 
Comme  ils  n^ont  pas  l'habitude  de  la  réflexion  , 
iU  sont  imprévoyans,  et  nullemeat  propres  à 
conduire  leurs  affaires. 

II  avriva  atpaa4BBt^pMlfM4Ub  qa^séania- 
senl  anaa  paar  aaak  à  Inr  tèar  daa  Bsalaaw  % 
mais  ce  sont  presque  toujours  les  plus  durs  et 
les  plus  exigeans  des  maîtres.  «  Jeter  dans  lo 
raondo  un  nègre  dépourvu  du  sens  nécessaire 
pour  s'y  ooaMa,  Iaki  4«Im,  4»  H.  CM* 


traire  une  fort  onanYaise.  • 

entièrement  son  avis;  mais  nous  sommes  un 
peu  surpris  que  ses  réflexions  s'arrêtent  là,  et 
qu'il  ne  oberc^he  pas  A  remonter  à  la  cause  de 
4aflaiiaAat< 


des  classes  inférieures  des  blaaos  du  Brâil  mt 

l'orif^ine  primitive  de  cette  race  infortunée. 

u  A  l'époque  de  la  création  d'Adam,  disent- 
ils,  Satan  pétrit  aussi  un  humme^  mais,  comme 
oa  la  taaoliaat,  U  tvnia  raaia  aaîv,  faalaft 

approche ,  le  fleuva  aa  lalira  »  al  taat  ce  qu'il 

|)ul  f  lire  fut  de  déposer  son  homme  sur  le  sable 
que  l'eau  venait  de  quitter.  La  plante  des  pieda 
du  nègre  et  l'iotérieur  de  ses  mtuns  furent  hu- 
awBtéM  4a  atHa  ■aailw,  aa  qui  «qpUqaa  la 
bUBohaor  da  aat  partial.  U  4iabto,  fnt  iRUC, 
donna  un  coup  sur  le  net  de  sa  orMnra  et  le 
lui  aplatit.  Alors  le  nègre  réclama  un  peu  d'in- 
dulguucu  et  observa  humblement  qu'il  navait 
aucun  toi  l.  Salau ,  adouci  par  ces  ok 
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K  m  wriM  il  W  Ate  iM  «knw ,  «I 

donna  cet  aspaol  Ubmx  ,  un  te  É§Êm 

•■ractértstîqut"<  de  lu  rnr«  africainr.  » 

Si  non»  TavuDs  Ihcm  conipris ,  M.  (Mildcltiugh 
lit       les  lirusiiieos  conservassent  leura 
«9  «I  que ,  par  kan  rapporta  avaa  les 


4|ai  aainût  TiatolUfMMe  européenne  aveo  la 

force  musulaire  africaine ,  et  iitii,  étant  propre  à 
tous  les  genres  de  travaux  ,  ne  tarderait  pas  à 
r— dre  iautilea  lea  ioiportationa  d«  noirs.  Nous 

plan;  nous  fiBroBtaaaiaaMBlablwatèHkCald» 

•leagh  qu'il  a  oublié  que  ,  dana  toui  les  paya  où 

eiisle  resclavage,  les  enfans  suivent  la  condi- 
tion de  leor  mère,  et  Im-mùme  cite,  à  cet 
1  f  aa  AU  aMea  pUiaant.  Un  certain  Padn 
^OTaHaa^BBtoalic  aMlMMii  Haamlil 

,  et  ceux  qui  lui  restaitat  laaiflinaiMit 

prés  de  lui  le  devoir  agréable  et  tout-i-fait  filial 
de  le  conduire  dans  lu  ville  en  chaise  à  fini  teurs. 
11  eat  fort  à  regretter  que  le  comte  de  Liabares, 

il  Ta  fiOt, 


•uMHld  é»  mm 


•*alt  fm  profité  de  sa  position  pour  prendra  te 

mesure*  cooire  la  traite  <les  nèf;res  ,  de  manière 
du  moins  à  empêcher  lus  uouvcUf-i  un  poi  taliuns. 
Naij ,  (tAco  au  ciel ,  ce  détestable  commerce 


i  par  kt  idpoUifaat  da 

ColomlNe,  du  Pérou,  de  Buenos-Ayres,  daM 

lesquelles  les  CM-Inves  ont  été  alTraochia  ou  sont 
.Mji  lo  prjirit  lie  i  L-tie,  le  BicmI  se  trouvera  dans 
la  nécessite  de  suivre  leur  exemple.  11  «ùt  mieux 

an  aipw,       tfaMwiia  ^îlbTéakMnt 

eax-mémes  les  privilèges  aocordéi  A  leurs  frères 
dans  les  états  voisins.  Le  ministre  dont  nous 
venons  de  parler  a  encouragé  l<i  littérature  et 
lîrrariaé  la  liberté  de  U  presse,  de  manière 
pdkUa  tekiaMal  àm  pemphleta  poUti- 
^Mi;  al  Ma  fanHa  ilaifriaw  à  lio-Janelro , 
deux  fois  par  semaine.  L'empereur  lAon  Pedro 
parait  éj^alcment  disposé  à  protéger  les  lettres  ; 
OUHSeotnme  c'est  un  jeune  homme  d'un  carac- 
tère vif  et  léger  et  que  son  éducation  a  été  fort 
ixnpariaite,  il  est  caprieianx,  takaieiff 
p«ta«  al  teraitenaal  il  a  pria  «m 
•neeri  qaahfaas  Allemands,  qui,  si  elle  eût  été 
<5tendue  aux  snjelsde  la  Grande-Bretagne  ou  des 
jLtata-Uiiia,  aurait  bien  pu  oompraoMllre  la 


Cet  pauvre* 
daM  llte  falb  tiwta. 

raient  utilement  A  s'employer ,  aoit  dans  re&» 

ploitation  des  mines  ,  .soit  dans  la  culture  des 
terres  ;  mais,  à  leur  arrivée,  on  les  enrôla  do 
vive  force  dan*  l'armée  brésilienne  ,  et,  pour 
les  empéiAtr  da  fiiii^  a«  k»  «gaak  I 


gers  qai  w  trearaient  dans  le  port.  Cepeadaat 

des  écoles  s*organi»ent  sous  les  auspices  de 
I  empereur,  lly  aàRio-Janeiro  une  bibliothèque 
publique  A  laquelle  son  père  a  donné  70,000  vo- 
ia«ii,  ipportii  éaPortajiKOn  y  aégakMil 
établi  un  muséum  dldUaiia  aataialk  al  aaa 

école  de  chirurgie.  Un  savant  carmélite,  le 
frère  Léandro  de  Sacruraento ,  qui  élève  des 
piaule»  rares  près  de  la  ville,  fait  des  leçons  sur 
rhistoire  aalarellè  et  priocipeleaent  sur  U 
kalaaifaa.  Il  f  a»  «a  avtie ,  «aa  aeadtek  te 
beaus-erta  areo  aaa  fdaik  de  tabiaan,  M 
hôpital  et  plusieurs  autres  ctabliasemens  de 
charité.  Les  babitans  purai.'>'-i-tit  fort  disposés  A 
metU-e  à  profit  ces  diverses  lostilulious,  et  à  les 
aneouricv.  la  aioriqaa  ail  Ms-coltivée  par 
kl  daMt)  ily  a  «a  apéia;  onit  laa  aataai» 
Mal  praïqae  tous,  dit-on,  das  kmnes  de  cou- 
leur. On  prétend  que  rcmpereur  est  si  passionné 
pour  la  ^ul^iquc,  qu'il  lui  arrive  SOUVaai  de 
diriger  iui-mëmc  i'urcbestre. 

L*abaliliaB  da  plaiieaw  lailrialkw  fal 
ftekat  k  libarti  da  aoanMcoa,  a  fidi  mÊif 
«haa  ki  lubitaas  du  Rio-JaBoIro  on  goût  d*ea- 
treprise  et  de  spéculation  t|ui  n'y  evistait  pas 
jadis  f  on  remarque  plus  d'activité  cbei  les  mar- 
chands en  boutique }  les  marcbés  se  sont  fort 
amdliaffdi  al  aaal  abaadaamaal  pa«rvat  da 
da bauehaïky  da vakilk,  dapolMaat^ 


Vli 


de  fruits  el  da  Ugunet.  A  Tégard  des  fruits  en 

particulier  ,  aucun  pays  ne  peut  se  vanter  d'en 
offrir  une  plus  grande  vaiiété.  L'oraoge ,  le 
citron,  Tananas,  la  prolifique  al  aatritifa 
baBaaa  al  Maa  #aalrat  aaaara,  Mal,  par  k 
modération  de  leor  prix ,  A  k  partéa  te  plaa 
pauvres  babitans.  Indépendamment  de  tons  les 
végétaux  d'Europe  ,  le  Brésil  en  produit  aussi 
qui  lui  sout  particuliers.  Le  maudioca  et  le 
mais  soat  kl  aUaiaoa  ordiaalrM  te  atektai. 
Le  aaaaa,  nadifa  al  k  laltaa  taal  aa  aaadna 
des  articles  deooaiaeroe;  mais  les  productions 
les  plus  importantes  du  Brésil,  celles  dont  il 
tire  principalement  sa  licliesse,  sont  le  café, 
le  cotou ,  les  cuirs ,  le  suif ,  les  drogueries, 
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LVqpOrtation  de  ces  Mtîcihl  ■  rr>pn^«cn(c  , 
pn  1820,  une  Taleur  de  1,860,000  livres 
(  40,500,000  fr.) ,  et  en  1821 ,  une  Ttleur  de 
2,230^  lÎT.  (55,750,000  fr.}.  Lemno  pu- 
feBe  da  aowral  mup^  «I  eitiiné  1 2,BBO,000 1. 
(n,BOO,000  fr.),  ce  qui  est  à  peu  près  le  double 
de  ce  qu'il  triait  pendant  In  r«»sif1«'iir«  du  roi.  II 
résulte  principalement  des  droits  imposés  sur 
les  exportations  et  les  importations ,  et  du 
dnquièiM  du  prodaitdM  wàhm  dW.  La  qnan- 
ttM  de  métal  otralto  nnradlanMBt  de  cet 

nlBM,  représente,  terme  moyen ,  un*  milMr 
d'un  milîi.m  sterlin;;  (25,000,000  fr.). 

(.i  pendant  le  {gouvernement,  qui  n'était  pas 
encore  satisfait  de  tant  de  productions  pré- 
eienjas'.  mit  ealmdé 

coltine  da  fhé  ponmit,  dut  im  Umpt  np- 

proohé,  dispenser  de  robligation  de  fliire  le 
voyajje  do  la  Chine,  pour  se  procurer  cet  nr- 
ticlc;  et  en  conséquence  plusieurs  centaines  de 
Chinois  furent  recrutés  dans  les  plantations  de 
ïbé  et  oeodidta  eaBréiileveo  imoeitdnnoinlm 
de  pleBlfla.  la  1820,  celle  entrapiiie  «vril  li 
bien  réussi,  qno  le  nombre  des  plantes  montait 
à  environ  six  mille.  Mais,  quoique  l'arbrisjonu 
eût  été  cultivé  comme  en  Chine  ,  et  que  les 
feuilles  en  eussent  été  arrachées  ,  sëchées  et 
préperéet  tnlvent  le  méthode  ordfanire ,  tialkt- 
sion  n'aveit  pu  cette  nrour  li  déBealedeitliés 
de  U  Chine,  et  avait,  au  contraire,  un  goût 
désOfréable  de  terroir.  Bientôt  le  re  gret  d'avoir 
quitté  leur  pays  ût  tomber  lu^  Cltitiu^  malades; 
beeaeoup  d*entr*eux  moumreiitj  les  autres  qui  t- 
tàrent  le  Jardin,  CI  aerendireBia  kiille,  od 
on  en  voit  encore  Tendant  dans  les  rues  leur  too 
jflw^elquelquesbngatclle'ifiu'ih  confectionnent. 
Ce  fut  ainsi  que  se  termina  cette  folle  tentative 
d'introduire  au  Brésil  une  culture  dont  il  n'avait 
paabeioin,  et  qui  ne  peut rAnsir que éaoa des 
paya  oè  la  mainhd*«BQvre  ne  dépane  pea  dans  à 
trois  pence  (4  à  6  sols). 

Le  climat  du  Brésil  est  très-sain  nu-delà 
comme  en-deçà  du  tropifpie,  et  la  population 
est  en  général  bien  portante.  Les  maladies  les 
plos  ordinaires ,  disent  les  Toyagran  hovarois, 
'  sont  les  dhufhéas  chroniques ,  les  flèfres  faiteis 
mittcntcs,  la  syphilis  et  lliydrooéle.  La  der- 
nière de  ces  diverses  jiffer  linns  peut  seule  cire 
considérée  comme  emleiui(iue.  Les  Gèvres  ne 
sont  pas  aussi  communes  à  Rio  qu'on  est  tenté 
de  le  wpposer  «n  voyant  un  mô^  ihftct  qut 


s*éteo^  jusque  dam  les  findMlgi,  et  qui  i 

les  immondices  de  la  ville.  Des  milliers  de  vau- 
tours, attirés  par  les  exhalaisons  qui  en  sortent, 
se  nourrissent  des  abattis  et  des  ordures  qu'on 
jette  hora  daa  auisoiu ,  aana  dîna  jamais  trou- 
hlés  par  les  hsMlBM,  qui ,  do  aimo  que  la» 
anciens  Égyptiens ,  les  considésHitnaMMtet 
utiles  n  la  s.ilulirilé.  Sans  doute  ce  marais  i 
un  jour  desséché  ,  et  In  mer  contenue  par 
digues  ;  mais  les  UréstUens  ne  paraissant 

de  la  prapsulé»  Sans  le  hvdea  maisons,  le  bain 

de  chauffage  et  des  débris  de  tous  les  genres  y 
entassés  ensemble  .  deviennent  des  pépinières 
de  puces  ,  de  mosquites .  de  scorpions  et  d  au- 
tres insectes  dangereux  ou  dégoùians.  Les  rata 
ni  ao  témoignent  pas  4m 
,  car  fl  ital  poa  MM  4» 

voir  CCS  différons  animOMC  mmiger  trés-amiou» 
Icment  sur  le  m^nie  monceau  d'ordures.  Les 
rues  sont  infestées  de  chiens  qui  y  cherchent 
leur  nourriture ,  et  qui  sont  en  guerre  conti- 
anaiie  umo  laa  népês.  M*  faliwien|h  asauf* 
que  HiydrophaMo  a*ealp»  OBunae  à  lio,  et  fil 
paraît  croire  qoel\uafedYv«rrer  oes  animaiB, 
si  commims  parmi  nous  .  en  les  privant  d'un 
des  conduits  saiivaires ,  doit  contribua  i  cette 


LeMsttai 
graves.  Los  fummia  «t  Im 

dans  tout  le  pays ,  et  ils  oonHUattent  de  grande 
rava^^es  dans  l'intérieur  des  maisons  et  dans 
les  campagnes.  Les  ligues  et  les  mosquites  font 
de  mai  ;  les  scolopendres ,  Ino 
^éncMimesuaaaâe 


r,  ■nv^raBMauBBaw» ««HsssMSCMpi 

abondent  daM  las  bois.  Les  toiles  d'araignées 

sont  si  fortes  que  plusieurs  espèces  d'oiseaux  s'y 
laissent  prendre.  On  rencontre  aussi  des  ser- 
pens  très-variés  et  dout  la  morsure  a  souvent 
des  e«ilm  lhp«ilai.La  bMyallaial  daaaian  à 
dia  huH  pieds,  al  aa  paon, 
tannée,  ftit,  ditHMf 
scrpens  à  sonnettes  y  sont  nombreux  et  d'une 
grande  dimension  :  on  assura  à  M.  Caldcleujjh 
que  dans  plusieurs  fermes  le  venin  de  ces  rep- 

osoloMs»  A  ceUoueeasieail  Mpportolofhttsns» 

vant.  qu'on  dit  s'être  pas^é  dans  la  pwviaua 
des  Mitics  :  «  A  San-Ioao  del  Key  .  un  jeune 
homme  (|ut  était  allé  au  bois,  tiit  niurdu  au  pied 
par  un  serpent  à  sonnettes.  TLn  rentrant  ches 
iui,tttamfctmBloda«l 


Digitized  by  CjOOgle 


t 


MÉRIDIONALE. 


ne 


le  tenps  Mt  tréf-précieiix  pour  le  beau 
du  Brésil,  m  Te«T«  ne  tard*  |jm  à  m  reœa- 
ii«3  Mliii^r^MMtptitlMltibîltdttMfaDt, 

taaber  Mlade  et  il  mourut  pretqne  immédia  • 
tetnent.  Un  troisième  mari  eut  1p  môme  soi  J. 
Un  qualricmo  ,  sans  se  Inisier  alarmer  par  ce 
qai  dttit  errivé  «os  autre» ,  et  probablement 
•éM  rflrtiia  d'aiiMM»  U  eotlt 
ftaiBM,  M  craignit  pas  d«  ripatur,!!  dis*»» 

Trit  par  hasard  qu'une  dent  de  serpenté  son- 
ne!»»*» se  trouvait  fixée  dans  le  cuir  d'une  des 
bottes ,  ce  qui  avait  sans  auoaa  doute  cousé  la 
Mirt  4*  atl  fiMéoeiMm.  e 

Vm  chiÉie  4eaMrii«Mt,  éaot  TIIMIm 
■MiTenDe  est  d  environ  4,000  piaii,  «tfidMit 
i  peu  près  le  Brésil  par  le  centre,  se  dirige  vers 
le  nord  et  le  sud  ,  paralliMement  à  la  côle  dont 
elle  est  peu  éloignée.  Un  grand  nombre  de  cou- 
niu  d*oaa  descendent  de  ces  montagnes  :  ceux 
êm,  tMMl^  Mm Jrttwt  «Mt  rAliMrtique  ; 
■Mb  ka  plus  I  ysMiiaMii  •!  ha  ytai  «a«- 
knai  sont  de  l'autre  eMtf,  et  Tont  enfer  le 
eonrs  du  Parana ,  avant  sa  jonction  avec  la 
Plala.  Les  rivières  de  l'est  ne  sont  pas  naviga- 
I ,  à  l*ezception  pesMli*  èm  celle  de  Fran- 
>,  dort  1m  inaelMt  lrib«Mlraa  MffM  d« 
centre  MÉMe  Al  «Mot  4m  Mtaaa. 

Le  manque  de  routes  est  encore  plus  nuisible 
à  la  richesse  et  à  la  prf)^périlé  du  Brésil  «pio 
celui  de  rivières  navigables.  Le  district  de 

MeteMtdetw 
I  JUf  lea  MMitafiM  qui  tfesl 
yteiicable  que  pour  les  mules.  Le  district  très- 
peuplé  de  Minas  fierae's  n'a  de  communirnlinn 
avec;  la  capitale  (pio  par  Estrella,  on  rcimniriice 
une  route  qui  conduit  à  Rio  ,  mais  sur  luquello 

:  pas  puMir  :  o*eat  cepen- 
tnupatMMror 
Mines.  Quoique  la  distance  de  Rio  i  Villa- 
ll*excède  pas  240  milles  ,  il  nf?  fiillut  pas 
moins  de  qiiinic  jours  à  M.  Calilirîciif^li  pour  la 
parcourir.  11  rc&ulte  du  compte  qu'il  rend  du 

diMHat  4c«  MinM,  «t  de  e4n  de  MM.  Spix  et 
■wtina,  que  Ter  cet  vépuda  m  ahi«ilan«t 

dans  les  rocs  des  montagnes,  la  superficie  du 
sol  et  le  lit  <iiM  livii'pps  .  dans  iiuo  ofcntluc  d(î 
plusieurs  milliers  de  milles  carrés  ;  m.iis  ;^rné- 
raleroeot  en  si  petites  parcelles,  qu'il  faut  beau- 
•mq^detaMpa  etda  tNmUpoor  b  tawMilKr. 
Q— Iqiefaii  es  le  tnmte  en  oriatal,  iMfaat 
;  tous  une 
1820. 


p*p  blocs  ;  une  fois  cependant  on  troura  un  de 
CCS  bloc»  à  Yilla-&ica  qui  pesait  seise  livres.  Il 
paraît  qnH  a*Ml  ftl  tMMa  plu  #ai 


déracinées  par  la  pluie.  En  voyant  i  quel  point 
l'or  est  répaudu  dans  la  partie  centrale  du  Bré- 
sil ,  ou  est  lente  de  croire  qu'il  en  est  tombé 
uuo  pluie  plu»  abondante  que  celle  qui  tomba 
JMia  dMi  le  Nio  de  Haut.  HiMedwi  IM  m 
de  liov  iffèa  1m  IImMs  «mmm,  veit  1m 
enfans  occupés  A  ramasser  des  parceUes  d'or.  • 
Le  lit  et  les  bords  de  tous  ces  nombreux 
ruisseaux  qui  descendent  des  muiita>;iics  cun- 
tieraent  de  l'or  :  on  le  trouve  eu  plus  grande 
quantité  dent  eeus  qui,  loraqnlla  soot  arrivda 
dans  la  plaine ,  ont  un  court  lent  et  fangaox. 
Hais  ce  n'est  point  la  seule  richesMq'ue  possède 
le  district  de  Minas-Gern«~'<.  MM.  Spix  et  Martius 
assurent  que  l'on  y  trouve  toutes  les  espèces  de 
métatu ,  à  l'excepli—  de  fWfenl.  Le  fer  forme 
uu  dat  pf  iueipeui  <MMat  de  im  Mualegnw,  et 
le  Minerai  est  si  abondant  qu^oontieut  00  p.  «|^ 
de  métal.  Il  y  a  du  plomb  an-deli  de  la  rivière 
de  Frnnrisrn  .  A\\  cuivre  à  Santo-Domingos,  de 
la  niangaucse  à  Paraopeba,  de  la  platine  dans  le 
lit  de  pluiiMMt  eeurs  djtau ,  du  TÎfHVfaut,  de 
nwaode,  da  UtMuth,  de  Tenliaeitte ,  ptdt  d» 
Villa-Rica  ;  des  diamans  A  Abeité  et  à  Téjueo  { 
des  topaies  bimu-hes ,  jaunes  et  It1<>ues  ,  dM 
aiguës  marines,  desf;rcnats.  des  ani<':lli  v  -I  os,  ele  , 
à  Miuas-Novas.  Il  faut  aussi  comprendre  dans 

eoMe  dnndMiMi*«i  tidtar  plus  prieien  que 
teua  1m  «BlrM  t  e^l  «i  tel  d*ae  HcfiHI 

prodigieuse,  snseeplible  de  recevoir  tous  M 

f^enrp'i  <lr  nillure,  et  sur  lequel,  à  cause  de  son 
éli-vation,  ou  jouit  constamment  d'une  tempéra- 
ture douce  et  agréable.  Mais  ici ,  comme  ail- 
leurs ,  tmmri  mero  fanm  «  enraé  m 
inliMMet.  1m  hMlMM  ont  aégiigf  Im  ti 
agricoles  pour  t*oe— fM  Melusivemeot  de  IW> 
ploilatidu  des  mines ,  espcre  de  loterie ,  dans 
laquelle  legros  lot  reslcpresque  toujours  au  fond 
de  la  roue.  C'est ~un  fait  curieux,  rapporté  par 

les  voyageunbmvoit,  qu^Alearaatide doute 
diatiiel  dM  Mbae,  Ut  M  IremèMBi  dtM  k  «Ir- 
culalîea  qu'un  papier-monnaie  déprécié,  dont 

benuronp  de  billets  étaient  faux.  Voici  en  qn«'ls 
termes  M.  Caldcleagb  décrit  la  capitale  de  ce 
district. 

a  filMiea  peotétra  eoMidirde  eeMMelte- 
ttepAt  d»  h  peeviaoe;  et  «wMa  il  faut  lalM- 

m  dMriot  des  misM  dt 
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da  MB,  dit  «iiPt  M  Mpeti  MNS  nlaé.1hlt 
•■•  «iMM  dbtadoonées ,  «t  d'autre»  ligmi 

CBSOTi  I  CBnnnrcnt  qu'ello  a  perdu  cette  nom- 
bretua  poptilnlion  ilnut  jadi<i  elli*  so  faisait 
^oir«.  Aucuu  iiuu  du  munde  n'ost  plus  propre 

4  fMf oqMT  d*«tilM  wéÊmkm*  Un»  montagne 
Mmtmi»  d*u  grand  noabra  de  Tefam  dr«r, 
attira  ane  population  de  plus  de  30,000  amea , 
qui, dans  soiiantc  on  soixaiilc-dix  nn»,  en  épuisa 
eotièramciit  la  riciiesse.  Comme  le  sol  do  ce 
canton  était  d'ailleurs  peu  productif,  et  que  le* 
1 ,  4ni  n*t?tM  pw  dn  gi*l  pnnr  lei 
:  ofrionlet,  M^ownpèrenC  pas  de  Taind- 
Uoror,  dans  moins  d*an  siècle  la  population  fut 
réduite  au  tiers  de  ce  quVUc  t'-fail  autrefois  ,  et 
les  rues  ,  les  palais  et  les  éUblissemens  publics 
aont  I«a  aanli  testi^s  de  son  anetanne  prospë- 
ikéw  tn  fwnwMtèfm  — faitennnt  è^HInJaBn  ; 
laa  rnea  7  foisonnani  de  mendinna  qui ,  lors- 
qu'ib  sont  malades,  TitentezolusiviMTirnt  do  re 
qu'on  leur  dumio.  et  qui,  lorsqu'ils  sont  bien 
porians,  vont  aUernativoment  reclamer  les  se* 
mv^  éê  «M»  qid  Mot  plaa  rkiMt  •!  iMtar  11 
fefftnne  dana  laa  ndaseaux  anrillres.  » 

11  y  a  trois  modes  différann  i»  f ■willir  ha 
yircclli's  d'or  j  savoir  :  I"  en  ramassant .  avec 
One  écuelle  en  bois,  lo  sédiment  dus  i i\ ici t  <  ; 
2"  en  faisant  éclater  le  roc  avec  le  feu  ou  la 
poadrn  «1  «•  bro|ant  hê  Iling— •  dnm  va 
■■nlin  daitini  à  oat  naa^e;  8»  en  dlilgiH  dea 
cours  d*cau  le  long  des  montagnes  aurifères, 
dans  des  trancbées  f.iilfs  sur  des  terrains  argi- 
leux. Le  petit  nombre  de  nègres  qui  sont  em- 
ployés aux  ^orras^  ou  endroits  de  lavage,  vivent 
m  gagnant,  d*nan 
qoalqMa  n^nlMM  par  Jnor.  La 
tagne  isolée  anr  laquolla  a'élève  Villa -Rica, 
depnis  la  base  jusqu'au  sommet  ,  offre  absolu- 
ment rappureucu  d'un  rayon  de  miel  à  cause 
des  trous  qu'on  y  a  pratiqués  de  tous  les  côtés 
poar  allBÎadn  Im  wtmu  da  aiélnl.  Toat  l'or 
qaa  r«a  ddenafia  «l  parlé  an  èaraaa  ê'mm» 
félfmaMnl  où  on  le  fond  et  on  répare,  afin  que 
rempereur  puisse  prélever  son  cinquième ,  et 
on  prend  toutes  les  précautions  possibles  pour 
empêcher  1«  fraude.  Aux  mines  de  diamans  de 
T^aaa,  Im  aègrea  qai  Mal  laipaelia  dte 
cacher,  sont  conduits  i  une  vlailla fbaMM  qai 
lear  fait  prendre  de  fortes  décoctions  de  cer- 
taines plantes.  M.  Caldcleugh  parle  d'une  de 
ces  femmes  qui  administra  une  décoction  dtce 


genM  d  Wa  dMM  .qui 
mfitttm,  aarkifaaladaTIIMiflaAliafdlqai 

était  fortement  soupçonnée  de  cacher  on  dia- 
mant d'une  f^rande  valeur.  La  vieille  femnw  la 
lui  fit  rendre  et  obtint  une  récompense. 

Le  procédé  de  l'amalgamation,  sans  leqnel 
r»r  at  peut  pas  ébaaiMMMabtaMat  al^apédM 

Mt  id  imparfidlement  connu  et  pe  u  en  usage. 
Fn  somme,  la  manière  dont  on  traite  le  métal 
et  le  mode  d'exploitation  des  mines  sont  égale- 
ment défeotaeux. 

OanMUl  MT  InboiéidtrTpMMMM  aaaflMi- 
derie  de  fer  qatgat  exploitée  par  dea  AlteaiaBdi  , 
aprda  avoir  été  niiandonnée  par  dm  mineurs 
suédois  que  le  comte  dn  Linhares  avait  fuit 
venir.  Ces  pauvres  gens  avaient  été  prorapte- 
dégodtés  per  kl  pereiM  «I  Im  aafePM  tiaai 
anilAlrM  al  dM  algian,       aeaaaa  ka 
s ,  ils  n  avaiaal  pM  twdé  à  tegmiw  lear 

pays  natal  j  plusieurs  moururent  et  les  antres 
prontoient  de  la  première  occasion  favorable 
peur  s'en  aller.  Le  minerai  est  riche  puisqu'il 
dsaaa  90  p.  «i»;  meitla  te  atl  OMMuk ,  ce  qui 
vital,  à  an  qaW  MppoM,'  da  la  ^ariM  4m 
charbon.  S'il  j  avait  de  bonnes  routes  de  ecM 
municalion  ,  cette  fonderie  pourrait,  dit-on, 
tdurnir  à  toute  l'Amérique duSud  la  totalité  da 
ier  dont  elle  a  besom. 

Vm  voyageuM  iMvarab  Miaiial  qat  b  pMi 
di  preil  réaaittal  da  la  raeiwtJn  da  for,  a 

cependant  déterminé  un  asseï  grand  aaaAva 

d'habtians  du  district  des  mines  à  s'occuper  de 
l'exploitation  de  leurs  excellentes  terres,  comme 
un  moyen  plus  sûr  de  richesses  j  et  qu'au  dehors 
l  apparaaM  delaawifaaaa,  aiad  qan  It  pra» 
piali  qai  légaa  daaa  llatéiiaai ,  faïawid  ih 
contraste  frappant  avec  les  demeures  de  oeat 
f|ui  continuent  à  chercher  de  l'or.  Cette  sage 
détermination  a  sans  doute  contribué  à  l'accrois- 
sèment  rapide  <lc  populnlion  qui  se  fait  remar- 
quer depuis  quchiuc  temps.  Ainsi,  ca  1MB, 

WaM'fiarafc  «oalnail  m/m  iadividat, 

dont  180,972  nègres;  et,  en  •21,886, 

dont  seulement  165,210  esclaves. 

Ceux  qui  exploitent  les  mines  auraient  pu 
s'éclairer  par  l'exemple  de  leurs  voisins  méridio- 

aaas  da  dMal  da  8tal».Ma,  qai,  nvaa  la 
nniliédala  pnpaktiaa  al  amlaa  d*aB  «mi  dM 

esclaves  de  Minas-Gernëa  ,  obtiennent  plus  dt 
véritables  richesses  dn  leurs  besti.uiT  et  de  leurs 
travaux  agricoles,  que  l'or  et  les  pierres  pré- 
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iMmn  u*m  ywoieBl  m  tfémj^tàmrt  qui  les 
wdiwnhwti  Uê  mMH^tmm  4»  m  dlilrict 
^MUMMI  «usfi  d'un  de^  de  ciTiliialion  très- 

supérieur  à  celui  des  habilans  du  canton  des 
mines  et  d'un  plu^  f^rand  nombre  de  commodid'S 
et  d'eitances.  Dans  lo»  ploiaes  qui  s'clendent 

Jwiiw  la  tptagne,  Im  àimm  êêM  «mpUcs 

à  oaniM  ,4<i|tf  le  nombre  s'Mm  «ommuaénient 

dans  chacune ,  de  vingt  ■  quiirente  mille.  Ces 
feinii«jr.H  retirent  de  leurs  bestiaux  du  lait  ,  des 
firoOM^es ,  de  1*  >  uânde  tècbe ,  Au  sud  tit  des 
«riM  fm'ib  «^^ditat.M  pori4»  l«atM«  sur 

iMtltl  frmito  qui  viennent  sous  lei  tropique». 
UanaiiM  y  croît  naturellement ,  et  souvent  dei 
iefrains  considérables  en  sont  couverte  :  Inrs- 
qflî'd  est  cultivé ,  il  acquÀwt  une  dimension 

«traMttHMM  «I      «m»  MMms  M  «i 

■u&si  un  vin  léger  el  d*im  excellent  goût  areo  le 
fruit  du  jaboticaba  (myrtus  cauliflorn)  ,  Tun 
dei  meilleurs  du  pays  :  d'abord  on  ne  recueil" 
IaU.w  fruit  que  «Ua*  les  boù}  ai\iourd'bui 
IWhw  qui  W  prodrit  — t  |faiiriiHBt  nHité. 

aiiÂw  fnifira  /geli—fl  dhi  flU»  yt»» 
vioce ,  et  le  ver  à  Mie  j  dooa*  tm  Ma^eaa  fil  ; 
on  y  trouve  aussi  en  abondance .  sur  un  arbris- 
seau qui  a  Tappuience  d  un  palmier,  nu  ver 
d'wM  espèce  particulièfe  qui  danae  un  fil  plus 
4éliB«t  «I  pfaH  MUmiI  4M|»«er.Aeoio  enli* 
mtàn,  La  Mcheaille  et  Tinsecte  y  sont  très- 
communs  ,  mais  ils  toot  entièrement  négligés; 
l'indigo,  r]ui  y  vient  paturelleawi»  p«l 
encore  vté  mis  eu  culture. 

L'oyiiiie  rapide  que  new  vemiM.^i»  traoer 
àm  «Ite  «oaM»  mepiiBiffM ,  4  fr? «Mr  pir 
MB«liMt,  se  CartiUlé  «t  la  pMMiM  qu'elle 
occupe  sur  le  globe ,  est  suffisante  pour  faire 
WOir  à  quel  de_>^ré  de  prospérité  elle  pourrait 
l^ëievcr  si  elle  était  exploitée  par  une  population 

mÊism  «I  Mutriaiwe ,  qui  «mit  «n  «apital 

MiiBNnwly^  esble  une  espèt»  de  rage  pour 
pIlMr  les  capitaux  anglais  dans  des  spéculations 
étrangères,  nous  croyons  qu'ils  ne  peuvent  Têtre 
nulle  part ,  dau«  TAmérique  du  Sud,  d'une  na- 
«ière  plut  ataaUgeuse  qa*«i  BttfiU  ,i4Ml  «ilti 
«nplofwrt  à  «iptoiter  Ue  niaitel  à  «BdttoMr 
Im  «ilturej ,  ou  bien  i  établir  dbe  oAnoManica- 

tions  entre  l'intérieur  et  ses  ports,  eiMtai  Jm 
différens  districts  ^ui  k  divisent. . 


Ul 

AvMk  de  tiaitav  les  «ines,  M.  Caldclen^ 
s'dtiÂ  vMMki  ptrflM»  te  litiviiratekFtalif 

Taspeot  désolé  de  Monle-TidM  MatmtiilawiM 

ce  qu'on  lui  avait  dit  de  sa  prospérité  préten* 
due  ;  et,  dans  le  fait,  sa  population  ,  qui  était 
autrefois  de  quinte  mille  ames ,  n'est  plus  que 
de  dix  asill*  ,  m  qu'il  fiuit  attribuer  i  la  silua- 
tiea  iBaarlai—  t  agités  du  pays.  €gperfa«t  la 
tristesse  de  eette  TÎIIe  est  un  peu  tempérée  pai^ 
un  grand  nombre  de  jolies  femmes  bien  vétiNf 
que  l'on  rencontre  dans  les  rues  ,  spectacle 
nouveau  et  fort  agréable,  après  un  séjour  à  Rio, 
oàh  aaMBiie'pent  paa  ftiwlarëa  aa  beauté, 
et  «à  JaiilaMi  •»  la  vak  goAra  ifm  daaa 
rintérièur  des  maisons.  H.  Caldcleu|^  se  pva»* 
cura ,  à  Monte-Video,  de^  rrnseirrnemens  O»* 
rient  sur  le  Para{»;uay,  jadis  florissant  et  très- 
peuplé  sous  le  gouvernement  des  jésuites.  Cette 
aiBtiiuyiilaée  iwlh  grgnUèw  awaHanlala  du 
Ivéïil»  aalM  la  Varaguaf,  fal  lai  4anw  aaii 
noa,  at  !•  Parana ,  a  été  imn^ée  de  bonne 
hctire  par  un  chef  du  pny5,  nommé  Franrt'a  , 
et  «pii,  comme  i!  a  pris  un  prade  à  l'université 
de  Cordoue ,  est  communément  désigné  sous  le 
tilfa^a éwhiir JVniéa.  Legoo<ranMtoP*onmi 
par  la  foi,  Tébao»,  aMiattjaiat  an  parti  rêva» 
lutionnaire  ;  mais  Franoia  parrint  bientôt  à  sVn 
défaire,  et  il  se  proclama  lui-mAnie  dict^^(pu^. 

Ln  1810,  une  expédition  fut  envoyée  par 
ihienos-Ayrcs  contre  le  docteur  ]  et  comme  elle 

élak  a«liéa  dam  le  pays ,  et  qu'elltal^ft  «itim 
ofaaniai  anasiiéiahla  à  tnnm  U»  Mit*,  saÉli 

être  attaquée,  le  commandant  en  eenclnt  qù*an- 
cun  obstacle  ne  s'opposerait  à  oe  qu'elle  prît 
possession  de  V Assomption,  Mais^  une  nuit  que 
les  troupes  de  BueaosnAjras  btvouaquaieot  ^ 
allât  fimoltairt  àaaapalefges  par  ^r<ii* 
feux  ,  at  Ml  taaaifAtte ,  envoyé  pap^ifettellt, 
déclara  en  son  nom  qu'il  ne  voulait  pas  rtipawf. 
dre  de  sang  ,  et  qu'il  consentait  à  ce  qu>lle*t  se 
retirassent  paisiblement  j  mais  que  si  elles  fai« 
taia^fcui  pM  «■  «WMt,  ailM  an  tabitalaat  k 
peina.  La  oaatwaaWal ,  apiét  fal^^M  héiiUi 

tions,  ju{5ea  à  propos  de  prftfilar^a  l'avis  ,  et 

il  rélro^-^ruila.  Tant  qu  il  ?e  trouva  Bur  le  terri- 
toire de  Fi  anciu,  il  fut  cntoui-é ,  toutes  les 
nuits,  du  la  même  manière^  et  il  se  félicita 

baaacoup  d'Aira  éaltafpé  m  danger  qui  4*a»all 
Maaaotf.  Oapoit  MMaépalaa,  tMaMM  MiatbM 

n'a  existé  entre  les  deux  états.  Ai(îflf^<«pii| 

sa  défaite,  s'était  retiré  dans  le  Paraguay,  mais 
il  J  Cttkarvèté  et  mit  en  fotoa.  Xaiaai),  FnaoÎB. 
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invita  M.  Ronplaud ,  le  compagnon  do  TOyage 
de  M.  df  Iliimboldt ,  n  venir  le  toir  et  à  se  livrer 
à  «un  élude  favorite-,  dans  le  paya  qu'il  gouverne. 
WêSê  «n  rengagea  ù  ne  pet  M 
4a  dootoor,  et  «■  tméfOMce»!! 
4ns  rEnlre-Rioa,  entre  TUraguay  et  le  rwwH« 
au  sud  du  Paraguay.  Là ,  il  s'associa  avec  un 
icoisais,  et  ils  entreprirent  de  cultiver  lu  plante 
oonnue  tous  le  nom  d  lierbe  du  Paraguay  ou 
iMiM.  A  paiM  «««i«Bl4b  OMMBoé,  qu'une 
petite  tna^^  mwjia  à  fiMpraviita  par  It 
docteur,  se  prétenta  pour  les  enlever.  L'Êcotiab 
eut  le  bonheur  d'échapper;  mais  le  ninlheureux 
Bonpland  fut  pris  et  n'a  jamais  pu  revenir  :  il 
q«*U  B''est  pas  emprisonné,  et  qu'il  peut 
i>,  tel  lat  Uniatai  Atpaft,  iUr»to«t«» 


cultive. 

Une  letire  de  Rio-Janeiro,  du  19  décemljrc 
dernier ,  nous  apprend  à  cet  égêrd  les  parlicu- 

dururgien  ^ar  le  tyran  du  Paraguay ,  qui  la 

aussi  chargé  de  dirij^er  la  construction  d'une 
grande  roule  qui  doit  cuiuiuire  à  un  passage  des 
Andes,  par  lequel  ou  entre  dans  le  Chili.  Le 

ém  Paraguay  ne  parait 


(oahiî  des  JéraHai  ).  Francia  se  naatn  rare- 
ment j  c'est  tmo  cxpt-ce  de  prophète  couvert  de 
voiles.  Lorsqu'il  >urt.  toutes  les  portes  et  toutes 
les  oroiaées  se  feruieut,  et  personne  ne  doit  le 
xiindw  m  paiM  4*  mrt.  Il  atl  A  k  «Me  4a 
1%Um  ai  4a  l'dlaft,  al  fl  ta  ftit  appataritepl». 
ment  JU.  Francia  ;  il  aa'pMMet  aucuaa  aan- 
municHtion  avec  les  nufre^  peuples.  Il  nepamît 
pas  qu'il  maltraite  ses  prisonniers  :  il  les  eiii- 
jt^dje  8%i«leroeot  d'entretenir  des  rapports  au 
l«*  laapJM  a»t  Ni ,  aû  dia  éprouve, 
patina,  qui  ait  avaa  alla,  4agi«i4i 
embarras  pécuniaires  :  o'ast  une  Temmo  ara- 
ble et  une  excellente  musicienne.  11  est  certai- 
nement fort  aUligcuiil  «lu'un  liumnie  tel  cpie 
11.  Bonpland  soit  retenu  prisouniur  ou  milieu 
4W  popvlaliaa  à  4è«i  lawfai  al  q«*a  na 
pusM  pw  ptsnairMK  baïab»  4aM  AmOI». 
Heureusement  la  aaine»  paom  la  oeualar, 
et  il  connaîtra,  mieux  qu'aucun  Européen  ne 
la  fait  encore ,  Tintéheur  de  cet  immense 
a^mtAnenl.  » 
D  B*«il  pai  Ibrfla  4a  4affidar  IM  ▼UN  4o  41»' 
r.Uth44a 


AMERIQUE 

article  d'exportation  ;  la  consommalirtn  en  était 
si  générale  dans  TAmériquo  espagnole  ,  qu'on 
en  expédiait  par  an  20,000  balles,  valent  un 
wUHm  ilarling,  rien  galtiiimiiii  Ajiw,  laiilB 

le,  ce  qui  a  déterminé  les  Brésiliens  à  culti- 
ver  celte  plante,  qui  vient  naluretlement  sur 
le  versant  occidental  de  leurs  montafjnes.  Les 
Espagnols  prétendent  que  c'est  un  ancien  jésuite, 
et  qu*ll  Bu—Jiiu'to  Vivagnay  paor*!»  WMi4Ma  Wk 
vai  dnqM(iia.'^oi  quHl  en  seit ,  nofU^cNroyana 
faKl  ftra  biaB  4a  lAeher  4e  s^enlendre  a^iee  les 
gouvernemens  insurgés  .  car  il  ne  peut  pas 
espérer  qu'on  le  laissera  encore  long-temps  fer- 
mer son  territoire  àtous  les  étrangers  sans  excep* 
tfaa,  aaaHMnHi  awtraaipwew  4b  lu  CM—, 
On  pnStend  <|aHI  lait  le  système  d'aâm'mistra- 
tîon  dea  jésuites  :  on  dit  aussi  que  les  Indiens' 
et  environ  !i(H),()*K)  blancs  qui  lui  obéissent ,  so 
montrent  également  satisfaits  de  son  gouverne- 
nent.  La  fl4l  Mfvnt,  #11  «Il  MMl , 
Mr  «UM  i44i  4a  kvaoUM  4aBl  B 
aflkires  du  peupla  «pill  r^tt, 

«  Il  y  a  qiielqnes  ann^e*;  .  le  dictateur  em- 
ploya un  expédient  sinjjulier  pour  apaiser  un 
peu  d'agitation  qui  s'était  manifestée  dans  son 
tavrlleifa.  11  44oréta  que  le  pays  Mrtit  à  IV 
vmir  Mgl  tfipffAi  lu  piAaeipai  lia  ptai  4éM^ 
cratiqucs;  qu'il  y  aurait  un  congrès  de  miUa 
dcpuléb  ,  clioisis  il.iiis  tontes  les  classes  de  ci- 
toyens ,  pour  conduire  les  affaires  du  pavs  cl 
lui  donner  une  nouvelle  forme  de  gou\viiie« 

liMfiftleii 


tion ,  où  ,  api4i  Wie  adresse  de  Francia  ,  ils  s« 
mirent  à  l'ouvrage.  Après  trois  jours  ,  qui  s'é- 
coulèrent sans  (prils  reçussent  aucun  traite- 
ment uu  iudeinnitc  quelconque,  ils  réfléchirent 
au  préjudice  que  leur  tànenm  fciait ttieawfa»* 
neni  à  laM*  ftnaai  «I  à  lam  Inrillai ,  «t  91 M 
rendirent  taoi  chez  le  docteur  pour  replacer  lo 
pouvoir  souverain  dans  ses  mains  ;  ils  lui  décla- 
rèrent qu'ils  étaient  paifaitement  satisfaits  de 
sou  système  de  gouvernement,  et  ils  conclurent 
aa  hil  JwiiiH  la  pwuiiwiia  4a  talc 
aim  an*  linaala,  J%iiliaiit  It 
^*tl  ëprautail  du  suoeés  de  son  plan ,  répliqua 
qu'il  y  consentait,  maisqn'il  se  réservait  le  droit 
de  les  réunir  de  nouveau,  et  qu'il  un  userait ,  si 
à  l'avenir  il  entendait  d'autres  plaintes,  et  que, 
1»MB  éMMt»ni4ml««ttVMM4i«àtM 
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tnnoaiie  ont  concouru  â  fortifier  son  ascendant 
•or  le  peuple.  Toutes  \cs  niiiK  il  suri  du  palais 
dictatorial,  et  il  tu  observer  les  olnilc*.  I.ors- 
^'il  a  fait  «ea  calcuU,  il  se  retire,  ut  ce  manège 
mék»  fÊétÊàmtaù  do  ta  BMltilad».  • 
9ê  loBMS-AyrM  m  tnmnSi  dans  «m  hém 

Ant  la  navi[;ntion  fut  moins  dangereuse  que 
eelle  du  f;r>Ifc  de  la  Plata,  cctfe  >ille  serait  émi- 
nemmf^nt  propre  à  devenir  un  grand  centre  do 
communîeatioa  pour  le  commerce  du  monde. 

■lêny^  à  qa«lqaes  égards, 
là  celle  de  Bio-JiMlr»,  qui  u*m  point 
tandis  que  les  deux  grandes  branches 
de  la  Tlata,  le  Parana  et  le  Parat^uay  s'ëtendont 
au  nord  le  long  de  la  froattéro  occidentale  du 
Wtéél ,  «t  qa*ra  nox»  dw  fiilirM  qa*iU  reçui- 
vMt  da*  bv  «Mit,  ib  p«tMttraiMit  de  oom - 
par  eau  aTOC  Cordon,  Sam>Itfo, 
in ,  Mendoza  et  Saint-Juan  situes  à  la 
base  orientale  des  Cordillères,  l  ue  ;;rnn(lc  partie 
du  territoire  de  Bueuos-Ayres  est  uccupée  par 
ta*  plaine*  connue*  tous  le  nom  de  Pampas, 
^  •'itoadeiit  &  rottort  Jaii|H^M  pied  des  Cor- 
JSUèree,  «t  an  fod  jiiiqQ*ani  montagnes  des 
Palagons  :  elles  ne  sont  pas  cultivées,  mais  en 
beaucoup  d'cndruils  elles  sont  couverles  do 
riobes  pâturages  ,  et  elles  nourrissenl  des  trou- 
pemx  ioiMMBbffeMet  de  dietwn  et  do  beiUau* 
Os  '■o  tyouvo  OMSB  ubffo  si  aiAho  oqoui 
arbrisseau  dans  ces  plaines  immenses,  à  Texcep- 
tîonde  quelques  snuU-s,  ou  de  quelques  niiniosa, 
qui  croissent  &iir  le  burd  d'un  petit  nombre 
d'étangs  d'eau  bourbeuse  ou  saumâlre.  Aussi  le 
OOMibnitiblo  dlfûl41  li  rare  à  BQeiiM>A  jres,  que 
Im  IipogMiI»  tuntA  obli^  do  ptanier  vue 
fnadoi|ttanlité  de  pêchers  d'Europe,  pour  se 
procurer  cet  article  indispensable.  On  y  cultive 
aussi  d'autres  fruits  venus  d'Europe,  mais  avec 
peu  de  succès.  Lo  seul  boa  fi  uit  est  le  ruisiuj 
>  oal  pou  do  Mvonr;  les 

o;  looariiiern*y 
4e  fruits.  Mais  rien  n'est  plus  beau  que  le 
olimat  :  la  température  de  l'été  excède  rnre- 
■lent  80  deg. et  celle  de  l'hiver  ne  tombe 
(uère  au-dessous  de  40.  Le  froment  est  le  grain 
1«  plus  géaéndoaiat  eoltiftf  j  oa  lOoaeiUo  «aial 
rorfoottaBàb.  LoeilmdUoolkooarftioBI 
lee  T<ifiloiiï  da(Bl  les  habitans  font  le  plus  d'u- 
sage. Nous  saurons  bientôt  ^i  la  colonie  écos- 
saise qui  s'y  est  réccmmeul  i  t  iiduc  pourra  s'y 
maintenir  :  en  général,  nous  i;uui|iluus  peu  sur 


HiUMOlTAU.  I4S 

loMoedidoîoiilriprlMidoeofMVO^doi  âidi- 
▼idus  indiutrieux  peuvent  idouir,  mais  raiio- 

ciation  a  peu  de  chances  en  sa  faveur  C'est  une 
grande  erreur  de  supposer  que  des  hommes 
quitteront  la  terre  natale  ,  qu  ils  feruut  un 
Toyafo  do  lix  à  scpi  cent*  ailles,  qu'iU  oeaiea- 
tiroat  à  trtvalller  péniblement  depoie  ta  aaHa 
jusqu'au  soir  ,  dans  un  pays  auquel  leur  consti- 
tution n'est  point  faite,  et  tout  cela  dans  le  seul 
but  de  [;a[;ner  un  salaire.  Les  planteurs  qui  ont 
conduit  des  prolétaires  au  cap  de  Bonne-Espé- 
MMO  n*o«tpaatardé  àroooniiattro  taur  finile, 
et  MU  eray eus  qui!  ob  sera  do  mémo  do  ta 
colonie  doeiMâtO ,  i  moins  qu'on  no  concède 
des  terres  aux  individus  à  des  conditions  Irès- 
modérces  ,  et  ipi'ils  puissent  en  faire  ce  (ju'ils 
jugeront  couveuable  ^  mais  alors  il  n'y  aura  plus 
d'aMoetattaa. 

Oanet^oeenpo  guère  dans  les  grandes  fenneS) 
et  parliculièrement  dans  celles  tU's  Pampus,  que 
d'élever  des  bestiaux.  I!  y  a,  dit-on  ,  des  fer- 
miers qui  possèdent  six  cents  chevaux,  outre 
un  noabtn  tapanonio  do  bêtoe  A  cornet.  Cétaii 
nn  uaofe  ioas  ta  gonrenieaieot  espegnel,  et  eet 
usage  a  été  idœmment  renouvrl/-.  de  saisir  A 
des  époques  particulières  tous  \f<,  1  estiaux  qui 
n'claieiit  pas  marqués,  cl,  ajirès  leur  avoir 
coupé  les  oreilles ,  d'en  prendre  possession  au 
MNndordtatla  plupart  des  èhovam  et  tootaa 
taa  JnMM  M  sont  fâèro  oitilée  an-domtt  do 
la  valeur  do  Icor  pean.  Ceet  A  Baaoet-Ayrea 

une  chose  prescjne  t.'ynominieusc  de  monter  une 
jument.  l  ii  Ain;lais  ,  dit  M.  Caldcleugh,  qui 
voulut  braver  ce  préjugé  ,  et  qui  se  présenta 

dans  tas  mes  sur  nne  jument,  fut  si  nudaecnoilli 
par  ta  popotaoo,  qni  loi  jeta  do  ta  bone ,  qull 
se  troora  pton^taMnl  dont  ta  ■tfeottilé  do 

rentrer,  n 

Le  nombre  des  bêtes  à  cornes  est  vraiment 
inconcevable.  Un  bmuf  tout  entier  avec  sa  peau, 
sa  graissa  et  sot  eomos,  no  so Tend 4|no oinq 
on  six  dollars  (doS?  fr.  fiO  o.  A  88  fr.  enTiron)  ; 
la  peau  seule  en  vaut  trois  ou  quatre.  Auwi  ta 
viande  de  bœuf  n'a,  pour  ainsi  dire,  aucune 
valeur,  et  on  en  donne  même  à  la  volaille.  La 
quantité  des  bètes  A  oomot  a  cependant  i 
mât  àoantodaaaohoU  oontldésobta 
'  Anglab  ont  taiu  en  peons  ot  en  snif  dans  le 
cours  de  ces  dernières  années.  Les  relations 
commerciales  entre  la  Grande  -  Bretagne  et 
Buenos-Ayres  deviennent  tous  les  jours  plus 
importantes  ot  plus  étendues.  In  l8l7|tatataQr 
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(i)  Hon  9U  ÉBmvu.  Dm  Bamrdiao 

via,  qai  a  rempli  l«t  fonctiooi  de  secrrtairr  d'rlat 
des  affairée  clraogéres  et  de  l'iolérieur  de  la  républi- 
qfÊM  de  Baeoot-Ayr** ,  el  qui  e»t  aojourd'bni  Mm 
MlalâM  ft  la  «Mr  à*Am^lÊ»»n»t  npftlk,  par  «m 

qualités  émlnentei,  le  souvenir  de  ces  grands  ciluvent 
qui  oal  honoré  le  berceau  de  ^uelqucs-uoc*  des  ré- 
pabllqnas  da  l'aoliqulU.  Il  m  autrdoU  véea  •■  Xn- 
tf»  pMdaal  pliulaan  aMéts,  alUraalIvaaMBt  i 

Paris  cl  i  Londres,  Lorsqu'il  |':ir»'t  ,  ceux  qui  l'a- 
valaot  connu  et  diéri  durent  se  consoler  de  son 
pMtaBt  i  i'idhwca  Mfatlalr*  que 
m*  pouvait  pas  manquer  d'excercer  en 
Amfriijiic.  La  ItLcrtc  naissante  «Je  Bueiios-Ayrt's 
avait  été  signalée  par  da  £réquens  orsgcs  :  il  j  avait 
fBalr»>Tiagl'tNbt  chMgMMW  de  gouvwaMMt 


villa  tIAeTait  seulement  à  388,487  livres,  st.; 
mais  en  1823,  elle  a  été  de  1,164,745  livres 
(29,lI8,62.'Srr.).  £n  1821,  le  nombre  des  vois- 
M«iu  an^ais  qui  y  vinrent  n'était  que  de  U4. 
lo  1822,  il  mooU  à  167»  «t  ilt  7  durg^mt 
957,800  €«in  de  chevaux  ou  de  boBulii.  Lee 
Tinces  enfoncées  dans  rinlérieur  produisent  du 
coton  et  (lu  tabac;  les  vallées  abritées  qui  sont 
au  pied  des  Andes  sont  très-favorables  à  la  cul- 
ture de  la  vigne.  Il  parait  que  Saiot^Juao  et 
■eadoneipddioiit,  tout  les  eu,  12/)00Urib 
de  vins  et  d>aa>de-vie,  pour  Buenos- Ayres,  où 
iU  sont  échangés  contre  des  articles  fabriqués 
en  An[jleterre.  .M.  Culflrlcii;jh  trouva  de  ces 
articles  dans  les  parties  les  plus  rcculée«  des 
Corditlérat. 

Biwnae-Ayrw  at  aet  ddpandaiioaa  aa  ta  «mt 
jaoMia  beaucoup  oaenpéetdM  niaat.  En  1814, 

quelques  itéjjnciiiin  nrif^lais  conrurctil  le  projet 
d'afleruiiT  rl  il Cxploilci  la  mine  de  I  ratauiina, 
près  de  baïul-Juaa  j  uiais  ils  cii  lurent  ensuite 

déUNiniétparrdUtd*agilation  du  pays.  K.  Cald- 
daag h  yrdwrta  un  taUaan  intéranantdet  «mé- 

liorations  progressivet  qui  se  sont  opérées,  de- 
pui'-  fpielques  années ,  dans  celte  république,  el 
qui  sont  ducs  eu  grande  partie  à  riafluence  du 
secrétaire  d'état  Rivadavia. 

a  Ce  flit,  dlUU,  en  juillet  1821,  que  M.  Iha- 
davia  fiit  appelé  ans  fonctions  de  seerélaira 
d*état.  A  celte  époque,  <\vs  discordes  intérieures 
et  l  iuliahilelé  de  »es  <  lit  l\  avaient  [ilongé  la  ré- 
publique dans  une  situation  déplur«ible  j  mais 
sous  son  administration  tottt  ptt  bianlôt  un 
nauval  aipaot.  L*ardra  Ait  rétabli  dane  la  poUaa 


M.  Rivadavia  a  été  pendant  quelqaataaips  chargé 

des  affaires  de  Buenos-Ayres  à  Londres.  Pendant 
la  durées  de  sa  mission,  il  fit  une  étude  appro- 
fondie de  nos  admirables  institutions,  et  il  jugea 

40! 


celles  qu'elle  n*était  pas  encore  miîre  pour  rece- 
voir. Il  imite  autant  que  possible  l'Angleterre, 
et  il  est  parfaitement  secondé  dans  rexécution 
de  ses  projets  par  tout  ce  qu'il  y  a  d'éclairé  dans 
le  paya.  « 

Cet  homme  d'état  a  sagement  saMBMOoépar 

diminuer  l'influence  des  moines  et  par  réduire 
le  nombre  des  couvens.  En  même  temps,  il  a 
traïuformé  en  églises  de  paroisse  les  chapelles 
da  aan  a  supprimés,  ( 
powro  aa  Met  ém  elarfé  dugfé  da  lat 
tir.  Il  a  auiai  rae—stitué  les  cours  de  jwiloa* 

an;;menté  la  traitement  des  jur;es  et  statué 
qu'où  dresserait  tous  les  mois  l'état  des  procès 
civils  et  criminels  qui  auraient  été  jugés  el  de 

conq niaalaiaraÎBat  pat  a»cmra.  loibiil  a  aan- 
mu  laaBilitairaaàlVmIarilédalalaiaiTiia  (1)^ 
Dès  les  premiers  temps  de  [a  révolution  ,  le 

gouvernement  avait  acbeté  plusieurs  milliers  de 
nt'{;res  à  leurs  propriétaires  ,  pour  les  enrégi- 
menter, et  cet  usage  fut  suivi  jusqu'en  1822,  où 

ToD  ftrt  obligé  d'y  reMMaràaaua  daTépaita- 
BMBt  de  oalla  partie  da  la  popolatiao.  Um  aotra 
oanse  qui  a  aussi  diminué  le  nombre  des  escla- 
ves ,  c'est  qu'en  1813,  le  conjurés  a  décidé  quo 
tous  les  enfans  qu'ils  auraient  à  l'avenir  seraient 
libres.  Aussi,  suivant  les  renseigoemeos  qu« 
M.  CaUelangb  i*art  praooiés,  n'y  a4^  piM 
qo*iuiaiolataMrM«fliaanMalilM«i.  Ui 


daas  la  saele  «Més  qai  prieéla  iMasMlateaicat  I« 

retour  de  M.  Rivad^ivla.  Mais  sa  vois  puissante, 
aussitôt  qu'il  la  fit  entendre  i  ses  ronrilojcns,  calma 
ces  agitations  ,  d'une  maaière  pour  ainsi  dire  nag!» 
qee.  Pn  etpt«td'«dseel  da  psia  y  mmUm,  at,  d»- 

puis,  la  tiaiiqulllilé  de  la  r^paUlfM  n'a  Ruère  été 
irouLlée  que  par  quelques  mouvcniens  d'Iodieaa» 
M.  itivadavia  OSt  revenu  en  Europe  pour  nrgocier 
la  traité  par  lequel  le  roi  da  la  Or«Dil«>Brslaga*  • 
reconnu  rintlépcodancc  de  sa  pailla,  et  crrlet  la  per- 
sonne du  négociateur  aura  en  Wancoup  d'influence 
snrks  détsswIeatleBS  ém  arialstère  anglais.  On  attare 
qu'il  ne  deit  pas  tarder  è  retourner  en  Amériqac»  oà 

l'on  <ii|iji()<f  tju'i!  «fra  rlcvr  .'i  la  iliguil»"  S 

président  de  la  conledératioo  de  la  flata. 
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la  population  totale  de  toutes  les  provinces  de 
1«  FUta  à  450,000 j  maU  il  ne  comproad  fêê  las 

66,000  Thrantllân  k 

La  (iilutntion  du  corps  hamain  ,  causée  par 
l'eTcè*  de  ia  chaleur,  explique  et  escuso  jusqu'à 
un  certain  point  l'absence  d'énergie  qui  se  fait 
fiaÉalMMat  hmv^mt  cIm  toi  peuples  des 

Im  elasses  de  la  société  i  Bnenos-Ayres  sont 

înPTciisahles  dan*  tin  climat  si  tempéré  C'est  à 
qui  t.irlHT.i  rl  L'vitor  de  travailler.  Les  rlieviiux 
août  »t  nombreux ,  et  on  peut  s'en  procurer  à  si 

Tojex  un  de  ces  animans  ■ttadié  prit  de  la 
porte  de  la  plupart  des  maisons,  toujours  prêt 
à  être  niunlé  ,  et  son  mailre  s'en  sert  lors  nième 
qu'il  n  a  que  la  rue  à  traverser.  Ce  qui  est 
«MMffaitUMm,  if  «t  ^«0  toi  «witoBi  yii 
irifwl  4m  to  eterilé  paMique  ,  la  demandent 
yMfntt^oort  à  eheval.  M.  Caldoleugh  parle 
m99e  éloge  du  bon  cnractére  et  de  l'honnêteté 
de  la  population;  mais  malheureusement  les 
classes  inférieuret  ont  un  goût  passionné  poar 
W  Jm.  Jmmt  dhot  «n  pmlpfia  (  espèo*  da  o«» 

aMBt  j  boire  cpiand  la  forlMM  eat  contraire ,  et , 
dans  un  moment  de  colère ,  poi{;nardcr  celui 
qu'elle  favorise,  telle  est,  dans  ce  pays  ,  la  ma- 
nière dont  beaucoup  de  gens  dupeuple emploient 
l—rjiwiu.  AU  plus  Ufjtn «oBtwtolUm ,  te 
«rMt  ttonw  M*  jii«eA«  «1  amlflMi  Mtonr  de 
•M  brms  gvMbtf  et  saisit  son  couteau  de  la 
main  droite;  adi  te  HMlii  prémédité  est 
très-rare. 

La  classe  élevée  a  en  général  de  très-bonnes 
«Mièrw,  «t      Gtidelengh  assure  qaH 
pu  pawibtfl  dt  ftvlir  trop  IhvttrabteiMBt  des 

ÊÊmmm  qai  apperifennent  à  cette  classe  ;  elles 
commencent  n  suivre  les  modci  nn^i^Inises. 
Chaque  l'antillc  aisec  a  ses  tertuliaa  ou  soirées  , 
et  les  étrangers  y  sont  accueillis  «Teo  kMuçoop 
éê  «OTdtotté  et  d»  srAoa  tonyWI  d«k«a- 
•iq«ie;  on  y  dmt  des  mensets  ,  des  walses  et 
des  danses  espagnoles.  M.  Caldcleu[;h  pnrie 
d'une  manière  fort  animée  de  l'éléf^nnce  et  de  la 
politesse  e\r|uis(;  des  dames  j  politesse  qu'il 
•leareétre  pluiùtte  rétvHttldehlRMlédetoBr 
•«w  d»  tov  édMidio*.  n  panU  oapsndHI 
^pC^     fM  ndgltii  toi  ■tyaii  di  léf^ukûn 


rinstmction  :  on  a  établi,  pour  les  classes  infé- 
rieures, plusieurs  grandes  écoles  dont  l'état  paie 
It  dépense.  Uya  une  académie  de  musiqueet  de 
peint tiref  olaBoMbIfofhèqneptMique  qui  trait 
déjà  12,000  Tolnmei ,  lly  •  qadques  années,  «t 
qui  en  a  hien  davantage  depuis  que  les  livres  peu- 
vent être  introduits  sans  payer  de  droits.  Il  y  a 
deux  ans,  M.  Aivadavia  a  institué  une  société 
UMMrt,  et  il  ■  Mt  ittpiiaar,  ma  frais  du 
peMie^imealleelioadepoésiMBetionales.  Ob 
paidto  plusieurs  gaiettes,  qui  sont  convenabto- 
ment  rédigées  ;  et  les  représentations  d'un  nou- 
veau théâtre  ,  qu'on  vient  de  oonstmire,  sont 
fort  suivies. 

LVipMl  aaiflmM  des  grandes  plaîoM  niMB- 

néat  PsMsfMt  f  M  pormt  pu  mum  doato 
faire  une  descr^pHm  dtoad—  et  mié<  ;  mdi 

M.  Cnldcleu;;h  aurait  pu  nous  donner  quelques 
rcnscignemcns  intéressons  sur  les  productions 
végétales  qu'on  y  rencontre,  il  mit  seite  jours 
pour  tes  titmser,  depolaBoanoa-Ayres  jusqu'à 
Hendosa  :  «alto  dlrtûea  ait  da  plâa  da  aîllto 
milles  (I).Leaarltolaa  d'un  grand  poids,  qui  sont 
etpédié»  aux  provinces  de  l'ouest ,  situées  aux 
pieds  des  Andes,  ou  ceux  qui  en  viennent,  sont 
quelquefois  transportés  dans  des  chars  tralnéi 

Ipar  dai  bwA  j  naiv  te  aMnmis  dial  das  rantaii 
las  raisMans  baortan  at  tot  dtaim  randant  aa 

mode  de  transport  eicesslvement  Ion»,  et  on  se 
sert  de  préférence  des  mules  et  des  chevaux  de 
bât.  Les  maisons  de  poste  que  l'on  trouve  de 
distance  en  distance ,  sont  de  misérables  cbau- 
niifai  dottt  tot  toHs  at  toa  mnfft  lOBt  fanplis  da 
trous  at  da  erafaMaa;  to  mlpropreld  an  est 
excessive,  et  elles  sont  infestées  de  punaises,  de 
puces  et  de  tous  les  insectes  insupportables  qui 
volent,  sautent  ou  rampent.  Les  babitans  que 
Toa  rencontre  sont  en  géuéraldanatobligeans, 
naii  d*MW  aatrtaM  pauviald.  L^Ban  dont  il^ia 
servent,  soit  quMb  to  peisent  dans  des  éianp  aa 
dans  des  ruisseaux  .  est  saiiinâtre  et  bourbeuse. 
Jamais  ils  ne  muii;;<jiit  de  pain  ,  et  ils  ne  vivent 
que  do  lait  et  do  bœuf,  l'n  peu  deyer^,  ou  thé 

da  Faraguay ,  est  poar  aaz  aa  paad  laia  qa*ib 
•a  parBNRaai  faraawai*  a  i  ejuieaina  aai  rwah» 
f«n^  précisément  à  l'cndroHaàto  aol  #^Aèva «a 
tarapprodiaat  de»  montagnai,  aa  oanaMaoa  à 


(l)  Non  usa  éoiTEDRS.  Nous  avuBS  dgi  dit  que 
IrolB  eiUUa  anglais  liMalaat  wi  pen  pJas  d'aae  lient 
atdlotba  dt  rnat». 
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voir  d'épait  buissons  de  cactiu  et  de  mimosa 
épineux.  Les  villages  detienmnt  moiat  nret, 
flt  kl  nMiaout  toat  m  pea  miam  bitiat;  det 
MUNM  d'eau  Tive  ruissellent  des  hauteurs  ;  et 

i  cinq  ou  six  lieues  de  Mendoza  des  enclos  et  àf  f 
champs  cultivés  annonoent  Tapproclie  d'une 
ville  considérable. 

^kfnBâpungtdiripalilta.IloitUnblli; 
•M  miioa»  MNBt  «H  IwiqiiM;  M*  nm»  trèi- 

larges,  sont  parcourues  par  des  riii;<;paux  d'eau 
vive.  Une  alanicda  ou  proniciuide  publique  , 
dans  laquelle  ou  se  réunit,  pour  manger  des 
(Imm  •!  dto  ooaatnrat ,  jusqu'à  «m  hmf 
tièMvaaetfe,  «t  dxoa  aept  égliiM,  faotln  fiio- 
«i^ux  objets  qui  attirent  ratteatiMI  de  Tétran- 
ger.  La  ville  contit-nt,  h  re  qu'on  assure,  20,000 
habitans,  qui  sont  presque  tous  blancs,  attendu 
que  les  nègres  sont  ou  grande  partie  entrés  dans 
Im  tMéai  de  k  répvbliqiM.  C«ll»  vilk,  qui  te 
tnnm  wr  k  raoto  diiMte  d«  BmaoÊpkfru  ra 
Chili,  fait,  par  cette  raison ,  un  commerce  con» 
sidcrable.  Le  principal  produit  de  son  sol  est  un 
vin  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  lo  vin  de 
Xalaga ,  quoiqu'il  soit  d'une  qualité  inférieure. 
PUutonn  irfcMt  n*Me  pu  moÎm  dt  60,000 
pknto.  Ob  y  idooltê  m  mIm  dM  Mkai  d*ttM 
MfMT  déUeieuaa ,  des  figMi»  dae  paires  et  des 
coings  •  CCS  derniers  fruit»  sont  Irès-sup^rieurs 
i  ceux  d'£urope.  Les  exportations  de  Mendoza 
consistent  principalement  en  vins ,  en  eaux^de- 
irk,  «B  frïdts  MQS  ;  at  il  raçoit  «i  éobraf» 
Vjftrèm  «t  des  ertieles  aaauCMfanrés  q«i  vien* 
nent  presque  tous  d'Angleterre.  Ces  articles  s'y 
TCndent  à  un  bon  marché  qui  confond  :  par 
exemple ,  M.  Caldcleugh  y  acheta  un  canif  de 
Birmingham  qui  lut  coûta  moins  d'un  shilling 
(M  aeb),  et  oepeedaat  ee  Miûr  evA  été  treM- 
porM  à  OM  énorne  disteaoe,  àtreters  ks  am 
efun  continent  iraoïcase,  et  il  «Tait  procuré 
quelque  profit  à  tous  ceux  par  les  mains  des- 
quels il  était  passé.  Les  habitans  se  procurent 
aussi  un  revcnn  considérable  en  élevilnt  des 
fliiiks,  qni,  à  eense'de  k  sAreld  de  kor  aiarcht» 
Mot  las  eolmanx  qui  ocavieneast  k  niauspenr 
traverser  les  Cordilli'Tes. 

Le  climat  de  .Mi'iui(iz.a  est  excollciit  ;  «pioirpie 
cette  ville  soit  située  «  4,4lK)  pieds  au-dessus 

dt  k  VMT,  et  que  derrière  elle  estent  des 
wmtafMS  eeoverles  de  iieifss  ëlanidlea,  lin- 
ver  n'y  est  guère  que  de  trois  mois ,  et  pendant 
sa  darée  il  y  aaife  et  il  y  gék  lereaieat.  La 


température  du  reste  de  Tannée  est  douce  et 
agréable;  la  société  est  plus  avancée  que  dans 
les  ealtes  perlief  de  rAadrifae  da  Sad,  vkiMae 

par  K.  Caldcleugh;  suivant  lai,  les  deaMs  j 

sont  parfaitement  bien  élevées,  et  elles  cultiveat 
avec  succès  la  musique  et  la  danse.  Ije  seul  in- 
convénient de  ce  beau  pays,  dit  notre  voyageur, 
é'est  que  les  goitres  y  sont  btt  aeiaawBs.  Lee 
liahikas  aaqdekaft ,  evee  keeaoeap  de  aea- 
fiance ,  un  remède  qnlU  appellent  le  pah  d£ 
gota  :  c'est  la  ti^e  d'une  plante  qui  vient  de  la 
côte  du  Pérou  .  et  qui  est  vraiscnihlahlenicnt 
une  espèce  d'algue  ;  mais  on  est  tente  de  mettre 
ea  deak  PefleeeiK  de  ea  leMède,  quaad  ee 
VFeit  k  gread  aeaJw^  de  paras  ans 
la  maladie  qu'il  est  destiné  i  guérir.  M. 
cleugh  vit  une  mère  de  cinq  enfnns  qm',  comme 
elle,  avaient  tous  des  goitres,  et  qui  de  plua 
étaient  sourds.  Cette  maladie  règne ,  dit-on  , 
deae  toale  k  longueur  de  k  cbike  dea  Aadaa* 
•arkaôlé  erkhlal;  taadbiqaHM  CHU,  aarto 
Tersaat  eeeideokl ,  elkest  très-rare. 

Il  y  quatre  passages  diCférens,  dans  cette 
partie  de  la  Cordillère  méridionale  :  celui  qui 
est  le  plus  au  nord  se  nomme  Patos  ;  il  est  vis- 
èi^dc  k  vUk  de  adal4aaa}  k  aaâvaal  est  te 
fraad  passage  dTspaUata ,  en  flwada  Beadeca; 
le  troisirme ,  le  PortîUa ,  est  i  trente  lieues  au 
sud  de  Men(lu7,a .  dans  un  endroit  où  la  Cordil- 
lère se  divise  en  deux  branches  ;  le  quatrième  , 
l'U-Plaabhea,  est  sitaé  vi»4>vts  le  port  chilien 
de  k  Coaeeptiea  :  il  estasses  laifa  pear  qaa  laa 
chars  puissent  y  pesser  avec  facilité.  H.  Cald- 
cleugh choisit  le  passage  de  la  Portilla  :  l'entrée 
offre,  à  distance  ,  rnspeci  d'une  sombre  caverne 
creusée  dans  la  montagne  :  une  rivière ,  qui 
s'appelle  égaleaieal  le  PmtiUa  )  s'y  précipita 
eoaiaia  aa  tatiaat,  et  elk  y  veak  aea  oadae 
avec  un  bruit  terrible.  IteraqePea  a*appieehe  4b 

point  le  plus  élevé  du  passa«;e,  toute  trace  de 
>é<<;«'lation  disparaît,  à  l'exception  d'une  seala 
plante  qui  est  une  espèce  de  fragota» 

iofftqae  H.  Caldcleutih  fat  arriid  à  eetta 
keatear,  a  eeaoeaçe  à  Teir  de  k  aaige  ^  , 
daas  ^askan  eadiaits ,  avait  aae  dpaisaeor  da 

trois  pouces,  et  lorsqu'il  fut  encore  plus  haut  , 
il  aperçut  de  nombreuses  carcasses  de  mules  , 
dont  plusieurs  s'y  trouvaient  au  moins  depui» 

aa  siMe ,  et  qai  seesUaieat  a>  lHa  qae  de  la 
Teilk,  teateOea  dteieat  eatikes  «t  biea  I 

vées.  Notre  voyaj^eur  n'avait  pas  de  i 
■saisîlestîaw,  d'eprAs  plasieats  deaades  f  > 
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niens  vit  au  sud  du  Chili.  Elle  continue  à  défcu- 


•dge  pendant  la  nuit ,  et  ils  •«  mirant  à  couvert 

sons  rjuplcjtip»  rochers.  L«"  lendetnnîn  matin,  la 
neige  contiauaot  à  tomber,  ils  ne  firent  que 
fiort  pen  d»  etenia  pour  «rriTer  à  des  grottes 


nouTcan  en  marche,  lo  nei^^e  <'tait  si  épaiaie, 
qtu»  l<M  muiffs  Jetaient  presque  dans  Timpossi- 
hiiiXé  de  s'avancer  ;  ce  qui  obligea  M.  Caldcleugh 
de  passCT  nne  troisième  nnh  à  couvert  sous  un 
ff  éuM  itti  MMbvft  eA  la  Hm^im  était  la 
bIb  (joi  commaafÉI  A  itapmfltoB*  Jjê 
jour  ^iiiyant,  il  arriva àun  corps-dc-garde appelé 
Sl-Jo«.é.  sUnt:  sur  In  frontière  du  Chili.  Il  y  a 
dans  cti  mémo  endroit  un  établissement  pour 
■fMlAiHtalli^qiM 

4e  distance. 

A  la  sortie  des  montajjnes.  la  rhaleur  était 
intolérable  ;  il  ii'v  avait  gurip  d'.iulrf  \i'>'/-- 
tation  que  quelques  mimosas  épineux  d'une 


;  i  •'•eorollfa ,  al  fea 

Mvait  dos  clocliers  dans  rdloif^nement.  X.  Cald- 
eleti{îh  entra  dans  la  capitalcdu  fliili  huit  jours 
après  son  dépari  de  Mendoxn.  Sau-Iago  a  un 
npeet  très-pittoresque.  L'olivier,  le  figuier, 
hiai—ia>»lBaal|iBotat,  ooalbadin  avao  m 

verdure  qui  contraste  avec  la  nudité  de  la  plaine 
dont  cette  ville  est  environnée.  Le  Maypocho 
la  divise  en  deux  parties  qui  sont  réunies  par 
Lw  MM  tMt  larges,  et  la  plupart  des 
a>  flot  ^iBandlaf»*  oral»  Jet  tnoH 
Memens  de  terre.  Le  pdtis  du  directeur  sapréme 
et  la  cathédrale  occnpent  les  deux  côtés  de  la 
grande  place.  On  a  planté  nnf  pnmK-nade  «iu- 
le bord  de  la  rivièra.  11  y  a  plusieurs  églises  ^ 
la  eoUége  et  qm  HUiotfbique  publique  qui 
>  det  ilnat  et  des  laeaiiiafite  qid  eppai^ 
,  et  qui  sont .  dit- on  ,  fort 
m%.  Il  y  a  ans«[  une  inipritiicritr  ;  mais  ou 
n*Y  ta  encore  imprimé  que  des  gaiettes  et  des 
pamphlets  politiques. 
U  GMli  KMtaad  «epidi  le  96«  jusqtt*fla  V 

la*  Cordillères  et  la  mer  Paciftquè  cit  seulement 
degrés.  La  tnba  iadieniie  de*  Anoaa- 
i82S. 


dre  son  indépendance  avec  cette  même  intré- 


BasU  EéKL  a  reaaeiUi  qaelques  renseignemens 
iotéressans  sur  cette  nation.  Le  récit  qu'il  fait 
de  la  coalition  de  Bonavités  avec  les  Arauca- 
aiena  contre  les  patriotes ,  diffère  beaucoup  de 
atiat  Je  M.  Celdalwigti  ;  mais  lepreaierdeoee 
vafagenn  a  va  ^  tiap  iteaglaette  et  la 
sfïcond  n'en  a  pat  aittB.  On  a89tn>e  qaH  ariile 
parmi  les  Araueaniens  une  tribu  de  lilanrs  : 
quelqua  personnes  supposent  qu'ils  sont  les 
deteeadeai  de  passagers  et  de  marias  aanfiragé*  ; 
d^dlRt  diiefll  4|uPlit  Jeeeeadeeft  Je  finaBet 
«Mi  ■Jifiit  ptr  det  ladieat  éaa»  leurt 
excursions. 

La  population  du  Chili  est,  dit-on  ,  de  plus 
de  600,000  ames,  rndépendammeni  des  lodient 
!squi  y  sont  en  petit  BOBfell 
tmnmgièÊ  attatafqMtooi 
libres,  avant  qu'il  soit  peu,  il  n'y 
aura  pas  un  seul  esclave  dans  toute  l'étendue 
du  territoire  de  la  république.  On  suppose 
qu^enviroa  les  deux  cinquièmes  des  habitans 
da  rtaplDitiliaa  dei  aOiiat:  ib 
aaa  popalation  aebila  <|«l  dlim  det 
villes  et  qui  les  abaadaaae  ttktt  kl  rénllali 

qu'ont  leur?  travaux. 

Lorsqu'une  veine  est  découverte,  on  demande 
au  gouvemeaMOt  Tautorisation  de  Texploiter , 
et  U  eat  HdMita  fall  la  lafbia.  AaultAt  qaTaOe 
eat  accordia,  on  eerttla  ■oadbve  de  uiaeart 
se  cliri;;ent  vers  la  mine ,  pour  y  commencer  les 
travaux.  Un  alcade  y  amve  pour  maintenir 
l'ordre j  on  y  élève  une  petite  église,  et  une 
aowallafllla  tatiama  iMidée.  fIlaYaiaeett 
tUk^f  la  pejpMellea  ^aajMeata  et  awiuleit 
quelque  éteadue  ;  si  la  veiae rtpeawH,  la  popu- 
lation S.C  retire,  abandonne  etKâémenn  ses  fra- 
giles habitations,  et  va  chercher  quel(|ue  district 
où  ie  métal  soit  plus  abondant.  L'existence  de 
e«e  vfMet  eet  par  aoméqawMt  trèa-^phéBtira. 

total  afett pas d*uaa ttiflwaaa qîiaHlé, et 
une  portion  considérable  en  est  inégale  et  rabo- 
teuse. Le  froment .  l'orge  et  le  maïs  sont  les 
principaux  produits  qu'on  en  tire.  Le  raisin  y 
est  i>on,  et  le  vin  resseaible  i  celui  de  M eadoea. 
LeitgBet,let  ellvet,  let  pêelMt,  letlhiiaat, 
tot  pastèques  et  les  melons  y  sont  parfaits.  On 
extraitd'oae  espèce  de  palmier  une  Ii<|ueiir  ipii  a 
^  foâlda  Biiel.  Oa  fait  du  «avou  avec  l'écorce  du 
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quellai,  «tM 

Chili  abonde  en  mines  d'or  et  d'argent  :  les  der- 
nières sont  toute.f  duns  les  Cordillères.  Plusieurs 
d'entr'elles  contiennent  du  pur  sulfure  d'argent 
qui  donne  80  o/o  de  métal.  Ce  n'est  pas  le 
WÊumq/M  d»  owÉbwHibto  ^d  éoit  ùin  mMn 
•a  dmUe  iapotiibtliltf  d'otnira  Vm^àm  nkm 
au  moyen  de  la  machine  i  Tapeâr.  11  paraît  que 
l'on  a  trouvé  du  charbon  de  terre  d'une  excel- 
lente qualité  prés  de  Talcahuana;  mais  il  y  a 
certaines  partie»  de  la  machine ,  les  cylindres , 
.par  awqpla,  qpM  aona  m  «tofona  fgaàn  que 
des  mulet,  qpd  qu'en  fût  le  nombre,  p«ii«aait 
jnmai^  transporter  i  une  élévation  de  doute  ou 
treize  mille  pieds ,  par  des  routes  tcUea  fIMI 
celles  qui  existent  aujourd'hui. 

4{MiqiM  Ut  niomm  laiiat  h  datât  la  plus 
pavrro  te  iMbUant,  Iwv  Mtni  «it  ttila, 
fai*Ut  ateaat  mieux  rtchereher  lat  wOmt  pté* 
ciciiï,  que  de  s'occuper  des  travnm  moins  péni- 
bles et  plus  prodiictils  de  l'oj;! iculture.  C'est  à 
tort  que  M.  Caldcleugh  prétend  que  le  Chili  est 
la  tadaaaalréa  darAmérifMaa  M.aèata 
atélaiB  ta  tracvask  daat  ma  tal  MMatplikIa 
tféira  avitifé,  et  que  ,  yiartout  ailleurs ,  on  ne 
les  rencontre  que  dans  des  territoires  «lérilcs. 
Il  est  inconceTable  qu'il  uil  avancé  une  pareille 
proposition  y  après  avoir  visité  le  Bréj>il ,  où  des 
la«Tat,  daa  rifitNt,  4at  rilttaaux ,  qui  rou- 
Ift  fogatae  Itwa  a«4at,  amnaal  âtt  d— pt 
couTcrts  de  toutes  les  richesses  du  règne  végé- 
tal. Il  y  au  Chili  de  grandes  fermes  dans  les- 
quelles on  s'occupe  exclusivement  d'élever  des 
cheTanx  et  des  bestiaux.  On  tue  ces  derniers  en 
•■tonMf  alf  apièt  as  avaif  latité  la  ^alitai 
on  en  découpe  la  viande  en  morceaux,  on  la 
sale  et  ou  la  fait  sécher.  C'est  un  des  principaux 
articlc!<  de  commerce  du  pays  ,  qui  en  expédie 
des  quantités  considérables  au  Pérou,  et  qui 
tagait  en  ^ahaafw  éa  taaaa,  du  aacao,  du  o»S6. 
■ait  y  dtpnit  la  lévaiatiaft,  dat  bèliMM  «iBiis 
diraaiaataat  des  Indes-Orientales,  ont  apporté 
ces  mêmes  articles,  et  les  ont  livrés  à  bien  meil- 
leur marché  j  ils  ont  apporté  également  des 
nankins  et  d'autres  étoffes  de  coton  de  l'Inde 
Ml  da  la  OUm  ,  aa  qal  a  d&  Mort  i  aalva  aan- 
I  diraot  avae  la  OiiU.  Ib  1818,  lat  aipar- 
I  de  TAngleterre  à  Valparaiso  ne  s'étaient 
élevén qu'à  32,000 livres  sterl.  (800,000 francs); 
jnais  en  1823 ,  elles  s'élevèrent  à  163,0U0  livres 
atarl.  (3,075,000 francs.) 


U,  Ctlddangh  parle  en  gtfaMI  ama  éloge 
da  cmalini  dat  k/Utam  é»  aatia  paatta  da 

rAmdriqaa  da  Sud;  mais  avec  sa  courtoisie  or» 
dinaira,  tt  IImI  pto  partinalièwal  Tdky  dit 

dames. 

Les  classes  supérieures  vivent  dans  l'aisance, 
al  allât  aimart  tKtrlpfttf  lat  piaiti»  da  k 
socléld }  da  mifaa  ^11  aa  ta  pw  M 

jour,  sans  qu'il  y  ait  un  bal  ou  un  concert.  La 
musique  est  universellement  cultivée,  et  elle 
l'est  avec  beaucoup  de  succès.  Les  paysans  ha- 
da  roaaanx  et  de  bois,  àomt 

une  vieille  table  en  composent  tout  le  mobilier* 
Le  lit  est  occupé  par  le  plus  âgé  de  la  maiscm, 
et  à  sa  mort,  celui  qui  vient  après  lui  en  hérite; 
ainsi  on  peut ,  i  proprement  parler,  Ta^ielw 
tttt  Ht  da  aatt  T  m  aalratpaitf  ataaaaaaefcat 
sur  dat  paanx  éNadtt  par  tanra;  ak  «"Mda 
calla  maaièra  mm  dat  familles  très-nombsoutes 


vivent  en  communauté.  Leurs  alimens  ordi- 
naires sont  la  viande  de  leurs  bestiaux  ,  le  maïs 
et  les  courges.  Le  prix  du  thé  du  Paraguay,  de- 
puis que  l'expoilaliaa  MadIédModue  par  1* 
daaiear  Franoia,  att  baanaavp  taap  éMpaw 
eux ,  car  il  se  vend  au  Chili  presqu^anssi  cher 
que  le  thé  de  la  Chine  en  Angleterre.  Le  goût 
du  tabac  est  général ,  et  celui  du  jeu  no  l'est 
pas  noûttj  oa  voit  des  gens  du  peuple  pas - 
sar-det  jauiaéat  aaliliat  arna  dat  dit  ak  dat 
cartes.  Les  fruitières ,  au  coia  dat  mes ,  sook 
ordinairement  entourées  de  joueurs  qui  parient 
que  l'intériaur  d'une  ptttèqua  atl  Uaaa  an 


Aprèt  avaiririiiM  la  CyU ,  K. 
landiftâ  lioa,  aapitala  dn  Ptfnn.  La 

plicité  des  tremblemens  de  terre  a  aussi  déter- 
miné les  habitons  à  ne  donner  à  la  plupart  de 
leurs  maisons  qu'un  étage  de  haut.  Quoique 
celte  ville  ait  extrêmement  souffert  par  la  révolu- 
tion ,  cependant  alla  aanaa 

drale,  qui  occupa  on  dat  e6tés  d'unaj 
place  carrée,  a  un  caractère  noble  et  imposant  : 
les  richesses,  prodiguées  pour  la  décoration 
de  son  intérieur,  paraîtraient  inooocevablet 
parlant  aiUann  ^  dant  nna  tiUa  qoi, 
ftler  rarrivtfa  d'un  oantan 
une  de  ses  rues  avec  des  lingqtt 
M.  Caldcleugh  raconte  que  trois  semaines  avnnt 
sou  arrivée ,  ou  avait  recueilli  dons  les  ditlc- 
rcnlat  éfliset  un  toonean  et  demi  d'ar^cat 
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(  3,000  Imes  poMnt  d'Aii(le(eiT«  )  pour  les 
•nployer  an  hÊÊÊlmém  Nlife.  lly  •  twouiy 

quatona ,  rioa  qm  fMr  ki  iraimes.  Il  y  ■  en 

outre  pluiieiirs  casaa  rie  ererricio  ,  dans  les- 
quels le»  daineu  %e  mettent  on  retraite  pendant 
quuiu  à  Ttoft  jours  ,  et  où  ciles  observent  des 

fUi— ■■  riligliMM  §ha  rfilm  im  imt  Um 


Méthmaam  qinlitii,M 

▼oyiiçpur,  qu'on  serait  tenté  de  croire  qnc  ces 
austérités  volontaires  sont  parfaitement  inutiles, 
malfré  le*  jupes  de  soie ,  qui  dessinent  si  bien 
^iMMmalIrikMilil» 
^1^^  ^^^ist  ^vwMï  HPcAifli^  ^l^i'^fltttB  tefliv^n^' 
sent  le*  raiMeam  qui  circulent  dam  1m  nwt  ; 
et  malgré  rtnage  des  tapada»  ou  dr^uisemcns 
abolis,  dans  l'aocieune  Espagne,  par  plusieurs 
éiili,  à  ««BM  éa$  «ondalM  «t  des  désordres 

un  peu  choqués ,  en  appre- 

■mt  que  ces  dames ,  si  hcl1(!<!  .  si  aimables  et 
dPnne  propreté  si  recherchée  ,  qu'elles  pn-niient 
tous  les  jours  un  bain  froid ,  fument  mémo  lors- 

et 


La  pofwhHon  totale  du  Pérou  est  estimée  à 

1,400,000  nmes  ,  dont  HOÙ.m)  Indien'!.  C  IIp 
de  Lima  est  d  environ  70,00<J  mues  ;  <..iM)ir  : 
25,000  créoles  ;  2,S00  prêtres  séculiers ,  moines 
;  ia,OOD  ■rfUffii  Mbrw  «I  tljm 


ment  employéa  i  la  culture  du  sucre,  du  café 
et  du  cacoa  ;  et  les  Indiens  travaillent  en  géné- 
ral dans  les  minet.  On  assure  ,  et  ce  fait ,  s'il  est 
Bt ,  Mt  bien  atraordiaure ,  qua  depui*  qua- 

t  lifiMl  mm  fiiliiii ,  àl^  ù  riHfiihf 

da  réqnatear,  continue  i  produire  quelques-uns 
des  plus  beaui  fruits  et  des  plus  belles  moissons 
de  l'univers.  Cette  fécondité  ù  remarquable 
•'explique  par  laa  ImaOlipia  kmidta  4aot  le 

pallia  «omidâtible  de  Tannée.  Le  meilleur  fruit 
qu'on  récolte  dans  le  voisinage  de  la  capitale 
du  Pérou  .  c>.t  le  chirimoya  ,  espèce  d'annona, 
dont  M.  Caidcieugh  fiait  la  plu»  brillante  descrip- 
liMi  «iteft  fl  ammwn  ta  aaw  A  «alta  M 


glaises. 

En  retournant  à  Valparaiso,  il  vit  pliiMCurs 
condor»  d'una  éaamia  dioMMtoa,  al  il  en  a 


rapporté  un  en  Angleterre.  Ce  dernier  s  était 
précipité  aw  «m  frand  albatros  qua  let 

percé  un  oeil  avae  aaa  bec ,  il  Vmrmà  aotiér»- 

ment  dévoré,  car  il  en  avait  mémo  avalé  les 
plumes  et  les  griffes.  Ces  oiseaux  redoutables 
saisissent  et  enlèvent  des  agneaux,  des  cbe- 
fiwuz,  al  jusqu'à  4m  mAm. 

M.  €aHila«gll  wpwM  laa  Cw<«is  aa  à  ta 
de  mai ,  par  le  passage  dTspnlIata,  le  seolqai 
soit  pralicildc  pendant  l'hiver.  O'Higgins  y  a 
fait  construire  quelques  huttes  en  briques,  pour 
la  oonamodité  das  voyageurs.  Neuf  jours  après 
aaa  départ  4»  tai-Iago,  tt  anHa  à 
ÊÊm  méir  épnwvtf  d'antre  aeei 
d'une  mule  qui  avait  roulé  dans  un  précipice. 
Quand  il  fut  dans  cette  dernière  ville,  il  apprit 
que  les  sauvages  ravageaient  les  Pampa».  Il 
prit  aa  coaiéqnasiaa  U  direction  d«  nord,  at  il 
at  raafilà  Catdava,  partapiNils  tfs  Ans^M». 
Il  fait  un  tableau  intéressant  de  la  simplicité 
des  poptilations  qui  vivent  le  lon^;  de  la  base 
orientale  des  Andes.  Lo  curé  de  Morrode  San 
José  lui  donna  un  souper  excellent,  servi  par 
dav  Jalli  attlHM.  Sas  piMbytlra  dtaik  ssa  allé* 
tiia  oalnM  qA  m  eaalaMtt  ^*bm  iMb 
chambre.  Le  gazon  en  formait UtMtj  tataffra, 
le  plunrher  ;  et  elle  était  fermée  avec  une  pcau. 
l'ne  autre  peou  pour  se  coucher,  deux  chaises, 
uue  table  qui ,  ayant  perdu  deux  de  ses  pieds  , 
était  appuyée  aeslra  ta  wm  tantaa  an 
laiifiVf  VBvaaa  àkaite,  en  corM^alvmiiialf 
composaient  tout  le  mobilier  du  pauvre  caré. 
Heureux  et  content  de  Toinour  que  lui  portaient 
ses  paroissiens ,  il  n'avait  aucun  besoin  qu'ils  ne 
fassent  dispaaét  A  aalMUra;  vna  tfasita  taaama 
Pmw  4ta  aaB  BMrtié  j  vm  anini  ^ 
ÉMT  ;  ne  troisième ,  son  sooper. 
Les  meiUenres  pièces  de  viande ,  les  meilleurs 
{Trains  et  les  meilleurs  fruits  lui  étaient  réservés; 
elles  muletier»  des  caravanes  lui  laissaient  tou- 
jours un  peu  d'yarfta,  éa  vto  at  i 

Gattea  aat  «M  ^  Ui»  Mita{ 
tion  ait  d'environ  11.000  ames;  mais  ela  a 
beaucoup  souffert  depuis  la  révolution  ;  son 
commerce  a  été  détruit  el  sou  territoire  pillé 
par  les  Indiens.  Son  université  ,  jadis  si  floris- 
wi&Hmtf  aa*  aiyeaevaaiiHM  VHamoBaB  ■apse^ 
labta;  ao»  wmm  aataal  panaatA  paiM  €m 
entratMir  les  bAtimens.  Les  églises  qui  ont  été 
bâties  sons  la  direction  des  jésuites  sont  toutes 
d'un  auaikot  fi»ùt,  et  oella  de  l'uiiitanUé  est 
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IflO  mSCOTRS  INAUGURAt 


.IMgnifiqae.  M.  Caldoleu^  trouTa,  dans  les 
•«pfiuiemens  du  collège ,  quelques  ifutrumens 
de  plifaii||W  dna  to  ^im  — iwb  tet.  Hat 

.^Htftyflivut  été  transportée  k  Baenos-Ayrcs,  où 
elle  avait  servi  à  imprimer  les  diatribes  et  los 

•puipUet*  politique*  des  diffërens  partis  qui  s'y 
Mgl  MWBMiîvMMaft  mmpuéê  du  pouvoir. 

f  .  Ws^  il  int  ViMpéNr,  oot  nlfciwi  m  m 
renoi^rellerent  pat,  et  un  jour  plus  pur  luira 
bientôt  «ur  1r  nouvel  liémi";phorc.  Dt'-jà  letempi 
et  la  mauvaise  fortune  ont  adouci  l'upreté  des 
liaincs  de  parti ,  et  toutes  les  clauet  commeo- 


cent  à  apprécier  les  bienfaits  d'un  commerce 
libre  et  d'une  justice  impartialement  xvndnm. 
tmnémÊmm  MpwiiMiMi pwtaaké»  nM» 

i  subtlitnw  «B  asprft  Hlif  «I  inAottfiMKyMK 

habitudes  moUea  et  indolentes  rju^uno population 
Cîclaie  ne  peut  pas  manquer  de  faire  naître. 
Mais  cet  heureux  changemeat  sera  nécessairo- 

(kwd^^rfllifBBf  et  swtsmtjpHrHlibliiiMMHt 
al  im  m&^gUê  d'an  aariMn  nombre  de  ses 
babitans  dans  lit  dlvMst  aasMassIaaeaÉîMaft 

«mrtrinain. 

{Quarierijf  Roview.) 


wmommcà  »aa  h.  h.  broughas, 

m  rAai.sjtucT, 


LOIS  BE  SOU   mSTALLAIlU?!  DANS  LES   FO'iCTIOXa  US  JLOMB  K£CTEl)R  BS  L'iilIlVBBStTÈ 

BS  tiLASCOW. 


lioBBitô  observe ,  dans  un  de  se*  ouvrages , 
ifBa  I%aMraB  qui  aspira  sirlMstiMai à  aatmtir 
la  libarid  afevilS)  davfail  asauMMSTfar  dAnùrc 

tout  ce  qui  reste  des  mon» mens  liïtéraires  de 
Tantiquité.  En  effet ,  c'est  là  un  prrliminaire 
iadispensablo  i  raccouiplissement  d  une  ielli> 
enlrepTise.  Le  ton  d'une  di^té  «.entie,  une  haine 

iaiplMablaiMrtaftlalfmaaia,al«aalla0hiaKni 
M  isaiM  vif  paw  la  BbasM,  Pa«oaa  à»  là 

patrie  et  de  la  (;lo«re,  le  me'pris  de  la  mort,  la 
conviction  profonde  que  le  prix  dp  la  su-  est 
moins  dans  ses  jouissances  malerielleâ  que  dans 
limUpendqnoe  et  la  dignité  de  notre  condition  ; 
à» tais  ssBtbûSM  fai  pwatnft4  cbaqoo  page  de 
aas  éarits  ianaortab  toal  la  BMiMIa  la  pfai  pafi> 
«ant  des  belles  actions.  Les  palmes  dont  une 
dbipMQoatoucbtailaasisauvaatekariélairo^  1 


des  bieufaiteurs  de  l'humanité ,  ont  la  veifH 
d'enkflp «M  IF—hWan  salaiaiiv  parmi  les  gésé- 
ratidhH  ftlarts,  al  as— m  brlaiAisia  4a 
tiade  liadbieicnl  le  •aanflèll  4e  Thémistode, 

elles  ne  permettent  pn«  nn\  nme?  éleW-et  et  aux 
on'urs  {jcnércux  de  céder  ù  un  lâche  repos. 
Aus^i,  tant  que  les  auteurs,  les  historiens  ,  les 

poètes  de  MoÊMf  at  wmiêwà  ia  la  flrtae,  vivrat 
aaariliatt  de  ■gnaparlettw  sbili  d'cawis  ;  taat 
ifaH  laslan  assia  de  goût  poor  en  apprécier  1» 
mérite  ,  nr»ti«  pnuveqpAtre  a^snrés  que  l'exéru- 
tion  du  projet  auquel  le  philusopho  de  Mulmc«- 
bury  (Uobbes)  fait  allusion,  éprouvera  d'im- 
nanisa  dlMtdl.  Vuaisii*li  é»  cm  émiH» 
Ibnna  une  dÉsIna  de  fisrCsresses ,  dNiA  tapifi 
huaahi  fM  des  serlisa  aoidiflMiiis  eaalia  b 
tyiaoaîa.  > 
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Xcllei  «ont  l«s  première»  rMosioM  que  anm 


pMMMi  nouB  founiissetit  l'occasion  de  le  *i- 
foaler  i  Tnfl  mi  ration  publique.  Pour  ne  pas 
faire  \io)eQco  a  lu  mudeUie  de  M.  Broughain, 


gm  talens ,  et  Textiéne  ▼ariété  de  tea  connai»- 

«ancrs  lui  dunnatent  tant  de  titres.  Mai^  nom 
observerons  que  la  [)uliIir;itioi]  du  traité  qui  est 
•oui  no6  yeux ,  uoiu  paitul  uti  véritable  yhéao- 


■èBepkfftiqui 


«I  MB  éludes  qu'il  suppose  ?  Quelle  beure  du 

jour  ou  (il'  la  nuit  a-t-il  dérobée,  dans  ce  but,  au 
cour»  iQLVitabkdeâ  travaux  qu'il  s'k<)1  imposés? 
Si  l'oa  considcre  le  trafail  quotidien  qu'une 

paisse  passer  la  journée  è  1«  ooor  du  bano  éa 

roi,  dans  Texercice  de  la  profession  la  ]tlu§  labo- 
rieuse qa*il  y  ait  au  moude ,  d'une  proi'eMion 


r|  «I  ^  I&,  pmr  fa  mH 

fa  "tiTri*"'  àm  communes  k  discuter  sur 

ïns  à  l'ordre  du  jour;  plaider 
soavpnl  h  la  cour  de  l'Échiquier;  aussi  souvent 
devant  la  juruiictioa  des  lords  j  paraître  au  con- 

e;  se 


«MMre 4n  tempa  i  «oniatorar  anMiMioM,  aui^ 

lettre» ,  «nx  lectures  les  plus  variées  et  à  de 
nouilircusej  toinpo>il iotis.  TlI  est  «  l'jM'iiiianl  le 
tableau  iidéie  des  occupations  uiuilipliécs  de  cet 

>l 


le  plm 
fat  trais 


des  exigences  du 
occupé  qu'on  fit  JMMi*  fal 

royaumes, 

Lea  discours  adressés  au  corps  savant  u  la  tctc 
a^iOniriM  M*  iMm^MMi,  ovaiont 
ilfai-fa^pMtitfa.  jto  afaB  était  Ml; 

tsastoTation  a  été  cowoanéo  da  plaa grand 

^  d'abord  elle  a  été  ropsirliTre  rnninie 
4n  «osnpliaient  délient  pour  ruudiloiru,  ensuite 
t  . un  exemple  ufliurt  à  l'appui  du  précepte 


r^mé  jèa  modèles  do  roali^bUé  dana  Tari 

oratoire;  .uieune  inaliére  plus  important  cite  pou 
:\4«t  être  traitée  devant  l'université  de  Ulascow  i 


IM 

Brougham  ne  pouvait  produire 


Vorafav  iftwfa  par  Tappol  fa  [ptai  louchaoft 

A  ses  jeunes  auditeurs  ;  il  leur  retrace  la  valeur 
inappréciable  de  cette  portion  de  la  vie  qui 
s'éoottle  pour  eux  dans  les  travaux  du  collège  | 
qftiilfa  Meairwr  wr  faar 
WFMiMlfaaAte.  Ga  «^tl  n'ébâk 
pas  naitf|  wêêôê  on  ne  aanrait  trop  répéter  «ik 
élèves  ,  que  chaque  heure  qu'ils  dérobent  aux 
plaisirs  peut  sinon  devenir  pour  eux  une  source 
de  gloire,  du  moins  contribuer  à  embellir  leur 

les  plus  nobles  jadtaiMom 
il*«difaMt«Aifaéri«wt 
dire  adieu  è  rtMhilfaa.  ffMfaM  è  mj0i 
M.  Brouc.linm  : 

«  Ou  u  dit  souvent,  parce  que  c'e^t  une  vérité 
éterxuslle,  que  la  jeunesse  est  le  temps  le  plus 
pn^au  pTfaqliwmnit  êm  ftwlM>fafai« 
faofaMUw,  at qna  Tasifa  da  noa  oolléfM  ait  fa 
•ni  aù  Ton  puisse  se  livrer  à  de  fortes  études. 
A  l'âge  heureux  où  vous  étc»,  li>iit  a  l'iutért'l  et 
la  frakheur  de  la  nouveauté;  mieux  que  dan»  les 
aatna  wiaona  do  la  no,  rattantioa  est  soistenne 


les  diverses  impressions  qu'elle  reçoit.  Les  fati- 
[^iintes  distractions  et  les  vains  plai.sirs  du  monde 
lesjieclent  le  seuil  de  ces  pfii>il)UM  iclrailes  ; 
son  brujant  tumulte  vient  y  wuuj-irj  las  murs 

emllfag  faNui  ftibfa  BMamia  ifak  i;}aafa  an 

cbarme  de  votre  solitude ,  et  les  combats  qaa 

se  livrent  les  mortels  qui  s'agitent  sur  cette  mer 
ora|;euïe,  vous  les  contempler  du  haut  d'une 
émmeuce,  où  votre  sécurité  puise  un  oharme 

noami  tel  fa 


an  faille  ans  mêmes  tempêtes,  et  vos  yeoXy 
comme  les  miens  aujourd'hui,  s'attacheront  nveo 
regret  sur  ces  tranquille»  rivage»  que  vous  aurez 
quittés  pour  toiyours.  Membres  de  la  société, 

tel  an  vaUa  mtI.  Haii  li  MrataanvaanthMlfa, 
k  hanfa  an  fa  fayentir  vam  aaivMil,  aa  aam  an 

prenet  qu'à  vous-méaMi  :  aayai  bien  eonvaincas 

que  toutes  l<  s  iieures  que  vou»  nurer.  perdue* 
dans  l'oisivtitc  vous  coûteront  un  siècle  d'amors 
et  d'inutiles  regrets.  Enrichiasos  donc  voira 
esprit,  Ja  van»  aa  ao^faia^  du  faiion  da  Fanti- 
quité,  «t  f aai  foêÊédmm  to^^ean  an  ?aa»> 
mêmes  une  source  intarissable  de  jouùsances 
noldes  et  pures,  qui  vous  appi-endronl  à  dédai- 
gner ce»  plaisirs  grossiers  dont  la  cltaiuo  iioa- 


% 
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teu<ic  abrutit  les  hommes.  Pénëtrei-Tous  Bossi 
do  la  «aine  philotophifl  des  tem|M  modernes  ; 


•tt  vtftM  dMl  «Ife  «t  la 


épreuves  qui  Toin  tontféNTvéM)  et  roos  «o»- 

templeret  à  tos  pieds  l'ignoranco  et  rerrcur, 
non  «Tec  ces  regards  hautains  et  dédaigneux 
des  tff/dt  à»  VmHànwité,  mais  avec  cette  rolonté 

iMHM><i«i  t'éga- 
I,  «1  q«i  tous  denriendront 
«l*autant  plus  oitM  fM  VMM  Itw  dttleihei 
plus  utiles,  n 

M.  Broufham  s'occupe  ensuite  de  la  néoes- 
tm  ém  owjwaHftiM  énUm  /  •  C«tt,  , 
a  VB9  vAgIs  (AjrfMfe  cft  MUM  doaplioOf 
«plus  un  oralMT  sera  exercé  à  écrire, 
«  mifiix  il  parlera.  A  égalité  de  talent  ,  celui-là 
«  improvisera  le  mieux  dans  l'occasion  ,  qui, 
•  dans  les  circoostauces  ordinaires ,  aura  mis 
a  I0  plot  i»  sdn  i  aiidilir  mi  JiiMama.  •  €• 


;,ttMMane 

opinion  aussi  dangereuse  qu'erronée ,  que  Tes» 
sentiel  est  d'acquérir  une  élocotion  facile ,  et 
fM  le  oonkto  én  talent  cet  de  proférer  dam  un 
t— pe  do— é  «a  oertri»  momhf  de  —to  »  i— 
MiiMieB,  à  renâcle d««epeète,denl perle 
Borace ,  qui  sa  croyait  on  grand  nnérite,  peiee 
qoMl  pouvait  écrire  cent  vers  au  pied  levé. 
Mous  regardons  cette  habitude ,  ou  si  l'on  Tcut 
ee  toer  d'adresse,  comiM  ea  Téritable  défaut. 
GeM  qei  ert  trap  tM  Mliifrit  4e  hd,  B'erri- 
'vera  jamais  i  la  perlboilioa  (  an  eoelmire  ,  se 
défier  ric  soi-même  .  se  montrer  plus  soucieux 
des  progrès  qui  restent  à  faire  ,  que  content  de 
een  qu'on  a  faits,  c'est  annoncer,  non  qu'on 
eeonpe  par  Ml  tels»  m  feag  distingué ,  mais 
én.  wébÊÊ  ^■'on  y  enliete  on  Jow*  8eM  devie 
le  type  de  la  perfection  est  imaginaire  ;  lorsqu'il 
peut  être  fixé  ,  on  doit  le  placer  à  une  hauteur 
désespérante  jionr  la  médiocrité  ;  mais  les  au- 
teurs qui  travatllenl  sans  réflexion,  et  qui  oe 
ahirtaetpaaleBreowwages,  soatridieifdade 
le  ytkt  à  vM  dittaeee  retgeueUe ,  ^*ik  ae 
MVWtpas  même  s'il  existe.  Une  infirmité  phy- 
aiqoe  empêcha  Adriison  de  devenir  même  un 
orateur  médiocre  ;  pciit-on  rni«;onnableu)cut en 
conclure  que,  s'il  eut  \aincu  sa  timidité  ,  Ton 

■VAlpeiakIraanid  deatiee  diaeem  e«  «eiat 
Me  peviiaB  de  le  «rèee,  de  le  fteilM  et  de 
raégance  qa*oii  ederire  dans  dwqaa  page  de 
Mideffili?H«Mi 


venahics  au  genre  tempéré  ,  et  qui  n'auraient 
point  comporté  uu  ton  élevé  ni  véhément  (tels 
par  exemple  qnelltMlIew  que  prépare  K^MI- 

léÊM  eea  2VeM  *mt  h  rieilUel^ 

si  bien  caractérisé  en  ces  termes  :  Font  aibi 
amdientiatH  distrti  êenia  compta  et  mitit  ora- 
Ho  (râocntion  aimable  et  châtiée  de  ce  vieil- 
krd  aeAt  pew  lei  faM»  Mdhoipe).  Mki^ 
son  s'éteil  defce«MheMe  fiilimul  eppttfaf 

à  éviter  ce  qu*il  considérait  comme  un  style 
vulgaire  et  commun,  et,  de  celte  manière  ,  il 
s'était  fait  une  diction  peu  natiirelle  et  guindés  , 
Il  Mieit  wwil»  ie  nlever  ei^oaidliui  laa 


pedtlaii  laborieuse,  qnel  qa*ee  fût  le  vice,  arait 
communiqué,  s'il  faut  en  croire  M.  Boswell  , 
une  énergie  extraordinaire  à  ses  discours  im- 
provisés et  à  sa  coovanation.  On  eût  dit  que  , 
lanqa*il  pariait,  UaMtpei  le  1 
ee  qaV  vmdeit  «epHaev,  el  faV 
de  mettre  de  o6té  qaelqoei-ons  de  ses  défauts 
habituels.  Aussi sans  sa  taille  démesurée  et 
saus  la  gaucherie  de  son  maintien ,  il  aurait  ]^ 
être  un  orateur  très-remarquable. 

Les  dhaaefi  des  laidii  gai 
Jaiqa*à  aeai  «at  été  pear  le  plapart 
par  écrit  ;  "sourent  même  les  orateurs  prenaieaC 
soin  de  reloucher  ceux  qu'ils  avaient  déjà  pro- 
noncés} aussi,  Cicéron  fait-il  dire  i  Caton  que 
«a  aeia  dliil  Pecoupation  principale  et  le  délee- 
le  plae  einhUe  de  ae  iWleiM  t 


(juam  maxime  co?rFirio  oratione».  L'extrême 
application  d'Isocrate  sur  ce  point  est  passée  en 
proverbe.  £n  lisant  son  fameux  panégyrique  ,  il 
n'estpastvMiOedeeeaeafeireeBHBMllBaa». 
fêéàm  deeedbeoiepalaieeélerdh  aae 
de  travail.  Hais  qaaad  eapeaie  qu'un  homme 
si  versé  dans  toutes  les  res^ourfr»5  df  l'art  ih' 
parler  et  d  ccrii ,  élaborait  ses  haraiijjues  avec 
tant  de  peine,  combien  Ton  doit  se  déher  de 

Miielès,^enr|eaBsi| 

que  l'on  a  dit  de  lui  qu'il  éclairait,  Hmh 
droyait  et  qu'il  ébranlait  tonte  la  Grèce;  Pi'ri- 
(U's .  (jui  n'était  p.n  seulement  uu  orateur, 
mais  qui  était  aussi  un  homme  d'aifaires  fort 
Ubile ,  cowM  relMena  evae  labea  BuM» 
se  paépBfalt,  letaqa'il  dareft  pesiar  ea  pahite  , 
par  des  compositions  écrites.  Qu*ea  aaas  per- 
liiaiai 
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ingénicu-so  do  M.  Hurao.  Il  ne  faut  pus  croire, 
dit-ilf  qu'un  orateur  exercé  qui  iulrodutt  dans  le 


récités,  être  coMptié  à  ce  nageur  qui  tombe  au 

fond  de  l'eau  du  moment  où  il  perd  le  liéj^e  qui  le 

soutenait  i\abit  tintcorHce!  L'esprit,  excite 

par  le  ton  vigoureux  et  le  style  éloTë  d'une  com- 
pMÎtiHi,  «è  chaque  pensé*,  olwqao  «ipriu- 

tnv      il  a  été  lancé,  et  conserve  MMiMtor, 

■léineapr^s  avoir  perdu  *a  force  motrice  ;  ain»] 
lord  Erskine,  sans  nuire  à  «on  plaidoyer  pour  le 
ttodbdale,  m  écrit  moi  pour  mot  toa 
.<!>. 

•  Apréfl  avoir  épuré  MMfiêiparmKM» 

mMidue  des  modèles  de  Tantiquilé  ,'dit  H.  Broa- 
ghani.  il  est  nécessaire,  pour  s'habituer  à  écrire 
correctement  dans  notre  langue,  de  traduire  en 

Im  floi  reoiarqaaUaa  d« 


(l)  non  Bcs  ÉBiTKDM.  JLa  librair*  StMkdal*, 
a  répofM  ém  kmwu.  ffoala  4»  M.  Wartlagi,  avait 
mia  an  veale,  en  fwlllé  MiHart  wm  répons*  aax 

eharpes  Hirijfée»  contre  ce  gcov^rriPtir  de  l'Inrlc,  con- 
Uttaol  des  observaUoos  savires  sur  cas  •ecusatauxs. 
M.  Fa«,  alors  mialsira,  l'ayant  dénoaaéa  â  h  ebaai- 
bre  des  coniitiiin^s ,  1C«  Stocbdalc  fut  nsit  en  juge- 
ment,  et  prit  pour  défenseur  M.  Erskioe  ,  l'un  des 
amis  l«s  plus  disUnguu  de  11  Fox,  et  l'aigle  du  bar- 
Masi  MgiMb*  Dm  eaila  eiMa*  VavMal  m  teowalt 
place  eolio  1m  éavoiri  de  ta  profusloa,  et  son  atta- 
cbonaoi  an  parti  de  l'opposition  qui  avait  suscité 
l'aeeaaatios  de  Hoosiaur  Uattings  el  la  poursuiU  de 


poiitioa  difficile,  et  il  lutavee  babllelé  lirr  la  défeoM 
de  son  client  4  celle  du  gonverneur  de  l'Iode. 

Tokl  la  passage  t|ae  M.  Erskiae  crut  devoir  fcrirt; 
■OMladioas  d*apfétktedkMdoo  dm cbdUTtmvra 

do  barreaii  »riï;!a;<,  fniMif'ï  par  M.  Panckouke. 
•  I.ea  Bialheursax  peuples  de  l'inde,  aaMllis  par 

foi»  dans  leur  aine  un  reste  d'énergi*  que  l'opfiression 
réveille;  il  faut  donc  les  gouvcraer  avec  une  verge  de 
br.  iMt  loDg-lenips ,  l'empir*  «t  lê»  poCMNiOM  da 

riada  Mniaot  pacdoi  ponr  la  Oraala-Brttagae.  si 

cette  autorité  que  le  ciel  désavoue,  rha1>ilel«^  civile  et 
les  taleas  militaires,  oe  se  fuueot  réunis  pour  la  t«u- 
laalr  par  4m  agaot  qu'il  réprouva. 

«  Messieurs»  Ja  «oit  observer  ^ue  «allO  Maolire  de 
k  «MM  MM  iMMh»,  ft  f «•  pois  «Um  la 


que  je  me  suis  livré  pour  chAtier  ma  diction  et 
pour  éviter  le  Myle  làcbe  et  monotone  des  com- 
potiiiin»titi—.tm 


eution  élégante  et  pure,  sont  ceux  qui  ont 
brille  depuis  la  fin  thi  rogne  d'Klis.iheth  ,  jti'^fju'à 
celui  de  la  reine  Anne.  Il»  &o  servaient  du  dia- 
lecte saxon  ,  mais  avec  aisance  ,  correction  et 
tfarti  Tir  imiiriiiiÉ iwii  Im  rfiiîii|im  wAmi 
mais  c'était  pow  —iiih  k  Ua§m  mâkÊiÊéê 
de  raltici«me  qui  pouvait  lui  manquer ,  et  nos 
pour  rëtouffer  sous  une  profusion  pédantesque 
de  mots  étrangers.  Ils  suivaient  dans  leurs  com- 
poaîlkMU  k  métbode  synthétique  ,  qui  permet 
è  Mmt        k  aéaktt  01  k  tMiétf  i  11m»- 


et  nvec  simplicité,  même  à  travers  tons  les 

replis  de  l'inversion ,  ou  dépasser  du»tvle  abon- 
dant au  style  elliptique ,  sans  être  jamais  m 


raison  :  je  oe  l'ai  point  envisagée  à  travers  les  froids 
principes  daa  eemoMMstsm ,  asab  j'ai  parlé  As 
rbomme,  de  sa  nature,  et  de  la  puissanea  ImaMio^ 
d'après  ce  que  j'en  ai  vu  moi-nn'mr  ches  ces  nations 
^oi  n«  subissent  qu'an  frémiasaol  le  jaag  da  aotra 
aalorllé.  Je  $Êiê  qoab  saoltmcns  «lias  noanlssflot, 
él  quels  sont  les  seuls  moyens  de  les  répfflSMr*  JSOM 
encore,  je  les  ai  cnleudues  toutes  s'exprimer  par  la 
bouche  d'un  sauvage  nu;  c'était  no  prioaeaa  aailica 
4o  sw  M^fsis  t  ^i^t  iSMoÉ  SB  so  Mslo  oo  ftlssasM  4b 
baguettes,  pour  fisar  k  soavaoir  éê  sa  mile  ci  rode 
harangue,  s'adressait,  plein  d'Iadignation ,  au  gou- 
verneur d'une  colonie  anglaisa  :  •  Quel  est.  loi  disait 
e  «e  Isr  domkakov  dUs  ééistts  «ovays  par  «es  k» 
a  faligablet  aventuriers,  qnel  esledal  fOi  fait  soor- 
«  dre  ces  rivières  snr  les  baalea  montagnes  et  dirige 
a  knrs  lots  vers  rOoéaa?  quai  est  calai  ^1  aaima 
a  kieoflelaspélMmdas  vanls  Je  Itiver  et  rapalse 

«  pendant  l'été?  quel  est  celui  qui  étend  tnr  la  terre 
«  l'ombra  da  cas  grandes  forêts  «  ou  la  dusse  i  son 
«  gré  dsfaaS  k  lomiks?  <rsst  kmkss  être  qnl  vont 
e  Jonan  ona  patrie  de  l'autre  e6té  des  man»  al  qol 
R  nous  a  donné  la  nôtre.  C'est  i  ce  momp  titre  que 
■  nous  k  défendons,  s  dit  le  guerrier,  jetant  son 
«alamsc  et  aMoosumt  k  abaat  4»  gnerva  da  sa  na- 
tion. Tels  sont  les  sentimaos  qnl,  mr  toot  la  globc« 

vivent  dans  le  ccrur  de  lliomnie  sonniij  an  joue;. 
compte*  sur  c«  gne  je  vous  dis  :  on  ne  peut  régner 
que  par  k  cnkflo  U  oè  Foo  votdnlt  «o  vata  réfw 
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noQTetu  itf  le  prévaadnit  car  1«  pureté  et  le 

ijtMitAt  prodiguent 

I,  et  sacrifiant  le  sens  à  nn 
ania<  do  figures  fantastiques;  tnnlot  lourd,  mo- 
notone ,  compassé  ,  disposant  la  phrase  pour 
rail  plutôt  que  pour  Tofeille ,  «t  renaplaftat 

liÊÊêt  notre  idiome  national  ,  au  lieu  de  se 

borner  à  remédier  i  ses  défauts.  Ces  flnmljenus 
de  rëloqucncc  britannique  n'auraient  pu  ima- 
gina qu'il  paraîtrait  parmi  nous ,  de  prétendus 


i  pat  M  aentir  lee 

beautés  ;  q<ie  ces  hommes  ,  redoutant  le  véri- 
table jjiMiic  de  notre  lanf^iiu  ,  traiterait'iit  tous 
ses  idiotismes  comme  autant  de  négligences , 

ààÊÊom  ém  tkaàm  d'Anglais  ,  et  alMrehanisent 

h  réduire  le  nombre  et  rharmonie  iaiaritables 
qui  distinguent  Bolingbrokc  ,  au  niviM  du 
rbythme  mécanique  de  Johnson,  v 
D'après  i>dtilta«qoeii— iT— OM  fclre, 


éè  déi%aer  i  son  auditoire  les  modèles  qu'il 
considère  comme  les  plus  dignes  d'être  médités, 
et  nos  lecteui-s  qui  savent  que  son  éloquence 
■a  Alîngve  surtout  par  Ténergie,  na  IMuut  pas 
tnrprb  de  aa  pfédOeeliofi  peur  le*  oraleitr* 
greoi,  el  apdeialenient  pour  le  plus  énergique 
de  tous;  pour  celui  qui,  d'après  l'oliserMilion 
de  Loogin ,  est  resté  sans  rival  par  la  vigueur 
«t  TaMMadant  de  son  génie  :  noua  touUmu  perler 
.■••NMiteiiêlM 


ira  trait  caractéristique  de  la  perfection  de 
l'orateur  athénien,  que  chez  lui  la  passion  et  le 
raisonuement  se  confondent  ;  qu'il  ne  semble 
pas  dire  comme  Cicéron  :  u  Ici .  ju  vais  parler  i 
votre  raison  ;  plus  loin ,  je  iii*jidrei«erai  4  Toire 
MBur;  ealia,  Ja  dharaherai  A  plaira  i  votre 

esprit;  »  mais  que  les  ressources  oratoire^ 
pénétrent,  en  quelque  sorte,  la  substance  du 
discours ,  forment  avec  lui  un  m:u1  tout ,  ot 
aataaeaNBft  lana  oaNa  A  sa  tait  vai^M)  ealui 
ëa  pemaior  «t  de  ooaialiiwe  1a«t  à  la  fbis. 
Cette  observation  est  d'une  vérité  s!  absolue 
qu'elle  s'applique  ,  sans  exception  ,  à  toutes  les 
harangues  do  Démosthènes  ;  aussi  est-il  à  re- 
l«er  qna  lai  anoiem  critiques,  qui  ont 
aaawriacB*,lai  ont  tmgoiuaoon* 
sidérés  aooB  le  même  point  de  ?va  faa  la  nau- 
veau  reclaar  de  Glasoow. 


Bl.  Brougham  arrive  ensuite  à  nn  point  fbit 
ddiioal ,  indiqué  par  ce  précepte  d'Horace  : 

Sont  c«rti  danifue  £bm 
Qoos  ultra  eltraqnv  aesclt  eoBilttera  reetam. 

Il  considère  l'ignoranoe  des  limites  poeéee 
par  le  lion  goût ,  cmuh  le  défaut  rapiU  da 

nesse  A  s'en  gaMalir«  U  eUa  quelques 

de  Démosthènes,  pour  prouver  qu'il  savait  pro- 
duire de  grands  elTets  en  peu  de  mots  ,  et  que 
lorsqu'il  avait  Crappé  un  grand  coup  sur  l'aaae 

olusion ,  sans  compromettre ,  par  de  fastuauaee 

amplifications  .  le  résulla»  qu'il  venaitd'obtenir, 
cl  sans  courir  le  risque  de  dislrilnirr  ,  en  petite 
uiunoaie ,  une  pièce  de  U  plus  haute  valeur. 

un  passage  jasleaurt  eâébra  dn 

M.  BurLe  ,  sur  le  paiement  des  dettes  du  nabab 
d'Arcale.  Ce  morceau  esl  In  description  de  Pin- 
vasiondu  Caruale,  poriiydor-Aii.  M..  Brougiuuu 
pense  que  la  tabtaMi  ait  atftid  ,  tMil  tnp  le 
travail ,  ai  qaiVDii  Q  aaa^lHi  MM  aMrt  ;  anis  if 
croit  aussi  que  M  M»  BorLo  avait  daanéaoitoA 
sa  métaphore  ,  en  respeelHut  les  rèf^les  do 
l'uuité,  s'il  avait  peiut  la  nuée  aui  ùmivi  ora- 
geux ,  taalBMl  WÊtémÊÊÊ  ém  amtognes ,  se 
déeUnart  avaa  ftaaai  et  vaninaatlidiialattaa 
et  la  mort,  et  s'il  s'était  borné  A  celta  dwetlpIiaB, 
en  choisissant  les  traits  les  plus  vigoureux  pour 
lui  donner  la  couleur  couvcuable  ,  ce  puisage 
eût  été  meilleur  et  eût  produit  plus  d'effet. 
BÉMilhAnai a tariK  an  a^ialiBalapBa, «I Fto 
fait  aveo  un  goût  e\quii«  Vaaa*  s'en  convaincre, 
il  suffît  de  lire  lu  description  des  desastres  qui 
fondirent  sur  la  Phocide,  et  de  la  dévastation 
complète  de  ce  pays,  malheurs  que  l'orateur 
attoibne  A  Xtebim,  aa  raoeoiant  dç«*Atra  laind 
eprrampre ,  pour  livrer  les  Pboaéaai  A  la 
cruauté  et  ù  la  Toegeaiioe  da  htnrt  anaania  laa 

plus  acharnés. 

11.  Broughoui  &  est  bien  garde  de  passer  sous 
ditaiia  aae  dea  plaa  haaiet  raeeMmaadatlem 

qaa  iVa  puisse  faire  aux  hu»aies  qai  dluiiaat 

l'art  oratoire.  Cet  art  divin  n'a  prospéré  al  aa 
prospérera  que  dans  un  pays  de  liberté.  Jamais 
l'esclave  ,  docile  aux  moindres  gestes  tl'uu 
maître ,  janaii  la  Civori  da  pouvoir  a*^pviNiva« 
raat,  oa  da  aieiai  aa  peamal  wrpriwcrca» 
nobles  sentiraens  qui  dMUBBat  autant  du  sens 
intàiBa  de  riadéiiaadaMa  «aa  dm  lageai  da 
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t*ëdacatioii.  «  La  liberté,  dit  Klton  dm*  son 
«  Jréopagiîique  ,  est  la  mérs  nonrririèro  lie 
«  tou«  les  grands  génies  j  o'est  elle  qui ,  aem- 
«  blaM«  à  un  rayon  oélefte ,  a  porté  la  lumière 

«•pwrfit,  et  qui  a  élevé  notre  intclligcnru 
u  au-dc'ni";  (rdle-niémc  «  Mais  s'il  Rst  vrai 
qiir-  la  liberté  est  la  tnére  de  l'éloquence,  il  est 
paiement  certain  quen  fille  respectueuse  et 

ranser ,  s'il  1«  ImI,  1m  joan  àm  aa  nèr*.  C«al 

1A ,  en  effet ,  la  meilleure  et  b  plus  haute  dek- 
tinalion  de  l'art  ornloirc  ;  et  ,  miiis  ce  rapport, 
»es  résultats  sont  austi  beaux  eux-mêmes  que 
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\f  lut  couper  la  langue,  sniif  mclire 
sa  vie  en  péril.  Les  dernières  vibrations  de  l'or- 
gane expirant,  midront  un  sua  terrible  i 
riwaii,  al  fÊÊÊÊÊÊt  MK  projeta  de  la  tji 


Brouis^aas  ta  frattritant  sa  pérorait 
a  J'aime  donc  à  espérer,  dit  l'orateur,  que 
parmi  1m  jeunes  iliuslratious  qu'a  produites  cet 
(riaotM),  «i  ranawmé  par  les 

laMy  fmÊ^ébm         pmA  mes  aaditaart ,  il 

se  renconfrera  nn  homme .  un  j^enl  me  sufîît  . 
qui  Toudra  oflrir  un  brillant  oxcmplit  um  autres 
aatkMM  dans  une  route  jusqu'ici  inconnue ,  et 
«il  flhmihm  à  la  fiMW  à  la  llto  «te  ••• 
cïtofeas,  noa  far  4a  Itiftim  o«oupations  ni  par 
lasmetH-es  honteuses  d*une  ambition  Tiil<^;iir4' , 
en  remplissant  la  noble  tàcbo  d'éclairer  la 
de  ses  compatriotes.  Je  le  vois  jaloux  de 


ai  daa  roaai  éf^émèrae  d^iuie  folîla 

galanterie,  mais  de  palmes  plus  di;^ne^  de  la 
na  aom  iaaéparabia  das  pro- 


grés de  11  ablUioB  ak  da  U  iKfbâon  dei 

lumières;  nn  nom  qui  trarerse  les  âges,  sou- 
tenu par  la  reconnaissance  de  |>lii<iieiir<i  millions 
d'hommes  que  ses  sages  bienfaits  auront  arra- 
oMi  Tîaa  al  à  ngaortaot.  CW  è  lai  que  ja 
dirai  avae  rMaar  romaio  :  B»minm  ad  Oêo» 
nullan  propiii^  nrrcriiint  rjuam  talutem  homi' 
nibuê  dando;  nihil  habet  nrc  fortunatuamaju» 
quam  ut  poMtê,  n«c  melius  quam  ut  valis  s«r- 

aaw  quam  ftwHmoÊ»  Cm  «ayiaiiiaaa  aoat  k 
devise  de  taai  aau  qai  tiaaiiaat  à  joair  4Hma 

félicité  pure ,  et  qui  sentent  le  prix  d'une  hante 

renommée  et  d'un  nom  sans  tache.  Mais  si  les 
bieufailcurs  du  I  bumanité,  après  Taocomplis- 

4a  ban  piast  tiavan ,  oaft,  aa  tiooa* 
4a  IM  varlaa ,  rkaaiaas  pMMfe  aa 

savourer  les  bénédictions  que ,  dans  un  autre 
Arc,  ils  ont  payées  de  tant  de  fatigues  et  de  souf- 
frances «  loin  (lu  vous  lu  pensée  que  les  fonda- 
s  plus  paÉMBlai  dyaaatÎM ,  lat 


plus  que  Tessaim  wdpiw  4a  ces  êtres  perran 

qui  ont  sacrifié  à  leur  agrandissement  le  bonheur 
de  leurs  semblables ,  éprouvent  quelque  satû- 

'^"Tîto^limyln  mmwétmnék 

ceux  qui  poorrontaatvre  les  effets  de  leurs  efforts 
éclairés,  pour  ramélioration  de  l'espèce  hu- 
maine, lis  trouveront  leurs  délices  dans  la 
itfwiaa  qoa  la  prodigieux  changemaot  qu'ils 
^b^^n^  A  aaaÉBBipla^cj  ^|aa  lasé^mlBCiaB  cabUaM 
qui  a  fait  4a  nastructiaa  an  panvoir ,  de  ra»> 
torité  Tapanago  do  la  vertu  .  qui  a  foulé  aux 
pieds  la  superstition,  et  banni  de  l'univers 
la  tyranasa,  sont  las  fruits  précieux,  mais 
aUvMMBlaahiya,  4iatrtigues  qu*Ua 
at  àm  fêâk  «alb  aal  m  Im- 

<Jb*M«  d'Jidmi^mrg.) 


vaa.a 
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vu  VEOJBT  DUNIA  PAR  UN  CANAL  L*ATLAlf TIQVB  ET  LA  MER  PAOnQVB, 


b  y  «  quelques  mois ,  qu'une  cooiftgMie  • 

conçu  le  projet  d'ouvrir  un  canal  de  communi- 
calion  entre  Icè  mers  Atlantique  et  Pncifiqiic,  par 
le  grand  isthme  qui  les  sépare  j  projet  gigan- 
lasque  qu^w  Juiiiil  ! 


Jours.  M.  Pitman  «  réuni  dans  Péoiltqiie  nous 
annonçons  une  foule  do  remarques  précieuses 
sur  la  topographie  de  l'isthme  et  sur  les  p«rticu- 
kritft  loodo»  k  AtttafMMl,  tiUM  qM  1«» 
v«aU,lMmvé«,  In  «ttMli  «I  Mim  oivMNi- 
■UiMlimilipiqiir  .  néoesMivwàeottnaitreamt 
de  commencer  des  travaux  qui,  par  leur  nature 
même ,  offrent  de  prodigtouMi  dïAimltét.  Tou- 
tefois ,  apri*  «voir  «wliii  m$ 

lus  Véorift  do  B<  VitaMn  y 
pat  dnposés  à  re  «garder  rexécntiiMl  ét 
ce  canal  comme  nitsoluuient  impossible. 

IVos  lecteurs  n'ignorent  pas  sans  doute  que  ce 
projet  s'est  pas  nouveau.  Dès  TMiiiée  1528,  on 
«oomil  à  la  «onr  do  ladM  na  plan  tmdm  à 
unir,  doM  rislhme  de  Darien,  la  rÎTière  de 
Chagres  avec  le  golfe  de  Panama.  D'autres  plans 
de  ce  genn?  ont  été  proposes  à  diverses  épo(|ues, 
tant  au  gouvernement  espagnol  qu'à  celui  de  la 
GraadO'Bralagiie  ;  aitU  lo  premior  do  om  (mh 
TOTMnou ,  li  Jaloux  do  sas  poMMitoM  i^àmim 
rîquo,  n'y  a  donné  que  le  degré  d'attention 
nécessaire  pour  les  rejeter;  le  second,  ne  pou- 
vant disposer  du  temluiru  compris  dans  les 
plana  tpi  Ini  élaiaotiomnis,  n'a  pu  s*aa  oeooper 


Les  avantages  qui  rëanlteraient  de  commu- 
nications pins  directes  entre  l'Orient  et  l'Occi- 
dent ,  au  moyen  d'un  détroit  artificiel  pratiqué 


entre  rAilMtffNOlliiMrKoifiqoo,aaBltMp 
évidcns  ,  pooT  nous  oyons  i  les  développer. 
Ce  qu'il  s'a^t avant  tout  de  déterminer,  c'est  la 
possii/tUié  d'ouvrir  ce  d^roit.  Tel  est  l'objet 

doK.MaMBjpMroB 
I ,  il  raOn  éo  oHir  los  Mb  ai«« 
van<i  que  nous  puisons  dans  son  aperçu. 

Purrai  tes  divers  points  du  grand  isthme,  qui 
ont  jusqu'ici  paru  plus  ou  moins  propres  i  i'éta- 


lai^—p, 

deux  qui  méritent  de  fixer  l'attention.  L'un  est 
situé  sur  l'istlime  de  Darien,  et  l'autre  sur  celui 
do  KicaragUa.  Le  premier  de  ces  isthmes  possède 
iwm  ainoBadataaoètat, olslofto. 


20  milles  dé||iaavigable.  Il  n'en  resterait  < 
que  40  à  creuser  :  toutefois,  celte  cntreprito, 
en  la  supposant  exécutable,  réclamerait  des 
saorifioo»  iamusiM  à  oaniodo  la  nature  d«  soL 


Nicaragua;  il  est  borné  au  midi  par  m 
lac  qu'on  dit  navigable,  et  qui  communique 
avec  l'Atlantique  au  moyen  de  la  rivière  de 
San-Juan.  Ou  pourrait  aisément  rendre  cette 
rivière  propre  4  la  aavigation;  ot  dVdllowo  Ia 
languo  do  lano  iilaéa  aalra'  lo  lae  ot  l'Oote 
Pacifique  serait  beaucoup  plus  susceptible  d'être 
rteusée,  que  rislhme  de  Darien.  C'est  donc  sur 
l'islhme  de  Nicaragua  que  rentreprise pourrait, 
dans  TopiaioB  do  H.  Pitaua,  ê*nkmk&t  avoo  !• 
phu  do  ^«Booi  do  aaooii,  li  JasMit  «m  tfmm 
oeoupoit  sérieusement. 

Cependant ,  il  ne  suffit  pas  de  s'être  entendu 
sur  le  choix  des  lieux,  pour  conunencer  castra- 
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confiée  :  jera-ce  à  une  seul«  compnj^nie  ou  à 
plasteurs  i*  une  ou  plusieurs  iialioii<<  y  concour- 
ront-elles ?  Autres  questions  dou  moins  impor- 

qui 


maintenant  sera  enlevée  ?  quels  raTa^es  incal- 
culables ne  can^cronteUe*  pas  nvant  d'avoir 
reprit  leur  niteau  *  Il  résulte,  de  l'uvis  même 
ir,  que  ce  projet,  tOOt  rfnplifié  qu'il 
»  4oat  iths^oM,  «ft  plat  ISuile 
i  «MWVffir  4|a*i  exécuter.  En  admettant ,  en 
effet,  que  la  conformation  physique  Ht-  l'islhme 
de  Darien  ou  de  oeini  de  Nicara{}ija  se  prête  à 
•on  aooonpIiifMMat ,  il  na  ftadra  rien  moins 
ip»  lat  fiaîiawa»  aaUArat  4*00»  nalion  pour 
triompher  det  obttaolat  rimliaiBs  te  looalifés, 
et  le  développement  de  toute?  ses  forces  morales 
et  politiques,  pour  apaiser  les  jnloïKies  des 
puissances  que  son  exécution  pourra  iiitëres- 

wmi  ûmn  irânlMaa  diflalia  d*olilaiitr  èm  Im- 
la  Bavifrtkni  dn  dftralty  at  dat 
•la  ïïhn  aoaèt  I  toiitai 

les  nations. 

H.  de  Humboldt ,  en  traitant  de  ce  projet, 
ai;|aiila  que,  «  chaque  talÊÊn  tarait  drat  la 
dd^iaadÉuoa  dn  anltiat  da  Milhna  et  da  ca- 
nal.  »  Il  mnarqae  aussi  qne',  «  si  le  canal  vlenl 
à  s'établir,  il  en  résultera  de  jjrand s  ch.in;jemons 
dana  l'état  politique  de  l'Asie  occidentale;  et  en 
aAl|  nrtluna  qui  aert  de  barrière  atn  flolt  de  la 
mm  AlMIqne,  ait  "dapdi  Idan  déi  tièdat  M 
boalerard  dé  Widfpwdauea  da  la  GUna  ardla 

Japon,  n 

Pour  écarter  une  partie  des  obstacles  que  nous 
avont  rapidement  indiqués ,  il  faudrait  que  ce 
«aaal  fit  la  piafifldlioéllacliTa  daa  mMant  qui 
auraient  aanmiHi  paUulpai  I  ion  exécution. 

San*  doute  ce  serait  avec  peine  que  l'on  obtien- 
drait le  concours  des  divers  gouvernemciis  de 
l'Europe ,  pour  établir  celte  espèce  du  sunc- 
taafara  awvaitè  toai  les  peuplée,  ét  daat  la  paix, 
déilaréa  isfialaMay  iMpait  jiaaéa  law  lavr  ga- 
rantie commune.  Probablement ,  il  serait  aussi 
très-diflScile  de  déterminer  les  noureaux  états 
du  Mexique  à  faire  les  conceisions  de  tenitoire 

■aat  da  «a  $rmmà 
««aaia  an  Fa  d^  ab- 
aenré,  les  projets  gigantesques  séduisent  davan- 
tage l'imagination  des  peuples  dont  la  civilisa- 
tion est  récente  .  que  les  plans  d'une  exécution 
plu«  siuiple.  D'ailleurs,  ces  concessions  s'obtien- 


dnîent  moina  diflcileraent  li  on  eonTenalt  qne 

le terirîloire  cédé,  etle canal  lui-même,  seraient 
réfjis  par  une  commission  inlxtt',  coniposce  des 
délégués  des  nations  qui  auraient  concouru  à 

cette  «uparba  anttapriia.  Ii*iiiilîlatiaii  da  oatia 
aipéaada*diétay  Iflraitfadtai  pauvaiip  il  dlatd  at 
si  utile,  fanit  nna  èraaannlladam  lliiilalra  da 

l'espèce  humaine. 

Les  Hindous  ,  les  Égyptiens ,  et  d'autres 
naUoni  da  Taaliqaité ,  ont  dlaté  des  aonitroe- 
llaiii  i|qI  noua  dtouiaiit  anoava  par  vna  anéan* 

tion  hardie  et  par  des  proportions  colossalai.  K 
serait  beau  do  voir  les  peuples  modernes,  pliA 
riches,  plus  éclairés,  et  qui  disposent  de  res- 
mliaBaot  dtoadMi  ^  iTaBtaBdva 
Il  woiwnnaiw  wtpai  maaiB  œ  wufw 
eiînrts  réunis  et  combinés,  et  sacrifier  leDlrfld- 
rables  rivalités  qui  les  divisent,  h  l'étnblissenieat 
d'une  paix  perpétuelle  qui,  quoique  locale, 
n'en  aurait  pas  moins  des  avantages  immenses 
ataamnun'àtooi. 

Ce  qui  iittgnienterait  encora  IHitflité  du  canal 
projctt'.  c"("t  (ju'aucune  df-foincrtc  fninrf  (hiiis 
le  'Jimiiiinc  de  la  géographie  ,  ne  pourrait  dimi- 
nuer l'imporlànce  de  celte  voie  nouvolio  ouverlo 
an  aodkniarae  dn  mande;  car  dIa'aiUralt  nab 
réttnian' Avantagai  qn^an  tfabtiafldra  jamaii 
da  tes  passages  qu^on  a  si  long-tampi  at  si  vai- 
nement essavé  d'ouvrir  par  le  nord  vers  l'Océan 
Paciri({i)e.  Ajoutons  que  l'exécution  de  celte 
entrepri&u  pat  la»  Inrofdani  ifMdl  ma  larta  da 
f^aiatian  iûla  à  rAatfriqua,  pénr  l«a  dëiai- 
tres  qni  saiViiMlt  innldiatoment  la  déconverfe 
de  cet  immeiise  cohtinent.  En  un  mot,  le  projet 
de  creuser  Tisthme  de  Panama  ne  cède  en 
grandeur  et  en  utilité  qu'i  la  découverte  mima 
du  Nattfain-Amda.      (Jl^inlMir  kia^.X 


l 


STKALilSIE,OU  HOt'VELLEUOLLAMftl. 


la  famai-naïuF  da  la  ptétfdaaaa  da  laatfiay  a 

publié,  le  21  Jaa«lw  It25,  une  note  oflBciella 
portant .  qu'en  exécution  des  ordres  du  gouver- 
oement  de  Sa  Migesté  Britannique  ,  le  oapitaiue 
■taiar,  aawMadMtdala  fragateia-7«anry 
apriipeiianiapidalapatM^.dalaeAlaaaplpn- 
triunala  da  la  Ifauf elle-UoUande ,  ou  Anstra- 
lasie ,  qui  est  comprise  entrn  les  129  et  135  dc-< 
grés  de  longitude  oneutule,  et  qu'au  port  do 
Cookburn ,  situé  dans  le  détroit  d'Apsley,  aniffi 


« 
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kt  Om  BHkam  ttlébilk,  il  m  étaW  um 
ooknia  qnH  a  Iftiaiéa  ton  kl  «rdrat  fltpi- 

taine-comnMDdant  (1). 

Le  Tamar,  qui  fut  expédié  de  la  métropole 
eu  février  1S24,  relâcha  au  port  Jacksou  (I*iou- 
«dk-6dlat  jnfriiUoMlo),  M  fl  rapttUt  k 
M  aoAlMhwBt,  eauMPaal  à  M  Mito  oa  d«l»- 
chement  du  3"  régiment  d«  U^My  on  grand 
nombre  à»  ooadtouiéa  et  dm mitnitioni  da  tout 
Ijen  re . 

Après  aToir  pris  posMuioD,  au  nom  du  foi, 
«  à»  k  povtion  êm  aoutre—  eontintal,  o4  il 

ApUit  sa  colonie,  le  capitaine BiMMrwfindit 
au  port  de  Bomlwf»  f*^  ^  groUflOf  db 
Qplle  présidence. 

Voiei  quel<|ues  déUiU  «ur  rexpéilitiou ,  foiir- 
■is  pviHi  Jow^il  de  Bcakqr . 

«Affia  avoir  quitté  k  poil  MuM«  iU« 
troTena  le  détroit  de  Toitcs  ,  navij^naut  entre 
la  grande  barrière  à  bancs  do  curait  et  la  dite,' 
cette  navigation  était  très-perilluuse,  taut  à 
«MM  ikt  h»nf$  da  oanU  qui,  ai  acctainf 
ndnito,  kiiMkot  A  pai^a  «qs M^^mm 
pace  nécessaire  pour  passer,  que  par  la  force 
extrênin  des  vai^ues  qui ,  j>ou1evées  par  le  niou» 
veoieut  du  gi-and  Ucdaa  Âuslral,  venaient  se 
fcriaor  coftca-aw  banoi  et  ooatn  kt  hmnwni 
anx-méoMa.  Ayant  ftaMlii  oa  dtftcdll ,  doat 
retendue  est  de  plus  da280  Ikaas^  Taspédilion 
arriva  le  21  septembre  au  port  d'Essingtun, 
dans  une  presqu'île  appelée  Cobourg.  Ce  port 
att  un  dea  plus  vastea,  dea  plu|  benux  et  des 
plu  dix»  qn*ll  7  ail  an  flMwdat  A  vmi 
Jmuhmmp  de  son  prix ,  par  rimpoaMbUilf  jfa1| 
y  a  eu  j<uqn*4  grétmk  d*y  trotter,  da  ïtm 
douce. 

•  Le26,<reipdllilkn  gagna  le  détro^  d  Apslej, 
aà  aik  prit  pwaauian  dea  liai  Balhnntal  Bel- 

ville.  Le  27,  on  envoya  da  tooi  c6tés  pour  faire  > 

de  Tean  ,  et ,  après  quelques  recherches  ,  l'on 
découvrit  une  petite  rivière,  dons  une  nnse, 
située  à  deux  lieues  du  point  ou  on  avait  jeté 

ranore.  La  «ila  anviaonnant  dftank  ékrd  ,  aana 
èira  trop  eonrarldakib,  an  le  jugea  fiivocaWi 

i  un  établissement,  et  Von  se  décida  i  y  placer 
k  tUao  de  lacoloaie.  Les  MUnani  Tinrent  donp 


(>)  NOTIÎ  DES  ÉdCTEVNS.  OWr»0n!l  Ici  avec  quel 
Min  ta  Aaglals  diercbcot,  j>«r  i«  choix  même  «le 

piaipM  de  lour  poisiance  conmerciale.  Au  bojm 
dai  iV»  Auhtrst  «t  MaU^,       ^ue  dala  aoa- 


manîlkv  4kw  aaMiaMÉf  ^aTav  MaHaa  JCÉ^pt> 
C!»M.  On  daMa  k  «m  4a  lavkw  A  k  ptea 
même  où  a^élaUit  k  wknk  »  al  aiB  MMHkga  ^ 

celui  de  Port  CœJtburu.  • 

w  Un  s'occupa  sur4e«champ  de  construire  aa 
Ait.Ck»naiaailAra«vrage,  ct,leairnliin, 
k  M  feiaanl  faaa  à  k  war  al  1 1mUm  <lMit 
achevés,  on  y  lûatak  pariUanJmlanHfae ,  en 
bruit  des  pièces  de  canon  qu'on  y  avait  montdea. 

«  Le  fort,  aprè*  avoir  été  achevé,  re^ttl  k 
non  da/Sarff  Dmiaê,  H  mt  aiartiiiHm  M» 
fwt  imimfùmm  êtk  aandaf  il  a  aaiiala" 
quinxe  pieds  de  long  sur  soixante  de  large ,  el8 
est  entouré  d'un  fossé  de  quinse  pieds  de  pro- 
fondeur et  quinze  de  largeur.  On  y  a  construit 
un  petit  môle  et  dea  magasins  pour  laa  munir» 
tiena.  Prêt  dn  liirl.,katraapat  allât  amdaaMét 
ont  établi  des  oalNUies. 

>.  Cl-  ne  fut  que  le  25  octobre  qu'on  eut  occa- 
sion de  voir  quelques  naturels  du  pays.  On  les 
aperçut  en  remontant  une  petite  rivière  dans 
rik  Batlinnl.  Ib  élaiaaft  antdt  da  jawliaaa, 
qu  à  noire  vue  ils  poaèftnl  à  ttita  an  ligna  4* 

paix.  On  essaya  d'entrer  en  communication  avec 
euxj  mais  iU  nu  voulurent  s'avancer  qu'autant 
qu*ii  fallait  pour  preudru  uu  mouchoir  et  quel- 

4|int  kfataiiety  ^M*on  kor  ttndil  an  IwaI 
d'une  rune.  Ht  aa  mirtoeni  an  paraitmal  tatia- 

faits  de  cette  première  rencontre.  Dans  la  soirée 
du  même  jour,  quelques-uns  descendirent  vers 
la  plage,  comme  pour  reconnaître  la  petite 
coknkklbtwpritanlMtliiHilkniagnlahfll-  • 
ttknl  dn  Mt  at  knr  aajjkièrant  farffMt 
haches,  dont  ils  semblaient  conaaitra  Tiuaca. 
Après  leur  retruite ,  plusieurs  de  nos  gens  fîrent 
une  course  dans  l'intérieur,  et  parvinrent  à  les 
attirer  prk  dk  fort^  niait  on  ne  put  k»  fiùia 
anirar  dent  k  ligna  da»  e»lnne».  Oa  an  laar 
témoigna  aucun  mécontentement  du  vol  qu*îlt 
avaient  commis  :  on  leur  donna  même  trois 
autres  haches,  qu'ils  emportèrent  dans  le  bois. 
Mais  deux  jours  après  ,  ils  surprirent  de  nouveau 
nat  tmvaUlanM,  at  knr  priianl  aaeora  oaa 
hache  et  une  faucille.  Alon  anlimr  Êk  aniandfa 
que  leurs  vols  ne  seraient  plus  tolérés,  ce  qui 
parut  le»  mdcftntaakr  iieattaaiy  et  leur  inipiiar 


vcllc  colonir-  i|uM»  vîctinrnt  de  fonilcr  «u  port  «îe 
Gorkburu,  »i»  liomiucnl  l'colrée  du  déuoil  de  Torres, 

Ira,  les  il»  Moloques •  ei en gfaMI aie»  iont  l*Ar> 
chipti  da»  tadas  aaiealahti 
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leémcmàa  «aanHltT*  quelque  atto  Aoililité. 
Bipsis  w  jMVf     WÊ  Im  vil  fplM  jMqsIn  80» 

Us  se  présentèrent  «Ion  en  plos  grand  nooibM 

et  tentèrent  de  s'cmpnrrr  d'une  d»*  nos  barques, 
qu'on  avait  détachée  pour  faire  de  Teau.  Un 
«Mporal  tinaa-daiMU  î» km  tétM  ;  4  riiutant 
nain  aoDi  riniitiift  traitt  dMt 

iblessa  un  aspirant  de  maria*.  €•  éarnisr, 

ayant  distingué  le  chef  de  la  troupe  ,  lira  sur  lui 
et  l'élcndit  niml.  Il:,  prirent  sur-le-champ  la 
fuite,  euiuieuiuit  leur  chef,  et  depuis  o 


«€§•  iaavi«w  Mmt  au  éun»  d«  la  taifla 

moyenne,  bien  faits  et  d'une  eifif^me  agilité. 
Leur  teint  est  presque  noir,  et  ils  ont ,  pour  U 
plupart ,  le  corps  Uloué  à  la  manière  des  sau- 

qa*aa  laaaaatre  partoat  ailhani 
lan  Maa  Atra  taioaai.  Las  : 

Bhent  tout-à-faît  nns  ;  les  femmes  portent 
une  petite  ceinture  de  natte,  tres<«'«  avec  de 
Therbe  ou  du  jonc.  Les  armes  dont  ils  se  ser» 
vaa^y  aaad  ki  javaVaa  ^  aavÉa  da  yaaoka  davaia 

bâton  court  qu'ils  lancent  avaa  wa  adreua 
telle,  <{u'iU  atteignent  un  oisoaa  fiiaM  à  la 
iMOie  de  l'arbre  le  plus  élevé. 
«  Laa  aatarels  de  oetta  partia  da  la  Hawitt^ 

Galles  méridionale.  Us  occupent,  toutefois,  un 
degré  supérieur  dan»  réchelle  do  l'espèce 
humaine.  L'idée  d'un  Ètre-Suprrrne  et  d'une 
autre  tic  parait  leur  être  moins  étrangère  qu'aux 
I.  Om  laaaaatia  ,  daaaWa  4ê  laâawt, 
^ ,  par  la  «impliaiH  ia  ta  forme 
et rélot  soigné  dans  lequel  il  est  tenu,  ft-rnit 
honneur  même  à  un  peuple  cirilisc.  Ce  respect 
pour  las  morts  est  fort  rare  cbea  les  naturels  de 


aLaaalda 

ipfan  a  pu  en  juger,  est  Irés-ferUle  :  on  pourra 
y  CuUiTcr  tous  les  fruits  et  le^  arbustes  qui 
viennent  daas  les  iles  orientales.  Les  piaules 
y  I  éaialmat  tril  Maa ,  et , 
la  palila  rivUta  daat  aoo»  vaMM 
éa  parler ,  on  a  aperçu  plusieurs  MNHiy  aà  il 
■anut  facile  d'établir  des  riiières. 

•  Les  bois  de  ce  pays  ofErent  des  arbres  d'es- 
pèces très -variées.  On  y  remarque  aotr'autres  la 

à  MipMk  On  en  distingue  un  aartaal^ai  produit 
nn  cotoB  particulier,  dunt  Ma 
écihantiMaai  m  Aoilelorre. 


a  Las  aaiaMQS  qu'on  tiaara  àm»  la  paya, 

cout ,  Topossum  ,  le  ratkangarou  et  l'écureuil 
volant.  !.,cs  oiseaux  sont  le  r.ùsan  ,  la  caille,  le 
perroquet,  le  pigeon  ut  nue  sorte  de  bécassine; 
quelques  reptiles  du  genra  TaaimeuJi  s'y  font 
NWWfMr;  aa  y  vail  te  ■HifHii  al  ém 
scorpions. 

u  Le  climnt  est,  à  tous  égards,  aussi  bon 
qu'aucun  de  ceni  situés  entre  1rs  tiopicjues. 
Le   thermontètre    ue   s'eleve   pas  au  -  delà 

à»  m  (gahiwtiH),  mèm»  à  fkasM  êm  imm 


•illa] 


(^MMto/MNnal). 


RECHEICUBS  SLE  L'H  PBODtlT  VKGETAL  PAR- 


laiMa Ml  soir ,  »âi  ■.  wÊMi^mtaanfm, 


aours  de  ma  dernière  excursion ,  étL 
ce  voyageur,  tandis  que  j'élais  à  Mangalora  , 
dans  la  province  du  Carnate ,  j'appris  d'un  habi- 
tant de  celte  ville  que  la  Satêria-tmdicmf  wAm 


fal  wCm  aaatfa  Hâ  iadiquée  par 

aucun  Européen  ,  quoique  ses  propriétés  puis- 
sent en  faire  un  article  liè^-iniporlunt  de  coni- 
merce,  et  seiuble  ujciilor,  sou&  ue  rapport,  de 


iaflawmahle ,  gai 
tient  da  lanalnra  da  la  alla  at  da  riiuila,  al 

qui  a  l'apparence  du  suif.  On  ne  s'en  sert  que 
dans  la  ville  de  Mangalorej  on  l'y  emploie 
topique  dast  Uê 


aa  même  arbre,  il  tient  lieu  da 
goudron  pour  enduire  les  bateaux.  On  obtient 
cette  substance  ,  en  faisant  simpleaMSnt  bouillir 
dans  l'eau  le  fruit  du  salaria.  Om.  atfll  k  iaif 
fonda  féiâmr  à  la  Miftaa,  al  par  la  laftiMii 
sèment ,  il  prend  la  forma  d'aa  pain  solide. 

Ce  surf  \r-;}étul  est  ordinairement  blunc ,  quel- 
quefois j.iune  .  onctueux  au  toucher,  presque 
sons  guûl ,  U  une  odeur  asses  agréable ,  at  assai 
adnl  affdtaaira.  n  CMd  i  k  iMi- 
da  97  IfS  ànffé% ,  et  coaséquemmanl 
reste  soUda  dans  le  climat  des  Indes.  Sons  cc 
rapport,  ce  suif  diffère  de  l'huile  de  palmier  ou 
da  caoao.  S'il  est  enveloppé  dons  des  fauiUes  de 
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rkdlfl  qa*U  fournit  suffit  i  paÎM  poor  taDhcr  la 

première  feuille.  11  est  si  compact  et  si  solide 
quo,  quand  il  est  sous  la  forme  de  petits  pains 
ronds ,  du  poids  de  neuf  livres ,  deux  hommes 
tfif-i«ltMpt«f«BtpM  lecoaiMT  «irw  mil 
tmràUL ,  «laéM  Ma'Mt  pu  ma»  prâe  qu'on 
en  vient  à  bout  avec  une  scie. Sa  cassure  pr(^sente 
une  structure  cristalline  ,  formée  de  la  réunion 
de  petites  sphères  composées  elles-mêmes  de 
myoof  qui  partaot      OMii*.  Le  Mdf  «rinMl, 


tère. 

L'état  de  concrétion  de  cette  substance  com- 
ImiWMi  mI  muu  dsolt  ce  qui  Ta  empêchée 
€Un  eoimoe  plot  fénéral— iw»,  aaène  da» 
habituii  de*  contrées  où  Tarbre  est  indigbie  : 

car  cet  état  s'opposait  à  ce  qu'on  en  fît  usage 
pour  s'écUirer,  puisque  les  habitans  de  Tlnde , 
mi  la  Mfl«  M  ••  Mmak  pat  de  <Aan- 
I ,  nab  d«  lampaa ,  al  q[M  la 
fournit,  avec  profusion |  plodai 
d'huiles  Tégétales  fluides. 

Voici  le  résultat  de  quelque*  eipérienoes 
Côte*  *ar  la  foif  végétal,  pour  aa  dAminer 
rMilflé  aimi  i|oa  to  «ooafîstiliaB. 

Sa  pesanteur  spécifique  à  97°  1/2  Falirenheit, 
est  de  89.  G5,  et  ù  GO»,  de  92.  60.  Combiné  avec 
les  aikulis  fixes,  il  forme  un  composé  savonneux, 
mais  qui  ne  paraît  pas  pouvoir  fiure  un  savon 
p-opreàantvar  daa*  laeoanMVoa;  at,  laaioa 
rapport,  il  semble  plutôt  partidpar  da  la  Mtova 
de  la  cire  (pic  de  celle  du  suif. 

Si  on  en  fait  des  bougies,  il  se  détache  faci- 
lament  du  moule  ,  et  diffère  ainsi  de  la  cire  que 
Vm  a  tant  da  palna  à  aaolar.  Il  daoaa  «w 
iartflm  amit  brillanla  qna  aaDa  dm  raif ,  et 
l'emporte  sur  ce  dernier,  en  ce  qu'il  me  rëpaud 
point  d'odeur  désagréable,  et  que,  quand  on 
Téteint,  il  ne  donne  pas  uue  vapeur  infecte.  Il 
ta  Biélange ,  daas  tootaa  se*  proportions ,  à  la 
aifa,  aabtaaadabalalBaatanialt 

Youlant  connaître  la  eombustihilUé  compa- 
rative du  suif  végétal ,  je  fis  des  bougies  de  suif 
de  pin,  de  suif  animal  et  de  cire  :  elles  furent 
I  dan*  le  mime  monle ,  et  les  mèches  furent 
)  4tn»  maaàtn  igû  da  IBa.  Apié*  laa 
«tairpaaiai  anrae  aeia,Ja  la*  fit  MIar  pendant 
usa  heure ,  dans  un  appartement  où  Tuir 
ll*étalt  point  agité,  et  à  la  température  de  fi'i 
degré*  j  j'ohtius  les  rcsullala  smvaus  : 


Foidi  en  prtini 

PoUbrateia 

•f 

iart«F*tiv  illiMfsi 

h  dVoM  hmu*. 

Cire 

H» 

719 

lai 

Su 

Tas 

ia0 

Solfv^M 

8i» 

7*» 

Ja  ne  dab  pat  adUlar  da  Ara  qna ,  dana  aatt» 

aapéiiaiMia,  la  lèBliada  la  bougie  de  ciredMft 

beaucoup  plus  petite,  ce  qui  n'empêche  pas 
qu'il  a  été  brûlé  une  plus  grande  quantité  de  cire 
que  de  suif;  résultat  contraire  i  l'opinion  géné- 

da  naofaan  le  anif  v^^étal  i  la  dra,  afaat  tm 
soin  de  ne  pas  laisser  subsister  la  différence  que 
nous  venons  d'indiquer  ,  et  j'obtins  le  résultat 
suivant,  les  mèches  étant  composées  de  doute 
fils ,  coonaa  daM  laa  bougies  da  oira  911a  Fm 


Cira 

Soif  végétal 


l'oid*  ta  grains      Poui»  au  Ixxil  Parte. 
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Galta  aapériaiiee ,  qai  s'accorde  bien  arae  la 

première,  prouve  que  le  suif  végétal  se  rappro^ 
che  plus,  pour  la  combustion,  du  suif  animal 
que  de  la  cire.  D'autres  expérience*  ont  encore 
prodall  lat  nêeta*  fdraMalt  • 

n paraît  qu'en  ce  aïoiant  on  ne  pourrait  pat 
trouver  plus  de  dr-ux  tonnes  de  suif  végétal  dans 
la  ville  df»  Maiifialorc  ,  que  l'on  aurait  à  2  d.  1;2 
(5  sous)  la  livre  ;  car,  comme  nous  l'avons  dit, 

aa  aa  l'y  emploie  que  eoiama  laéAeaanaft,  at 
aa  flM  4|aa  dans  la  ville  qu'on  la  pidpare.  Hait 

l'arbre  qui  le  produit  est  si  commun  sur  la  cdte 
occidentale  de  la  péninsule  de  l'Inde,  au  moins 
jusqu'au  nord  des  confins  delà  province  du  Car- 
Mte ,  que ,  bien  qoa  le  frnit  tait  complète 
néflifé,  le*  habitas*  lareocMiUanienteTeoi 
liaBlMvAdteitdat  daoMBdet  da  aai 


GOâLmOM  D'OIIVinM. 

Les  lois  f^péciales  relatives  auT  coalitions 
d'ouvriers  et  à  l'émigration  des  artisans ,  ont 
été  rapportées  par  le  Parlement ,  dans  le  cours 
de  ta  detnièffa  tatilaB*  I^t  aanvittv  test 

très  dans  lo  droit  commun  :  ils  penvent  se 

nir,  débattre  enlr'eux  leurs  intérêts  ,  et  prendre, 
à  cet  égard,  telle  résolution  que  bon  leur  semble. 
La  lui  uc  s'iulerposv  que  lorsqu'une  portion,  qui 
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tulniniiuni  MS  trataux  ,  yent 
amri^  par  des  moyens  riolens ,  empêcher  les 
autres  de  travailler.  Cett  alors  qoe,  sur  la  dé- 
position d'un^  seul  téaioia,  uo  aMfittnt  quel- 

et  des  matelots  sp  trouvent  en  quelque  sorte 
paralysées  par  une  résolution  du  Parlement  qui 
BMfdiP^p  aiofulièrement  le  fameux  acte  de  navi- 

t,  !•  oosmO  privé 
de  ùSntéfÊnr 

dans  les  ports  ëtranf;er8,  quand 
les  ouvriers  an(»lai«  refusent  de  travailler;  et 
aux  naf  ires  anglais  de  prendre  i  leur  bord  au- 
tant é»  wm/Hm  Anngers  qatb  •■  vmilMty 

i  è  s'erobarqnar. 


SCfSnCEfl,  BTC.  161 

Malheureusement ,  il  ne  sera  pas  aussi  facile 
d'empêcher  les  coalitions  des  autres  classes  d'ou- 
vriers :  ces  coalitions  se  soutiennent ,  «tan  ▼oi«i 
un  oampW  léotni.  Q  findl6  dl\n  nppott  In 
dana  ua  àm  dnlw  im  «ovrim  «harpentiers  dt 
la  marine,  que,  pour  arriver  au  hut  do  leur 
coalition,  ils  ont  employé,  pendant  ce  dernier 
trimestre,  2,600  liv.  st.  (65,000  fiaucs) ,  pria 
sur  1m  fbads  é»  Um  aoeiélé,  0I  qnH  iwto  ot 
cfiMaMDliv.     (8,500franc<^)  Ji  |ioniblM. 

Les  tisserands  de  la  ville  de  Brafort.  ayant 
demandé  à  leurs  maîtres  une  augmentation  de 
salaire,  et  ne  1  ayant  pas  obtenue,  ieura  00a- 
frèm  de  InUtnlIdd, ville  f«itfaM,  Mot  vonot 
à  laar  MMon»  et  lear  ont  envoyé  300  liv  st. 
(7,800  firancs),  on  leur  en  promettant  3 .000,  s'il 
était  aéoeHeiMi  pour  appujer  leurs  prétentions. 


■OWELUBS  IKE8  SCaOBNGES 


mftirM.  —  Le  faisceau  de  taches 
aolaires  qu'on  a  observé  depuis  qticlque  temps, 
a  présenté  de»  phénomènes  très  remarquables 
dans  le  couvs  de  cette  leMdae.  iMife*^ 
aperçut  d'ei»fddeilaehee,lelldeeaaieii(iailr 
kl),  eUea  a'éleieal  v^mê  aeeibre  de  sept  ;  la 
supérieure  était  un  peu  plus  grande  que  les 
autre*,  cl  elles  projetaient  une  ombre  trés- 
Ibrle  autour  d'elles.  Le  13  *  le  14,  e*  e« 
efeMoa  aM  ««  dans  dé  pie».  U  If,  deveMei 
ttde-aeiabteMeey  ellee  occupaient  un  espace 
assex  grand  sur  le  disque  solaire  ,  espace  éfçal  à 
37,128  lieues  (environ  quatone  fois  le  diamètre 
de  la  terre).  Le  même  jour ,  à  cinq  hewei  de 
reprie  ■idi,  et  pendeaftieetiaieJeâseMneM, 
aee  UifcBi  1^  fanaateak  plat  qu'une  seule , 
située  dans  la  partie  du  disque  solaire,  de  forme 
elliptique  ,  et  placée  vcrlicalenicnt  à  droite. 
IlerscheU  attribue  les  taches  qui  se  forment 


sur  le  disque  du  soleil  à  l'émission  d'un  fluide 
aéritormc,  non  encore  ea  eeeihnitien ,  qui 
déplace  le  gnnd  eleMapUw  laaiaeai,  el  qaft 
deit  Miaitir  servir  lui-même  i  eatreteoir  la 
OoaiNMtion;  il  considère  les  taches  de  ce  f;enre 
comme  annonçant  de  fortes  chaleurs  à  la  sur- 
face do  la  terre,  et  il  appuie  cette  opiaioM 
d^tamplee  IMerifav.  n  ert  eertefai  fae  les 
tk^ean  fae  aoas  éftùmwm  oette  eBaie ,  ee 
rencontrant  aTec  le  phénomène  en  question, 
tendent  beaucup  à  confiniier  <  <  Itt;  iht'-orie. 

 On  Ut  dan»  le»  journaux  allemands  ,  que 

le  docteur  Fischer,  de  &oaanbers,  en  Antriehe, 
a  prédil ,  a  y  e  qoeivie  taave,  a»  été  ehead  a» 
la  raieea  qpe  le  soleil,  se  trouvant  saae 
taches ,  doit  envoyer  à  notre  planète  une  deee 
plus  forte  de  calorique  el  de  lumière. 

Lequel  de  Herschell  oa  da  doelMV  lilriMr  a 
leadMsefceondlaMileU? 
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iVWjp*  hmiliwuêê.  —  H  j  « 

qu*U  tomba ,  rm  la  lin  du  ntb  à»  man ,  à 

Lochawe  ,  dans  I'Ar;^yîf  «hire ,  une  certnine 
quantité  d'une  nci;;*-  cjui  étonna  ou  alarma  les 
babitans,  suivant  qu'ils  cédèrent  aux  impres- 
■ans  d0  k  eurioïilé  on  de  k  tapamlitimi. 
^{■élqaet  pertonawqvitlemalin  même,  «Ttient 
tnTené  le  lac  ,  purent  mieux  observer  le  phé- 
nomène. Pendant  le  jour  ,  toute  la  nature  avait 
été  dan*  ua  calme  patfuit ,  el  ils  s'en  retour- 
«dMt  Mt,  aftii aToirqntlItf  Ban-fSra»- 
I ,  lonqna  wfmt/k  k  oM  m  oovfrir  rabito- 
ment  de  sombres  nt>n(»es ,  ils  ramèrent  arec 
plus  de  force ,  alin  d'atteindre  le  rivajje  avant 
de  Toir  éclater  la  tenipvlu  qui  les  menaçait  j 

•a  kmt  de  quelqoee  alMitoi ,  ib  fliwt 
par  k  Mife,«laaMlttt  ^tk,kke 


qui ,  va  intt  wt  phu  tU,  était  ealiM  et  oh,  m 
préienta  plus,  de  néme  que  leur  bateau,  leam 

habits  et  toutcequi  les  environnait,  qu'iinesur- 
face  lumineuse ,  formant  une  immense  nappe  de 
feu.  Les  parties  de  leur  corps  qui  étaient  expo^ 
aéesi  Fair,  «elkneat  point  cxoepléea  :  elkt  pa- 
raissaient toutoeen  fisa,  quotqu  elkt  M  fiuieat 
le  siéfje  d'aucune  sensation  de  chaleur.  S'ils 
prenaient  dans  leurs  mains  la  nei^e.déj.VfiUKlue 
à  moitié,  toutes  les  parties  qui  en  étaieut  iiumec- 


celte  propUlé  passât  on 

<]uinze  minutes.  Le  soir,  la  température  s'adou- 
cit, le  temps  se  calma;  mais  il  resta  très  sombre. 
Les  liabitans,qui  voyaient  pour  Lapreoiiére  fois 
ce  pbéanniae,  le 


€iUéKtiiutê,  CfbttMlia«,  twrtnemlhm  «iligUMM,  tU^ 


trouvé  dtpmiÊfêm  m  Éggfiê  9$ 


à  M.  Bawkes.  ■ —  Nous  avons  pu  examiner  ce 
manuscrit  et  nous  avons  reconnu,  en  le  colla- 
tiounant  avec  les  éditions  imprimées  d'Homère, 

qno  Mi  duaUfoe  aant  eerforie  en  mmm^ 

do  Mi  poèmes. 


Le  manuscrit  en  question  est  écrit  sur  un 
papyrus  de  lo  couleur  jauniilre  accoutumée.  Il 
est  en  lettres  majuscules  bien  faitm,  et  lem- 
bkhki,  pew  k  Ibrao,  è 
f§fpk|iMn  kftidekdjMi 
Ceesme  on  rdbserre  dess  les  aoeiens 
mannsorits,  ks  mots  ne  sont  séparés  Tim  do 
l'autre  {wraiMWI intervalle;  mais  les  vers  sont 
rangés  m  Biliwiini,  <or  des  lignes  oHMOspa- 
céea»  Ckifoo  iwImhw  owiliwi  do  ^pioeiolO" 
deux  à  quarante-quatre  vers ,  qui  occupent  la 
largeur  du  rouleau  à  l'exception  d'une  petite 
marge  eu  bau^  et  en  bas.  Ce  manuscrit  (  sans 
dovte  k  derakr  do  «kgt<iuatre  rouleaux ,  ou 

k  vingtqwIrièBa  chMt  do  rUM.  Lm  ^ 


do  papynNojoÉtdld  déiraikpork 

frottement  et  par  le  tempi,  ki  pramie 
vio[;l-six  vers  du  chant  manquent.  Les  trac 
du  pouce  appliqué  au  volume  pour  le  dérouler, 
soot  nsiUo»  sur  ki  autre»  pUs  ou  pages ,  où  il 
y  a  fpMl^oM  Mots  eAoéi.  Lomlooitoeapiifc 
jaif«*4  k  ia  da  oheat.  Co  papyrus  donne  Uon 

d'espérer  que  l'on  pourra  découvrir,  en  Épvpte, 
d'autres  manuscrits  contenant  des  productiuus 
de  la  littérature  grecque  plus  mtacls  et  moins 

Dm 


un  jour  les  «laoki,  rUifiii  par  Xaneihaa, 

qui  jetteraient  un  si  f^rand  jour  sur  l'histoire 
primitive  du  monde  en  générai,  ctl  eu  partscu- 

IkréfeoiModorÉnfpto. 


—  Il  août  ^t  pwaaa  do  Tlnde 

exemplaires  d'un  ouvra<»o  imprimé  avec  un 
grand  luxe  et  intitulé  :  Leê  Sept  Mers  .  ou 
Diclionnaira  et  grammuêr»  dm  la  lungu» 
I,  p»  1.  H.  k  loi  dTAaado. Cil4 
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IttepHèm»  la  gnmtnaîre  de  celte  Iniifinc. 
ia  le  temps  du  savant  Abulfoda  ,  prince  de 
ih,  de  la  dynastie  d'£jub,  qui  mourut 
m  int,  et  qni  «I  wÊÊkm  alMMBarope , 

#Alit  tt*ft*Mda  aux  lettres  an  aussi  ^and  ser- 
TÎee  que  le  rajah  d'Aoude  ,  par  la  publication 
de  ee  Dictionnaire  de  la  languê  ftrtmt».  Il 
compte  par  W^HlÊÊÊÊÊÊIê  qui 
w  ^MWMftft  I^mmbIhiv  ^  et  t|Hl 
ét  Adre  conaallre  les  rapporte  foi 
existent  entre  cette  lanr^ue  et  celle  de rianp*^ 
«t  rarloat  le  langae  alleqiaiide. 

Journaux  à  Calcutta^  en  langue  bengali, — 
Sèe  lenUlet  da  Beofele  «anoiioeiil  vmit 
de  eider  à  CdeaM»  m  jonrael  kebdomedeira , 
deriCes  bengali  et  rëdigë  par  un  savant  hindou. 
Le  premier  numéro  contient  un  article  sur  la 
liberté  de  la  presse  dans  l'Inde ,  et  le  second 
en  imCmm  1»  mtve  rar  te|DfeaMnt  par  jury. 
Ut  ool  été  l«t  «reo  om  teUe  eflditd ,  que  r<di- 
lion  de  ces  deux  numéros  a  été  épuisée.  Ce 
journal  est  intitulé  :  Sungbond  Qtwmutj^  OU 
ia  Lune  die*  I^ouvelle». 

Éc0U  d»$  jirménUme  à  Calcutta — On  désire 
Tivemeoi  ioi  le  eooeis  de  c^e  éoele }  ce  qui 


,  èMMedeli 

le  qu'ils  professent.  Tlien  ne  peut  se  com- 
parer à  l'état  do  scr\itii(lc  et  d'avilissement  où 
ks  tienneBl  les  mutulmaus,  si  ee  n^st  celai  ou 


Ctot  fmm^éinkm  i  dm «fodHion 
tk  diplorelilef  qu*è  Teiemple  des  enrans  d'Israël , 
ib  se  répandent  sur  la  face  de  la  terre  ,  cher- 
chant quelque  protection  cbea  les  princes  de  la 

tw  AiiiÉifMi  iml  iilllifl 


veconnoe.  Napoléon  avait  formé  le 
projet  d'en  établir  une  colonie  en  France  ;  il 
avait  protégé  ceux  qui  s'étaient  fixés  en  Italie. 
Vempereur  Alexandre  s'est  aonlid  «oiii  trla- 
ftvenbto  an  Aménleai  |  n  «  pennb  ft  een 
d'oitr'eux  qui  sont  dans  lee  dtatt  de  bâtir  une 
cathédrale  à  l'élcrsbourg ,  et  un  collège  à 
Moscou  :  il  a  ensuite  décoré  le  palriarchc  d'Ar- 
ménie de  la  croix  de  Saint-André ,  le  premier 


mu,  lie. 

delMrie.  Bis     pnaiet»  mpe  de  ae 

divination  dans  l'Inde  ,  la  Compagnie  anglaise 

a  prott'f^é  les  Arméniens  ,  et  le»  a  employéa 
principalement  comme  factcvirs  ou  agens  com- 
meroiaiu.  Ce  qui  donne  une  idée  très-avanta- 

qu'ib  sont  m  commerce ,  il  ne  hineot  pea  im 
cultiver  leur  esprit  par  l'étude  de  nos  sciences, 
et  de  leur  propre  littérature,  qui  est  très  riobeirib 
qui  contient  des  ouvrafes  fort  curieux. 

LeUiMwieréwdbrtrwwidMéltiii> 
élé  teniÉid  per  vm  ikÊKÊmtkm  de  pris.  Lee 
élèves  arméniens  ont  réeité,  avec  ane  âiergie 
et  une  justesse  remarquables  ,  le  discours  den 
ambassadeurs  des  Scythes  à  Alexandre4e-(àraad, 
Ip  pUidejer  de  l'apôtre  VMd  llial  i»  Pd 
Caaatetaet  eewtiaaaa}  flt  est  aaMl  ffaMMd 

quelques  discours  en  la^fM  UUâtÊtÊiÊBf 


-~  U  dlirthatii  dM  pefc  f  pirtiipaeiea 

étudiaos  d»  M  dalUi|a  ,  e  eu  lieu  ces  joura  der- 
niers. Les  examens  préliminaires  avaient  occupé 
les  sept  jours  précédens.  Les  éli"'ves  s'y  sontfUl 
généralement  remarquer  par  leurs  progrès  ^ 
dlairtMl  fiM  difiae  dVegea ,  qoe  nMl£li«i 
eil  tonte  nouvelle.  Ce  collège,  le  preaaier  de  oa 
genre  qu'on  ail  encore  établi  dans  le  Bengale, 
ne  peut  muniiuer  d'étie  fort  utile  au  peuple 
liindou.  On  y  enseigne  lu  grammaire,  la  logique, 

k»  balMMIiae,  la  légtahllM  al  la  tldologie. 
Tous  Imwmnbte»  da  oeaUM dlailnulieo p»» 

blique  ont  assisté  i  cette  séance.  Il  a  été  adreaid 
aux  élèves  et  aux  professeurs  nn  discours  en 
langue  samskrite ,  tendant  à  développer  le  bai 
de  KMliMte.  IMa  pril  aid  dM  diltalM  S 
lew  Vite  «*4Mfa  «  tant  d  la  MMi  da  Ml 


éducation  de*  femme n  dans  iinde.  —  Tl 
résulte  du  dernier  rapport  fait  à  la  Société  pour 
l'J^inanijiBiial  dl»  rJaeIraaWw 

que  les  écoles  actuellement  lOM  sa 

tant  dans  cette  ville  que  dans  les  environs, 
au  nombre  de  deux  cents,  et  que  les  enfans  des 
Hindous  qui  s'y  instruisent  dans  les  connais- 

siBOii  da  riurope,  aasl  a*  aaialiffa  da  ataq 
ceirts. 

^Une  circonstance  qoi  indique  un  grand  èhen- 
r;emcat  daus  les  préjugés  des  Uindous.  c'est  que 
pluMeun  d'eatr'eax  Ibat  élever  leurs  biles  dans 
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Ait 

de  la  Société  protectrice  de»  école»  pour  t'im- 
Mtnirtion  ilea  femme»  i  Ca]cnUa ,  on  a  la  un 
rapport  qui  nous  apprend  que  ces  écoles  sont 
fréqneoMet  maintenuit  par  les  jemm  filles 
Uaéones  de  tons  Iw  fugi  ;  «pi^M  y  t«MrqM , 
par  exemple,  deux  Brahmineê,  quatre  Hayn»' 
thua  et  srpt  l'ishnuhipnnps  (  r'rsJ  |p  nom  des 
premières  castes  de  l'Inde).  Le  rapport  ajoute 
({u'an  savant  du  pays  a  puUië  un  écrit  en  ben» 
fleH,te«tel  I  fnmt  qo*»  dMI  MBlMinurt 
d'usage  pend  1m  Hindoos  d'instruire  letsrs 
frmme» ,  et  que  réducntion  do  ces  dernières, 
loin  d'être  une  chose  nuisible  ou  déshonorante, 
comme  on  le  suppose  communément,  pourra 
êmmkt  ftti  «lOe,  si  elteet  iw iiBrtli«ui< 
(l).- 


Société»  Biblique».  —  Une  de  ces  sociétés , 
établie  à  Londres,  a  tenu  une  réunion  ces  jours 


Kques  conconrent  arec  les  missionnaires  pro- 
testans  i  répandre  la  connaissanco  du  AiVre 
«ecré.  Va  d^ât  de  Bibles  a  été  établi  dans  un 

If  lilBd  M  pied  dv  grand 
r,«iat*«IVMdnlOO«mH 
plaires  dans  l'espace  de  deux  heures.  Un  des- 
cendant des  Incn'i.  ))nl)itant  de  Cusco,  vient 
d'en  achever  une  traduction  en  langue  |><;ru- 
Tieane.  A  Santa-Fé  de  Bogota ,  capitale  de  la 
idyMI^TO  dt  GofomUe,  fl  M  9amê  «m 
Société  bibl^iw,  ifid  e  pour  président  an  des 
seerclnires  d'état.  Pnns  un  discours  qu'il  a 
adressé  à  la  Société  ,  lu  jour  de  son  installation, 
on  remarque  le  pauage  suivant  <t  Le  concile  de 
«  IVwrt»  •  teMit  «OS  lAimt  la  laetara  de  It 
«  Bflda,  «Ile  pape  idgant  idMt*  «att*  défena 

•  dans  line  bulle  récente  ;  mais,  i  mes  yetu,  le 

•  Ju;;ciiieiit  des  anciens  pères  a  plus  d'autorité 

•  que  celui  des  pères  modernes.  »  Deux  prêtres 


■*aMt  pas  de  commentaire,  et  Tantre  paroe  qaHl 
«ait  plaa  irttte  qae  le  paopleM 


(i)  Note  des  ÉoiTCms.  Nos  lecteors  auront  sans 
dont*  r«nar^ué  Ttiisanbla  dts  petits  rails  rapportée 
d  isssMS  «Iqai  seatnnpmti*  aiit  journaux  aDgliii^ 
qal  parahsaal  daas  l'Imlc  :  dei  roi*  de  l'Orienl  fini 
fomposent  dfi  grammaires  t\  «Ici  dictionnaires;  Ât-s 
Hiodoos  ^ui  pobiieal  dos  jottrasax,  al  foi  dlssartsat 


te  MUS. 

favorisent  le  système  contraire. 

Sur  les  côtes  de  la  Méditerranéo,  la  Rihie  a 
des  succès  extraordinaires  ;  iO,iX)OexenipUires, 
imprimés  n  dÎTorses  laognes ,  ont  été  ves^ua 
daM  r«ipMa  4a  tnia  Mia.  La  dipdt  d«  Ma  dta 
Malle,  qui  les  a  fournis  ,  a  été  épuisé  par  ce  n» 
pide  écoulement.  Sur  les  10,000  exemplaires, 
il  y  en  avait  700  en  langue  hébraïque,  pour  les 
juifs  qui  sont  répandus  dans  1m  divers  états  do 
k  MédiiatiMiia  \  IfiOO  m  laagw  ayifaiMy 
ponr  les  haUlans  de  la  MmUm,  en  000  mm 
arabe,  poar  las  tribaa  diramafid  ptilBftMltt 
langue. 

Il  s'en  est  vendu  en  outre  2,000  à  Constanti- 


toutes  imprimées  en  langue  turque.  Une  eir-  ^ 
constance  sin^lière,  c'est  que  le  sultan  avait 
rendu  un  fîrman  pour  en  défendre  la  lecture , 
presqu'en  même  temps  que  le  pape  reudu  sa 
bolla }  ouda  la  boUe  «t  la  inMB  Mt  éld  dgato- 
ment  nuaflbC. 

En  France,  vingt -trois  nouvelles  Sociétés 
bibliques  ont  été  créée»  dans  le  ceun  de  Yt 
dernière. 


bibUqiiedeCaloQttaTieatdalaair 

sa  troisième  séanoaaBmelle;  on  y  a  fait  lector» 
du  rapport  de  son  comité.  Il  résulte  de  ce 
rapport  que,  dans  le  cours  de  Tannée  der- 
nière,  U  adH  dbtriboé ,  au  naaa  de  la  Société , 
4,147  iimmliiîi II  dafaMya,^ 
gaet ,  et  que ,  depuis  sa  fondation ,  la 
en  a  distribué  en  tout  1 1 ,573  exemplaires. 
Les  Cypaves  qu'on  a  fuit  marcher  depuis  peu 
reMpirades  Birmans  ont  été  pour  la  plu- 
ma 4e  Mbiia.  Il  «i  «at  «nied  iMt  è 
qoelqaes  aaiaaBi  d'Europe,  au  peu  avant 
leur  départ  On  en  a  répandu  égaleaaasitdans  les 
casernes  et  les  prisons  isolées  des  divers  canton- 
nemens.  Les  eiemplaires  vendus  se  composent 
^       ,  <l4apimni 

ont  M  achetés  par  les  aMaMlina  pow  la 


iur  l'in«lilulioD  du  jury  et  sur  In  libert-'  de  )a  presse; 
'Je  jeunes  brabnioes  ^ue  leur»  parena  font  elcTtr  d«as 
des  éeeles  Instftoéas  par  des  Enrepésas,  alct  leut  ao* 
nonce  que  de  grands  ehangcmtBs  se  préparant  oai 
s'opèrent  daos  fas  ofiatooi  et  daas  l« 
l'Asie. 
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midêcint  à  Londreê.  —  Il  est  dily  AMfWi  jour- 
■al  angUis  de  médecine,  qu'un  professeur  d'a- 
I  qui  a  une  cla»M  de  deux  cent  cinquante 
nOf  immmmmn  m 
«•MttKv.  A  4B|IOifc).QiMmail 
q«e  pendant  4k  Mie  êm  Tannée ,  et  les  frais 
qu'il  entraine  pour  lea  achats  de  cadavres  et 
•Ktiee  «Jiy*^  ^  m  leatent  pat  aunlalà  de 


LvnnmB»  ne 

60  liv.  tt.  Ce  néme  profeaieur  fera  deux  cooitdU 

chirurgie  dans  la  même  année,  qni  (en  lui  sup- 
posant cent  cinquante  élèves ,  payant  chacun 
5guinée>},  lui  rapporteront  1,500  autre»  li>i-uâ 
ilwliili  H  pertdee  liliilwMieM  peyée»  par  lee 

ipri  WMIIm  fci|lHllf,HlMMtf«»li- 

ron  l,S001iT.  sterling;  ainii  il  aura, pour  rensei- 
gnement seulement ,  un  rtMMi  4*  6,460  livre* 
•terlin§  (146^  fr.). 


<l(0tlltllMMa 


êm port  dt  Cakutta.-^l»  ■■■■■■„■„,, 
tant  extérieur  qu'intérieur,  qui  se  fait  annnelle- 
aeent  dana  la  présidence  de  Calcutta,  ^'élèTe  à  la 
I  de  14,000,000  Itv.  st.  (^50,000,000  fr.), 

appartkalyi 


ticuliers  ;  cependant ,  la  Coi 
encore  de  gruiuls  avantages  sur  ces  derniers. 
Bile  lait  des  réglemeni  locaux  qui  tendent  A 

■iliillii  fciiaMHéAm— wmiViia-». 
•Mtfe.  11  en MnteqM, mm  miiliii  ellMt,!*» 

particuliers  ne  peuvent  Mralenir  sa  concurrence 
cl  «jue  bien  des  entreprises  qui  enssent  été  bon- 
nes pour  die,  ont  été  ruineuaea  pour  eux.  Tous 
IwMM,  llMt  4apiil4»  CriMttn,  o«  Uy  entra 
plus  de  fOO  ■enim  tMlii—i  U  l  ge— . 
Le  fleuve  parcourt  uneétenduede  trente  lieues, 
pour  arriver  du  port  à  la  mer.  Qu'on  se  figure 
le  coopd'fail  que  présente  un  paret^monvenient 
4iM  m  newt  eapace. 

frima,  eiteéwtoiif  ■riilrii  êmÊmm^ 
a*(il«it,  en  1717,  qu'un  misérable  village ,  en- 
vironné de  for  cl,  et  (le  mai  ai».  Cette  ville  s'étend 
■iainlennnt  à  plu*  de  deux  lieue»  le  long  du 


On  y  compte  100,000  maisons  habitéee 
par  600,  000  amei,  dont  8,000  Anglais,  Portu- 
gais et  Arméniens.  La  population  compriM 
dans  un  rayon  de  sept  liuucs  de  celte  ville,  réunie 
à  téllA  4«k  «illavéme,  eat  «etiiiéa  à  2,225,000 
•-•(1). 

FaiêMatui  à  eopetu** — Une  nouvelle  oem^ 
pagjnio  40  M  bnMT  à  reff»l  d^étaUif  UM 
UgnA  da  naficttion  par  bateaox  i  vapeur,  entre 

U.4àfWldft-Bretagne  et  les  ports  principaux  des 
îles  et  du  conlinent  d'.Vmérique.  .\ux  termes  du 
prospectus,  que  nous  avons,  sou»  les  yeux,  lea 
dnM  iTTovk  il  de  WeUM^on  wNit  à  In  tête  d» 
«■tto  «amprite,  doot  IwrésulUU  seront  aoMi 
BTantagBUX  au  commerce  anglais ,  qu'au  gou- 
vernement. Les  b.'ilimen»  puiiirontdc  Vaieucia, 
p^tit  pprt  de  mer,  au  sud-ouest  de  l'Irlande, 
crini  du  loywiml  qui  parait  le  plui  oasm- 
avifitioa. 


(i)  Yoyaa  la  dHcifpUen  de  Cdcetta  daM  1m 
qutssu  ét  rMf ,  ftaMM  dan  I*  Ifunére 


Un  jooml  anglais,  qui  nous  arrive  è  IW       J^Mp/at  cfucAreMOle  <lsp2e^*AnMlw#iit. 
eaaoaM       te  pnifet  ostend  dj^ariv    «^M*  BÉdnM  4ferit,  4iii&vb  iMtete  des 

f Atlantique  et  la  mer  PMnlqat,  fm  nn  canal  «inlardis  fMUêtfhUf  le  résultat  do  plushail 
accessible  anx  vaisseaux  de  mer,  projet  dont  expériences  ^ur  la  composition  (l'  r<  <  nrlnte  ,  ou 
nom  avons  parlé  ptes  lMat|  va  éln  taiM  délai  I  sous-chromate  de  plomb ,  et  du  chrumate  jaune 
mis  à  exécntioo.  1  et  il  recommande  fortement  l'usage  du  premier 
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M.  Badama  prépare  le  ohromMe  ronge  «n  (W- 

Mmt  bouillir  du  chromate  jaone  avec  de  la  po- 
tMM  f  d'après  le  procédé  de  Grouvelle.  Après 

«Mfr  éonii  il  M  tmnper,  peMdaat  «M  4Mrf* 
Imm,  mol  fniM  oa  chranto  éevial», 
dOM^  PuUK  aoétîque  étenda,  el  l'avoir  remaé 
MMUtanUBent ,  on  le  voit  se  teindre  d'un  jaune 
par,  et  quand  on  l'a  lavé  il  ne  pèse  plus  que 
•oixante  grains ,  Teoltate  é»  ploiiib  ■■itairt  ea 
éiftolntioa.  Aa  eaalmira,  ti  ron^oraM  aofatante 
(grains  de  chromale  jaune  avec  quarante  graina 
d'oxide  de  plomb  ,  et  l'on  verse  de  plus,  de 
temps  en  temps ,  une  petite  quantité  d'eau 
chaude,  on  obtiendra  de  nouTeau  le  sous-chro- 


Eit 


rang* 

Acide  cbromique  1  alome  19,02  1  alrmr  19,02. 

«ùmgott  {  Oùàt  d«  flamh  I  atooM  40,96  latooBM  Sl,96. 

M.  Badams  conseille  i  Timprîmeur  sur  calicot 
de  faire  pénétrer  dans  les  pores  de  l'étoffe  qu'il 
veut  teindre,  un  sel  de  plomb  insoluble,  afin 
que  la  couleur  soit  plus  solide.  Hait  dans  tout  les 
aa».  Il  ait  bon  és  renfinroar  lat  aoolean  «■  les 
ftiMnt  paiiarpar  Faau  bouillante. 

Le  sous-chromate  de  plomb  est  très  -  brau  , 
quand  il  a  été  broyé  à  l'huile  ;  il  ne  se  dccoloie 
pas  comme  le  Terraillon,  lursqu'un  le  méliin,']^ 
tvae  éa  Mano  éa  plomb ,  eC  n  eoniattr  ne  pa- 
n!t  pas  susceptible  da  •\dlérar  oéBM  après 
avoir  été  lon;;-tcnips  exposée  à  l'air.  Le  sous- 
chromate  n'a  point  été  su  fTisn  m  ment  essayé  avec 
l'eau  pour  qu'un  puisse  assurer  qu'il  ne  noircira 
faa.  Mab  d^aà  pluriaam  faiwllat  4»  aaHaa  at  à» 
papiar  qui  ont  été  penitM  dao«|ta  «Mplèra,  et 
suspendues  dans  des  lieux  «à  las  aib  4a  plomb 
peuvent  s'altérer,  a*a«l  iim  pards  da  rédak  de 
leurs  couleun. 


honté  de  l'indigo.  —  M.  Dalton  détache  d'un 

échantillon  d'indigo  un  grain  qu'il  pèse  avec 
soin,  après  l'avoir  pulvérisé;  il  verso  dessus 
dtut  ma.  troi»  Kraiit»  d'acide  sullunquc  con- 

«urtftfi  aa  ■éh«ti  him  tritnré ,  il  y  ^eat«  da 
raaa,  at  tamataia  la  liqaiia  aaM  daai  «n 

cylindre  de  verre  dont  l'intérieur  a  envsBMl  un 
pouce  de  diamètre.  Lorsquo  le  mélange  est 
ttMea  étendu  d'eau  pour  qu'on  puiMe  aperce- 


■y 

de  la  solttfioa  de  ehlemi»  4»  a>a«a ,  aa 

ayant  soin  de  n'en  njouter  d'autre  qne  lorsque 
l'odeur  de  ceikt  qu'il  y  a  versée  d'abord  s'est 
évanouie  :  il  agite  lentement  le  vase ,  et  biculôt 
le  liqaida  ëavlaat  transparent,  et  prend  «M 
teintad\MikMMjaMa«ardliM.  iMafMffllMiaM 
■  dispara ,  on  peut  transvaser  la  partie  limpide 
du  liquide  et  verser  de  nouveau  un  peu  d'eau 
sur  le  sédiment  qui  est  resté  au  fond  du  vase, 

avec  quelques  gouttât  da  ddanla  da  dban  at 
una  foolta  d*aaida  MUMqaa  étanda;  ai  la 

Uqnide  ta  teint  encore  en  jaune ,  o^esl  i  l'aide 
de  particules  d'indigo ,  qui  avaient  échappé 
d'abord  à  l'action  du  chlorate,  et  l'on  doit 
ajoator  ee  liquide  à  oaiai  qa*aa  a  élj^wtAé» 

estimée  en  proportion  de  laqoaalMde  chlorate 
de  chaux  cpi'il  faudra  employer  pour  détruire 
sa  couleur.  Il  croit  aussi  que  l'on  peut  faire  la 
même  évafmtkm  pew  U  qoantitd  at  riatMwilé 
da  VfaMa  da  aaahw  dMaa, 
l'epénlia»»  aaM  aWupar  da  la 


Maekin*  /iwanasatffMa  db 
cipa^idtHir 


.—Le  prin- 


dre  que  de  l'aipaaiian  subite  et  de  la  condeii» 

snlion,  non  des  gai  employés  dans  l'opération, 
mais  de  la  petite  quantité  d'eauqui  se  furme  par 
la  combustion  de  l'hydrogène  avec  l'oiigcne  de 
l'air  ataMophériqiw  qui  atf  lalwdall  dans  ^e 
cylindre  à  diaqaa  caap  daffllMk  taiigaa  la 
combinaison  de  ces  deux  gas  aa  ftit  à  une  tem- 
pérature Ircs-élevée  „  comme  cela  a  lieu  dans 
le  modèle  que  M.  Bruwn  a  exposé  à  Londrea 
la  ^HMMtap^àaaaa  Square,  l'eau  qui  ea 


douée  d'un  haut  degré  d'élasticité  ,  et  qui 
plit  la  capacité  du  cylindre  d'un  fluide  élastique 
susceptible  d'être  instantanément  condensé  par 
la  fraid.  Gaita  expanaion  subite  de  la  vapeur 


gaaaat  qai  aa  sont  pas  sus<^tibles  de  se  con- 
denser. Ce  mode  d'action  est  si  •■einblahle  à  celui 
de  la  vapeur  dans  lus  machines  ordinuires  , 
qu'on  peut  raisonnablement  donner  le  nom  de 
BHMhiDa  àTafauràaaUa  iavaaliaada  H,  Biaaa, 
arec  cette  différaaaa  aapaadaal  qaa»  daaa  ealla* 
ci ,  le  fluide  élastique  et  condensable  est  formé 
sous  une  haute  température  par  les  fluides 
iutroduitâ  dans  le  cylindre  lui-mâflM.  L'étendue 
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liai;  âne  oombattioa  lente  produit  une  Tapeur 
qui  n*a  qu*iin  faible  déféré  d'élasticité ,  tandis 
qu'une  cooibinatson  rapide  des  gat  raréfiera 
pradifieuMaMBl  U  vapour,  et  reproduira  ,  par 


Ch,  Tum«r.— On  paity  è|«l»1l|N,  re^nrder 
comrae  l'uriff  de<  plu*  tiettrentet  '  époqaf>s  de 
ïïùatmn  de»  beauX'^rta ,  odla  où  Ton  a  décoa- 
«■I  BmI  da  gravw  M  taMM  fÉtaM»  ttaté) 
Vmâmm  é^mfmm^  mmmipà 

triierchô  à  raméliorer,  ont  heureuse- 
ment surmonlif  Ips  difTicultés  qu'ils  avnient  eues 
d'abord  à  combattre  |  aussi  fart  dont  je  Vais 
fnmtU  MaralM  as  pa«  de  «et*,  att-U  arrivé 
à  wa  peia»  da  pwfcaUa»  tfèi  gtiilMiant. 

En  1812.,  feu  M.  James  Watt,  cet  homme  qui 
a  fait  la  gloire  et  le  bonheur  «le  sa  pntric  .  m'in- 
spira ridée  qu'il  serait  possible  do  graver  en 
m  aaiar*  Mes  praaiian  essais  faiant 

tament  abandaaMr  ee  nilil.  Je  oe  réussis  pai 


minjT  dans  les  rtpf^rirnres  qnr  je  fis  ermiife  sur 
de*  planches  de  enivre  jaune  ;  cim  dernières 
étaient  d'une  trempe  trop  inégale  pour  te  prêter 

t-tdakgwf.>a«.l    I  wrwhr, 

ne  dnff  ri'pllftncnt  que  de  répoquc  toute Véoente 
où  M.  Perkins,  dont  tout  le  monde  connaît  les 
lengs  travaux  et  le  génie  hneoteur,  produisit 


quelque  dessin  ^OTMl&t. 

M.  Say  Ol,  en  janTÎer  1820,  une  {jravnre  sur 
acier,  qui  était  certainement  son  meilleur  on- 
Wm nnkm  MSI ,  je  gravai  un  portrait  wr 


tue;  elle  m'av«llélf4onnéeparM.L««nry,et  cet 
essai  fut  si  henrenv  ,  qu'il  ebtiflt 
de  sir  Thomas  Lawrence. 

Le  mai  1822 ,  k  Société  des  Arts 
kiHéMto  dVr  à  a.  Upii»,  paanan 
U«  pmmdb  IMm*  ée  SaMoel.  D'après  les 
h»»iirenT  succès  qn'ont  obtenus  les  derniers 
OMats ,  on  voit  que  las  plancha»  d'aoiar  néri* 


iflawi.pMrt^ 

voir  les  belles  gravures  exécutées  par  MM.  Ward, 

Reynolds,  Lupinn  et  autres  artistes.  TVtns  la 
gravure  en  demi-teinte  sur  acier,  les  tons  sont 
kaaaaoop  plus  tranahés  que  ceoz  que  Ton  poor* 

premter  métal  permet  de  porter  i  une  perfti»i 

tion  branronp  plus  grande  la  clarté  des  trintet 
les  moins  foncées;  et  la  m^me  cause  permet  de 
éoaner  aux  ombres  une  richesse  étonnante  qui 


difTérens  rapports  ,  las  tMMllM  tNA  il  Mi^ 

breux ,  qu'aujourd'hui  on  peut  éviter  tons  les 
défants  qui  nnlrefois  étaient  inséparables  de  la 
gravure  en  dcmi-teiute  }  et  les  nambreuses  dif- 


aUi«é  ét  Ml»,  Mi 

(^oique  le  travail  soit  plat  loaf  et  plus  péniUt 

sur  l'acier  que  sur  le  cuivre  .  cependant  lors- 
qu'il est  achevé,  la  salut'iictiun  qu'il  procura 
compasM  la  MMvtll  de  peine  qu'on  a  éprouvé, 
las  faistw— ans  qw'on  y  iMpItto  sent  Im  mêmm 

que  ceoz  adoptés  dans  la  gravure  sur  cuivre. 
On  pn'pare  si  bien  les  planches  d'acier  et  elles 
sont  devenues  si  communes ,  que  tous  ceux  qui 

en  obtamr.  Las  mailleuras  ' 


de  Sheffield.  On  peut  aussi  en 
M.  Ifarris  ,  Schoe-lane  ,  à  Londres. 

Je  ne  crois  pas  me  tromper  en  assurant  qna 
c'es  t  à  ri  ntroduotion  de  la  grav  ure  sur  acier,  dans 
ea  psys,  par  M»  MrtÉitf  iMVt 
progrès  ^«a  fait  de  jour  en  jaor  k 
demï-teinte.  Je  crois  devoir  terminer  par  un 
avertissement  que  la  nouveauté  du  procédé  eii  j^o 
absolument  :  c'est  de  préserver  1  acier  de  la 
NviHaf  És  chMÉkHI  ta  plHMko,  astaftcHHll 

un  appartement  seo.  Si  Ton  ne  prend  pas  eetta 
précanliaBy 
tort. 


aime.  — lasl(%  Hbsaii*  k\ 

stadt,  a  publié  depuis  peu  le  premier  grand  aa« 
vnif;©  dont  les  jdanrlu's  <inient  de xinc.  C'est  une 
coltectioude  uiuuunicns  d'architecture  qui  sera 
compaada  de  vingt  livraisona.  Os  odMli  ta  tra* 
^  «M>  taiiM  «OMM  Mr  ta  pim,  il  «taiU*«it 
évite  la  dépense  de  la  gi«f«M  ^  «as»  l'éditenr 
a^t-il  pu  donner  la  livraison  ,  composée  de  dénia 
planches  in-folio,  sur  papier  ordinaire, 
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Les  journaux  «llemands  nous  apprennoiit  que 
M.  Kbcrliard  ,  auteur  de  cetle  collection ,  a  pu- 
blié depuis  peu  un  petit  ouvrage  sur  l'uMfO  du 
lino,  afin  de  rea^UiMr  la»  planchet  de  oaifw  •! 

dessin.  p»a>  OTM  diS  flMMhMy 
Miaftur  boiê,  —  M.  J.  tinkar  •  dAoooTcrt 


ly^MpnkMDployer  isolément  ou  faire 

concourir  avec  le  procédé  ordinaire.  Elle  e&l  fon- 
dée sur  ce  fait  :  c'est  que  %'ï  l'on  creuse  la  sur- 
£ace  du  bois  avec  un  outil  sans  trauchaul  la 
li  déprimée 


le  prépare  à  reeeroir  le  destin  du  modèle;  < 
le  dessin  est  appliqué,  on  appuie  successîve- 
nent  un  instrument  saos  tranchant,  on  bien  un 
braniiaotr  aor  tonte*  lea  parties  que  Ton  ytak 


teaucoup  de  précautions ,  en  ayant  eoin  d»M 

pas  briser  les  fibres  du  bois  arant  que  In  pro* 
fondeur  de  la  dépression  soit  égale  à  la  bauteor 
que  Ton  Teut  donner  au  relief  des  figures.  On 
ffMnll,  4  IVite  da       «•  «•  I»  Hm,  !•  flMi 

de  la  surface  àm  iMii*  M  aiveen  des  parties  dé" 

primées;  on  pkNi(e  ensuite  In  pièce  de  bois  dnns 
de  Tenu  froide  ou  chaude  .  les  parties  (jui  avaient 
dû  déprimées  repreunenl  leur  premier  niveau  ^ 

««•ta 


OfiÊmmillfÊiê,-^WL  Gowleyet  Slaia 
tiHntd»  Mttvnrèla  «ritaM  4m  fOTtI 

Miextraireétrtfim.  Le  résultat  suivant  prouve 
«nel  succès  on  pourrait  attendre  de  cette  bran- 
«9m  d'agriculture.  En  1823,  ils  ont  recueilli 
cent  quatre-Tingt-seita  livres  d'opium  sur  une 


«l«  t«mt  «t  ItUtMlfa  beolé  de  ce  produit ,  que 
dans  le  commerce  il  se  vend  2  shillinj^s  par  livre 
ou-de;siis  du  coursdu  meilleur  opium  étranger; 
ces  messieurs  croiimt  que  le  négligence  des  cul- 
Mwlmi  ponm  mùà  U  MmÊêÊàm.  €•  qu'ils 
rnnnmi— iwit  !•  pltts  4  kart  oavTim,  c'aat 
d*evoir  soin  que  les  pétales  et  les  étamines  des 
pavots  ne  tonibeiit  pns  dans  le  vasooù  on  les  re- 
quit, et  d'éviter  qu'il  y  tombe  aussi  de  la  pous- 

i,  àttA  — e  hit  VÊtiU  mrtiH  ihilt  è  h 

Les  dépenses  néoesseires  pour  la  culture  de 
douxe  acre»  une  vcrf^c  treize  pcrcbcs  dt-  pnvots 
blancs,  l'extraction  de  Topium,  la  préparation 
it  k  gna«  «td^Mnil  «onl  éMas  4 
374Hf.,dMrtamina  Wlwr.aKMBiMawlM 
4  payer  les  oavriers  chargés  d'extriHa  TapiaB. 
Le  produit  total  a  été  de  370  livre*)  il  pVtMl' 
■équaat  la  bénéfioa  de  96  livras. 


que  nous  avons  cru  ne  devoir  la  daaair  «a'à  la 

fin  :  c'est  que  le  choix  d'un  terrain  poreux  est  de 
la  plus  haute  importance;  car ,  dam  les  endroits 
où  il  est  formé  par  l'argile ,  las  récoltes  sont  trés- 
4odlMqalMfc«f 


Récolte  du  froment  en  j4»gfHtrr».—ï^  ré- 
colle du  froment  se  fiait  depuis  quiuejoors  dans 
nos  pratfiBMt«MiiiBahtak< 
tenant  dans  toalM  Im  pariiM  de 

noiivrllcs  qui  nous  parviennent  sur  cette  récolte 
importante  sont  partout  favorables.  La  Provi- 
dence a  départi  è  la  plus  précieuse  de  nos  cé- 

itlakaaIMdtMDpaflarIts  plus 
CeUegniaalM 
i«ae  le  aolml  ni  le  vent  ne  peuvent  lMir| 

ses  racines  fibreuses  pf'iiAlreiit  .>ouTent  dans  la 
terre  à  une  profondeur  de  six  pieds.  Pour  ne 

,1a  •« 


t  an  échantillon  cona- 
plet  de  froment,  avec  les  racines,  le  chaume 
et  l'épi ,  dans  un  tube  de  venre  hmaétiquameat 
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I.  On  ne  doit  donc  pat  l'ëtonner  que  la  cha- 
leur Pt  la  sécheresse  du  mois  de  juillet  n'aient 
fait  qu'achever  ce  que  la  belle  saison  de  juin 
•T«U  eoBUBanoë,  al  ^*«Uea  mnm  aient  donné 


«zempte  de  boniunra  et  de  nielle  et  qoi  n'est 


ellM  Ml  été  cttttéea  par  quelques  gelées  tMrtfr 
noei  penHnnl  Ie<  nuit«dejuin.  La  fleur  dans  ces 
cas  ne  t'est  pas  développée ,  et  la  capsule  de 
Tépi  se  trouTe  ride.  Mais  la  conYiction  générale 
èh»  f»e  %  léaolU  ée  tnmmA  é» 
k 
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1826. 


IXrKOITATIOI  SB8  TOIBS 

DU  NOWBAO-IIONIMb 


I'hb  brocfanre  qil  Mnticnt  beaucoup  de 
I  piéilwi  mt  PeiploitatiM  êm 


liant  de  pwahrt  à 

dres ,  sous  le  titre  de  Fechercheê  aur  leêph 
Ira  prni]rèn  et  t'imporlnnre.  politiqttê  dtê 
pagnie»  dea  minea  d'Amérique  (1). 

Cet  écrit,  dont  noot  oreyan  utile  de  Wre 
•onaltte  lie  pesMfM  les  plot  ffeaMn|aablBe»« 

pour  olyet,  1»  de  déterminer  qael  était ,  année 
commune ,  le  produit  net  des  mines  du  Nou» 
Teeu-31onde,,  tous  l'administration  espagnole, 
et  qneii  étaîeet  les  nojens  générale  ment  em- 
pleytfi  pev  roMwie  I  X'enaiMT  lee  dinr- 
•es  entreprises  formées  pendant  le  cours  de 
ces  dernièics  annc^os  ,  pour  Texploitalinn  de  ces 
mines  et  l'état  progressif  de  leurs  travaux;  3"  de 
rechercher  quelle  sera  leur  inHuenco  sur  la 
vidieMe  pelilt<|ve« 

I.  En  comparant,  dit  raoteoTt  ^  données 
fournies  par  H.  de  lltnnholdt,  avec  celles  qui 
l'ont  été  par  Ailniii  Smilli  et  par  l'abbL-  Rnynal, 
nous  pouvous  luer  à  8y500,00U  livres  tter- 


(l)  An  inqmby  le|»  ikt  ptâag,  prtgttU,  and 

polirjr  of  the  American  mining  Compéiniffg  odL« 
JoUa  Ifurrai,  AlJ*aaaarU»s(r«rt ,  i8aâ. 


lini;  (212^,000  f.},  le  produit  net,  année 

le  fettien  dee  lipefoelt  et  m 

de  ce  siècle. 

L'examen  desmodesd*eipIoitatîon,  adoptés  par 
les  Espegnols,  e  prouvé  :    que  les  frais  énormes 

tien  de  lani  —éhfaieiet  du  ddb«t  ^vtàn  «I 
de  suite  dans  les  traranx  ;  2o  que  les  bénéfioee 

étaient  diminués  de  mnitii* .  par  la  raison  que  le 
soin  d'extraire  le  minerai  cl  celui  de  le  réduire 
n'appartenaient  pas  i  kl  iiAmeiBliipiim^  3»  que 
In  pveite  qtfvm 

essentiellement  du] 
la  réduction  du  minerai. 

II.  D'après  ces  donm-cs,  l'on  a  pensé,  avec 
raison,  qa*à  Taide  de  capitaux  raffisaosyde  pro- 
eédis  MiliMni et dW  feitie*  ^nidelairée, 
on  poorfiil  eiylelter  les  mines  da  Hooveau- 
Monde ,  en  profilant  des  événemens  qui  ont 
amené  son  indépendance.  Plusieurs  compagnies 
se  sont  formées  dans  ce  but ,  pour  les  mines 
•Itaéaa  daaa  le  Ikxique ,  èim  la  Celoabic , 
dans  l«  Mm,'  le  ChiU,  BnnMM^ym  et  le 

Brésil. 

Dca  minea  du  Mexique.  —  Le  Mexique  con- 
tient environ  trois  mille  mines.  Des  huit  millions 
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nrLoiTAnoH  dis  ums 


•I  éâmi  sterliae,  extraits  aniMiellaroent  do 

l'Amérique,  il  en  fournissait  à  lui  seul  plus  do 
moitié  ,  et  cette  portion  éluit  le  produit  d'un 
petit  nombre  de  luiuet ,  «ituce«  daa«  un  terri- 
itbn  trèf^InftnMtit  Lm  WÊkm  in  lexique 
ftfmrat  hait  groupes  rangés  à  l'ouest,  sur  les 
vcrsans  de»  Cordillères  d'Anahnao  ,  et  occupent 
une  surface  de  douze  mille  lieues  carrées  (un 
dixième  du  territoire  mexicain).  Ce  sont,  en 
fteéni ,  des  miMt  «TWfBat  :  for  t^j  femiwtre 
à  pe«  prêt  de»  les  WÊÈmm  proportions  qu'on 
Hongrie.  Ce  n'est  pas  la  richesse  intrinsc'-que  du 
minerai  qui  les  dislin;;iic  de  celles  d'Europe, 
mais  bieu  sou  aboudauco  ot  la  facilité  avec 
laquelle  on  la  ridait. 

La  pnaûèra  maqiefala  farasla  poar  eiploiler 
les  mines  du  Benque ,  est  généralement  connue 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  Comparante  anglo- 
mexicaine.  Son  capital  est  d'un  million  ster- 
liof ,  dîfiié  en  dir  milto  aoUoos  de  cent  livres 
alerliag  èhaenne. 

Cette  compa,",nic  s'est  formée  au  mois  de 
jutUel  1824.  Lo  26  février  1825,  ses  nu-mbrcs  se 
MBt réunis  en  assemblée  générale, pour  entendre 
«1  rapport  sur  les  progrès  de  lenlreprise.  Il 
«étoile  de  ee  reppert  qoe  les  ooamiMeini  de 

la  compaf;nit!  l'Uient  ni.ivés  au  Meiiqne  vers 
le  milieu  du  mois  d'aoùl  l'<2î.  Le  1.5  novembre, 
ils  édiv.iient  nux  dirertuurî  de  la  compagnie, 
en  Europe ,  que  l'exploitation  qu'ils  étaient 
charféi  de  larrriller  avait  déjà  reçu  on  eom- 
meaoement  d*ex^tion.  Ils  dédgndent  quatre 
mines  dans  le  district  do  ^i/ana.rtm/o;iaTOtr  : 
ValcnciunOf  Serena,  Sanla  liosa  et  Guada- 
Ittp*  f  et  deux  mines  dans  le  district  de  Catorcej 
aaToir  :  le  ConcfHom  et  GwMhip;  Lai  ploi 
fiSeondes  de  ces  minet  tout  la  FàttfMiama  et 


îa  Conception.  T.a  première  passe  peWT  la  plus 
licbe  de  tout  le  Me\ique  ;  il  n'y  a  pas  soixante 
oui  qu'elle  est  ouverte.  De  1792  à  1802,  elle  a 
deiméy  wiiide  ceomittDO,  no  produit  net 
4e  180,000  liT.  si.  (S,7B0,O0O  fr.).  KUe'  était 
grevée  alors  d'un  impdt  de  28  I|2  p.  ^  iddttit 

aujourd'hui  à  6  p.  "fo. 

Le  rapport  annonçait  que  la  f  'alenciana 
produisait  par  semaine  deux  mille  charges  de 
aiutMà  féa  poldt  de  troit  quintaus  diaeane  ; 
foCea  foniBeiit  k  mine  de  ia  CùnatfHom  es 
avait  déoon\  ert  une  veine  qui ,  dans  les  premiers 
huit  joui  nvait  donné  '.UM  dollars  j  la  semaine 
d'après,  5,7(K),  et  7,000  dans  la  suivante; 
I,  fM  kl  |H«iiii«n  finit  d'mptoilalkei 


peraitiailBldBToir  être  promptemont  rembour- 
sés. Le  rapport  ajoutait  que  dans  la  même  mine 
on  avait  trouvé  du  mercure,  du  fer  et  quelques 
indicet  de  honiUe,  déconverte  trit-préotenae 
pearfuipiitliltiu.  9 

La oompagnie a  expédié  pour  le  Mexique,  à 
diverses  époques,  cinq  bUinfsa  elMM||ét  de 
machines  et  de  mineurs. 

Une  seconde  compagnie ,  pour  Texploitation 


de«( 

Ofll/HI^ISSOI 

et  de  Catorct. 

Celte  compagnie  a  pour  président  Dom  Lucas 
Alaman,  «lucicn  deputude4>uanaxuatoauxcortoa 
d'Espagne ,  aujourdWi  I\bI  det  OMafcMt  let 
plot  ditlinfoëtdii  geuverMMenft  Merieaia.  Ble. 
avait  d'abord  un  capital  de  240,000  Ht.  H., 
divisé  en  six  mille  actions  de  40  liv.  st.  chacune. 
Le  1er  mars  1825,  c«  capital  a  été  augmenté  de 
di&Jinit  auUe  eeUeat  dgdeaiBl  de  40  Stm 
sterOng. 

Une  troisième  compagnie  s'est  chargée  d'ex- 
ploiter les  mines  de  Réal  dcl  Monte.  Son  capital 
eat  de  200,000  liv.  st.,  divisé  en  cinq  cents 
actkM  de  400  Ur.  ekeeme.  IDe  a  eipédié  m 
Heii«|ne  Ireit  hitItMM  dmifét  de  iMiddaea, 
d'ontils  et  do  munitions  de  tout  genre ,  ayant  à 
bord  cent  quarante  mineurs  ou  ingénieurs.  Les 
mines  du  Réal  del  Monte,  qui  appartiennent, 
pour  la  plupart,  au  comte  de  Régla,  sont 
citéet  pour  leur  grande  iifoondilé. 

Infln,  une  quatrième  oompagnio,  organbdft 
au  mois  de  novembre  1824,  doit  exploiter  les 
mines  de  TIapux.ilnia  et  quelques  ;nitres  située» 
sur  lo  tcrritutrc  de  Corunua  f  province  de  Val- 
ladolid.  Elle  a  un  capital  de  400,000  Kt.  tk, 
divisé  eu  mine  aetiont  de  400  lir.  ehaeuue  ;  ift 
elle  a  récemment  «nvofé  aa  Keûine  wm  giUBd 
nombre  de  mineurs. 

Colombie,  —  Le  produit  net  de  ses  mines  « 
été  évalué  à  020,000  liv.  it.,  année  commune. 
Let  mtnet  d'or  «ont  let  teulet  qui  forment  lee 
élémeos  de  cette  estimation  ;  car,  au  momuttt 
où  elle  a  été  féito,  oellet  d'argent  n'étaient  paa 
exploitées. 

La  compagoie  det  «unes  de  Colombie  s'est 
fonnée  en  déeembre  1024* 

Le  prospectus  de  VtMeeiatlou  août  wnimoc 
que  la  portion  de  la  répabtt|M  de  Cakeahfai  , 

précédemment  désignée  sous  lo  nom  de  rtîoe* 
royauté  de  la  Nouvelle-Grcnadr ,  contient 
I,  cl  que  l'on  présume  qu*( 
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n*«  décourcii  juMprici  qiAntpMtittB  te  •ré- 
son  qu'elles  rc'ct-leiit  : 

Pauuciation  a  pris  à  ferme  du  goaTOTM' 
■Ht  MliabiMI,  tpd  M  a  Ib  propriété,  lea 

San^uan  et  el  Chritl»  de  Laga» ,  sitnées  à 
Mnriqiiita  ;  et  ,  qu'à  Texpiralion  du  frailë,  les 
bénéfices  seraient  proportionnés  «u  capital 

Qm  m  mmÊk  4mm  li  pwipwtM  «  fM  1m 

mschines  «t  initmniei»  d'eiploitalion  ]i«uTent 
être  transportés  sur  le  fleute  de  l.i  Marlrlcino  à 
Honda ,  Tille  qui  a*est  éloignée  du  .Muriquita  que 
de  six  lieues.  On  y  voit  eneore  qu  a  Mariquila  le 
«llMlMlttl*«l  tooMlmlftlB  tf<a»4èoiid«ntj 
•sais  que  k»  «miin  y  Mat  nm  «I  twit- 

recluTf'hc*.  n 

Enfin  ,  le  prospectus  déclarr  que  la  roiiq).!- 
gaw  traite  en  ce  moment  de  i'cxpioilation  d'au- 

Im  alMt  iW»  ifwgmà  «t  ê»  «rfiM,  et  qne , 

tpMBt  MB  irisM  d^MPf       procédé  é'flflfaMI^B 

adopté  pour  le  métal ,  après  son  eitraelion , 
parait  susoeptiblo  do  ;;randcs  nmëlioralions. 

Le  président  do  rassocialion  ent  M.  Ilortado, 
eharipS  é>dftiiit  AiColMiie  auprès  éa  ciLlmt 
AÉHé'JhMii^  SHi  MpiM  crt  éToB  wWloii  il* 
dtvM  m  10,000  MliMis  ê»  100  ttfm  eh»- 
etme. 

Bréêil. — D'après  l'ouvrage  récent  de  M.  Cald- 
dweh,  MT  rAiaiilqm  In  lHé  (I),  les  mIm 

pndiril  Ml  é«  060,000  Ut.  st.  «  On  n'y  a  point 

«  encore  découvert  dei  miiifs  d'{ir;M>nt ,  ajonte 

•  rantecir  j  mais  je  n\>serai$  nilirnicr  qu'on  n'en 

•  dé>awfitm  pu,  nticAdu  qu'on  y  trouve  du 
«plOHÉb.a 

li'emperetir  Al  liéril ,  siilpé  hi  ilf^Miip  éet 

lois  re«ilriclîves  portées  contre  les  étrangers,  a 
cotuvilt'  à  M.  F.dounrd  Oxenford  le  privilé,'»e  il« 
former  une  société  pour  exploiter,  sous  sa  pru- 
Nalieu  spéciale,  les  niiMf  d'or  at  d'arfsat  de 

Ces  montagnes  abondent  en  plartaa  pté* 
cicuscs  et  en  métaux ,  qu'on  pent .  pnr  nne 
application  directe  de»  machines,  extraire  avec 
|lâadaa<Mr>éatèlwaiiiMiup«éMear 
qa^an  «e  Pli  Wt  faifirïei;  et,  ce  qoi  Jaitiie 
aette  opinioa,  «^1  qa'oa  Irmifa  tan  lear 


(i)  TafM  raarfyia  de  es»  aan^ii  pag.  Oa. 
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Le  capital  de  la  compagnie  împérin  In  «le?  mines 
du  Brésil ,  est  d'un  million  st.  divisé  en  10,ti00 
actions  de  100  liv.  chacune. 

BaMMs-^yres.  — «Lt  prospectai  da  raaftra^ 
priia  im  arfaaa  dai  proiiatai  èt  la  fMa, 
annonce  que  les  mines  qni  renferment  de  for, 
de  l'arf^rnt  et  d'autres  minéraux  prérieuT  ,  !«nnt 
presque  toutes  vier^s,  faute  des  capitaux  et  des 
eennaissaneea  néeessairas  à  laar  azploitatfea. 

forêts,  ressource  préciensapaaala  aattkMlMa 

et  le  bois  de  construction  ;  elles  son!  conTerteii 
de  pâturages ,  sillonnées  de  courans  d*cau ,  et  il 
ne  serait  pas  diSoile  d*éld>Ur  ane  communiea* 

grande  route. 

Cfs  mines  sont,  pour  la  plupart,  sans  pro- 
priétaire; ainsi  la  compagnie  n'aura  poitil  à 
partager  avec  des  tiers  les  bénéfices  de  Tesplui- 
tatia»!  an  M— ,  ifB  aa  pi  éwati  yulgue  prêta», 
daal  A  la  pff^piiéM,  aa  était  ^rïl  la  caatMlara 

de  recevoir  une  modique  rente. 

Il  n'y  a  peut-être  pas  «k-  pays  sur  la  surfiiee 
du  globe ,  dont  les  ressources  aient  été  plus 
néfliféet,  dota  de  popalalioB  aC  da  capitanx, 

minéraui ,  i  l'exoeption  de  ceux  du  Potosa, 
n'ont  été  l'objet  d'ancun  «yslAmo  d'exploitation. 

Ses  minières  les  plus  importantes  sont  celles 
da^^MMMMaa,  C^psaAMa  al  Jbtfarfr* 

<Ni  va  da  Baapai  Ayiat  A  famaliaa  par  Cer- 
done.  Lu  serfiea  des  transports  de  Buenos- 
Ayres  i  Cordue  se  fait  par  de chariots  du  port 
de  deux  toiuieaux,  avec  toutes  les  facilités 
dëMrables  el  i  un  prix  modéré.  Les  mines  de 
ViMHllBa  aiB'paiMDft,  paul<>llia,  an  ridHiia, 
les  pins  riches  qu'il  y  ait  au  monde  ,*  mai4  nom 
n'avons  pas  de  donnéet  sur  leur  produit  annualj 
nous  ne  savons  mt-ino  pas  si  rci[iIoilation  en  a 
été  suivie  pendant  une  année  entière. 

CaNaa  droptriala  aaal  tilaén  lor  la  laote  quii 
de  Hendosa ,  aeadaH  an  CUH  par  \m  Cordil* 
léres.  Elles  font  partie  des  versans  de  ces  mon- 
tnf^es  du  cfilé  de  l'est  ;  mais  leur  position  n'est 
pas  très  très-élevée.  Le  sol  fournit  d'excellens 
pHarages,  un  oMnèailttla  trii  abondant,  at 
Fan  pant,  à  an  pris  lalwndda,  Hiar  dea 
plaines  entre  Mcndoza at  8an-Lais,  de* bab da 

conslnicliitii  de  la  première  qualité. 

Les  muics  d'Upsalata,  (Iccoiivi-i  tes  en  l(38<i  , 
al  négligéof  jusqa'ea  1763 ,  upparteaaiMt  an 
CUH  avant  la  aiMen  da  la  ibiu  lufanlé  da 
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EXPLOITATIOH 


Bueaos-Ayres.  On  aMure  qu'elles  sont  une  rami- 
iittina  in  lotoM.  La  ▼«ioe  principtki  a  Baof 
piedtdelargMr;«ll«MdiiiM«iAMBki«Mlai9 

«t  celle-ci  en  ploiieurs  filont  qui  s'étendent 


sous  les  mont 
trente  milles. 

Les  mines  de  Boiario  «ont  situées  prit  de 
Balte ,  et  pgodaiiMt  m  aa  aMnaal  kaanoaop 
dW. 

La  compagnie  des  mines  de  Biienns-Ayres  ne 
bornera  pas  ses  exploitations  à  un  seul  district. 
Propriétaira  i  perpétuité  de  toutes  les  mines 
qai  «aiilMit  a«  Mid  4d  la  IMt,  elle  7  appli- 


,  formée  en  1822,  doit  payer 
au  goutemement  de  Buenos-Ayrcs  un  droit 
d'uu  p.  »/e  sur  Tor  et  i'ar|^cnt  qu'elle  extraira. 
80a  capital  art  dhiB  aiiiUoa  itariii«  tffiaé  w 
lO/Xn  aatiaM  da  100  liv.  ehae— a. 

Péntu^'ht  paadait  annuel  des  mines  du 
Pérou  est ,  d'après  l'estimation  de  M.  de  Uum- 
boidt,  d'environ  1,200,000  iir.  st.  par  an; 
«Nllai  da  Paiea ,  da  finalgayoe  al  dalaaatiûaya , 
•oBt  i  paq  prit  lat  Molat  q«*a»ait  mftaitUm 
daMaapaja. 

Les  mines  du  Pérou  sont,  pour  la  plupart, 
situées  à  treize  mille  pied»  au-dessus  du  niveau 
da  la  mer,  et  fovment ,  par  leur  élévation  et 
laar  teaspAratara,  «a  aBaasaanlfarta  avae  In 
plateaux  (iL-liLÏL-ux  du  Mexique.  Pour  donnât 
une  idée  tie  leur  richesse,  il  suffit  d'observer 
que  les  mines  de  Pa^co  ,  quoique  très -mal 
exploitée*,  ont  fourni,  année  commune,  pour 
SOOfiOÙ  Ov.  «t.  da  Unfatf. 

La  Firou  possède  aussi  dat  ariMa  da  MM^ 


curej  relie  de  Saiita-Barbara  en  a  produit 
de  4  à  tijtMH»,  et  même  jusqu'à  10,000  (luinlaux 
par  auj  muis  un  inleudaut  des  tra>aui.  u>aul 
iwptudfiaant  «nIaTé ,  pour  aa  lei  approprier, 
lai  dtaû  pideians  qai laatailaiart  la  tait  date 
mine,  aa  tait  i*ait  éoroulé  ;  et  dépôts  len  Ta»- 
ploitalion  ost  devenue  impossible. 

Lu  cumpugnie  du  Pérou  no  s'est  formée  que 
depuis  pea.  Iffla  a  obteau  une  eoncessiuu  ù 
laagoes  eandea ,  des  adnai  lat  pias  teipetlantai 
de  Pasco;  sou  capitareit  d!ui  ailliaa  tteriteff 
divisé  en  lO.O(H)  aciions. 

Chili.  —  Les  mines  du  Chili  ont  moins  souf- 
fert de  la  révolution  que  celles  du  Mexique  et 
da  Nraa.  Mâais  an  1831,  allai  aot  daud  n 
■anUan  et  dead  da  dolten.  Catt  te  ^aail  de 


Le  Chili  a  des  avantqpa»  ipx  loi  «ont  propret, 
tels  que  Maiwiaii  éteadaa  da  eat  «Âlaa,  te 
bamd  da  tat  patte,  atte  iMililidV  iMMpaclar 
lea produits  des  miaee émàmim^  al  die  mm» 

tagnes  intermédiaires. 

La  compagnie  du  Cbili  vient  de  s'or{^aniser 
sont  te  préaideaœ  de  don  fUriano  de  Xfana, 
niniiln  pUaipatealhira  da  îi  tdpiMifaa  da 
CUU  aaprès  de  S.  H.BriiaMifaa.  Le  pieipeeti 
nous  apprend  que  ce  pays  contient  des  mines 
d'or,  d'argent ,  de  cuivre,  de  plomb,  d'étain 
et  de  Car  j  elles  sont  situées  sur  la  ligne  des 
GefdiUntipd  ee  rappaoche  te  plat  da  te  SMa* 
Le  climat  y  est  boa,  lea  biae  a^  eeaft  pat  iaM% 
les  bois  et  l'eau  y  abondent;  et,  ce  qui  est  trèa- 
?mportnnt ,  on  a  découvoii  dat  haoUteret  MM 
lotu  de  la  Conctption, 

Le  atpital  de  laaaaipefaie  aild?taB  aSteBit. 

Cbili  un  bAtiment  chargé  de  machinée  ^  al  ajaat 
i  bord  un  grand  nombre  de  mineurs. 

Une  «ulre  compagnie  a'est  organiaée  i  Loa- 
dretdaae  te  nteaa  liât,  eet  te  pwlaaMaa  4» 
■teialva  pMaipalirthira  dp  GUII,  al  aaaa  te 
nom  de  compagnie  anglo-chilienne  ;  son  capi- 
tal eat  da  1^,|00OUt.  at.  difiié  aa  16,<I00aa- 
tions. 

Une  troisième  compagnie  a  été  créée  aa  iBaie 
de  aMia  18»t  à  raflte  dTasplaitar  ke  adMe  da 

tout  geureqaierfiiBBttant  au  Chili  qu'au  Pérou, 
et  spécialement  les  mines  de  cuivre  du  (Ihili  ; 
le  travail  de  ces  dernières  ,  à  l'aide  de  la  houille, 
qui,  dans  ce  pays,  est  très-abondantu  ut  d'un 
transport  peu  eeèleax,  dait  pradaira  tei  plaa 
heureux  i-ésultats.  Soaaapitaleitd'aBaillMaat. 

divisé  en  10,(KX)  actions. 

Eiilin,  la  ciinipn;;iiic  ,f;i.-nérale  des  mines  de 
l'Américiue  du  i)ud ,  vieut  de  s'urgauiser  «veo 
un  capiul  de  deas  Millteat  at,  dhrWaa  20,j000 
aotteoi  da  100  Iît.  ehaaaae.  Elle  te  propaaa 
d'obtenir  à  titre  de  ceiaion  ou  de  bail,  qaeUina^ 
unes  des  mines  de  l'Amérique  du  Sud ,  comme 
aussi  d'acheter  ,  aliu  de  le  réduire,  le  miuerei 
provenant  dat  aotiai  aiplalteiteai. 

Aînti  te  total  dat  eapStaajc  det 
anglo-américaines,  qui  se  sont  fdaaBBient  01 
nisécs  pour  l'exploitation  des  mines  du  l^ou- 
Tcau- Monde,  s'élève  à  la  somme  énorme  de 
12,060,000  Uv.  st.  (301,500,000  fr.);  le  total 
dat  aelteat  i*dlAva  i  145,000,000  Ut.  il. 

ni.  Tel  Cil  te  tiMeea  da*  diveraet  essoete- 
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11  eal  à  remarquer  que  pliuieura  qui  cependant 
i^*m  «a  dPiMilMM^  tal  éé^à  pu< 
koa  trvnax  im  sepporti  déCullét  «I 

I.  On  ne  petit  dons  loi  confondre  avec 
quelques  autres  dont  les  actions  a'i 
de«  valeurs  ficlivei  et  illusoire*. 

fi,  «»UM  tOT*  Vmmamm,  oa 
■mtdtbMiMlbi,  ilallaaaMé»  qB\m«UMd 
de  leurs  travaui  se  réalise,  qiMlle  en  Mra  Tln- 
fliifiicc  sur  l.i  prospérité  de*  nations  qui  y  sont  le 
plus  directeineiit  intéressées,  et  sur  les  valeurs 
en  général celle  grave  question  a  été  diverse- 
■wt  f  éiohw     oaBx  fri  >^  — t  luanpii. 

Il  est  énàêml  U  succès  des  entreprises 
des  raines  exercera  une  influence  particulière 
sur  I'.\ri;;!elerre,  eu  lui  procurant  des  bénéfices 
considérables,  et  sur  let  états  nouvellement 
éBiBicipés,  flB lMV«Hvnnit IMM  1m  mw 

osasse  de  capitaux. 

Les  contrées  où  les  mines  $r)nt  situées ,  ont 
été  de  tout  temps  les  plus  fiurusaules  du  nou- 
CUtkmk  k»  Êmim  M  In 


habitans;  c'étaient  du  moins  celles  qui 
taient  le  plus  facilement  l'empire  exercé  par  la 
métropole.  Outre  la  partie  de  la  population 
dÎTMlMMBt  employée  à  l'oxploitetiondw aines , 

dans  unemultilude  dVtablissemens  pour  Tachât 
etla  réductiun  du  minerai.  Les  maisons  de  com- 
merce se  fixaient  pour  la  plupart  sur  le  terri- 
toire des  mines ,  et  lea  ^auds  propriétaires  du 
MnifM,  iMiani  fnè»  dat  mim  à»  Imt  fer- 
lann,  «onlriboMmt  pat  laor  Iww  à  mettre  d'im- 
mêmes  capifam  en  mouvement.  Quand  on  con- 
jidérc  le  uuiubro  infini  d'intérêts  créés  par  l  ei- 
ploitalioa  do  ces  mines  ,  1  luuucose  pupulatton 
qn^nUn  oorapait,  1*  mmmtm  «i^mI  aU»  nt* 
^  JiHa—t,  1  h  aîTkioa  im  tnvaii  «in'nUe 
farariiaity  oa  an  peut  comparer  Timportanoe 
de  ces  entreprises  qu'à  OoUa  do  aoa 
litres  en  Angleterre. 
La  révolution  eut  sur  ooi  ooairéea 


loyées  i  IVqdoilation  dot 
furent  partout  détruites,  par  suite  de  la  {guerre 
ou  par  l'incurie  des  propriétaires;  car  malheu- 
reusement il  est  bien  peu  de  révoluliuus  qui 
B*«alnlaiat  dotdéaordfM  à  lanr  sailo.  La  villa 
da  CuanaxoalafatpilMa  far  laa  NMala  do  liaa. 
Jlai7O/)0OaM«|ni 


cément  de  oe  ùèole ,  à  peine  en  reala>t4l  oa 
tiar»  aa  aa  SManaat,  et ,  d'qirèt  laa  i 
idaew  d'aa  TO|i«Bav ,  la  villa  da 

autrefois  une  des  plus  opalaaliadu  ITouve 
Monde  ,  n'offre  plus  qu'un  monceau  de  ruinée. 

Les  entreprises  des  compagnies  anglaises  , 
oldéat  poar  Taiplaitatioadaa  mima ,  rendroat, 
aa  a*aa  puai  di  alei ,  la  via  aaa  aaàiaiaa  qd  laa 
possèdent.  Dt  j  'i  <  <  s  entriptiiea  ont  produit  aa 
grand  bien.  Les  i>le\icaiiis  regardent  les  travaux 
commencés  aux  mines  de  Valenciana,  qu'ils 
appellent  Us  mên«»  du  peuple,  comme  le  signai 
da  lalaar  da  laar  aaaiaaaa  prospéritd. 

La  situation  de  l'Amérique  est  maintenant 
bien  différente  de  ce  (pfclle  était,  lors<pi'elle 
ne  connaissait  d  Eur(i|>éftis  que  ses  tyrans  et  les 
boucaniers.  Colonie  de  rjûpague ,  et  victime  de 
•aa  ataugle  poUtiqoo ,  rAadrique ,  daat  ka 

ces  en  elle-même  ;  et  elle  a  toujours  été  Uvida^ 
pour  sa  subsistance  et  !>a  défense,  i  la  merci 
d'un  autre  hemtspbvre  j  mais  actuellement  elle 
aaBMBaaaa  4  aa  plaa  «oropter  qaa  aar  aa  propre 
<aaiHia.  IMa  a  dkaa*  daa  |»aaiaa  laaaalaïlaMai 
de  cette  éaeigie,  en  secouant  le  joug  sous  lequel 
elle  était  courbée;  et  sou  territoire,  définitive- 
meut  affranchi ,  possède  tous  les  avantages  qui 
peuvent  ooatrilHiar  à  m  prospérité  al  A  aa  puia- 


y  aA  raafmentation  de  son 

commerce  et  de  son  revcnti  est  si  nécessaire  à 
son  existence ,  la  circulation  de  capitaux  ,  ooca- 
siouéo  par  le»  travaux  des  mines,  lui  procurera 
tarlaat  la»  plaa  ffaaia  avaaiaflaa;  aait  laa 
K«ku«i>p  ^  aariahi^  par  las  valeurs  qu'ils  ea 
extrairont  ,  reconnaîtront  bientôt  qu'ils  ont 
encore  des  sources  do  fortune  plus  productives 
que  le^  veines  de  Guanaxuala.  Ainsi  se  forme- 
,  poar  la  Gtaaia  Iwli^iin ,  des  peuples  da 
ipd  fad  lanataa^pdiy  aaa  pv 
un  avongle  système  colonial ,  non  par  la  prohî- 
bition  du  commerce  avec  les  autres  nations  , 
ni  par  des  mesures  tendantes  à  détruire  toute 
éacf|po  dau  ta  aalonie,  pour  \ 
polaj  aMÛa  par  laa  baaoiai  aatanla  à  da 
des  et  fiortiaantes  populations.  Ainsi  se 
cimentées,  entre  notre  patrie  et  les  anciennes 
colonies  de  l'Kspagno  et  du  Portugal,  des  rela- 
tions que  quelques  n^oians  anglais  oat  éta- 
it IMearaiid^ 
ffouvanamant  vient  de  con- 


al^ 


sacrarooi 


da  aotoa  pnMpé- 
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écur  future. 

On  objecte ,  il  est  vrai ,  que  le  succès  des 
eotrqirises  des  mines  doit  compromettre  un 
 ^  ^  m  Paik 


Bretagne  et  dn  HouTeau-Honde  :  Tintérét  géné- 
ral,de  la  propriété  qui  éprouverait  une  pertur- 
bation univenclte,  par  suite  de  l'accroistemeut 
■Mk  «k  MwdidMB  du  «mM  draokak. 

A  frffMBMak  ■mifatéat»  «l  dias  pmiatmt 

même  avoir  été  éprouvées  par  de  si  bons  esprits, 
qu'elles  ne  sont  pas  indignes  d'arrélAr  un  instant 
notre  altoitiai. 


tÊÊê  è  m  ifÊ»  les  métaox  précieux  eoMarroBl 

leur  valeur  actuelle  ,  «ont  d'abord  les  capita- 
listes ,  et  eu  second  lieu  les  propriétaires  de 
Bsines.  Quoique  ces  derniers  retireraient,  dans 
li  prine^,  à»  gmdi  liatÊut  4» Iran  pfo- 
Mki,  ili  MMink  ■Wiwifi  à  Toir  le  marobé 
se  fermer  à  mesure  que  la  surabondance  de  ces 
Blêmes  produits  tendrait  à  en  diminuer  le  prix. 
La  crainte  d'une  grande  dépréciation  dans  la 
éê  Vm  Ok  die  l'argent ,  par  mM 


résulte  de  ce  qui  s'est  passé  m  Mmtftf  Êftia 

ia  découverte  des  deux  Indes. 

Cet  événement  a  conduit  l'illastre  Montes- 
•laflMtaMiaakA 
^  la»  vaod  iaaillat  A  vaiMS 

de  leur  abondance.  Dans  le  (AafttnàêtXÊfrU 
de»  loi>t,  inlitiiir-  :  Dcn  richoête»  que  l'K^parjnfi 
Hra  de  l'Amérique  j  il  a  calculé  que,  dans 
(  Tors  ronnée  1980) ,  les  produits 
liériqaa  ■a  aiwiiliahial  plw  les 
idaleur  exploitation. 
«•  l.es  T!spaf;nols,  dit  Montesquieu,  fouillèrent 
les  mines  ,  creusèrent  les  monta^jues  ,  inventè- 
rent des  machines  pour  tirer  les  eaux ,  biiser  le 
wiairBi  akia  séparer  ;  ak  eaauM  ib  joraiewt 
éa  la  via  éas  imUna,  ib  ba  fbaat  tratailler 
MM  nénnjrement.  L'argent  doubla  bientôt  en 
Europe  .  cl  le  profit  diminua  toujours  de  moitié 
pour  1  £&pagno ,  qui  n'avait  chaque  année  que 
teMéMfaaatiktfdHmBilal  qdtfbttdaianu 


«IbM  le  double  du  tenps ,  TargMt  doubla 

tBcore  et  le  |>ront  diminua  encore  do  la  moitié. 
«  11  diminua  mémo  de  plus  do  la  moitié  j  voici 


«PourtirqrlWJwii  n, 

les  préparations  requises  et  le 
Europe,  il  falloil  une  dépense  quelconque;  je 
suppose  qu'elle  l'ut  comme  1  est  à  64.  Quand 
rorgMik  Aïk  MAé  «M  IMi ,  ak  1 
UmoiUé  aaÎM  prtciiM,  b  %a«a  Mi 
2  est  à  64.  Ainsi  les  flottes  qui  portèrent  en 
Espagne  l«  ni^^me  quantité  d'or,  portèrent  nno 
chose  qui ,  réellement ,  râlait  la  moitié  moins 
akeaAiaikbMiIféftat. 

«  M  ras  Mik  b  akaaa4a  «liMMMirt  aa  ta» 
blement,  on  trouvera  la  progression  dallMan 
de  l'impuissance  dès  richesses  de  l'Espagne. 

«  Il  7  a  environ  deux  cents  ans  que  l'on  tra- 
vaila  bi  aîMi  dai  laiaa.  H  Mfipaaa  que  la 
quMilé  «vfwl  ^  a*  è  prtMik  «m  la 

mondo  qui  commerça ,  •oU  A  edio  qui  étaik 
avant  la  découverte  ,  comme  32  e«t  A  I,  c'est- 
à-dire  qu'elle  ait  doublé  cinq  fois.  Dans  deux 
cents  ans  encore ,  b  même  quantité  sera  A  cella 
qaiélailavaBlb  4éaa«varti,  aaanaMaik  A 1, 
c*est-i-4ire  ipi*alb  dodMeni  encore.  Or,  A  pré- 
sent, cinquante  quînlanx  de  minerai  ymnr  l'or, 
donnent  quatre  ,  cinq  et  six  onces  d'or,  et 
quand  il  n'y  en  a  que  deux  ,  le  mineur  ne  retire 

qua  Ma  ftabk  Bwa  é&at  arab  aas ,  lorsqu'il  n^y 
ra       qae  quakra,  toaubaor  sa  tivan  ami 

que  ses  frais,  n  y  t^^ora  donc  peu  de  profit  A 
tirer  sur  l'or,  Même  raisonnement  sur  l'argent , 
excepté  que  ie  travail  des  mines  d'arfent  est  un 
peu  pha  amrtaiaM  « 
a  Qaa  li  ttm  «aaam  âni  wàmm  A  i 

tes  qu'elles  donnent  plus  de  profit ,  plnt 
seront  abondantes  ,  plus  tôt  le  profit  finira.  » 

Mais  une  révolution  universelle  s'est  opérée 
depuis  l'époqne  où  ce  grand  publîoiste  publia 
son  oW ftiaiia;  ba  tigMa  lapiétartalMb  éê 
la  richesse  ont  prodigieusement  augmenté  ^at 
la  nature  même  de  COS  d|Ma  •  aubl  i^ÎÊÊÊfnt» 
tantes  niudificutions. 

La  dépréciation  qu'éprouvent  tous  les  objets 
ad  toofaors  proporIbMda  A  bar  anlMpItailé. 
Le  montant  aotod  dos  oapilam,  éotaw  fewai, 
répandus  sur  la  surface  dn  globe,  est  incalcu- 
lable, mines  d*.\mérique  fournissent  an- 
nuellemeul  une  somme  de  produits  ù  peu  près 


elle  n'a  sur  la  dépréciation  de  ces  capitaoK 
aocnn  effet  sensible.  Si  l'exploilation  de  oea 
mines  rendait  aujourd'hui  le  double  qu  autra- 
fdHS,  quelle  influence  co  résultat  pourr«ik4l 
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exercer  sur  an  ëUt  4»  dboM* ,  duti  leqnd  U 

dette  d'une  sculo  nation  surpasse  le  montant  de 
tout  cf  que  Ict  raine*  ont  produit  depuis  1  épo- 
que ou  \  ftMw  de  GuM  doubla,  pour  la  ptMMére 

iMBlil  Ifrit  k  ddtoBrerte  da  NouTeeu- 

Moiide  ,  une  immense  quantité  d'or  et  d'argent 
se  répjndit  <!u  Lui  ope.  Ces  métaux  étaient  alors, 
eu  géucral ,  les  seuls  sifues  représentatifs  des 
t,«kMlto  fwMliM  Im  fiiil  tMtf  fté>- 
f&m  fttW  pAl  kt  «onsacrer  à  d^tlllra 
usages.  Qunril  aux  trésors  de  Moutezuma  et 
d'Albualpa  ,  une  portion  eu  fut  absorbée  par  la 
iBafniiiceuce  des  cours  j  une  autre  fut  emplojée 
à  ■flpHBtar  rofdnet  «I  la  ipliiaiwii  d» 
l^ëfGaa;  «M  troiiMBMAAânMllM,«iIiall^ 
les  merreilles  des  arts.  A  ces  trois  exceptions 
prés  ,  les  trésors  du  Mexique  et  du  l'riou  ciui- 
tfibuèrent  seulement  à  accroître  la  masse  du 

Ml  #B  dit  Hi#> 


Ter  et  de  Tu^fiat ,  cette  dépréciation  ne  pro- 
vînt pas  uniquement  de  leur  surabondance. 
Avant  qu'elle  ne  se  fit  sentir ,  un  goût  marqué 
la» 

Ici 

«[▼aient  Hé  recalées  avant  que  Cortez  et  Piiarre 
•■ssaat  envahi  l'empire  des  Iitcas  et  des  rois 
Asiéqvas,  et  pillé  leurs  palais  et  leurs  trésors. 

I  qol  aniaat  mImM  laa  ooalféM 
WiiarmlM  avaiaal  «QA,  par 
w»— .lu  leur  commerce.  Aucune  de 
ce»  colonies  ne  rcnfermuit  cependant  de  mine 
d'or ,  ni  d'argent.  Ces  métaux  qui  étaient  les 
ae«U  signa»  rapréwntatiA  des  Talaws,  augtaien- 

que  les  progrès  du  commerce  le»  rendaiant  plat 

nécessaires.  C'est  au  milieu  de  ces  circonslaiices 
que  rAmcriquo  versa  sur  TEurupe  les  trésors 
de  ses  mines.  L'accroissement  subit  du  numù- 
nUr»  M  fit  dano  aanUr  A  one  dpoqua  oA  ka 
Miélau»  aiislans ,  partout  recherchés ,  avaient 
un  prix  extraordinaire  et  inouï.  La  réaction  fut 
proportionnée  à  un  Ici  étal  de  cliosci,  cl  l'or  et 
l'argeut  perdu-eut  auMilûl  la  moitié  de  leur 


■aii  ka  pngak  d«  tkdMtrk,  A 

époque,  n*étaient  point  en  rapport  avec  la  mul- 
tiplication subite  des  métaux.  Toutes  les  denrées 
coûtèrent  plus  cher,  et  r£spagne  qui  avait  pris 
les  sifnes  représentatiCi  de  sa  richesse  pour  U 
I,  etquiy  daMIOK 


ment,  avait  abandonné  leooaantea  et  Tagrl- 
culture,  ne  possédait  plus,  au  moment  où  elle 
croyait  toucher  à  la  raoaarohie  uniTOrselle,  que 
daa  MAMdp«iiéa«lAHtMup««aus(»ldeet 


En  créant ,  par  le  travail ,  de 

duits  ,  loin  de  priver  l'or  et  r«rj<;ent  de  lenr 
utilité  ,  nous  en  avons  étendu  et  multiplié 
l'usago.  Ces  métaux  ne  sofit  plus  eaclusivemmt 


tion  qui  les  rendaH  trap  pidekm  poar  qn^aa 

pût  s'en  servir  différemment;  ils  ne  sont  aujour- 
d'hui que  la  monnaie  courante  des  capitaux 
actuels,  dont  ils  ne  représentent  qu'une  portion 
tiAa-ftftk  «liMpfidaMik. 

Aussi  une  quantité  Hmitêb  diW  al  dlBpBt 
eircule-t-elle  maintenant  comme  instnaMl 
d'echanfie.  Le  reste  est  employé  et  le  sera 
désormais  dans  de  plus  fortes  proportions,  A 

ff  k  liiiH  à» 


en  numéraire;  ilt  étfkodront ,  en  quelqw 
sorte,  l'objet  d'une  eoii«ommnlion  domestique. 

Hais  quand  bien  même  la  masse  des  métaux  , 
prdeicn  •^MnÊÈnÊt  m  pakl  da  aorpaNar 
rattODta  des  kommat  ks  plus  «onflans  dans  la 
sotok  4ti  MmAm  compagnies  de  mines, 
nous  ne  croyons  pas  que  le  capital  circulant  fût 
pour  cela  déprécié,  buppusons,  par  exemple  , 
qa*on  versât  tout  à  coup  an  Europe 30,000,000  st . 
(mfiÛOjOOÙ  h.)  d*or  et  d'argent.  L*aftt  qnllt 
prodaifaient  sur  la  masse  actuelle  dea  aapMan 
ne  pourrait  tiu'êire  proportionné  au  rapport 
existant  entre  30,(XX),U00  st. ,  et  le  montant  de 
ces  capitaux  j  suivant  nous ,  ces  30,000,000  st. 
a*an>riant  d*aiilra  idrahal  aawflbkqna  définie 
diaparalira  pas  à  peu  de  la  circulatioa  UM 
somme  correspoudanla  da  Ulkia  da  iiaaN|avM 
du  pilpier-monuaie. 

Au  surplus  ,  pour  prévenir  las  f&oheux  résnl> 

il  ne  nous  sera  pas  nécessaire  d'encoasbrar  aai 

buffets  de  vaisselle  plate  et  de  boire  dans  des 
coupes  d'or.  Les  moyens  nous  manquent-ils  de 
consacrer  A  une  plus  noble  destination  tous  U* 
Mmn  que  peuvwA  imêm  «mnm  kaadMi 

Un  grand  empire,  objet  fréqticnt  des  médi- 
tations de  nus  politiques  modernes  ,  {jéuiit  sous 
les  inconvéniensd  un  papier-monnaie  déprécié; 

^       a*M«rtaiN  «TiIm  jMBv  Cat 
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empire  ne  pourrait-il  pu  en  trouTer  le  remède 

Tonlfliois»  «0  ■*eil  pu  dam  ce  tuIb  «Ofife 

(T Autriche),  cen*eit  pas  non  plus,  ni  h  Moscou, 
ni  i  Aslracan  ,  que  nous  devons  cberchor  un 
débouché  pour  la  surahondauce  du  numéraire. 
•  Be  BMÉhnuvlpiriiMM  «itodwlle«ofli- 
■ewB  el  la  popalaHow  m  UiJuout  pu  A 
recevoir  d'immenses  accroitiemens,  et  qui  déjà 
•ont  animés  de  cet  esprit  d'entreprise  qu'enfante 
la  liberté  ,  auront  eux-mêmes  be»oin  de  multi- 
plier leurt  MOfaat  dTéehangB  on  m  battn 
4mm  plu  uomMte  à  VuIm,  à  Um  «I  A 

Fopayaa,  pour  remplir  les  cofflru  #Ui  vicc- 
roî ,  ou  pour  fournir  au  luse  d'une  cour  d'Eu- 
rope ,  mais  pour  favoriser  le  développement  de 
rindu»trie  et  de  U  puiatanco  américaines. 

la  eflbl,  pM»  M  porier  qne  im  Mutrpie ,  gi 
l'onooniidère  la  richesM.de  MB  laniloire,  la 
▼ariëté  de  ses  productions  ,  sa  topographie  si 
Ikvorablo  aux  IraïuporU  dm  denrée»  et  à  la 


lenmi  vattohau 

construction  des  canaui;  ai  nous  fixons  nu 
regarda  me  mi  adaiMM»  pnilion ,  qui,  povr 
emprunter  les  termu  angdHqau  de  4e 

Humboldt,  eût  permis  nu  monarque  espagMl 
qui  s'y  serait  établi,  de  transmettre  ses  ordrei 
dans  six  «emaioes  i  la  Péninsule,  en  Europe,  et 
daoiqiMnnleJuafVmlluniilippines,  en  Asie; 
A  mmu  eaaiidfr  OUI  m  porta  éani  le  uerftwl- 
fiqoe  et  leur  proxÎHlIttf  dn  Canada  et  de  TAus- 
tratasie  ;  si  nous  sonffeons  surtout  à  la  possibi- 
lité de  confondre  les  flots  des  deux  Océans  qm 
baigneat  tu  eôlu  diM  lift  uaal ,  qui  devieD- 
dnilMedu  graClu  reutei  ds  eoeumee 
monde  (l)  ;  nous  nous  eooraincrons  que  eetti 
nniiv("l!i>  rt'[nibliquc  rt'rlamera  l)ientôt  pour 
elle-même  tous  les  trésors  de  sos  mines  ,  et 
qu'elle  cessera  de  les  exporter  sur  les  galions  de 
la  Vera-Crac  et  d*Aeapiilee. 


(i)  Vojw  resaaMB  de  ce  projaC  page  t5^ 
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Il  est  utile  pour  lu  nations ,  comme  pour 
lea  parlifloBen,  de  eMatdSier,  de  teupe  «a 
II— pi,  la  aMMtion  de  leurs  aflkirea,  et  dTeM» 
ariaer,  avec  une  attention  srrupiilcuse  ot  pa- 
llailte,  si  leurs  intérêts  généraux  prospèrent  ou 
aanteasottfi^ance.  Le  moment  parait  être  arrivé 
ponr  la  Or eoda  Ifcetagne  de  fût*  eet  euueii. 
Am  dehors,  nous  sommes  en  paii  atee  bm  voi- 
sins, el  nous  jouissons,  dans  l'intérietir  ,  d'un 
degré  de  trnntjuillilé  plus  (pi'ordinaire.  Il  n'y  a 
peut-être  jamais  eu  d'époque  où  toutes  les 
hwehu  de  aetie  Mulrie  m  iomI  tiewéai 
dau  «M  iilUlen  aual  preapène,  et  eè  lea 
diterses  classes  d*indivMus  qu'elles  occupent 
■ianl  éië  ptai  ea^oyéaa.  Piw^  te«(jeiits  dan* 


les  temps  antérieurs,  des  plaintes,  plus  oa 
BMrfat  AnidéH  et  plu  on  nurfu  tiret ,  eat  dié 
proférées ,  soit  par  les  onUIvatem,  soit  par  ko 

négocians  ,  le5  armateurs  ou  tes  chefs  de  nos 
fabriques.  Anjourd "hui .  -.i  nueiinc  classe  n'en- 
tretient l'espuir  de  gains  exlravagans ,  aucune  , 
■on  plus ,  n*a  à  souffrir  de  privaliou  dovdmt- 
tenu.  Hewperabsons  jonir de  m  ventmodAd^ 
mais  constant ,  '\n'i  fait  entrer  le  navire  dans  le 
porl ,  d'une  manière  bien  plus  certaine  que  s'il 
était  poussé  par  un  vent  plus  impétueux  quoique 
iivecilblo. 

M.  Ixiwo  a  poMié  f  II  y  a  qndqno  teupt  f  ont 

ouvrage  qui  a  le  mérite  incontestable  d*llienM 

extrait  tcèa-dair  et  fot  bieB  fiât  de  dooMNm 
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i  mU  sotMkt  ffux  du  PMlaBiht,et 

relatif?  à  la  «.idintion  nctuelle  du  royaume  (I). 
Lorsque  cet  ouvrage  parut,  les  produits  agricoles 
«Tuent  éprouvé  une  baÏMO  temporaire  que  Teu- 
tflwk  friM  fMT  kiM  fiVMWl*.  U  «■  itf- 
•alte  que  qn^queroû  il  ■i*«iliHM  pM  muez  heat 
la  valeur  des  produits  onniifli  dt*  !' An.f'ilclerre. 
Mais  si ,  ù  cet  cj^ard  ,  noii<  n'adoptons  pns  tou- 
jours ses  conclusious,  uous  n'en  considérons 
pas  oMiu  MM  livrtMaiM iurl  «|Q«;  car,  mu 

beaucoap  de  renseîgncnient  précieux  que  Ton 

n'aurait  pu  se  procurer  que  par  des  recherches 
pénibles  dan<  une  masse  de  papiers  parlemen* 


if  le  tableau  qu'il  a  présente^  de  Tétat 
actuel  de  nos  affaires,  aurait  été  plus  complet  et 
plus  saliiCaiwiit y  ai,  en  établÏMant  quelques 
■  BtMÉîiiM  1>  tHHieaUMfi—B,  à 
àm  ifttfm  mUrimu^îkwamÈwàfWÊk  ài 
d'apprécier  Pétendue  et  la  rapidité  d« 
grès.  Noua  allons  tâcher  do  suppléer  à  ce  qui 
Bianque^MMiacerapport,  àTouvrasedeH.  Lowe; 
et  oonnaM  mm  serona  forcés  d'eatrer  du»  dM 

abuser  de  la  patience  du  lecteur ,  nous  nous 

interdirons  toute  espèce  de  discussion  tlH'oritjiie, 
et  nous  nous  contentcnitis  de  rapporter  des 
fiuta.  Maintenant,  sans  un  plus  long  préambule, 


Le  plnt  importante  de  toolM  iMkMMehea  de 

rindustrte  nationale  est  incontestablement  l'a- 
gricullure.  Aucune  autre  n'omipe  >iii  aussi 
grand  nombre  de  personnes,  et  elle  nous  fournit 
è  laMleplas  freode  peflia  èm 

même,  elle  n*est  pas  susceptible  de  faire  des 
progrès  rapides.  Dès  les  temps  les  plus  reculés, 
elle  a  arrêté  l'attention  de  tous  les  hommes 
iMeeneeeUlé,  al  eepeadMit,  eneoM  e^i( 
4lMi,la  MieMa  de  Vn^m 
que  d^une  série  de  faits.  La  théorie  en  est  à  peine 
t-bauchée ,  et  les  cullirateurs  sont  obligés,  dans 
la  pratique ,  de  suppléer  i  l'insuffisance  de  ses 
précepte!.  * 

La  fffiM^  la  phn  aetf  dM  piofièt  de  la 
at  dg  Mep  llw  dM  eaeMtfe  a  dK  la 


(l)  The  présent  stat»  of  EmgUmd^  in  regard  to 

18». 


division  ds  iiMalL  Mets  comme  les  traTam  de 

l'agriculture  ne  sont  pns  5imiiltnn('-5,  ce  prin- 
cipe est  peu  susceptible  de  lui  être  api>lii]iié. 
Rous  distingnons ,  il  est  Trai ,  le  nourrisseur  de 
beillais,  de  la  leWIra,  et  taat  feolra,  d« 
cultivateur  qui  séme  les  gMlM;  mais  on  e  ref^ 
ment  tenté  d'introduire,  arec  quelque  étendue, 
la  division  du  travail  dans  rt-xercice  des  occu- 
pations manuelles  de  la  ferme.  La  même  main 
qai,  daM  «m  MiM«,  eapleia  le  Mrpa  a«  h 
fiuix ,  dans  d'autres ,  doit  se  serrir  dn  Idea  a« 
de  la  Ix'clie  :  aussi  aucun  de  Ceux  qui  sont 
occiiprs  de  la  culttirc  des  champs,  n'acquîert-il 
ce  degré  supérieur  d  lubilete  qui  peut  seulement 
Uva  laidMltat  de  rnsege 
pété  du  même  genre  i 

L'emploi  des  différentes  machines  pour  abré- 
ger le  travail ,  surtout  depuis  que  l'importance 
de  sa  division  a  été  généralement  sentie,  a  eu 


eMAiorations  mécaniques  ont  été  peu  appliquées 
et  paraissent  peu  susceptibles  de  l'être  à  l'indus- 
trie agricole.  Les  moulins  pour  battre  le  blé  ne 
it  qne  trti  diMeilwnuiit  les  frais  da 
«  famd  aa  ■*ett  point  mi 
cours  d'eau  qui  les  fait  mouvoir.  Jusqu'à  pi^ 
scut,  on  a  fait  peu  d'usage  des  machines  à  ense> 
menccr  et  des  nouvelles  charrues  nommées 
driU-pUmgks;  il  j  a  mime  des  cantons  où  cUm 

ner  fait ,  n  Mt  vrai,  une  exception  à  cotte 
générale  :  comme  il  est  possible  de  reniploycr 
dans  tous  les  temps  ,  quel  quo  soit  l'état  de 
l'atmosphère,  elle  a  été  presque  universellement 
adepUe;  aub  elle  sert  plotM  à  parer  à  quel- 
ques-uns des  inconvénicM  da  Mlr 
abréger  la  iMfail  aa  A  aa  lagMiiilM  la 

duit. 

Comme  les  cultivateurs  sont  en  général  très- 
•tfdenteires,  ils  sont  moins  tosoeptibles  de  per- 


Les  innoraiieDs  leur  sont  odieuses,  et  e*est 
t<uijours  avec  crainte  ou  mépris  qu'ils  accueil- 
lent les  cbangemens  qu'on  leur  propose.  Cctlo 
dispeaition  se  manifesta  fortement,  lorsqu'il  y  a 
Ml  Mbmli  aM,  aa  latrodaiiil  la 
m  Aniktiiti,  «I  plaa  i 


qf  l/ie  prosptxu  tf/"  Engitutd  «nd  Franc«i  bj  Jom 
stph  Lowc,  Es^.  itM. 
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■«•t  da  ftnède.  Le  oiéaB  •tprît  anime  les  oa- 

vn'ers  que  les  ciillivaleurs  empIoiiMif  ,  el  rien 
u'csl  plus  diUicile  que  de  le*  detennîner  à 
changer  le  ukodm  de  leun  trtTavx  ou  la  focme 


n5cenle  :  la  faux  écourtëe  du  llainaut 
«loiniR  1.1  fucilift-  (l«  recueillir  tmis  fois  [)lus  de 
hïé  dtius  un  jour,  qu*ou  ne  puut  le  faire  avec  la 
faux  anglaise  j  el  sir  George  Rose  avail  fiait  veoir 

Uffnmân  aux  nôtres  à  •*•■  Mrrir.  Mais  m 

bonnes  intentions  n*ont  eu  atlCun  résultat,  et 
nous  croyons  que  Pusa.'^e  de  cette  faux  ,  loin  de 
s'étendre,  a  été  abandonné,  môme  dans  les  can- 
toM  oà  on  «nOt  d*«lMrd  lOTté  de  rtetettdaiM. 

C<pMda«t,  M  «Bwnwl  las  piO|iAs  à»  Vm- 
griculture  anglaba  «Teo  cens  de  rigriealtare 
des  autres  pavs  ,  nous  nous  conrainrrons  que 
reiativemeut  ils  ont  été  très^rapides.  ^t)llb  u'n- 
é$  MMMnter  jusqu'au  qua- 
ét  6W  pro- 
grès ;  mais  peul-étren''est-il  pasinntilo  d'obser?er 
que  Tauteur  de  FMa,  qui  écrivait  »oiis  le  ri'-;;ne 
d' Edouard  dit  que  si  la  terre  rendait  trois 
ponr  on,  lo  fmoier  pordnût,  à  ommm  ^ae  lo 
fraia  no  ao  'vmiÊt  Am,  U  panll,  d'apis  k 

iTii'iiM*  ouvrage ,  qu'ordinaifaHant  on  semait 
lieux  boisseaux  de  grains  par  acr«.  Sir  John  (ail- 
lum  nous  donne  lo  compte  d'une  ferme  du 
Korfolk,  en  1390,  d'où  il  résulte  que  le  produit 
par  aoy»  afoit  été  m.  fraoïant,  daah  boiawa«a| 
aROfiOtdadoaM;  otan«v«iaa,daoinq;  mais 

cette  Biim'e  m  nit  dû  rire  mauvni'ie,  car  le  même 
écrivain  e.sliiue  ù  douze  boisseaux  de  (grains,  le 
produit  ordinaire  de  Taore.  Cependant  c'est 


par  U  culture  des  légiutaa*       mêm  pouvons 

apprécier  les  progrès  que  nous  avons  fiiit»  de- 
puis ces  temps  rerult's.  On  commenra  à  el-ildir 
des  jardins  dam  la  première  partie  du  quinticme 
aièole  ;  Baii  ils  furant  presque  toaa  dUraita 
pendant  la  ootti*  daa  faama  civiles  dTodk  at 
de  Luii(vi<<(re.  Il  paraît  que  ,  dans  le  principe , 
ce  fut  sur  les  côtes  de  Test  que  se  trouvateut  la 
plupart  de  ces  jardins ,  à  cause  du  voisinage  de 
k  Flandre;  et  qu'ita  na  ndBiaknt  pat ailaM 4 
k  oansommation  da  ipwlfnaa  liebM  pwpriH 
taires  qui  les  faisaient  cultiver.  Selon  Evelyn , 
le  chou  ordinaire  ,  que  l'on  avait  tiré  des 
Pays-Bas ,  fut  introduit  pour  la  première  fuis  en 
AngktaiMy  m  1080;  mab  oatto  oullure  n'avait 


VATiaiAU 

puisqu'à  cette  époqno,  InHain  écrivait  dans  i 
livre  des  Simples  :  •(  Le  chou  est  excellent  ponr 
faire  des  potages,  et  c'est  un  iéguoM  d'un  grand 
profit  quo  ka  IkMnda  aana  itndanl  ahar, 
qnoiqn'il  «knna  dnna  naa  fariina  «è  nona  k 

négligeons  ;  car  il  y  en  a  en  abondance  aniMI 

Aidbrou[;ht  et  llerthforé,  dan»k  Mbkdiyanr 

le  bord  de  lu  mer.  » 

Hartlib ,  l'ami  de  Hilton ,  auquel  Cromvrell 
atatt  aaaoïdtf  «aa  panaka,  d  oanM  da  a« 
éariti  nir  ragrionitvn,  dil  qoa  de  son  Imnpa  ka 

vieillards  se  rappelaient  les  premiers  jardiniers 
qui  étaient  venus  dans  le  Surrey  ,  et  ipii  avaient 
vendu  des  carottes ,  des  panais ,  des  pois  et 

«aknii 
,  .nandi  ^*on  ka 
venir  de  la  Hollanda.  Ga  Art  i  dit-il ,  sous  !• 
rèjrie  d'Ilenri  VTII  que  le  houblon  et  le  ceri- 
Mur  lurent  plantée  pour  la  première  fois,  et  les 
ailiahanla  at  ka  gfaaailki  na  aaManakinl  à 
Atan  onttifii  (|na  dn  laapa  dlttiabalh.  Ma,  à 
cette  époque ,  an  tkalt  encore  des  cerises  de  la 
Flandre,  des  oi««;nons  .  du  safran  et  du  réglisse 
d'Espagne ,  et  du  houblon  îles  PafS*Bas.  Quant 
ans  pooMnaa  da  km,  on  na  naonnanfa  A  ka 
aannailaa  qnW  1086,  al,  pandas!  paAv  dN» 
siècle,  on  les  cultiva  dans  les  jardins,  ooaaaao 
une  plante  exotique  trés-prccieuse ,  destinée 
seulement  à  la  table  des  grands  et  des  riches.  Il 
d^  Bunuscrit  qui  coi^ont  le  ooapk 
dnknukaadak 
fenune  de  Jacques  I*,  qÉUma  alaa  I 
un  shilling  la  livre. 

Lorsqu'on  lit  l'histoire  de  l'ag^ricnlture ,  il 
est  curieux  de  voir  combien  ses  progrés  ont  été 

factures.  C'ort  an  Fkndra  qno  k  oanaMona  «I 

l'agriculture  avait  pris,  pendant  le  moyaBi48's 
lesaccrois<<emensle<i  plus  rapides.  «romoieree, 
eu  augmentant  le  nombre  des  consommatoars  , 
tanps  qu'il  on  augmentait  k  rhAnaan, 

leurs  aneétres,  et  il  était  devenu ,  de  cette 


nière,  un  .stimulant  très-actif  de  l'industrto 
agricole.  La  même  chose  est  arrivée  en  Aagfo» 
km ,  qui  a  re^  da  la  Flandre  les  prenian 
«kaana  da  rkdnatik  al  dn  oanaMMo,  a«  «vaa 

eux  une  impulsion  qui  a  déterminé  les  cultiva- 
teurs à  adupier  de  iiouveUaaadtlMdaaaiètanlar 

de  nouvelles  cultures. 
Celte  impulsion  s'est  prolongée  jusqu'à  noa 
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joun  aveo  un*  (oro»  toi^ourt  crouMute. 


It  Itotav,  il  uûUit  à  piiMf  i»mê  U 

société,  une  classe  intermédiaire.  Le  pays  était 
divisé  en  un  certain  nombre  de  grand»  propric- 
tainê  qui  le  CuMient  cultiver  i  leur  prolit,  y*t 
dbt  bAMM  4ii  étaiMt  tMM  tet  IMT  dtf|M»> 
^tm»  €mmm  1m  bdiUaM  4m  tOIm  tflaiMit 
peu  Bomlnenx  «  les  produits  agrtcotea  n^tmint 
guère  d'acheteurs  ;  et  le  surplus  des  années 
•iMBdantM  était  ooiuoibiim  daiu  des  prodiga- 
I,  tHi4b  oMinin,  ém  1m 
MéM  «M  riMfMfMliw  4«  rtpi- 
eulture  rendait  fort  communes ,  la  diMlte  «t 
quelquefois  mémo  une  famine  absolue  faisaient 
rapidement  décroître  la  populaliua.  Les  villes 
foi  wriitiiMit  alors  èldpwilMMt ,  four  la  pla* 


boorgaois  Tusage  du  terrain  sur  lequal  oUm 
étaient  construites,  et  crlui  du  Icrniin  eiwirao 
naal,  sous  la  condition  qu'ils  lui  fourniraient 
Aw  vèlemens,  éoê  wtmm  #1  quelques  petits 
mÊÛOméêimm,  Ga  m  ftil  ^  fradMUaaaal 
4|M  te  forma  la  alawa  des  fermier*  }  d'abord  au 
moyen  d'enfjajcmens  pris  nvec  le  propriétaire  . 
lie  lui  remettre  une  certaine  portion  des  fruits  j 
ensuite  |>ar  une  espèce  de  participatioa  entre 
la  piap>i#iiM  alla  oaliiTatwr?  at  aatoloragaa 

inafeiir*  les  moyens  de  payer  en  ar{;ent  le<  fruits 
de  la  terre,  les  fermiers  purent  aus.*i  payer  eu  ar- 
geotie  pris  de  leurs  b«us,  et  en  retour  ils  acqui- 

Il  pairdlv'd'aprè*  ce  qaa  dk  ■ariim, 4aM 

aa  description  do  la  Bretagne,  qu'entre  le  régne 
d'Édouard  l*  ''  et  celui  d'Elisabeth,  la  culture  et 
par  conséquent  le  produit  do  U  terre  s'etoieut 
Ai  M»  temps ,  daM  Im  aaséM 
•aataaàUiMaal  aaUivtf 


communément  de  seize  à  vingt  bois- 
de  seigle  ou  de  fioincnt,  trente -sii  bois- 
d'orge  et  quatre  ou  cinq  quArlers  d'avoine. 
▲  cette  éffoqfm  Taora  acdÎMira  avait  près 


jMia  d*ùn  autre  côté  ,  le  boisseau  contenait  au 
moins  neuf  gallons  uti  lieu  d'en  contenir  huit  . 
comme  maintenant.  A  mesure  que  l'aj^rtculture 
ae  perfectionnait,  U  terre  devenait  plus  produo- 
•iro,  «I  parlanl  il  frilait  naÎM  da  btM  paor  la 
Mttifir.  Comme  les  progrès  de  la  richesse  géné- 
rale permettaient  à  un  plus  grand  nombre  de 
conaommateura  d'acheter  de  la  viande^  Mi  avait 


une  portion  plus  considérable 


Ca 

plostawa  loia  im  livre  des  ilatata,  qai 

rendues  pour  empêcher  la  trop  grande  estentioa 

des  pâturages,  afin  que  les  jtroléloires  des  cam- 
pagnes qui,  u  celte  époque,  n'avaient  guère 
4ê  a*accuper  que  Im  < 


Mats ,  saM  WMt  a.itraindre  à  saîvM  pM  è 

pas  la  marche  de  notre  n,<»riculture,  ce  que 
d'ailleurs  l'iusutUsauce  des  ducumens  autheiili- 

parles  produits  qo*alIaliHViMtaigoaid*kai*  VlM- 

dant  le  murs  des  cinq  années  précédentes,  nous 
u'avon:i  con&uinraé  que  des  grains  venus  dans 
■otrepropresol;et,peoda«tlMiaiiaiila  dit  dar- 


réaottcs  très 


s,  la  quantité  de 
tirés  de  l'i-tran^T  n  été  insif;nifianle.  D('|iuis 
Tannée  1754  jusqu  a  la  lin  de  1824,  l'importation 
da  fipoMaDl  étranger ,  dédnoCien  fiùto  de  ce  qui 
a  «éaipa*W»aaM  aairtaqa**  lft»l«f^fnv- 
ters,  ou  217,071  quart  ers  et  unefraaIiaapM 

année.  Comme  pendant  lu  même  espace  ric 
temps,  la  population  moyenne  a  été  de  plus  de 
iO,OÛO,Û0O  d  ames ,  puisqu'elle  s'est  graduellc- 
dtovtfa  da  kMit  è  q«ÉB«  MilliMMs  Mi 
ladividtt*  ta  patM 

l'an  Ire  ,  consomme  un  quarter  par  nitn''e,  la 
quantité  de  blés  tirés  du  dehors  u'a  pu  sri\ir 
qu'à  la  coiuommatiou  de  treize  jour».  Man  ,  «i 


MQOi»  IMl ,  1«IA  ,  Iftl7  «I1SI8 ,  qai  art  toÎTi 


des  anaées  excessi 


aBauvatses ,  il  en  ré- 


sultera que  les  Més  étrangers  n'ont  pas  fourni 
à  une  consommation  da  plus  de  hui  t  à  neuf  jours . 


la  predait  da  notra  sol  s'est  accru  de  la  même 
manière,  et  arfaMf  pendant  les  cinq  dernières 
années  qui,  è  la  T^ité,  ont  été  d'une  fécondité 
plus  qu  oadiMire ,  ce  ptadail  $*9tk 


n  7  a  un  asMs  graod  aaaifcia  da  | 

qui  pensent  nvec  re;^ret  But  dix  années  qui 
se  sont  terminées  en  1704  ,  qu'elles  «uppoi 
avoir  été  extrémeoMnt  favorables  an  OuldfB^ 

quantité  du  grain  expfliti,aété  plus  considérable 

que  celle  du  grain  importé  ,  ih  croient  que  les 
(iorviers  de  catta  ^iMyiP  m  irouvaieat  dans  UM 
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•itilation  bMUCoup  plus  heureate  qae  ceux  des 
i8Bp<  poiiMMoity  lon^n  1  mpomiMB  > 
plin  Ibffit  qot  r«qpoitiAi«ii.  Iib,«n  7  rélécl)  I  s - 

«ant  un  peu,  ces  personnes  se  convaincront  faci- 
lement que  rimportation  ou  l'exportai  ion  d'une 
quantité  de  grains  qui  ëquiraut  à  peine  au  45i»e 
Â  k  MSioaHMtiM  iopefi,  M  pêaft  «uroar  «o- 
•MM  iaAMawior  le  sort  des  producteurs.  Uex- 
cëdantde  IViporlntiim  sur  l'importation  n'a  été, 
année  communCjpciidanl  le  temps  qui  s'est  écoulé 
do  17544  1764,  que  de  238,378  quaitcrs  defro- 
BMt,  •!  à»  2BQfiJ6  fMritn  d'orge}  maii 
fBoi«|ii>HM  ii^MlilÎMi  tmei  p«i  «OMidérable 


n'ait  pu  exercer  aucune  influence  sur  la  condi- 
tion des  cultivateurs  ,  elle  sert  cependant  i 
constater  la  dépréciation  des  produits  agricoles; 
«vil  ttiéiitel  ftfilto  whmnilt  fm  m  Keu,  si 
IM  pris  ési  na«Me  h  Craaâeawtigw 
ii*etuient  pas  été  inliSrieort  à  9tm  4m  marehét 
du  dehors.  Les  consommateurs  de  l'inférieur 
•ont,  sans  contredit ,  ceux  qui  procurent  le 
ploi  i^imAtgmma  propiiéliiiiii  twçiew ,  et 
iMrt  M  qd  tnd  à  eugMwtw  !•  Mahra  im 
iMfcilttis ,  et  4  leur  fonnrfr  àm  moyens  ia  OOB- 
Minwr  davantn;;e  ,  doit  OB  même  temps  aug- 
VHRlter,  dans  une  proportion  correspondante, 
le  bien-être  de  ces  propriétaires.  A  nesore  que 

mentoront  la  richesse  du  pays  ,  il  y  aura  aussi 
plus  de  demandes  pour  les  produits  agricoles 
d'une  qualité  supérieure.  Ceux  qui  viraient  avec 
de  l'orge  consommeront  du  froment  j  ceux  dont 
le  pain  Hâllk  la  principéle  imiuhUm»  ,  msags 
teat  nassi  dn  bomif  et  du  montoa;  ollea  <n»* 
sommateurs  de  bœuf  et  de  mouton  pourront 
ocheter  des  aliniens  plus  chers  et  plus  délicats. 
Les  dilTéxens  progrès  que  fi^  la  sooiélé  doivent 
à  MOKdb*  b  ^nien»  d«  la  lem« 


devenus  plus  riches  et  pouvant  se  permettre  un 
plus  grand  nombre  de  jouissances  de  luxe,  con- 
tribuent à  leur  tour  à  la  prospérité  du  commerce 

«t  dn nadMbie  parla  eemnwaUon  qu'ils  font 
da  lao»  pradoH».  Telia  ait,  an  «flat,  la  ■MNha 

graduelle  et  progrenhra  q<a  wMa  parnd  WHtt 

la  richesse  publique. 

line  autre  branche  de  l'industrie  nationale 
qui ,  4  aama  da  son  étendue  et  de  son  utilité , 
nérila  oia  attantlan  partianUra ,  aa  seaft  les 

construaliaat',  suit  qu'aHai  doivent  servir  d'ha- 

biditions  ou  d'aldiers  pntir  confectionner  les 
marchandises ,  ou  bien  do  nagasios  pour  rece- 


voir oes  mêmes  marchandises  en  dépôt  lors- 
qn  eues  son  noaraoBonneei*  now  n  avoM  Mr* 
cnaa  dimnée  qui  nous  permette  de  calcnlar 

avec  exactitude  le»  accmisiemens  rëcens  de  ces 
deux  dernières  classes  de  constructions.  Les 
états  que  l'on  a  dressés  de  la  population  en 
1801 , 1811  et  1821 ,  aladiqnant  qnele  aaaifcia 
des  maisons  qni  existaient  dans  oes  trois  anaéaa, 
et  les  diflërenccs  d'une  époque  à  l'autre  consta- 
tentseulcmentles  augmentations  que  ce  nombre 
■  reçues  j  mais  ils  n'indiquent  pas  coméien  de 
aawas  ea  aat  tanplaaé  da  vMUes  | 
da  grands  at  dispaadieas  éflfaas  aot 
été  sabsthais  è  des  bâtimens  d*nn  ordre  infé- 
rieur; ni  combien  d'habitations  commodes, 
quoique  de  petite  proportion,  ont  été  construites 
pour  loger  des  catégories  nanbreasas  d*jadhr^ 

taas^ 


res,  dans  des  caves  ou  dans  des  greniers.  Il 
résulte  des  états  do  181)1  que  le  nombre  des 
maisons  habitées  était  alors  ,  en  Angleterre  et 
dans  le  pays  de  Galles ,  de  1 ,580,923  ;  ea  1811 , 
a  était  da  3,088,186  ;  ainsi  0  t  aa  na 
accroissement  de  007,238,  on  daprèsdVn  tisn» 
dans  le  court  espace  de  vingt  ans. 

Comme  les  nouvelles  constructions  nous 
paraissent  être  une  prcnve  incontestable  da 
la  la  richesse  aalioBalay  ea 
temps  qn^aOes-mémes  concourent  pala» 
samment  h  cette  augmentation ,  ainsi  qu'il  nous 
sera  facile  de  le  démontrer,  nous  espérons  qne 
le  lecteur  excusera  les  développemens  dans  les- 
quels aaas  croyons  davalr  aalrcr  à  ait  dgafi* 
Taata  oonsirucliea  aonvelle  suppsss  Paris- 
tence  antérieure  d'un  capital.  Il  est  rare  qu'on 
fasse  bâtir  une  maison,  sans  avoir  les  fonds 
nécessaires  pour  en  payer  les  frais  j  et  lorsqu'on 
na  Iss  a  pas ,  il  ftat  «a  las  aiaptroalar,  aa  sa 
servir  dNMiviiafS  qni  riant  par  devars  ans  assaa 
d*aigeat  pour  travailler  à  crédit.  II  est  aussi 
impossible  d'élever  une  maison  sans  capital  que 
de  l'élever  sans  bras ,  et  il  importe  peu  à  notre 
propositiaa 


Quelques  entrepreneurs  do  ' 
sans  doute  donner  à  leurs  opérations  nne  exten- 
sion exagérée ,  qui  leur  fera  perdre  une  partie 
ou  même  la  totalité  des  capitaux  qu'ils  y  enga» 
geroni  ;  amis  n  an  «st  da  nêan  dois  toalasiaa 
autres  branches  d*indastria  ;  at  k  diaiinnHam 
du  profit  empêchera  que  ces  opérations  se  pro- 
lon((ent  asses  long-temps  ^  pour  que  la  richesse 
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puMifpio  en  soit  afTectée.  Si  la  population  sur- 
abonde f  le  prix  des  loyeri  •'élèvera,  et  les  con- 


il  y  •  phu  de  lofeMU        tfn  faut ,  les 

loyers  baisseront ,  et  les  entrepreneurs  <lf  bàti- 
mens  devront  se  contenter  d"un  béncGcc  plus 
modéré.  Dans  l'un  et  l'autre  cas ,  la  coosIrucUon 

■appose  aéoMitirMDsat 
d'tm  Mpital;  ol  il 
importe  peu  au  public  en  général ,  &  qui  cette 
maison  profite  le  pIih  de  rehii  qui  Ta  fait  bâtir, 
de  celui  qui  l'a  achetée  ou  de  celui  qui  la 


capital  :  e>st  aussi  un  moyen  très -réel  d'aug- 
menter la  richesse  de  la  nation.  Le  terrain  sur 
fafMl  a  Mt  éinê  MmI  wiliadwiert  plus 
ptr  !•  oImIi  «|n*oa  «a  •  hÊL  Lm 
;  tpi  conslit  tient  les  dilTcrentes  parties 
d^ne  maison  sont ,  en  gt'néral ,  tlf  peu  de 
valeur ,  avant  que  le  travail  humain  ne  les 
réunisse.  La  pierre  qui  n'avait  «noun  pris, 
qmmd  «II*  étaU  dut  k  Mia  d»  h  tan«, 
en  acquiert  ,  lorsqu'elle  est  transportée  i  aa 
aurfaco.  Le»,  ouvriers  enniloy«^s  dans  roprrnfinn 
profilent  de  i  «  xn-ilaiit  do  leurs  n^S'*^  '<^*"' 
dépense  ;  et  les  marchands  qui  les  nourrisaent 
•a  qoi  totUbUlenlliml  t  Imt  loar  imiMMVMn 
Madietw  le  profit  da  rnUre  de  le  eerrière 
idadle  de  la  différence  qui  existe  entre  les  gages 
qu'il  a  pavés  et  le  prix  do  la  pierre.  Lorsqu'elle 
a  été  extraite  du  sot ,  il  faut  la  conduire  au  lieu 
•A  eHe  doit  être  eeaployée.  Si  ^est  per  «eu  que 
0Ê  ttwttfwt  eVIboiue  «  le  SHdlie  dolnleeu  nr 
lequel  la  pierre  sera  chargée ,  fera  an  bénéfice 
dont  le  montant  sera  plus  ou  moins  élevé,  selon 
le  prix  que  lui  aura  coûté  ce  bateau ,  les  salaires 
^11  deaaewi  eu  heemei  de  l'équipage ,  et  la 
Jdpeeae  qu'ecoeaieBeroiir  lea  eketei»  de  IkeU 
lage.  Un  premier  bénéfice  aura  été  recueilli 
antérieurement  par  le  niorcband  de  bois  ,  les 
scieurs,  les  cordiers  et  tous  ceux  qui  auront 
dNme  manière  qndcoDqae  i  U  con- 
I  oa  à  réqpdpeaMDt  do  beteeu.  Infln 
les  eetieinnirei  des  canaux  gagneront  égale- 
ment, au  moyea  des  dreiti  de  péefe  qu'ils 
prélèveront. 

Aveat  qu'on  puisse  faire  usage  de  la  matière 
r,  0  fMift  en  préparer  me  entie  per  de* 
phu  leegi,  eia  dta  daaentei  les 


En  conséquence ,  la  pierre  à  chaux  sera  con- 
duite avec  des  profits  de  la  même  nature ,  ton» 


nfiéa,  d« Oeil ev en  la  trouve,  jusqu'aa  jenr, 
où  uM  entre  tabstance  ,  le  charbmi  de  terre, 
qiti  n'arait  pas  plus  de  valeur  lorsqu'il  était 
dans  la  mine,  sera  transporté  avec  des  profite 

Nmlen  employés  à  le 
»,  fls  ev««lpe«r  Malle» 

la  différence  qu'il  y  aura  entre  te  montant  de 
leur  salaire  et  le*  dépenses  qu'ils  seront  obligés 
de  faire  pour  leur  entretien  personnel  et  pour 


espèces  de  marchands ,  et  la  seconde ,  aa 
mineur,  au  forgeron,  en  un  mot,  à  une  série  très- 
variée  de  professions  diverses  qui  conooarent 
Areaéealieade  e«  «atfb.  B  M aaNl 

maçon  snr  l'ensemble  des  traTan  des  ouvrriert 

qu'il  emploiera  .  et  sur  le 
qu'ils  mettront  en  oeorre. 

eeeMildekeeaglraelieadkliratfbMi.  ne* 

éTÎdent  qu'A  mesure  qu'elle  s'avanoert,  lee 

matériaux  emplovi^s  proviendront  de  sources 
plus  nombreuses  et  toujours  plus  variées  ,  et 
qoo  les  profits  se  diviseront  et  se  subdiviseront, 
pear  ehul  dire,  è  Ilalai.  Il  y  eere  een  da 
charpentier,  da  menuisier,  do  plombier,  du  fcr- 
blnolier.  du  peintre,  du  marchand  de  j^laees,  du 
niarrbnnd  de  papier  et  de  bien  d'autres  encore 
qui  deviendront  les  centres  d'autant  de  cercles 
partleaHan,  di 
seripeviir  ielii 
indiquée.  Ifous  ne  pousserons  pas  cette  analyse 
plus  loin  :  il  nous  suffit  d'avoir  montré  claire» 
nient  qu'une  portion  oonsidérable ,  et  peutr 
élre  flrfeM  le  phu  eomiddreble  ^  Ibaie 
eeiplejda  à  bltfr,  eealribae  paiMMHMat  A 
augmenter  le  bien-être,  non  pas  d'une  oieite 
particuli«!:re.  mais  de  la  société  en  général. 

Si  le  nombre  des  maisons  s'augmentait  plus 
rapideoMot  que  la  population ,  quoique  oe  i 


rteure  des  fonds  néceuehei  pear  le*  bMr» 

ce  serait  cependant  nne  preuve  moins  posillre 
de  l'état  florissant  do  la  nation ,  que  celle  qui 
résulte  de  la  proportion  actuellement  existante 
eatni  reeovelaaeneat  dei  ouitoM  «I  IVufiaea* 
tatlea  dei  hebitans.  En  comparant  les  états  de 
de  I8DI  et  lOl,  OB  TeH  ipw  dmt 
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t*Mt  aiMni  éf  h  ■Bill  i  fMor  ccat,  fti||M  «dui 
dti  aritOM  m  t*e»t  accru  que  de  trenle.  Lon- 
dres, nrait ,  en  1801,  121,229  maisons,  cl 
864,8'i6  liubilans;ct,  en  1821,  il  aTail  1(>4,681 
nuùions,  ei  1,225,694  habitant;  de  manière 
fHll  ftmhHril  4mm  aOk  mImm  de  flus 
I,  daos  le  court  de  cet  vingt  années ,  le 
bre  des  maisons  et  des  hahitau  M  fût 
f  gnientë  dans  la  même  proportion. 

C'est  dao«  quelques  viUe»  manufiMShurières  où 
U  mwmim  ém  kabitaai  «t  4i»  atitmi  •*est 
■Ugnentë  te  plus  rapidemestf  il  anté- 
riorité de  l'accroissement  des  personnes  sur 
celui  des  habitations  est  In  plus  sin^ible  Ainsi, 
par  exemple,  à. Manchester ,  les  habilaus  se 
>  Je  68  p.  «>f  o,  ét  laa  ■mIimi  aen- 
iiM{  àlinriaflMa,  Ut  kabtoi  te 
augmentés  de  49  p.  0/0,  et  les  maisons 
de  45  ^  à  Noitingham ,  les  habitons  se  sont 
augmentés  de  48  p.  <^o,  at  las  maisons  de  40  ; 
let  ■aitttiM  <t  la  popuktiaa  Ai  Imà ,  à»  INrhy 
•I J»  €Mliil»    UMmoinI  à  pw  pi«i  te  k 

même  proportion,  aux  deux  époques.  AXrilIol, 
i  Norwich  et  à  Exelcr,  les  habitans  se  «ont 
au|;mentés  plus  rapidomeot  que  les  maisons ,  et 
presque  dans  la  même  proportion  qu'à  Londres. 

«eM  KTOM  A9à  dit  fM  Mua  aMna  paade 
4iBiées  sufl^ntes  pour  détemiincr  !■  propor- 
tion qui  existe  entre  le  nombre  de»  magasins  et 
des  ateliers  et  celui  des  liabitolions.  ?(ous  nous 
contanterons  de  donner  une  idée  de  l'augman- 
UMêm  4a  caa  tftaw  fw  da  aaiiiiiUaut ,  en 
fusant  connaître  la  quantité  4a  hrifiMi  ^joà  ■ 
aoqfttitté  le  droit  ■'{  pldsieiirs  époques.  Le  droit 
sur  les  briqucii  fut,  comme  on  suit,  imposé 
en  1784,  Voici  dans  quelle  progression  s'est 


I 


7s8447,o65 


Qoaaiiié  m 
court  des  aanéa*  i^SS,  1786  et  1787. 

Qiiautitc  nioyennt*  impost-e  clans  le 

cour*  des  auDees  180I1  1801  et  t8o3. 
Qoaatilé  meysaaa  Impasla  daaa  la 

cours  des  aaaém  tSii,  i8is  et  i8i3. 
QaanllU  moyenne  imposée  lUni  le 

cours  dat  aaoées  tSst,  i Sas  et  i8s3.  l,oao,at^,iÙ3 

Ibu  allons  nous  occuper  maintenant  d*iia 

autre  emploi  que  l'on  a  fait  du  capital  national, 
et  qui  n'est  pas  d'une  moins  liautn  importance. 
N  ous  voulons  parler  des  canaiu  ua  v  igableS|  qu'on 


conMlnail  à  ftim  m  AimMarre ,  U  y  a 
soiastoana.  L*a«  •  trawast  osaparf  ae  §êuc9 

d'opération  à  une  loterie,  dans  laquelle  il  y  a 
un  petit  nombre  de  lob  et  une  multitude  de 
billets  blancs  I  et  l'on  a  même  prétendu  que  le 
prodolt  éM  tÊmtÊBt  éu  rwftmmm  repi^awitait 
tont«ttplmrim<>HlépiHMMW»eianiplef<a 
à,les  construire.  Nous  avons  fait  des  ciTurtspooV 
connaître  etacicment  lo  produit  de  ces  entre- 
prises, non  parce  qu'elles  nous  auraient  paru 
moins  avantacanses  au  public ,  si  ces  assertions 


sujet  81  important ,  nous  1 
venait  d*af  air  daa  1 

tifs. 

Yok»  la  résallat  de  nos  recherches ,  sur  la  si- 

Ttaft-lMil  «it.  d^nsé  3,734,910  liv.  st.  ot 

n'ont  pas  encore  donne  de  dividende  à  leurs, 
souscripteurs  j  quatorze  ont  dépensé  4,073,678, 
et  paient  maintenant  un  dividende  de  92,281 1.  s., 
viiHM«B«d  «m  dépanié  2,19M0O  Un  <k  , 
paiant  on  difidanda  da  162,400  liv.  tL  ;  aua 

qui  ont  dépensé  2,073,300  liv-  si erl.,  paient 
216,024  liv.  Les  autres  liit  cônipat;nic^  ont  fait 
une  dépense  de  1,127,230  liv.  st.,  et  elles  paient 
i  lann  aAlianaifai  811^  Uv.  H.  Laaana 
totala  dépensée  a  «M  dft  U>10ft,U7  Uf .  alari. 
(330,127,925  fr  );  ai  Im  diTidendes  annuels 
s'élèvent  à  782,2.%7  liv.  st.  (19,556,425  fr  ),  ce 
qui  fait  environ  5  3^4  p.  «2«  du  capital.  Mois  c'est 
4  oawa  d<p  hdnMaat  dt  Inm 
»  fM  laa  «anan  laat  ulflia,  tpklt 
oaoïa  de  la  valeur  qu*ils  donnent  à  plusiemv 
produits  des  districts  qu'ils  traversent.  Le  fer  des 
mines ,  la  pierre  des  carrières  ,  et  même  la  craie, 
lot  aatUaux,  qui,  auparavant,  étaient  da  pan  «• 
da  aalla  valanr,  ao  aoqaièraal,  afc  diila— art 
das  articles  da  aaoomerce  fM  fan  part  iMila- 
■lent  échanger  avec  d'autres. 

Kous  devons  aussi  dire  quelque  chose  de  cette 
admirable  invention  moderne,  au  moyen  do 
fa|rtllak  Ibfea  da  la  viyaiir  a  élé  ai  1 

Mbatttoéai Mlle  des  hoauMa  «tdaai 


maux.  II  y  a  mninlrii.int  cinquante  ans  que  la 
prcmirro  iiuu  lmu;  à  vapt-ur  ,  exécutée  d'après 
les  plcas  de  M.  Wall,  a  été  mise  en  mouve- 


•a  tarda  pat  à  aa  «aUpliar  laa  appliaaliMis ,  et 

que  le  nombre  s'en  accrut  avec  une  rapidité 
extraordinaire.  M.  Partin;;loii ,  dans  son  histoire 
da  la  machine  à  vapeur ,  estime  le  nombre  de 
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trilet  qui  étaient  en  activité,  il  y  a  trois  ans  , 
i  dix  mille,  qui  faisnicnl  l'uiivra^e  de  deux  rcnt 
■ûlla  chevaux,  (^oique  l'acquitilioa  de  ces 
ail  éà  «oAMr  ^ottt*  tatt  plus  que 
lOQÉM  Iwanimaux  qa'ctt«  ffmpte- 
ceol,  cependant  comme  il  faut  le»  renouveler 
moini  souvent,  tet  que.  d'ailleurs,  le  romhu$- 
lible  qui  les  alimente  coûte  un  quart  de  moiu» 
qwItfîMrrage,  iMtmwl^fW  4»  fwÊÊtflêm  àê 


Cette  kraaeke  d'indottrie  qui ,  «tae  let  divi- 

tions  et  ses  nombreuses  subdivision» .  est  dési- 
gnée »ou«  le  titre  de  fabrique  de  coton,  est  une 

qni  fatltMiwmihtali  l«m- 
\é»  tmÊ§fW  huÊÊtMf  HfolMllaplM 
activanMl  oaaferSM  à  faire  jouir  lea  MifUns 

(\f^  classes  inférieures  d'un  deçrô  d'aisance  au» 
qm  l  leurs  pvrei  étaient  euticremcut  ctrangcra. 
Il  parait  que  00  fat  «n  1600  que  cette  fabrica- 

telon  les  idées  du  tcnipi,  aUt  ail  Mfilit ,  daiM 

le  voisinage  de  Manchester  ,  un  très  j^rand  dé- 
veloppement en  1H4I.  ce  ne  lut  iiu  tu  I7<)0 
qu  un  parvint ,  pour  la  prvimcre  lots ,  à  faire  un 

éê  ealMi.  Inpara- 


rirt  4« 


d«  foffMM 


'pouvoir  en  former  la  chaîne da  tiasa,  était 
inconnu  ,*  ou  ne  s'en  serTait  que  pour  la  trame, 
et  la  clutiue  était  faite  avec  du  tU  de  Un.  L'in- 
trodoolioa  4eki  aMwUM  i  oaidir  firt  biaatôt 
ashiadU  Avance  teatativa»  paarfiiar  Alaaé- 

CBaUiae;  mais  ces  tentatives  furent  infructueu- 
ses jusqu'en  I7t>9,  où  lu  célèbre  Artwright 
obtint  une  patente  pour  sa  machine  à  filer.  >ous 
niaaistevons  pas  sur  le  ■éiita  de  cette  machine, 
■f  aur  oeini  des  dinna«a*aaéllovatiaiia«io*elle 
a  nçum  d^oie.  Noot  voulons  seulement  déter- 
miner d'une  manière  précise  l'époque  â  laquelle 
a  eu  lieu  cette  belle  uiveiitioti  dont  lus  xéMiUals 
ont  été  aussi  prompts  qu  étendus. 
QiMMiue  Teaiplei  daa  aMMklaaa  ail 


antre,  le  bon  marché  de  ses  produits  lai  OiaC  i 
la  portée  de  tant  d'individus ,  qu'il  n'y  en  a  au- 
cune, i  l'exception  de  l'industrie  a|{ricole|  qui 
àomn»  4»  roeoapatiwi  at  ém  moyaua  da  ivbsi- 
ataaaa  è«a  aoiaiimid  maUwa  dTomiian.  Om 


(1  )  KoTE  bc  Ta.  Aucun  fait  a'ast  ■ssurémeot  pins 

foa  cette 


tité  de  coton  brut  façonné  dans  les  fabriques 
ait  plus  ({ue  centuplé  ,  depuis  soixanto-dîx  ans. 
le  nombre  de  personnes  que  ces  fabriques  em- 

pleiaaft  a  afaïaH  ém»  line  pro{ 

tiafail  qui  ont  été  découTertei.  Il  résulte  dea 
comptes  de  la  douane  que  la  quantité  du  coton 
brut,  importé  à  trois  époques  différentes ,  a  été 
eeeunaataK: 

Uftaa. 

Qiuatité  noyooaa  du  cotoa  iasporié 
anMHDMMBlf  daaaleaoande  tjt&t 
1766  et  i7«y.   4«*4ltM4 

Quantit*'  moyenne  du  coton  iinjtorlé 

■uuuellcineut,  dans  le  cour*  de  itto4(  * 

lioSatiM.   S9.906.679 

Qu.iutitt'  moyenne  du  cotoa  importé 
aaaaallaiBcat,  daos  la  cours  da  iSsa, 

l8sS  rt  i8s4   i5S,79<).3o» 

Mais  l'augmentation  de  la  quantité  de  colon 
br«tlii90Baé  daa 
dooMT^i^aMidéa 
lanea  qa*a  aoqiaiaa  oetia  ftbtieation.  Dans  la 

principe ,  on  ne  faisait  guère  avec  le  colon  que 
des  étulTcs  ^ossières ,  telles  que  celles  qu'on 
emploie  pour  fiUra  daa  paafcaa,  daa  laalia  da 
pdefraoier»,  ala.  Vlna  laid,  an  eonumwne  à 

fabriquer  des  bouraaaaa  at  autres  tissus  de  la 
même  nature.  On  fit  ensuite  des  velours  de 
coton  et  différentes  étoffes  de  fantaisie.  i>a  va- 

e 

iMir  du  coton  bral  qoî  anIraU  daas  aaa  tiiana 


totale.  Mhis  lorsque  les  métian  AMavaa 

perfectionnèrent ,  on  fabriqua  des  mousselines 
dont  la  finesse  s'accrut  progressivement,  jusqu'à 
ce  qu'enfin  avec  une  livre  de  coton ,  tout  au 
plus,  du  pris  da  trait  «UlUafa,  enfllnaa  pUaa 

qui  représentai! anatalaor du  plus  desixiiv.  st. 
Les  progrès  que  nous  avons  laits  dans  la  fabri- 
cation de  ce  dernier  article  ,  ont  même  été 
si  rapides  que  tandis  qu'il  y  a  quarante  ans  , 

al  an  Aaériqna,  lanaiwit  daa 

orientales,  nous  en  envoyons  aujourd'hui  des 
quantités  très-considérables  dans  ces  mêmes 
coutrées ,  indépendammeul  de  celles  que  nous 
expédient  ponr  laa  anirat  ■aiahdi  dn  dahaw 
al  da  aailaa  f  «i  ta 
rianrOX 


révoiuUoa  qui  s'cil  opérée  dan»  les  rclalioiu  bbt- 

dt  rbda  el  de  rAafMaRti  ei  rlsn  n'en 
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las  ma  nofiiÈs  BKLà 

Y^ioi  f  d*Kpvèt  In  ^mImCIms  oflMMlM  !■ 
éoMM,  fnlift  «aéf  «B  ^pa^lw  indiquées 

eotOO  failei  itnoacllr- 
ment ,  co  ly&S  •  1766 

et  1767   taa,t54  0UE77i*58) 

TaJeiu-  mojeaae  dcf  er- 
|>orUlioos  de  Umiu  <!• 
cotoa  faite*  anautlla- 
Mit,  «■  iM* 

et  1806   8.394,917  (siS>)7»i9a5) 

Valeur  mojeoae  «les  ez- 
forUthlM  ds  li«tw  d« 
COlM  ftllM  aBOMlte- 
■Mat,  «■  i8aa  ,  i8i3 

et  i8»4  sG.iaS.m  (6r)3,î<jr).r)i.'i) 

Pendant  les  clcu\  derniers  siècles,  les  mauu- 
bctores  de  laine  du  pays  seimt  «MeMaitrawiit 
étandiiM  et  miéliafféMjiiMU*  les  progrès  qn*elles 
•veienl  fjiis  aetérienrement  A  l'avéncmcnt  de 
Georges  ill  ,  ne  pcuTent  point  supporter  le 
parallèle  avec  ceux  qu'elles  ont  faits  depuis.  II 
y  a  quarante  on  cinquate  ans  que,  lorsque  lu 
laim  ëlait  tendue  et  Unde,  en  k  peignait  ou 
en  h  eerdajtàlâ  maîn.  On  h  diitribniit  ensnite 


|)Iuf  propre  à  faire  sentir  lei  prodigieux  avsniage* 
àa  l'emploi  des  nadiiaM.  Ea  Aafietcrra,  le  prix 
■oyea  de  la  mia-d'omvM  est  dt  S  sk.  S  d.  («aelroB 
Si  sans);  dans  l'Iade,  ii  est  seolaMet  de  s  pence 
(4  tout) .  hr\  Lbricani  aoglait  tirent  du  Bengal  une 
grande  partie  du  cotaa  qu'ils  emploient  :  de  manière 
que,  poar  y  felrt  vaadre  lews  tissas  *  il  fsat  qu'ils 
•apportent  la  dépense  d'un  doulile  transport,  chacun 
de  4  i  5  mois,  il  faut  en  outre  qu'ils  paient  :  1»  une 
prime  d'assurance  d'au  moins  6  pour  cent  delà  valeur 
des  aalMs  Wals  fa*as  ISmsI  veair  des  fssassieas  de 

la  Com]<ap;nie  ;  2°  une  antre  prime,  également  de  6 
pour  eaat  de  la  valeur  da  cas  même»  cotons  qu'il»  y 
rMraieat  fafeuls.  A  ces  ftaist  bms  dsvMs  ajouter 
encore  rinlérél  de  leur  aif» t,  pendant  tont  le  temps 
qni  s'écoule,  liepuii  le  inonipnt  ou  ilt  en  pjpétlicul 
pour  solder  leurs  acbals,  jusqu'au  ruonienl  où  l<- 
monr  des  fonds  idsHirfi,  par  la  venta  de  lenn  pro- 
duits, les  fait  rentrer  dans  leurs  avances.  Cependant 
tons  ces  désavantages  a'ont  pas  cmpécbé  l'industrie, 
comparativement  si  rtfcsata,  de  la  Grands-Bretagne, 
d'densar  dans  l'Inde,  an  aMjan  des  paisseinas  ma- 
cbiiies  dont  elle  di^potc,  une  industrie  anllqne  qui 
remonte  k  des  temps  immémoriaux.  C'était  du  Bcagut 
faa  las  ÀafjU»  tiraient  la  plus  grand*  partie  des 


BiOBMillAllOfAII 
è  IMfiiaini  |»iini  w^^mmémém 

endroits  séparés  et  éloignés  les  uns  des  autres. 
La  plupart  des  fahricans  avaient  des  magasins 
pour  recevoir,  à  époques  fixes,  la  laine  que 
lenr  Mpertaint  les  fiknn.  Cette  asanifan  dn 

dMllenity  elle  donnait  lieu  i  des  dlsenniena 

conlinuelles  entre  les  parties  intéressées,  sur 
le  poids  de  la  marchandise ,  et  sur  le  nombre 
et  la  longueur  das  fils  éia  doiafaaw.  Seweai 
ansri  las  llevn  an  tiwmiant  dans  des  eanrtés  • 

éloignés ,  et  il  lâllait  dépenser  beaucoup  d'ar- 
gent pour  la  transmission  de  la  matière  première. 
C'est  à  la  main  que  l'on  faisait  la  chaîne,  et  c'est 
de  la  même  manière  et  tout  aussi  lentement 
que  la  traase diait  dispeadeanrla  na? «Ne.  CdlaH 
également  par  des  opérations  manuelles  que  se 
faisait  tout  le  travail  qui  suit  celui  du  tisserand. 
Des  niurliiues  ont  été  successivement  inven- 
tées ,  pour  exécuter  la  totalité  de  ces  diverses 
opdratiens  i  et  quoique  le  tra^il  finmiin  ail  éK 
fort  abréfi  ,  cette  fabrication  emploie  mainte- 
nant beaucoup  plus  d<.'  bras  (juV-llc  n'en  em- 
ployait aux  é|)oques  antérieures.  Au  moyeu  du 
la  uiaclune  à  tisser ,  une  plus  grande  égalité 
est  donnée  an  fils.  On  astpanreHanssIypar 
d'aulms  «aflUnas,  à  landinet  à  apprêter  laa 


a 

étoffes  de  coton  qu'Us  portaient  dans  le  slMa  dST" 
nier;  et  nmintonaat  ils  en  envoient  dw^u*  année  penr 
pins  de  trsele  aaiUions  de  lîwncs  dnw  Isa  diflbealaa 
préstdeneesdolaCaaspagnis  Fenl>4traans*ivewnna» 

nous  un  jour  les  Européens  rendre  des  ic)ia1l«  jusr|uc 
dans  les  vallées  du  Cacbemir.  La  révoluiiou  com« 
intrdal*  sur  laqnail*  nous  vanoaa  de  donner  quelque* 
détails  a  fait  ri  ttoriir  tout  le  viee  de  l'institution  des 
castes.  Les  Hindous  n'ont  pat,  comme  nous,  la  pos> 
sibiUta  de  se  retirer  d'une  industrie  improductive 
ponr  se  INtev  à  des  trevans  pins  nvnntafsea.  AtliH 

clir»  <'teriicIlciiiPiit  .  par  d'abiurdr»  rroyancet ,  1  la 
profession  da  leurs  pères,  dAs  qu'elle  casse  de  pen- 
voir  fonmir  I  lear  wIslHsas»  Il  tun  qnH»  tttsaa 
des  secours  nécesssIraHMnt  préeoires  et  iasaAsaea  de 

la  cliarili-  publique,  quand  ce  sont  des  clatsn  nom- 
lireuses  qu'elle  doit  alimenter.  Depuis  que  les  tabri- 
caas  anglais  ont  po  vendra  des  cotonnades  snr  he 
marches  de  l'IadOstant  à  des  prix  Inférieurs  i  ceax 
des  fakricans  du  pays,  nne  partie  des  individus  qui 
s'y  occupaient  du  lissage  de  ces  étofes,  est  livrée^ 
dit-on,  i  lonles  les  angoissss  d'âne  aftsess  détesaso, 

«l'io  lr«  prrfertioniipnirn»  conliuuels  des  manufartn- 
res  de  la  Granda-Aratagnet  doivent  oom»*  aogmnn» 
teràl'kffeair.  S.  F. 
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mmt  ;  et  il  rénrito  4e  Tensenible  de  ce«  difWi 

procédés  ,  qu'aver  la  même  solidité ,  il?  offrent 
beaucoup  plus  (l  a[i[irir»"nce.  Touï  les  travaux 
s'exécutent  acluelleiueut  touâ  la  lurTeillauce 

àm  Mrfm  :  il  pMft  m  mbMmt  I«  Hwmtrn 
fÊtûm  I  il  a«l  i  jour  Sm  quÊmà  Im  Mrchan- 

dîftcs  pourront  être  mises  eo  vente;  et  les  c-  n  p  i  t  îi  u  x 
employés  dans  ces  opérations  circulent  a \  ce  une 
célcritc  qu'on  n'aurait  jamais  crue  possible. 

Wom  «VMM  OT,  7  *  <Mriq«m  métt,  une 
éÊffiMkn  pttaf*  é$  li  MnÛra  npida  avec 

laquelle  on  traTnille  maintenant  ces  tissus,  lors- 
que Sir  John  Throgniorton  m;  mit  à  table  avec 
un  iiabit  dont  ki  laine  avait  été  coupée  le  malin 
MT  b  dM  Am  MvlMM.  Crtte  Ihm  «vait  wrilt 
MMeyewMt,  lié»  •ttÎMéa;  todra^  avait 
été  tondu ,  apprêté  et  teint  ;  un  tailleur  an  avait 
fait  un  lialiil  ;  vl  tout  cela  ,  dans  le  temps  qui 
'  s'était  écoulé  depuis  le  lever  du  jour  jusqu'à 

^ttaêi|aa  Jaa  sMMlÉiBaa  a^pH^B^aa  pavr  la 

première  fois  en  Angleterre  i  celte  fabrication, 
aient  été  depuis  imitées  dans  le  reste  de  TKm- 
it»pe,  et  naturalisées  au  iLtats-linis  d'Anich- 
que,  oepaaiMit  tm  «aEpMtettMM  da  diapa  aot 
la^faan  4lé  m  amMa«lant  HoaaawlaaNal 
wtm  av— I  ans  en  œuvra  foula  la  laiaa  de  nos 

troupeaux  ,  quoiqu'ils  aient  pris  une  r^rande 
extension ,  mais  celle  de  TKspa^e  a  aussi  été 
'iasnflbanta,  etaoïattava—thddM^Mima 
I  de  la  Saaa ,  da  la  IPirvMa  aC  da  pla- 
t  européen  qui,  aupa- 
lavant  ,  ne  nous  en  avaient  jamais  fourni. 
Aucune  autre  importation  do  matière  première, 
è  Fanaapliaa  de  «allé  du  eoton ,  aa  t'est  aoorue 

> 


UVMi. 

Qsaatilë  asojanae  de  lain*  froporl^ 
aaandleaMaten  17^5,  1766  et  1767.  4,a4i^$/( 

Jd.  en  1788,  1789  et  1790.  .  .  .  ^  S.9'i>499 
JJ.  m  iSo.,  iSoi  Pt  iHu'i   18,884.876 

La  CiinMiniiiiution  de  nos  tissus  do  colon, 
dans  le  même  espace  de  temps  ^  par  les  nations 

la  proportion 


Uv.it 

Tdaar  des  Htsas  de  Mae 

aipOilés,  année  moyenne, 

ca  infî'..  f-f,fi  fi  i-f,-;.  .  4,63o,M4  (115.759.600) 

tf.anilM*italaltla4>  4Ma44l  (liMifcf») 

USA, 


ïa  IttflMdiaB  dts  fataiM  dMttvB  da  aai 

ÉMils  exotiqaes  dont  Tintroduction  exige  baaM» 

coup  de  peines  et  de  patience  5  elle  est  aujour- 
d'hui tout-à-fait  acclimatée  parmi  nous ,  et  l'on 
a  élé  abondaoMDent  indemnisé  des  soins  qu'il  a 
fcBa  M  émm»  daaararighM.  Om  avril  hiipMd 
un  droit  aaasidénble  sur  la  matière  première  ; 
mais  comme  les  marchandises  fabriquées  dans 
les  manufactures  cnglaises  avaient  la  posses- 
sion à  peu  près  exclusive  du  marché  intérieur, 
la  prospérité  toujooia  enitMiÉa  du  pajrs  aaa»> 
mnniqoa  wm»  iapalaien  aative  al  aaaataala  â 
cette  industrie,  qui,  d'abord  cxtréoiement  bor- 
née ,  a  fini  par  diuiner  des  moyens  d'existence 
à  plusieurs  centaines  de  milliers  d'individus. 

la  taxe  iiyposée  mt  la  Matlèie  pwMiiw  tfavak 
fuéHln  wmû  olMliale  aai  profièt  da  om  im- 

nufactures.  Le  salaira  des  ouvriers  qu'elles 
employaient  avait  éU'  nfj^lé  par  une  loi ,  ce  qui 
avail  donné  lieu  a  de»  cualilious  et  à  des  désor- 
dfM  MidliplMt.  Cm  d<aord»M  avaiaal  aa  I 
aa  «aiaatlra  ai  akrauBt ,  paadaat  la  I 
tion  excitée  par  Wilkes,  que  plusieurs  &bricans 
avaient  pris  le  parti  de  s'éloîjpier  des  f^mndes 
villes  populeuses  ,  et  de  transférer  leurs  établis- 

taMaot  daaa  dM  Nan  pim  MmpiiBH.  6a  Ibt 
iaiilay  yrtb  ebailitant.  Im  fchriq»M  dagaaa 

qu'on  y  établit ,  y  donnèrent  ensuite  natssanoa 
à  celles  de  mousseline  ,  et  c'est  nio'^i  qu'on 
obscur  village  est  devenu  une  cité  lluri&sante. 
Bm  aansBdératiom  semblablM  ont  fiât  transférer 
d  Iiaakaf  d  HaaaIaiCald  ^  aAa.f  d'avlvaa  kiMi* 
cbes  importantes  de  la  fabrication  des  soieries. 
Cependant  .  (piDiqu'iine  portion  considérable 
des  manufactures  de  ce  genre  soit  maintenant 
établie  dans  la  campagne ,  elles  ont  pris  une  si 


qu'elles  oaasipaat  dans  la  capitale  et  dans  mm 

voisinage  est  plus  considérable  rpie  jamais. 

Autrefois  la  matière  première  nous  était  à 
peu  près  exclusivement  fournie  par  les  contrées 
■éi  IdJawalM  da  riarope ,  ce  qni  avait  un  grave 

InaSVéïiient  ;  oat  OM  relationl  aVM  flM  diVMt 

pays  étaient  fréquemment  interrompues  par  des 
événemens  politiques.  Mais  un  grand  chanjjc- 
ment  s'est  opéré  à  cet  égard  dans  le  cours  do 

aM  èÊniètm  ■—iai.  La  auilnra  da  la  aaia  a 
re^  wm  axlension  ceasidénMa  daM  BM  dlfl- 

blissemens  des  Indes  orientales ,  al  aa  aa  a 

beaucoup  amélioré  la  qualité;  de  manière  qne 
celle  dtt  fiengol  peut  maintenant  remplacer  la 
lie ,  pour  la  trana  da  b  plupart  du 

M 


< 
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tÏMiu,  et  surtout  pour  les  franges,  les  gamitu- 

GliiM  flil  trif^ptopra  ,  à  cmiM  ^  M  ooviear  et 
4e  safiaene,  à  faire  des  bas  ;  et  aujourd'hui  I6s 
fabricans  du  continent  sont  exactement  infor- 
més des  ventes  de  la  Compagnie ,  et  ils  achètent 
à  tes  ageos  ooe  partie  ét»  teiei  hrates  qu'iU 
empMaat.  L*<Uit  toifWt  toi^M  reeorouse- 
ment  ré;5ulior  qa*t  reçe  la  consommation  de  la 
soie.  Le  lecteur  Terra  sans  doute  avec  plaisir 
comme  la  proportion  de  Timportation  de  la  soie 
brsle ,  à  rimpoitaiieB  ëe  h  taie  organisée,  s'est 
li 


DIS  PRO^Bi»  n  LA  UGOMl  HATIOIIALI 

Tm. 

Qaaeliti  layaeae  de  far  exporté  aiHiUt- 

«eot,  rn  i7(5r),  1766  pt  1767   ii.SyS 

Jd.  ea  iiki4,  i8o5  et  1806   .  18,009 

2f.aetSM,  iSaSal  i8a4  


.  lima. 

Quaolitô  moyenne  Ae  sole  im- 
portée «onurlleinent  »  «a 
1765,  1766  et  1767,  dédao» 
tloa  btU  dw  ^nlilis  M- 

jiortr'o»   3ji,»3o  3fi3,/j98 

Jd.  en  1785,  1786  el  1787.  647. 6o5  SSy.Stio 
JdL  «it8oa.  itol  et  1804.  tfijJkS  MiSaS 
Jf.  m  4tM,  i9A  et  *9êl^  aajMM  ^HMt 

Les  limites  dans  lesquelles  nous  sommes  obli- 
fit  à»  MNH  ■■iBama*  ae  wuqê  panMttant  pas 


aei  eeinmencemens  jusqu'à  nos  jours  ;  nous 
serions,  d'ailleurs,  dans  la  nécessité  de  nous 
•ervir  de  termes  techniques  iuconuus  à  la  géné- 
leliM  deMt  laeto«n.  Let 
4eeetteWe»aheatiaiperta1a4e 
trie  datent  surtout  du  moment  OÙ  Ton  substitua 
le  cocke  du  charbon  de  terre  au  charbon  de 
bois ,  il  y  a  environ  soixante-dix  ans.  Voici 
quelle  a  été ,  à  diMNnIai  époques ,  U  quantité 
deftr  fimdttan  AMMenreel  dana  lapriMi^ 
panté  de  Galles.  In  17fl0 ,  22,000  tonneaux  ; 
en  1788  ,  68,300  ton.  ;  en  1796.  12i,879  ton.  } 
en  1806,  252,000  ton.  }  en  1816,  380,000  ton.; 
et  ea  1824  ,  600,000  teau  Hew  sVona  pas  de 

lépeqoes  ;  mais  nous  avons  lieu  de  croire 
que  l'augmentation  a  été»  ptepertinBafdkment , 

au&si  considérable. 

Au  moyen  des  progrès  que  nous  avons  faits 
iiM  la  ftbcioaliaa  de  eel  Mliele,  MM  amou  pa 
MM  ftwar  ém  Un  étrai^taw»  fMique  dans 

certain;  ras  nous  nous  servions  encore  de  celui 
de  Suède ,  et  noê  eiportations  n'ont  pa«  cessé 
de  s'acoroitre. 


L'explottationdi 
de gtendi auuiniwBMflui ,  eiapenfl 

qu^elle  a  doublé  dans  eaa  vingt-cinq  dernières 
années.  Cependant  nous  sommes  encore  bien 
loin  de  pouvoir  suiBre  à  notre  propre  consom- 
mation ,  et  nous  imporlens  de* 
dénUaa  de  enfm  étoeager,  pev 
Ma  diverses  maambelnnN.  Une  des  ni4 
preuves  des  étonnans  prt^rès  de  notre  com- 
merce de  quincaillerie  ,  c'est  Tsagmentation  de 
la  population  dans  les  districts  où  on  t*en  oo« 
cape,  n  n*y  a  peni  ttte  pasde  bfaMhe  dKadae- 
trie  où  des  opérations  aussi  minutieuses  et  en 
aussi  grand  nombre ,  soient  exécutées  par  des 
machines;  mais,  malgré  tous  les  moyens  em- 
ployés pour  abréger  ou  pour  remplacer  le  IraTait 
Iraniain,  ntdle  pert  M  tnmûl  n'a  éléplM  fadhar* 
^etadanrétribiiéqtwdaMqeelqnBSTilles  qai 

s'occupent  ipécialenient  de  cette  f.ibricntion. 
Voici  dans  qtielle  proportion  le  nombre  de  leurs 
habitans  s'est  accru  pendant  les  vingt  dernières 


i8et.  iflit. 

,  .  .  •  .  .   73,670  io6,7«8 

ShrfTield   45,75j  65.175 

WolverbampUia.  ...  «    is,â65  i8,38o 

La  population  des  paroisses  situées  dans  le 
voisinage  deaaaviflai,i*eitaafnMliedaMnan 
prepoftfnn  natraapMdanla. 

Les  manufactures  de  toilai  n*ent  guère  jus* 

qu'à  présent  été  établies  que  dans  les  districts 
dont  le  sol  était  le  plus  convenable  pour  la  cul- 
tore  du  lia.  Oo  pou? ait  croire  que  la  faveur 
dent  Jaaineat  aetnaUeBiant  les  diefta  de  eelea 
ferait  nécessairement  diminuer  la  consomma- 
tion des  toiles  ;  mais  le  contraire  est  arrivé,  et 
jamais  on  n'en  a  fait  un  aussi  grand  usage  que 
dans  cet  dernières  années ,  surtout  depuis  que 
leprine^  daa  MuMmmim  a  dié  iqppliqpiâ 
lafidMeidiendeeestissus.  Kouspent  mi  diaaaar 

une  preuve  incontestable  de  ce  que  nous  nvoii- 
çons ,  en  faisant  connaître  la  quantité  de  lin 
venu  du  dehors ,  à  trois  époques  différentes. 
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Qainlwn. 

Quotité  moyuMe  d«  lia  inporté  taDael- 

^«••■1»  «  17M.  1789  ml  1790  319.610 

U.  m  1804,  >8aS«K  1806.  4>4iMi 

U.  m  itei,  iSm  «I  i8«3  801,887 

CMteprogresnoa«td*«ttluitpU»ff«nMrquiibIc 
qae,  dans  le  même  teapt,  la  mittm  iu  lia,  au 
lieu  de  diminuer  en  Aaf  Itl0in,  j  avtit  prit  one 
MOUTelIc  extension  . 

Voici  quelle  a  été  la  quantité  des  toile»  que 
^Mt  ftbriemaatapoffléMUKMéiMt  époquet, 
•pré*  aroir  Mtislail 


Qaanlilp  morenop  «Ipt  toiles  espord'u 

aMueiUnaat  «a  1765.  ij66t».  1767.  4,68i,8f>ri 

Id,  m  1804.  i8o5  •(  1806.   io^,ij43 

ML  M  i8tt,  i8a8  «I  i8b4.   )a.a87«fi43 

Cet  accruiMctneiit  du  commerce  des  toiles  do 
la  Ci—ia  IwNipw»  B*a  parti  awun  pr^udtce 

Ile 


Qaaallt<  mojennp  dei  loilei  dTrftaJa 
aipertict  «aaneilmneol  ta  ijfiSt 

t7<16  al  tj9j   >.ai9496 

Id.  «n  1804,  i8o5  et  1808   4>99t>946 

I«L  aa  i8sa,  i8s8  at  s8s4>  •  •  «  •  lS(79lflt8 


autant  ^intérêt  qva  les  manuractures  de  pote- 
rie, dont  l'art  et  la  scicnre  ont  (f[;alcmf ni  rnn- 
couru  à  améliorer  les  produits.  C'est  la  chtutie 

gai  a  diiliaf  i  la>  djghartaa  «i|»èaaa  ë«  tam 
al  «fiai        «lâMH  ka  ■flaafii  faa 

FoB  foavait  en  (aire ,  aiad  ^a  le  degré  de 
caÎMon  que  ces  combinaisons  variées  devaient 
respaotivemeul  subir.  L'art  a  étudié  les  dessins 
I  par  Faatiqaiti,  at  aa  iaïUant  lei  fonaet 
(élmtqpiaa,  il  aa  a  rarpaMé  réMsaaea. 
Ihi  a  lut  4a  la  tataialla  da  toutes  les  qualités , 
de  maniO're  i  ce  qu'il  y  en  eût  pour  les  diffé- 
rentes classes  de  la  société ,  depuis  les  plus 
paoTcas  juiqu'aux  plus  opulentes.  On  trouve  de 
la  yalaria  aa^Ww  iaat  ehawm  dat  paya  al 
presque  dans  toatet  let  maisons  du  Nouveau- 
Monde,  dan»  ]iltisteurs  parties  de  TAsic,  et  dans 
la  plupart  des  ritiitti-f^  de  l'Europe.  Dans  l'in- 
iériour  ,  elle  a.  futl  abdaduuucr  l'usa^  de  la 


aucun  prix ,  c'est  Tindustrie  qai  a  i 
créé  la  valeur  de  cette  fubrication,  qui  a  puis- 
samment contribué  à  l'accroissement  de  la  rt- 
«IwMa  aatioaala.  La  grande  quantitéde  vaisselle 
^  Faa  traaf*  daa«  taaiai  luiUlaliaaa,  aiaii 
que  l'augmentation  d«  la  population  daat  las 
districts  où  ces  fabriques  sont  ëtuhlics  .  jnoii- 
vent,  d'une  manière  incontestable,  rextcuïiuu 
qu'elles  ont  prise  et  les  progrès  qu'elles  ont  faits. 

aiaat  s^sagmaalar  en  même  temps  que  les  coa> 

•tractions  et  le  nombre  de»  Imbitans  ;  tTiais  nos 
Terres  n'ont  pas  eu  au  deburs  tout  le  débit  que 
leur  aurait  procuré  leur  qualité  supérieure,  s'ils 
il  paa  M  taaarf*  à  aaa  laia  aoaiMi» 
En  effet,  quoique  cette  taxa  «ait  mlilaéa 
au  moment  de  l'exporlatiun  ,  le  consnmmatviir 
étranger  n'en  est  pas  moiiin  obligé  d'en  siippnt  t<-r 
l'intérêt,  à  partir  de  l'instant  où  elle  a  été  acquit- 
Ida,  j«M|a'î  aalai  ai  alla  ail  laaiM  par  lai  afMH 
du  trésor  :  il  |itut  aa  aalra  aapparlar  la  totalité 

du  droit  poui-  les  verres  qui  <ie  cnssenl  dans  la 
transport,  depuis  la  soitn:  de  la  fabriqua jot* 
qu'au  point  d'euibarquemeut. 

flt  la  politiqna  aviiéa  gai  a  tUà  ilfofaaa 
riaipAt  tur  U  Mia,  lUt  è^laaiaat  lévaqaav 

oalui  qui  pèse  sur  cet  article,  nos  manufactures 
de  verre  obtiendront  nticfss.iireiiienl  un  (jruiid 
dcbit  dans  les  diiTcrens  warcbes  du  monde.  La 
aiiaia  abMrralloa  ast  appMoabla  à  aot  oain 
at  aax  praiito  da  aat  papalarias ,  daat  la  «aa- 
somaiation  ne  s'est  pas  moins  augmentée  dans 
l'inlériour  cpio  celle  des  nuircs  mnrcbandisus  j 
uiius  qui ,  à  cause  des  droits  qu  ils  supportant , 


Nous  venons  d'esqabsar  rapidrmnit  la  sitaa^ 
tîon  des  brancbes  prineipale<>  de  notre  indus- 
trie; nous  avons  vu  qu'elle  n'avait  pas  cessé  de 
l'aarfUavar  dapoia  ravdaaaMnl  da  fea  tai ,  aa 
da  aMtaa  dapait  la  pais  da  17S3,  at  qaa  oa  aM»> 
vemant  progressif  avait  coathuié,  avaa  aaa 
rapidité  toujours  croissante ,  sous  le  gouvemo- 
meut  du  roi  régnant.  Le  montant  total  de  l'ex- 
portation, tant  euproduits  de  la  Grande*  Bretaffne 
qa*aa  amahaadita»  Hiaagiiat  «  •  did ,  amtfa 
moyenne,  pendant  les  trait  aaaées  qui  ont  suivi 
la  paix  do  1 703,  de  1  î  ,02.^  .950  (373, 1 48  J.V»  fr .  ) . 
ce  qui  ne  fait  pas  le  tiers  du  l'exportaliou  actuelle 
des  seuls  produits  de  la  Grande-Bretagne.  Voici, 
depaiaoalle  époqua,  aaaoMat 
lioa  a^ait  apdrta  : 
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VoRUnt  to(:>l  >1o  IVxpor» 
talion  <le«  produils  de 
la  Graode-BntagM  « 

année   niojenna  ,  en 

1783,  178',  cl  1785.  .  11,090^718  (177,167,950) 
JHonUnl  tuUl  de  l'expor- 
tallM  éai  |N*odattt  àu 
la  Grande  -  Bretagne  , 
aanée  moyenaa  ,  aa 

l8o3.  i8u4  et  180S.  .  «7,716,983  (693.174,575) 
lIOBtant  total  de  l'expor- 
tation (Irv  |iri)(luilt  de 
la  Glande  -  BreUgoe  , 
MHiéa  mjawM  »  «■ 

iSsi*  ittt  «t  i8i3.  .  4St»8S(9S9(i»i9af06S.97^ 


étfÊim  éê  Ut  y  a—  otio  k  pfwyfcHé  à»  h 

Mlion ,  ternit  aisarément  fort  ineomplète ,  it 
nous  ne  disions  rien  de  noire  marine  marchande. 
C'est  à  elle  que  oous  sommes  redsTablea ,  ea 
grande  partie ,  4*  Mtr»  féÊÊÊÊÊÊê  t  MT  dî»  m 
4UVmm4m  mmm  les ploi mU«m iai Moeèt 
do  nom  narine  militaire.  Let  progrès  de  la 
marine  marchande  ont  été  si  réi^nlieri.en  Angle- 
tarre,  que  la  guerre  eUe-même,  au  lieu  d'y 
,  tmhU  ««  «oiilnuro  Iw  aToir 


m  Par  daouia*  par 


ab  ipM 

Dadi  apas  aalnraaifaa  Cmvo.  » 

Cholmoffa  •  fliit  4ot  footoelwo  wm  !• 

tonnage  des  bitimens  MdoMax'et  étmgWi, 

sortis  de  la  Grande-Bretagne ,  depuis  la  restau- 
ration de  Charles  II  jusqu'en  1802.  Il  en  résulte 
que  le  port  de  nos  navires  s'est  élevé  ,  pendant 
col  «ipMO  éo  ttmpê,  do  95,366  tooMoux, 
i  I,4fl0,e86.  An  ooouMWOBMBt  do  «ollo  fé» 
riode,  la  proportion  des  navires  ëtrangori,  aortil 
de  nos  ports,  nvec  les  navires  anglais,  ëtail 
comme  un  est  à  deux;  cl ,  à  la  ûn  ,  elle  n'était 
plus  que  eonHM  don  oit  i  sept.  Gptte  propor- 
tfe«  0  dA  BéeemimMit  whr  an  pe«,  on 
temps  de  guerre,  en  faveur  des  b&limens  étran- 
ger!; cl,  en  temps  de  paix,  en  f;iveur  nôtres. 
Ce  mouveiueul  progressif  a  continué  ,  puisque 
le  tonnage  dos  bâtimcns  marchands  qui,  comme 
nom  toaeat  do  le  voir,  ébrit,  m  IflOB,  do 
I.i5n.(]89  tonneaux,  se  trouvait,  en  1823, 
do  2,519,04'i.  Le  nombre  des  hommes  d'éqai- 
j)  i;;o  s'était  élevé  à  IGtï.IiSS.  Ce  rcleré  no  com- 
mue iid  que  les  bûtimens  carcgistréij  car  nous 


hauorui 

do  niMirflii  l» 

des  nombreux  bâtioieBS 

et  iur  les  rivières  navigable*  .  non  plus  que  la 
quantité  de  bras  occupés  à  les  conduire.  Ils 
forment  cependant  une  portion  considérable  de 
kirieheeMaalieMl0,ttbwNBlM  a  dAnécat 
•airement  i*OD  enfMilar  ea  même  tempe  qoo 

celui  des  canaux  et  que  la  quantité  des  mar- 
chandises transportées,  au  moyen  de  la  naviga- 
tion Ultérieure,  d'un  point  du  royaume  à  l'autre. 

Si  le  Bonibrode»  bllinoiu  nerehaiide  no  •*oit 
pe«  eoorn,  peadent  eoi  dix  demMteo  ennées, 
dans  tine  proportion  aussi  forte  que  pendant 
les  trente  qui  ont  précédé  ,  il  est  facile  d'en 
donner  une  raison  salisfaisaule.  Ceux  de  ces 


nières  années  de  la  [guerre,  et  dont  le  port  va- 
riait d«  200,01)0  .1  iidOJKK)  tonneaux  ,  ont  été  , 
depuis  la  paix,  rcuut  a  ia  disposition  du  com- 

Lintonr  du  nwMi»  est  leilonMiit  mobile, 

que  le  meUleur  moyen  de  s'assurer  d'une  m»> 
nièrc  positive  des  progrès  de  la  richesse  d'une 
nation,  pendant  une  période  d'une  aussi  longue 
durée  que  eeHo  do  sofatwle  «m,  e^Ml  d»  eoB- 
•tatar  reeerebsenenl  de  see  prodnRs,  leas 
essayer  d'ea  tUre  Testimation  ;  et  Idlo  est  le 

marche  que  nous  avons  suivie  dans  ces  recher* 
chcs.  Cependant,  pour  un  temps  plus  court,  le 
montant  des  recettes  que  le  trésor  se  proouro 
par  les  taew ,  pet  Oraesuri  —  mefea  eeaio 
nable  de  reconnaître  les  pas  en  avant  ou  lespae 
rétro^t  ades  qu'a  faits  un  peuple.  L'emploi  de  ce 
uioyeii  nous  conduirait  à  des  résultats  dont  nous 
aurions  lieu  également  de  nous  Célioiter.  Voyons, 
par  exemple,  qati  m  Mlspredeil  dokine 
Iss  legs  et  sur  reniegistr— eal  de 
ea  1810,  181»,  1818  ei  18»  t 

PtaddlJelataw  PraaiA^lafeneMr 

»nr  In  Irg,.  l'rar^utrrrarnt  de*  Intamcn*. 

1810.  .  530,983  liv.  Si  414.016  Ilv.  et. 

i8i5.  .  655,807  5o6,8S4 

181^  .  855,698  6Bt,asi 

i8b8,  •  9^0,787**  7^6i8eS 

Dans  l'examen  que  nous  venons  de  taire  de  la 
sMaatlea  du  pays ,  aow  eveas  tieM  dVvAer 
teasIespeialsettseepiMesdeoealNivefee.  How 

désirions  prouver  principalemoot  que  la  maaaa 

des  produits  s'était  beaucoup  orcrue  ;  qu'une 
portion  de  ces  produits ,  au  lieu  d'être  consoa- 
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tiom  pr^c^ntet  ;  et  qu'il  en  résnlttit 
que  la  nation  était ,  à  tous  égards ,  beaucoup 
plut  riche  qa'aus  époque»  aotérienrea.  Rimm 


^uméê  li  Cl— da -Bretagne ,  à  la  fin  de  la  guerre 

de  Sept  An»,  aprè*  celh;  de  rindf-jifndanre  des 
États-Unis,  i  la  paix  d'Amiens ,  et,  enfin,  à 
l'époque  actoeUe ,  «Um  la  crainte  d'être  laié« 

Ûê  vm  ressourcée  ait  triplé ,  qwAifti  ou 

quintuplé,  depuis  la  paix  de  1763,  c'est  un  point 
surletpielon  ]>eut  avoir  des  opinions  difTén-ntf^; 
mais ,  ce  qui  n'est  pas  douteux ,  c'est  quelles 

I ,  «1  qu'aojonrilMi 
InoMMfeiMMMl  ItBMptoto 


plus  riche  de  Vuniters. 

Ifous  (1)  aurions  pu  érilerdc  parlprdf*  la  drlJe 
ybliqne,  siyet  cootiouel  de  plaintes  et  d'alar- 
■MJ  Md«aMlMIMMI«MlMMr  ^exposer  qu'à 
rteMffHMi  iuMtMMIO  li?.  ttari.  ÇtêfiiùJtÊÊHt-) 
qui  «ont  l'intén^t  d^uaesonimeéi  19,000,000  st. 
(400.0(M>,Ût)0  fr.)  dû*  aux  élmnîTer»  ,  la  tnfal.té 
des  diyidendes  est  payée  par  une  portion  de  la 
uÊdom  i  «M  «utra  portion.  Si,  d'un  côté,  «a 
>  dlsihrMw  m  li'Wifd  plM  ptiH 


nombre  (^[^al  se  troure  plus  rirlic. 

Le  seul  niolif  que  nous  ayons  de  ne  pa* 
traiter  à  t'und  cet  iroportaot  sujet,  ce  sont  les 
lesqoellc 

nerons  ,  d'une  manière  pins  spéciale  que  nous 
ne  Tarons  encore  fuit  ,  le  systf^mc  den  dettps 
fondée*  .*  nous  apprécierons  les  maux  qui 
vlfÉHMt  te  prodi|ratités  qu'il 
laiM  gMgétdes  ^fai^m  Mh«nt;  «t 
rerons  ces  incontéolflBt  «vee  les  bienfaits  qui 
découlent  de  la  manière  dont  il  .<(lîraule  plu- 
sieurs branches  d'industrie  j  des  eacoura^emens 


(i)  yorr.  T>V  Ta.  En  W^^nl  ce  qui  v»  fniirrr,  le 
lecteur  ne  doit  pas  perdre  d«  vue  ^ue  le  (^umrttHjr 
Mtwitw  «Bt  M  des  apologistes  M  tflre  des  nklatatres 

de  U  Grsode-Brelagae,  et  qui-,  pour  raonpllr  «on 
maodat ,  il  '-si  ol<liK«*  <!»■  «Ii'IVikIi  <•  li-i  emprunt»  ipii 
oot  été  conlractét  par  des  ailiniiiisLraliunt  doul  la 

flnpan  des  aasaaliin  àm  Hlaitdr*  aetoal  fidsalent 

partie.  Si  les  puMicIiles  cilrt  ci-aprii  ont  Oxagëri 
le*  contéqMacM  raa««le«  que  la  dette  natloaale  da 
l'AngUtarro  devait  avoir,  c'est  qu'ils  a'avaiant  pas 


m 

fHte«tàl¥iiM«ii,i«liptiMtttm<» 

rethrr  une  rente  des  plus  petites  sommw  |  te 

grand  nombre  d'individus  qn'il  intéresse  «u 
maintien  de  la  tranquillité  publique  ;  de  sa 
tend— en  i  erénr  une  clasM  intermédiaire  dans 

li  imum{  «I,  MÉB,  àm  roa%MiMi  f«ni 

'impose  aux  gouvememens  de  rMifUr«  i 
fidélité  scrupolMHnf  IMH 
pécuniaires. 
Il  est  évident ,  d'après  l'exposé  que  nous 

production  ;  car,  nous  nvons  ru  que  nos  pro- 
duits n'avaient  pas  cessé  de  s'accroître,  dans  le 
moment  même  où  la  dette  nationale  prenait  le 
plmtalaMioa. 

dette  BaMnirie  soit  on  mal  Mas  aiél«D(e ,  noot 

conviendrons  cependant  que  la  f^ande  exten- 
sion qu'elle  a  prise  la  rend  ai^ourd'ltui  plus 
nuisible  qu'utiio.Awti  ITom-nons  applaudi  anx 

rÉchiqnîer ,  et  nous  nous  fiStleilons  de  ce  qiso 
l'augmentation  de  la  population  et  delà  richesse 
publique  tend ,  tous  les  jours ,  i  en  ailéfer  le 
poidf. 

D  oiito  «M  oortrfM  «Imm  Morivdat  poli- 
tiques qui  met  sa  satisfaction  k  alarmer  le 
public  ,  en  l'entretenant  perpétuellement  des 
conséquences  funestes  que  doivent  avoir  notre 
dette  et  les  taxes  dont  elle  a  rendu  l'imposition 
■éeoMiro.  VosMoleaMat,  pwtot  k  iwée 
d'une  longue  guerre,  mais  mêao  4apab  la 
conclusion  de  la  paix ,  ils  n'ont  pas  cessé  de 
gémir  sur  la  triste  situation  du  pays  et  d'afBrmer 
que  sa  guérison  serait  impossible ,  si  on  ne  con- 
i  Un  «Mf»  do  IM  MMte.  MUn- 
n  f  mHii  fawpiwtert  wm  A  farto 
répnipnance  quMl  n'y  avait  pas  moyen  de  les 
administrer.  Mais,  en  dépit  de  ees  habiles  doc- 
teur0*et  de  robstiualiuu  du  malade ,  il  a  sur- 


prévM  les  prodiges  qui  résulteraient  dri  «lifTércates 
applicalioDs  des  sdeacM  aux  arts  induslriels.  Sans 
ces  prodiges  il  est  vtalsawblaMe  que  laurt  pro- 
phéties se  seraient  vMfiées  i  la  Itttrt.  Il  ast  évideal 
■jiie  l'auteur  de  cet  article,  d'ailleurs  si  remarqualtie, 
clierciie  à  ailkililir  l'impression  qu'avait  produita,  es 
Angleterre,  «■  aotie  arllde pnUM  daw  h  Jbi»M 
d' tlili'>l>'>uri^,  ronirc  le  .<y»li'int'  ilej  drttr i  fondiêt^ 
et  doDt  BOUS  avoo»  donaé  U  IraducUoa  daos  la  se- 
conde lltmlWB  4o  I**  vofaane.  >• 
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^cn  et  i!  te  troore  même  dans  nn  état  de  eon- 
vnlficeuce  qui  est ,  à  tout  prendre ,  afseï 
sutiïfaisaut.  Âu  •uipliu ,  celte  lugubre  race  de 
pruphèlMa'M  fÊÊ  aMnwD»;  db«tblait  déjà 
à  fépoqM  «to  to  iMate  im  1M8»  «1  «II* 
té»oîyn«il  dès  lors  la  inlat  «ipreisanient  à 
odministrer  ses  remèdM,  ^*<n  NfioMÎt  avec 
non  moins  d'entéUuneal. 

b  1«9,  Dttvnwt  préUnilqM  «  Mb»  m 
•katttn  MfM*  ilumiiiiiiat  Jagii»}  qad 
les  rentes  baisseraient  ;  que  1«  prix  de  la  terre 
et  celui  (le  la  laine  diroinufraieni  ;  que  les  mai- 
sons de  f<'i  iiK-  ut  les  fabriques  tomberaient  en 
ruines ,  et  (^u'en  un  mot ,  avant  qu'il  fut  peu , 
mou»  anrioM  tew      aigqst  d^uw  aalîaa 

décadence,  i» 

Un  recueil  périodique,  le  Craflsman ,  disait, 
en  1736  :  «  La  dette  énorme  (nutex  qu'elle 
n  était  pas  alors  de  cinquante  millions  et  que 
taiSp.  «ib  étalant  è  10^  qvtpiaamrkaaliatt 
doit  élc*  ooaûdérée  comme  rorigina  tous 
nos  maux  actuels  et  des  dangers  qui  nous  mena- 
cent dans  l'avenir.  C'est  à  cause  de  celte  dette 
que  Ton  a  imposé  ces  tases  oppressives  qui, 
dan  feipaca  dTui  petit  nmabra  d'améat  aat 
doublé  le  prix  de  toutes  les  choses  nécessaires 
à  la  vie.  réduit  au  désespoir  l'arli'ian  »•!  le  pauvre 
],i])i)ureur ,  rais  le  fermier  dam  1  itiipuissanco 
(1  acquitter  le  pris  de  son  bail,  et  qui  s'oppo- 
■eut  à  M  que  la  fiehe  propridlaira  lui  ■êma 
pearreie  convenabbnMnt  au  sert  da  sa  fiunille. 

Bolîn^broke  déclara ,  en  1749 ,  que  le  produit 
des  aides  qui  avait  été  de  rinquiuile-cinq  mil- 
lions pendant  les  neuf  années  précédeules , 
parailnit  iattrojaUo  an  finénliau  fatnas, 
«t  MiiftoB  toneaft  A  n  aasploi  Inantir,  A 
M  qa*il  as«ure ,  par  pur  déliaidrassement,  «  à 
canse  de  la  triste  situation  où  se  trouvait  le 
pajs  ,  situation  pour  laquelle  il  ne  connaissait 
WMMB  naaèda.  »  lunray  prétendait,  e«  1786, 
qa*a  était  gdadraleme at  ray  panai  lu  ariHw^- 
tioiens  politiques ,  que  a  nous  panvioai  pattet 
aatro  dette  jwqa*A  mat  aaillioM;  auds  qaeii 
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on  la  portait  plus  haut ,  nous  ferions  nécessai' 
rement  banqueroute.  r>  Il  urne  .  Blackstone  et 
lord  JLaimesjOnt  tequ à  peu  près  le  même  langage. 
Idoa  tarilli  lai^iBa  engageait  le  puUle  A  a» 
pas  ereifè  trapUfèteaMatqasaaas  poasrisas 
supporter ,  sans  les  plus  grands  inconvéniens , 
un  fardeau  plus  considérable  que  relui  de  la 
dette  qui  existait  en  1777  :  elle  était  alors  d'en- 

pea  de  feademeiit  de  ees  piéHaWaai ,  et  cette 
futures. 

Nous  croyons  avoir  prdsaalé  A  nos  lootoara 
aa  tableaa  idlla  des  aoewIisaMoas  do  la 

rinhOilTt  publique  dans  ses  diverses  branches  ;  il 
nous  reste  actuellement  à  faire  connaître  la 
manière  dont  les  énormes  capitaux  accumulés 
se  sont  distribués  dans  les  différentes  classes  de 
ksoeMl4,at«ollatAolMostaaootoplaa  dW- 
cile  el  plaa  dfliaaie  que  la  première.  Le  meil- 
leur moyen  de  nous  {guider  daii";  rclte  recherche, 
c'est  de  nous  rappeler,  autant  que  possible ,  la 
proportion  dans  laquelle  les  consommations  de 
loataa  lotolaMoàdo  la  seoiélé,  depob  las  plvi 
basses  jowpi*—!  plat  dloréat ,  aasoat  ianeaisi 
vcmenl  accrues.  Nous  pouvons  aussi  tirer  parti 
d'un  élut  mis  sous  les  yeux  du  Parlement,  dans 
lequel  les  rentiers  sont  classés ,  suivant  le  mon- 
taat  des  dividendes  euqiwb  Us  «atdreiLCeaC 
dans  las  fonds  puMoa  qne  Toii  plaee,  en  fin^ 
rai ,  les  épar{;nes  que  Ton  fait  sur  ses  dépaatia 
courantes.  IVous  disons  sur  les  dépenses  cou- 
raules ,  car  il  est  évident  que  si  la  totalité  des 
doononOas  fcUaa  par  la  aattaa  oAl  dIA  abaoribéo 
parla4etta,«MisaWieaapMaalBBtanpBBald 
le  noadbra  do  aos  maisons,  do  aoa  fthnfoas, 
de  nos  magasins,  de  nos  fermes,  de  nos  bes- 
tiaux, etc.  \  et  l'on  n'aurait  pas  pu  entreprendre 
oos  grandes  routes,  ces  ponts,  oos  eaaawt  ot 
tons  ooi  ottTfagea  admirables ,  doak  readoatioa 
a  exigé  de  si  grands  capitaux.  Toiei  la  oopioda 
rétat  oonaaaiqné  au  ParloBMal  ; 
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Uréiulte  d'an  autre  état,  élément  com- 
■Mn^oéM  PferiBBMBt,  qae     Inft  MBt 
lioM  rtoriliv  {Hmigt  aulUvii  4e  fimm),  «pi 

otwpoitnt  le  capital  actuel  d«  la  dcH»,  175 mil- 
lions seulement  pt-iivent  être  considérés  comme 
floltaos  :  le  reste  est  en  tutelle  i  la  chanceUerie 
•t^richiquier,  ou  appaitatàdttinslitatioat 

liai*  ipi  m  ooÉiMAent  de  toucher  Tintérét  de 
leur  rente ,  sans  jamais  spéculer  sur  le  capital. 
Dans  quel  temps  cette  somme  énorme  a-t-eUe 
été  épargnée,  dans  quelle  proportioiita  trOBM-l- 
•Ut  «vw  la  mMM  totalA  dM  tfonaomlM ,  «I  qMl 
Mt  l«  montant  des  mofellM  tfmgUÊ  qni  so 
font  annuellement  sur  sf<  intérêls,  pour  être 
lyoutëes  au  capital  de  la  nation?  C'est  ce  qu'il 
serait  difficile  de  déterminer  ifwm  WÊtMn 
ftéeUb,  àm  reste,  il  imperta  beeMOvp  moias 
d*étre  filé  à  cet  égard,  que  do  connaître  la 
nani<'re  dont  la  propriété  des  fonds  publics  se 
trouve  répartie.  Cette  répartition  a  eu  pour 
résultat  d'enrichir  la  classe  intermédiaire ,  l'un 
des  ^«8  baens  eieemam  de  le  neliea ,  et  se 
■Milleere  garantie  contre  les  usurpations  du 
pouvoir  arbitraire  d'une  port,  et  de  l'initrc  , 
contre  la  tyrannie.  ]»lus  danj;ercuse  encore  et 
plus  ignoble,  d'une  populace  ignorante. 

L<itatet4«MM  ftitteir  ^  le  aembredes 
veatiert  ert  deSKfCS,  dent  277,594  reçoivent 

une  rente  annuelle  au-des<iou«  de  KX)  liv.  st., 
et  qu'il  n'y  en  a  que  10, 8"^  qui  touchent  une 
somme  supérieure  j  14U,(XX)  ont  une  rente  au- 
desseus  de»  Ut.  ,  et  pi4e  de  1W,000  en  eat  me 
de  90  i  200  liv.  La  olesM      wveit  de  200 

i  600  liv. ,  (junique  bcnnroiip  moins  nombienie, 
comme  on  devait  s'y  atteudrey  eat  eneeN  de 
plus  de  lUi,000  personnes. 

HensVerent  pes  de  melib  penr  snpposer<iae 
les  autres  portiras  du  eapital  accumulé  soient 
distribuées  d^un  manière  très-différente  ,  et  les 
tare$  réparties  (asscsscd  taxes),  nous  fournissent 
une  nouvelle  preuve  que  non  seulement  la 
eknte  leleiinédiiire  e*eit  beencoup  augmentée, 

Ikn  pins  Ibste  que  le  hento  et  la  basse  classe. 
Le  nombre  des  personnes  qui  entretiennent 
un  cheval  de  luxe,  est  de  148,786;  il  y  m 
ft  29,408 qui  en  tntdeux  ;  15,704  qui  en  en*  de 
Ifeis  à  knitf  el  1,16B  qui  en  ent  en-daU  de 
huit.  La  même  proportion  peut  être  observée 
dans  la  manière  dont  les  domestiques  mâles  se 
trouvent  répartis  j  il  y  •  40^^18  personnes  qui 


en  ont  un;  6,761  qui  en  ont  deux  ;  4,662  qui 
enentdetreisàeinq;  l,8e6quienenldeetaq 
à  Imitt  «t  lenlMMnt  618  qnl  en  ent  on  pini 

grand  nenlNre.  La  taxe  sur  les  fianètres  fooniit 
encore  une  autre  preuve  de  ce  que  nous  avons 
avancé:  il  y  a  735,110  maisons  qui  ont  moins 
dédis Cmétres;  178,354  qui  en  ent  dedkà 
Tinft;  S7,4W  qnl  en  ent  de  lingt  à  tsente; 
1O«079  qtii  en  ont  de  trente  i  quarante  ;  6,398 
qui  en  ont  de  quarante  à  soixante;  2,649  qui 
en  ont  de  soixante  à  cent ,  et  940  qui  en  ont 
au>deli  de  cent.  Le  nombre  des  voitures  à  deux 
renés  s*e«t  élevé»  pendent  le  tenps  qal  s^ 
écoulé  entre  1804  et  1823,  de  13,280  à  26,799, 
ou  de  cent  pour  cent;  et  celui  des  voitures  à 
quatre  roues  de  20,147  i  43,656,  ou  de  cent 
vingt-cinq  pour  cent.  Ainsi  la  dépense  ooname 
le  revenu  de  le  nation  prouvent  égelsnient  qnn 
le  pertion  la  plus  considérable  de  le  lieheten 
accumulée  a  été  acquise  à  la  classe  moyenne, 
(|u'clle  tend  sans  cesse  à  au{;menter,  en  fjisant 
sortir  des  rangs  inférieurs  un  grand  nombre  d'in- 
dlvidns ,  dont  plusienn  s*élivent  cnseMe  frn* 
duellement  jusqu'aux  rangs  les  pies  flevés. 

Aucun  lecletir  de  IxMuie  fui  ne  supposere 
sans  doute,  ([uu  noire  intention  soit  de  faire 
valoir  U  classe  intermédiaire  aux  dépens  des 
dénie  entres.  TMrtes  senl  ntOes  et  mêmeindi». 
paniehies  dent  lenn  sHnltiens  respectives.  Haia 
nous  ne  pouvons  pas  nous  empêcher  de  sentir 
!  quelque  prédilection  pour  telle  qui,  s'élevant 
ix-gulièremenl  de  rang  en  rang,  comble  le  grand 
intervelle  qui  sépare  les  denx  ealiéese».  (Tnat 
cette  eieiae  qui  est  prind^slsMet  en  pessesilMi 
do  ces  vertus  nMMeles  et  religieuses ,  de  ces  con- 
naissances utiles,de  ce  caractère  indépendant  ,de 
ce  patriotisme ,  qui ,  avec  la  protection  du  ciel , 
ent  Mt  Jenb  le  fifende-Mefee  dnnn  diVré  de 
prospérité  incmana  au  rasto  du  moetde. 

Les  classes  supérieures  sont  surtout  destinées 
(  à  stimuler  la  production  et  par  conséquent  le 
développement  de  la  richesse  générale.  Noua 

penr  des  Smila  peéeeeee  qne  Fen  sert  dnne  4e 
brillenlei  réunions.  On  taie  ces  danses  dt; 
profusion  ,  et  l'on  regrette  que  cet  argent  n'ait 
pas  été  employé  au  soulagement  de  quelque 
fcmlBe  ^BesiHen>e,  bien  moins  U  senene- 
'  «té  qne  le  venHé  qnl  fclt  fciw  eae  d^aneee; 
mais  quelque  folles  qu*ellesperaissent ,  on  peut 
mettre  en  doute  si  elles  ne  contribuent  pas  [)Iiu 
efioeoement  an  bien-être  j  même  des  dernsèrea 
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des  prix  aussi  élevés,  et  pour  dix  jardiniers  qui 
pai  >  icnticiit  à  1rs  obtenir,  il  v  pii  a  cent  et  peut- 
être  mille  qui  n'y  réussissent  pas.  Le  premier  eo 
Ia  phu  haut  prix  ;  celui  q«l  «liât 

dent  pitu  bat  encore,  Jusqu'à  ee  qu*en6ii  an 
bout  de  quelques  jours  .  ou  du  moiin  de  quel- 
ques semaines,  les  productions  que  l'espérance 
4W  iteaMoB  ai  «taiidtfrabla  avait  atti- 
léM  8W  le  aaff«hét4a«iawwit  taHaMMI  akMH 
aantes  qu'elle!  fi^  i  la  portée  4e  alillmdlB- 
dtTidtis  qui  n'aumieni  j.-imais pu  en  consommer, 
ai  auparavant  elles  ne  se  fusMot  pa«  vendue* 
plM«har« 


pense  de  luxe.  Il  parait  fiTeK  ITMIf  ily  avait 
12,904  voitures  à  quatre  roues;  il  y  en  n  main- 
tenant 26,799,  ied<|>WMiamment  de  45,856  voi- 
liirM  4  4en  iwMi»  4wt  le  aaatee  dteil  ai  pea 

qu'il  ne  wift  fas  la  peine  d'être  indiqué*  A  li 

même  époque ,  il  y  avait  à  Londres  36  carrot- 
aiers  qui  employaient  environ  4,000  ouvriers; 
il  y  en  a  aujourd'hui  136  qui  oocupeot  14,000  in» 

I  fae  plM  vite  que  le  veile  de  la 

loeiélc  ,  celte  au,";mentatioii  dans  leur  nombre 
a  dù  être  tirée  ,  en  paitlc.,  des  autres  classes. 
Ce  ne  sont  point  les  rojigs  supérieurs  qui  les 


ici  des  mots  ialtfrieur  et  supérieur  ;  mats  il  ne 
faut  pas  oublier  qu'il  existe  den  de{;ré«  dans  toutes 
les  classes.  Iji  même  chose  pourrait  être  observée 


fnMIiaiaCtoliaiM 

8i  jamais  on  mettait  à  exécution  le  projet 
insensé  de  répartir  la  fortune  de»  riches  entre 
laa  aaires  membres  do  la  société ,  l'avoir  do 
«•«-«1  m^épiiWiiiit,  par  «tite  apoliation, 
^pifw  tteeeaitHeHNt  kies  eaBrid^ariMe*,  et 
toot-i-fait  insuili&ant  pour  compenser  l'absence 
dnstimulant  quele  luifflitt hiiettl lliiim deilBfl 
à  leur  industrie. 

Les  moyens  physiques  de  joaisiaMM  ne  aent 


M  enai,  l«i  gi4  MftI  gré ,  qM  lai 


comme  ils  ne  peuvent  en  occuper  personnelle- 
ment qu'une  pelile  partie,  il  faut  qti'iU  louent 
le  reste  i  d'autres  qui  les  cultivent  pour  leur 
propre  compte.  Il  tm  «eÉlilhi  on  eapitan 


f octant ,  des  fabricans  ,  etc. ,  qui  les  font  tfe« 
VMÎller,  et  le  profit  qu'ils  eu  retirent  e^t  an 
moins  égal  à  l'intérêt  qu'il  paient  aux  prêteurs. 

(  I  les  MMsIifiB  Menu  qui  idanl* 


progressif  de  la  classe  moyenne,  sent  une  < 

pensation  suffisante  des  services  qu'iU  lui  ren- 
dent, en  lui  confiant  l'administration  de  leur 


MeaotMëe 


de  lenn  lenaaeiers  ou  plutôt  de  iMM  ficlaves , 

n'élaient  soumis  à  d'autre  induenre  qu'à  celle 
de  la  force,  lis  ne  tenaient  aucun  compte  do 
Popinion  qne  Vm  eataelaMitde  leur  oaract^; 


oooiprimaieiit  les  mumuwaa  àê  Umn  vassaux. 

Le  frein  salutaire  de  l'opinion  publique  n'exis- 
tait pus  alors.  Cette  puissance  nouvelle  ne  date 
que  de  l'époque  où  une  classe  iutennédiaire 
aWt  mméê,  et  Hdiamui  qtt'iltomiui  tVes- 
mente  à  nMtnre  qM  Mits  elMie  acquiert  plus 
d'importance.  Personne  n'est  aujourd'hui  telle- 
ment élevé  au-dessus  des  autres,  qu'il  ne  se 
trouve  souvent  im  collision  avec  ses  égaux.  Les 
gradations  preaqu'imperceptiblos  qoi  véanÉnaal 
les  ditiirentea  daases  de  le  eeeiM,  la  diffusion 
générale  dos  lumières  ,  les  contacts  multipliés, 
le  dé^ir  d'acquérir  de  l'influence  politique,  tout 
contribue  à  ce  que  les  supérieurs  recherchent 


L'amélioration  du  sort  des  elosses  moyennes 
est  évidente  ,  et  il  est  impossible  d'aller  dans 
les  campagnes,  d'entrer  dans  les  boutiques,  de 


les  autres;  ils  ne  sent  pat  à  ralifidaa|iafriB,et 

ils  sont  même  plus  exposés  à  cet  accablement 
inenlal  qui  ré>ulte  de  la  satiété  et  d'une  e\islcnce 
oisive.  Dans  l'admiuulraUon  de  leur  fortune^  ils 


nombre  d'années  a  produHa.  KeMwyons  1m 

champs  mieux  cultivée,  les  »îran<»es  remplies , 
les  chevaux  et  lo  bétail  en  meilleur  état  et  en 
plus  grand  nombre,  et  tous  les  instrometu 
d'asrievMve  onMoféf .  Ina  ka  viilacsf ,  te 
ka  >wup  el  dams  lea  vMet,  lea  bentiqne»  «ont 
nombreuses  et  ont  plus  d'apparence  ;  les  difÊB^ 
renie >  niai  rhandises  sont  plus  séparées  les  unes 
des  auties  j  ce  qui  est  une  preuve  incontestable 
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DIS  nooiÈs  m  la 

do  roagoientation  d«»t  Tentas.  Cas  mvohandises 
dont  la  ^aanlili  Mt  iMMaihnW*«  «ml  diftnU 
fiées  de  manière  à  poavair  ailiifaiM  toas  1m 

besoins^  tous  []uùts,rt  tnéMtttaUS  It**:  Cii- 
priccs,  i  l  à  !-f  troavcr  proportionnées  aiixmovL  iis 
pécuuiaiies  du  toutes  les  classes  d'uuheleurs. 


par  U>.s(|iielâ  elle  a  été  obtenue,  lorsque  Ton 
YÎsile  les  nianuf,irtiiro»  cl  qu'on  y  suit  les  nom< 
breuses  série»  du  préparations  que  l'on  fait  suc- 
itrabirAlMitlMffliodatts  qui  y  sont 


plus  haut ,  et  que  nous  examinions  les  comptes 

des  banejuicrs  de  la  capitale  et  de»  proTÏnces , 
■oos  nous  convaincrons  aussi  qu'il  y  a  un 

doM  te 

•n  peut  opéwtttf  les  différonta*  «pèccs 

de  marrharidi-ics  .  en  pTofîlant  de*  occasions 
lavorttbieSf  ou  qui  ultendeut  de  bonnes  garan- 
lÎM  ponr  Atvo  fUoéà  i  intérêt.  L^aboadaaoo  dot 
mpilMii  pi  mtàa»  ddi—tréo  fm  te  >— I 
pite  te  fonds  pOMm  ,  Vwmté  wmo  laquelle 
on  occueiile  les  nouveaux  projets  .  et  retto 
plainte  générale ,  qui  est  presque  la  seule  que 
Ton  fasse  aujourd'hui ,  qu'il  est  impossible  de 
liforpnHiioMMiufoal.  Lo  aowé^MiMO  Mto> 
relie  dePaccroissement  de  la  richesse  publique  a 
ëtc  la  diiTusion  d'une  multitude  de  jouissances, 
que  l'on  considérait  jadis  comme  des  jouissances 
de  luxe,  et  qui  sont  devenues  si  communes  que 
aMMSiteo  ootMlëriMNM  plno,  •i^iowd'kni,  qiso 
par  rdpitlièto  adoucie  et  ezoloiivMMaC  ia^Ébo 
de  comfortable.  C'est  ce  dont  on  peut  sr  con- 
vaincre facilement  en  voyant  l'('li-r;.in('e  des  dé- 
cors intérieurs  de  nos  nttiisons  et  toutes  les 
dauMOs  qui  y  soal  réiudot. 

Im  ndgtiiaw  4t  Lwidm  Titroianl,  il  y  n 
quarante  ou  ota^pMSte  ans ,  dons  d'obscures 
alk-e>,  où  leurs  comptoirs  sont  encore  mainte- 
nant. A  deux  beuros  ils  dinaient  à  la  hâte  «toc 
tem  oMMBiOf  «lib  «Utteirt 
à  teor  p«^In  9  ponr  ftir 
qvi  teo  noMptit  souvent  josqu'i  minuit.  Les 
di'laillans  couchaient  derrière  leurs  bouliquesj 
leur  meilleure  chunibre  élail  louée  à  des  logeurs; 
atil  n'y  avait  guère  que  quelquOf'VH  éM  plos 
nohaf  d'onfarlooK  qui  Amool  ohtrahor  OM  *•> 
traite  contre  le  tumulte  et  les  soucis  de  la 
cité,  daii".    l'-s    \illa;^f5    voisins   d'Islinf;|nn  . 

d'Hackaey  et  de  Camberwell.  Mais  ce  qui  «si 


(^uaulU^  moyeut  an         1791  et  1793. 

/(/.  «B  1801,  i8ui  et  i.Su3. 

Id.  en  181  I,  181Î»  et  i8i3. 

Id.  en  i8ai,  i8ja  et  i8a3. 


HATUNTALI. 
NMarquablo ,  c'oat  qu'aujourd'hui  que  le 

•■■"■Mt^^  ^"d*^  1  que  leur  ■eteteu  est  ttipM, 

et  qu'ils  font  dix  fois  plus  d'affaires  qu'ils  n^ 
faisaient  auparavant,  les  banqueroutes  ont 
éprouve  proportionnellement  une  diminution 
^Vbtei  fMHi  en  n  4M  te  qurtlIS 

i.iGS 
I,i34 

s 

En  même  tempe      te  ftehene  de  la  pqmle- 

tinn  des  villes  s'an^entait .  nne  amélioration 
très-sensible  se  faisait  remarquer,  à  plusieurs 
égards ,  deae  iti  mmmiê  «1  dam  m»  hêbilndes. 

el  tel  teremes  ont  diminué  plus  rapidement 

encore  que  le  nombre  des  habilans  ne  s'est  ac- 
cru. Les  plaisirs  des  Anglais  sont  maintenant  plus 
raisonnables  et  plus  sains  que  ceux  que  leurs 

chercher  dans  loi  otebo  ,  dent  leo  eitaniinets  , 
et  auxquels  ils  consacraient  nne  si  {;randepertte 
de  leur  temps  et  de  leurs  économies. 

Les  campagnes  ne  présentent  pas  un  aqieot 
Motee  aeliiAdMnl.  Tan^fw  tee  teiwiui»  eiri»- 
stituaientle  travail  de  te  ll^i«eteidef  nefaie, 
ils  changeaient  aussi  In  veste  rondo  du  labou- 
reur contre  des  vèlemens  plus  appropriés  à  leur 
nouvelle  situation.  Les  femmes,  qui  contribuent 
sspuliiwnel  i  IMUnatten  d«  kMteÉM 
socidoi ,  font  ei^joordlini ,  dons  eetle  eteun, 

benuronp  mieux  élevées ,  et  elles  ont  asset 
u'a{;rémens  pour  déterminer  leurs  maris  et  leurs 
frcres  à  revenir  plus  sobres  et  plus  prompte* 

ombC  dee  Mm  el  4m  mmnkà^  Vmim%%  da 
village  a  cessé  d'élre  pèu  propre  et  ptee  œm- 

mode  que  l'habitation  du  fermier.  Il  n'en  était 
pasdeméme  jadis;  nous  nous  rappelons  qu'il  n'y 
a  pas  encore  quarante-cinq  ans  qu'on  vit,  pour 
le  ptMsèiv  teû,  un  tapis  do  pied  et  un  parapluie, 
dan»  «w  petite  Tîlte  aiMit  ttattnn  ptaM  à  neat 
milles  de  Londres.  En  aOent  vkHareette  niéaM 
ville  ,  l'été  précédent  ,  nous  pûmes  nous  con- 
vaincre que  la  plupart  des  maisons,  même  celles 
des  petite  MrdtemtetdteieMt  paa*f«MaiBMis» 
mMtdm 


tous  les  habitant  possédaient  te  eaaand.  Le  «al 

«les  meilleures  maisons  de  la  campng^ne  éta'it 
1  alors  pavé  eveo  4e  la  pierre  ou  de  la  brique,  et 
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le  iticublf  le  pins  nécessaire  était  un  grand 
Imuc  avec  ua  dos  elevc,  pour  prolv^r  iu  faïuilte 
1»  nÊà  qui  péaÂnit  d»  toato»  pvU  à 

mitres  buvaieat  d«M  dat  gobeleti  de  corne  et 
man/^eaienl  «liiii*  de»  as^iellfs  dVt.iin,  el  les  ser- 
vileuii  dfiiM  des  a»«ieUe>  de  boi>.  Vous  Irou^e- 
nsMijoanriMii,  daaa  Im  wUmeê  mauoua,  dea 
tapi»,  d«  la  pwwbiM  al  An  fiMM. 

ÙÊÊIm  «Ihm  napeetaU*  4«  Il  «MUlé,  fMÎ 
nflVTtnc  une  partie  de  ses  terres,  et  quiwtli^ 
l'autre,  celle  des  gentilshommes  de  campagne, 
n  a  pas  moioa  amélioré  «oo  genre  de  via.  Lea 


mr  te  yivpriété  fonùàf^  «al  pliia  qna  davUé 
liDr  revenu  dans  les  quarante  dernières  antiées. 
La  champ  plus  étendu  que  présentent  aiijour- 
Aui  les  pruffssiuii»  libérales,  le*  uicKcut  a 
àê  placer  pit  tliÉMit  Imn  lia,  —a» 

les  conditinns  favorables  aiix(]uelles  îla  aa  pfo* 
curent  de  l'arjjenl,  en  liypolliéquant  leurs  ter- 
ras ,  leur  perinetteul  d'établir  plus  conieaable- 


dw.forioaaa  dtpiiaBt» 

ment  acquises.  D'autres,  en  plus  grand  nom- 
bre, quoique  daus  une  situation  inférieure, 
aagmcnlaak  ÏMtMaaaaMiit  iMin  aapitaax,  at 
fmmmmàém  twwailatéw  mupm  j^miUmim  à 

des  milliers  d'individus.  Nous  avons  fait  con- 
naître [Ans  haut  les  progrt^s  de  la  population 
de  Birn)in(;liam  .  de  iManchester,  de  Lceds  el  de 
quelques  aulies  villes  où  sont  établias  les  plua 
iapaHMiat  4a  MM  oMMiAialaMt.  11  y  sfiaMBl* 
ans  qua  nous  étions  parfaitemant  miNMés  des 
ibrtunes  qui  s'y  trouvaient  et  du  genre  de  vie 
da  leurs  diver>>es  clas.ser)  d  ii.ilùlans.  Il  nous  sc- 
iait impoasible  de  peiudru  la  surprime  que  nous 
i <f— féa ,  pendaaltooMn dTat  voyage 
loist  <|M  aMM  7  araoi  liiU«  apfé»  una 
absence,  en  voyant  les  élonnnns  chan- 
gemens  qui  s'y  sont  opérés.  ÎSous  ne  parlons  pas 
dci  nombreux  iudividus  dout  les  pères  et  les 
iniiidi  fènê  ilM—t  à  fémê  aaaUa ,  àaatraaon- 
iwiniBBa  yatio—alla,  4a  la  okwe  éot  pro- 
létaires ,  et  qui  possédant  actoellement  des 
éldblisscmens  magnifiques;  car  les  exemples 
particuliers  ne  prouveut  rien  j  mais  il  serait 
iliflailadaaapas  «tara  irappé  da  l'énonBa  ao> 

I.  da  randlimlka 
)y«ldalaaiM9 


d'aisance  dont  jouissent  cent  qui  y  logent. 
Le  travail  duil  précéder  la  juuiaaauce,  et, 
avant  qtia  laa  fruilt  da  la  tanra  aoieai  euaiUia, 
il  fiwi  «|a*lb  aoiaal  tnaptfa  da  laMMOf  dacam 

qu'ils  sont  destinés  à  fùva  vivra*  Oaai  Im 

ciétéi  les  plus  polirées  ,  enninio  dons  celles  qui 
ont  fait  le  niuius  de  pro{;ic$,  il  doit  neee^saire- 
ment  y  avair  det  individu*  occupes  a  porter 
Faaa,  à  ftodia la  baia, aa  aa  aaot  à  toutes  caa 

professions  qui  ciigent  plus  de  vigueur  que  da 
talent  et  d'iiultitelé.  Cependant,  U  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  le  talent  et  l'babilelé  tondent 
constamment  à  faira  sortir  daa  deruières  classes 


daus  une  ailMÉliaa  tapérieure  i  caHa  da  1 

pareils.  A  mesure  fpie  ces  individus  s'avancent, 
d  aulic»,  quietuunil  nu-dessous  d'eux,  vieiuient 
preudro  les  places  qu'ils  laissent  vides,  et  ce 

a'avaaçairt  laafaws  davaaii|a,  al  aa  laafalHi 

dans  les  rangs  immédiatement  inférieurs. 

Il  sulTit  frinvocpier  ses  propres  souvenirs  poiip 
aa  coiivauicre  dos  haoreua  ahangemeiu  qui  se 
•aat  opéréadiM  la  aaitdai  daîaiin 
da  paa^la,  at  da  fdlaadaa  da  la  part  ' 
ont  prise  aux  avantages  qui  sont  réanltés  pour 
la  natifui  des  progrès  des  tlilTérentes  hiuiielies 
de  notre  industrie.  L'un  des  pieiiners  de  ces 
avantages  est ,  aida  aaataadit ,  la  propreté ,  qui 

conséc{ucnt  sur  la  longévité  des  habilans  de  la 
Grande  lSrel^i;;ne.  La  nature  et  la  tpialité  des 
alimeus  que  ces  classes  coiisoiumeut  ont  été 
également  tort  amélioréaa. 

pain  dWge,  d'avoine  et  de  seigle,  était  la  naa^ 
rilure  universelle  du  peuple.  En  17^4,  la  quan- 
tité d  orge  que  produisait  l'Angleterre,  était 
égale  à  celle  du  froment  :  elle  n'eu  fait  pas  le 
tiara  a^jaardltari ,  quoique  la  proportias,  aaa» 
vertîe  en  dréche,  se  soit  beaucoup  aoginaaÉfa» 
Sir  Fredet  ik  Morton  Eden  dit  qu'il  y  a  cinquante 
ans,  ou  mungeuil  si  peu  de  fruoient.  daus  lo 
comté  de  Gumberland,  qu'il  n'y  avait  que  les 

HiTwîMftt  liahai  ^ai  aa  aaaaaaMaaaaaal  un  ^aavt 
da  boÎMoau.  11  aa  était  da  aâaia ,  à  oalta  dpa- 
que,  dans  les  comtés  de  rouaat.  L^osiga  da 

froment  est  plus  ancien  dans  ceux  qui  sont  voi- 
sins de  U  capitale ,  el  il  s'est  répandu  graduel- 
à  Mwua  «a  la  naM«a  a  airaili  da 


dal» 


dak 
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rie ,  dans  une  proportion  plai 
iNte  «{M  IVwoiviiMaNnt  40  la  p«paiilini ,  «t 
«M  pmte  certaïnb  qae  les  classes  inférieures 

en  ronsommenl  davantage  qn'atitrcfois.  Voici 
quel  a  été  le  poids  moyen  des  bestiaux  reodus  à 
Londres  en  1732  et  1794  : 


17S». 
■794* 


Livras» 


Lirrrf . 

satMs,  b8 

M..  K 
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•t  du  bœuf  est  d«  800 Kfm,  «I 

celui  des  moutons  de  80.  Mais  l'aiigmenlatinn . 
dans  la  quanlilé  des  besliaux  lués  chaque  nnin  <', 
a  été  encore  bien  plus  considérable  que  celle  du 
leur  poids  ;  car ,  tandis  que  la  popuiatÎMi  a  «ng- 
awliéi78p.«|o,4ipiib  17«4jM^<te  IIM, 
la  oonflommation  de  la  viande  de  boucherie 
$*etk  accrue  de  1 15  p.  "f.t.  Il  v  a  eu  .  en  outre, 
M  acoroissement  correspondant  dans  la  con- 
i4«  para  M»  tléi  ftn  lalé,  ém 


L'usage  du  thé  et  du  sucre  ,  si  heurensement 
substitué i  celui  des  liqueurs  fermentëps.  a  aussi 
concouru  i  améliorer  la  condition  do  pauvre, 
•D  rendant  moins  commune  TivreMe,  ântrefota 
INhw  ém  mmÊÊÊ  prindpalw  im  haUfaidw  pr«- 
diguea  ,  indolentes  et  groMières ,  qui  existaient 
dans  les  dernières  classes  de  la  nation.  La  cnn- 
somniation  de  ces  deux  articles  s'c&t  accrue  en 
même  temps  que  la  population,  mais  dans  une 
properttoa  baaaooop  plot  fini»;  ear,  taadb 
^alte  a  4a<dÉi,  le  aemlnre  dea  eanawMlMm 
ne  s'est  augmenté  que  de  moitié. 

Les  habilations  du  pauvre  ne  se  sont  pas  moins 
améliorées  que  ses  aliniens.  Pour  s  assurer  de 
«a  progrèa,  il  a^eat  pas  aéeaHaira  dataaMMlar 

que  la  grande  mena  4a  peuple  TÎTait  dans  des 
baraques  de  bois  ,  sans  vitres  et  sans  cheminées. 
Ifooa  voulons  parler  d'un  temps  dont  plusieurs 
peavaitMaMitenir.  Ujb'j  a  pas 
dlwnéai  «paa  laa  InMtalieM 
s'avaient  d'autre  sol  que  celui 
que  la  nature  avait  formé ,  et  qu'un  mélange  de 
chaux  et  de  sable  était  considéré  comme  un 
grand  luxe,  par  les  voisins  de  ceux  qui  en  jouis- 
Lot  ma  ai 

un  étn«;e,  on  n'y  montait  que  par  une  échelle. 
Les  portes  cl  les  fenêtres  ne  fermaient  pas  nsser 
bermétiqueflient  pour  empêcher  la  neige  et  la 


plaie  de 

4at,  laa  nidiittMa  4a  lal  la  remplitsaient  4a 

boue.  Actuellement  i!  est  rare  de  tronvrr  .  fîan* 
la  compagne  ,  une  maison  dont  les  murs  ne 
soient  pas  revêtus  de  plâtre  el  le  sol  recouvert 
de  piefrai,4abriqaaaa«4apiaiwfce»;qiil«1dt 
pat  4ai  partet  o«  4aa  eraiaéat  bien  dam,  tét 
rm  escalier  pour  eondutre  aux  chambres  supé- 
rieures. Les  m*?ubles  et  le<  ii'.tensilps  domesti- 
ques sont  en  plus  grand  nombre  et  de  meilleure 

faaBW.  A«  Haa  4a  aendiar  tor  aaa  paHlaaMry 
laa  nfiBii  lapaiMHawialeaaBt tardai  ■Étala» 

ou  des  lits  de  plume ,  enveloppés  dans  des  dhapt 
et  dans  plusieurs  couvertures  quelquefois  en 
piqué  de  coton,  fies  chaises  de  paille  ont  été 
sobctiladag  «astaboanlial  aatfcaaei  4abaia, 
at  k  Mnaileart  aMdalaaaataoeaaqpaiBéa  4^Ba 
gril ,  d'une  poéle  A  frire  et  4e  plaileaii  eassero* 
les.  Plii";  (l'un  lorteiir  trouvera  sans  doute  ces 
humbles  détails  bien  ridicules;  mais  que  ceux 
qui  lisent  avec  dédain  rénuméralion  de  lova  cet 
petits  ■aubier,  vayayaf t  dans  lea  paya  q«l  m 
sont  dépourvus,  et  ils  ne  tardawat  paa  è  l^apaf  ■ 
revoir  de  tonte  leur  utilité. 

Un  changement  non  moins  satisfaisant  s'est 
opéré  dans  leavéteoiens  des  clksaes  infdrieuroa. 
GiaiMMi4a4rafaat,  at4iaaîi  wnUi  aiai» 
propres ,  faa  partaient  aoirefois  les  hommaa 
et  les  femmes,  ont  été  remplart's  par  d'autre» 
plus  fins  et  plus  fré(|uemment  renouvelés.  C'est 
probablement  une  des  causes  de  l'immense  ac- 

4ani  la  eourt  4a  qaarante  ans ,  s'est  âeré  gia- 
dnellementdc  trente-cinq ènua'iia  fiagi  quiaaa 

milliers  de  livres  pesant. 

Il  résulte  de  calculs  sur  l'exactitude  desquels 
croyons  pouvoir  «ompter  ,  que ,  daai  la 


,  est  au  nombre 
de  ceux  qui  n'ont  aucun  moyen  d'existence  que 
leurs  bras  ou  la  charité  publique  ,  comme  deux 
est  à  un  ;  proportion  qui  auparavant  n'a  jamaia 
caisM  4aat  aa  pajf,  «t  qal,  a^|aar41hal  «laM, 
n'existe  dans  aalla  autre  contrée  de  TEurope. 

Bans  les  temps  antérieurs  .  l'attention  des 
savans  était  absorbée  par  des  recherches  pure- 
ment spéculatives}  mais  actuellement,  beau- 
coup d*aalf''aai  «oeapcat  la  safaeiM  4a  laar 
aiprit  è  4éeoaTrir  4a  1 


fectionner  ceux  précédemment  décnurerts  , 
pour  ménager  l'emploi  des  hommes  et  des  ani- 
maux dans  les  travaux  mécaniques.  Plusieurs 
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idant  le  rëiulUt  défiaitifel  infaUlible  de 
cet  efforts  .  doit  être  d'affranchir  do  plus  en 
plut  l'espn  c  hwmaiue  de  l'uhiif;alion  do  se 
livrer  à  des  travaux  d^goûlans  ou  pénible»  j  et, 
d»  oUto  ■■■iiw»  4rtfk*er  griiinltot  Im 
diStnalM  elâMM  d»  la  mtiM.  Hr  ém 


dérations  nnnIo,';ues ,  nous  ne  saurions  donner 
trop  d'cl(i;;t's  au  di'-'iir  que  l'on  ItMiinij^nu  d'umé- 
liorer  l'éduculiuu  du  peuple.  Le  pUu  de  ïtnidi- 
tmtim  — tfwiaf»  «I  onliMHiiÉl  «a  de*  plus 


\  pour  mttetndre  ce  but  ;  et  nous  ne  dou- 
tons pas  que  celle  sori»'l<*  ne  rende  d'éminens 
senrice*  au  pays  ,  eu  iuculk|uaut  aux  individus 
éM  ikiHi  iaffrtMvw  ,  dè»  laar  ptwHtr  Age , 
r<Mpfil  Mbt  «1 4:4otMM }  kar  dtMMnt 
la  gaêft  da  la  hetore ,  «a  némo  temps  qu'elle 
leur  procurera  les  moyens  de  le  satisfaire;  et 
en  leur  faisant  aentir  tout  lo  prix  de  no*  ioatitu- 
luKU  msvim  at  laligiwaw 
TaolM  km  mwnisMi  doal  aaas^aMM  da 


■■NMBI  laMMOrt  daiMttlrfatWans  politi- 
ques rt  d«-  nos  réformateurs  ,  et  en  drpit  de 
leurs  siinslres  prophéties.  Notre  monarque  est 
toujours  investi  de  sa  haute  dignité  et  du  pou- 
loaiHira  paar  tùn  «itfout^  let  lob.  La 
atk  aaaara  aa  possession  de  préroga- 
tives liérédilaiies .  et  l'on  n'a  pas  réorganisé  la 
chambre  des  couimuiies.  Les  électeurs  conser- 
Teul  leurs  anrienncs  franchises.  Les  terres  dos 
grands  propriétahai  aViil  fm  Hé  partagée».  Ct 
MMt  ém  IMWM  Ma»  ail  al  bien  éievdi  frf 
contianent  d'occuper  les  chaires  de  nos  églises. 
Aucune  portion  de  la  dette  publique  n*a  été 
contisquce  ;  et  nous  n'aYoni  pas  renoncé,  comme 

taion.  ]l*ap*ie  aala,  iMn 

ferons  bien  de  nous  en  tenir,  jusqu'à  nootel 
ordre  ,  à  nos  vieilles  institutions ,  ct  d'ajourner 
encore  les  expériences  que  ces  niessieurt  voa- 
aa  oorpt  petili(|ae. 


DE  ImX  liberté  du  COMMERCE^ 
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DB  LUPORTATION  DBS  MACHINM. 


Nos  lecteurs  n'ont  pas  oublié,  sans  doute, 
qu'au  aasMMtmBaat  da  la  Niiiatt  dataMn , 
«a  eaarflé  da  la  ahaashfa  das  aaamanes  fut 
désigné  paor  ftrire  des  recherches  sur  les  lois 
relatives  aux  coalitions  d'ouvriers,  a  leur  émi- 
gration et  à  l'exportation  des  machines.  Après 
avoir  eoasolié  om  fîtala  da  MmhM»  deai  lat 
ifpoilMiai  fwplluwn  pli  da6»  peysia- 
folio  le  comité,  adopta  oertaines  résolutions 
qui  furent  soumises  au  jugement  de  la  chambre. 
La  taaaor  de  cet  résolutioas ,  en  ce  qui  regarde 


les  coalitions  et  tes  éaiignitfoas  d*oaTrien,  avait 
poar  bat  la  idvaaatiaa 'des  leis  aablaatat, 
coanaa  tout-à-faH  prQndiciables.  En  coasé- 

quence  ,  M.  ITiime  proposa  des  bills  de  révoca- 
tion ,  qui  furent  unanimement  adoptés.  Le 
comité  ne  proposa  rien  de  positif,  relativement 
à  FbipeHatiaa  dis  aaaeidBM.  Taid  qaellaltal 


«  Votre  comité  a  examiné  la  question  rela- 

u  tive  «  l'eiportatinn  des  machines  ,  nvec  le 
•  plus  grand  soinj  mais  il  pense  qu'une  nou- 
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Ml  niLàiiimTi 

■ 

«  viDt  mngtê/tb  #  4m  mlnilni  plus  appro- 

•  une  résolution  défiiiitifa sur  oet  ol^jct  impor- 

•  tant.  11  e«t  d'avis  de  renvoyer  Texamen  d'une 

•  quMtioD  auui  grave  i  la  procbawa  tOMioo  du 
«  Pirlammit,  • 

Lf  Inra  qm  bmm  «vwm  va  kSn  A  Ftindai*- 
trniion  actuelle,  et  ce  que  nous  connaissons 
déjà  du  Uileiit  etde  la  persévérance  de  M.  Hume, 
auquel  le  public  a  de  si  grandes  obligations, 
nous  font  présumer  queoette  importante  ques» 
liM  M  Mf«fti  fÊÊém»  de  itm.  Imi  MRnm 
etpendant ,  M  «tt  point ,  du  sentiment  du 
comifc.  Il  non*  a  semblé,  après  avoir  !u  oflcn- 
tivement  les  différeus  ropports  ,  que  1  examen 
de  nouveaux  témoins  n'aboutira  qu'à  faire  per- 
dln  do  temps.  Oa  •  weaeilU  «a  §md  aaâbM 
daMaMifMCM;  il  ne  reste  plus  malniBMnl 
les  peser  et  à  prendre  une  déc  ision. 

D'après  la  U'i^islation  «jui  est  iicluelietnent  en 
vigueur,  I  cxpurUlion  de  cerlaïues  uiacbiues  est 
àMmimtf  «1  MU*  éê  ptaiiMrt  aatraB  «1  per- 
■be.  Le  témaigaifa  de  H.  Plaoe,  et  d*ua  grand 
nombre  d'hommes  éclaires ,  établit,  d'tine  ma- 
nière inconleslublo  ,  qu'il  est  impossible  do 
définir  les  articles  prohibes  ou  non  prohibes 
avw  uan  d*«iaolilude,  pour  qn'oaoBelardekk 
dnaaan  en  paitM  laoeanaitre  la  différence. 
M.  Place  a  fait  voir  comment  la  loi  était  conli- 
auellement  éludée;  et  MM.  Boyd ,  'Willmut , 
Hame  et  Saint-John,  très-versés  dans  les  nia- 
tiêm  dadoaMMt,  oatdéobrf  fnaioaMtioa 
dtaitptaïqao  Im^m  inpaiinato.  Sib  k  aa- 
tara  de  la  loi  et  tes  motifs  d'abrogation  sont 
de  peu  d'importance.  Notre  objet  est  d'examiner 
si  le  principe  en  est  admissible,  c'esl  ù-dire,  s'il 
ooaviealrMlMaaal  d*  s'opposer  à  rexporlition 

Les  partisans  de  la  loi  actuelle,  et  de  la  né- 
cessité de  la  rendre  plus  sévère  encore,  se  fon- 
daient principuleiucnt  sur  ce  qu'il  y  aurait  du 
désavantage  pour  nos  manufaotures  k  bumir 
ma.  étrangers  des  machine*  qui  1«  mettraient 
ea  poiilion  de  vendre  lemrt  iwodaitt  A  aieilleur 
marché  que  l'Angleterre.  Cet  argument  a  été 
répété  par  MM.  ILiirison.  Yntes  .  lluwey.  Osier, 
Bruuluu  et  plusieurs  autres  j  ili>  no  le  faisaient 
f«t  Tnlair  «a  inrear  d*aB»  Maie  espèce  da  aai- 
mfaetam,  aaia  daaa  rialArêt  da  toidas.  Cea 
doriTiiai  piriîiwiat  avoir  adopté  pour  principe, 
que  nous  devons  être  la  .seule  nation  mmilifac- 
Uirièra  du  globe ,  et  que  nos  importaliooa  ne 


■V  OMDnOl. 

dehael  aeaiiiltv  fÉW  mMm  fmâàtm» 
Vna  aalMaAW,  la  bat 4m fMiUMNmw dt 

campagne  est  de  tÊàf  de  aons  one  aalioa  agri* 

cole ,  et  de  s'opposer  avec  énergie  à  rimporta- 
Uon  de  ces  mêmes  matières  j  de  sorte  qu'entre 

••bara«ailA  l1a|Mitatfaa  des  |a«dalt«  dban» 
gers  au  talaaglais ,  et  A  l'eiporlatiaa  d«spe«K 

duits  de  nos  mannrnclures,  sufTisans  pour  payer 
les  matières  imporléus.  Chaque  classe  s'attache 
exclusivement  aux  moyens  d'augmenter  sa  pro- 
spérité pM^Jaulitre,  Mae  réfléeWrqae  le  Tdrita- 
Ue  moyen  d'arrtvar  è  an  résultat  utile .  est  de 
savoir  comment  on  pourra  faciliter  an  public  la 
plus  grande  consommation  de  produits  manufac- 
turés et  agricoles. 

ladoeMaada  kUbirtida  aewBMiaadaviMt 
rfpepalriia,  al  MS  ptfaeipes  sont  si  universelle* 
ment  reconnus  par  ceux  qui  n'ont  pus  d'inlérAi  s 
privés  à  leur  opposer,  que  la  plupart  des  lec- 
teurs serout  tentés  de  les  admettre  sans  autre 

OMMM  da  web  awb  da  «Mm^SmH^mmlm 

refusions  d'écouter  tontes  les  objections  indM- 
duelles  ,  et  d'examiner  tous  les  cns  en  favenr 
desquels  la  suspension  de  la  règle  générale  est 
daiaaadéa.  L'eiportatiaa  de*  aiMhiaas  eal 
de  aee  oas.  La  qaestîop  A  rfMadia  art  daaa  da 
savoir  s'il  peut  esbiar,  paar  défendre  aux  étwa- 
gers  d'arlieler  nos  machines,  d'autres  raisons 
que  celles  qui  nous  ont  déterminés  à  leur  per- 
laattia  d'eehetar  noa  prodnilt  ordinaires. 

L*aTaataga  qai  rÂalto  da  ooaiaiarae  aalé' 
rieur  est  tout  entier  dans  le  nombre  et  la  variété 
des  iiti[inrlation^.  Cette  vérité  n'a  pas  besoin 
d  être  démontrée.  Les  exportations  qui  ne  sont 
pas  suivies  de  retours  ,  sont  évidemment  de* 
parte*.  Si  aoa*  paaviaa*  obteair  paar  riea  lat 
SMMiaadbaa  étrangères ,  noas  pourrions  alaia 
consommer  non  seulement  ces  marchandise*  ^ 
mais  encore  toutes  celles  que  nous  aurions  pro- 
duites, dans  I  tuténeur,  pour  en  payer  i'impor- 
latiaB.  Aaaii ,  paar  joaliiar  b  détela  da  riaa- 
partatina  da*  aianbinaa»  tedraH'il  prouw  qaa 
nos  autres  cxporlalions  et  sartoat  aa*  importa- 
tions seraient  augmentées  par  cette  mesure 
prohibitive.  Une  diminution  d'exportation  , 
rimportaliaa  lartaat  la  aiAaia,  aaiait  «a  Uaa 
aa  Uaa  d'aa  wêL  Xaa*  dat  aa*  laalMrelMr ,  aa 
conséquence ,  si  la  tfladaana  da*  machine*  à 
s'établir  au  dehors,  serait  une  cause  capablada 
diminuer  la  maase  da  no*  importation*. 
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pMé,  le  but  do  oonmeroe  eztëriear 
étant  de  favoriser  rimpnrtatîon  ,  il  toit  qae  la 
•cule  raison  pour  laqiH'lle  uiik  nation  exporte, 
c'est  qu'eu  n<;i»snnt  «in»i,  elle  *e  procure  plus 

!r«liib  d«  wmmmMaJ.  Si 

MBt  jours  de  traToil ,  en  Angleterre ,  produi- 
iteiit  I  .(KK)  aimes  de  soie  el  2.000nunei  de  coton, 
tandù  qu'en  tnuco  la  même  quantité  de  travail 

ftions  que  le  coton  d'Awfhlwre  aoit  ëdiangd 

oonlrc  la  soie  de  France.  Si,  dans  ane  circon- 
stance donnée ,  et  au  moyen  de  quelque  inven- 
■tile ,  telle  qtt'une  maoUDe  à  vapeur ,  oent 

•oie  et  4,000  de  coton,  el  en 
Vlrance  teuleraent  2,000  aunes  de  soie  «"f  l  .0<»0 
Mnes  de  colon ,  comme  dans  rhypoihése  piécé- 
deate ,  il  aéra  encore  dans  t*ùilérét  des  deux 

dei  soiefin  twtilm.  Lfl  AMtMs  de 

l'une  et  de  ranlre  nation  ,  m  se  bornant  au 
genre  de  production  dans  l«'(|iifl  ils  excellent  , 
peuvent  produire  4,00U  aunes  de  soie  et  8,000 
•nH  é»0tilmmi  mthétèÊmwm  looled*  j»* 
iMwie,  ils  se  reAnml  mImUmmiiI  Uê  «vnla- 

d'un  éehanfB  commercial  ,  le  produit  total 
des  deux  contrées  sera  seult-menl  de  4.(HJ<)  aunes 
de  soie  et  de  5,000  de  coton  j  la  perte  commune, 
à  pwlBfBr  ,  dlwt  4»  9,000  ««ofe  éê  mAmt , 


des  machines  à  vapeur,  par  les  Anglais,  MMO- 
rait  être  un  uiolif  raiiionnable  pour  les  Français 
d'julerrompre  avec  eux  leurs  relations  mercan- 
liM}  Mb  êê  ifm  pWndr»,  fli  iimlart  n 
— twh»  ifm  UXMtÊe.  Wpirft  «eM»  tavwIlaB, 
flt  MfMMMBt ,  en  échange  de  leurs  sohM,  vne 
ploi  ^md9^anlit«5  de  tissus  de  roton  qne  par 
topMaé.  Vais,  supposons  que  les  Français  pro- 
tÊtmt  à  leur  tour  de  ce  pulMaal  moteur,  dont 
rmilM  wêm  mMB  49a»  ém$  H  «MNrtim 
ém  MHiiM  et  dee  eetons  ;  faut-il  en  conclure 
qof  les  Anglais  seront  ruinés? —  Précisément 
ie  contraire;  les  Français,  avec  le  secours  de 
la  machine,  peuvent  produire  4,0(X)  aunes  de 
Mioal  2,000  «uNtdaeolonjbaAnfUM,  4,000 
»  d«  ootea  «t 2,000  «uiM  de  aaie  ;  ott  bMOf 


(  I  )  La  déduction  néotssaire  dos  frais  da  transport 
d*aa  pajs  à  l'autre,  a  did  veleataic 
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si  oluMnie  nation     itaÊUmn  dm  !•  gMm  dt 

fabriculion  qui  lui  est  propre,  leurs  travaux 
réunis  donneront  8,()0()  aunes  de  coton  et  8.000 
aunes  de  soie.  Les  Anglais  auront  ainsi,  pour  leur 
mmb—mUmi  ,  4,000  «MM»  de  coton  et  2,000 
mneede  aoie  (1).  Avant  que  la aaéMnaàvapeor 
fût  introduite  ea  l^anea,  on  n'y  predttiiait  que 
'i.OOf)  nunes  de  soie;  mainlcnant  on  en  produit 
4,000.  Il  est  donc  évident  que  la  fortune  publi* 
que  s'augmeMita  dat  la  Qraada  Bretagne,  par 
ratiai  ahiameiil  ilei»ayaat  dapradnetloa  qti'MIa 
pourra  introduire  chex  les  natlom  talsines. 

Te  qui  a  surtout  contribué  h  faire  nminlfiur 
les  lois  prohibitives  de  l'eipurlation  des  ma- 
ehioes,  c'est  qu*o«  se  représente  les  deux  pays, 
BaB  palaft  aeMiw  deax  eaaMMi  i|ttl  ea  twdefll 
mutuellement  service,  mais  comme  des  rivaux 
Himjjereux  l'un  à  l'autre.  Pour  donn»T  quel- 
que apparence  de  réalité  à  celte  hypothèse,  on 
lalndvil  une  troisième  nation  qui  est  supposée 
la  iMitoB  da  la  tKaHld  dat  deoi  aubiM.  Vbf 
il  la  yrance  et  rânfleterre,  •«lia«da 


commercer  exclusivement  ensemble  ,  traitent 
isolément  Tune  de  l'autre  nvee  l'Amérique  du 
Sud,  on  prétend  qu'il  s'opère  un  chungement 
dasi  fana  talaliaM  natvelles.  On  suppose  qu'il 
n'est  plus  da  leur  intérêt  commun  d'augmenter 
leur  puissaoee  respective  de  production,  mait 
qu'il  leur  importe  ou  roulraire,  individuelle- 
ment, de  se  nuire  dans  la  cui  ru'-ro  des  aroéliora- 
ttan.  La  Yalanr  da  ealle  propotitioB  mérita 
d'être  examinée  •éperémenl» 

Supposons,  comme  ci-drssus,  que  cent  jour» 
de  travail  produisent,  en  .Angleterre,  2,000aun., 
de  coton  et  i  ,(X)0  aunes  de  soie  ;  et,  en  France, 
2,000  awMi  da  eoia  al  1,000  annai  de  eatan. 
AdaMtluMqaa  aa»  danx  pay»  oonmrareeol  avaa 
le  Brésil,  où  Ton  peut  changer  contre  un  quintal 
de  sucre  une  aune  de  coton  ou  de  soie.  Il  est 
évidemment  de  l'intérêt  de  la  France  et  de  l'An- 
gleterre que  la  VMoaa  fradaiia  da  la  soie,  et 
fAnglelarfa  da  aaton,  oranM  moyens  d^ablanif 
du  sucre.  Si,  i  l'aide  des  machinée  à  vapaaTy 
cent  jours  de  travail,  en  Aiiglelerre,  peuvent 
donner  4,000  aunes  de  coton  et  2,000  aunes  de 
soie,  tandis  que  cent  joamda  tnrrail,  en  fraDoe, 

mnraduiaeuft  aian  ^  itMk  ^am^        «ata  ak 

1,000  année  da  aotan,  tt  ait  < 


ae  poiut  gi-ncr  le  développntncnt  «Je  la  propOsiUoa. 
La  lecteur  peut  allIaMBt  y  supplier. 
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DE  LA  LIBERTÉ  DU  COMMERCE. 


pour  l'An;;!  cl  erre  d'aclicler  des  soie»  françaises 
pour  lus  expurtur  au  Brésil ,  et  (!•  l'iotérèt  de  U 


lanièBa  tetiaation.  AMurément,  il  est ,  dans 
cette  kjpolbèse,  très-désirable  pour  k*;  Anglais 
que  les  Français  puis'iciit .  au  nioycti  de' la  ma- 
chine à  vapeur ,  leur  iuuruir  une  plus  grande 
^nutité  de  «oie  «B  tfdMOfe  de  Imo»  MioM.  M 
ke  deoieadai  da BidMt  ee—hl— t  «■  ooieries, 

|e§  Anglais  n*auront-ils  pas  les  moyens  de  s*cn 
procurer  deux  ou  trois  fois  davantage,  pour 
acheter  du  sucie,  lorsque  U  machine  à  vapeur 
eura  iM  Viufrâ  M  Ait  dW  «nfMMeff  te 
prodaelittB?  et  ei  le  BrMl  deouade  dn  «olon , 
les  Français  ne  donneront-ilt  pas  une  quantité 
double  de  soieries  en  t'cbanf^e  du  colon,  qui  leur 
manque,  pour  acheter  aussi  du  sucro.^  l'Angle- 
tm  •  beieia  de  Mure  (1)  ;  U  Fnnee  «i  « 
igùmmii  hmaim^  «t,  è  maim  de  «niM  fM 
pone  de  cee  nations  pai»te  fermer  à  Tautre  toete 
communication  avec  le  pay*  qui  produit  celte 
denrée  I  il  est  abaurde  de  supposer  que  le  sucre 
•a  aera  pas  adiall  ateo  quelque  chaae.  lart 
foe  les  Français  ia^erteraat  da  suera ,  fls 
aèrent  obligés  d*aiforter,  poar  le  payer,  des 
produit-*  de  leurs  manufactures,  ou  des  mauu- 
faclures  vtrungcres,  achetés  avec  ceux  de  leur 
propre  industrie.  La  défisnaa  da  l*aq^atian 
dea  maolriBas  a*anpéobaia  pas. las  Vnuiçaia 
d'être  nos  aasMurraM  arae  snoeès,  en  vendant 
è  uieilleor  BanAé  fia  notas  pliMiwri  de  leurs 
denrées. 

Une  difierence  dans  U  facilité  relative  da  la 
yradnalsan  est  aesanUalla  pour  las  <efcan§as.  in 

fermier  du  comté  d'Essas*  al  le  fabrioant  dn 

comté  d'York  commercent  ensemble,  parce  que 
l'un  et  l'autre  produisent  le  grain  et  le  drap 
avec  des  avantages  réciproques.  L'Européen  et 
rAmérioaia  aant  dirigés  par  laa  minMa  melife 
4ant  leva  relations  commerciales,  et  si  le  pré- 
jugé se  dissi|i<iit  .  ni  la  prohibition  était  abolie , 
le  même  iiilciél  rapprocherait  les  Français  et 
les  Anglais,  hou  seuiemeut  tout  le  monde  com- 
vaadMÎt  prafller  da  raaoraiwemenf 
\  da  pradaeliasi ,  nais  las  araatages 


(l)  Il  est  digae  de  mnarqup  ,  que  Inrsqae  nous 
litarchloei  k  ebla^  daes  l'Amériiiue  du  SuJ  le  mo- 
Bopeta  des  leifAiailim  «saenfaetBrles ,  1  impoHa- 
liOB  dss,deOK  priadpalet  denrées  de  ce  p»jt,  le  sucre 
et  le  eaté,  teleal 


un  seul  pays ,  seraient  sentis  dans  les  entres. 
Chaque  pays  a  intérêt  à  la  prospérité  générale , 

argaasens  en  finnar  ém  véglemens  prohibitifs 

étaient  présentés  par  une  classe  de  manufac- 
turiers, ou  par  chaque  classe,  en  faveur  d'elle- 
même  ,  elle  aurait  cherché  au  moins  à  te  pro* 
eaNronkéniteafnl  ait  quelque  epparanoadn 
réalité  $  aUn  anaH  voulu  aaerilar  rintérét 
public  Â  son  propre  intérêt.  Si  un  marchand  , 
ou  un  corps  de  marchands,  s'efforçaient  d'ob- 
tenir quelques  dispositions  restrictives,  quelque 


leur  but{aaisflsa 

tage  d'une  application  générale  des  lois  prohi- 
bitives. Leurs  b(^néficcs  personnel»  ,  en  qualité 
de  monopoleurs  ,  seraient  plus  que  compensé* 

par  laar  participaHMi  «m  p«tas  publiqnn.  àm 
insia  ,  il  •>BSl  pas  snrpiaanaft  qn'ana  iaaMM  4» 

né[;ocians ,  qu'une  corporattoa ,  eit  de  U  ten- 
dance à  sacrifier  rintérét  fjénérol  à  son  aTantn<>;Q 
particulier.  Mais  que  penserons-nous  d'une  pré- 
tentiou  qui  na  Umà  4  alw  ■■hi  qtf*  «atriÉ»  » 
à  da  palils  aalaaie  paasaMMii,  la  sait  I 
rentes  branches  dent  se  compose  ie< 
de  In  nation  tout  enlièro?  Des  raisonneurs  de  ce 
genre  ne  méritent  que  les  Petites-Maisons.  Nous 
comprenons  aussi  comment  dHM|ua  classa  da 
febliaaMS  da  notas^  da  aala^  da  laina  ^  da  lada^ 
ou  de  quiaoaillerie,  peut  rtwrelMr  A  tramper  la 
législature .  et  à  lui  faire  croire  que  ce  qui  est 
utile  à  sa  prospérité  individuelle ,  doit  être  né- 
cesaairemaat  trèt-avantagma  an  publie.  Ifons 


>,  mal  i  propos  sans  doute,  de  se 
procurer  une  plus  faraude  qii.iutité  de  soie  ,  de 
tuile  et  de  quincaitlenu  pour  son  coton  ,  en 
détruisent  i  l'étranger  une  manufacture  rivale  , 
et  ^na  lae  fchrieans  da  saia  al  da  irinaatat  dn 
pareilles  espéraaces  ;  miûs  il  est  trop  déraison- 
nable qu'ils  rlierchcnt  à  se  priver  colleclivo* 
meut  (les  .i\  iiiUi,';es  du  commerce  extérieur. 

Parmi  les  personnes  consultées  par  le  comité, 
il  an  ast  ^  B*aat  ifan  épargné  pour  lui  par- 


terre. Notts  ne  voulons  pas  aclicter  aux  Brt^sîlleni 
deux  de  leurs  produits  «sportables,  et  ^uand  ils  ca 
dispostut  ea  faveur  d*aalraa  é(raagars«  i 
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Aifél       to  miMmm  «  il  surtout  en 

France;  donc  nos  manufoctures  ont  b«soin  de 
protection.  D'accord  avec  ces  personnes  sur  lo 
but,  nouï  diiléron*  entièrement  sur  le  choix  de* 
SOjens  f  MMi  «VtffOM  4|M  le  MlUaar  qn^M 
yniiin  ■■plnfer  poor  ftvwrÎMr  1m  dévelof^ie- 
■Mn  4e  rîndustrie  nationale ,  c'est  de  Taire  en 
sorte  que  les  individus  puissent  rendre  leur 
travail  au»»i  avantageux  que  possible.  Si  TAn- 


MiToie  dix  autres,  il  inporte  peu  i  VAng;leterre 
que  les  salaires ,  en  France  ,  soient  médiocres 
ou  élevés  ,  que  ses  ouvriers  habitent  des  palais 
Quel  f|M Mkla  «MB  «M 


Dix  espèo«  é»  fpodaiu  fotltot  de  VrtaM  et 

d'Aii';Ietcrre  nvec  des  avantages  réciproques;  il 
est  par  conséquent  de  Tintérét  véritable  des 
del«4ehai|». 
t  «pM  le  fris  da  tn?^  Mii  fins 


cher  en  A«^Merre  qu'en  Vraaee,  oette  consi- 
dération ne  saurait  être  un  arf^ument  contre  la 
liberté  du  commerce.  11  est  bien  connu  que  les 
pge*  des  oaTriemoBl  BoiM  Aevét  ea  blaiide 


Elles  pour  cela  moins  utiles  aux  deux 
roTaumes?  Les  Irlundais  importent  nos  laines, 
et  le  fuit  peut  paraître  étonuant ,  quoique  leurs 
ouvriers  soient  moitié  moins  payés  que  les  nôtres; 
le  bit  pris  des  mMmi  M  deit  pea  Atre  eielaii- 
vement  rapporté  à  une  seule  branche  de  pro- 
duction .  mais  à  Inutes.  V.c  serait  un  c'iat  de 
choses  fort  curieux,  en  vérité,  quun  pays  où 
les  iaUires  sont  modiques  ,  imaginât  de  fournir 
gratis ,  à  Mi  fiihM ,  les  prodoilioiM  qui  liitr 
■enqneat»  Jaa4|it  ii  fw  iria  Mil  iÎMi,  ii- 
pendant ,  il  y  aura  un  commerce  extérieur , 
indépendant  du  taux  des  gages  ,  à  moias  que 
tout  rapport  commercial  soit  interdit. 

Vu  uliiiiiÉliai  fntmi  ûm  eanr  biMMiB • 
fiMvqid  qM  lenqiie  les  hn— et  dtidwt  eei 
rinfluence  d'une  crainte,  ib  M  précipitaient 
â'autant  plus  dans  le  danger,  qu'ils  en  étaient 
plus  effrajés.  Les  Anglais  redoutent  que  les 


(l)  NOTX  BC  Ta.  Le  paragraphe  coatieat» 
unr  forme  irooiquc,  lt%  vérités  les  plui  inléressaotet 
de  1  économie  poliUc^ue.  Le  lecteur  ne  saurait  les  mi- 

dttar  aifc  trop  de  aeiai  leMi 


bndt  les  épouvante.  flU  Tci— t  oo 


étranger  vendre  à  meilleur  compte  qu*e 
mêmes,  ils  se  croient  près  de  leur  ruine;  la 
seule  idée  d'une  concurrence  étrangère  leur 
pmR  Ii  plus  gnad  dit  Mdkian.  Uo 
pourrait  tisl  Mssi  bien  s*alanner  de  ce  que 
son  bitnlanger  aurait  traité  avec  le  boucher  a 
des  conditions  plus  favorables  que  lui,  et  faire 
cuire  son  pain,  en  laissant  au  boulanger  le  soin 

IWiTre,il 


mer  sa  porte  et  de  savourer,  en  Tral  monopo- 
leur, la  double  jouissance  de  réparer  sa  maison 
et  de  faire  pétrir  son  pain.  11  est  assex  extrava- 


ir,  et  d'être  Jelen  de  Hadestrie 

étrangère  au  point  de  chercher  A  la  paralyser. 
Une  nation  qui  veut  faire  d'immenses  importa- 
tions, et  qui  dérobe  avec  soin  aux  autres  les 
les  plus  simples  et  les  plus  capables  de 
lee  prâdaiia  WMeepUblei  d*4lri 
exportés ,  .peut  être  comparée  au  propriétaire 
d'une  mine,  qui  ,  sachant  et  le  gisement  et  la 
dircctiou  des  plus  riches  filons,  en  cacherait  la 
oeaailMeaea  à  lee  eavriers ,  et  les  laisserait  en 
pnia  à  dae  dUMUe  di  iiaiBfeatiea ,  es  à  aa 
homme  affamé  qui  va  au  marché  et  qui  dispali 
aTocle  détaillant ,  tout pcéti  loi  eerrir  de  beat 
et  utiles  alimens  (1). 
Hcae  ea  ereot  dit  eases  pour  satisfaire  ceux 


sur  lesqaala  est  fondée  la  doolilai  da  la  Ukirtd 

du  commerce,  et  pour  leur  prouver  que  l'ex- 
por-tation  des  machines  ne  doit  pas  être  prohi- 
bée. Heos  aonmes  persuadés  que  leur  usage 
plaa  eipida  A  realdiliai  deil  piatAt  eeatrOwwr 
à  augmenter  qu*A  diminuer  la  riobeaseBttieaile* 
Il  faut  cspi'r'T  ([ti'on  n'iuira  j>Ins  rien  à  dire 
pour  achever  de  convjiincre  l.i  ntijorilé  des 
fabricans.  il  y  en  a  cepeudunt  quelques -uns 
pénal  eax,  et  oeaeateeax  qui  ont  été  consollés 
par  le  ooaiitd,  deaft  aa  a*eaB  «apérer h  eefvio- 
tion.  NoaalaaraAtiMMTCaiaaadanHtiibair- 
Tation. 

On  a  déjà  reconnu  que  toute  tentative  do 
riafaatillBa  da  çiitilaia  nuchines , 


en  dépend.  Yoili  la  vriie  philosophie  dn  commerce  ; 
philotopliie  pratiqua  ,  destinée  ii  changer  la  r.ire  du 
globe,  et  à  faire  de  loos  ses  babitans  une  ia.maos« 

Aa.  t. 
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Undti  qu'on  toléra  oello  de  bMuooup  d'«tttr««| 
ëoitétn  inflnnianN  «t  M  iMiiitt«fce«lir  «lA 
•Doonncar  la  fraude  et  lei  fauutti  déeUralioM. 

Maintenant,  n'e<it-il  pas  possible  qu'un  charge- 
ment de  machinrs ,  dont  ia  direction  tarait 
indiquée  pour  une  partie  du  monde,  toit  envoyé 
■M  antra?  Vow  mnm  iipih  iiiBiftfi 
if  qB*«n  n%Bei>nt  vonlaat  importer  de  la 
gomme,  du  Hâvre-de-Grâce  ,  Tut  oblifjé,  d'après 
notre  étrange  législation  ,  do  l'envoyer  d'abord 
à  New-Tork ,  d'où  la  réexportation  e»t  permÏM 


nrav  VàmÊtimm  dn  lad .  nm  m». 

habile  à  sainr  Im  ooMHon»  favorablei , 

ne  pourrait-il  pas  l'exporter  en  France,  par  la 
Toi«  du  Pérou  ou  du  Uiili  i  On  trouve  du  fer  de 


tmèim  «t  ém  laaite  deai  toataa  Ica  partie»  do 

d'être  défendu  par  une  loi  insenatfe*  Le  fbr  Mt 
le  principal  élément  de  la  fabrication  des  ma- 
chines ;  nos  ouvriers  ont  aujourd'hui  la  liberté 
d'émigrer  par  détachemens  :  par  conséquent 
Im  Aiengera  pewnl  iMfaer  ««•■!■•• 
leiwt  laeeUMi  mm  Imhmwip  de  dIflMUé».  M 
donc  rusnfje  ne  peut  manquer  de  s'en  répandre, 
le  nu'illeur  porti  que  puisse  prendre  IVtat  dans 
cette  circonstance,  n'est  certainement  pas  d'em» 
péotar  M  eifildiflM  «Mfck*  tdbfiquer  ;  et 
■i  l'emploi  des  nachinM,  ehn  NhmfM^  ÉÊÊk 
porter  préjudice  à  quelques-unes  de  nos  mano- 
facturea .  pour  ( onipenser  cette  perle  ,  faisons- 
nous  fahricaus  de  uiachmes.  (/^eaitMSMa/.iRaP.) 


Angaate  Schlegel ,  trôs-coana  en  Angleterre 
comme  traducteur  de  Shakspeare  ,  comme  ami 
de  m™*  de  Staël,  et  comme  un  des  philologues  les 
jdkm  distingué»  4m  mâm  époque,  fiidiito  Mk- 

«s  commerce ,  il  reçut  une  excellente  éduca- 
tion. Placé ,  à  l'âge  de  seize  ans ,  dans  une  mai- 
•on  de  banque  I  à  Leipsick,  le  contraate  entre 
MepfWiriAvM  étadM9tfaiMMNleMadaMSMi" 
iralle  ttklaaM  ,  lirf  taadit  n—tnwtieQ  |*m 
pMw,  «t  MlgMMlt  aiiifiriHinmeat  en  lui  cette 
aversion  pour  le  commerce,  déjà  tant  de  fois 
éprouvée  par  plu»  d'un  jeune  homme  avide  de 
floÎM.  BieolM  il  m  dégoûta  compUtMMBl  de 

entier  à  Tétude.  C'était  précisément  à  l'époque 
où  la  littérature  et  les  sciences  étaient  cultivées 
avec  la  plu»  grande  ardeur  en  Allemagne,  Wi»- 


al  SndM  iMaaft  pM  M 

gloire  ;  (roethe  et  Schiller  en  recherchaient  les 
palmes ,  plutôt  en  frères  qu'en  rivaux.  Wolf 
avait  fait  de  la  philologie  une  acienoe  j  Schelling 
atfiiÉii,<liiM  d»  EmI,  wmMtÊtk  les  égaux 


une  influenee  marquée  af  itja—iise  contam- 

pornine,  et ,  parmi  elle,  on  remarquait  particu- 
lièrement Ifovalis  Tieck  et  Schlegel.  Frédéric 
SaU^gal»'adomM  d'abord  exelusivement  àtontM 


et,  bientôt  après,  il  étudia  profondément  Im 
écrits  de  Goethe  et  de  Fichte.  Dans  quclques- 
uues  des  opinions  qu'il  manifesta  vers  cette 
époque ,  on  trouve  plus  d'enthousiasme  que  de 


Pcada  ImpiMpMavant,  il  avait  essayé  sm 

forces  comme  auteur.  Il  pnblia ,  en  1797 ,  la 
première  partie  d'oa  ouvrafe  trésHraoarfiiable, 
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Miiiilau 

quoiqa'il  D*ait  jamais  été  fini,  tnlkulé  Im  Grtcê 
et  les  RomatHê;  el,  en  1798  ,  it  fit  paraître  le$ 
poéêie*  dea  Grecs  et  tUs  liomains.  En  1797  , 
•on  iirère  Guillaume  <  ÀuguAte  ,  Tieck  el  lui , 
kmêànm  um  ëarift  p«MdM|M  m  !•  titm 
^Jthémét!  lea  ■rUolea  aa  éUiaol  eiWt  par  la 
hardiesse  et  roriginalité  de  leurs  paradoxes.  Il 
fut  alors ëvideut  qti'il  aimait  mieux  l'éclat  quu  lu 
vérité,  et  qu'il  s'occupait  fort  peu  que  sa  pensée 
fàt  juste,  pourvu  qu'alla  ût  rii^pnliiw  «1 
tonte,  Y«w  to  mÈmn  N«|ii,ll  toittt  toMM 
do  Liucinde,  qui  était,  pour  Tesprit  «t  U  forme, 
une  copie  de  Fiammetta  de  Boccace.  L'auteur 
parait  avoir  pensé  que  Ton  s'amuserait  beaucoup 
^  rhMM  4»  Mt  aiiMvn,  de  la  f«iatw«  cn- 
fMe«bfMlfpMijoalim« 


fir  la  fclia»  Il  se  tromiiait  complètement  en 
cela;  son  livre  fut  plus  décrié  qu'il  ne  futla^at 
la  seconde  partie  n'a  jamais  vu  le  jour. 
Schlei^i,  comae  plusieur»  autm  da  ooa- 
t,ffipaffaitlavaiaâl'« 
l'épîcuréisme.  Une 
glt'<?,  un  désir  ordcnt  de  briller,  un  enthousiasme 
sauvage  pour  l'âge  de  la  chevalerie ,  avaieul 
détourné  ,  i  l'époque  où  il  écrivait,  nue  foule 
tflwMPeg  XH»  diiliféi  da  la  lowto  da  fwl  t 

du  beau.  WinkalaaB  ebenrtnin  le  protestan- 
tisme «l  ins  di-<^  vues  purement  mondaines  j  mais 
pins  tard,  des  puùles,  des  auteurs  ,  des  artiitcs, 
•e  firent  catholiques  parce  que  les  cérémonies 
4b  ealta  protoitaiit  itaiaB^trop  simples ,  trop 
fan  ftiffarâUaa  ans  beauiparti  «t  à  k  padria, 
Vrédéne  Sakle^l  fut  de  ce  nombre.  En  1802, 
sa  femme  et  lui  renoncèrent  à  la  communion 
protestante  i  ils  cherchèrent  des  consolations 
4aaa  la  Mia  da  r  1^  oatkalifM. 

Bapaii  m  ooBTtrrfaa,  taaa  m»  larili  «al  a»- 
posé  sur  «MbiMélraito  et  fragile.  On  ne  saurait 
lui  refuser  une  (p^nde  supériorité  de  style  ;  et 
M  traduction  des  poésies  latines  du  moyen  à§e, 
•on  Lolhturtf  «on  MaUer,  possédant  oaaiiriia 
aa  ph»  haat  dapd*  4pMMfa*ib  aainl  d^pawm 
d'idées  et  dloToation.  En  1808,  lanfB*tt  viatè 
Vienne ,  il  parut  avoir  adopté  les  ressentimens 
de  toute  l'Allemagne  contre  )e  despotisme  de 
napoléon.  £n  1809 ,  il  acoompafna  le  comte  de 
itadiaB aa Bafifaa,  at  a  aSMla  aa  libdnliiBia 
ptnaonnd,  aaia  ea  a'élait  point  mni  allure  natu- 
laUa^  al  laa  véritable  but  était  d'obtenir  de  la 
considération  et  desprivib-j^es,  en  dffendant  les 
opinions  de  l'oligarchie  aulholuenne.  Lor»<iue 

la  aampagna  fctddaiiMimfcuai  daHapoléon, 


U  ralBaiM  àVi— , 

que  jamais  avec  M.  de  Gentx,  et  fut  très  •  pua* 
tégé  par  M.  de  Metternich.  Là,  n'étant  plm 
invité  à  ranimer  le  flambean  moorant  da  patrie- 
tinwallaMadf  II  lapiit  aaa  aaaiaaa  kaanSf 
ildarititita lafiMtfkiMaba  aiiiiiai  al aalaa 
de  litidralaia,  qui  seront  plus  spéeialement 
l'objet  de  nos  observations.  Ses  doctrines  et 
ses  opinions  plurent  tellement  au  prince  do 
WaMawiafcfa^  Itaafa  *  1 
Btf  d»  aaaiam»  da 

à  Vienne  ,  il  y  a  constamment  tratailM  à 
étouITer  \p  pou  do  disposition  des  Autrichiens 
à  l'indépendance ,  au  grand  regret  de  ceux 
«ai  e'âatéraMBt  à  raaiélionlioB  de  l'eepdaa 


Nous  avons  oru  devoir  oflînr  i  nos  loaleaiv 

cette  courte  notice  sur  la  vie  de  Sohiegel ,  afla 
de  les  mettre  en  état  de  roieni  apprécier  quoi- 
quea-uas  de  ses  écrits.  Son  ouvrage  sur  U  litlé- 


aa^aia ,  al  dak  avoir  quelque*influenee  daai  la 

Grande-Bretagne.  M.  tl<'  Si  lilr.'îcl  s'y  montre, 
mus  contredit,  fort  él<H|iii  t)t,  et  si  ta  critique 
manque  quelquefois  de  pruiondeur,  elle  est  tou* 
Jaara  iagéniouso;  U  aaaaaM  patidtaBaat  lai 
langues ,  U  poésie  et  la  philosi^hie  dei  aaeiaaa 
et  des  modernes.  Hais  le  dé^r  do  justifier  son 
apostasie  et  ses  opinions  politiques  du  moment, 
ont  donné  à  ses  écrits  une  tendance  contre  la- 

prouver ,  par  nne  foule  de  circonstances  tirées 
de  l'histoire  civile  et  liltéroire,  que  le  princi{>e 
de  U  uiouarctue  absolue,  soutenue  par  uaa 
hidwahia  aiaaidalala  I  aril  d'origine  (  ' 

d^Mariaer  avec  soin.  On  paet  le  regarder 
comme  un  échantillon  des  moyens  employés, 
sous  la  direction  de  quelques-uns  des  gouvema- 
menadarAUoauigne,  paariilaairlaïkaBHMa 

laar  frifalaaaa  dVaialMt 

secondaire ,  «on»  prétexte  de  leur  enseigner  la 
vérité.  Schlegel  a  l'art  de  paraître  désintéressé, 
et  il  écrit  mas  panian»  qaoifa'sl  na  parda 
jHa^  éa  faa  la  M  da  a»  taïaaa.  n  ppilni 

dominer  tout  soa  lnjH  iaai  la  plH  y  nd  calaas 

son  impartialité  apparente  s'empare  de  la  con- 
fiance du  lecteur,  dont  il  abuse  pourtant,  en 
oubliant  de  citer  les  auteurs  qui  potirraioat 

dépaiaraaaliaMa  Aiariaktat  mm  pat. 
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iMévHaiMiMt  iHpdaalfM  pmiiMM  Iito-  i 

rables  à  ses  mes,  «ont  exaltés  outre  nipsure  5 
leurs  erreurs  sont  justifiées  ou  défendues. 
Toutes  ses  coosidérattons ,  quelque  générales 

par  Im  cireailiaeai  «t  l»ni»ttw  d«w  le  Irai 

dlm poser  à  ses  lecteurs  les  opinions  que  lo 
gouTemeuMBt  mtrieUea  a  iatécéi  de  leur  faire 
adopter. 

.Xoaa  adnwHwn  ftfM  M»  par  «aen^le ,  que 
k  pMoaepUa  doit  Mm  va  dae  a^lali  mildi 
éÊKu  une  histoire  littéraire,  et  que  «t  qai 

regarde  l'entendement  humain  ,  y  doit  occuper 
la  place  la  plus  importante.  Roua  admettons 
dfaleneot  que  la  litIdialMa  paféitril  baMOoup , 
•I  las  kenmei  que  learnaiaaaaee  et  leav  lîMtaM 
appdlMi  aux  plus  ^utes  fonctions  du  gouver- 
nenicnt,  négligeaient  de  perfectionner  leur 
.  esprit  et  s'occupaient  exclusitemeot  de  leurs 
devoira  public»,  laissant  la  culture  dm  sciences 

«■pfeb  «t  àê  IMiîLjlIntion  de  rtftatf  îbds 

nous  np  pouvons  pas  reconnaître  la  conséquence 
qu'il  CM  lire;  savoir  ;  que  les  nobles  sont  les 
précepteurs  naturels  du  genre  humain,  et  que 
ItiMina  hewiM  leat  nia  powr  m  Metfëiv 
Tempreinte  de  leur  eataflitfa  d  fat  imne  de 
leur  civilisation.  Nous  trouvons  naturel  qu'on 
enseigne  une  pareille  doctrine  dans  les  pnys  où 
la  noblesse  est  en  possession  exclusive  du  gou- 
TavMMÉl  at  dai  i—elfaw  lai  pkn  dtotdaa; 
Mii  laah»Una«t  k  oifOiMliM  temt  MaHM 
justice  de  ces  existences  prtTÎlégiées.  Ceux  qui 
veulent  obtenir  ou  garder  le  pouvoir  doivent 
posséder  des  connaissances  supérieures,  et 

m  — pinhawt  lea  — kaayy  oSatadw* 

.  Apidt  avoir  ainsi  indiqué  les  principit  ffad- 
raux  qui  ont  guidé  la  plume  de  l'auteur,  nous 
exposerons  avec  brièveté  le  précis  de  quelques- 
mm  éêwm  leçoM.  Dam  U  prcBière ,  il  examine 
k  poérfa  éat  Onea ,  avaat  r^pofoe  de  Saonite, 
et  dans  la  seconde,  leur  Httdrature  et  leur 
philosophie,  pendant  les  temps  postérieurs.  Il 
fOmarque  trcK-Justemeat  «  que  nus  idées  actuelles 
«  et  nos  connaissances  sont  tellement  dérivées 
«dtooilka  deeimiiM,  <|n11  «at  diUk  à» 
m  porlardo  littérature  lani  wfiMWoar  par  eux.» 
Bemère,  selon  lui ,  avait  un  pressentiment  de  la 
révélation,  tandis  que  Kaiodo  loipailitdi^Olé 
au  matérialisme. 

.   ffindvt,  ■■«Mi  ptr  kl  Mnin  d'aioir 


montré  trop  d^attaohemeot  pour  les  PeriM,  oit 
di'ft'ndu  par  M.  Schlei^el,  de  manière  à  prouver 
que  co  criliquo  regarde  comme  une  vertu  le 
défaut  de  patriotisme ,  s'il  est  remplacé  par  l  ad» 
nkatitm  porido  à  u  loavarak  dlreafer.  «  Lo 
cMproebo  fldt  i  Piadaro,  dtl<^,  paut  Mvo 
«  facilenaent  expliqué.  Il  est  évident,  par  Mi 
«  poésies,  qu'il  n'aimait  pas  la  domination  popu- 
0  laire  qui  avait  oocasioué  des  troubles  Cré- 
«  qnons  dana  k  Mem.  Vfermi  ki  blkM  dori- 
c  quM,  k  poofoir  én  uMm  était  tr èi  yd» 
«  et  il  r%Mit  boanoonp  d'attachement  pour  les 
«  formes  monarchiques.  Dans  l'antiquité  ,  la 
«  domination  de  l'aristocratie  ne  se  montra 

•  januiîs  sotu  un  point  de  vue  ai  brillant  q«o 

•  dkHlMlanM;  ot ,  go aiqao fliiikuH aoTo- 
a  rains  aient  individuellement  abusé  de  leur 
it  autorité,  ils  se  faisaient  généralement  estimer 
0  par  la  douceur  et  la  noblesse  de  leurs 
«  manières.  ■>  Pindare  a ,  comme  on  voit ,  un 
grand létito  ami  yen»  do  M.  Sahltyl,  oaloi  d< 
bair  k  dtfmoanik  ot  dUttor  k  poaiToir  aMoar* 
chique. 

Hous  passons  sous  silence  plusieurs  remar- 
ques du  même  genre  sur  les  autres  poètes , 
liialorlBM  ot  pUksophes  greca,  tontM  TeHW^ 
qnaUM  par  téMgUÊom  de  reoproaiiea,  en 

regrettant  qn*nn homme  do  talent  de  M.  Schlegel 
ait  pu  s'imposer  une  t.îcbe  aussi  déplorable.  Il 
ne  dit  pas  un  mot  de  Démosthène  ;  et  pourquoi? 
parce  que  son  éloqnOBOO  énergique  fllt  dîrlg|d> 
oanlre  «ni  ■MNMrqoe.  81  ool  oaprit  do  lâohoté  ao 
maintient  encore  pendant  ({uelques  années  en 
.\utriche  ,  l'histoire  de  l'Allemagne  sera  bientôt 
à  refaire  ,  et  les  rejetons  barbares  de  la  maison 
de  HapsbourgMront  tooa  traniftmalaoaBoyordi 
on  as  ClffaiMliaaoM.  B.  Selik«al,  lioilant  toiK 
jours  ,  Ofoo  k  néoM  esprit  de  système ,  de  k 
littérature  romaine,  oublie  de  citer  Catulle, 
soupçonné  de  manquer  de  respect  à  l'empereur} 
et  il  s'est  efforcé  de  faire  de  Virgile  uu  poèto 
aalionl,  parce  qa*a  traite  son  aonverain 
conuBO  im  Dieu  :  erii  ilte  tnihi  temptr  Dêvê, 
iSous  avons  été  surpris  que  l'aufeiir  ait  rendu 
justice  a  Tacite.  Voici  ses  propres  termes  :  «  De 
a  tous  les  auteurs  latins ,  Tacite  est  celui  dont 
eitoatkpIoaaftlkdopitkr.La  aona  prokad 
«de  oet  éoriTain,  k  Tiguenr  de  sa  pensée, 
a  l'énergie  et  la  concision  de  son  style ,  admira - 
u  blement  adapté  au  sujet,  paraissent  d'autant 
u  plus  inimitables  que  plusieurs  auteius  ont 
•  euayé  ea  vik  it  nUte.  » 
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et 

•  traité  d«  la  littérature  du  moyen  flgo,  princi- 
palement en  AUemBfîne.  Il  cite  Théodoric , 
Cbarlemagne  et  notre  Alfred^  comme  foada- 
tÊÊÊê  é>  te  UWfcÉfi  éè 

tif»;Mil,  «MOTS, 

la  Bible ,  du  greo  en  gothique.  Les  langues 
et  les  liltcratures  du  Nord  ont  été  cultivées 
plus  tôt  que  l'auteur  ne  le  suppose  ]  et  lieol- 
h$f,   poème  du  troiiième  et  éa  quatrième 

une  ppNm  didaiw  de  ranliqoîté  d«  k  Ul- 

térnture  {germanique.  M.  Schiegel  prénime 
que  les  (ieriiiairis  des  bords  de  In  IJnlIi- 
que  ont  reçu  leurs  caractères  runiques  des 


Wa  k  tradttiM  m 

cette  opinion.  Runa  est  pris  quelquefois  dans 
un  sens  poétique,  et  quelquefois  employé  pour 
exprimer  des  caractères  alphabétique  ou  magi- 
Ar,  k  Mli§ion ,  la  p«Mt  «I  k  magie 
P"*i'  pti^k», 
gîne ,  les  caractèfea  mmiqu0t 
les  premiers  employés  dans  la  Innf^ue  religieuse 
des  Germain*,  et  trè»>probabieraenk  dans  la 


«Mrk 

tehlegel  préfère  le  Taue  an  I>anle;  mais 

H.  Schlej^f-I  «ut  .  par  devoir,  admirateur  du 
pouvoir  papal ,  et  1  on  sait  que  le  Dante  a  fait 
«m  — «jm  iMfniiitiklBipoiirrdhiblir.  Geat 

■kl  eomme  historien.  Les 

travant  de  ce  Tigoureux  écrivain  sur  Tite-LiTO, 
et  sa  mort  hors  du  sein  de  rKglisu  calhoUque^ 
«^liqiml  auffisemment  cette  opinion. 


•M  illustre  oompetrMiy 
hiprit  qui  règne  dans  tout  son  ourrage  :  «  Il  y 
a  trait,  pour  ainsi  dire,  dans  le  génie  puissant 
«  de  cet  homme  piivilégié  ,  deux  principes 

•  On  r«MfffM  dMM  MtMk  « 

«  pëtuel  entre  la  lumièra  •!  les  ténèbres ,  entre 

«  une  foi  .solide  et  des  passions  indomptées,  entre 
«  Dieu  et  riuMBine.  Aoiii  les  jugemeos  de  ses 


«  contemponkf  al  4e  k  poitéiittf  oHl  iM^jont 

«  les  fqb  qa*a  t*est  agi  de  W.  Je  dois  décUrar, 

«  pour  ce  qui  me  touche,  que  l'élude  de  sm 
«  écrits  et  de  sa  vie,  ne  m'a  inspiré  d'autre  scn- 
«  tiiMBt  que  celui  de  la  pitié  qu'on  éprouve  en 


«  se  perdre  lui-même.  •  Hou*  M  ( 

surpris  que  M.  Schiegel ,  foi  tement  îiflarhénuT 
maximes  de  la  papauté,  ait  de  la  peine  à  taire 
grâce  A  ceux  qui  les  ont  combettues.  Mais ,  son 


4k  Luther.  Jamais  aucun  homme  n'a  travaillé 
avec  plus  d'énergie  è  la  rechcrrhe  de  la  vérité, 
et  peut-être  il  Taurait  découverte,  s'il  avait  vécu 
dans  un  autre  siècle.  Comme  écrivain^  ce  grand 

conoitoyens.  Om  «Mm,  dans  sa  traduction 

la  Bible  .  la  force,  la  dignité ,  la  griee  do  Style, 
cl  cette  lieureuse  flexibilité  de  talent  qui  repro- 
duit sans  eflurt  la  physionomie  de  rori^nal, 
depuis  k  iMl  k  fl»  fksple  jusqu'en 

cipal  étant  de  signaler  le  >yilé»i  politi(|ue  ipii 
domincdans  Vlliêtoire  littéraire  de  M.  Schiegel, 
nous  ne  le  suivrons  pas  dans  sas  remarques  sur 
ki  falMwknf  An  niteM  pvlke  du  i 


ses  préjugés  n'ont  pas  •«  «M  occasion 

favorables  de  se  développer.  Toutefois ,  on 
trouve  encore  dans  ses  exagérations  sur  le 
mérite  des  littératuras  espagnole  et  portugaise, 

catholique. 

Nous  terminerons  nos  observations  sur  cet 
auteur  si  distiujpic ,  sous  le  point  de  vue  litté- 
raire, par  l'originalité  et  k^esse  de  ses  oi^ 
tiq»» ,  «mfwtinml  k  kokv  4a  w  Mkr  4» 
ses  principes  qui  tendMiè  randra  la  serfiindn 
aimable  et  le  despotisme  perpétuel  s'il  pouvait 
l'être.  On  fera  biemie  le  lire  et  de  Técouter,  parce 
que  sou  stylo  a  du  nombre,  du  mouvement  et 
ît  k  grâce  ;  awk  m  oImmw  «k  U— puui  ; 
fMr  y  dilMppv ,  il  b«l  Mm  lAv  Ai  nl^ikw  y 
et  ne  pas  perdre  de  vue  les  réflexkM  %MMMi 
venontdiaewnettre  au  lecteur. 

(^«a#iis»is«l«r  Rêvitw.) 
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sisTons 

DES  YIMS  ANCIENS  ET  ICODSENES, 


V9  jw>        1825  (1). 


Le  docteur  HenderaoD  •  tenu  plui  encore 
que  letilMdtiMlmM  mmàMtftmmMn, 
fMifÉlI  fraaItbeMMMp.  Une  hiiteinteirini 

4m  anciens  eût  été  incomplète,  si  Ttutear  n'y 
avait  pas  joint  tou§  les  détails  relatifs  à  la  cul- 
tura  de  leurs  vignobles ,  à  leur  manière  de 
■■owUlir ,  de  prépenv  M  éi  MMrrtr  Inn 
viwf  «I  ai,  M  mIm  tiMpt,  il  a!Mft  p« 
tâché  d'apprécier  tes  traits  de  ressemblance  ou 
d'analogie  de  ces  vins  avec  ceux  des  modernes, 
il  fallut  introduire,  en  quelque  sorte,  le  lec- 

Henderson  n*a  rien  épargné  pour  rendre  ses 
recherclif*^  ù  la  fois  instructives  et  agrénblps. 
A  force  de  connaissances,  de  jugement  et  de 
ieAt,  U  est  parrenv  à  donner  beaaooap  dia* 
lM«àto«ÉaalaadliniMtmivUi,^  aa  iw 
contrent  si  fréquemment  dans  les  ouvrages 
historiques,  diflarliqups  et  Ivrtqn»";  do^  écri- 
vains  do  U  Grèce  et  de  Aome,  et  surtout  dans 
Horace. 

ITiiilniffa  <■  ^«  €•■■»  le  titre  Tannonoe; 

•ependnnt  on  y  rencontre  plusieurs  chapitres 
av  la  rui  iiiuntatinti .  «ur  les  principes  consti- 
des  vins,  sur  leur  clatsification,  leur  con- 
liaa,  laar  maiinfiW,  lanr  sophisHatHo» ,  et 
pivpnaïaB  nMnnivi  ot  aaaswBNaf 
sont  dipna  d*«B  profond  eiamen.  On  trouTO 
aussi,  dans  les  notes,  un  tableau  de  leurs  forces 
relatives  ,  de  la  quantité  d'aluohol  qui  se  dégage 
;UfaMMia«,«lin 


(l)  T/ie  hhtory  qf  ancien!  and 

bj  A.  Uendarioo,  H.  U.  40  iSsâ. 


différentes  eapèoes  de  vins  firançats*  Rons  allMi 


croyons  nécessaires  pour  relever  quelques  er- 
reurs, ou  réparer  quelques  omissions.  Nous 
aurions  désiré ,  par  exemple ,  que  l'auteur  eût 

»  4» 


,  «lli 


tous  les  temps ,  la 
fabrication  du  vin. 

U  commence  son  ouvrage  par  un  chapitre 


et  rar  lenr  manière  de  planter  et  de  tailler  la 
viRne.  Il  paraît  y  avoir  eu  des  différences  d'opi- 
nion sur  la  hauteur  qu'on  devait  lui  laisser 
prendre;  Galon, PUaaa> fui— allai 

nomes  célèbres ,  SaserM  ftm  «1  fils,  conseillent 

au  contraire  de  la  laisser  pousser  indéfiniment. 
Les  différentes  espèces  de  vins,  connues  cbet  lea 
anciens,  étaient  très-nombreuses  ;  maia  fl  M 

tiens  modernes.  Lt  aôla  d'Aminée 

produire  un  vin  remarquable ,  surtout  par  la 
délicatesse  exquise  de  son  bouquet  ,  et  Ton 
trouve,  dans  lu  vie  de  l'empereur  Florien ,  par 
Yoptscos,  un  passage  ouimcAla  dMMgMMrt 
dftOMriMrdmnWB  ém  cette  oàm^mltéBÊmé 
comme  un  prësat^e.  Le  vin  de  Noracntum,  coB» 
tenant  plus  de  subslaiicc  mucilagincuse  que  le 
premier,  était  également  très-recherché.  La 
vigne  Apiana,  le  aiuoat  iMdame ,  qui  a  reçu 
ao«  nava  aotml  »  oobum  aan  mnb  tmkm , 
da  sa  disposition  A  attirer  les  abeilles  ou  laa 
mouches  ,  n'avait  pas  moins  de  célébrité.  Les 
anotens  mettaient  beaucoup  de  soins  et  de  saga- 
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eapAoet  de  Tignn ,  et  plnsiaun  coteaui  ne  pro- 
douaient  souTent  qu'une  teole  qualité  de  raisin. 
La  portion  la  plus  inléreatante  de  ce  chapitre 
ttt  ooojaorée  an  tablata  comparatif  de  la  dé- 


dant  rHfItililioa  des  Tîgnobles.  Le  docteur 

îfpndcr^nn  rnfre,  à  ce  stijcf.  ilfins  une  foule  de 
reclierciu'^  extrêmement  précieuses,  dont  le 
résultat  est  «  que  Varron  n'a  point  «lagéré  en 


•  A  iiaqpwnte-quatre  muids  de  vin  ;  récolte  in- 

«  fintment  tu[>ërieure  à  relies  de  not  meilleurs 
«  Tignobles.  *  11  faut  remarquer  ,  cependant , 

moins  une  errear  dans  Varron  ,  depuis  qu'on 
s'est  assuré  que  les  vipnobles  do  Grenade  ,  les 
plus  l'ertiies  du  monde  et  les  mieux  situés  ,  ne 

»■  in  ftlèrit  indiqué 
IM  fMÉli  «  Mirfl  l« 
baies  les  plu  niioiuiables  ,  ne  s'dhvaliat  pas , 
ohes  les  anciens  ,  aa-delA  de  ^ix  pour  cent  des 
capitaux  consacrés  à  la  culture  des  vignes , 
«MWM,  «I  iMngogne ,  ils  ne  produisent  que 


Dans  ce  chapitre,  et  dnns  plnsienn 
parties  de  son  ouvra^^e ,  n-latives  aux  vins  des 
I,  le  docteur  Uenderson  a  négligé  trop 

Mtoon  qui  Iwà 
■nrateot  fourni  des  renseignemeoa  prMmtinr 
les  vifjnobles  et  les  Tendanges  des  Grecs,  et 
principalement  sur  les  différences  qui  eiislaicnt 
entre  leurs  procédés  et  ceux  des  Romains.  Il  ne 
M  im  aaMiw  aaqiMll«  1m 

firf  p— mit  tas  attaquer,  et  dM  MytaifMles 
■netens  employaient  pour  les  en  préserver;  il 
«I  mi  fiie  OM  détails  ne  sont  pas  précisément 

i;  mis  taat  té- 


rités  curieuses,  qQ*il  Mmritfvaiter 

qtielques-unes  des  plus  importantes.  On  numit 
appris  volontiers ,  par  exemple ,  comment  les 
•woieai  défindaient  leurs  vignes  des  attaques 
ém  «UfTCt  «I  ém  wmuê»,  ItstilqiM  bom 

•Mure  que,  dans  l'Orient,  Im  ebakab  ULulsent 

quelquefois  dM  vignoblM  entiers.  Le  goût  des 
renards  pour  le  raisin  a  passé  en  proverbe;  et  la 
fiftto  célébrée  par  les  cultivateurs  d'AthèoM ,  en 


«■  baao»  Ml  MTlidnement  soa  art 
gine  inTravn.'^e^  nWIfflWh  Mk  IhImiI  H|  1» 
arbrisseau  favori. 

Le  second  chapitre  Mt  consacré  aux  détails 
4e  k  rmàmfga  «l  ma  pfee<*ii  employés  par 
les  anelMi  pew  la  fabrication  de  lavn  Hu.  La 


vrnd.in^'je  commcnraif  f^t'ncraleraent  au  mois  de 
srptrnibre,  et  ils  avaient  ;',r,uid  soin  de  ne  cueillir 
d'abord  que  les  raisins  les  plus  mûrs  du  coteau 
la  ariMX  9MfOÊlê*  l4M 


donnaient  le  meilleur  vin  ;  les  troisièmatlaYlllIt 
plus  doux.  La  méthode  de  tordre  les  queues, 
d'écarter  1m  feuillM  et  de  laisser  des  raisins 
expos*  M  mM  ,  tmtn  MMa  ai^oord'hai 
pMT  IniriM  MM,  dtait  fcrt  oa  luace  akaa 
loi  anoioas.  TMéflmste,  dans  son  Traité  de* 
Plante»  j  nous  apprend  qu'on  enveloppait  quel- 
quefois les  grappes  d'une  cloche ,  pour  les  ga- 
mlir  de  la  trop  frande  ardeur  du  soleil.  Lm 

noms  et  ses  qualités ,  lorsqu'il  avait  subi  quel- 
que transformation  ,  le  prp*n)ir  ,  le  mélange  de 
l'eau  salée  et  plusieurs  autres  ingrcdiens  dtran- 
gen  à  nos  godkb  ,  tds  que  la  poix ,  des  bois  du 
JÊÊA  y  JetkaAataraBatkpMi  I  sant  tiall4s4na 
Touvraga  dn  docteur  ITendersea  d*aoe  manlèia 
claire  et  cnmplt'fe.  Nous  admettons  ayec  lui  que 
qtielques-tines  des  substonces  qui  devaient  ^tre 
ajoutées  au  vin,  d'après  Columelle ,  u  avaient 
d*a«Éra  iMtalt  qoa  4a  la  dariior  ou  de  laft 


après  tout,  ce  chapitre  ne  donne  pas  une  hanti 
idée  du  poût  de*  anciens  ,  ni  de  rexccllence  de 
leurs  vins,  s'ils  étaient  préparés  selon  1m  près- 

criptioat  dt  eat  aalaar. 

cription  dM  vasM  que  1m  anciens  employaient 
pour  conserver  leurs  vins  et  des  celliers  où  ils 
les  déposaient.  Dm  pMUX  d'animaux  readoM 
IWBaaakai 

 ^àoalaMii,. 

morial  on  en  voit  des  preuvM  dans  Homéra  et 
dnns  l'Écriture.  On  introduisit  ensuite  desvasat 
d'argile  enduits  de  poixj  lorsque  le  bois  abon- 
dait ,  on  s*an  sarfait  poor  fidra  dM  tenuMux  \ 

■HV  y       pBHenUy  SOT  WWW  OT  ■■■  WMmUÊmmt  MB* 

ployaiaBi  kl  yallHa,  da  préKrence. 

Les  tonneaux  qui  contenaient  les  vins  les 
plus  jN-ncreux,  étaient  jjlacés  dans  toute  la  lon- 
gueur du  cellier  ,  enfoncés  dans  le  sable  j  il  est 


i 
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ynhthk        mtÊk'numn  as  tifèm  four 

rider  les  plus  |;rands  :  on  se  cBlwteU  4!tB- 
dincr  les  plus  petits  sur  le  côté  ,  coUM  <B  le 
voit  dans  plutieurs  passages  des  >ut«iin. 
Toutoe  qu'a  dit  le  docteur  Henderson  sur  les 
itftrt  iwuim}— imom 
ètebé  qn*à  Ml  4iHd  U  «il  «m- 
snllë  davnntoge  les  auteurs  grec?,  ne  fût-ce  que 
pour  comparer  leur  méthode  à  celle  qui  est 
indiquée  pur  les  écrÏTains  romains.  Ou  sait,  par 
vu  passaga  d«  XfooplMa,  qwlM  GfMi 
ynAtaX  laort  Ttu  dow  la  partie  la  plm 
de  leurs  hubilnlions  ,  et  il  existe  un  scoliaste 
d'Aristophane,  qui  dit  qu'iU  étaient  dans  l'usage 
de  garder  lo  viu  et  llittile  daus  des  caves  ou  des 
«tamat.  iMavadaaotJaan,  laa  imalaiw  da 
nie  da  laaia  sa  «aaiarvaHl  patMrtraMBllaiirt 
huiles. 

Avant  que  les  om/jAorf*  fussent  déposées  dans 
la  funuiriumf  les  Aomains  y  atlachaicut  uue 
étiqoaltainilqiMntraaafe  da  la  riealto  te  fia» 
et  le  noii  dai  mmoIi  ea 


BÎce.  La  manière  d'employer  le  fumarium  à 
l'amélioration  des  vins  ,  empruntée  des  Asiati- 
ques ,  est  parfaitemeat  décrite  par  autre  auteur. 
JLorsque  k»  tlat  diaiaat  fotailii  et  da  Miaraà 
gigaerà  aalta  préparaliao,  reWrt  aa  datiait 
Mlaiaifft  :  as  ea  fidtait  prinoîpeleiaeat  uM^e 
pour  donner  du  corp*  à  ceux  d'une  qualité  in- 
férieure. Leducteuv  iicndursou  parait  convaincu 
que  les  vins  épais  anciens  ne  devaient  cette 
propreté  qa*à  reaiplai  do  fkmmHum,  Gcpw 
nous  sooMa  ^a*  ditpeidi  à  partafw 


piiiion  de  Painv ,  qui  pense  que  dans  les  pre- 
miers temps  du  la  fobricntitHi  (1rs  vins  en  Grèce,, 
on  leur  donnait  géoci  ulcoiual  une  consistance 
Il  peéUod  BiéaM  qaW  aaal  petit 
da  la  Laaenia  piadaisaît  det  fiae  ^ 
■e  fussent  point  épaissis  par  la  fumée  ou  par 
rébullilion;  et  un  ti  xle  d'Aristote,  qu'il  esta, 
•embie  confirmer  cette  opinion. 

taptadaitdaladawièrafaiidaBtidlaif  goûté, 
paw  la  pvaairféra  fait ,  la  jear  da  la  flia  da  Baa* 
ahw,  au  mois  de  mai ,  lorsque  les  vents  d'ouest 
avaient  cessé.  Jadis  on  célébrait  une  féte  ana- 
logue y  en  Angleterre, comme  on  le  fait  encore 
en  Allemagne ,  i  la  Ma^Bartla}  aa  oamit 
dakiira,  «a  a^tta»  d«  teliw , 
al  d«  liffaubiaMMdatoalaa»- 

pèce. 

Le  docteur  llentlerson  termine  ce  chapitre 
par  des  citations  qui  prouvent  qu'il  n'y  a  rien 


d'  »    »  -      -  -       -»  —      -  ' 

aaMHBaM  ■aseaaH  aavi  w  taiMy  ea , 

ou  en  mal.  u  Pour  attirer  les  amateurs,  dia^f 

a  les  marchands  de  vins,  chez  le«i  ancienu  ,  era» 
«  ployaient  toutes  sortes  de  ruses  j  quelques- 
«  uns  venaient  du  vin  jeune  et  médiocre  dans 

«  lent ,  d'autres  plaçaiml  êm  fraBapt  al  daa 

a  noix  dans  leurs  celliers ,  afin  que  ceux  qal 
a  entraieiit  fussent  tentés  d'en  manger,  et  que 
«  leur  palais  fut  émoussé  avant  de  goûter  au 
e  via.» 

ïaiTaKmi  al  latfMUlés  géndralat  èw  vIm 

des  anciens  sont  exposées  dans  le  chapitre  sui- 
vant. Il  est  évident  qu'à  moins  de  comparer 
leurs  qualités  i  celles  des  vins  modernes,  U  est 


dorson  pour  arriver  à  ce  but,  on  s^aperçoit  aisé- 
ment des  difficultés  qu'il  a  dû  rencontrer  dans 
cette  partie  de  son  travail.  Il  fait  observer,  avec 
laiMB ,  «  qu'il  n'est  pas  toiyi 
r.d'aaa) 


•t  lités  distinctives  des  vuia  inodemM,  et  qna 
«  cette  tâche  est  nécessairement  plus  difficile 
«  encore  à  remplir,  pour  les  vins  des 
a  auttt  qae  lat  lai  bim  m  mvfm  deay 
e  avaaMriMMradaar,  b  nfaw  al  Im  pa^ 
«  priëtés  essentielles  des  nôtrM,a|ant  aussi  éld 
o  employés  dans  l'antiquité ,  on  peut  détermi- 
a  ner,  par  analogie,  jusqu'à  un  certain  point , 
«  quelques-unes  des  propriété*  des  vînt  aneiaoe, 

«  ooteanx  eea  vins  latiimblent  davantage.  » 

La  douceur  était  une  qualité  jugée  à  peu  près 
indispensable  dans  les  vins  des  anciens.  Le  doc- 
teur lienderson  en  donne  des  preuves  con- 
,  al  l'te  tioina  daM  Martial  «i 
qui  parta  m  aMiiaa  JaMfu'i  l'évi- 
dence. Cet  auteur  compare  le  nectar  des  dieux 
au  vin  de  Fulernc,  mêlé  avec  du  miel  d'Athènes 
(liv.  JkUi,  p.  108).  Les  Romains  tiraient  ces 

«widaniattadlaiaBl 
al  dan,  al  aa  davaaaioiil 
potables  qu'avec  le  temps  et  la  maar  daM  la 
fumarium.  Il  y  avait  donc  trots  espèces  de  vins , 
chei  les  anciens  :  le*  vins  doux ,  les  vins  secs 
al  ba  ttaa  MamMIte,  à  la  IbU  aaataldaw. 


aamme  le  vin  de  Chypre  aa  da 

Constance  ;  cetix  de  Cnrinthe  et  de  Pramnia 
étaient  secs,  et  ne  perdaient  leur  âprcté  qu'au 
bout  d'un  certain  nombre  d'années.  Les  plus 
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1  étaient  kautti  en  rouhur  ;  ceux  praro* 
Biinit  des  raisins  blancs  gardaient  une  teinta 
jannAtre  :  aucun  d'eux  n'était  doux.  On  le*  déti- 


éêT^ÊÊde.  Il  fallait  cinq  ans  pour  màrir  les  plus 

généreux,  et  quelquefois  davantage.  Sonrentle 
vin  no  s'amélionut  qu'après  viuft  am  :  pawé 
ce  temps,  il 


«oop  A  Toyager. 

Les  Tins  ordinaires  d'Italie  étaient  i  très>bon 
marché ,  quoiqu'on  ne  puiaae  paa  en  déterminer 
!•  fffis  4Vm  MÛèM  «nwtof  0  poMll  àrair 

farié  depuis  deux  sous  j  usqu'à  huit  sous  le  galion 
(quatre  litrfs  de  France.)  Les  vins  inférieurs  do 
la  Grèce  coulaient  '25,  30et  SO  fr.  le  muid  ;  le<< 
■MÎlleun  s'éleraient  jusqu'à  200  lîr.,  et  Pline 
fi»^— mjb  aaaplire^rfiafweiBpqrfin, 
qui  fut  payée  ce  prix  exorbitant.  Kn  472,  smn 
le  rè{;ne  de  Théodoric ,  la  vendange  avait  été  si 
abondante,  que  le  vin  ordinaire  le  vaadit  moina 
d'un  sou  le  gallon. 

.  Btt|MriM*iM  principaasviM^bkl 
»,  teiirtwnanéawealea 

I  le  produitpreaqna  exclusif  des  Iles  Ionien- 
■es  et  de  l'Archipel.  Lcsbos ,  Chio  et  Tha«os 
fournissaient  les  plus  estimés  j  leur  couleur  étail 
t  jaune  pâle,  et 

flni,  mais  plus  de  saveur;  cdm  de  ThaMM, 
fteéreux.  douK.  vieillissait  lentement;  mais 
rifs  lui  donnait  une  odeur  agréable  de  pomme. 
ÏMàMtmK  QvksiMve  fMlai  mièiniai  à» 
CU»f  foi  M  sMt  palrt  rana  dma  la  lavaiÉ, 
•■t  loMlaa  qndfiws  i^pnH»  au  TÎa  de  cette  lie, 
qui  conserve  encore  son  ancienne  céléliritt' ; 
elles  représentent  d'un  côté  un  sphynx  couronné 
éa  laiains,  et  da  Tautre  une  amphore  aTao  qual- 
«Mt  raribllMi  4»  la  Citlllité  d«  rito.  La  da 
Chio  était  si  estimé,  lInMalai  cher,  lorsqu'il 
fut  introduit  ù  Rome  pour  la  première  fuis ,  que 
dans  les  repas  les  plus  somptueux,  ou  n'en  ver- 
rait qu'une  coupe  à  chacun  des  convives. 

Laa  faaaa  éliiiwit  tea<Ua*Ma«?ao  ItaMit 

leurs  vins  de  l'Asie  et  da  TAfri^Mb  HiBâ  laa 

derniers ,  ceux  de  Tœnia  n'aâoMtlaieiit  anoiiDe 
comparaison  ;  et  le  vin  de  Méroé,  boisson  favo- 
rite de  CléopaLre ,  avait  de  l'aualogio  avec  celui 
de  Vakraa.  La  via  da  Himw,  ifm» 
if  va  paa  aatrinfMty 


doux,  tafcisait  remarquer  par  son  nilnir  aimaa 

tique.  On  voit ,  cependant ,  par  une  épigramme 
de  Martial ,  d^  indiquée  ,  que  la  plupart  des 
viM  d'Egypte  HaitaÉ  #na  qMfiM  tel 

ffiawa,  at  Maawta  déahw  f  i  M  mt  tgÊ*5k 

étaient  extrêmement  ISwida  aalptf  h 

chaleur  du  climat. 

Les  vins  des  Romains  sont  le  sujet  du  sixième 
oiMpilva.  1m  Canpania  ,  oette  province  célèbre 
yr  la  itmm  éê  mm  aUaai*  1  k  fcflMtttf  4» 
aaa  coteaux ,  produisait  le  raetUaor  de  la  praa» 
qu'fle.  a  Dans  Tanliquilé,  dit  notre  auteur,  le<i 
«  collines,  qui  donnent  à  toute  la  contrée  une 
«  physionomie  riante  et  animée,  paraissaient 
•  aa  Ibnaar  qaNm  iBBiiaii  ^^Mt  wk  l*aa 
u  prenait  soin  d'entreirair  les  espiaw  4b  nllia 
<(  les  plus  parfaites.  »  Le  vin  de  Fnlemeétaîlle 
produit  le  plus  recherché  dt;  ce;  vi<;iiol>le;  mais 
il  est  probable  que,  sous  ce  nom,  ou  préparait 

el  oa  Taaiail  laiiiaat  ka  iHm  aaaiaa  dflieata  da 
Gauraa  al  da  larsioiu.  Sdaa  Mka,  ailé  par 

Henderson ,  le  vin  de  Cécube  qu'on  récoltait 
dans  les  marais  d'Amyrlée,  avait  eu,  dans  un 
temps,  beaucoup  de  réputation j  maisonnégli^a 
kl  «iguM ,  et  kkffawlkad\i 
àkafciia  Awrfaaaar.U^da: 
alors  au  second  rang,  peot^re  au  premier; 
le  vin  d'Albe,  au  troisième  .  à  cause  de  sa  dou- 
ceur.  Aufoste,  selon  Pline,  donnait  la  préfé- 
naaa  an  vk  da  Latos ,  quoiqu'il  doive 


derson,  qu'Horace  n'en  ait  jamais  parlé.  Tab 
étaient  ,  avec  les  vins  de  Sorrente  et  de  Capoue, 
analogues  à  ceux  de  Xcrcz  et  de  Madère ,  les  plus 
fiuneux  vins  da  U  Campania,  du  tao^  des  Ro- 


Noos  ne  suivrons  pas  le  docteur  Henderson 
dans  les  détails  relatifs  à  l'histoire  des  vins  de 
Vérone,  de  la  Sabine,  deSpnlette  et  de  la  Sicile. 
.  Les  Romains  ,  indépendamment  de  ces  vins  , 
aa  iMaat  baaaeoap  da  hnrs  pro^kaai  da  k 
Grèce  ,  de  la  Gaule ,  de  l'Espagne  et  da  TArehi- 
pel.  Les  raisins  violets  de  Vienne  et  le  riche 
muscat  du  Languedoc  leur  i-taicnt  purfuitumenl 
connus  ,  ainsi  que  les  vins  généreux  de  l'Espa- 


i,«lik«ii 

:  de  plusieurs  crûs  d*I 
On  trouve  dans  quelques  passades  des  anciens, 
que  la  populace  de  Rome  avait  itui  par  éprou- 
iwkkwîk  da  nn  avao  antaatdatiiaoildfaa 
dakkyiflMMtafMk 
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progrès,  «t  que  l'cmpii"©  mnrchnit  vers  ta  dé- 
cadence. Suétone  rapporte  que  le  peuple  se 
piai^uait  amèremait,  sous  Auguste,  de  la  rareté 
«•  ^  kl  dwrttf  Aiirfa ,  «1 4M  ce  pffiM0  rtpw- 
411  ipi  •■■  gendre  Agrippa  avait  pris  des  me- 
•nres  p— f  Tempêchcr  de  mourir  de  soif,  en 
veiilaDt  &  rcntrniien  des  fontaines.  Il  faisait 
allusion  au  corps  des  ingéoieurs  bydrauliqau 
{tmmttn*  f — rww  ) , <pw  ■■hil  êlunkimilà' 
tmê  «1  prtfpoaë  au  wiu  «t  i  la  oenserration  dM 
aqueducs.  Vopiscai,  dnns  sa  f^ie  d'Àurélitn  , 
parie  HQSsi  du  projet  qu'arait  eu  cet  empereur 
de  fournir  du  vin  à  la  populace ,  comme  on  lui 
ItoMrtMlit  il  II  p«n,dflrMI»fll4lk 
■■il  «ri  M  it  HfnMal  aiMcrw  qm  < 
4iit  mM*  fivenr ,  il  Csudrait  accorder  tontes 
celles  que  le  caprice  et  la  débauche  feraient 
Mlliciter  au  peuple  renain.  Il  se  oontenta  de 
ftttre  déposer  «•  téft  te»  la  iHapliéB  aeWI, 
«à  M  élrfl  TMia  à  taMkis  pris.  Ua  trihMt  «t 
1m  olMt  ofiôars  des  légions  en  receraicnt 
ration  j  et  Ton  peut  conclure  d'un  édit  de  Yt 
pereur  higer  ,  que  toute  Tarmée  romaine  en 
bavait  également  pendant  la  êmé»  ém  aarnsa , 
joiqa'à  M  9«  «C  éUm  «M  Uê  màêÊÊê  m 
vmHimÊiÊÊÊàmX  4a  winaign  (I). 

Les  moyens  employés  par  les  anciens  ponr 
tremper  ou  rafraîchir  leyin,  forment  la  ai^et 
du  septième  chapitre,  lis  regardaient  «mon 
•t  gmaiavdala  batTOforjMb 
i  las  Grecs  et  les  Rom^na  y  allaient 
de  Teau  pour  l'affaiblir,  les  Asiatiques  y  njou- 
laient  des  épices  ponr  loi  donner  plus  de  force 
et  de  saveur. 

■  Mt  4Mkai«  MM  «  éBaMt  tel  que  celui 
do  ntalfe  at  da  la  6rèea ,  .d«  piowfw  éi  hi 
glaea  o«  de  la  neige  pour  rafraîchir  lat  balwons  ; 
et  c'est  cependant  sons  des  latitudes  aussi  chau- 
des qu'il  est  surtout  agréable  de  Mrê  frais. 
Les  Greca  arasant  enpmali  Ml  WÊÊfè  au 

la  ginco  et  la.  neige ,  d'abaisser  la  température 
de  Tenu  par  l'évaporalion  :  ils  la  tropsmirent 
aux  Romains.  Ce  dernier  procédé  a  été  particu- 
Kèrament  décrit  par  Athénée ,  Plsna  at  Qaliaa  ; 

des  enfaM  à  «ntialaair  pendant  toutes  les  nuits, 
VtmmUM  «iléiiiMi  éa»  hanianai  La  frai- 


(l)  NoTX  DO  TA  C«  «{ue  let  Homaios  appaUioU 
mtmm,  la  ?laa<îprc,  ■'•laH  qu'naa  «sp^  de  via  1^ 


chenr  de  ces  barrtqties  était  conserrée ,  aosai 
bien  que  les  pois  de  nei^  et  de  glace  fu'aUw 
renfennai^nt,  au  moyen  d'oM  mn 
paiHn,  daiiMifciid»  aMn,  d 
sières.  Le  dMlMT  Hendenon  parait  eroiie 
qu'Alexandre  apprit  dan»  l'Inde  cette  méthode 
de  conserver  do  la  neige;  mais  elle  était  connnn 
plus  d'un  demi>siéole  avant  sa  naissance. 


.,  eat  terminée  par  «n  aapoaé  daa  liM- 

lemploîs  du  vin  dans  les  festins  des  Greeaal 
des  Romains,  leurs  raj^uùts,  leurs  sauces,  leora 
coupes,  leurs  toasts,  leurs  différaniei  espèces 
di  ^  iMft  dMi  àt  h  MMièM  la  piM 

liers  entre  lea  moeurs  des  Grecs  et  celles  de» 

Romains  :  ceux-ci  permettaient  à  leurs  femme» 
de  prendre  place  i  leurs  banquets,  mais  ils  leur 


^U}m.r»m  , 

qu'elles  parussent  dans  leurs  festins. 

Le  docteur  Ilenderson  a  très-bien  fait  ressortir 
la  différence  qui  existait  entre  le;  groMiéfve 
jouissai^ces  des  héros  d'Hoaséra,  at  las  bril* 


fa'aa 


les  temps  postérsonn.  •  Arehailiala  di  tfMtaMy 

«  dit-il ,  qui  parcourut  la  terre  et  les  mer»,  SPO- 

•  lement  pour  étudier  Tart  de  bien  vivre,  réunit 

•  ses  matériaux ,  et  en  fit  un  poème  sous  le  titre 

«ont  été  aaaMrvéa.'TiBMMydil  da 

u  offrit  à  ses  concitoyens  l'hommage  d'un  traité 
«en  six  ou  sept  livres,  sur  le  m«*me  snjet. 
«  Un  ouvrage  complet  sur  l'art  du  cuisinier  , 

«b^MM^MTdft  à  IMMm  da  OytUM^ 

«  le  prototype  des  tpîatres  de  notre  iempt , 
«  qui  demandait  aux  dieux  h  cou  d'une  gm» 
«  jNNf  r  prokmytr  ê*9  jouisaone»»,  et  qui  ae 
ci 


aféa  diMdIa,  di 

«I  assaisonner  les  mets  qu'on  pourrait  loi  offrir, 
u  lorsqu'il  tlinail  en  rille.  On  dit  qu'Arislote 
«  lui-même,  s'était  occupé  du  rédiger  un  code 
«  da  laif  pour  la  table ,  et  qu'il  passait , 

«  de  poisson.  • 


dats,  et  qa«  «•bmI  Bêlaient  avec  d«  f  «aa  pour  se 
«i  paamil  rsfpakr   «És  é 

Aa^B* 
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goun  pUcée* 
te  k  pwite  k  Hm  M»  4s  k  Mim,  à 

cau»e  du  plaisir  de  la  Toe  ,  et  leur  longueur 
était  double  de  leur  largeur.  La  décoration  inté- 
rieure ne  répondait  pat  toigoura  i  U  oiagnifi- 
mmtm  ém  repas ,  avrlMt  ail  feat  «rwM  ce  que 

k table,  doat  la  ehato  enveloppait  souTent 

les  ronvÎTes  d*un  nuage  de  poussière  (i).  Cepen* 
dant  les  salles  k  manger  de  quelques  empereurs, 
aetaaiMnt  oelka  4»  Mnm  et  d'Héliofabale , 


finer  de  plus  brillant  dans  les  temps 
modernes  ;  elle*  t'tai»Mit  rCTélues  de  {grandes 
lames  d'ivoire,  qui  préicnlaient  des  tableaux 
difierena  en  gUasant  aur  dea  roulettes  ;  on  par- 
ka «Mvim,  ee  laa  eenfea—it  4e 
I.  Le  aBeaTeoient  dea  corps  célestes  était 
imité  sur  des  plafonds  cintrés,  de  manière  à 
représenter  le  cours  des  saisons.  Nos  leclctirs 
pourront  consulter  sur  celte  oialièrc  ,  l'ouvrage 
Akibk  teilrMlir«kmBiM«rt4a4*Arna7,  ou 

Homaim. 

Les  Grecs  et  les  Romains  avaient  emprunté 
Asiatiques  l'usa^  de  se  coucher  pour 
éaan  sièges  étakat  «ctrè- 
;<Ugna$  ke  pkds  m  étakni  4*iTeire 
ïnae;  ils  les  couvraient  d'élofTes  couleur 
4b  pr^urpre  et  richement  brodées.  Quelquefois 
Ml  y  semait  des  rose*  :  Tanccdole  du  Sybarite 
fHbknooMiiie.  Lea  table»  ne  keédtkat  point 
au  iUga»  «B  fkbeaae  «I  e«  a^BlAeeMM:  daaa 
les  premiers  temps  elles  étaiaal  da  sapin  ou 
d'érable  ;  plus  tard  les  Romains  y  employèrent 
Je  bois  de  citronnier.  Les  pieds,  ka  heada 
étakat  gamia  4*ive<re  o«  d'argent. 

■ib  ai  ittie  n^^talt  pat  UMBilamiil  ttwm 
yifa<4afaèlal4ela  propi  eMaéemaliai.Jo8que 

90U»  le  gouvernement  des  empereurs ,  on  n'avait 
pas  connu  le  linge  de  table  :  c'est  seulement  à 
cette  époque  que  les  Romain*  oommeitoèrent  à 
4akUba  fa«kiM4MM|tMS  ib 


(i)  Uoraca.  &at..  Ht.  IU,  8, 

(a)Afeal 


emplojkaal  aaatl  4a  k  toik  al  di  k  MtoWa* 
4lt»«i  ar.  Ca  M  kaHnve  ivi4e  Aa«Bri»t 

que  chaque  Amphitryon  imagina  d'o&ir  4aa 
serviettes  à  ses  convives  :  jusque  là ,  chacun 
apportait  la  sienne  ;  et  Ton  dit  que  cette  cou« 
taaw  ai  aaïaa,  que  parce  que  ka  eaoUvea 
ekwfft  4a  pattar  kt  Mnrkitot ,  «^aa  ienrikal 
pour  dérober  toulii  aartat  4^d||ili  (Q.  On 
essuyait  les  tables  avec  une  éponge  après  le 
dioer.  Les  convives  étalent  ordinairement  vêtus 
de  blaao.  Pour  ne  pas  salir  le*  lits ,  on  leur 


Cbaeon  était  servi  par  son  esclave  ; 

rctix-ri  rapprochaient  ou  éloignaient  les  plats, 
uettoyaient  la  table ,  servaient  à  baire  ei  fduM- 
aaient  les  mouches. 


manufactures  d*£gypte  :  ils  étaient  auadfony 
aussi  limpides  «[ue  du  cristal  de  rocîic;  on  ne 
commença  à  les  connaître  à  Rome  que  ven 
Tan  536  de  sa  fondation. 

lit  aiifai  il  ki  eMoMoki  kt  fini  tapir- 
tantes  relatives  aux  fetikt  4ia  mikatj  kt 
libations  but  dieux,  le  couronnement  des  con- 
vives et  des  coupes  avec  des  guirlandes  dont  la 
fabrication  était  devenue  une  branche  do  com- 
naraa  fort  importante  ;  U  awalêfa  da  partar 
les  santés ,  ciroonstmaa  à  rocoesion  de  laquetk 
il  fallait  remplir  sa  coupe  jusqu'aux  bords  ;  lea 
devoirs  et  l'autorité  du  président  du  banquet; 
l'habitude  qu'avait  le  maître  de  la  maison  de 

garder  ta  anilkanaietaiaas  paarkl  aCpavr 
ats  eenvitea  ka  plni  Intlaea  on  k»  phu  riobet, 

tandis  que  kt  autre*  étaient  obligé*  de  se  con- 
tenter de  leurs  restes  ;  toutes  ces  particularités 
et  pliuieur*  autre*  encore^  également  fort 
I,  toal  pidtiaMit  4i  k  «iflika  kptai 


suivant  nous  examinerons  oonment  Tauteur  a 
traité  le  reste  de  son  sujet,  en  faisant  l'histoire 
des  vins  modernes ,  ei  en  en  appréciant  k 
diverae*  propriété*. 

(ira 


fa'MtJailwfliia» 
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NOTICE  $UR  Lk  VU 


HOTIGK 


CtsT  le  tort  commun  des  inrentcurs  de  ne 
pas  être  heureux.  Les  hommes  qui  ont  enrichi 
leur  pays  par  des  décourertes  utiles,  ont, 
pr«sque  tous,  TéoadmlUMwtottfllkaitire, 
«lllmcitkiMipraqai  «inl  faevdlli  pwun- 
,  MlleBiBt  le  fruit  de  leurs  traTaux.  CeuX'là' 
mêmes  qui  jouissaient  déjà  d'une  certaine  ai- 
sance ont  éprouté  de  grandes  difficultés  i  faire 
accueillir  leurs  projets ,  et  o'eal  ordinairemMit 
MB  éifm»  à»  iMir  rapM  «t  à»  luui^linii 
qu'ils  ont  «Haytf  do  Im  aettre  i  exécution. 
Ont-ils  obtenu  parfois  un  succès  tardif,  l'envie 
leur  a  contesté  l'bouncur  de  leurs  iaventious  ; 
U  cupidité  a  tenté  de  leur  en  ravir  le  prix,  et  lea 
iwM  do  oonatroe  «t  to«lai  lai  nibd|iléi  de  b 
diicMM  ont  4  la  iou  été  dirigées  contre  eux. 
Les  inventeurs  sèment,  mais  il  est  bien  rare  qu'ils 
réoolteat.  Cependant,  la  destinée  d'Arkwricht 

(i)  Hon  wo  Ta.  La  plupart  àm  mUobs  medae 

net  De  M  lODt  guère  occupées  que  de  l'hiitolrc  des 
coïKiiMnBS  «t  d«s  hooines  pnLlics.  Oa  les  e  vues 
seuvaat  sa  IIttst  i  dis  ntbsiîfcas  aaiauUausss,  peur 
conokllro  tentas  las  parlicularités  de  la  vie  de  ceux 
«pii  oc  leur  avaient  rtf'  iii;nal<'f  que  par  le  mal  qu'elles 
an  nv aient  re^ut  et  tandis  qu'elles  enregistraient  avec 
sela  las  aoMs  da  leurs  bennaans,  eas  biaufaHaura  de 
l'huDianilé,  qui,  par  des  procédés  admirables,  intro- 
duits dans  les  arts  ntOas,  ont  réparé  le  dommage 
causé  par  les  guerres,  las  ndaaintstratteaa  labebilas 
et  l«s  maaTalsea  leli^  «hralaat  ebscars  et  aaeuiulaat 
dans  l'oubli.  L'antiquité  s'était  montrée  plus  recon- 
aaissanle  et  plua  éclairée;  les  Hindous,  dans  i'éisB  de 
leur  gralitada,  avalaul  attribué  uae  origine  dlrtM  i 
Kasyapa,  qui  avait  desséché  les  plaines  marécageuses 
du  Cachailrt  ai  la  Grèce  avait  diassé  das  autab  k 


offre  une  exceplion  remarquable  i  celte  loi 
commune  ;  ce  n  cst  pas  qu'il  n*ait  eu  sa  part  det 
disgrâces  presque  toujours  tdNTfélS  Ml  fMle  ; 
sa  conditiM  filt  loag-lMBp»  obeom;  tes  IttoM 
s'exercèrent  d'abord  sans  •ppm,  il  Mt  efforts 
renconlrèrenl  des  obstacles  dans  l'ignorance  et 
dans  des  craintes  chimériques.  Alors  qu'il  eut 
vaincu  ces  obstacles,  il  en  fit  naître  d*aalfM* 
8m  dniîli  fnmt  ooiiletlét,  fli  tâxtnlt  tMmaft 
méOMioas ,  et  jamais  même  ils  n'ont  été  lolid> 
ment  établis.  La  calomnie  s'attacha  à  son  nom  , 
et  l'envie  le  si(;tiala  connue  usurpateur  des 
inventions  d'autrui.  Cependant,  Arkwrigbt  vit 
enisMdiiiipor  «M  antfM  ëbvéi  par  la  Mil- 
TfOlaioe;  il  aoqoit  une  grande  fortune,  «ft 
avant  de  terminer  sa  carrière,  il  eut  la  s.ifisfao- 
tion  d'entendre  ses  concitoyens  le  bénir  conuna 
leiu:  bienfaiteur. 


de  la  dume.  L'AagklaMu 

a  de  bonne  heure  Imité  cet  exemple  :  ses  rois  ont 
souvent  conféré  k  des  mécaniciens,  les  honneurs  de 
la  cbevalariet  et  aujourdM  sas  pmahn  n^gaalaus, 

les  hommes  les  plus  distingués  de  sa  puissante  nria» 

tocralic,  de»  niini^lres,  cl  jusqu'i  Aes  princes  du  saog 
rojal,  se  sont  réunis  pour  clover  une  statue  à  Watt, 

dans  la  machine  â  vapeur.  Ea  aséne  temps,  plusieurs 
recueils  périodiques  publient  dns  nelicas  biograpUi» 
qucs  sur  les  agronomes  et  las  mécanhlans  igÊÊ  oal 
lendule  ph»  de  ssiilasa  *  la  Grande  »wlague.  Caat 
an  diif^w  Magazinr  que  nous  empruntons  la  no- 
tice que  l'on  va  lira  sur  sir  Richard  Àrfcwrighl,  l'uo 
dcccs  beaMsca  ulliaa  s  mom  ne  aégUgerous  pas  Fun- 
casion  da  fUre  successivement  connaître  la  vie  de 
autras,  i  leurs  émulas  du  coutiaeat. 
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I  parent, 

m  VnÈy  àgim— ,  éÊm  te  aeH  èê  tiuimt  i. 

B  ^Udt  le  dernier  de  treiie  enfans.  On  lai  fit 
prendre  dfî  bonne  heure  l'état  de  liarbier  ,  qu'il 
exerça  jusqu'à  l'âge  de  trente  ena.  On  ne  Mit  pa> 
bien  ce  qui  le  porta  d*ek«vi  i  dirifirfMli 
iMMailtea^BMlao.  U 


Mi,^H%abitant  un  pajtqoi  contenait  plustears 

menufocturcs  de  ce  genre,  il  eut  souvent  orca- 
iioD  d'observer  les  procédés  qu  on  y  employait,  et 
qn'il  fut  frappé  des  plaintes  qailà  «DtaBdait  faire 

deLancaitreétait,danscetemps-li,Ia  leule  pro- 

TÎnce  d'Angleterre  qui  cùl  dt-s  fitbriqucsd'étoflrcs 
de  coton,  et  les  procédés  dont  on  y  Taisait  usage 
étaient  encore  très-imparfaits.  Jusqu'en  1765 , 

pale  étoffe  «te     fMn  fÉte  y 

jc  faisait  partie  en  lin,  et  partie  en  roton  :  la 
trame  étnil  en  notun  et  la  cbaiiie  en  iil  de  lin. 
Cependant  tout  le  monde  sentait  l'imperfection 

oliaqae  jour  il  ic  faisait ^ad^pMOpéiiaMe  dans 

ce  but  ,  et  c'est  de  cette  époque  que  datent  les 
immenses  progrès  que  l'Angleterre  a  faits,  tant 
dans  ses  mannCwtores  de  coton,  que  dans  tontes 


CatNMraBdéaooaté  d« 

ITargrave,  inrenta  d^abord  un  nouveau  procédé 
pour  carder  le  coton ,  et  ensuite  une  machine 
pour  le  fiier,  appelée  êpinniitg-J*nnjf  :  c'était 
éÊHkwa  grand  pas  d«MltoteTCtetop«l». 

ewiftHlllI  #être  moins  employés  par  suite  de 

ces  innovations.  Ils  s'unirent  donc  conJre  l'in- 
venteur, brisèrent  ses  métiers,  et  le  forcèrent 
Mbr  imilftUr  éOmn.  U  naUieuieax  Har- 

i,dteMinrèira»- 

I  fille,  mènie  diffioulté  : 

on  se  coalisa  contre  ses  inventions;  il  ne  put  lus 
faire  adopter,  et  mourut  peu  après  dans  une 
profonde  misère.  Dans  ces  entrefaites,  Ark- 

ikr,  don  en  usage;  malt  teto  êê  «MMi»- 

sances  en  mécanifinc.  il  ne  put  construire  une 
machine  propre  à  reriijdir  ics  vues  ;  il  n'y  par- 
vint que  long-temps  après  ,  et  il  n'obtint  ce 

Moeit  <|«*i  raid»  draM.  JtM  m  nànmu 
les  reprookat  ^te  U  a  fiiil»  à  «•(  <|aid  : 

Dans  l'année  1769,  Arkwri^  a? ait  Bé^qÊiM 
le  métier  de  barbier,  et  il  parcourait  les  campa- 
gnes cherchant  à  acheter  des  cbereux  i  il  vint , 


m 

àWbrriogton,  etIàllMlii 

MMiéI«f.  UtmÊMkm 

dernier  quelques  idées  qui  Toecupaient  sur 

la  découveiie  du  mouvement  perpétuel.  Kay 
tourna  en  ridicule  ces  idées  ,  et  loi  fit  < 
que  son 

filer  la  eoton,  prof»  à  —lylauui  avec  suooèt 
celui  qui  était  alors  en  usa<je.  Ayant  construit 
des  machines  ponr  un  fabricant  de  Warrington, 
oal  hotlofBi'  a^ait naquis  par  li  quelques  notioM 
MT te aoda * Ihr te  ««taB,  «t  fl  «■  it  pnlè. 


en  commun  pour  construire  une  nouvelle  ma- 
chine, et  le  résultat  de  leurs  essais  fut  une  m^ 
eanique  qui  avait  quelques  avantages  sur  oellaa* 
jfÊÊ^p^têÊt9m  a  dit  dtan^ta  otih 
feetiaa  4m  «alla  Machine ,  Tinvention  apparta< 
naità  Kay,  et  les  perfeclionnemens  à  \rkwri{;ht. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  résultat  de  leurs  communs 
efi'iwts  ne  pouvait  itoe  considère  ({ue  comme  un 
praaBiw  pas.  Dapda  MMa  époque,  Aakwfiflrt 
employa  A  Un  éaa  aqpéMaaaat  cinf  anto 
consécutives  ,  et  une  somme  de  20,000  Uv.  st. 
(  fMMMKX)  fr.  ),  et  ce  ne  fut  qu'à  l'expiration  de 
ces  cinq  années  que  ses  machines  furent  portées 

Tii'iiiliii  rfimlfif 
quf  avaient  une  i 
et  dans  ses  tatens. 

S'étant  associé  avec  un  capitaliste  de  Prestoa, 
m  TBte  M late,  ûébâàà  èm  ■■obteii  ftpaét 
tesaiite  èMtil  étak  nmmAmrj  —la  alita 
n'eurent  paaMMittav  Mtl^M  eeltes  de  Tin- 
fortuné  llar^rave.  Les  ouvriers  se  soulevèrent , 
les  brisèrent,  comme  ils  avaient  brisé  celles 
d*Hargrave,  al  ehassèrrat  Ai^wright  aft  aan 
■wiBié  da  tev  vite.  D  w  wtlân.  «ten  iau 
celle  de  Tfottiii||^m;  et  li,  loin  do aa mbuter, 
il  s'occupa  de  nouvelles  expérieiires  pour  amé- 
liorer de  plus  en  plus  ses  procédés.  U  trouva  une 
maison  de  banque  qui  lui  fit  i  oat  aAt  naa 
•«■MO  MMiiinMo  dafNHb  f  flMb  tea  aaaMM 


lient ,  et  le  succès  ém  aipérienoas 

était  incertain.  La  maison  de  bnnqiie  chercha  i 
transporter  ses  intér»'ti ,  à  cet  é;',ar(i.  cti  d'autres 
Unriche  fiibricant  du  bas  de  NuUingUam  , 
lyTH  dSMitetMiMfM 

iteMaa  tfAïUiliht.  U 

s*empressa  donc  de  retabawaer  h  celte  maison 
les  avances  qu'elle  avait  faîtes,  cl  de  se  substi- 
tuer à  ses  droits,  hu  170U,  Axkwrigbt  obtint  uu 
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lÉ  fÊOtà»»  ch«- 
■b  1774,  a  en  éUUft  ■» «HM^ifiiit 

•e  monTOÎrpir  on  cour»  d'eau. 

La  métêtrà/Uêrtéïéf  à  jiutetitre,  oonudéré 
ilMliiili.  U 


tiédit,  le  piaf  bean  procédé  oaoïwtfgl  par 
Arinvrifht.  Tous  les  pcrfectionnemens  qu'il  fit 
éflpvis,  bien  que  plus  ou  moiiu  imporian» , 
■'eadyeueat  pM  m  «ipfili 


iâfêiil^eaamm,  Ob  dit  que  la  première  de 

cette  machine  lui  fut  inspirée  par  la  vue  du 
moulin  ordinaire  employé  dans  la  fabrication 
4a  liBr,et  qu  il  conçut  par  analogie  que  le  méaw 

coton. 

Arkwriffht  commenrait  à  retirer  {|i]elqiie 
fruit  de  ses  in  vcations,lorsquc  dans  Tannée  1 772, 
«n  prétendit  que  Mt  peiiiotioaoemens  ne  Ini 
f|f«lmiMl  ftt  m  pMfMj  Vwt 

no  brevet.  A  cette  occasion  il  soutint  an  procès 
dont  l'issue  fit  éclater  la  justice  de  ses  droits  , 
et  dès  lors  il  ne  fut  plus  inquiété  à  l'égard  de  oe 


I,  tt  dbtiot ,  aa  1771 ,  «n  Jkraral  fMur  m 

noaveau  perfectionnenieot  ;  mais  ce  second 
brevet  devint  un  autre  objet  de  contestation,  et 
à  U  suite  d'un  très-long  procès  qui  ne  se  ter- 
«tai  4B*«  1765,  le  feMfet  fiift  UOmé  uL 
OflOMlive  «eJeiMaMatraree  9»  te 
■<VieBi«|iie  des  chan^mensqnHl  avait  i 
dans  ses  machines  était  déjà  connu. 
Henreuscnent  Arkvrright  pouvait  se  consoler 
disgrAoe  par  te  aaaete  iaMMBie  qui 

«neië  un  capitaliste  écossais  ,  et  la  fortane 

les  comblait  l'un  et  l'autre  de  ses  plus  riches 
fiiveurs.  Les  machines  d'Arkwri(;ht  se  répan- 
daient dans  tout  le  royaume,  el  il  percevait  sur 

q«'  y  • 

^*eD  M  pouvait  considérer  ifm 

tribut  payéau  génie.  Cependant  celte  prospi^rité 
lui  avait  fait  beaucoup  d'ennemis  et  d'envieux, 
et  sou  caractère  peu  conciliant  n'étaitpa»  propre 


élat,«litei 

n'en  seraient  passortitâteMlft  tel  yaAtfdaoés. 

Arkwright  disait  à  cette  occasion  etpar  allusîen 
à  son  associé ,  qu'il  avait  mis  son  rasoir  entre  les 
mainsd'un  Écossais  qui  leur  ferait  la barbeà  tous. 

Im  pedteritenMMai  flrite  à  Mtta  époque 
dans  la  manhteaà  aipaM»  fanateiat  AsiriBB 

rapplicatioa  aux  maohines  pour  filer  le  coton  , 
et  les  inventions  d'Arkwright.  secondées  de  cette 
manière  par  celles  de  'Watt,  aequireitt  «ne 


fois  i  celle  d'Arkvrrigbt ,  dans  TanDée  1790. 

Elles  furent  placées  ,  à  celte  époque  dans  les 
belles  fabriques  que  ce  dernier  avait  établies  à 
Cronford ,  village  du  oomté  de  Oerby ,  «à  «I 


Il  nous  fBilB  feu  de  choses  â  dire  sur  lai  HT* 
niers  événemens  dt»  la  vie  d'Arkwright.  En  1786, 
il  présenta  une  adresse  au  roi,  au  nom  du  «hérifT 
de  Wikswortb ,  et  il  reçut  i  cette  occasion  le 

de  Cromford ,  le  S  aoèt  178fi&. 

Cet  homme  célèbre  par  Mi  inventions  utiles, 
ne  put  jamais  se  dépouiller  des  formes  contrac- 
tées dans  sa  jeunesse ,  et  ou  prendre  d'autres 
^0*  amtegaai  as  raag  anqndl  an 
levaient  éievé  depuis.  Il  éli 
ment  doué  d'un  esprit  supérieur;  mais  i  cet 
espritétaitailié  un  caractère  bizarre  et  pétulant. 
On  se  fera  quelque  idée  des  avantages  que  l'Aa- 
BMlMi  4»  aaa  ACaouiartn,  I 
PimyMMteèdteittel 
tissus  de  oetaB,  il  y  a  ateqmnte  ans,  et  en  con- 
sidérant que  cette  fabrication  est  aujourd'hui  la 
plus  importante  qui  occupe  les  habitans  de  ce 
pays.  Las  pradnittdes  Miriiines  de  ootoa  dane 

annuelle  de  plus  de  quarante  milUonê 
(  un  milliard  de  fnocs  ),  dont  la  moitié  se  con- 
somme au  dehors.  Plus  d'un  huitième  de  ces 
produits  sort  des  fabriques  de  Glas(»>w  et  de 
TeuB  les  pays  de  ISarope  oaft 
^Ktâk  te  «rfiter  *  /Iter.  Ib  an 
mot,  le  développement  que  les  fabriques  de 
coton  ont  pris  par  suite  des  perfectionnemens 
d'Arkwright  et  de  ses  successeurs,  est  unecboao 
IVrtoinéB^ 
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^nr^  apprenons  btt  plni^ir  qa©  l'empTesse- 
rnenldii  public*  se  procurer /«  Guide  du  Foret- 
tter  do  MoiiTBATH,  ea  ■  déjà  oéccMÏté  une 

Lm 


être  exposés  dans  on«  analyM  ;  saisi  nous  bor- 
IMrons-nnns  à  fixer  l'attention  du  lecteur  sur  un 
•ojet  particulier  qui  y  est  Irai  té  d'iuM  nuuùére 


prtétaire  et  pour  I»  toalMP,  i  pkmlBr  d'arbroi 

les  parties  He  la  ferme  qei  ne  peoTent  pai  ètn 
employées  à  d'autref  anges.  Rien  de  plas  aûë 
fÊmr  le  proprUtaIn  qae  4%rtéteMer  le  fierauer 
4  mMmt  ,  4»  MU»  MrilM  ,  à  b  MIM  et 
A  TagrÉMBtdB  lol|  car,  indépendamment  da 
fait  que  nous  allons  citer  d'après  M.  Mrnilt-afh, 
nous  en  connaiMoiu  beaucoup  d'autres  qoicon- 
SnMot  M  Ifaéoffie. 

fli  Tes  eaJfo  dNu  fttnier  fiH  eatmiiow 
Im  arbres  du  propriétaire,  et  qnH  aoit  raipon- 
sable  de  tous  les  dommages  que  d'autres  per- 
sonnes peuvent  leur  faire  éprouver,  sans  (ju'ily 
•oit  intéressé,  on  n'atteindra  jamais  le  but  qu'on 
•e  propose,  quelque  «évère  igm  aelC  k  lot  ;  mai* 
M  j  pwvieaditt  en  inlireinat  11  lèrmier  i  bire 
été  pleaCetions  et  h  entretenir  celles  qui  exis- 
tent déjà.  En  très-peu  de  temps,  en  effet,  les  en- 
droits les  plus  déserts  et  les  plus  nus  dans  la 
1,  MeaiiMtagiidileiàkfM,  et 
leanpyert.  Qm  tkmwwn,  éum 
taitrent ,  q«e  M.  ^'Titnfr  pade 
pvis  M  propre  expérience. 

«  PttiM|ue  nous  considérons,  dil-il ,  les  plan- 
4^1icei  eoouM  d'une  grande  iapor- 
I  peat  le  p^t  «a  fÉniial  «t  pnor  les  pffo- 
I,  m 


moyen  de  les  faire  tom'ner  4|pÉhMal  4  IfaiHH 

tapp  des  fermiers  eux-mêmes?  Comme  tiou'c  Ir 
prouverons  dans  la  saita,  il  n'eit  xien  de  plus 

e«ÉHb,eallpeaalw 

conienrer  en  baote  futaie.  Re  peariaitmn  pat 

insérer  dans  les  baui  une  clause  qui  oMif^eùt  le 
fermier  i  plaater  chaque  anaée  un  certain 


kdarée  dttbail, 

frt  laài 
parleprapriétaiM^aapwson  mi 

soin  d'obliger  le  preneur  à  les  entretenir  et  i  les 
remplacer  »'il.s  étateoi  détruits?  Mai»  pour  l'en- 
courager d  augmenlaf  la  tMBbia  in  arbres  de 
èl 


•tipuler  qu'A  l'expiratiaa  éa  bail ,  les  arbra» 
•eraieot  estimé>)  par  deux  experts  choisis,  cliacnn 
par  l'une  des  parties  ,  que  le  propriétaire  serait 
obUftf  de  payer  aa  UnûiÊt  b  Taleur  de  ceux 
^*fl  amtt  pbrtia  et  dbf*  pMdbat  b  Ma 
de  MW'boU,  at  qB*en  cas  de  idW  bftmbr 
pourrait  les  Tendre  on  les  abattre. 

u  En  assurant  ainsi  au  fermier  son  capital  et 
les  intérêts ,  on  verra  s'élever  de  grandes  plan- 
lalbM  ^  taaa  eat  eaeeaiaffiaMrt,  a*ttmbal 
jamais  existé.  Outre  l'aTantage  qaa  wUiaw  b 
fermier,  de  l'ombrage  si  nécessaire  aiixpacages, 
il  nu  laisser.i  piis  un  seul  pouce  de  terre  inculte 
dans  sa  ferme,  et  il  plantera,  dans  les  plus  mau- 

mb  tawaina,  daa  ailMaa  daat  il  mm  lÉr  da 
ntbavw MaHoa  à  b  fti da baO.  la 

temps ,  b  propriétaira  aora  TaTanUfa  da 

séder  une  provision  précieuse  de  bois  de  con» 
slruuliou,  qu'il  n'aurait  pas  pu  se  procurer  sans 
y  intégasier  naiwlai^atilanra  iwyoorit 
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être  NfWdë  comme  une  prctive  des  avnn(nf;r5 
qaMl  y  aurait  pour  les  fermiers ,  à  stipuler  daiu 
leun  baux  de  temblablea  conditions. 

«It  tam  à»  QraM-Cappel,  pariiiM  éê 
yrry»» ,  éim  !•  Fartliihini ,  fut  aSSanoée , 
«1 1777,  pour  trente-lnittan  par  J.  Dawson, 
■Moyennant  25  liv.  st.  par  an.  On  avait  stipulé 
dans  l'acte  que  le  fermier  ferait  telles  plantations 
qu  il  jugerait  i  propos  éÊm  1m  IotIM  hnoidM, 

pourrait  en  employer  le  produit  soit  aux  usages 
de  l'agriculture,  soit  aux  constructions  qu'il 
•nrait  besoin  de  Caire  pendant  la  durée  du  bail. 
A  l'expiratim  i«  Mé  ,  tmrt  k  bob  dmil  «n 
ir  tes  aperto  ohoUt,  IW  far  la 
Staire ,  Tautre  par  le  fermier.  II  était  anai 
laëment  stipulé  que  n'\  les  deux  experts  ne 
anMoordaient  pas,  ils  choisiraient  un  tiers  dont 
le 


pv  1m  4m  ftcliaa.. 


fermier  la  sonma  déterminée  daM  l^HqMrtise.  Le 

beilétont  Rtpiré ,  le  fermier  d^sij^a  son  expert  et 
jafus  choisi  par  lescurateurs  pour  le  propriétaire, 
La  féwrftat  d«  iwtra  tmvail  ayant 
NMMvda  96  Ihr.  al^  mm  flases 

i ,  pour  vider  le  partage ,  de  M.  Ed.  Stirling , 
architecte  à  Du ublan,  et  la  valeur  des  arbres  fut 
aixétéai  1,029  liv.  it  cpta  les  curateurs  payèrent 


ù  l'instant  ;  le  total  des  fermages  ne  s*ëtant  élevé 
qu'à  988  liv.  st.,  le  fermier  a  reçu  41  liv.  st.  de 
plus  qu'il  n'avait  payé  pendant  toute  la  durée  du 
bail,  n  att  boa  d*oliaerTer  qu*aprè«  laa  fix  pr»> 
mières  amiéaa ,  il  avait  assez  de  bestiaux  pour 
fournir  à  Ion?  !fs  Ix-^niiH  des  bitimens  et  de 
l'agi icultnrc ;  ii  i.iut  remarquer  aussi  que  dans 
notre  procès-verbal ,  nous  avons  supposé  que  le 
boit  éevoit  Un  «ovptf  i  IImM,  oI  1mm- 
porté  au  marché,  anui,  raTont^oos  évalué 
à 20p.  lOOau-dessoM^aprisonfMlflioainil 
vendu  plus  tard. 

«  Le  fermier  ayant  été  libre,  d'après  le  bail, 
do  flillur  talle  espèce(d'arbre  qu'il  lui  plairait , 
«howitâtoilloipÎM  d^eoaao,  tandis  qna, 
■vaitplanté  des  chênes  ou  des  rrAnes,qui  auraient 
parfaitement  convenu  au  terrain .  il  aurait  pres- 
que triplé  ses  produits.  Les  bois  étaient  d'ail- 

at  dte  In  A 


l'avaient  fait  jusque-là  en  trois  ans.  Ces  arbres, 
considérés  sous  le  rapport  de  leur  croissance  et 
de  l'agrément  qu'ils  donuaieut  à  la  propriété, 
avaient  augmenté  do  40  p.  100  la  valaar  du 
doanaiM.» 

On  voit  par  cet  exemple  comment  llntMt  d» 
propaëlMM^aalcombiné  avec  celui  du  fermier. 

{Jfarmtr*  JUaguâÙÊê,) 


t  ■.  • 


tBiaioasT  no  aoBBAii  na  commbbcb. 


Lu  débats  qui  ont  suivi  la  motion  de 
Wbilaore  ont  dft  anfia  ouvrir  lés  yeux  des 
prafpriétaiiM  fiMHMn  sur  loi  baioiM  da  la 

nation.  Ils  ne  peuvent  plus  oapéWi  qM  Pos 

sacrifiera  l'utilité  de  tous  à  leurs  avantaj^es  par- 
ticuliers, eu  continuant  à  fermer  le  marché 
intérieur  aux  blés  étrangers.  Quelque  précieux 
fM  aoiOBtIia  ialérêUdonolroogrioahvo,il 


est  évldant  que  ceux  de  notre  industrie  manu- 
factuiièra  la  aont  maintanant  davantage  ;  non 
amimmà  A  oomo  da  la  araHlIndo  do  btw 
^>llo  aaiploie ,  mais  aussi  à  oause  des  capitaux 

énormes  engagés  dans  ses  diverses  branches,  et 
du  grand  nombre  d'hommes  habiles  dont  le  ta»' 
lent  et  les  connaissances  concourent  au  sucoèt 
doiOitrafMt. 
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éHoendre  kM  imrée»  de  prenUMaéeetsité ,  au 

prix  oùelleî  sont  dans  les  autrr*  piys.  Il  espère 
atteindre  ce  but  en  dégageant  le  commerce  des 
restriction»  et  des  droits  qui  gênent  parmi  oous 
k  UkmU  éê  «M  MawiWMi.  U  WÏMa  lUc 
4nvilt  alkantaifW  tewt  diminuer  dans  une 
proporltM  oerrespondante  le  prix  de  la  roain- 
d'œurre,  qiii  cesserait  d'être  plu»  élevé  en  Angle- 
terre que  sur  le  coatiaent.  C  est  seulement 
MMt  «leoropli,  que  nous 
kà  jMÉrpklMMent  de  née  ffreads 
iq>îtaux ,  de  notre  immense  crédit ,  de  la  supé- 
riorité de  nos  machines ,  de  l'abondance  du 
combustible  que  produisent  nus  mines  de  ebor- 

si  habile  ,  la  Grande-Bretagne  deviendra  iilftilr> 
lïblement  l'arbitre  des  marchés  du  monde. 

M.  lluskissou  est  accuse  d'avoir  mis  volontai- 
rement de  robsountë  dans  Teipoté  (ieses  pco- 

à  PMOMioa  da  rapport  du  comité  de  1821, 

dont  on  lui  attribue  la  rédaction  ;  rt ,  dans  le 
fait,  l'analogie  entre  tu  rapiiort  et  son  dernier 
discours  est  si  grande,  que  s'il  avait  lu  le 
fmiar,  Mt  Um  4«  Hra  b  Moottd,  reAteAt 
éli  le  «iM.  L'uhwHi  ealeaMe  da  tftOMn 
cl  du  rapport  doit  être  attribuée  à  une  cause 
unique.  En  1821,  M.  Huskisson  ne  voulait  indi- 
quer que  quelques-uns  des  grands  traits  du  son 
plan ,  ajowMMl  1m  àÊhMt  à  l'époque  où  il  pro- 


I  Offt^aient  d'exciter  les  alarmes  et 
les  ressentiroens  des  gentilshommes  de  cam- 
pagne ,  classe  puissante  qui  a  de  nombreux 

giA  eet  iHriaéeâ  oe  s—  lee  yttt»  ilnni 

ne  Mient  pas  admis  dans  MM  peirit.  U»  délirent 

également  aujourd'hui  ne  pas  provoquer  pré- 
maturénienl  Topposition  de  cette  classe,  d'au- 
tant plus  que  l'état  des  changes  étraûgers,  et  la 
hailMnir  ém  wutàktm  d'or  et  d*wfeat  iiUcr 
mr  le  MaliMiil,lee«bUf«de  remetlreioatmips 
indéfini  les  mesures  qui  pourraient  augmenter 
Tcxporlation  des  métaux  précieux.  Telles  sout 
les  causes  do  la  manière  a  -ibiguS  dont  ils  se 
MHl  expliqué!  rar  tooft  TMf  uHéfWuTBi.  !■ 
rttim^iPt  qn^  piihllU  las  HMttre  à  exécution , 
la  libre  admisiion  do  blé  du  Canada  et  de  celui 
des  entrepôts ,  autorisée  ù  la  session  précédente, 
diminuera  les  betoioâ  du  marché  ^  fera  descendre 


lee  prix«  «■Mittm  «n  fOSMOMMOt  T&fiaiom 

du  commerce,  et  préi>arf>rn  tout  doucement  la 
classe  agricole  à  de*  meaures  plus  importantee 
et  plus  décisives. 

im  mwurei  fM  Im  niaistfw  m  proposent 
de  imadia  «noot  anaara  un  entre  effet  :  oa 
sera  d'emp^her  les  perpétuelles  fluctuations  da 
prix  des  grains.  Lorsque  ce  prix  pourra ,  jusqu'à 
un  certain  point,  être  maintenu  à  un  taux  uni- 
forme, le  oalliTatanr,  avant  da  p<aBdia  aaa 
terraè  bail,  an  oabwlara  ftellaaient  lee  béné- 
fices; ragricttllttca  daviaadra  on  commerce 
régulier,  et  elle  ne  sera  plus  une  spéculation 
périlleuse,  comme  elle  l'a  été  pendant  les  neuf 
ou  dix  dernières  années.  Rieo  de  plus  vigoarenx 
«pnla  répaaia  de  M.  HaekiManèM.  Cîoaeh, 
lonqaaaalai-ai  araaflaità  la  chambre  des  com- 
munes, que  le  systteaaotaal était  bonnet  qu'il 

fallait  s'y  tenir. 

a  J'ai  toujours  pensé ,  dit  M.  Huskisson ,  que 
ce  que  Bons  davians  la  pins  déiirar,  a^ftaU  da 

neintenir  la  perman—ae  des  prix ,  et  d'empê- 
cher des  oscillations  convulsives  qui  mettent 
le  désordre  dans  la  fortune  des  cultivateurs. 
Or  ,  que  fait  la  législation  actuelle?  £lle  limite, 
daailas  asanvaisas  aandea,  las  aMirehés  dent 
aans  paarons  liiar  las  pafaiB  qni  aoos  aant 
nécessaires,  et  dans  les  bonnes,  elle  noiil 
empêche  de  vendre  nos  produits  suruhondans. 
Il  est  impossible  de  ne  pas  être  surpris  qu'il  y  ait 
encore  quelqu'un  qui  puissa  Mia  FflafS  d*aB 
•Tstèflaa  éfalaaMBt  pr^ndioiablaanaalttvataBr, 
à  rartisan  et  au  fermier  lui-mlna,  surtont 
après  le  rapport  de  1821 ,  qui  en  a  si  complète- 
ment démontré  tous  les  vices.  Certes,  ce  n'était 
pas  en  1822,  que  l'on  pouTait  sa  iflieitar  des 
aibts  paadails  par  aa  ayitiasa,  lanqna  las 
grains  étaient  tombés  à  38  sh.^  que  tous  las 
soirs  on  entendait  parler,  dari^  rrttc  i  b ambre  , 
do  la  banqueroute  nationale  et  proposer  les 
expédieus  les  plus  extraordinaires.  Dans  l'espace 
de  iens  ans,  la  prii  dn  fraia  a  varié  da  88 
i  1 12  sh.  le  boisseau.  Il  résulte  de  ces  variations 
que  l'industrie  des  fermiers  no  présente  plus 
aucune  sûreté  ]  que  plusieurs  des  opérations 
auxquelles  ils  se  livrent ,  sont  de  purs  jeux , 
dont  las  résnUats  tant  anssi  laeaHaias  qna  pant 
Têtn  rijlallia  ém  aetions  des  mines ,  et  que 
lorsqu'ils  Ibnl  on  long  bail ,  il  est  impossible 
qu'ils  calculent  les  cons»^quencis  définitives 
qu  il  doit  avoir  sur  leur  bien-être  et  sur  celui  de 
leurs  famines,  e 
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liai,  «wBrénwnt ,  pin»  — atrii  q«*ini 
ptnD  état  de  «Im»mi  ,  «t  fl  iMpovl*  bMMWp  â 

lâ  proipérllé  ftétifclle  An  pays,  que  lorsque  le 

fermier  prend  un  nnf;n;7empnt ,  il  piiissp  vn  pré- 
voir les  résiillats.  Sans  doute  les  produiU  des 
dimcs  et  du  la  rente  de  U  terre  tomberont ,  par 
Mrita  4m  mmmm  dm  arfnMrM,  «tpar  eoM#- 
qoMt  «M  ontwret  ne  Moralant  être  agréable* 
■nx  membres  du  clergé  et  aux  propriétaires 
fonciers.  Mai»  ce  qu'ils  perdront  d'un  côté  sera 
oompensé  de  Taulre ,  au  moins  en  partie ,  par 
le  diBionliea  4tt  plii  de  toolM  iM 


iei,  dieriantien  qti  mik^mmm  mam  Varam 

déjà  TU  ,  la  conséquence  infaillible  de  la  baisse 
des  denrées  «liaeotaifM  ci  de  pris  de  le  nein- 

d'aourre. 

L'introduction  des  graine  du  diliuil,  deM 


mère  i  TaTantage  de  notre  commerce  et  de 
notre  industrie.  En  cfTet,  il  nVst  pas  douteux 
fee  radmiaùon  de  oei  grains  dans  nos  ports. 


»n ,  n'ait  nne  grende  il 
MT  toi  orilM  de  Mn«|w  f  M  «■  Mt  M« 

connu  ,  que  lorsqn'en  1816,  Timportalion  foft 
défendue  ,  des  portions  très-cnnsidt'rables  de 
terrain  cessèrent  d'y  être  cultivées.  Lorsqu'elle 
sera  permise  de  nooTeau ,  ces  terrains  seront 
reaiii  m  velev,  el  raegwiwKlii 
qui  en  rétolleN  ftm  ke  p«ya  eè  lia  ae 

Tont  ,  leur  permettra  d'acheter  un  plus  grand 
nnnilire  de  nos  produits.  D'ailleurs,  beaucoup 
de  négocians  anglais,  pour  faciliter  l'écouie- 

de  leMe  HeielMBdiiea*  eeBMBtfeeHt  A 


ces  grains  derralent  donner  peu  de  bénéfice; 
et,  de  cette  manière  ,  ils  forceront  la  rente  de 
quantités  considérables  d'articles  de  nos  manu- 
i«  ToQlea  eea  trenseetiaas  seroel  eneor* 


mens  continnels  introduits  dans  nos  moyens  éê 
transport,  qui  deviennent  de  jour  en  jour  plu* 
sûrs  et  ^los  rapidea.         (  Ltmihn  /jteMSP.) 
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it  de  la  population  d'Irlande ,     rail  bien  remarquable  quand  on  fait  les 
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Ce  ffA^m 


Tom, , .  Mei,Se7 

le  a^perflale  du  pays  i 
Ueade  Ç^,  dénie  MS 
Oind.  Cille  pe|Nditeip«> 


(1)  Noue  am  Ta.  lesqn'A  présael  ee  a 

l'accroittrinent  de  It  populalîon  d'un  pays,  comme 
uaa  iadic«lioa  ccruiae  de  t%  ^ ro»^-crilé.  Il  est  re- 
mmg^tM»  qea,  ceetrali— sut  1  ealte  sepposUioa, 
rirlande,  aa«  des  eoaUéei  les  plat  Mit^rabUs  d« 
rsw»p«,  «  tait  b  fies  pai^éa.  Ca 


En  Irlande.  .........  saS 

£a  AagleUrre  «07 

leAaosse...  7»  f  p.,  eUa»  carrés 

Duos  le  pays  da  GallcS.  •  «  98 

£a  Fraac*  l44 

Oaes  las  liais  data  aeeWI 

>  «  «  fil 


ttsH^ee  Bsésilak  d'élre  salovd.  La  i 

noui  avoni  [>tii<i'  rr<  rcuselr;aflBBaei 


d'en  coBiesler  l'eiacUluda. 

(i)  La  adUa  dirlaada 
da  naeoa»  i  viegl-aieq  llaees 


éfalfaollene 
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i.  Irais  Ml  floipflvpM»  que  PÉcosm, 

me  fou  et  demie  plus  peuplé  qtJff  la  Francf  , 
et  deux  fois  plu»  peuplée  que  l'Ailemagnc.  La 
populelioo  de  l'irlaade  ne  Temporte  pas  sur 

>  i»  r AugMm  «itat  fa*Mi  rk  fteérak- 
b  IiMa  «Ut  «I  ptat  diMÉirf- 
■<e,  «t  «■  Aagleterre  eO*  Mt  plat  concentrée 
dans  le«  grandes  Tilles.  La  population  d'Irlande 
est  plus  forte  dans  les  comtés  d'Armagh  et  de 
in,  que  àÊÊÊUÊÊÊÊtm  oMMi.  Bm  !• 

•n{;lais,  et  dans  l'autre,  elle  est  d'un  peu  moins. 
Cependant  In  population  du  comté  (l"Arnin;;li  est 
surpassée  par  celte  du  comté  de  Lancasire  en 
An^terre,  laquelle,  en  comprenant  les  frtn- 
êm  iUm  é»  Uvavfool  at  éê  Wnébm^ar,  «H 
éê  60O  iaiiviittt  p«r  mille  carré ,  et  non  com- 
pris ces  Tille»  ,  d'environ  «"0  par  mille  carré. 

L*on  a  avancé  que  Tun  des  meilleurs  moyens 
d'apprécier  la  marche  de  la  population  d'un 
pays  ,  e*«il  4»  ê*mmrm  êm  noiabra  dIndividM 
OTOtitat  an-dessous  de  rége  de  quinie  ans. 
Dmu  un  pays  où  la  population  est  «tatinnnaire, 
ipeu  près  un  quart  des  indtvi<!us  est  au-des-sous 
deceta|{e.  Dans  les  États-Unis  d'Amérique,  prés 
è»  h  BoMié  ett  ra-denow  de  FlfS  de  qalHie 
ans;  en Iritade , «BTiren Ict deoK einqBUiMi. 
Les  dÎTertes  proTinces  d'Irlande  présentent, 
sous  ce  rappDrt,  des  proporlious  différentes. 
Sur  un  million  d'individus ,  on  compte,  aa- 
I  de  Vftge  de  quinie  eut  : 

la  proriace  de  Moatler   4^*9>^ 

mUm  de  Cibbib|H.  

Dans  celle  d'Ulttcr   4o4ielo 

*Daas  «alla  de  Leiastar  998*9S3 


.  .  488,908 

Eo  Suède   346,lo5 

Dans  quelijues  caolooi  de  la  Suiitc.  .  .  s5o,OOU 

d*où  il  résulte  que  les  proTÎnces  do  Munster  et 
de  Cunnaucht ,  sont  celles  où  la  populatiou 
augmente  le  plus  rapideMBt.  CSoll*  deMmtV 
w  rapproche ,  A  eet  égtrà ,  dea  Éleli^laii 
d'Amérique. 

Le  rapport  de  nombre  entre  1rs  deut  sexes 
est ,  en  Irlande  ,  d'enTÏron  1U4  indÏTidus  du 
seie  fStoiinin,  poqr  101^  d«  Mm  naiealia  ;  m 
AacMm^de  lMd«  mm iiidida ,  po»  MN» 
du  sexe  masculin  ;  tandis  qu'en  Écnsseoneteipte 
environ  113  indiridus  du  ^exn  féminin,  pour 
lOU  du  seie  masculin.  Une  différence  si  remar- 
quable ne  s'explique  pea  faoil— ent  ▲  Londrea, 
daii  fili  DabBa,  «n*  Mt  ploi  MMlite  «aeeraw 
Om  oall*  derallra  capitale ,  lea  iadhidiu  du 
se\e  masculin  ,  sont  à  ceux  de  ranln  MM,  dm 
le  rapport  de  1 1»)  à  I  15. 

M.  Wcylaud,  dans  son  traité  sur  les  PritUtt* 
jM*  dit  ImpoptMhm  §t  dttm  pnémettam,  eb* 
serve  que  «  par  suite  de  la  dooMOT  dneBaMt, 
de  la  fertilité  du  sol  et  de  la  facilité  qu'on  trouve 
i\  s'y  prorun  r  une  rabane  en  terre  pour  de- 
meure ,  cl  uu  cliamp  de  pommes  de  terre  (ce 
qui  est  VU  cIM  de  l*hntndmee  at  d^k  boâlé 
oMl-Mlndne  dM  pfOprMteim  ),  il  t*«l  liwnd 
dans  les  parties  les  moins  cÎTilisécs  de  Itle  une 
population  surabondante;  population  qui  n'est 
nullement  rcelaoïée  par  les  besoins  do  Tindiu- 
trie  'y  qui  reste  par  eonaéqMiltaiaife ,  et  qui  egl 
to«l44Ut  négâtiB  pv  Im  eletMi 
fol  M  «knobent  en  aucuneatuère  à 
MtMMRTS,  ses  hahitudes  et  sa  condition.  » 
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K  Là  SITDAniMI  IB  VIIUUIAHCI. 


Bifvn  QUI  am  m  wn  biimob  mn  ciMm  ammabi* 


Lb  foUTernement  britannique ,  par  une  déci- 
•iOB  to«te  récente,  conforme  au  aystème  libéral 
qtfil  tM  d*«aaMM«r,«  mnmû  I«  pradoil»  4a 
rHe-de-France ,  imporlét  M  Aagleterre,  aux 
anêmec  droiU  d'entrés  qm  otoc  de*  Antilles 
•agleises. 

Lorsque  nous  nous  rendîmes  maîtres  de  cette 
lia,  «B 1810,  son  «sricatlafa  ainsi  que  um  com^ 
■flffoa  étaient  lirrés  i  on  abandoa  o—ytot, 
Cinq  années  plus  tard,  on  neroyait  plus  aucune 
truco  (les  circonstances  malheureuses  sous  les- 
quulitis  elle  gémissait  auparavant  j  ra^icultura 
al  le  aonaeroa  y  «Taiant  vaprii  laor  aetfviK . 
Hat  de  Londrii  oldn  Ba«|d  j  aralent 

établi  des  comptoirs,  et  aUei  Bayérajaiit  poiCToir 
doubler  leurs  capitaux. 

Telle  était  la  position  de  l'île  quand  nous 
radaiaiUriaM  oa«âe  ealeiaeébwiièraatoap. 
tira.  Heraone  d^nb  aokmie  aagiaiM,  par  le 
tvaiU  de  pais  de  18 1 4,  elle  parait  avoir  épraoré 
de  la  part  do  nos  ministres,  nmins  de  fareur  et 
de  ménagement.  Ce  fut  pour  elle  une  mesure 
bien  funeste  que  cet  orcfre  du  conêeil  </«  1816 , 
qui,  abeUnaal  ea  modiBant  la  M  db  r*mtr»p6t, 
éiD%na  de  ses  ports  les  pa\ liions  «-l rangers.  Du 
jour  où  cet  ordre  fut  proinulyné  au  Poi  t-Loiiis  ^ 
ses  produits  perdirent  un  tiers  de  leur  >,il(-iir  , 
et  le  prix  de  ceux  qui  y  furent  importes  d  Ku- 
fope  •*éieva  dau  la  méoM  proportion.  (  Péti- 
tion dea  habitant  et  néfeetauda  rile-d*«mnM, 
du  2  avril  1810.  ) 

D'uulres  effets  de  cette  mesure  ne  tardèrent 
pas  à  se  manifester.  Le  commerce  de  mm  que 
VUe  Cdiait  atee  le  nord  de  l*Europe ,  et  celui 
qu'elle  faisait  avm  a?ee  1* Amériqne  da  Sud , 
eBMhenl  tOM»-4^)eap;  taaditq—  Itle  lanAen, 


(i)  Note  do  Ta.  D'après  le  receoiemeot  fait  en 
i8i6,  rile  fostédaH  A  «ctle  épofae  aain,  Da 


qui  était  restée  sous  le  gouTcrnement  français  , 
hériU  dn  coauneroe  de  sa  voisine,  en  continuant 
d^eoemillir  loas  lea  paTlOona. 

L'cpouvant aille  ouragan  qaî  désela  nie-d»> 
France  en  1810,  fixa  l'aHention  sur  les  remon- 
trances qu'elle  ne  cessait  d'adresser  au  Ptii  U-nitut 
contre  cette  fatale  mesure.  Ce  ne  fut  cepcudaut 
qn*en  1820,  qn*nn  nourel  ordrê  dm  eeneetf 
rouvrit  enfin  «as  porli  ans  patiUens  des  «niraa 

nations. 

La  colonie  conservait  un  autre  sujet  de 
plainte,  non  moins  grave,  contre  le  gouverne» 
■MBt  britannique;  il  profaaail  daa  droiti  dievda 
d'iagportatienanqnelf  lee  aaeraa  étaient  sonaiia 

en  Anr;leterre,  à  l'instar  de  tout  oenz  qui  ne 
provenaient  pas  de  nos  colonies  aux  Antilles. 
Non  seulement  ces  droits  ont  rendu  presqu'im- 
possible  toat  oenoMToe  entre  rile^Icanee  et 
la  métropole,  flMia,d'epfA»  le  léin^fB^  mêm» 
de  son  gouverneur,  sir  Rohtt  Fûr^thmTf  lll 
ont  chargé  notre  bud^^ct  d'une  somme  annnelle 
de  10U,UUUiiv.  st.,  pour  frais  de  gouvernement  : 
somme  que  lena  eea  rettrialioo»  k  colonie  eût 
pu  payer  ellennème. 

Les  entraves  mises  à  TimportatieB doB MOrai 
venant  de  l'Inde,  sont  motivées  sur  ce  que,  A 
leur  défaut,  nos  marchés  seraient  encombrés  de 
cette  denrée ,  et  sur  ce  que  la  culture  du  sucre 
par  de*  mains  libies ,  telle  qn\rile  se  pmtiqon 
dans  l'Inde ,  est  moins  dispendieuse  que  celle 
qui  a  lieu  dans  les  Antilles  par  les  mains  des 
esclaves,  liais  ce  rai-otiiienient  |ièchc  par  sa 
ba^e ,  si  on  l'applique  a  1  Ile-de-France ,  où  le 
•nere  est  onltiTé ,  eonune  ans  Antilles  ,  par  lea 
inlbrinnés  Imperlés  des  «Aies  d^AlHqna  (I).  lea 
baUtans  de  eetle  ne  ont  d^aillewB ,  oeauM  OTK 


ca  aomWe»  55,ooo  (prAa  Aas  dans  Har»)  étalant  ml- 
iaai  csUe  élipiepertien  sntie  las  sanss  a*€afllf  —  par 
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de  la  métropole,  rp.  qui  an,<»mente  les  frais  de 
transport  et  les  primes  d'assurantv  ;  en  outre, 
il  ne  peuvent  guère  cultiver  que  la  canne  à 
—II,  à  mam  ém  MqMot  ow«f«n«  qui 
liBl  kv  Ne  ,  fl  dont  1m  tflRfl 
liMflt  «w  Im  pUortittiMU  <•  giiilt,  Al  ottf  «1 
4e  coton . 

Autre  eseniple  des  fâcheux  effeta  da  système 
Milrfetfi^  Ls  FfÉiw  fcwMfbt  MiWilleaMit  Im 
•Miw  foi  taii  vienait  d«  m»  BosribM  { «mi  , 

quoiqM  ^ÉM  ^IHé  inférieure  à  cew  i»  nie- 
de-France,  se  vendent-iU  7  dollars  en  mirtu^- 
rmire  (  38  fr.  50  c.  ) ,  par  quintal ,  tandis  que 
M«s  de  cette  dernière  colonie  m  ae  Tendent, 
per  qniflial,  «pM  ée  t  à  4  dellm  l|S(Mlr.  90  e. 
A  24  fr>  IS  e«  )  I  en  jNi|p4n'MMMMi^« 


qm'mm  li 

de  11  côle  il'  \ ! r  ' j lie.  Ainsi  il  paratt  <|Uf  la  traite  con- 
tiaiM  à  rUe-dc-Fruioai  malgré  Us  rcglciacas  con- 


tres ,  que  les  colons  et  le  {^onverneiir  de  1*11»- 
dc-France  ne  cessent,  depuis  pln^iioiirs  nnndcs, 
de  soumettre  au  ministère ,  ont  enfin  déterminé 
lee  migeiei  iine  9om  «fOBi  lifeMw  —  mm* 
■M uiHBl  ie  eeliflieU,  el  Èmt  e*p*er,fo» 
celte  eeleaiey  ■>  «Teoir  plus  heureux.  Sin» 
moins,  on  ne  peut  sVmptfcher  de  regretter  <pe 
ses  intérêts  aieut  été  sacrifiés  si  long -temps  i 
ceux  de  ooa  colonies  des  Antilles;  qoe  depuis 
peêe  4e  4Bx  enf  ^  per  IMM  4Nni  nele  dent  es 

ne  peut  l'f  i pliqnei  le  but  (l'ordre  du  cooseS 
de  1S|*>  \.  \r.  rommprre  ail  éfo  obligé  d'aban- 
doiint^r  SL-^  pnrts.  pl  que  la  métropole  ait  eu  i 
supporter  ioutilemcnt  une  charge  annuelle  d'un 
iMng  ( 25,000,000  fr.  ),  diprie  h 


)  •  Us»  yer  Im  née  Mhettai,  «I  Ton  « 

cuie  que.  depaU  i8t6  luqu'A  la  Ib  de  i8j4.  il  I 
•■u«,  par  «atle  voie,  7e»eeo  eelis  dans  U  «oloaie. 


18  ranu  ms  huahs  (i). 


terrîtoirc  des  Birmans  est  occupé  par  le 
flewe  Iraouady  en  deux  portions  inégales.  A 
TOrieal  de  ee  imve,  fl  se  ceMpeMdTnne  répen 
qui  e  enviren  eiM|nenle  lieues  d'étendue,  et  qni 

est  bornée  par  une  rivière  appelée  Saloing-Miet, 
laquelle  ,  i'unissanl  avec  le  Silanf»  ,  va  se  jeter 
dans  le  golfe  do  Martuban.  A  l'uuest  du  mémo 
lenve,  U  coMpiend  un  pays  détroit  i  dix  lieuM 
de  lufeor ,  ^ ,  dVine  peii  ert  iNirné  per  one 
chaîne  de  montagnes  habitée  par  une  race  indé- 
pciidaiile  ,  appelée  les  Kains  ;  cl  do  l'autre,  par 
une  cutitrée  appelée  le  Cossay  ,  qui  est  plus 


(t)  Von  su  Te.  Da  m  UD  moment  où  la  jiuis- 

•ance  anglaise  rancontri-  i1,ini  l'Imle  un  olislaric-  inal- 

Uadu«  nous  avons  f  cuio  n»t  ie«  détails  suivans  sur 


accessible  que  cette  dernière  eaz  entreprbM 

des  Birmans,  l.a  ri vif'-rc  de  Thedounin  sert  pro- 
prement de  limite  entre  rcltu  contrée  el  le  ter- 
ritoire birman.  Au  nurd  el  au  uurd-est, le  pays 
dM  lifMeM  est  bentf  per  d«  Me«l>|nes  ipà 
le  s<pagent  de  le  prevince  chinoÎM  de  Tu-Nan. 
D'autres  montaj^iien,  qui  se  lient  avec  celles-ci, 
et  qui  se  proIoii;;cnt  jusqu'au  golfe  de  Siam,  for- 
niciil  une  barrière  entre  ce  pays  et  le  royaume 

de  MeM }  ew  demiert  sent  hàMtdi  par  des  ber- 
dM  MBveiM.  Les  Birmans  sont  raailcee  de  le 
navigatien  de  l'Iraouady  jusqu'à  la  ville  de 

Quanton»^,  située  sur  la  frontière  de  l'Yu-ÎTan. 
Les  vallées  que  comprend  cette  portion  do  l'em- 


let  Bimans  qui  le  lui  opposent,  pitfsMStMalant  nn 
intérêt  parliclilii-r.  Os  «li'l^iih  (OBt  saspnoMs  A  la 
G*iette  o^iellc  da  CuUutu. 
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APERÇU  DES  RESSOURCES 


pire  birman,  sont  possf'rlëiîs  par  des  chefs  tri- 
Imtaire»  qu'où  uouime  liliubouaiis.  La  capitale 
4m  Tcupin,  ■pv«Ma  Itamén^oon,  mI  ailnée 
daiu  cette  même  patttiM«  «vr  !■•  bordi  de 
riraouady,  et  à  une  lieue  ou  nord-csl  des  minet 
de  l'ancieiiiie  Ava.  Les  plaines  qui  l'environnent 
et  qui  s'eleodeot  plus,  ou  moins  jusqu'à  ia  viUe 
dbPtMi ,  Mot  d'à*  MHlé  «KtfifaM. 

Toi  û  pfi,  M  wMi  âm  ■■Ht  TÎUe, 
formait  rancien  rojuuM  de  Pëgu.  Au  sud  -  est 
de  Prom  ,  est  rancien  royaume  de  Tonghuin, 
pajfs  fertile,  mais  mal  peuple.  Au  midi  et  au 
MOahaal  d*  Tonghuia ,  s'étend  jusqu'à  !■  ner, 
la  oooM  apptlfo  ■wnmMdr  ;  à  roiiaat  «t  au 
midi  de  ce  royaume,  est  celui  de  Sitanj;,  aujour- 
d'hui une  dépendance  de  rHeniaouady;  et,  plus 
à  Torieut ,  est  la  région  de  Martabaa ,  située 
autour  do  folfe  de  ce  nom.  Le  pays  compris 
fBtr»  las  mUm  éa  TaiMMérfni ,  tâttm  m  (ou- 
^■rnement  particulier.  Il  en  «it  dt  witÊt  des 
foito  de  Ivnj  «t  d«  Marflii. 

CLIMAT,  SOL  ET  PAODCCTIOHS. 

Le  climat  du  territoire  Umaii  est  générale- 
Beiit  plus  tempéré  dt  plus  sain  que  celui  d'aucun 
autre  pays,  sous  k  même  Utituda.  Les  saisons 
toBt  f^fulUtaa ,  «liai  aele^  peatOeolielles  y 
•eat  ineeniMa.  Lettiemhlanwni  detatre  el  les 
tempêtes  y  sont  fort  rares. 

]>aDS  les  provinces  supérieures ,  le  sol  est  un 
terroir  sec ,  sur  un  roc  ferrugineux.  Dans  les 
autres ,  il  contient  plus  d'argile  et  do  matière 
Wfétale. 

Les  prodoctions  sont  tiiitl  wrifo  qQ*abon- 

dantes.  Dnm  les  fur(Hs,on  trouve  la  tccque  et 
les  (iiû'crens  huis  de  construction  communs  à 
l'Inde.  Les  plaines  produisent  toutes  les  espèces 
•t  la  plupart  des  plaalaa  l%umi- 
I.  Sur  le  becd  des  riTÏères ,  et  partout  où 
il  y  a  de  l'eau  ,N>n  cultive  le  ris ,  l'indigo  et  le 
coêtaumba,  plante  d'où  l'on  tire  une  belle  tein- 
ture |  couleur  ponceau,  fort  estimée  cbes  les 
UUa ,  nuis  peu  connue  en  Europe.  Les  autres 
pvodnetieu  As  oe  paj  •  toni  le  t^ao ,  le  ooIod 
(qui  est  de  deux  espèces ,  l'un  blanc  ordinaire, 
d'uu  ton  foncé,  que  les  Chinois  importent  pour 
le  nankin);  la  f  tnn  '  a  mu  rc  dont  ils  ne  tirent 
pas  de  parti  parce  qu  lis  préfèrent  la  matière 
•neré  qoe  Inïr  liMBniit  le  pelniar;  ania,  des 
fiidt»  en  fa'èa  ff and  aoinbre ,  dont  laa  us  «Ml 
I  à  riaiaellM  aalM»  iMrtimdiMt  i  «• 


pays.  La  disette  ici  est  fort  rare ,  et  quand  elle 
arrive,  c'est  par  la  faute  des  bommes,  plutôt 
qoe  pet  naOe  dn  tel    én  I 


COMMERCB  ET  ITIDUSTRIE. 

Les  productions  qui  s'exportent  annuellement 
de  ce  pays  en  Chine  ,  s'élèvent  à  la  valeur 
de  einq  à  lis  laes  de  niiqpies  (de  l,8QByD0Oà 
1,800,000  fr.)lUM< 


en  ivoire ,  en  amhre  ,  en  jaspe  et  en  pierres 
précieuses  ,  ainsi  <|u'en  nids  d'oiseaui  qui  vien- 
nent des  ports  de  Tavay  et  do  MergUi.  Les  fiif 
mens  preoaaat  m  rate»  di  la  aeie,  tut  1 
qu'evfide ,  dea  valenif ,  da  SI  dTer  et  ( 

de  l'or  en  lingeta^  et  wrleat  de  la  feuille  d'or  , 
dont  ils  font  un  ^and  usage.  Le  Ben;;a!  fait  le 
commerce  avec  eux  par  la  voie  d'Arracau  ,  et 
reçoit  des  râleurs  d'or  et  d'argent  en  échange  de 
set  dtefln  de  aoie  et  ^  eetoa.  LasBinnemfiiB* 
dent  les  métaux ,  oonttroisent  des  nafirae  al 
font  d'excellens  cordai^es.  Ils  sont  bons  tour- 
neurs, tnnt  en  bois  qu'en  ivoire;  ils  taillent  et 
polissent  les  pierres  précieuses ,  et  sont  habiles 
poliara*  Leurs  principaux  arliaaaaaaateepaB* 
dant  élaaugaii  ;  ib  aeat  pan  ataneéi  m  agriewl" 
ture ,  quoiqn^  cultivent  asset  bien  eeilaines 
plantes,  telles  que  la  labae,  la  oeasoaaihaet 
quelques  autres. 


On  cMime  la  polulation  de  Tempire  birman  à 
4,000,000  d'ames,  estimation  qui  ne  paraît  nul-  - 
lement  exagérée.  On  dit  même  que  l'empereur 
▼oulent,  il  y  e  quelque  temps,  se  faire  une  idée 
de  la  pefnklian  de  aea  élida  ,  toaHM  dMqna 
Tille  et  chaque  village  de  aan  empire  de  lui  f»  u  r- 
nir  un  soldat,  et  que  tous  ces  sdMiils  reuuis 
formèrent  une  armée  de  huit  mille  hommes.  .Si 
l'on  suppose  quo  ces  huit  mille  villes  ou  villages 
contsenaenl,  fnn  portant  Panlre,  dans  aanta 
maisona,  on  nn  total  do  1,600,000  uMiaonaj  at 
si  l'on  suppose  ensuite  sept  individus  pour  cha- 
que maison ,  on  a  une  population  entière  ds 
1 1 ,200,000  ames  ;  population  qui  est 
biaa  fiîiblapan 

On  aunra  «pm  le»  i 
dans  le  rapport  de  10  i  0  at  wuimm  da  4  à  1  , 
disproportion  causée,  dit-on,  par  la  guerre  que 
ce  pays  a  eu  constamment  à  soutenir.  Quoi 
qu'il  en  soit,  d'après  les  renseignemeus  les  plue 
aaoli  fa^aa  ait  pu  prendre,  il  ne  parait  pea 
9M  Im  MiNiaaM  4i  hui  at  da  IV 
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soient  ici  dans  des  propoHiani 
celles  dm  autres  pays. 

rOftCB  HILRAIU. 


DE  L'EMPIRE  DES  BIRMANS 
de 


Le  roi  n*«  pM  dHMMivyHWtBBnte,  à 

qu'on  enlende  par  ce  nom  un  corps  d'artillerie 
sans  discipline,  composée  de  quelques  chrétiens 
iadigènes  0!  de  qnalquM  rm^ts  de  tontes  les 
i«ligi«M|  nm  oerpc  4o  «miarie  4*«BTinm  «m 
ceutaine  d'horoinety  tH  MlM  Mrfholati» 
formé  de  2,000  hommes  presque  nus  et  mal  ar- 
més. Quand  il  veut  lever  des  troupes  ,  il  fait  un 
appel  à  ses  cbobouahs ,  ou  princes  tributaires , 
«iiMirttaM»d>fai«iiMnir.  llaiMtn 
iithftliMttTiUei,  datte  eH^Mtatrtgle 
sur  le  nombre  des  maisonii  qu'elles  contiennent. 
I>eux,  quatre  ,  six  maisons  au  plus,  suivant  le 
cas,>w:bètent  un  homme,  qu'elles  sont  dans 
feWjprtiMdffwer,  d'équiper  eMtMUtr,  peu- 
iMHf te  te  àmiÊ  ét  il  §êêU9,  I^Mliatest 
armé  d'un  épée ,  d'une  lanœ  et  d*ai  iNNielier. 
S'il  n'a  point  de  fusil ,  la  munitîonnaire  public 
lui  CD  délivre  un,  dont  il  doit  compte  à  la  fin  de 
la  0uei*lk>  hm  eartonolM  hii  aeat  foonues  gru- 

sont  saisis ,  jeKi  éÊm  «M  halte  4e  ekMM  «I 

brûlés  tifs.  Les  eiemples  de  ce  genre  ne  sont 
§Êê  nures.  On  désigne  aux  recrues  un  lieu  de 
t,  où  eUes  se  rendent  i  leurs  fraisj 
i  M  tes  firak  e«r  4n  torques 
>B  k  cet  effet.  Le  eeplteiae 
Coxrnpporle.  deas U  relation  de  son  voyage, 
que,  sur  la  route  d'Arracan  à  Ummérapoura,  il 
vit  un  grand  nombre  de  ces  recrues  en  pelotons: 

■eof  wiMiTHmeaeoiepHif  ^HieBieBMMeM 

è  cette  dernière  ville.  L'Amcan  a  été  taxé  â 
3.000  hommes  pour  la  ancrre  actuelle.  On  sta- 
tionne les  coulingeus  de  Test  sur  la  frontière  de 
IWm,  et  9i9Ê  9»nd,  pour  être  plus  certeia  de 


kneteBps  qoerempereur  qui  s'était  laissé 
persuader  que  le«  An<;lais  vnnlaieiit  l'atlaquer, 
se  disposait  à  preudre  1  ulTcnsivo  ,  il  méditait 
WM  ealre  atteque  contre  le  royaume  de  Siaai. 
Celte  éeatte  teW  erifl  te  défdeppi— rt  èê 
toutes  ses  ressources. 

Dans  le  pi  eniier  but ,  il  a  fait  marcher  10,000 
hommes  vers  Arracan  ,  et  il  en  a  rassemblé  on 
nombre  s\u-  la  Crontière  d'Assam,  qu'il  sop- 
p«MlldefdrétMa0teipoiiild*atlM|M.  D  M 


pour  couvrir  le  Pegn  et  Yanghonf».  Dans  le  se- 
cond but,  il  a  dirigé  20,000  hommes  contre  Ja- 


Vm  force  de  lO^OOO  hommes  sera  te  < 

gHit  des  différentes  contrées  situées  eu  midi  de 
Prom  jusqu'à  la  mer  :  savoir  Rassein ,  les  île? 
formées  par  les  bouches  de  l'Iraouady ,  le  lon- 
ghuin ,  HeoHMMdy ,  propruaal  dit,  SiteA  «1 
ItetebeBy  ^pà  mhI  tes  ptee  kettei  ^ 
Birmaat,  Oa  ne  croit  pas  toutefois,  qu*a 
nistrd  comme  il  l'est,  l'empire  | 
pied  plus  de  60,0U0  bojumes. 


Les  domaines  du  monarque  aux  pieds  d'or , 
diminuent  tous  les  jours,  maïs  eu  revauche  son 
trésor  grossit  sans  cesse.  Ce  trésor  est  un  gouffre 
qui  englotttiliMttiitoarteteriiiaedeaMH^jate. 
Il  était  ddjà  waiidMile,  lors  de  te  rdtotattM 
qui  mit  ce  prince  sur  le  trône ,  et  il  s'est  aug- 
menté depuis  par  des  confiscalious  roiiliiiiielles. 
ï,u  fonds  disponibles  ,  ce  priace  est  sans  doute 

Ite  ém  plw  vteint  imireniM  4t  HMe. 
n  poorroil  m  Jépenaai  4e  «a  tenUle ,  de  sa 

■aisnn  et  de  ses  ministres,  non  par  des  fonds 
pris  sur  le  revenu,  mais  par  des  dons  en  terres, 
ou  des  privilèges  qu'il  accorde,  ou  par  des  im- 
pôts ptrttealten  4eat  il  eatoriseU  percoptien. 
ItfMf  dœ  «ataR«i,a  •  44)ialiteé«M 


qu  acquis. 

Son  revenu  hxe  su  compose  d'une  part,  des 
tritests  umuels  que  lui  paient  lee  ehobouahs,et 
4erMiteet  duprodiatdieiee^ 
4m  mkiee  elÂMtaaM»  tel 

portés  qu'exportés. 

Son  revenu  casuel  provient  de  confiscations, 
d'aubaines,  d'amendes,  do  donations,  etc.  Lee 
impôts  se  paient  cMMiunéMat  en  aatiini;  te» 
«Mt  emmagasinées  et  convertie! 


ensuite  en  ai^Mlt,  suivant  les  besoins  du  fisc. 
Les  Irihnts  des  chnbounlis  [laient  toujours  en 
numéraire,  uiusi  que  les  droits  sur  quelques 
■ritetaede  oeaunarce,  et  parlioaUèraMBtMBi 
iwte  taloD. 

D'après  des  calculs  faits  avec  soin  sur  les 
finances  de  l'empire  des  Birmans,  on  estime  que 
le  revenu  annuel  du  gouvernement  ne  peut  t'é- 
hi4bwm  4e  Ift  teea  4»  twipies  (ami- 

(6M«lte4bCUMMk) 
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Vu  Toyiigenr  nuse,  M.  TimkoTsky,  qui  a  pa^é 
quelque  tempi  en  Chine,  a  publié,  sur  la  force 
militaire  de  cet  «.-inpire  ,  de«  rentcîgoemeus  qui 
Il  juger  que  sa  puiuuOS  Mt  hita  plus 
IIM  fMto.  Mm  loi ,  Im  «tiaulUoDs 
qui  liraC  monter  l'armée  chinnise  à  un  million 
d'hommes  d'infrinterie  età  800,0(X)  de  cavalerie, 
sont  fort  exagérées.  Le»  troupe»  réglées  sont 
divisées  en  qaatre  corps ,  d'après  les  «{OllM  «H 
tiona  qui  les  fournissent.  Le  premi«r  eorps,  fort 
4e  67|800  hommes  ,  se  compose  de  Manlchons , 
les  conquérons  et  les  maîtres  actuels  de  rem- 
pire.  C'està  celte  nation  qu'appartient  la  famille 
de  rempereur  régnant.  CeslroupessontréUtede 
•es  «niée,  «teDeeJooinenl  de  greada  prifiMgw. 
ht  second  corps ,  qui  est  de  21,000  hommes , 
est  forme  de  Mongol»;  et  le  troisième,  de27. 000, 
se  compo'.c  de  Chinois.  Le  quatrième,  qui  est  le 
plus  nombreux  et  qu'on  dit  monter  à  500,000  h., 

deCyMk;  atia  ott 


et,  en  quelque  sorte,  nation  à  part,  parce  que 
leurs  ancêtres  combattirent  contre  le»  Mant- 
chous ,  tandis  que  ceux  du  troisième  corps  se 
joigniroaliMn  etiet  •Mèiedtèfidnk  eomiuéte 
4e  la  Chia».  Ce  qoetrièn»  eetpe  «t  1»  meins 
wMmi  de  tous.  On  h»  iKnémine  dans  les  diTeraes 
garnisons  de  l'intérieur.  Avec  les  milices,  qui 
•ont  de  125,000  hommes,  l'armée  chinoise  s'é- 
Mfe  à  740,000  ImauMi,  deirt  170^  ëe ee. 
Il  aiitof  M  ovtTO) 


de  service  ,  ressemble  aux  trovpti  VUMI  irré' 

gulières  du  Don  et  de  l'Ural.  On  n'en  connaft 
pas  la  force  d'une  manière  exacte  j  mais  on  l'e*- 

Tous  les  eoyele  «yneSaiMt  mmiit,  «I  le«» 

enfans  qui  sont  inscrits  rar  les  r61et  en  naissant 
recrutent  les  corps  auxquels  ils  appartiennent. 
Outre  ses  armes,  un  oheval,  une  maison  et  une 
OMtaiMpoitiM  ie  lit,  ohiuiae  aoldat  do  pi«- 
■MT ,  da  aeoeiié  et  dn  treisMM  eerpe ,  tevebe 
«MMlde  mensuelle  de  3  ou4 laoes  (24  ou  32  fr.)  ; 
mais  il  s'iiabille  à  ses  frai»  et  à  sa  Toloiilé  ,  d'<»ù 
résulte  uue  variété  tiès-biiarru  dans  les  véle- 
MM  été  tffeapM,  Les  hommes  du  quatrième 
eeipt  rageivcat  éa  feaiiaeweiit  éu  feitot 
détenais qalUaealtivtat pour  leur  suhatiteaee. 
Aucune  armée  ne  se  recrute  plus  facilement  que 
l'urniée  chinoise.  Iles  malheureux  tiennent  en 
foule  se  ranger  sous  ses  drapeaux,  pour  écha^ 
par  «ataiaiaalè  II  ariiiia.  Kriptf  Immb- 
mes  éaemet  qaa  «oAto  reatreliea  ét  «Mli 

armée  et  qu'on  dit  monter  i  87,400,000  Unes 
(099,300,000  fr.),  elle  est  peu  redoufoide.  étant 
sans  discipline  et  sans  énergie.  Le  dernier  on» 
pmarBMLiBff  M 
en  termes  amee  4mn  ^ 
datée  de  l'année  1800.  Dans  cette  pièce  ,  après 
avoir  roppeléouiMantchous  les  actions  héroïques 
de  leurs  pères,  il  leur  dit  qu'ils  sont  aujourd'hui 
dans  l'art  militaire  et  plus  faibles 
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•*ini   TOTMB  lAir 


AiRtn  1811  iff  ira, 

MKAfnil(l). 


WÂM.  9, 


BjUI  !■  pnnilOT  TolniM  dt  oet  osTrage,  Tau- 
ouf  icnd  oompto  wiQpoutteinent  d»  fO« 

Toyage  i  Bombai ,  à  HaMWl,  i  Mechcd  ,  A  Aste- 
rabad,  à  Tchri  an  .  pnr  Chiran  et  par  Ispahan  ; 
et  des  obs^vatioDÂ  ij^u'il  ût  daiu  les  camps  des 
Govrdet* 

âiehuit  aiui  It  «M       raiTit  M.  fraiar, 

dans  son  voyage  au  Kl 


un  .1' 


,  nous  allons 
arriver  de  plein  sant  dan*  la  mIIo  de  Tt'htTaii. 
Kout  y  trouverons  Miria  Abuul  Uussein  khan, 
«ncien  «nabassadeur  da  roi  de  Perse  i  U  cour 
dt  lowlna  I«  fOfftraii  qaa  M.  Tnear  Dût 
de  oe  parsowiafe,  ponrra  «aasec  et  Mifiiodc* 

quelqnns-nns  r1<-  nos  leclenrs. 

«  Mirza  Aboul  Hussein  Khan,  dit-il,  n'a,  par 
les  mœurs  et  le  caractère,  rien  de  oomiiiun  avec 
lea  honnce  reapeotablea  qiM  je  ▼iens  de  aooi- 
mer.  D'une  baille  ancienne,  muis  décliuc  et 
fixée  tnnlol  àChiras  el  tantôt  à  I^p.iliafi,  il  était 
pauvre  dans  ses  premières  années  ;  mais  il  était 
beau  ,  et  les  a|;réœen&  de  ta  personne  joints  i 
quelques  taleus  pour  k  danse  qu'il  eur^jait  en 
habit  de  femna,  loi  firanl  trawvar  da»  ranoarces 
près  des  Toluptueiu  d'fipnhqn.  Se  sentant  de 
raptiludo  pour  le  comniercu  ,  il  renonça  à  ees 
nisérables  re&sources  pour  s'y  li\rer,  et,  per- 
aérëraat  dna  cette  carrière,  il  aequil  peu  A  peu 
anilenoe  honorable.  Parvaoa  i  oetta  aitaa- 


(i)  NmmOlv  Jmtirmiy  ktlo  Ehonum  Im  A» 
rrar.t  iSai  and  lia,  incliêding tauu  mccouitt  of  the 
mortk-^mH  ^  t«r*Uu  Bjr  James  Fraaar,  aalbor  of  ■ 
Vmt  ia  tbe  HeHab  oMeatatas,  i6af . 

BaiB  ao  Ta.  Ga  aotea  yarse— igo  a  haUlë 
Paris,  aà  tt  pMaaU  k  fMlUédW 


tiai«aaail 
qia  la  rai ,  qui 

Tambastade  d'Angletena,  jetât  les  yeux  sur  lai 
et  lui  ronfiat  cette  mission.  Mirza  Aboul  Hus- 
sein kUan  l'accepta,  elles  connaissances  qu'elle 
la  ait  à  màmm  d^qaiilt,  tnt  mv  lai  mmùsn 
qaa  daaf  lai  laaf  oat  da  ITIiap»  »  jointes  à  la 
répugnance  qu'ont  Im  grands  de  la  ooar  de 
Téhéran,  pour  les  miisionfi  dans  rettf  pni-liodu 
monde ,  Tout  fait  désigner  pouV  remplir  toutes 

aaDM  da  aa  gnra  qai  M  aittt  pidiaBliai  depuis. 

«  Aaena  pcnonaaga  n*eat  aMiat  aewildiré  A 

la  cour  de  Teb^ran,  que  Hirta  Aboul  HasMiR 
Khan;  il  est  tcllemeiit  «Irri édité,  sous  les  rap- 
ports de  l'honneur  et  de  la  probité,  qu'à  munis 
d'y  être  aontraint  par  des  circonslanees  majeu- 
laa,  anaoaa  personne  hanaéla  a'a  da  ralalîeM 
avec  lui.  A  un  âge  déjà  avancé,  il eonserve  loa* 
les  les  habitudes  de  sa  j' nnos^p  ,  leMpiellrs , 
luéuie  dans  un  pays  où  l'on  est  généralement 
facile  pour  les  mœurs,  ne  fout  qu'inspirer  le 
ddfedt  at  la  nëpris.  n  ail  vrai  teatelbie  qaa  aal 
homme ,  par  la  fleiibaUtd  al  l*eai>iMenl  da  i 


cararlère.  sail  m  oment  r.Tpfer  nv«'r  a<i.sez  d'a- 
t]rt'35iC  la  faveur  de  ceux  dunl  il  n  besoin,  ("epen- 
d«nt  il  estdiilicile  de  s'expliquer  cuninient  ce 
panaaaaft  aaa  taatda  nêèa  dane le» dMIt» 
ipaya  dalteopa,  al  autool  dans  la  nMia. 


l^ssadanr  de  la  eoar  de  Pam  ptès  des  sais  dX)». 
cideaU  11  y  rrr.iu«iuit  ha  speatacles,  las  logaa 
nafOOBiqaas,  e<,  an  gArfral,  tont««  les  r^unioas 
eeeiWeasas.  Le  Uuù  da  sa  toilaUe ,  sa  barU  noire 
•tblcn*ol|n4eal«0BllBaaddtdepaffiuas.M  dan- 
rafpaawse  d-aa  til»  iwlHa. 
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Sa  ooBvenalion  etl  remplie  de  propos  Itbras  el 
iiaperiÛMM  ;  juttl*  a  ne  ptrla  d«  TAnglalMiv, 
qu'il  ne  se  montiviadigM  datbenUtet  de  Ilios- 

pitalitc:  qu'il  y  a  re<^nM.  H  en  e^t  rpvrnu  char{;é 
de  préseiis;  il  a  touche  pendant  long-temps,  et  il 
touche  encore,  â  ce  que  je  crois ,  une  forte  pen- 
•iea  dttfoaveraemnlbrilmiiiqM,  et  eependaat 
il  se  moatlra,  en  toute  occasion,  eontreire  à  ses 
inléiêls ,  et  il  n'en  parle  qu'avec  mépris.  Ayant 
porté ,  ù  ce  qu'il  parait ,  un  grand  nombre  de 
•challs  de  son  pays ,  en  Angleterre ,  il  se  vante 
id  de  le»  «voir  traînée  oontre  le*  faveur»  de  noe 
plut  boUat  bmmes.  Aee  propos,  il  eite  per  leurs 
noms  toutes  celles  aveo  loaquclles  il  aurait  eu 
des  relations  de  galanterie,  et,  de  co  nombre, 
•e  trouvent  quelques  femmes  du  premier  rang. 
Gopalit-Baltro  penau  met  le  oombloà  «on  im- 
pmrtnnna  on  fiûsant  passer  dn  iMin  en  main  des 
lettres  qu'il  prétfnd  m  avoir  rrcur-s.  i-t  lia  inoiilrô 
derni«'^remenl  au  roi  le  porl  rail  d'une  femme  célè- 
bre, d'uae  femme  non  moins  distinguée  par  ses 
iMrtne  qno  par  «m  lang,  et  qu'il  oemplo  avao  les 
entrée  parmi  lot  ■eltraiiai  i|u*il  a  eues  à  notre 
cour.  II  faut  espérer  que  rinj;r.ilihuK'  <ln  cri 
étranger  servira  de  leçon  nii\  dam«-s  aii;;lui'>cs  , 
et  qu'avec  cet  exemple  devant  les  yeux ,  elles  se 
«vdecont,  à  IVtvanw,  dWnaillir  aveo  nue 
Wantainanoo  impnidnia,  dm  gOM  ^*olioi  ne 
flonnaissent  point. 

«  Ilinta  Aboul  Hussein  Khan  revint  e1iar,<yé  , 
Mm  senlenent  de  préseos ,  comme  je  l'ai  déjà 
du,  mit  assei  da  marahandises  qu'il  avait  rat- 
■amlilrtin  do  loua  o6té«,  et  qno,  par  ton  pri^- 
légc  d'ambassadeur,  il  put  faire  entrer  exemptes 
de  droiti*  ;  mais  ,  non  eoiitent  d'éviter  pour  elle« 
les  frais  de  douanes ,  il  voulut  aussi  esquiver  tes 
fraU  do  transport  d*Aitérabad  i  Tehémn;  il  méin. 


rent  anhdt,  ib  ftmot  logés , 


dont  il  était  chargé  pour  leroi,et,  parée  wvjvn, 
il  obtint  des  bêtes  de  somme,  tant  pour  «.e$  pro- 
pres bagages  que  pour  ceux  de  sou  muilre.  Ce- 
pendant, celui-ci,  iiifimné  do  cette  ruto,  ou 
rajaat devinio  peut  ttra  par  oet inttinot  qo<  lo 
guido  dans  tout  ce  qui  regarde  ses  intérêts ,  s'fxr- 
cupa  bientôt  di!  la  déjouer.  Dans  ce  but ,  dès 
qu'il  sut  que  son  ambassadeur  opprochait  de  la 
capitale,  il  s'en  absenta  lui-même,  et,  ayant 
oidound  ino  parUo  de  ohaita ,  il  tomma  Mina 
AbooUnttaln  Kban  do  venir  le  rejoindre  sur- 
le-champ.  Pendant  crltc  partie  de  chasse,  les 
bagages  de  l'ambassadeur  cheminaient,  uvcc 
ceux  du  roi ,  vers  la  capitale,  et  lorsqu'ils  y  iu- 


Aboul  Hussein  Rhan  n'osa  jamais  réclamer  les 
sieno.  l't  sa  ruse  tourna  ainii  au  profit  de  oeltti 
qui  devait  en  être  la  dupe. 

a  Le  poste  queoetancâen  awbattadti 
maintonant  à  la  ooor  do  TobAnn,  oit  i 
ment  celui  d'introducteur  des  Européens  qui  so 
présentent  à  cette  cour.  Il  iinihilionnc  celui  de 
ministre,  mais  vainement  j  ses  fonctions,  en  co 
qui  concerne  les  afiiiires  étrangères,  se  (oriltBt 
auK  nrfationt  qno  la  Parae  eutretiont  aveo  lo 
gçuvernement  britannique,  et  elles  sont  eserrre  s 
sous  la  direetïou  du  minittio  Kina  Abdooi 
Wabab.  » 

Quant  à  la  Perse  en  général,  M.  Fraitr  en  fait 
nn  tableau  on  no  peut  pat  plu»  déTavonble.  Cet 
empira,  telon  lui,  marche  rapidement  i  sa  ruine. 

I.f  souverain  acinel,  prince  faible  et  avide,  se 
montre  eniienii  du  tout  mérite  d.ms  ses  propres 
sujets,  et  jaloux  des  relations  qu'ils  forment 
avec  lot  étrangers  qui  fréquentent  te»  état».  la 
tra^vl  le  earaetère  da  oo prinoo,  Fraser  lo 
compare  .ivcc  quelques-uns  de  ses  prciléces- 
seuis,  ft  entr'aiitres  avec  le  fameux  AWir^ 
dont  il  raconte  l'anecdote  suivante  : 

•  Vadir  Sdiph,  dH-it,  apprédalt  le  ooungo 
et  savait  le  récompentar.  Un  marcbaad  lui  avait 
apporté  un  jour  quelques  armes  i  examiner.  Ce 
prince  les  payait  à  tout  prix,  quand  il  en  ren- 
contrait à  son  gré.  11  essaya  [iluïieurs  épées, 
pui»»*aiTitant«iflniunequi  lui  parut  do  boono 
Irenipo,  il  dit  :  Elle  oitbonno,  oui»  trop  eourlo 
{ck  kndum  pcisch).—\\  n'y  a  qu'à  faire  un  pa» 
en  avant,  dit  tout  l)as  un  jeune  homme  parmi 
les  assistansj  voulant  dire  qu'au  moyen  d'un 
pa»  do  phu  ver»  ronnami,  aUo  aurait  »a  jn»lo 
mesure.  Kadir  Sobab  baitea  »ur  Un  »on  ttfjué, 
sévèro  ,  et  après  an  moment  de  silence,  il  Ta- 
poslropha  ainsi  :  Et  loi ,  voudrais-tu  le  faire  ce 
pas? — Volontiers,  sire,  lui  répondit  le  jeune 
homme. — £h  bien  donc,  ne  l'oublie  jamais,  re- 
prit lo  roi)  flt  en  disant  ainsi,  H  Im  jeta  Tépéa. 
Eu  effet,  n'oubliant  pas  ce  mot,  le  jeune  homnw 
.se  dislin;Mia  di  piiis  par  sa  bravoure  et  son  dévoue- 
ment et  parvint  aux  premiers  gradM  dan»  l'ar- 
méo  de  Nadir. 

•■ai»,  »ons lo  rigno  aotualf  i^oola  H.  Au* 
ser,  il  n'y  a  de  réeompanto  ni  pour  iabanvoBao, 

ni  pour  de  dévouement;  au  contraire,  ces  qua- 
lités n'inspirent  janiuis  ({iic  la  méfiance  et  le 
soupçon,  et  al  tirent  sur  celui  qui  les  possède, 
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des  persécuUoni  inévilable»  :  témoin  le  soi  i  du 
Futeh  Allée,  qui  wt  les  yaoz  eiwrés  pour  prix 
é»  NTrioM  laportaM.  D»  lab  «maiplas  |MMlf< 
•ent  nécessairement  toute  espèce  d'énergie.  Un 
des  chefs,  près  d  Astérabad  ,  parLtnt  dV\pédi- 
tions  qu'il  avait  faites  contre  les  Turkuinans , 
et  de  celle»  qu'il  était  quostioa  de  renouveler 
fiMtr'rax,  «Ul  :  It  pMÎ^Ml  Im  SMBMtlna'Jft? 
B«  fMll»  MMièw  M  Mni-jt  payé?  oomm 
Futeh  Allée!» 

Nous  passerons  maintenant,  avec  M.  Fiiisir, 
dans  le  p<>y>  du  khorassan,  qui  put  ait  avoir  été 
la  priaeipal  bat  da  vojofe  qu'il  ■  entrepris.  Gaa 
e>«li<ai  MWTafM  wnt  hahiîéai  par  4i  vanaa  tri- 
bus nomades ,  entre  lesquelles  nous  distingue- 
rons celles  des  TurLomans.  Voici  q^al^MS^é* 
taiis  sur  les  mosurs  do  cette  tribu  : 

•  ImfmmmiUê  Twkammu^  4itl*MlMnr,  ne 
aaatpaa  >e«fam<ai,«i  eaahéat  juif— I  Twiaga 
ordinaire di  ^  i<r-up|aiiuboaBétMift: allei na par» 
tent  pas  de  vmie.  proprement  dit ,  mai»  uno  sorte 
da  rideau  en  élulTe  de  soie  ou  de  coton  »  qui  est 
fixé  autoor  da  viaafadftMiMM  àanaa^ierki 
ku  aa  da«teM  du  Ma,at  q«i  dataaad  JaM|H*a« 
aaia.  SUaa  aa  fidttent  pas  la  tente  lorsqu'un 
rlranj^Ty  nrrive.  nuii'i  restent  orciipées  à  l'ou- 
trage qu  cllen  ont  d<  v.iiil  elles.  Asset  familières 
atreo  las  étrangers,  elles  passent  même  pour  les 
fttir  ««M  trop  da  bianvaîUaooa. 

a  La  aaiflhra  da  ers  femmes  est  bitarra  :  alla 
consiste  en  un  bonnet  élevé  ù  lar|;e  fond  ,  osseï 
semblable  à  re  f;;r'nre  do  chapeau  militaire  qu'on 
appelle  un  tckakot.  Ce  bonnet  se  porte  sur  le 
dairièra  da  la  m»  at  «a  laaaatra  par  «i  »a«- 
«Iwir  da  aaia  da  «aolaur  delataola  ,  daat  lat 
bouts  tombant  de  chaque  côté ,  font  l'elTet  d'un 
▼oile  jeté  en  arri«;re.  De  dessous  ce  bonnet , 
sortent  de  longs  cbeveui.  qui  se  partagent  en 
^■alratraiias  :  dauidaseandanlda  ckaqoa  côté, 
Ymm  davant  rdpanla  ai  raatra  damAre.  Cas 
trassaasaiit  chargées  d*aniemen s  en  nj^atc,  cor- 
naline ou  autres  pierres ,  snifaiii  la  fortana  et 
leran{;  de  la  femme. 

■  «  L'usage ,  cbex  ce  peuplo,  est  qna  HuMMsa 
aaUto  la  Ummm  «a*SI  dpaosa;  at  oa  oaHaia 
nombre  da  chamaaux,  da  moutons ,  ou  d'autre 
bétail,  en  estcommuiii'iiHMil  le  pi  iv.  I.es  femmes 
sont  considérées,  en  (jueliiuf  sorte,  comme 
domastiques  ^  mais  outre  les  soins  du  ménage, 


elles  s'occu]>ent  aussi  de  la  confeclion  des  objets 
divers  qui  se  vendent  au  profit  de  la  lamiile. 
Las  baoïnras  sVMOopaBl  da  gras  bétail ,  at  d'ex- 
péditious  qui  ont  généralement  le  pillage  pow 
but.  Dans  le«  riian  liés  tlmit  je  vii  us  de  [inrier, 
une  veine  est  pltH  e^tlnuée  qu  une  jeune  lillc  j 
l'une  se  paiera  dc2,DUUà  4,(100  roupies  ,  tandis 
qoe  raolraaa  vendra  qaa  da30O  à  400  ranpias. 
Cinq  ahaaMan  saat  la  prix  ardsoaira  d'ina 
fille  ;  mais  cinquante  at  même  cent  ,  seront  le 
jirit  d'une  femme  qui  o  déjà  été  ninriée  et  qui 
est  encore  duii»  la  fleur  de  l  âge.  La  raisuu  qu'où 
deone  da  aeiie  preféraaoe  biserre,  est  qn*aaa 
jeuae  Bile  est  eeoaée  we6fa  aa  ce  qvioeaoarM 
les  soins  du  ménage  cl  les  diverses  aecapatla» 
riui  «.ont  dévolues  aux  fiMumes. 

•  La  polygamie  est  moins  commune,  dans  aat 
oeairées,  qwdiM  laa  aalres  pays  nMhaaiétaaa* 
faitperaaita  raisea,  seilpar  d*a«tfas,qttaja 
WSaaPBÎS  dire ,  les  femmes  des  Turkomans  sont 
henucoup  plus  fécondes  que  relies  des  antres 
tribus  \  elles  le  sont  même,  dil<ou ,  dans  la  pro> 
portion  de  deux  é  nn.  De  «iwqna  aaaip  près 
dnqnal  Je  pesseis,  tt  siartalt  ona  ■aUilwtod*aM-' 
fans.  Dans  son  élaonaasent  d'en  voir  un  si  grand 
nombre,  un  de  mes  {jetis  s'écria  :  ->  .Mais  e'cst 
ici  uno  véritable  fourmilicro.  »  l^es  eiifaiis  sont 
presque  nus  ;  ils  paraissent  forts  *  raiwilaa  al 
biane  partaas.  radamai  la  hatdiaase  evaa  In- 
quelle plaiiears  q«i  étalant  à  peine  en  âgo  de 
marcher,  plongeaient  et  débattaient  d.ms  les 
eaut,  san*  que  leur»  mères  en  parussent  alar- 
mées. Tout  atteste  en  eux  la  dure  école  à 
laquelle  Us  sent  élevés.  Ken  béla ,  IbaU  Khan, 
aval!  dix  enfuM  nOIa»  tel beanx,  néf  da  set  *' 
deux  femmes. 

«  lorsqu'un  Tnrkoman  meurt ,  on  lave  son 
corps  à  l'endroit  tuému  où  il  a  expiré  ;  puis  dans 
ce  nitea  Uen,  en  éMva  un  petit  tertre,  en 
aranaaat  ona  ttanebéa  cMaira  de  deaa  I  trais 
pieds  de  Inrgeur  et  en  amassant  la  terre  au 
cenlie.  Sur  ec  tertre,  on  |il.iiile  un  arbre  ou 
l'on  b&e  une  perche  pour  inarquer  le  lieu  où  il 

est  asevt.  Le  aerpe  ea  porté  plus  kia  dans  la 
plaine  panr  être  enseveli.  On  voit  heanaaap  da 
plaines  pevannées  de  tertres  de  ce  genre,  et  prés  ■ 
des  fleuves  on  aperçoit  de  nombreux  cimetières, 
seuls  vestiges  d*uue  population  et  d'une  ancienne 
prospéàté  qui  n'existant  pUu.  *   (  td^»  fiM*  \ 
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M.  WniTB,  lieatenant  dans  la  marino  des 
£UU-lInis  d'Amérique ,  et  auteur  du  voyage 
éÊÊlt  nous  aUoas  rendra  oompte ,  partit  de 
Mm  mr  W  FrmmUim,  m  Jwvkr  1810,  «1 
litaifnit ,  le  7  juin  suivant ,  l»«ap  Saint-James, 
è  rextrémilérocridioïKilo  «lii  rovaiime  (1«  Ciioliiii- 
chine.  Ne  trouvant  i>uv  la  cote  aucua  iutcrprèlc, 
à  l'aide  duquel  il  put  commuuiqumr  avec  les 
MieriKs  IoobIm,  U  épli  rutùuemk  t^ooeoper 
ét  robJ«t  do  son  rajwf^  «ail  tf*<Ublir 
avec  elles  des  relations  commercinW's  ,  cl  il 
quitta  ce»  parages  pour  passer  ;i  M.iriillc  ,  dans 
respérance  d'y  rencontrer  un  trucUcuieut.  Le 
FimmUiH  Art  r^t»t  par  !•  Marmiàm*,  Mtf* 
hltiBMMt  MiéticiiB,  gai  mnhnlt  i§»hmmî  âm 
côtes  de  la  Coohinchino ,  où  il  n'avait  pu  foire 
d'ëclianjcs,  porcr  qu'il  ne  portait  que  des  dou- 
btotUf  et  que  les  Cuctiiuchinois  ne  oonnaissonl 
d*anlna  piècM  ébimu§km      Itt  pÎMtrw. 

Im  éMi  MlimBi  OBdriMina  •'ttut  poorvoa 
A  W^tlMIt ,  Tun  d'un  truchement ,  et  l'antre 
d'une  provision  de  piastres  .  prirent  la  résolu- 
tion do  retourner  ensemble  aux  côtes  de  la 
CoaUMhÛM,  «k  Sk  aMaUUraot  à»  wM^mm, 
éum  kt  pwmiif»  joma  d^Mlobn,  ra  otp  Sdal* 
James,  situé  aux  bouches  du  Donnai.  Autorisés, 
après  quelque»  jour*  d'attcnt»? ,  à  remonter  le 
fleuve  ci  à  se  rendre  au  port  de  Saigon,  ils 
laffii'aut  l'ancre ,  et  munis  do  pilotes,  ils  s'ache  • 
«iaifaal  van  ot  port,  véiidaooa  •rdiiiaimd*an 
^ioe-roi. 

«  Ici ,  conimo  m  Chirip  .  dit  M.  Wliitf ,  une 
grande  partie  de  lu  [lopulnlion  vil  sur  l  oin  ;  une 
fiamiUe  entière  occupe  une  barque  ,  qui  est  sa 
ianla  damawe.  lUo ioImMb par  lapèsha,  par 
la  aaoflMHM  dei  frniti,  par  la  tranaport  daa 


les  bâtimcns  chinois  et  autres  navires  étn 
qui  fréquentent  le  port  de  S;ii|;nn.  » 

£n  ronontant  le  iouve ,  AL  W  hite  fut  frap^ié 
àm  gnrad  mNabra  da  baripMB  Ugéraa  qd  par» 

couraient  sa  surface.  Chacune  de  cesbanfOOt, 
forniéei  d'un  sinqde  tronc  (i'^irhii'.  «''t.iil  maïui-ft. 
vrée  par  une  firinme,  qui  n'employait  pmn-  eda 
qu'une  rame  longue  et  élastique ,  fixée  à  un 
pirot  pAi  do  la  ponpo.  n«tlean  do  oai  barqvat 
vinrant  areo  d'antroa  |^aa  fertet  aa  prewper 
autour  des  )),'tl ruions  amt^ricains  j  toutes  étaient 
L'har^^t-es  de  divers  fi  iiils  des  tropiqnex,  tels  que 
dos  bananes  ,  des  ananas ,  des  oranges ,  des 

dlroBi ,  doa  aaagaitlei ,  daa  eaoMi  A  raora  alf 
das  Ihilte  oooCla. 

Arrivés  enfin  au  port  de  Saigon,  les  commaA- 
dans  des  deux  Wlimens  mirent  pied  à  terre, 
le  â  octobre,  ul ,  précédés  d'interprètes,  de 
guido»  ot  do  quelquoa.WM  da  leurs  gens,  poitaat 
daa  préaaiu  dartM  aa  gavrarMur  (oâr  la  vloa- 
ra4  était  alors  absent  ) ,  ils  prirent  la  afcauriii  da 
palais  de  ce  dernier.  Ces  pi  t^scns  se  composaimt 
de  lampes  à  sphère  ,  du  carafes  en  cristal  iaillc, 
de  pialolats,  de  parfums ,  de  oordiaat  et  d'une 
bolto  pour  Bottra  da  tabae,  da  Tarak  at  da 


Il  ?îous  passâmes,  dit  M.  AVhite  .  par  des  rues 
oiH  iiiiihrées  d'ordures  ,  cl  nous  fumes  étourdis, 
durant  tout  le  trajet,  par  l'aboiement  des  chiens 
et  par  loi  orii  d>HM  ■nllilada  groiiiAra,  qoi 


et  (|ue  nous  no  taaîaiii  A  distance  qu*à  conps 
de  bàtoii.  Nous  entrftmcs  enfin  par  un  fort  beau 
pont  de  pierre ,  jeté  sur  uu  fossé  large  et  pro- 
fond ,  daak  ono  ettaddia ,  ou  platAt  dua  aaa 
ptaoaCwCoydent  raaoeiataoaiféa,  Canada  par 
d*^pKisMi  ak  haatat  navaiUaay  paat  atoir  an 
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quart  de  lisM  d»  étmmàÊm,  CPmI  là  te  réf  tdenoe 

Militaires  atatioanÀ  i  SaifM.  1m  CMarow  qui 

gB  dépendent  aont  bien  constniiles  et  assez 
^ndcs  peut-être  pour  loger  cinquaiilc  mille 
liuiiimes.  Le  palais  du  roi  est  situé  sur  une  belle 
prfMM,  M  maltm  éê  h  tOI»,  «t  mtoaré  à» 
^Ê^ÂÊ^Êtêim  clos  p«r  des  palissades  ;  il  est  bftti 
en  briques  et  cth  iiis^t-  à  six  pied*  au-dcs^tis  fin 
•ol  ;  on  y  entre  pur  un  perron  de  boi«.  Derrière 
palais  ,  et  à  quelque  distance ,  est  un  corps 
4«MliMiil  qui  «Mlimt  kt  ■ppHaain  4m 
leaanies  ;  il  est  surmonté  d^flgvwd^MMlNI 
dans  le  goût  chinois.  En  passant  devant  cet 
bàtimi'iis  ,  on  nons  ordonna  de  baisser  no» 
I  ombrelles ,  à  Texenipie  des  mandanus  qui  nous 

!         «eoowpagnateat,  pour  nIut,  wm  H^o ,  la 

^  .  Les  dau  officiers  américains  et  leur  suite 

furent  re<^us  par  le  '^omcincin- .  dans  sa  propre 

'  maisoo  ,  corps  de  bùluncut  carré,  revêtu  de 

iiillw ipotetat ,  «1  M  b  Itét,  «  MllHe ,  élaU 
•Mrtami  par  4m  oolowMi  4m  bob  de  iVMfoU. 
Ils  le  (routèrent  assis,  les  jambes  croisées,  sur 
une  liaiilf  «•sli.nlo;  près  de  lui  étaient  de^  man- 
darins de  divers  ordres  ,  et  derrière  eux  étaient 
ffw^t  d«»  MMabemii  dr<péM  i  doubb  Ivui- 
ohaot  «t  de  b«adiec*  «n  pMu  de  batte,  m  qui 
ftiuMlL  m  oo«p>d*0il  BMW  imposant.  Le 

;      *     gouverneur  arrnelUit  yncieusoment  ses  lioles  ; 

I  mais  l'entrevue  se  boflM  à  un  pur  cércmnnial. 

M.  While  fut  condvit  eniuile  dans  U  citadelle  j 
n  iril  iw  taon  «Mb  beMMO}^  de  emon»  de 
dbere  eelftm.  H  y  lemrqm  entre  autres 

quelques  ]iièccs  do  campagnef  qui  étaient  mar- 
quées de  fleurs-de-Us,  el  daiéei  do  ré^ne  de 
Louis  2UV. 

L*areiMl  ie  b  marine  eal  n  dei  objt-ts  qui 
est  to  pl«s  flié  ratlentieii  de  I.  Wbite,  à 
Saîgoa.  a  Cet  établisAanant ,  dit-il .  ne  le  (  ('-(le 
guère  i  ceux  de  ce  j»pnre  qui  sont  en  Kuropc. 
11  ne  contient  pas  de  gros  navires,  mais  un 
Urand  nonlm  de  galères ,  d^aara  eenatmelion 
moeOeBle.  Illei  peuvent  avoir  de  qneraaie  à 
eent  phdl  de  bOfuenr ,  et  elles  portent  les 
unes  seize  canmis  ,  les  aiitrfs   «oiiU-m''iit  de 
quatre  a  sis  :  ces  pièces  sont  en  cuivre  el  de  la 
plus  belle  fonte.  Les  matériaux  réunis  dans  les 
dieatbn  attenant  à*rmewd,  «nflraientà  b 
oonatraetioB  de  ploiban  fréfélet.  Laaboiijde 
conslrnclion  surpassent  tout  ce  que  j'ai  vu  de 
plus  beau  en  ce  geara.  Je  mesurai  un  ai*  qui 


aTait  erat  nenf  pieds  de  longueur ,  sur  deox  de 
targenrdeaa  tonte  ton  dtmdne  ;  je  ne  saolie  pes 

que  dans  aucun  pays  du  monde ,  il  se  trouve 
d»"S  nis  d'une  dimension  aussi  rolns^alp.  .l'ai  vu, 
dans  ce  pays  ,  un  arbre  qui  ,  à  lui  seul ,  aurait 
pu  servir  de  grand  mât  à  un  vaisseau  de  haut 
bord,  et  ee  n*eat  pas  bl ,  a^eMara-t'Oo,  un 
exempte  rare.  • 

î.a  villi!  de  Saigon  contient  180,000  liabitans, 
dont  10. (MK)  cbrëtiens.  Les  itiaisons  y  sont,  pour 
la  plupart ,  construites  en  bois  et  revêtues  d'un 

ebêauM  de  feoUles  de  pelnbn  et  dé  peilb  de 
rbf  qnéIqneiHBei  lent  blliea  en  briqnae  et  en 
telles  ;  elles  n*ont  qu'un  étage  et  n'ont  pas  do 

croisées  à  vitres  ,  mais  des  volets  qu'il  faut 
ouvrir  pour  éclairer  l'appartement.  Les  maisons 
de  b  ebtto  penvie  sont  seles  el  inbirables  an 
darnbr  point  ;  tentas  sent  esses  trisies.  On  7 

remarque  une  église  chrétienne ,  desservie  par 

deux  missionnaires  italiens  :  ces  derniers  ont  un 
grand  nombre  de  disciple»,  hi  l'on  en  croit  les 
nrisslonneîres,  les  obrétiens ,  en  CoohlneUne, 
sent  an  nombre  de  70,000 ,  dont  16,000  babl- 

Icnt  le  district  du  Donnai. 

I.»-  i>r)rl  de  S.ii;;on  est  situé  au  confinent  de 
deux  branches  du  Donnai ,  et  la  ville  de  ce  nom 
s'étend  environ  à  deux  lieues  sur  la  rive  septen-» 
'trienab  dn  ieuve.  An  point  d'union  de  oos 
deux  branches ,  on  a  établi  un  canal  de  comma- 
niration  avec  le  fleuve  Tambo je  ;  ce  canal,  qni  a 
plus  de  sept  lieues  d'étendue,  sur  douze  pieds 
do  prufoudcur  cl  environ  quatre-vingts  de  lar- 
geur, a  été  erensé  an  travers  de  bréts  et  de 
marais,  dans  respaoe  de  sb  semabes.  26,000 
hommes  furent  employas  jour  et  nuit  à  celte 
entreprise  ,  et  7.0(10  d'entre  eux  périrent  do 
fatigue  ou  des  maladies  qui  en  furent  la  suite. 

Les  bâlimens  étrangers  sont  soumis  ici  à  un 
drdll  de  tonnage  oorbilant.  £•  FhmkUm,  dn 
port  de  252  Iothi'mux,  paya  1027  piastres  furies, 
sans  compU'i'  !<■>  [in-seirs  i|iril  (allul  faire  et  les 
exactions  do  divers  genres  qu'il  fallut  subir  j  ce 
qui  6t  mentorbtaieenlièrei  2,700  piaslrm  Ibr- 
tes.«0n  ne  saurait  se  fliirettneidhbfditV.Wbile, 
de  la  mauvaise  foi  et  de  b  rapacité  (pii  caracté* 
risent  les  naturels  du  pays.  >  C'est  principale- 
ment à  ee  défaut  qu'il  faut  attribuer  la  ccssaliou 
de  leurs  rapports  oommeociaux  avec  Macao  et 
le  Japon,  et  Pélat  de  bnguenroà  se  trouve  leur 
commerce  avec  b  Chine.  La  Cochinchine  pos- 
sède un  climat  admiroblc.  di;  bons  ports  cl  des 
rivières  navigables ,  des  montagnes  qui  renfer- 
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ment  de  Tor  ,  de  l'argent,  du  cuivre,  du  fer  et 
d'autres  métaux.  Le  sol  de  ce  pays  est  exlréme- 
nent  flivorabte  à  la  caltote  dn  «mm,  du  oolim, 
da  tibM  ,  d«  k  woit  et  des  épiées.  Mais,  malgré 
toutes  rcs  ressources  ,  la  Cocliiiichine  ,  par  les 
vices  (le  son  peuple,  les  fautes  et  lavidilé  de 
son  gouvernement ,  voit  maintenant  son  com- 
WÊBtf  léàml  è  rien.  U  roi  MtMl«$t  u  dct- 
pola  militaire ,  dout  rambition  ett  amw  bornes  ; 
ses  courtisans  sont  à  leur  tour  des  tyrans  avides, 
et  le  peuple  vit  dans  l'ignorance  el  l'abjection. 
Sans  ce  pays,  tout  homme  est  soldat  j  les  fcm- 
mbI  eliarfées  dt  tooi  lea  détails  de  ta  vie  : 
«liai  faut  te  aomneroa,  aUaa  aiareent  riodus- 
trie  et  exécutent  les  travaux  agricoles.  Les  per- 
sonnes qui  appartiennent  aux  premières  clauses 
•ont  dans  l'habitude  ,  ici  comme  en  Chine  ,  du 
laiulr  eroltra  taon  aoflaa  à  va  paiot  eUxéme , 
attaoda  qoa  aalta  aiarqna  diitiactiva  bit 
pater  qa*allcs  sont  exemptes .  par  «'lat.  d'auaua 

travail  manuel.  Elles  ne  quittent  jamais  leurs 
vélemens ,  même  pour  se  coucher  ,  jusqu'à  ce 
que,  usés  par  late^a  «I la nalpropreté ,  ils 
laoïbaiit  aa  lambeaux. 

Les  bois  et  les  montagnes  de  ce  pays  abon- 
dent en  hvivs  féroces.  On  y  chasse  Télrphont , 
le  tigre  et  le  rliinocéros  iiour  avoir  de  l'ivoire, 
dat  pasus  at  da  ta  oornc.  Le  commerce  de  oe 
daraier  artiala ,  aiutt  qua  caini  da  Tivaifa  ,  ait 

aialUMTaUient  réservé  au  roi. 

Le  îoiiverain  de  la  Cochincliine  clnit  absent 
de  ses  étals  Jnrs du  séjour  de  M.NVhite.Ce  prince 
était  occupé  à  étendre  ses  conquêtes  dans  le 
ftiyauna  vaidii  dn  TWCns/U  lâît  aa  idaidCnaa 
ordinaire  dans  la  villa  da  Hué,  aux  fortifica- 
tions de  laquelle  il  consacre,  depuis  vingt  ans  , 
des  sommes  énornic».  Les  travaux  qu'il  y  f.iit  , 
occupent  conslanuuent  100,000  hommes.  Le 
§oué  qui  anviroana  ta  place ,  a  treii  lianaa  de 
eirauit  at  cent  pieds  de  largeur.  Les  murs  aat 
soixante  pieds  de  haut.  Ces  fortifications  sont 
enfin  prcsqu'achevces ;  on  y  entretiendra  une 
garnison  de  40,000  hommes,  et  les  remparts 
•eront  garnis  de deuaa  oanlt  pièaei  da  caaea, 

\as  TMturas  4  roua  u*élant  pas  ooauuas  an 
Coebinehine,  les  vojaiannrialiaa  sa  font  porter 
aa  bamao.  Le  baiaM|  pearra  da  mialaa  at 


d'oreillers,  est  sospendu  à  une  perche  et  sur- 
monté par  un  dais  ea  feroM  d'doaiUa  de  toftoe. 

très  combaitibtai  »  ee  gai  rend  les  incendias 

assez  fréqoens  :  quand  iU  arrivent ,  on  ne  s'oc- 
cupe pas  de  les  éteindre  ,  mais  seulement  d'en 
borner  les  rai(ages.  On  abat  pour  cela  les  mai- 
seas  eUenaataa  à  eatta  qui  brAle,  et  eW  Télé- 

phant  qu*on  emploie  ponr  opérer  cette  destruc- 
tion. On  dirige  l'animal  contre  la  ni.n«ori  (ju'il 
s'n[;it  d'abattre,  et  un  choo  de  Sa  tète  suifit  pour 
la  nmltre  en  ruines. 

Quaat  4  la  populaiiaa  da  ta  Caebîaalâaa , 
raaiaar  m*»  pa  se  procurer  dea  tanseignaaiams 

positifs.  Tel  mandarin  l'a  eslfaaéaédix  millions 
d'araes  ,  tel  outre  à  quatorze  millions  Les  mia- 
sionuaires  ne  la  portent  qu'à  six  millions.  » 

M.  WMla  s^aaraa  liais  Bwii  aa  part  da  8ai- 
fea,  al  U  parait  que  sa  aaissiaa  a*aat  aaeva 
Suooès  ;  il  lui  fut  même  difficile ,  ainsi  qu*aa 
commandant  du  Mnrmion,  de  trouver  à  char- 
ger son  bâtiment  j  cur ,  à  l'exception  d'une  petite 
quantité  de  fdsines,  de  peUsîmim  al  da  bois 
da  taialara,  Salfaa  m  possède  aoeaa  eijal 
d'échange  qui  puisse  convenir  aux  marchés  de 
l'Europe.  IN  finirent  par  prendre  chacun  une 
cargaison  du  sucre ,  qu'ils  payèrent  i  un  prix 
exorbitant. 

Sa  résaasé ,  ta  vafOfa  da     Wta  a'ast  pat 

saas  iatérét.  Il  nous  Csaralt  das  idées  aouToUes 

sur  une  contrée  (fui  ne  nous  est  [^uère  connue 
(jun  par  le  voyage  qu'y  lit  M.  Barrow  en  1793; 
car  les  tentatives  faites  depuis ,  aataMMaft  psir 
aa  bètiaMataasériaaia,  aa  1809,  paaraspisîrar 
ce  pays ,  ont  été  sans  résallat.  Cilui  qa^  obtenu 
M.  Whitc  est  peu  iMironrai^ennt  sous  le  rapport 
commercial.  Eu  ellet  ,  le  peuple  de  la  Cocliio- 
chine  conserve  ses  préventions  contre  les  étraa» 
gcrs,  et  son  gouvarMmeat  isaacaqaa  loaloeas- 
merce  se  foade  sur  la  réciprocité  das  intérêts. 
Il  est  i  présumer  qu'il  ne  modifiera  pas  de  loo}- 
temps  les  droits  exorbitans  qui,  aujourd'hui, 
éloignent  do  ses  ports  les  spéculateurs ,  et  qu'il 
aa  sera  pas  aisé  de  ta  déterasiaer  4  tavorîsar  aa 
sfsfèam  d*éebaa|ai,  doat  las  paltaaa  aiviliiéat 
tiraat  psiaeipalenent  leurs  richesses  et  leurs 
BMyaasdapnNpérilé.      {ilwUUg  SLnitm^ 


Digitizeci  v^oogle 


■ORTACm  1111  IfUGEElU. 


233 


MORTAGNES  DU  NIJLGIIfiRKI» 
00  CLIMAT  DE  L'EUROPE  PRÈS  DE  L'ÉQUATEUR. 


Apes5  tToir  paisé  qu(;l<|iies  jours  à  Calicut, 
ja  OMMitai,  à  la  poiata  du  juur,  dam  mon  palan- 
quia  at|a  friê  la  fBtaqm»èMa  an»  latagim 

du  Nilgherri.  Je  m'avançai  i  Inivers  MMfavAt 
<|ui  est  habitée  psir  bentiniiip  (l't-lf'|ilinns  ;  mais 
mon  curlugo  éUit  uontljreui  :  li  tu  composait 
d*«afiran  cinquante  hommes ,  dont  la  plupart 
«dant  anatfada  lanaaa,  d  épdet  al  da  earabiaaa; 
aty  an  meiure  contre  une  rencontra,  |*dlai» 
presque  fâché  qu'il  ne  s'en  pirst'iiti'it  pas  une 
pour  nous  éprouver.  Udiis  la  iiiatiurc  du  cin- 
quième Jour,  j'arrivai  au  pied  des  niunla^nus  du 
Siifharri,  al,  à  la  mil  tonbanla ,  je  commençai 

i  le«  gratir.  La  jour  suivant ,  au  lever  du  lo- 
lail ,  je  nie  Irourai  dans  un  site  délicieux; 
j'étais  au  milieu  de  rochers  ,  de  montaijnes ,  de 
bois  et  de  ruisseaux.  Je  continuai  de  mouter 
pMdaot  quelqoaa  kaurei ,  et  j'aiicignb  enfin 
oaa  slalioii  appdda  la  Bialiatti,  oà  das  Ivro- 
péens  ont  bAti quelques  chaumières.  Le  Ihermo- 
mèt.c.  ni.irquaiiyS"  (Kiiliretihcit)  à  f.ilicul, 
en  man|uait  ici  3U  de  moins ,  et  a  ct'Ile  Icmpé- 
talure,  quand  la  nuit  fut  veuue  ,  je  ne  fus  pas 
fliobé  da  MYoloppar  dans  «im  doubla  aoa^er- 
iMfa.  Ja  Be  pul^  vous  dire  combien  je  jouis  do  ce 
ahaagemcnt  di;  climat  ;  il  nvalt  di^Mpô  toutes 
met  langueurs,  il  m'avait  rendu  la  santé,  au 
point  que  ,  tout  Litigué  que  je  utc  trouvais  par 
«dila  do  voyage ,  ja  paaiai  aa  Jonnéa  asiUre  i 
parcourir  le  pays. 

•  Le  séjour  de  Dinhuiti  est  ravissant  ;  il  mn 
rappelle  ,  par  le  climat  et  par  l  uspi  ct  des  lieux, 
les  sites  les  plus  beaux  de  la  ^>uis»e.  Kn  uu  uiut, 

ii  rainiabla,  i  s'j  tromper,  à  quelques-aaas  das 
«oniréea  da  Fliiropa.  Afffèa  y  avoir  damauré 
qaalqaea  jours ,  je  me  remis  à  gravir ,  non  plus 
M  palaoqiûo^  mai»  à  oharal^  lea  moatagnaa  du 


>ir;herri.  Je  gagnai ,  ru  bout  de  cinq  lieues  de 
chemin,  une  autre  station ,  œlla  da  l'Otoca- 
mmmH,  ailudo  A  800  toiaaa  pin»  lu«t  qw  la 
pranUva,  atoè IWaalbeaucoup  plus  froid.  La 
pays  se  compose  d'une  suite  de  collines  qui  cou- 
ronnent les  montagnes  du  ^lIghe^^i  ;  la  plus 
haute  s'élève  sur  nos  têtes  i  environ  1,5U0  toises 
aa-dattus  da  aÎTaaa  da  la  mer.  Cm  eolUaaa 
sont  tapissées  de  verdure  et  entre-ooupéet ,  çA 
et  là,  perdes  masses  du  rochers.  De  jidis  bois, 
qui  les  revêlent  en  partie,  donnent  au  pays  I  as- 
pect d'un  grand  parc  bien  distribué,  tel  qu'on 
aa  voil  aa  laropa.  A  la  aoltnre  préa,  taaiaft 
ici  oomoM  aa  Aaglalarra}  Im  bois  sont  parsaaaés 
de  fraises,  d'anémones  cl  de  violettes.  Le  ro- 
sier, lo  chèvrefeuille  et  le  jasmin  s'eiitrclarcnt 
sur  le  tronc  des  arbres.  Le  ro»»iguulet  l'alouelle 
fbet  rataailr  laa  boit  da  laur  ehaal;  aiais,  ce  qui 
diitiagua  oa  paya  dat  ooatréaa  da  rSoropa,  e*atl  ' 
que  les  violettes  y  ^.uiit  oml)ra[;ée9  par  des  can- 
ncliers  et  par  des  ruilvdi  iidi  onx  d'une  hauteur 
immense,  ut  que  h-  chaut  du  rus&i[;uol  est  in- 
terrompu par  le  glapissaoMal  dat  siugcs  et  par 
laa  erii  dat  paoat  at  dat  eoqa-d*Inda. 

u  On  a  peine  i  croire  qu'il  existe  un  tel  pay«, 
situé  près  de  ré(iualeur,  et  environné  de  cli- 
mats brùlans.  11  u'est  uounu  des  Européens  que 
depuia  1810.  Il  joiol  aw  avantages  que  je  viaoa 
da  tigaatar,  adai  d*avoir  aa  elinMt  pK«qa*aai- 
forme;  car,  après  leaBMNlttons,  la  (cmpératara 
y  vai  ie  très  peu.  Au  moment  où  j'écris,  j'éprouve 
un  fVoid  si  vif  aui  mains  ,  que  j'ai  peine  à  tenir 
ma  plume.  Quoique  la  petite  pièce  où  je  suis, 
ioit  iMnaétiqaflaMol  fenaéa  da  loat  Ict  oAldi, 
ja  ma  vois  réduit  A  toufller  dant  aiat  doigts  ;  on 
n'a  oublié  dans  ma  chambre  aucune  des  pré- 
oaatiout  uailéet  ooatra  le  (iroid,  ù  ce  n'est  le  feu, 
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dont  Je  WaccominodertM  fort.  Mon  thermo- 
mètre marque S6"  (de  Falirenhcil)  ;  n  onie  heures 
du  iiKilin  ,  |)1ac-t;  à  l'umbre  ,  il  uc  s'clève  jamais 
au-du5su$  do  70",  même  ou  mois  de  mai ,  celui 
qui  est  le  plai  oluad  de  Ttmé», 

«  QueiqoM  Anglais  se  sont  fixés  dans  ce  pays, 
et  il  s'oocupcnl  d'a.'jrifuMiirf.  II?  «.onl  foils, 
robustes  ut  bien  portans.  Leurs  cofuns  ont  un 
teint  de  lis  et  de  rose ,  ce  qui,  dam  rinde,  est 
ni  Trd  pkéMMnèM.  Le  m1  ert  «ne  terre  greMe 
et  profonde;  les  Ié[;umes ,  let  fruits  et  1m  fleurs 
y  viennent  en  abondance.  En  pi-m-ral ,  tout  re 
qui  croît  dans  nos  pays  septentrionaux,  réussit 
également  ici.  Ces  cultivateurs,  qui  ont  établi 
ifuelqnec  famée  et  detjerdnu  petegert|e»^» 


dent  let  produits  nui  habitons  de  ^-^iWf^ti  Cw 
produits  sont  f^i'm  rulLment  bons}  lee  peHIMI 
de  terre  surtout  sont  excellentes. 

«  £n  TOUS  rappelant  ce  que  je  fent  ei  dit  an- 
Itff  ientemept  de — t—M,  yem  eeaeetim  eeje» 
bien  je  ne  Mieite  de  cette  ciipfrienee  qne  ftà 
tentée  pour  me  rétablir.  Cette  rotirse  aux  mon- 
tagnes de  Ifiigherri  m'a  remis  eu  peu  de  jours 
et  m'a  dispenaé  de  faire  un  voyage  en  Europe. 
Je  ne  dénie  peint  qne  ai  Ton  étebliateit  iei  vm 
IntaJid  Bungahw  (maison  pewle  tnilMBeaft 
dfs  inniadcs)  ,  il  ne  df'\îiit  une  ressource  pré- 
cii-nse  pour  ceux  des  Européens  qui ,  fixés  dans 
rinde,  souffrent  comme  moi  de  son  climat  bru- 


VOYAGES  LA  MEB.  DSS  INDES, 

A.  BORD  DE  LA  FRÉGA.TB  VAIID&OMAQUË. 


Là  fréf^ate  anglaise /'^fif/rowo/jMC  faisait  par- 
tie d'unu  escadre  chargée  d'examiner  la  baie 
de  Lagoe,  tnr  le  cAte  méridionale  d*Afriqne  ,  et 
de  bire  eiéonter  certaines  oonvention*  entre  le 

gouvernement  britaniiiquo  cl  les  étals  arabes, 
relatives  à  l'abolition  lio  la  li  .iitedcs  n»";T;rcs. 

Le  journal  que  nous  annonçons,  u  été  rédige 
Abord  de  œ  bâtiment,  per  un  oBeier  de  marine  ; 
il  ne  se  recommande  point  par  son  mérite  litté- 
raire ,  mais  il  miMifiit  des  particularités  cu- 
rieuses sur  des  cniihi  rs  foil  pou  connues  ;  c'<'^t 
oe  qui  nous  détermine  u  eu  donner  le  fraj^mcnt 

enivant: 

a  Aprdt  efetr  nmlé  le  bele  de  Lagoe ,  nous 

flmes  voile  pour  Madagascar.  Nous  passâmes  le 
canal  de  Mosambi(]ue  .  doublAmcs  lo  cap  de 
Sainte-Marie,  à  l'extiéniilé  méridionale  de  celle 
lie,  et  lonfeimet  le  oôte*,  jusqu'à  ce  que  nout 
ettelfntnMs  Ventpointe,  où  nous  avons  on  dte- 
blissement.  Je  pris  terre  per  ordre  d«  ohef 
d'escadre  pour  entrer  en  communication  avec 
M.  Uastie ,  ancien  oilicier  dans  un  de  nos  ragi- 
mens  i  Tlle  Menriee ,  et  dmintenant  directeur , 
aux  eppointemens  ennoela  de  600  Ut.  sterl.,  de 
«et  éteblisseaenft.  Il  cullÎTe  aor  ee  point  de  U 


colc  une  portion  de  terrain  criTiMd«'ral)Ic.  et  il  a 
sous  lui,  pour  le  seconder,  qualic  ccuts  natu- 
rels, et  MB  deoneoMangleis  pour  les  snireiller. 
Ce  dernier,  i  te  jnyer  sur  sa  mine ,  ne  tiendra 
pas  lopjj-temps  contre  ce  climat  meurtrier. 

«  I.  '  ln(h  oiiiaqne  vU\\l  In  première  frégate  qui 
eut  niuuillc  dans  ce  port.  Au?si  çausa-t-elle 
(rende  svrpriae  eus  habHans  et  i  lenr  ohef, 
nommé  Re^Ferla.  Be  notre  cUi,  aons  n*éprou- 
vftmcs  pas  Aïoins  d*élonnement  en'Voyant  ce 
chef  africain  revêtu  do  l'uniforme  an<;lais.  Il 
portait  un  habit  rouge,  de  larges  cpauleltes 
d'or,  un  grand  chapeen  1  eomes  galonné  «t  des 
bottes  i  la  Wdtington.  Cest  dans  oe  eosinme 
qu'il  se  pavane  maintenant  sur  lerivefe  doMeda- 
gascnr,  lui  qui  naguère  s'y  promenait,  majes- 
tucusemenl  dans  loulc  <-a  nudilé.  Kn  m'appro- 
olient  de  Ra-Farla, auquel  M.  llaittie  me  présenta, 
je  remerqnei  qne  les  boutons  de  son  habit  por- 
laient  un  numéro  ,  et  que  c'était  celui  du 
82''  régiment.  11  parait  (|iie  vr{  iiiiirume  a  ap- 
paitcnu  autrefois  à  nolic  coniniissaire  I  plun, 
qui  mourut  sur  cette  cote.  Sur  rinvitaliou  de 
notre  ebef  d*eaeadre,  Ba  Faria  vint  dîner  A  ae» 
bord,  nae  fit  aeoompifnerpottr  s'y  rendre  par 
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A  se  donner. 

«  £a  lonsMDt  «loore  an  peu  cetto  côte,  nous 
gagnâoM»  Mal»ttttia  )  mm  j  trouvèaiM  une 

iMit  entre  celle  fie  et  la  càle  de  Madagascar, 
nie  y  était  déjà  ,  nous  dit-on  ,  depuis  près  d'un 
an.  Sun  équipage  élnit  occupé  à  forlilier  quel- 
que* pointa  de  Sainte-Marie  et  i  former  un 
Om  «'apprit  te  miam  des 
itfdiUia  Mairai  oat  éqitlpa0i,«t  que 
je  nVu'i  pni  de  prine  à  comprendre ,  en  voyant 
Tctat  dt |il<ii able  do  ce  qui  restai!.  Ces  molheu- 
reux  avaient  toua  un  teint  cadavéreux  ;  on  eut 
4k  4«1b  nakm  Hâ  mMmh*.  Val  tee 


ue 


•oient  obligés  de  partir,  non  pat  pour  l'Europe, 
mais  pour  le  voyage  sani  retour.  Lu  chaleur  est 
ici  intolérable  j  on  éprouve  une  oppresaion  qui 
yanaet  à  peine  4e  raapirarw 

«  Rmw  Mw  Haifêlmm  voloalian  eet 
Ilot;  nous  primes  te  kmrttMr  «t  fliMt  ronle 
pour  la  Terre-Ferme,  pour  gagner  la  pelile  Ile 
de  Zauiibar.  Mais  les  venta  nous  poussant  dans 
la  direction  do  Sainb-Joan-do-Nova,  nous  fûmes 
tannalli  par  te  entett  é»  totnlMr  te  bas 
i»d ,  éposraateil  ordtealrt  êê  «on  qai  Tien- 
nent d;in«  ces  parn;^es.  Je  ne  vis  pourtant  rien 
qui  indiquât  ce  bd&  fond  ,  là  uù  d'après  nos 
«artet  marine»,  on  doit  le  trouver.  Quelques 
flHU  dte  aolio  équipage  oriiaal  PaToir  aperçu  ; 

>  «I  faillit  «Mipaal  il  les 


ouïes  marines  aussi. 

«  Kous  confiant  à  un  vieux  murchand  d'es- 
elaraa ,  qui  aervait  comme  pilote  à  notre  bord , 
A  tetei  fonte      limlhir , 
lÊénmm  im§m.  ttent 

en  avant  de  Tescadre  et  i  40»  de  longitude 
orientale,  nous  apcrcumes  enfin  la  terre  et  nous 
douk»làm«f  bientôt  une  pointe,  que,  sur  la  foi  du 
|iote,  WÊm  nêmu  êtf  ctUm  êê  fanilMr, 
■Mil  fnl  ai  iNOTt  m*êtn  «pn  Oilte  4o  nie 
Peniba.  Ifooi  bmh  lopprocbAmes  alors  de  la 
Torre-Fertne  ;  nous  !onge;"imf  s  la  rôle  pendant 
te  cours  de  sept  à  huit  lieues,  et  m()U<>  entrâmes, 
■Étet  Ot  Mufa  ,  dans  le  port  de  Zanaibar ,  qui , 
—  fch  qn*on  y  mlt^  oaloirteiwt  te  firt  te 
flus  sur  qu'il  y  ait  00  mande. 

*i  Rien  de  plus  ajjréiihie  et  en  môme  temps 
de  plus  commode  que  celle  ile;  elle  est  toute 
couverte  de  Jjou ,  k  où  elle  n'eat  pas  euiiivdo  j 


le  girofle,  Trfl^tebii  do  AfqJIa,  teoiA, 
la  canne  à  sacre,  en  un  mot,  tootatteilMHteMM 

productions  des  tropiques. 

«  On  s'avitnaille  facilement  ici }  les  vivres  <te 
toolaa  awtei  y  atoniinlj  ce  qni  prenvo 

qu'on  7  travaille,  malgré  tMÉ  C 
(lit  le  vieux  pilote  de  la  paresse  des  habitons. 
On  vint  nous  apporter  des  vivres  de  toutM 
espèces  ,  et  on  nous  les  offrait  comme  préseos, 
sana  donio  pmo  «mH  fmt  4o  mm. 
Mais  le  chef  #Mia<n  tohM  %m 
quoi .  «jt  nnd  ètonnemcnt  de  la  part  des  i 
et  du  gou\fiiieui  de  l'ile;  mais  quand  le  refus 
du  chef  d'escadre  les  eut  convaino«is  de  notre 
génMM,  Oa  ofccwMwl  à  m  Am.  C» 
qu*eaaowoMliB  prfwi,  io  oaMf  awit  do 
1,900  ananas  très  beaux  et  du  meillev  CRÉtf 
d'une  quantité  innomlirable  de  bananes,  de 
mangoustes,  de  citrons  et  de  patates  douces  j 

ujooteoAodifHMcMli  péM  dofofaUte, 
trois  TiohM,  on  tentaon,  ato.  Tboa  eea  vi- 
vre» furent  payés  un  tiers  de  plus  qu*ib  ao 

valaient.  Les  bestiaux  ne  sont  pas  de  l'espèce 
de  itladagascar ,  mais  bien  de  celle  de  bom- 
bay  ;  ite  ioal  dSuie  petito  itelare  j  ils  pèsent 
troteoaotelifM  fm  ftrM  Mm,  «t  n*9Êà 
pas  de  biiM  tarte  dot,  iiMMi  oiBi  do  te  oôte 

d'Afrique. 

•t  L  île  de  Zamibar  est  une  possession  de 
l'iman  do  WoiPat ,  qui  y  tient  quelques  soldats  et 
un  gonvonoor.  Co  difiet  a,  dil-oa,  dai  op* 
pointemens  asset  MteOil ,  deux  dollars  par 

jour  (Il  fr.)  j  mais  en  revanche .  rimnii  lui  laisse 
tirer  tout  le  |»arli  qu  il  peut  du  non  po<>ic  .  et  it 
use  bien  de  cette  ioonitd.  11  perçost,  pour  suu 
propre  owapte,  «■  dnil  lar  oho 

les  T«ites  et  tous  les  achats ,  avit 
bAtiniins  au  pfix  qu'il  veut  et  m 
que  ce  qu'il  a  refusé  d'acheter. 

«  Ce  gMMiMMiM  do—  i  diwr  A  noteo 
d'BiiJodiipiadiida— H|awdnteport.Jomo 

trouvai  dn  dteoT  ovoo  qnriquii '  nw  de  mea 

camarades  ;  jamais  je  n'ai  vu  de  repas  aussi  sale 
et  aussi  dégoûtant;  c'étoilacnavoirdesnauséesï 
la  nappe  paraiisaft  «voir  aarvi  déposa  atesote» 

le  goumuo»tt^  fait  pas  usa§a«  ot  que  ce  fût 

seulement  pour  nous  faire  honneur  qu'on  l'avait 
mise.  Il  y  eut,  à  la  vérité,  abondance  de  mets  de 
toute  espèce  j  mois ,  ils  étoieul  aervia  iiir  dea 
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fUt»  sales,  et  iU  ntgetient,  pour  la  plapart, 
dans  la  paisse.  Point  d'assietles  de  rechange . 
et  les  couteaux,  les  fourchettes  et  les  niillers 
n'étaient  pas  en  nombre  suffisant}  de  sorte  que 
■ras  éliws  4>Uig4«d«Brai  htpuMr  Iniiiu 
MX  ««ITC»,  àioar.dsiAb.  Lm  IborahatlM  et 
les  cuillers  étaient,  les  unes  en  argent,  les 
autres  en  fer  et  d'iUities  en  bois.  Les  gol)elcls 
étaient  également  rares ,  de  façon  que  le  mémo 
MmH  à  pluaioar»  omtîvm;  m  «BBOtyiiiB 


«  Ifons  amirtmes  que  la  traite  arait  consi- 
dérablement diminué  dans  cette  île;  qu'au  lieu 
de 40,U0U  nègres,  qui,  autrefois ,  s'y  vendaient 
«owdkmmt,  M  u plut  tH vrai 
HtoarÂW  14,000. 


«  Du  pnrt  de  Zanzibar,  nous  nmes  ' 
celui  de  Mosarabique.  En  y  arrivant,  ne 
apprîmes  qu'il  s'y  était  tramé  un  complot  pour 
massacrer  tout  les  bUnca ,  sur  U  côte ,  et  ce 
Vrf  Mk  MiynudM,  e*«rt  1m  |ii»i!ni 
instigaleors  de  ce  complot  n'étaient  pas  dea 
nègres  ,  mais  quelques  blancs  ,  lesquels  ,  s'il  eût 
réussi.  n'aïuuKMitpas  tarde  à  eu  être  les  victimes. 
Celte  trame  fut  éventée,  et  la  présence  de  notre 
ttcadw  fil  q«*«B  a*Mft  pM  «si 
l4«  oMaptrâtoun  aa  auvift 
et  gagnèrent  les  contrées  voisines;  mais  il* 
furent  livrés  par  les  chefs  de  ces  mêmes  con- 
trées ,  e^  lorsque  nous  quitlàmes  Mosamfaique  , 
le  goiivmMr  portogaia  élail  i 
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FAISAIT  rARTIE  DE   T/EXP^.OmON  rSITK 

TMXUOIIAUl  M  L'APiratliàaH  (ij.  ) 


Ml  tlh4t  MOI 


a  Cb  port  est  assurément  Ton  des  plus  beaux 
que  j'aie  vus  dans  aucun  pays.  Il  a  environ  sept 
milles  d'étendue.  11  est  complètement  cerné  par 
k  terra ,  et  fVMttf  d«  oaMe  mnièra  «Min  toiH 
les  fenti.  Peu  fortifié  aujourd'hui,  il  Mmlt 
•usceptible  d'être  rendu  imprenable. 

u  l.c  pays  qui  le  borde  est  de  la  pins  gratuit! 
beauté  Des  collines  qui  s'élèvent  graduellement 
d«rivage,et  qui aMt i «lilMl à» boit èa tott 
Allai»  «t  dfariMutat.difWs,  MkManpët  par 
4etterres  cultivées  et  des  p&turages,  lui  donnent 
M  aspect  aiofiiUèraaMnt  pitieraqua  «t  iaté- 

«ItTappiMlMlkdak^  dafiiAMT,  qui 
•*  bèUa  «nr  la  partie  MMdiaMladn  pert,  on 

aperçoit ,  sur  le  piMbant  dat  ttMrff  mvi- 


W  ▼ofieptfiiSy. 


dans  la  ville  même,  quelques  édifices  publica^ 
qui  oflErent  un  coup-d'wil  nobk-  ut  im|i()sant. 

«  Cette  ville  occupe  la  pente  de  deux  cuUiuea 
a««e  le  %dlra  fai  let  •épara.  nia  nVritto  ^ 
depuis  à  peu  prit  tiMto  aM,  al  eU»  ert 

grande  ,  belle  et  flitiissante.  Ses  rues  sont  tirées 
au  cordeou  ;  les  maisdus  ont  toutes  un  air  de 
décence,  de  propreté ,  et  quelques-unes  même 
7  joifMBi  de  rdUfMoe.  Let  ddiAoea  piMiaa 
traltapacto  ;  par  le  goût  et  lan^etld  fai  laa 
camclérisent ,  lia  Iwaiiat  VrrtUT  aallM  &  Ift 
métropole. 

«  Le  climat  do  U  Mouvelle-Galles  méridionale 
est  «laailattt.  La  tille  da  flidoey  peut  lira 
refwdie  eeauM  laMaatpalliar  de  IHWaat.  U 
sol  est  d'une  rare  fferaditd.  Il  prodoit  m  aba»> 

dance  tout  ce  qui  croît  en  Angleterre ,  cl  en 
outre  presque  tous  les  fruits  des  tropiques.  Les 
ohoMi  néoettaires  à  la  vie,  telles  quele  bœuf,  le 
■o«lMi,  k  ftlaiite,  etc.,  aost  dVna  Imh» 
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mimHcis  rni  lA  iioimi  n  LA  nm.  m 

dant ,  il  n'j  avait  qae  1m  1ii>wnMiqoi  dabiaient. 

aorte  de  complainte  sauvage  et  monotone.  Cm 

misérables  n"ob*crvent  aucun  culle  parliculier  J 
et  iU  sont ,  dit-on  ,  san.s  idée  sur  un  monde 
i  vonir.  Trente  aances  do  communication  atoo 


refavdëi  comme  on        certain  de  fi 
iMce  qu'elle  acquerra  dan!;  la  tiiitR. 

•  Pendant  notre  ««jour  à  biduey,  nous  allà- 


Mt  fe  tinm  «PPMé  à  «riai  eè  «I 

située  cette  Tille.  Céleit  celle  da  roi  Bun{;ari , 
1p  m«'m«»  qu'on  trouva  ici  quand  on  y  aborda 
pour  la  première  fois.  Ayant  gagné  ce  point  du 
mage,  nona  Wnaa  me  tnnipe  de  attaéteMea , 

^êêA  km,  V»  èmêA  4*eboffd  peu  d'attention  i 

noiM  ,  rt  parurent  ne  pa?  vouloir  être  troublé* 
dan»  leur  n-pos.  Cependatil,  nous  nom  appro- 
châmes deux,  et  nous  lour  uQrimc»  uu  peu 

i»  mm  «t  à»  tdbat}  Mioeceptènal, 


Us  se  mirent  à  danser  devant  nous  :  leur  danse 
>,  UeeDoievao  el  d^fMUal»;  oepea* 


gement.  Ils  paraiaMat  oenaidérer  les  donc 

de  la  vie  civilisée  comme  un  faibb-  df-dommn- 
gement  de  cette  portion  de  libel  le  au  prix  da 
laquelle  elles  sont  echeldea.  Bien  qu'liabitant  le 
fêâê  hmm  fnyï  dn  Me^de  et  wiÉni  dnaoll» 

plus  fertile,  ils  n'en  tirent  pour  alimena  que 

qu<'lqups  farines  et  quelques  bulbe»,  et  si  la 
pècbu,  ressource  usici  précaire,  vient  à  leur 
manquer,  ils  sont  réduits  aux  alimeus  les  plus 
•éfoUnu»  tais  qae  ka  lénoda  et  dea  Urvea 
d*inMOtet.  G*  Idriflu  ftéwnte  aana  dooto  m 
pénible  contraste  entre  la  condition  de  11 
aeuvafe  et  oeUe  de  rkoaune  civiliaé  !  s 


tàl  U  CAPITAIIVI  SàBIiri,  POOft 
itlBUmB  LA  noUKI  H  LA  IBIll,  IT  Là  WMMW  U  «OMtOM-Vm  MM  MOBAM 
IB  l'àXUMttqnf,  BTC. 


DsPTTTS  le  commencement  de  ce  siècle,  les 
.  géomètres  les  pins  distingués  de  l*SuTope  se 
tnrt  Mewpdi,  Itat  es  Vnmm  qnVs  Asi^otene, 

d'expériences  pour  déterminer ,  au  moyen  des 
vibrations  du  pendule,  les  différence»  de  [;rn- 
vitalion  qui  ont  lioti  d.ins  diverses  parties  du 
globe.  Cependant ,  mali^rc  l'habileté  reconnue 

iMtooMM  qnlb  «ut  «mplojda,  oa  B*n  pn  eiri- 
ver  encore  à  «MOM  tolylita  délallhv  dt  ee 

problème. 

Des  observations  sur  les  longueurs  du  pon- 
4Ble,  éÊBê  dMKran  poteit  4»  Wi  Ihm^,  «m* 

sur  le  même  objet,  eot  dti  ùàtm  également  dans 


ofBcîer  de  marine ,  chargé  par  le  gouTCrnement 
anglais,  àê  otH*  siMin}  anb,  %m  idnlMi 

sentétntAe  diaeeedances  enti'ettx ,  qu'on  n'en 
n  rien  pu  conclure  de  satisfaisant.  Tel  était  ^ 
l'état  de  nos  connaissances  à  cet  égard,  lorsque 
la  Série  d*eipéiieaMt  dwl  a  til  iia*l  Mfit 
per  lé  oiplhii—  ieM— ,  ■  éK  wtupiiai. 

Pourvu  des  meilleurs  instrumens  de  la  Société 
royale  de  Londres  et  du  bureau  des  longitude» , 
ainsi  que  de  quatre  chronomètres ,  prêtés  par 
MM.  Parkinson  et  Frodsbam ,  opticiens  deaitle 
capitale,  le  mfililu  Miae  it  ^reile  à  beié 
ém  Pktmmttf  |K>ur  la  colonie  anf^esse  de 
Siene4Mae,  en  Afrique  .  qu'il  atleifrnit  le 
»  tMm  18S2.  Ce  fut  là  qu'il  cofluneoça  se» 
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graaii  daogvn; 


dans  I«  golfe  de  Guinée ,  et  de  là ,  à  oelle  de 
l'Ascension,  7o  1/2  latitude  aiisirale.  De  cette 
tle,  il  pa»sa  »uccc5&ivefuent  à  Buhia,  à  ]Haran« 
Imib  ,  au  ils*  éê  k  Trinité     d«  U  Jamaïque, 

pour  retourner  directeoMBl  4  Lopdntf  &k  M 
arriva  le  5  février  1823. 

Le  compte  rendu  des  expériences  faites  par  le 
oapitaina  Sabiae,  dan*  le  cours  de  œs  divers 
wtyifw,  «nt ,  par  «  MilM , 
d'analjM ,  et  Im  délatit 
foule  d'opérations  scientifiques,  ne  s*adressant 
qu'à  une  clussq  spéciale  de  lecteurs  ,  nous 
orojous  devoir  los  écarter  de  cette  notice,  et 
wff  ftiM  «rtnr  fM  It  iMtnt  dn  oct  aiè- 
WÊtm  nfttimtm,       ^  ^^m  MMt  fi» 

nérol. 

Ce  résultat  donc  ,  qui  rt%\  celui  d'expériences 
faites  sur  treize  points  diil'crcns  du  globe,  cuni- 
pnd  avM  Id  r<tii]ltU  antériann  obtenus  par 
!•■  féonèlraa  fîran^ ,  sor  dâ  pointe  dUHraai 

de  la  France ,  et  par  le  capitaine  Kater,  sur 
sept  points  (liiTt-rens  de  l'AngletaROi  Ott 
rellipticité  du  globe  est  de 

Cm»  oUipttoilé  diffère  sensiblement,  comme 
Mvnilfdnf^^,  «élln  qni ,  anr  la  foi  des  pcn* 
asisrs  {géomètres  de  nos  jours,  a  élc  idwiltt 
comme  le  résultat  d'expériences  du  nicine  genre 
dites  sur  la  terre,  jointes  auv  doiuiées  fournies 
sur  rsplatissement  des  pôles  par  les  inégalités 


ekMt  dhaw  — wiirB  beauooop  pins  proni|4ii. 

Le  vovar^edu  capitaine  Sabine  fournil  plusieurs 
exemples  d'accélération  da  U  marcha  des  navi- 
ras  par  Taflet  des  oooinM. 


Pour  réioadie  le  problème  en  qMiliea,  des 

expériences  ont  ainsi  été  tentées  sur  un  arc  du 
méridien  de  la  plus  grande  étendue  accessible, 
el  les  résultats  que  donnent  cas  e:qiérieaces , 
•VoeetdMlMli'^MK  dM*  énomèmdMMu  trop 
wtées ,  pov  fi^  mH  petnib  de  rifMidev  kar 
aoïocidenoe  comme  une  chose  fortuite. 

I^ouspasserons  maintenant  au  chapitre //y^ro- 
grapkit  du  ouu»pte  rendu  du  capitaine  Sabine î 


dans  divers  parages  de  TAtlanliqae,  tantborëlln 
qu'australe.  Letude  de  ces  courans  est,  san« 
doute,  sous  le  double  rapport  de  la  sûreté  et  de 
l>  Mffthn  tMdMiée,  d'nna  grande  importance 
an  —tigiMea.  Cest  p-ne  ^  heaneenp  dn  en- 
pilaînes  en  ignorent  l'existence,  que  les  navires 
•|u'ils  conduisent  sont  souvent  retardés  dans 
Ittur  course,  et  quaiqnafeii  même  «qposds  à  de 


PoiaAes,  sa  mnImM  MadMiéi  de  soii 

lieues  marines,  an  moyen  du  courant  qui,  dans 
la  saison  où  les  vents  du  sud-ouest  régnent  dans 
le  golfe  de  Guinée ,  suit  la  direction  de  U  côte, 

de  ce  golfe. 

De  nicme  ,  dans  le  trajet  de  la  rivicre  de 
Gabon  à  l  ilc  de  l  Asccnsion  ,  distance  de  cinq 
cents  lieues  marines  ,  le  uavire  fut  avancé  Uo 

int  tteves,  par  It  anliCrt 
MM  aasrtiiire  dn  pededéML  Les 

golfe  de  Guinée  offrent  un  ph 
marquablo  ]  c'est  de  marcher  en  sens  opposé  , 
parallèlement  J'un  à  l'autre  et  u  la  cote  j  ils  se 
tondMot  à  leur  bord  et  présentent  une  difli- 
ranee  da  lampdiatuf»  de  10  à  12  degrfs  <• 
Fahrenheit.  Un  bâtiment qoi  marche  le  long  de 
la  côte,  dans  ces  cournns,c*t  nccéicréou  retardé 
de  quinte  i  dix-huit  lieues  par  jour,  dans  sa 
course ,  suirant  qu'il  est  esigsgé  dans  Ttm  ou 
dans  l'antre. 

Le  lendemain  du  jour  où  le  ca| 
partit  de  Maïahani  ,  il  entra  dans  un  coui 
qu'il  avait  évité  pour  s'y  rendre,  et  dont  la 
vitesse  prodigieuse  était  de  trente-trois  lieues  eo 
Tîngt-qnalre  henns. 

Le  10  septembre ,  i  dk  heures  dn  matin  ,  le 
navire,  marchant  avec  toute  la  v»''lr)ci(é  impri- 
mée parce  courant,  une  décoloration  subite  et 
très  manjuéc  dans  les  eaux  de  U  mer,  fut  signa- 
lée Wi  Ma  d«  hmil  dn  «Mid  MÉL  Ll  amiv» 
élut  alen  «a  0»  08  4»  iMMn  m  M  «Oi  as  d« 
longitndeeccidcntale.  Ce  phénomène  était  cmmé 
par  la  rivière  des  Ainaiones.  Te  fleuve  immense, 
par  la  iorce  cl  la  rnptdilé  de  «on  cours,  se  pro- 

jMtait  «aiMT  jusqu  4e«t  UeMam-M  d*e«i 

•ta  eaux  avec  oelln  de  l'Atlantique,  à  travers 
laquelle  il  s'avançait.  Sa  vitesse  était  dn  VMil|||l- 
trois  lieues  en  vingl-quatre  heures. 

Le  capitaine  Sabine  calcule  que,  pendant  ses 
divers  tr^^,  cemmmiçant  k 
finissant  à  Nevr-York,  trajet* 
mille  lieues  marines,  il  ■  obtenu,  au  moyen  des 
oourans ,  une  aooéUratioa  de  pUis  de  «in^  naata 


I 
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ipl0  £rapp«at  du  parti  qu'un  navi^ 


able  par  aea  wriMMew  f  éoj^raphiquea, 
tt  les  obMrrations  du  en  pi  t  ai  no  Sabine  k 
qu'il  raoMiUs  ^pui«  pluueun  aaaé«a 


sur  lo  même  sujet.  Il  lea  oontignera  dan»  le» 
I  hjdrairapUqMi  qu'il  i 
1 ,  «t  qai ,  iMMpi^dû»  I 

te»  pour  pouvoir  f-lre  rendues  publique?!,  seront 
sans  daolQ  un  vénlablc  bienfait  pour  la  navig^ 
Uon.  (Lilerary  Gatette.) 


VkHuit  ottonaaiM  peut  te  comparer  i  c«« 
i»  patrbi  «Méa,  qvi  «at  «■MWt 
tMlM  iM  pafftiw  Ai  rtoapt.  WêIê  m 

l4e  moine»  portant  la  croix  et  le  chapdbk^ 
on  voit  à  la  téte  de  rcUe  armée  des  derviche» 
revêtus  de  manteaux  bitarre»  et  monté»  tur  de» 
ftaaa  en  signe  d'humilité.  Cm 


pUli|  •fffè»  mn  vint  on  corpa 

perdus  f  qui  pille  et  ravage  le  pays  par  où  l'ar- 
m<-e  passe.  Ceux-ci  précédent  les  timariot»  ou 
milice  ualiouale,  moatc»  »ur  de»  &ne»  ou  de» 
MilN,  qv'ib  MfMNMBk  à  1mB»M«,  Ml  plll- 

tHè  iwu^Mytyt  qrtb  ■Hiilè  tmMit 

tton.  A  leur  »aite  vient  Vinfauterie,  corps  qui 

était  jadis  l'orgueil  de  l'arniée  ottomane  ,  mais 
(jui  eu  est  ai^jiMurd'hui  la  honte.  Celle-ci  est 


im  moutons.  Derrière  les  timartols 
sont  aussi  les  topachi»  ou  nrliileurs,  dont  les  ca- 
nons sont  tirés  par  des  bœufs  ou  pardes  esclaves 
«hrétÎMU.  On  accélère  la  marche  de  OM  dernier» 

I     I  ■  1 1  I  mt.  In  autre»  pleurent, 
et  d'autre»  déchargent  leurs  fusils  en  l'air.  L'ar- 

rière-j;arde  de  ce  mélange  confus  est  fermée  par 
un  chef  vêtu  magnifiquement,  monté  sur  un 
r.  11 


•abre  quand  ib  rapprochent  de  trop  pria. 


ou  juifs. qui  Tendent 4llfcltAi^ de»  Bohémiens 

qui  récitent  des  conte»,  et  enfin  des  volenrs  et 
des  bourreaux.  Une  armée  turque  ne  marche  ja- 
mai»  »an»  aroir  à  »a  »uite  un  grand  nombre  de 
juifs,  qui  TMiiMil  Torge  ; 

que  Formée  prend  po»ilion,  tous  les  habitans 

des  environs,  amis  ou  enncmity 
tindement  à  coutributton. 


Fn  né«^ociant  chinoî»,  établi  à  Sincapoura , 
donna,  il  y  a  quelque  temp»,  aux  négocian»d« 
lÛTOpé— W  iVM  MM«  lte»,«t  MB 

■DitoiiM  qnl  /y  thwwiift,  wCaalin 

dans  le  goût  chinoi».  On  y  aarrit  le»  met»  »uiTana: 

un  potage  aux  nidê  d'oimaur ,  et  six  autres  po- 
tage» ,  taut  de  moitioH  que  de  grenouUUs  et  de 

Mm«nb  ;  m  haeliia  à»  guanM 
jiAamt,  «m  m«m  mis  mmfk  4ê  Uauriês  «n 

porc-épic  à  l'étuvée  ,  »ervi  dans  le  grtu  vert  d« 
la  tortue  ,  mets  que  quelques  Frj>iiçnis  qui  assis- 
taient au  festin  parurent  trouver  fort  bon  j  du 
htevo  th  mt  excellent,  et  de»  gésitrt  dêpotê' 
mm»  «almni»  i*A«fiM  MirfaM;  «ia,  iw 
bécassines  garnie» d«orllM  lia  jpmm, meta  dHa 
goût  exquis,  qui  n'est  servi  en  Chine  que  dan» 
les  plus  {;raiids  festins.  Ce  plat,  à  lui  seul,  avait 
pu  coûter  environ  200  dollars  (l,100fr.) 
i«  AnNrt,  mAm  ffMbmohe  qu'aos  I 

la  peaudaiysMéro»  avait  fourni  l'élément;  on 
m  tot  tfwwt  fu  dfMi  foàt  fui  dilioat.  Lm 
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VOfâSM  BT  BiTAMORraOni 
M  COTOa. 


«tde  tona»qÊf  Mbit  iim  Uvn  de  coton,  avant 
r!c  dovrnir  propreàkiOOnsommation,  futitYoir, 
d'iiiiu  manière  frappante,  toute  Timporlance  de 
cette  matière  pour  notre  commerce  et  notre 
iadoflffie.  Cette  lin*  4«  mioa  «rrit*  dt  riade 
A  Lmdm daM  rdlit  bmt;  de  Loodra» ,  «Ue  vm 
i  Mancheater,  où  on  la  Glo  ;  de  celte  dernière 
ville,  elle  passe  à  celle  de  Paisley  ,  en  Écosse  , 
où  on  la  tmej  de  Paisley,  elle  est  envoyée  en 
Ayrahire ,  oà  «■  la  tniTiilte  tm  tanbonr,  «t  d» 
là  i  Dvatartoi,  oi  m  la  eaai  I  la  Mate. 
•wte ,  elle  vient  de  nouveau  i  Patsiey,  d*ou  elle 
paaae  dans  nnt*  mitre  partie  du  comtd  de  Ren* 
frew,  pour  cite  blanchie  ;  cela  fait,  elle  revient 
eaoore  une  In»  è  Paialey ,  qu'elle  quitta  4b  MU* 
Taanpawallar  AGIaifow,o4oa  jaella  dar- 
nière  main.  BaGlaifaw,^  attangaaifddida 
A  Londres  pour  y  être  vendue. 

On  ne  peut  pas  dire,  d'une  manière  exacte, 
quel  Mt  le  temps  nécessairemeat  employé  pour 
fldra  anhar  aaHa  livra  da  ooUm  d«  Mtat  brm  A 
Télat  faluriqné;  nais  on  s'écartera  peu  de  la 
vérité ,  en  supposant  qu'il  s'écoule  une  période 
de  trois  ans ,  depuis  l'époque  où  elle  est  em- 
ballée dans  rinde ,  jusqu'à  celle  où  on  la  livre 
an  oeaaaauMlaor.  Catia  petite  quantité  da  oa- 
taB,aamHMataAaalamidaatiflM,se  trouve 

avoir  jiarciKini  I  «50  lifiic*  par  mvr  et  307  par 
terrt;  j  cllu  u  fail  tra\uillt'r  eeiit  cincpmtite  indi- 
vidus au  moins  I  tant  dans  les  soins  nécessaires 
A  «an  tfanapart  qu'A  aa  labrieitiaii,  al  alla 
mfoa  dau  aûDa  pour  aaat  da  valaor^  par  aat 
divan  vayagaa  at  trantfimnatioin. 


La        Eaaka  «apporte ,  dna  la 
tiaaqWil  adannéa  da  la  gwtdtda  MihiiiMi», 

qu'en  coupnnt  du  bois  de  haute  futaie  dans  la 
Berkland  et  le  Bilbaujjh  ,  on  a  trouve  dans  l'in- 
tériour  de  pliuieun  arbres,  des  lettre*  qui 


qvHadiqoÉiart  la  rai  MM  la 

avaient  été  marqués.  D'après  cela  ,  il  est  ( 
que  si  l'on  compare  le  nombre  d'ann(''cs  qui  se 
sont  écoulées  depi^is  le  milieu  du  règne  du  roi 
daat  «B  da  «M  aibaM  parta  la  MM,  A  calii  qaiU 
Ibnl  A  m  aibra  pa«r  atrivar  an  aiAaM  dairé  da 
«rtdMaaee,  d^aprèa  lia  idées  reçues  aujourd'hui, 
on  pourra  j«ifîer  de  rexaclitude  de  ces  idées  ;  et 
c'est  parce  qu'elles  ne  se  trouvent  pas  toujours 
d'aaMfd  avae  kl  «dMllate  daat  aaM  pariMt , 
qua  aoM  aUaM  aHar  ki  ftib  MivaM  : 

Ln  nhiftai  aaaftMM  daM  rinlérieur  des  ar> 
bres  en  question,  sont  ceux  de  Jacques  I'»"  , 
de  Guillaume  et  de  Marie,  et  l'on  en  a  découvert 
un  dBMUaw.  Vb  dn  ddfiM  da  roi  JaeqiMa 
était  A  la  profaadaM  f  «i  piad  aavitM,  daaa 
l'intérieur  du  tronc,  at  A  nn  pied  du  centre. 
L'arbre  avait  été  abattu  en  1786  :  il  devait  avoir 
deux  pieds  de  diamètre  lorsqu'il  fut  marqué. 
Le«  arbras  qui  préaaMMt  oatto  grosseur,  sont 
ordiaalrawaat  plaaiéa  deprii  a—t  liinl  aM  <M 
environ.  Si  on  ajoute  ce  nombre  au  temps  qal 
s'cjt  ('coulé  de[»iiis  l'année  qui  répond  au  milieu 
du  ré>;ne  de  Jacques ,  on  se  convaincra  que 
l'arbre  avait  dû  être  planté  en  1492.  Celui  qui 
parlaillM «hlBM  da  MUiBnaatdal 
coupé  auad  as  1786  »  pidNi 
pouces  d'épaisseur  en  dehors  du  chiffre,  ettroit 
pieds  trois  pouces  en  dedans.  Le  cbiilre  du  roi 
Jean  était  à  la  profondeur  de  dix-huit  poucea 
daMMatériav  da  traaB,  al  A  bb  peu  plu»  dHM 
piaddBaaabB.  I.M<aBvaildléaaBp4iB  I7M{ 
mais ,  comme  le  miliea  du  rèf^ne  du  roi  Jean 
répond  à  l'année  1*207,  si  nous  njoulons  les  cent 
vingt  années  nécessaires  pour  qu'uuarbre  puicse 
arrivar  A  la  fioMBM  da  deux  piedi  da  dtaaiAtra, 
la  piaNMiaB  da  ari«i^  raMlcM  A  Tm  M», 


c'est-i-dire  vingt  ans  après  la  conquête  de 
Guilinume  :  il  devait  donc  èirc  a^/-  lic  sf[it  cent 
six  ans  lorsqu'on  l'a  abattu.  Ce  qui  est  à  peine 
croyable,  c'est  que  cet  arbre  n'ait  eu  qu'une 
aniiiaaM  da  dfa»-Ml  paaaM  daM  Taipaas  da 
aiaq  Mat  quatre  vingt-qMlra  aM,  tandis  qoa 
ceux  qui  étaient  de  la  même  grosseur,  lorsqu'ils 
ont  été  martpiés,  ont  acquis  doute  pouces  de 
diamètre  en  cent  soixaute  -  Ireiie  ans.  Le  mi^or 
laakadil  qa^  B  dhaUa  plariaoïa  aiina  qprf 
paHaIflUaailaaMtqaa,  al  qa^daii  fl  B*ail  pM 
probahia  qB*aB  a»  d  laiBifi  à  cal  égard 
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On  ne  sait  peut-être  pu  eues  féoérelement 
que  parmi  1m  tfii  êtt  hk 

rope,  se  trouve  cflui  de  l'imprimerie.  Cet  art 
fut  introduit  dans  leur  f.ipiliile.  cii  i72B,  et  les 
prcmisr*  ouvrages  qui  sortirent  des  praue»  du 
b  CwMtliiiiple ,  Mil  :  nUi» 

Khalfa ,  et  le  Dictionoaire  Arabo-Turc, 
parVanconli,  publiés  l'un  et  l'anfrc  doriH  l'aruu^o 
1141  deriiégire,etdonulre  ère  1728.  Un  publia 
quatre  aotrca  ouvrafes  ^aas  l'année  cuÎTante  : 
éma  m  17»,  1711,  m     I7SS,  mmm 

17S,  un  en  173S,  deux  en  1740,  un  en  1741, 
Mm  174*2, et  tin  rn  1751-1750,  eu  tout  di\-)iuit 
OUrrages,  formant  vin[;l-cinq  volumes,  qui  trai- 
tent pour  la  plupart  d'histoire  et  philologie,  et 
f«i  Mfl  A«  teaMU  m  ompllii  4»  r«ialM,  a« 
imçais  ou  dnkliB.  Cm  praaitn  dbrto  ihnt 
presse  naissante,  pour  écIaiNmae  raoe  barbare, 
furent  suspendus  à  cette  époque,  non  comme  nn 
le  peoM  g^ndralement  par  suite  d'une  révolte 
ptrâri  kg  BoplilM  tetaMplItle,  mais  partait*  de 
la  moit  Ai4irtelnr  llBpvlBMte,  IbnliiM,  et 
de  celle  de  son  élève  Cazi  Ihrabim.  A  ces  causes,  il 
faut  ajouter  les  événement  delà  guerre, au  milieii 
desquels  on  perdit  de  vue  cet  utile  établisseaieut. 

INpoit  M  temps ,  Vut  è»  PfanpriaMri*  mta 
■toio—l  à  GontaatiMfto,  Juqn'ta  1783, 
époque  où  il  y  fut  rétabli  par  un  firman  du  sul- 
tan Abdul-IInmed.  Ce  prince  institua,  dans  cette 
année,  une  commission  pour  administrer  l'iui- 
frhwrit  imfâriàSm  |  mu»  tra  règne  et  sous  ceux 
âm  tm  MKMMNrt,  il  nia  été  puUié  qw  cin- 
quante ouvraj^s  dans  l'espare  de  trente-six  ant, 
depuis  I78i  jusqu'en  1820.  Vin,';l-un  de  ces 
ouvrages  sont  des  granunuires.dcs  diclionnaircs 
il  nfftA  éerila  philologiques,  trois  sont  hiito- 
rifwt,  dnq IrtitMit  de  féoniitrie,  4e  fléogra- 
pliie  et  des  sciences  en  général  ]  huit  de  fortili- 
cations,  deux  de-  Téquilation  et  huit  de  matières 
religieu&es.  l'aniii  ers  ouvrages,  huit  ou  dix 
■ont  traduits  du  IVau^-uisi  j  uu  seul  est  traduit 


yMiéperkiee— inion 
est  un  traité  d'anatomie  ot  de  Médecine.  U  est 

intitulé  :  Le  Miroir  dos  corps  dans  l'anatomie 
cfe/'Aomme;  c'est  le  pD  iiutir  travail  de  ce  genre 
fpi  eitfMen  Tui^mu.  L'apalbtodiiTwM  » 


Wi  il  leoM  pHliVli  iili|iMn>  frit 

dent  d'ouvrir  le  corps  humain ,  et  de  Ml 
en  contact  avec  le  san;^.  ont  dù  suffire  pour  les 
empêcher  jusqu'ici  de  cultiver  ce  genre  de  con<- 
—iwMiBM.  Mai»  U  ImImm  i  mi  to—lei  genrM 
di  pirfboliQMMMiBty  qui  foiMi  le  eMeulèii 
distinctif  de  aokMI  <iècle  ,  parait  exercer  son  in- 
fluence jusque  sur  ce  peuple  or<;ueilleux  et  opi- 
niâtre j  iuilueacequi  doit  être  puissante,  car  iea 
représeotatioaidaoi 
dK^fieMliee,  omm  Mal  ytéM),  fni 
gnent  cet  ouvrage,  font  voir  qu'elle  a  déterminé 
l'infraction  d'une  loi  positive  du  Coran.  L'an  tnir 
de  cet  ouvrage(grandiu-folio  do800  pages)6'Aoiss' 
Zadekf  MêkmmÊcâJImUak,  Membre  da  eorpi 
dM  I7bMat,eet,  dit>oa,ils  dPm  kêkim  êmcki, 
ou  premier  médecin  de  l'empire.  Il  a  fait  des 
études  en  Italie,  où  U  parait  aToir  fecoeilli  1m 
élément  de  ton  Miroir. 

Voici  daoa  qaeb  tannM  il  m  lëlieite  de  l'ao- 
«Mfl  M  i  eea  Mivn«e  pv  le  Mite  : 

a  Le  juge  par  excellence,  dit-il,  celui  qui 
règle  les  lois  do  l'clnl,  le  Plutou  de  l'empire  et 
du  califat ,  le  souverain  auquel  le  destin  a  ré- 
vélé le»  «eieooM  et  U  MgeMOj  le  sultan  da  sul- 
tane, doué  de  la  ymtm  de  SaloMea,  1*  mmu 
que  dont  la  gloiiinppeUelM  temps  deCosroës, 
le  roi  des  rois  ,  revêtu  du  pouvoir  du  siècle  de 
Djemeiied ,  sultan  et  Gis  du  sultan  ,  le  vaillant 
sultan  Mahmoud-Jvhan ,  tils  du  glorieux  sultan 
Ahieil  iMMi  Wkm 
sanee  M  jBMaie  MMM  de  laive  tv  la  ( 
ses  victoires  et  de  ses  glorieuses  entreprises)  ; 
sa  majesté  notre  seigneur  enfin  ayant  daigné  , 
pendant  plusieurs  jours,  examiner  et  approfon- 
dir kd^BÉMe,  aeaeMi 
tetlMtériHinliM 
a  jugé  qu'ils  pouvaient  être  de  la  plus  grande 
utilité  pour  l'empire  ottoman  (qui  durera  éter- 
nellement) et  pour  ses  sujets;  qu'en  outre,  cet 
ouvrage  n'avait  été  précédé  per  anciia  outre , 
dool  Im  awMiafM  pwMiit  lâl  étee  eoMpaiféi; 
que,  comme  tel,  il  doit  donc  être  compté  panai 
les  belles  et  innombrables  productions  qui  ont 
illustré  son  rcguo  fortuné  ;  el ,  d'après  ces  mo- 
tifs de  bien  public ,  sa  haulesse  a  attaché ,  dés 
ce  MeMiel,la  phM  fHMdeiwportiBeeaMll  m 
vrage,et  a  voulu qn'ilfûlimpriméetpttUiéMM 
sa  protection  suprême.  Cette  déterminât  ion  jus- 
tiliebienle  précepte  :  que /e«  rois  «on/  inspirés,  o 

L'auteur  termine  sa  préface  en  exprimant  sa 
Joii  il  «OB  orgueil  de  ce  qu'à  Taidede  Um,  Im 
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gnrnrei  mtMtÊécatée»  tant  aucun  teconn 


Yoici ,  pendant  les  treise  éeniUm  nnéet , 
l'état  du  nombre  des  siiicidet  commit  dant  la 
▼iUe  et  banlieue  de  Westminster,  Tune  des  ^an- 

t,  mais  qui  a  une  admi- 
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Le  nombre  des  suicides  commis  dans  le  mois 
4m  Moveaibre  de  cet  Ireixe  années,  n'ett  que  Je 

lit  deux  pour  le  moU  de  ■ei  wiitai  4ê 

cbaque  aniiL'c  ]  tnnriis  que  le  nombre  det  tui- 
cidet  commis  au  mois  de  juin  de  ces  mêmes  an* 
nées  ,  est  de  trentu-quali  e,  faisant  près  de  trois, 
■Mfc  nw— ■■  Geftit  Mmami  iêm  IrdKelon, 
Mktt  leqMl  le  «oit  de  amdbM  art  apëoM». 
ment  celui  où  les  Anglait  te  pendent  nu  se 
noient.  En  eiTet ,  dans  le  mois  de  novembre  de 
chacune  des  anuéet  1812,  1816,  1820  ^  1824, 
il  n'y  a  pes  M  Ml  aeal  eiMde,  «1  «U  dant  une 
tilte  dent  le  peyiette»  eet  de  184,244  «Me, 
^dl^rèt  le  reoentemeot  de  1822.  Sur  le  total  det 
Ireixe  années,  le»  moi?  de  mai  et  de  septembre, 
•ont  ceux  dant  lesquels  ii  s'est  commis  le  plus 
petit  Meabce  de  tuicidet,  le  nombre  dant  cha- 
mm  àèmtwmi»  ■«diMil,  peur  U  période  e^re, 
^dedÎMept  Les  mob  dMt  «t  d'ootakiv 

tont ,  apr^5  ces  derniers,  ceux  dant  tetquett  il 
t'en  est  commis  le  moins  ,  le  nombre  pour  ces 
■Mb  étant  de  dix-neuf  j  et  aprct  eux  vient  enliu 


On  Terra ,  d*aprè«  Tétat  ci-contrc ,  qne  It 
nombre  collectif  des  suicides,  depuis  1812  jut- 
qu'en  18U>  inclusivement,  a  été  décent  vingt- 
neuf,  ce  qui,  année  oomomBe ,  ett  de  25  4/3, 
«I  apt  dapaie  ttl6  >nt"*«  1M4  hwlaii<> 
ment,  le  noahMadlidecent  iiiiiiHi  iW,  Bd 
sant.  minée  commune,  20  1/8  par  an.  Il  y  e 
doue  eu,  durant  les  huit  dernières  nnnées.  une 
diminution ,  année  commune ,  de  près  de  six 
Miieidei  por  ta.  On  ^«m  qne  lie 
ImuMi  auicîdét  excède  celai  1 
lopraportàoAdeefaHii 


Il  résulte  de  plutieurs  ducumens  soumis  cette 
n  Periemnt  fcîl— nique,  tur  l'état  dea 
rmitei  i  berciéne,  que  rétendoo  de  oellei  d*AB- 

glelerre  et  du  pays  de  Gallet  «et  de  24,fi81  mil- 
les (8,177  lieues  de  France),  et  que  la  recette 
faite  aux  barrières  s'élève  ,  année  conimuuo  ,  à 
1,006,290  liv.  tl.  (25,207,250  £r.) ,  somme  plut 
que  enliseate  pour  ôoaftir  1«  fhOi  d*aiilmliM. 
de  ces  routet. 

Le  comtée  de  Middlescx  (où  est  situé  la  capi- 
tale),  compte  dans  son  enceinte  157  millet 
(52  lieues  environ)  de  routet  à  barrièret.  Cet 
bartiènafimt,  ■mtéteomniuio,  «■ 
IjaU  Uv.  «I.  (4B,eOOfr.),  elleilnii  d*« 
de  ces  routety4iptIement  année  commune,  mon- 
tent à  1,644  liv.  st.  (41,100  fr.) ,  d'où  il  résulte 
qu'il  y  a  un  excédant  de  180  liv.  tt  (4,500  £r.)  par 
Uem. 

Il  rétolto  dei  ddaireiiaeanw  finiraii  par 

H.  Mac  Adam,  infAniavr  aifil»devaataD comité 

de  la  chnnibre  des  communes,  concernant  les 
frais  d'vnlrelien  qu'exigent  les  routes  construi- 
tes par  lui ,  d'aprét  un  nouveau  tyttéme,  qu'une 
route  qol  toneha  à  la  oepitale  oodto,  par  «a  » 
pour  la  première  lieue,  1 ,500  liv.  tl.  (37,500 fr.)} 
pour  la  deuxième,  1,050  liv.  st.  (26,750  fr.)  i«t 
pour  la  troi&ième,  750  lir.  tt.  (18,750  ir^ 


hMmm  fiâaçâiiB  Dm  nno  mi  vttBum, 

La  lalfre 

fort  tingulièredel 
rni^e.  La  diplomatie  européenne  en  a  ,  depuis 
long-temps,  adapté  l'usage;  il  ett  curieux  de  voir 
det  rois  de  l'extrémité  orientale  de  TAtie,  atuTT* 
•il  «temple.  Cette  lattw  >  did  Uihét, 
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i  Birmant;  le  même  qui  lutte  «ajourdliiii 

contre  1m  Anglais  .  avec  des  chances  diverses. 
C'est  un  Européen  .  nommé  Gypson  ,  auquel  il 
avait  dooné  le  tiUre  d'amba fadeur ,  qui  avait 


«  Delà  grande  TÏlie  d'Dromérapoara,  an  paya 

où  régne  la  religion  du  vrai  où  l'on  trouve 

réunis  les  trésor.'»  les  [ilus  |)iLrieu\  do  la  terre, 
l'auguste  monai-que,  protecteur  de  centroiâ«e« 


k«  «Ida  tooi  lei 

autre»  éléphans  blancs  ,  possesseur  de  l'arme 
Tolante  et  invisiblo ,  des  mines  les  plus  riches  , 
dominateur  des  eaux  et  de  la  terre  ,  défeoseur 
^  h  vniasriiglM,  «VMor  jMte  «1  «PBlf«i»> 

Im  soumis  â  sa  domination  ,  écrit  en  ces 
termes  ,  par  renfremi'p  de  ses  niiniilres  ,  fjéné- 
raliMimM  et  graud«  diguitaues,  à  i>.  iU.  l'empe- 


mWI,  b  hm  «I  Ih  étailei  furent  crMa,  1m 

peuples  se  réunirent  pour  élire  un  roi ,  et  ils 
élnrent  le  ju»te  des  justes,  le  fidèle  obierirateur 

Ml  4w  pMfIni  0b  da  «M  «t  dJnfW,  tt 

ftit  nommé  Haha  Samadâ,  c'est-à-dire  l'augoite 
roi  élu  à  Tunanimilé.  Descendant  de  lui  en  ligne 
directe,  l'empereur  du  lever  du  soleil,  resplen- 
iMwwit  oirmmt  net  wtre,  règne  auyourd^bui  pai- 
lililMt,  M  iéùmifmm  àm  «artu  H  ém 
bienfaiU  qn'il  a  |inlli|iiif  wiàml  tiMUili  toda 
des  trannaiignltaM  MMMIiiffWI  d*  ••■  aOM  MT 
U  terre. 

«  Xa  arrivant  A  la  suprime  grandeur ,  il  a 

U  floirn  du  trta*  et  det  lombrairet  woipm. 

Aimant  et  rhérissant  ses  peuples  comme  ses 
propres  enfans  ,  il  les  a  exemptés  de  tous  tri- 
buts ,  et  ils  se  «ont  réjouis ,  à  son  a^énament , 
OMHM  éns  «•  Mb  svil  fM  b  loM  debira 

il  I  lijonipalrti  fnnfarmémnnf  11  dm 

trines  de  la  religion,  il  fait  de  nombreuses  au- 
mônes ,  et  s'efforce,  en  suivant  ton*  se^  j>ré- 
ceptes,  de  mériter  les  jouissauces  du  paradis. 

I  é>wMwftiti ,  ses  pei^les 
ir  hm  ni  mit  mtm^  de 
toute  infirmité ,  et  jouisse  d*nn  long  règne. 
S.  M.  possède  loi  rovaume"  de  Suna  Paraula, 
Snmpadipah,  Uuracca,  lanuuba,  iîirih  kitte- 
MNM,  6eja  Vaddoie,  Geabeae,  T«dîh  lUfM, 


.,8Mk,CM,Abf»- 
pura.  Hinb|  fiiTajsths.  MariMifiinilie 

a  ToiK  ce';  pays,  suivant  Ictir  ;yrnndeur  cl  leur 
puissance,  paient  à  S.  .M.  tribut  et  hotumago 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  j  le  royaume 
de  Hebi  VBiiee  Te«piira,eAidMdtbdbB 
Maha  Mouny ,  et  qui  0— Ibeft  les  qmln  pra* 
vinre<i  de  Denhavady.  Ducirnvady,  Itfagavady  et 
kamaN.idy  ;  le  royaume  de  ^a»;achaiilha  ,  dont 
la  capitale  est  Manipura ,  et  celui  de  AsaoM 
,  qui  a  pour  oapiiebt  Gmmm  fl 
I,  iMl  «Mi  aonk  à  MB  bipdrbb 
Majesté,  et  lui  paient  trObwt  et  hommage.  Au- 
delà  des  mers  ,  sont  encore  des  Iles  ot  des 
royaumes  ({u'il  protège,  et  dont  il  reçoit,  comme 
lage ,  des  jeuet  vierges,  des  «nnes,  des 
d«  dUpkm  el  dWm  peiMM  pi<- 
cieux. 

i*  Au  loin,  comme  près  de  lui  .  il  nimp  o  i\r- 
corder  sa  protectiou  à  tous  les  prmces  qui  la 
leObiteBl  et  i  bv  iUto»  éM  prdiens  conforme» 

tion  à  tous  ceux  qui  serrent  fidèteOMllaipi»* 

sonne,  dans  son  armée  et  dans  son  gouveme- 
meut.  11  est  l'ami  de  tous  les  rois  sacrés  ou  non 
Lm  bruMt,  hoMM  et  fauMs ,  et  bt 

de  fi  pntaoNMt  «iaii  qne  tous  les  habitans  du 
royaume,  étranger»  ou  indigènes.  Il  «urvcilie 
tout  ce  qui  concerne  la  religion  et  les  bonzes , 
et  récompense  ces  derniers  suivant  leur  mérite, 
iailuil  en  «eb  b  ^Md  Ni  OMeJLiMndn,  qirf, 
dans  un  instant,se  transportait  on  il  voulait  aller. 

»  Il  pratique  les  auinônr«  cl  la  bicnfaissnoe, 
les  mortiiications ,  la  churité  poussée  jusqu'à 
Toubli  de  soi-même,  la  droiture  et  la  justice,  la 
délieetasae  el  raftUiiéi  il  ooUb  be  eitaMt 
et  n'en  conserve  jttHrit  b  souvenir  ;  il  désire  b 
bien  de  tous  les  hommes  et  même  des  animaux  ; 
son  cœur  ne  connaît  ni  U  haine  ,  m  le  ressen- 
timent} il  observe  les  jeûnes  avec  scrupule  j  il 
tebra  et  rèapeele  les  teliibi  et  b»  WÊê$m  de 
les  peuples,  et  leur  aeoevde  et  piebiliwi» 
car  tel  est  le  décalogue  sacré  des  rois.  S'effor- 
çant  d'imiter  les  vertus  et  de. suivre  en  tout  la 
conduite  de  Maba  Samada ,  notre  auguste  mo- 
narque pratique  moon  huit  bb  de  b  i 
neisaenee  11  en  ra—nelt  sept  pour  b  : 
et  ^atre  qui  concernent  les  devoirs  envers  les 
morts;  fidtl»;ù  celte  n-f;lc  dr  conduite,  il  espère, 
suivant  ses  désirs  ,  voir  ileunr  et  prospéi;er  les 
quatre  paitie»  im  9m  lef  ■ 
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■  C^bH  pM»  M  «wHiiw»  à  Vm 
uuiiuMiMMi  «fi  to 

proqne  des  rois ,  et  lotir  enseignent  à  i*aider 
mutueUenienl  lonlci  I05  fois  que  les  circon- 
stances le  requièrent,  qae  aon  Mgusteaîeulen- 
▼oja  dei  ambuMideari  i  8*  !•  l%nptrMr 


i^t 


Vf  iiMii  t  du  chemin;  par  mer, 

le»  vents  contraires ,  pnrent  seuls  les  empêcher 
d'arriver  jusqu'en  présence  de  sa  miyeaté. 

•  Après  la  mort  de  notre  Htm  MMarqoe, 
qui  a  Wifé  Mm  rwjnmaê  et  ni  ti*tn  *Mb 
NMlifltttflitilMal,  «on  petit-fils  âaot  monté 
sur  le  trAno,  a  songé,  dès  «nn  avt^nement .  à 
tenter  de  nouveau  d'établir  des  relations  avec  la 
Cochincbine. 


Hap  TVinh, étant  arrivés  à  Pulo  Pinang,  y  rem- 
contri^writ  un  rliiunts.  habitant  de  notre  pays  et 
chef  de  nos  iles  et  montagnes aui nids  d'alcyons; 
ils  lui  firent  part  d'une  mission  dont  iU  étaient 
ehaiféi  par  le  (omaraBiMnl  d«  OBfitaèUoe , 
«/l9Êébnàtt  oaanriwttt les  intentions  du  sou- 
verain H  ri'l  ('t^nrd  .  les  conduisit  jusqu'à  Tavai. 
Le  grand  ministre  Mcnghi  Maha  Scnabndy  était 
alors  à  Martaban  .  en  commission  do  généralis- 
Abm.  Celui  qui  gouTaiBiitla  pravlMa  4«  Npi 
JnhMnwly  aft  fëridaift  an  piat     WMit^  élitt 

Bcn^hf'  Satlo  Monln  Woralha. 

«  Par  les  soins  de  ces  deux  ministres,  les 
Coohinchinoi»  furent  conduits  jusqu'à  la  ville 
aw  lai  gdèvaafll  kalMBE4et  9ité' 
Têê  GkHprfB  ili  ferait  nanAÉMi  mt  Im 
batean  4irél  #t  au  son  d*une  musique  harmo- 
nieuse, A  la  Tille  de  Shucj^bi  Vcl,  située  nu 
nord'Ost  de  la  capitale;  on  leur  bàlit  une  fort 
M  tA ,  malgré  qu*ib  M 
»  «VaeaaMMpêoiMiéataw  p 
ils  furent  logés  et  gardés  avec  les  pins  grands 
honneurs.  Ce  fut  alors  qu'on  leur  fit  demander 
ofibn^lement ,  s'ils  étaient  envoyés  par  le  mi- 
nodwnchhwia*  9m  Umr  rëpenaa  afir> 
,  ik  «MM  MoMto  tel  hipwlfo  i«i 
de  la  ville  d*Amarapura ,  au  jardin  Haha  Siri 
Ifandavan,  oà  nous  leur  continuâmes  les  traitc- 
lei  plus  honorables.  Alors  les  cadeaux  du 
>,  qu'avaient  apportés  Ong  Doi  Lam  et 
■kf  ftMMtprfMBMi  à  Teaperenr  ; 
ces  présena  eontittaient  en  nrmes  et  soiries. 
Aux  différentes  questions  adressées  à  cesCochin- 
chinois,  ils  répondirent  :  qne  rempercur  Gialong 
avait  eu  long-temps  l'intention  d'envoyer  une 


aiMnw è itepeiwr  AilMW in Mhil ,  Ht 
»*mm  I  ail  >  ehé  gne  par  sa  nwrturflpifc 

cet  événement,  son  fils  Minh-Man,'^  «^tnnt  monté 
sur  le  trône  ,  qu'il  occupait  depuis  deux  ans .  le 
gouvernement  de  S.  M.  les  avaient  envoyés  au 

et  qaHIa  raMM  «os  piedto  <■  I 
pwMr  fmm  tMfMr  d« 
royaumeet  de  ses  relations.  Ong  Dôi  Lam  ajouta 
que  les  Cochinchinois  avaient  quelques  diffi- 
cultés avec  los  Siamois  an  si^et  du  Gambo^,  et 
qM  ilMf 


dès-lors  établir  entre  nos  deni  pays  des  connra- 

nications  faciles  ;  ces  affaires,  disait-il ,  avaient 
été  prises  en  considération  dans  le  grand  oosh 


a»»  — ^WflUU  II  |IMIT 

et  mémo  long-temps  auparavant,  le  royaume 
fifs  Siamois  était  notre  tributaire  dans  l'ère 
900  des  Birmans  \  c'est-à-dire ,  il  y  a  plus  de 
deaseenta  ans ,  le  nn  da 


crand  honneur  diM  Mtoan  blanche, 
fîous  avions  donné  le  gouvernement  du  terri- 
toire siamois  à  son  fils,  qui  payait  annuellement 
un  tribat  de  traaAa  dMphans  al  tnata  aaiUa 
lftMK|  Miii  MmIMi  h  sa  tdMHa  aÉ  vitaHi  li 
tribut  aooMÉHiéi.  Le  frère  de  Taienl  da  mntn 
présent  monarque  ,  qui  régnait  sous  le  nom  de 
Chen  Bin  Shin  ,  et  construisait  alors  la  capitale 
Yatana  Pura  Ava,  envoya  des  années  oonxmnn- 
dëas  par  4M  «Mb  éhaMi  iMM  k  I 
itjpi  arfra  la  royaume  de  SUm, 
faites ,  le  chef  des  Siamois  monmt ,  et  ntAn 
armée  ayant  détruit  la  ville,  se  retira;  do  ce 
moment,  les  Siamois  sont  devenus  brigands  et 
pinrtei  à  Ik  mer;  jusqu'ici, 


pagnon  nous  ont  ftit  savoir  que  pour  cette 
même  raison ,  ils  avaient  diî  venir  comme  de 
simples  marchands;  en  étant  lui-même  bien 
aanvalnou ,  et  peiant  oea  ndiana  daM  Miitéiit 

monarque  a  pensé  qu'il  ne  convenait  pas  qa*u 

tel  obstacle  entravât  nos  relations  ;  en  consé- 
quence des  personnes  do  confiance  sontenvoyées 
en  Cocbinohine  et  auUMrisées  à 
eavairtaoteiln  dieWaaid»  t. 

et  de  ses  ministres  d'état.  Ce  sont  :  Nemio  Siri 
Sura  IVaratha.  Nemio  Tazaon  ,  Nemio  Siri  Raja 
Gounnarat,  Nemio  Tederat  Kio,  Seidi  5oratliaf 
Memio,  Sira  kicgna,  Siri  Cheiada  Noratha, 
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il  Thft  Inp  Trioh  ^  en  leur  remettant  pour  être 
ofl^rt  en  présent  à  S.  M.  Tempereur  do  la 
Cochinchiae  ,  un  sceau  secret  de  l'empire  en 
•r,  Tin(^  UBMMB  Jknbis,  vingt  ■■■•«  àê 
«pifr«lf«i»  MM  4nt«kii  intêf 

tore  CD  soie  de  fi&rique  du  ptfty 

de  soie  unie  ,  nn  chapelet  do  pierre»  jaunes  ,  un 
bloo  de  pierres  vertes ,  quatre  boursettes,  dont 
hm  très  petite  ;  trois  boites 

pteds;  qmàm  fvie-nian^;  mm  haiilfi  en 

vernis;  une  cotipe  à  Ihô  avec  son  couvercle; 
dis-huit  Unes  de  crayons  UwMM  }  trente  panelles 
dliailede  naf^te.  «. 

«kifè  !■  pOTMMB»  4b  riMqwfW,  mm  envoyés 

ont  connnissanrr-  dr  tout  ce  qui  esl  relatif  à  la 
destrncliou  des  Siaiimis  .  enncnii<>  communs  de 
nos  deux  nations  ,  et  nous  les  autorisons  à  agir, 


a  llous  souhaitons  qu'il  plaise  i  8.  M.  l'empe- 
reur de  Cochinchine  et  à  se»  ministres,  de  rédi- 
par  écrit  leurs  décision»  à  ce  sujet,  et  de 

Ml  «HMiMrim  j  I 


staucks  su»  la  tombe  de  hapoleob. 

Un  vnynj^cur  anglais ,  qui  so  rendait  dan» 


des  vers  pnbliéf  dernièrement  dans 


Yalgairss, 

il 


■  Ilo  tecviUéi  MtaM  fm  les  orag»,  »oa4e  par 
un  volcan,  avec  tout  cei  rorh(>rs  qu!  te  rouvrent, 
ta  étals  bit*  poor  wrvir  de  tépuilure  au  (uerriar  1 

•  Comme  lui ,  c'est  le  feu  de  la  nature  qol  l'a  fait 
•ur|ir  I  ei  d«  anèsM  f  u«  lu  dootioes  dans  l'as^ aoe  des 

dasu  faifae»  dn 


•  Ce  météore  effrayant  a  parcouru  la  rapide  car- 
rière, et  11  t'eal  éteint  dans  le»  abjmei  ;  mai*  rien  ne 


■  Oui,  ce  fat  daju  sa  ^révejFaaoa  naternellu  que 
la  WHUm  aonlera  et  naWar  Immm^  afin  <^u'ii  pûi 

«  SItét  qna  8alat»-HéIèM  parait  A  IWlaon  ,  te 
Toyagenr  qnl  reHaot  des  ours  lofatainai  ê»  llade 
on  de  h  Oltae»  y  iae  ds 


e  Jaiala  11»  eè  la»  Amleb  iiiwiswl  le 

de  Napoli'ou  ne  icra  oui>lieo,  et  il,  un  jour,  clic 
s'ealbojatt  sous  las  oaus  qui  roof  «at  sas  bords  ,  las 
étoUaa  ^  lieflllant  a«  firasanent  an  mar^ aaralant  la 
plaaa. 

«  Adieu ,  trlitc  valiou ,  où  Mul ,  lola  de*  morts 

al  daa  atiti  fciliisi  de  la  Mm 

Il  a< 


OS  l*A  UTTéBATim,  DM  ■■AI»-AaTC,  Mf  COmUMCS,  MM  ABU  UIMWIMMM,  M  I.U«na0LTVO,  WK» 


ProfpfriHs  J  une  nourello  ^ocùHé  dont  le  but 
€-st  d'intrudun  o  en  Angleterre  et  tle  priver  de 
nomcelka  espèces  et  de  nouvellei  tariétie  d'ani- 
mumm,  jnit^ê  pmmi  Im  .^Êmémfèéêi ,  k$ 


oûeatut  et  Uê  foUtm» ,  et  de  former  un  musée 
soologique.  —  Depuis  loug-tcuip» ,  ceux  qui 
s'occupent  d'histoire  naturelle ,  legrottent  que 
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tiné  i  r«iiit  «•  h  «•kgto,  «I  «M 

publique  .  ou  collerfion  aussi  complote  que 
potitble  de  toas  les  animaux  vivuns ,  où  l'on 
paijM  «bMirer  lear  nature,  leurs  qu«litéi  et 
km  lMètfto.  M  wffm  Muvfê  «m  état 
état  teMpitak  ne  possède  un  étabiÛMaent  de 
rc  f^fnre.  excepté  celle  de  l'empire  britannique. 
Quoique  nous  ayons  plus  de  facilite  que  les 
autres  peuples  pour  faire  des  collections  d  aui- 
WÊÊKU  viTMU,  A  oMM»  dt  DM  «oImmm,  d»  moê 
loIlM  et  de  nofl  Toyagw  do  lam§  «hbi  4mm 
tontes  les  parties  du  inonde,  nous  mat MOOfO 
bien  peu  ilf  rirliesçes  de  ce  i^enre. 

Le  physicien  ou  le  oaluralute  qui  désire  élu- 
dkr  hattareniné»»  d*MitronMoaMM  que 
de  TÎsitar  et  de  mettre  A  profit  lai  tUfpiiSqmê 
élablissemens  d'un  pays  Toisia  et  flvaL  Le  bat 
qne  se  propose  la  société  que  nous  annonçons , 
eilcle  faire  disparaître  celte  espèce  d'opprobrej 
époque  ne  peut  être  plus  avantageuse 
oette  «alfopriie  qoo  MO*  oà 


Cette  société  sera  ,  pour  la  looloi^ie,  ce  qu'est 
d'agriculture  pour  la  botanique.  Tous  ses 
:  A  introduire  de  nouvelles  varié- 
téi  e«do  mamnOm  tmm 
priver  et  pour  en  peupler  noa 
nos  bois  ,  nos  bosquets  et  nos  landes. 

L'exécution  de  ce  projet  demande  ,  1°  un 
▼aate  etpeoe  de  terrain  pourvu  de  tous  les  acces- 
•ebeej  1^  dos  M^umm  «ttuéi  dm  la  capiule 
et  propret  A  «eeofoir  wm  ■■aie. 

Comme  on  présume  qu'un  grand  nombre  de 
personnes  seront  disposées  à  cncouroger  cet 
ét^litsement,  on  propote  de  faire  une  souscrip- 
tion erauelle  do  2  liv.  at.  per  iuâhMu  ;  la 
aeaane  prar  l'edaMeo  étant  de  S  Ut.  at.,  lea 
souscripteurs  auront  l'entrée  libre  de  la  collec- 
tion et  des  enclos;  ils  pourront  aussi  obtenir,  à 
des  prix  très  modérés  ,  des  auinuuix  vivans  ou 
doe  flanb  de  poiaaena  end*oiieett. 

—  U  Mflt  d^anaeneer  que  le  plea  de  eeUe 
société  appartient  A  Sir  Homplay  Davy  et  à  Sir 
T.  Streniford  Raflles,  pour  faire  sentir  I-vs  résul- 
tats importaus  que  l'on  doit  en  ullundre.  Gruce 
A  oette  gronde  et  belle  institu  tion ,  on  peut 
eipérar  i|uo  1*  Koaope  ne  tardert  pea  A  a'enriehir 
feipéces  qui  lui  sont  nnnnro  innnmnnaa  ni  ipil 
pourront  lui  fournir  de  nouveaux  movcns  do 
transport  et  de  nouveaux  alimens.  Il  serait  à 
détirer  qu'une  institution  semblable  fût  créée 
le  ninegerio  da  Mia^ 


Hentei  ne  peatfnaealMrirlapliee.  Fort  utile 

pour  la  ience,  elle  ne  paraît  pas.  jusqu'à  pré- 
sent ,  avoir  été  d'aucun  proiit  pour  l'éeoaonMO 
domestique. 


tmé  à  Umnkm.  —Laa 

naux  ont  parlé,  il  y  a  quelque  temps.,  d'un 

oran'^-milauf;  d'une  f;rnnfieur  (l(-inc-iurée  qui 
aurait, dit-ou,  seplpiods  do  haut,  et  sur  lequel 

le  doetonr  Aboi  fééife  aa  MéaoèEO. 

Oa  aMndode  tianelia,  fn>B  nlaé  diwiAw 
ment  A  TamaMay  un  individu  énorme  de  oette 

même  espèce  :  «  Il  avait  ,  dit  l'auteur  de  la 
lettre ,  six  pieds  de  haut  et  le  pied  long  de  qua» 
tone  poaoaa  et  daaii  le  pioa  ileit  leoMaioite 

ceux  d'une  crinière  de  cheval.  Sa  face,  qui 
offrait  tout-à-fait  l'aspect  de  la  figure  humaine, 
avait  une  barbe  longue  et  crépue  et  des  œoua- 
teeboa.  Vont  Toaa  fwea  quelque  IddedefetOlb 
et  do  le  famm  de  eol  Atia  liogeiiir,  qand  Je 
vous  dirai  qu'ayant  mesuré  une  des  tes  deaii 
caninci ,  je  la  trouvai  de  trois  pouces  et  un 
quart,  et  qu'il  vécut  plusieurs  heures  après 
amir  reçn  cinq  ballei  dans  le  corpa  et  avoir  éM 
poMé  d*nn  oenp  do  loMiw  Le  < 
proportionné  eteaao  VOHUPq 
bérance  à  l'estomac.  <> 

Le  rédacteur  du  journal  anglais  auquel  noua 
empruntons  ce  fait ,  observe  qu'on  devrait  a*itt- 
tardiro  de  fiûre  périr  daeétrea  qniaoffeppr»- 
chent  autant  de  l'humanité  que  celui  qu'on 
décrit  ici.  Celte  considération  n'a  pas  annulé  ses 
meurtriers  :  après  l'avoir  tué  d'une  manière 
cruelle  ,  on  livra  sa  tête  i  un  cuisinier  du  vais» 
•eau  pour  qu'a  en  déloebAt  loi  ebain  en  In  M- 


Licorne  en  Afrique  et  au  Thihrt  —  La  cor- 
respondance de  M.  Auppeli,  âavaul  qui  voyage 
mehtwant  dana  ilalériaarder Afrique,  oAa 
le  paiiege  anifont ,  A  Vigmà  de  to  lioetao  ^'Oa 

a  cru  jusqu'ici  un  animal  fabuleux  :  •  Un  doa 
indigènes  m'a  dit,  spontanément,  qu'il  avait  vu 
en  Afrique  uu  animal  de  la  grandeur  d'une 
vache ,  portant  une  oorao  iHfe  et  droilo  aar  le 
Irant  Bana  k  liNnelle,  fai  eerno  annqno.  •  Va 
voyageur  anglais  assure  que  l'on  trouve  le  même 
aninril  d  iu^  les  montagnes  du  Thil,«-t  ,  et  il 
assure  niëoto  qu'on  lui  en  a  fait  voir  des  débris. 
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M.  Cariera  dernièrement  prétenté  A  Tacadémio 
(Icf  iciences ,  un  rapport  sar  les  progrès  do  dos 
coaaaùs«oce«  en  hutoire  naturelle ,  depuU  le 
nÊÊtm  é»  In  fik  Mrfliaw,  leqael  dfte  de> 
iilrihfnitliUiiMwi  lÉlTTII,IlMiiMii|in 
environ  hait  raille  espèces  de  pkmlei.  H.  Descan- 
dolle  en  décrit  aujourd'hui  quarante  mille,  et,  eu 
peu  d'années,  on  en  comptera  aans  doute  plus 
DhniMte  mÊÊÊ.  WÊgm  niHaill  te— «bn» 
4w  liUruMii  è  ml»  •H»>«.»es- 

wrets  vient  d^en  énuméror  MfiMiMptMnt», 
et  il  est  loin  dt*  rf;;iii  f|»M-  rcffe  liste  comme  com- 
plète. M.  de  LacéiJfdo  écrivit  ,  li  y  a  vingt  ans  , 
rhlstoire  de  toutes  les  espèces  connues  de  pois- 
•Mn,«t  toMal  M  M  SMlait  pas  A  quiuft  Mb. 
Luttai  eabinat4ani«B  MHliHit anialUMnt 
deux  mille  cinq  cent»  ,  qui ,  observe  M.  Cuvier, 
ne  »ont  encore  qu'une  faible  portion  de  ce  que 
1m  mers  et  les  fleuves  pourraient  fournir.  Mous 


Telles  espaces  qui  ont  besoin  d*élra  olaaiées. 
Mais  ce  qui  étonne  encore  davanla^^,  c'est  le 
nombre  totyours  croissant  des  inaootes  ;  les 
Im  rapportent  par  ■iHi—  ées  pays 
i;  i»«ditaMI  nil  M  «Mtoit  plni  de 
vingt-cinq  raille  espèoM ,  et  pobtHtmiit  il  a*y 
en  a  pas  m(kin«  de  di^pf^rsés  dans  les  autres 
cabinets  de  l'Europe.  L'ouvrage  de  M.  Strauss 
MrfeiMffabé»,  vlaal  d0  promw  fM  m  petit 

«Mft ,         pMM  4n  loafDMT  ,  ■  tfofa  MBt  six 

pièces  dures  qui  lui  servent  d'enveloppes,  quatre 
cent  qualro-vingt-quatone  muscles, %in[;t-qualrc 
poirei  de  ner£s  et  quanunte-hutt  paires  de  tra- 


PrtUipour  eonêtrvw  Im  «Mkû  d'anima  ux 

pour  les  cabinets  H'histoire  naturelle. — Il  con- 
aiate  à  tremper  ces  débris,  tels  que  ceux  des  qua- 


LiBAirtiui,  ne.  M7 

dropèdat  et  plomes  d'oiseaux ,  dans  de  Talcohol 
mêlé  avec  une  forte  dissolution  de  sublimé  cor- 
rosif. Les  fibres  des  fourrures  ou  des  plumes, 
uooMg  Util  il  Al  KfiUbfÉiiBMB,  ne  pev^ 
vealplat  Mwiv  éê  ptaM  ns  ImmImi  élail 
d'ailiMM  aaHseptiqne ,  ce  lii|aide  sanoriit  Ift 
matière  animale  des  influences  atmosphériques , 
et  comme  il  est  incolore ,  il  n'eu  altère  pas  les 
noaM.  U  1km 
M.  WtiH— ,«lwÉBilifii«< 
procédé ,  aliAvlM  «M  tiè$  grande  coUeetioa 
d'individus  rares  qu'il  a  rapportés  de  l'Améri- 
que du  Sud  et  qu'il  a  conservés  par  ce  moyen. 
Quelqpies-uns  d'entre  eux  qui  ont  aubi  œtte  pr^ 
pawfMa»  g  y  ■■hlMwH  d—  «a,  i 
la  perfection  et  l'éclat  qu'iU 

s'ibétainifttatfadala' 


Distancé  à  laqu»U»  U  sabU  tt  Uê  corps  d'um 


«  Nous  trouvant ,  dit  un  iaja|— I  angWs,  1» 

19  du  mois  de  janvier  dernier,  A  bord  du  Gféh 
qui  venait  tU-»  lndesOricntales,Aenviron  six  cents 
milles  de  ta  côte  d'Afrique,  non*  fûmea  surpria 
eaplainjoari 
sable  hnm  qai,  examiné  au 
extrêmement  fin.  Le  même  jour,  A  deux  I 
après  midi,  uynnt  eu  l'occasion  de  faire  plier not 
voiles,  nous  en  vîmes  sortir  des  nuages  do  pou*- 

le  iaH.>niMtiii 

avait  souflQé  du  nord-est,  et  la  terre  plus  proche 
était  la  partie  de  la  côto  d'Afrique  qui  est  entre 
la  Gambie  et  le  Cap- V  ert,  dont  nous  étions  éloi- 
gndida  iboaiMiailiM.  GaMtMi 
paato  ao^Md'i 
ont  été  transportées  les  graiMW  das  plantes  que 
l'on  trouve  daaaksJlMdlaiprffiatdaaMnaUt 
formation? 


a]f«r/«  du  quinine. — A  une  réunion  de  la  Société 
médicale  et  phtfêiquc  de  Calcutta  ,  qui  s'est 
tenue  en  janvier  dernier,  il  a  été  lu  un  mémoire 
du  daeionr  Gtbaon,  de  Bombay,  sur  l'eflirt  des 


n 

riencos  faites  par  ce  médecin ,  qu'administré  de 
cette  manière  dans  les  ans  dt*  riiinnatismes  et  do 
syphilis,  le  mercure  est  plus  elGcace  qu'il  ne  l'est 
lorsqu'on  l'emploie  suivant  les  méthodes  les  plut 
Miléw.  Il  parait  que  pour  la  «an  da  oaa  m- 
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Ifldies,  les  Indiens  l  administrcnt  depuis  long- 
ttmffê  Miu  Qotte  forme,  mai>  généralement  avec 

MKMliiK«l  4t  Mira,  fv  lit  1»  te- 

>  fin  que  le  naL  La  prépuation  emplef <e 
conamunétnent  par  eoif  flit  MitoteflÎMkM  W^- 
dinaire  du  commun. 
A  «Mto  alM  léadaa ,  il  tfM  ftit  qiaa^uet 
mmihÊÊàVmfki  4»  la  fmkdm, 
)hê  aai  de  fièvres  endémiques.  On  en  avait 
e  quantité  à  Calcutta  ,  à  Tétat  de 
I.  C«  médicament  dissipe  avec  une  rapi- 
dité ineoncevaUe  le»  fiévrea  iatarmittentea  et 

4aM  «1  éê  Imis  à  cinq  graÛM  qi^Ott 

peut  preiidrt^  ^ons  formo  Hc  [lilules .  et  qui , 
pourchasser  ces  fiorcs  et  on  prévenir  le  ixlour, 
•ont  plua  eiiicacoa  qu'autant  d'onoea  du  kiiia 


Cnnierrationt  rfw  préparationt  anatomi- 
qucH.  —  Les  substances  employées  jusqu'ici 
pour  la  conservation  des  préparations  aitatomt- 
quea,taUMqiM  le  talpètrâ,  toa4«dHaaiM,  k 
•■Miaé  Mmriff  Tacide  pyrolignetSy  ile., 
cxerôent  une  action  chimique  si  forte  sur  la 
lame  des  instrumcns,  que  les  pièces  préparées  à 
l'aide  de  coa  subatancet  ne  pwivent  ploa  ensuite 
làh  iiimHii  UéMlMr  M- 
■  ifMiUM  piéHnilt  à  eanx 
que  nom  venons  de  nommer,  et  qui  ne  présente 
point  cet  inconvénient.  Cet  agent ,  c'est  Teau- 
d»<Tie  (whiak^r*)  Voici  la  manière  dont  il 


remploie  :  u  Je  fiie,  dit-il,  un  tuyau  dans  une 
a  gius&o  urtcre,  et  j'y  injecte  do  Teau-de-vie 

•  jusqu'à  ce  qs*dfai        paisse  pfiu  i 
a  Ob  ■»  ton  pffail  «•«■  HqM 

•  howcfcaou  par  les  intestins ,  oomM  lonqnW 
«  emploie  une  solution  do  sel  ordinaire ,  ce  que 
«  1*00  peut  attribuer  à  l'action  de  ralcohol ,  qui 
a  M»  BiBliiHii  ki  olvteilés  lifllnUii  4m 

«  sur  tout  le  systèM  «titulaire  et  musouUM» 

Le  docteur  Godman  conseille  encore  d'épon- 
ger la  peau  avec  de  l'acide  pyroligneua  impur  , 
et  alora,  dil-il,  on  pourra  eonserver  ie «adave 


de  m»  fl  r«n  «Nwu  peint  à 


Jncitnntté  At  merfa  é  '9mmgn*mênt  «usine/. 

teur  des  <«olii  «i  MUne ,  fit,  t«e  k  f«  4i 

l'année  dernif^re  ,  une  tournée  d'inspection  dans 
les  village»  au-dcln  du  Baikal.  En  expliquant  aux 
vieillards  des  tribus  boriatos  de  bt  Selende'  k 
mode  kpki  Mk pwiypewii»  èéMiM  A 
lem  «ÉhM,  atrt  Ma  ékné  de  knr  «m4m 
dire  que  pour  enseigner  l'arithmétique  leurs 
lamas  se  servaient  de  planches  rouvertes  de 
sable  et  que  ce  moyen  avait  été  emprunté  du 

TUtal.  cm»  iiiiBPXi  imMÊÊiÊm  k  pwl»  à 

invtMilé  le  système  d'enseignement  mutuel,  avait 
appris  des  prêtres  de  Tlndo  ,  où  il  eiail  résidé  » 
le  mode  d'éocire  sur  le  sable. 


Nmèn  4iedMMNW  «mm  I»«eMlf.  ~U 
léaalto  d^M  eékid  I4t  pour  déterminer  le 
■ombre  des  cinétiens  et  celui  des  individus  qui 
professent  d'autres  relif.ions,  que  si  l'on  distri- 
bue le»  habilaiisi  du  monde  connu  en  trente 
parties  égales ,  dis  neuf  de  eus  pitiks  earent 
imipeaées  de  psIisM ,  ab  de  Joift  «I  de  Milw. 
•éins  ,  et  ebq  de  chrétiens ,  dont  deux  appar- 
tiennent aux  églises  {jrccquo  et  orientale  .  et 
trois  aux  églises  romaine  et  protestante.  Si  ce 
cakttl  est  exact ,  k  utolUkuliiu ,  à  le  pridw 
diM  m  plas  gmde  MMe»  a^eal,  af«a  1h 


aalratnliikM,q«edaBS  k  npfoit de «teq  A 

vingt-cinq ,  ou  de  un  i  cinq.  Une  broelMve, 
publiée  d'abord  en  Amérique  et  réimprimée 
ensuite  A  Londres ,  en  1812  ,  contient  un  calcul 
d'après  lequel  les  habitans  du  nMNide  ooomi 
sarakBlin0eflikrade8OO/IOO/MIO,«lksf«pii- 
laUons  ehrétieraes  i  odui  de  MBjQMyMO  • 
savoir  :  colhuliqiies  de  l'église  {grecque  et 
orientale,  3t).tK)U.lHX)  ;  catholiques  de  l'église 
romaine,  1 00 ,000,000 ^  cl  protesUns 70,000,000. 
Il  y  a  4G1,0Û0/N»d'idelltna;  190 fiBBjméê 
■MkNBs  Hjinb;  «I9^,M0  de|iriib.  Vil 
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géti^atioii,  U  mllcl  0  MrtMO/M)0^  d'in- 
dividus dans  cet  espace  do  teinpn  ;  il  en  naît  et 
il  en  meurt  73,059  ptr  jour»  3,044  par  tieure 
et  61  par  minute. 

longévité  et  popuUtHm  Ml  jRutne.  —  Une 
|U0tlo  de  Saint-Péterthoarg  parle  d'un  homme 
mort  à  râgc  de  cent  soixante-huit  ans  ,  près  do 
Puiosk ,  sur  1m  frontière»  de  la  Livonie.  Il  arait 
y  npt  iMfiii  wm  te  tri—  in  tmià» ,  <l  le 
ff«ppetait  tri»  bim  te  sort  de  GusUv^iAMplie. 
Il  avait  serti  comme  soldat  dans  la  gTierre  de 
Trente  An«.  A  la  bataille  de  Pultawa  ,  en  1709, 
il  avait  cinquante-an  ana.  A  Vkf/B  de  quatre- 
■M,  U  ^ouM M  IraUèaie iMMU 
laqneUe  il  a  Hou  cinquante  ans.  ta  179ft, 


SCS  deui  plus  jeunes  fih  avaient,  l'un  quatrc- 
vin.'jt-siv  aijs  et  l'autre  soixante-deux.  Ses  deux 
iîia  aines  avaient ,  à  la  même  époque  y  quatre- 
fiagt'iqaiaMtt  faetf^ftegHtiéit  mi ,  Toot  tes 
■mIipiii  te  ftnilte  inm  de  m  paMudw 
TÎTatent  dans  le  tillage  de  Felotsiui,  gne  Catlm- 
rine  II  avait  fait  construire  ponr  eux ,  en  leur 
donnant ,  en  même  temps ,  une  portion  consi- 

4e  eeat  Mheate4reia  ans,  ee medetM lleitor 

jooiisait  d'une  parfaite  aaoli.  Un  document 
officiel ,  récemment  publié ,  prouve  également 
combien  ces  latitudes  septentrionales  sont  favo- 
rablea  à  la  prolon^tion  de  la  vie  humaine. 
In  18»  ,  a  art  aefl  ett  tante  ibirieilterda , 
qei  «ntenl  ploa  de  eeal  ^  ens,  et  un  autre 
qui  en  avait  cent  trente.  La  population  de  cet 
empire  redoutable  fait  des  progrès  prodigieux  et 
beaucoup  plut  rapides  que  celle  des  Étas-Unis 

d'IaMfM.  n  fféralto  da  wJêêê  dnBiuiiiil  que 
d«M  tel  aedr  épaiefctee  dHhdl,  Wtedimir, 

Tambow,  Tula,  Pern,  Rasan,  Bjasan,  Smolensk 

et  Woronesch,  le  nonil»re  des  naissances  a  été 
également  en  1823  de  0'29,427;  les  morts  ne 

977^831.  Ateel,  rin  que 

wsH  4tê  de  SH^RM* 

TVrt  ët  Urd  Brtadalbane.  —  Cette  terre, 


de  Perth ,  et  elle  s'étend  à  TtmMi  JuMie^i  Caa- 
dale ,  dans  r.Vrgylcshire ,  ce  qui  fait  «ne  lon- 
foear  totale  de  quatre-vingt-dix-neuf  milles  et 
(  «■viron  tieate  troii  lieue».  )  Le  tergeur 


Celte  ton*  •'tet  iatenoaapue ,  dan»  tonte  « 

longueur,  que  par  les  propriétés  de  troî»  ou 
quatre  personues  qui  occupent  un  de»  cdtëa  de 
la  «dUe.  tendis  «i^aBe  oœupe  l'autre  ;  de  i 


sa  direction  à  droite  on  i  ganche ,  peut  fain 
près  de  cent  mille»  (iNHifrtNte  ttewt)  y  WÊÊÊt 
quitter  »e»  terre». 

Ducatê  trouvé»  dans  ia  foréiiêS^Ulit» ,9% 
SUMê,—  Quelque»  payMM  «■ 


ducats ,  frappés  i  une  époque  fort  aneienoaj 
plusieurs  squelettes  et  des  armes  de  toutecspêoo. 
Ou  »upposo  que  c'était  un  des  lieux  où  se  réu- 

ilMuni  aaoni  ^ui  fiii, 
te  manm  Ifa,  te  teRiw  da  rAlte- 


f^oifog*  au  mont  Sinat. —  Un  jeune  homme, 
nommé  M.  Blanc  ,  et  son  ami ,  M.  Crompton , 
seataMMiMldM»  telSi 
wà^0f§à  daM  ted«iart, 
ont  beaucoup  souffert  par  le  manque  d'eaa  et 
l'excé»  de  la  chnieiir.  Ils  s'étaient  rendus  oo 
mont  Sinat ,  en  suivant ,  le  livre  de  l'Exode  A 
U  nate ,  te  route  de  Moise  et  de»  I»niéUte».  Il» 
oai  prie  tewMli  dnt  te  Itett  MêaM  ad  laba 

a  reçu  le  Décalogue  j  ils  ont  TÏaité  la  grotte  ai 
Élisée  se  retira  à  Nnreb,  et  ils  se  sont  planés  sur 
la  pierre  où  Moïse  était  assis  lorsqu'il  leva  les 
main» ,  pendant  le  oombat  d'Uraël  et  d'Âmalec. 
IbeataMiilri 

difart  objet»  d'antffdltf  iSoirt  e«riau, 
■*afail4 


Temple»  de  Comfitdms  —ll  y  a  en  Chine  1 ,660 
temple»  dédié»  à  Gonfocius.  On  calcule  que 
pendaal  tee  laaiiiaaa  qa^aa  y  idi  a«  pitetanpi 

2,800  mouton»,  2,800  daims  et  27.000  lapins, 
etqa^aaydéfoaaeaofiaada  27^fièoa»d0 


teiiB 

doit  proposer  au  Tioe-rot , 
nement  britannique  ,  un  pli 
Roage  i  la  Méditerranée. 
Le  vice-roi  a 


da  gouver- 
^tete 


daoalOB 
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de  Moka  pow  k  nknt  à»  dMH  miHiwn  da 

talaris. 

Il  j  a  maiotenaot  i  Alexandrie  tant  de  négo- 
ofamt  d»  ea»  pays  qa*«i  »— q«e  éb  place  pour 
les  loger.  Une  seule  chambre  coûte  de  800  i 

1 ,000  piastres.  Les  marchés  sont  encombrés  de 
marchandises  étrangères  :  ces  dernières  per- 
dent  25  p.  o/oi  encore  est-il  difficile  de  les 
*à  C6  prix. 


gistre 

naircs 

lS«>o 
i8oi 
i8o> 
i8o3 
i8o4 
i8o5 
i8o6 


des  indÎTidus  baptisés  par  les 
,  dans  divertea  parties  de  Tlndc. 

i8ti 


1809 
lira 


6 

:î 

3i 
«S 
H 

S 
ta6 


i8i3 
1814 
i8i5 
tti< 

1817 
iStB 

1819 
tSso 
atet 


97 

9» 
1 1  a 
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Droitê  de  douane».  —  Fn  fait  curieux  Tient 
encore  de  coufinner  la  doctrine  exposée  dans 
IMilt  aar  l»|M«dMI  comparé  ém  hÊtoêm  «f 

néro  (1).  En  1800,ledraitiurleTtadolPoKto, 
étnit  (1r  40  liv.  par  tonneau ,  et  il  a  produit 
224,ÙUU  Uv.  st.  (5,600,000  fr.  ).  En  1824,  U 
étai*de901hr.,otUB'apr«)dnitqiMl00,0Û0liv.tt, 
<a,MO,fM»  fr.  )  Aini,  fii^pMrtrtuii  m 
droit,  da  fiM  de  100  p.  ^/o ,  a  eu  pour  résultat 
VMdiniMiliMydm  luMalto|dtpluadasoîtié* 

OwWWfCT  dtonc*  db  ÛMMMit  «MO  r/Mii.— 


(1)  fvfm  M.  I«  t»  Hv.,  pag.  si. 


Les  journaux  du  Canada ,  du  28  juin  dernier , 
aononceul  qu'en  vertu  de  Taote  du  Parlement 
qui  Moarda  la  libartd  do  coomurM  «as  eolooiit 
ani^Jaas ,  fl  Tiaat  da  ta  fbnaar,  daas  ealta  villa, 
Qna  Compagnie  pour  coMBMMMr  diraotaMat 
avae  le*  Indai-Oriantalet. 

Mitamm  prMmut  9Mport4ê  d'JngUtêrrt.  — 
On  attisa  qna  las  qnantitia  d*ar  et  dTaffant , 
tant  aaanayéiqa'aBlMffa, qui  ont  paiatf  d'An- 

gloterre  en  pays  élran<;t'r ,  dans  If  cours  dps 
trois  mois  compris  entre  le  5  a\i  il  et  le  5  juillet 
derniers,  montent  à  la  valeur  de  2,834,030 liv.  st.; 
prit  dHiB  ninian  tt  (vingt-cinq  nûlUaiit  da  fr.) 
paroMiit. 


L$  Grand  Inconnu.  —  Le  bmit  aaiirt<|Q*iI 
se  présente  enfin  un  individu  qui  se  déclare 
auteur  des  célèbres  romans  de  fVaterleyf  des 

Pmritainê  ^  ato  Sakm  aa  brait,  ilt  taraStnt 

Faanaga  dVm  H.  Gtatufidd,  aneianprafataiir 
à  une  université  d'Écosse,  lequel  s'étantaipa- 
tri»'  :"i  In  suitn  de  quelques  malheurs  qu'il  avait 
éprouvés ,  n'a  pu  tes  publier  sous  sou  propre 
nom.  Sir  Walter  Scott  les  aorait  revus  et  corri- 
fét  à  mm  qa*ib  lui  awahail  été  b  awlt  par 
l'aMlaMT)  al  il  y  amit  i(|aaU  des  préfroat» 


M.  Gre«nfieldporlaBaiiiliMal,4il4m,  laaaM 

de  Huthcrford. 

Il  nous  serait  impossible  de  dire  si  ce  bruit 
«il fondé  en  aan,  ni  queUa  aa  ait  k  lowoa  ; 
mit  Mot  panvaat  «Orawr  fait  t^aaiédiln. 
Hn\  doute  que  sir  Walter  Soott  tftSk  qaalqaa 
part  à  la  publication  de  eti  ouvrages  ;  mais 
quant  i  la  nature  de  cette  part ,  c'est  ce  qui 
damaore  enveloppé  d'un  mystère  profond.  0» 
pilitod ,  qrfiiifrmé  tv  aa  palnl  par  la  vai 
4'Éi^lidai  ra ,  lewgna  t.  M.  aH  ail0 1  Éaa— , 
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a«t,  ift»  twiirti  igwmif ,  <>*a  tfttt  mat 

pu  Tauteor.  S'il  en  est  aiasi ,  le  bruit  en  ques- 
tion peut  avoir  qtiolque  fondement.  D'apfès  ce 
ibruU,  M.  Grcenlidd  serait  en  roule  pour 
iâÊÊê  tni  pays ,  et  ai  a«U  «T,  OB  M 
fmk  MMb  A  qtif  é»  hà  éa  ét 
^fflltav  fcflit  f  doit  mtw  tsit  4o  ^cifWi 


PtêUêM  4m  wiifawwfiaA.  •—  LAoante 

de  LiTerpool  a  porté ,  pendant  la  première  par* 
tic  de  sa  carrière  politique,  le  tifrc  de  lliiwkeî- 
hurj-.  Ct'tte  circonstauce  était  ignorée  de  ma- 
dame de  Slaêl.  Un  joar,  qu*eu  causant  avec  lui, 
•n»  M  plM|MUder«ittlM  iiraliiMd»  Mrttins 
orateurs  anglais ,  elle  s'écria  :  •  Mais  à  propos, 
Mvl'iid.  dites-moi  donc  ce  qu'est  devenu  un  lord 
Ilawkesbury  ,  qui  m'eunuyait  à  lui  tout  toul 
plus  que  tous  les  autres  ensemble  ?  • 

Littératurt  Chinoise.  —  Cette  nation  qui 


Cet  ooTTage  a  été  rédigé  par  Yang- 
Hong-Chan  .  écriirnin  chinois  di*tinf;ué,  quivl- 
Tait  sous  le  rt^gne  de  l'empereur  Van-Pei ,  Ters 
1600,  i  peu  prèa  i  Tépoque  eè  kh  alaiioiuMi- 


•  été  tid^  par  son  fils 

dans  la  composition  de  son  ouvrni|^e.  11  y  est 
question  àe  mousquets  européens.  La  cU'.sifi- 
OÉitMidaiMWiWtrtiiêt-singuUère,  et,  comme 
M  la  pMM  M«i ,  «Ht  a  Ibrt  pev  fandogte  tTse 
eelle  de  l'Encyclopédie  de  d'Alemberl  et  de  Di- 
dcrot.  Yoiciquellc  est  celle  classificalion  :  1"  as- 
tronomie ;  2»  géographie  ;  3"  portraits  des  per- 
•onnage*  remarqnablaa  «t  dat  difllérentes  trtbua 
éa  dmae  ftfptm  ;  i»  «yatèra  Ju  grao4  cyolaal 
dKfikaaj  0*  arcbitccturc  ;  6o  meubles  et  in- 
strumens  de  guerre.  d\i,'^riciillure,  de  jardinage 
et  de  pèche;  7"  oiiatomie;  S'*  costume j  9«  jeu 
ëat  écÂieea  et  autres  jeux  j  10»  anoiaiia  earacté- 
m  aftfcnbf  ll*feQlaDl^uaaiUitaii 

)|ll>iMiUNda 


LnOlfrtlII,  BTC.  351 
al  4a  «M  dat  anMa;  lia  art  di  Mteia  { 


I4>  art  de  la  danse;  19«  divan  moyens  da  i 

serrer  la  santé  et  de  prolonfjer  IVïîstence  j 
16«  des  combats  de  coqs  et  de  taureaux  J 17"  mon- 
d'argent  gravéas. 


Enaeiijnement  du  chhnHê  à  Londreê.  —  La 
célèbre  docteur  Morrison ,  qui  a  fait  de  longs 
Toyages  en  Asie  et  dont  les  travaux  philologi- 
quaa  inrh  langue  oUnoiia  aont  connus  de  tons 
les  ariaotiilltlas,  ail  BMiataiiaBl  à  landtaa,  aè 
il  empinie  II  no  ptrtia  de  son  temps  à  donner  det 
leçonsdc  chinois.  TTous  n'attachons  pas  la  mémo 
importance  i  cette  langue  quo  si  nous  étions 
daa  aunidariu  do  praniar  rang;  mais  il  est  ioi* 
possibla  qà*aii  aa  ralira  pas  qoalgiiat  «vantafaa 
de  l'étude  que  plusieurs  persooaai  anibat  daM 
ce  moment  -^nus  la  direction  de  ce  voyageur.  Un 
aussi  vaste  empire,  dont  la  population  fait  plus 
da  qnart  da  la  papidiliaa  tatda  du  globe,  qui 
avait  alMiit  san  |diis  hairt  patet  da  oiTOisatiosi 
aT«atqa*Atli4««s  ne  fût  bâtie,  et  peut-être  méma 
avant  q'iie'la  Grèce  ne  fût  peuplée,  doit  nécos- 
saircmeiit  avoir  une  littérature  intéressante;  et 
m  peuple  dent  las  fttaaa  sociales  tant  si  biaar- 
ras  ai  il  dlMMat  daa  adiffaa,  vaot  oarlasbiaa 
la  peine  d^étre  étudié  i  fond.  D'aill* m  s .  il  pa- 
rait que  depuis  le<s  travaux  du  docteur  .Morrison, 
et  ceux  d'un  savant  philologue  français,  M.  Abel 
Bft—iat,  Péloda  dv  ahinois  n*ast  pas  mêoia  aussi 
ttkdaqnabaalla  do  grae.     Kll,  daos  oa  ar> 

ticle  refnarquable ,  in<>i'ré  dans  le  datnîaa  BIK 
méro  du  fFettminêter  Jietiew ,  observe  que  no- 
tre éducation  est  ai  mal  entendue,  que  Ton  nous 
imposa  Tobligation  d'étudier  des  langues  Mortaa 
qui  oa  peuvent  être  qoa  des  objets  da  para  ou- 

riosité;  tandis  que  nous  négligeons  aottènOMOl 
la  latigiie  d'un  peuple  avec  lequel  nous  faisons , 
de[Miis  beaucoup  d'années ,  un  grand  commerce, 
principe  da  U  riohassa  oo  da  l'aisance  d'una 
nraltitodi  d*iadMibu  fàjftmumàvm^ 
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Procédé  pour  fanUter  h»  défrickemenê.  — 
On  a  pensé  qu'au  lieu  d'alMitlre  le»  arbres  au 
007*0  de  Ift  hteha  d  do  la  soie  9  qû  «tt  tomoyen 
ofdiiMiiwiwtnBplof<,mitrriT«nitplaspvai^ 
tement  à  ce  réialtat  m  l«  fUtant  éclater  à  l'aide 
de  la  pondre  à  ronon  en  conséquence,  des  ex- 
périences ont  été  tentées  dans  ce  but ,  et  elles 
entea  un  plemineeét.  llaiu  le  Canada,  on  Afti- 
qM  et  deëa  font  le»  peys  eà  le  boit  abonde  et 
s'oppose  à  la  culture  du  sol ,  oe  moyen  pourrait 
être  utilement  employé.  Lo  procédé  en  question 
consiste  simplement  à  perforer  avec  une  vrille 
le  tronc  de  Tarbre  que  l'on  veut  abattre,  en  in- 
dlliiaBtlm^enx»  tlastannMBt  ver»  la  raeiae.  te 
MOipUt  OBSoite,  avec  de  la  pondre  i  canon  ,  le 
trou  qui  a  été  pratiqué  ,  et  l'explosion  se  f«il  de 
la  manière  ordinaire.  En  employant  ce  moyen, 
on  peut  éclaircirplus  de  paya  en  un  jour,  qu'on 
M  peut  le  Ure  en  boit  en  M  aenrant  de  la  baehe 
et  de  la  scie  ;  et  il  y  a  cet  avantage  de  plus,  que 
le  terrain  alentour,  étant  fort  ébranlé  par  l'ex- 
plosion ,  se  prête  beaucoup  mieux  à  U  culture. 

Tout  fgn»  bois  qu*(m  Tendrait  abattre ,  soit 
foor  remploi  du  eban  ftfo ,  aoit  pew  en  telirar 
de  la  potaeie,  feonaSt  lire  Itoitd^  ee  même 
feooédé* 

Proniii  pour  h  dê$$iekâm»nt  â»9  étang:  — 
A  «ne  eertaine  prelbodeiir,  a»4estoa»  de  la  Mit>> 
face  de  la  terre ,  profendeor  qot  varie  «nivant 

Télévation  des  lieux  ,  on  rencontre  communé- 
ment une  couciie  de  sable  qui ,  par  sa  nature  , 
Sfreiaoilement  passaf^e  i  Teau.  Dana  lu  terrains 
M^eto  an  cens  ttagnantee ,  ee  «eble  eit  foeou- 
vertparvneoenebe  d'argile  ptn  l'paisso.  Il  suf- 
fira donc  de  creu!»er  un  fossé  au  fond  de  l'étang 
qu'on  veut  dessécher,  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  à 
la  eomhe  de  lable  en  question  ;  l'eau  sera  de 
soile  duerbée ,  et  rdleag  mit  à  aee.  StI  y  arai  t 
trop  d'eau  pour  qu'on  pût  cretuer  oonimodément 
au  fond  de  l'élan;;  ,  il  faudrait  creuser  un  fossé 
an  bord,  et  ouvrir  ensuite  une  communication 
avee  fean,  au  moyen  dVne  Iranehée.  Ce  procédé 
a  Mofd  dté  ea^lojé  par  on  faaier,  qoi  en 
Ml  w  fMid  «naliifa^  MBS,  à  oe  qu'a  pandt, 


se  rendre  compte  de  la  cause  de  son  efficacité. 
C'est  ce  qui  a  donné  l'idée  d'en  faire  une  appli- 
enlien  plus  géodiile. 

iS'ifr  l'emploi  tfn  eal  dlana  le  traitement  dee 
hpsft'aux.  —  M.  Curwen,  membre  très-distingué 
de  la  chambre  des  communes  ,  et  dont  les  opt- 
nioM  M  failemeni  Ibnl  A  peu  près  entaihd  ett 
agtieuHnre,  apnbKdèdifefMi^equs  laa  1^ 
aoltate  de  tes  expériences  sur  cette  matière. 

Voici  quelques  faits  tirés  d'un  de  ces  écrits ,  » 
sur  l'emploi  du  sel  dans  le  traitement  det  liea- 
liani.  «  àu  printemps,  dit-il ,  «a  de  aee  très* 
peanxlbt  aHaqoé  d'âne  Mdadie  iaiaaMnataiMf 
je  lui  fis  administrer  du  sel  en  fortes  doses,  einq 
à  six  onces  par  jour,  et  la  maladie  se  dissipa 
prompteinent.  Lorsqu'on  Ikil  paître  les  trou- 
peaux dent  det  tevfalnt  biaddee,  on  eoMt 
grendriaqne  de  lot  perdre  pet  tniled'dpiteoli^ei 
J'ai  trouvé  que  le  sel  était  un  préservatif  sûr 
contre  ces  fTiohcux  effels  de  l'humidité.  Je  le 
fais  administrer  avec  succès  aux  chevaux  dont 
les  jambes  se  fonflent  à  la  nnlo  de  frandet  il* 
tisnet.  IleitdialoBenibenponr^rdteniroewM 
pour  gttérir  eelle  incommodité.  On  pont,  dans 

ce  cas ,  varier  la  dose  depuis  quatre  onces  ju»- 
qu  à  une  livre  par  jour.  Donné  aux  vaches,  le  sel 
die  an  lait  et  an  benn  ee.|êAt  de  navet  qu'il 
eontraete  qndqnoCm  lertqnVm  lot  nonrrit  de 
ce  végétal.  Il  peut  s'employer  aussi  très-utile» 
ment  pour  la  conservaliou  des  abeilles  pendant 
l'hiver.  11  faut  pour  cela  qu'il  soit  en  dissolu- 
tion dent  rean  de  aenrae  et  mêlé  avec  un  peu 
deadieatej  dent  eetdiat,  le  tel  eat penr eee 
animaux  un  préservatif  exeellmt  contre  la  dy> 
seuterio  ,  maladie  à  laquelle  ils  sont  fort  sujets. 

a  Avant  d'employer  le  sel  dans  le  traitement 
de  mes  bestiaux,  j'avais  à  payer,  anuce  com- 
rauno,  nn  eemple  ennnel  de  M  Iît.  st.  (14B0  fr.), 
pour  soins  et  niédicameus  fournis  par  le  maré- 
chal ;  driniis  que  je  fdis  usage  de  ce  préservatif, 
ma  dépense  en  ce  geure  est  tout-ù-fait  minimf.  » 

Comme  l'abus  du  sel  donné  aux  bestiaux  a 
ses  danfan,  et  que  «lté  anbttanne  peut  dira 
eenndtfrde  eonao  an  aliaent  e«  «n  paiioa. 
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iFempIoi  qtt*«««aidl,llMi 
pw  aal  i  propos  de  dira  eoniallie  ici  les  dotes 
que  H.  Canren  iét  ■<Miiiiitrw  éÊmê  dli 


Oncet. 

AuxcfaeTaas  4  ^P^j* 

Aux  wmim  fsaad 

iiii  4    4  I  (^oi^nt-pi 

Aux  botoft  ^u'ooau-  Xcadeuz 

gnitw.   4  ^  Ifoit* 

Aux  bonvUloai.  •  •  s  S 

Aux  veaux   l  8 

Ans  aouloai.  ...  »  4p*" 

c  Twi  «••vta  fMifl't  dit  M.  Carwen ,  que  mes 

expérience^  réiiérèf^n  sur  l'emploi  du  sel  dans  le 
traitement  des  l»esliaiu ,  ont  été  confirmées  par 
«elle»  d'un  grud  a— tie  Centres  proprîdleifei 


Procédé  pour  con»ervwh»  fiantes  contre  le* 
imsoct»*.  —  On  peut  garantir  le*  plantes  contre 
le*  attaques  des  iajeote»  en  lee 


I  dMoèe  ener  ;  ce  qui  ne  tai  iMm  «n 

rien.  On  a  remarqué  que  dans  tous  les  Mt  oà 

l'on  a  fiii!  iisn;^e  de  celle  lotinn.  !c5  plantes  n*ont 
éprouvé  aucun  donuna^  de  la  part  des  iaseelM* 


est  de  placer  leinMlMtlÉaAlesoWlaeraeli 

plus  d'influence,  comme  sous  un  mur  exposé 
au  midi,  et  de  les  tenir  à  cette  exposition  pen- 
dant l'hiver.  Pour  Tété  rien  de  mieux  que  cet 
osage;  nais  i  l'approdM  db  lUrer,  les  niolioe 
devraient  être  placées  li  «&  le  solefl  ne  se  mon- 
tre jamais.  n'fvst  pas  tant  le  tlrjjir  du  froid 
qui  nuit  aux  abeilles,  que  les  variations  dans  la 
température.  Sous  un  mur  à  Texposition  du  midfy 
|0  «Âil  e  quelqueftie  «M  greada  fiafM  m  earar 
de  rUfOr;  de  li  les  abeille*  leat  ««dite  M 
mouvement  et  mal  disposées  à  supporter  ensuite 
le  froid  extrême  de  la  nuit.  D'ailleurs,  quand  elles 
■MrdM  d^engoordissement ,  comme  pen- 


moins  de  nourriture.  Les  abeilles  ne  derrifaot 
être  mises  au  soleil  que  lorsque  les  orbres  coq|a 
mencent  à  bourgeonner  et  qu'elles  trouTcat 
p4Uire 


Fabriquas  do  flanelle  à  lîochdah.  —  On 
fabrique  chaque  semaine  dans  cette  ville  et  dans 
les  Tillafes  Toisins,  esiviron  20,000  pièeee  de 

snftd7^BiO,'000  yards  par  an.  Dans  ce  nombre, 
M  ai  esporte  17,840,000  yards,  et  le  reste. 

i  trente  millions  de  yards,  est  con- 
te ,  ce  qui  fldt  à 
iperindhrida.Onftdt 
MMsi  de  la  flanelle  d'une  "bonne  qualité  dans  le 
pays  de  Galles  ;  on  en  fabrique  é.-^alemenl,  mais 
d'une  qualité  inférieure,  à  Keswiek  et  dans 
quelques  antres  villes  do  reysnme.  Il  existe,  en 

I9  et,  dans  ce  moment  on  en  établit 
ÈttMaké^AménqiÊm,  Mais  ta  taWité  de 


(1)  On  «empte 


fue  78 


laflaneire  qui  se  fabrique  sur  les  difTérens  points 
do  globe  n'égale  pas  la  quantité  de  celle  qui  se 

U  ^IfedÏtâtfM^  (10 1 

3  sh.  (8  fr.  60  c),  par  yard  ;  de  manière  qne 
la  valeur  annuelle  de  la  flanelle  fabriquée  i 
Aoehdale,  s'élève  à  la  somme  énorme  de  trois 
sterling  (75,000^000  fr.).  UlaiM  aa- 
apHsala  è  pan  paie  la  aiaiiii  d«  prit 
de  vente  ;  les  solaires  et  les  autres  frais  da  tk» 

la  seconde  aMitid. 


la  plut  grande  ptMMté  aux  proclamaMm»^ 

affiches  et  arertisaemens  de  toute  espèce  tfWt 
eouvront  ot  êoiisooni  U  dotant  des  itàtiatom 

d*« 
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U0f  oonpoitft  d«  OulrM  propret  à  reotroir  , 

dans  l'ouverture  qu'ils  présentent,  les  oflRchcs 
que  Ton  vent  faire  puliliiT.  I/iiivenlcur  nomme 
cette  machine,  the  royal  paient  ambulatory 
7  •a*  Mra  pûoév  lur  wi  dMdnl  irfb 
Mrs  lnMM|Munée  avw  fiuililé  d*w 
endroit  à  r«alro,  et  elle  reposera  sur  un  axe  ; 
de  sorte  qu'en  tournant  leutoraent  sur  clle- 
mémoy  elle  offrira  alternativeiiient  toute*  tc& 
ftjcos  uatpootalenn.  la  ■■■ièfo  dont  olU  ml 
«omlraitopenMllM  da  Mn  let  tMdm  ds  trk- 
loin.  Pendait  lâ  nuit ,  et  lorsque  le  temps  sera 
•ombra  ,  on  placera  des  lampes  dans  Tintérieur 
de  la  machine ,  et  Ton  fera  ressortir  de  cette 
Wmièf  toolM  lot  iBtlnt  du  aflches ,  qu'on 

•■IV  arâ  dlinUfr  wft  de  vwair  pMT  Im  Midi* 
pin  trewpefeBln  et  poor  lee  fieeiHir  de»  in» 
jve»  de  Teir. 


tUdedi 

de  nos  jours,  autant  de  coton  que  pouvaient  en 
fabriquer  vin;;t  millions  de  bras,  sans  machines, 
il  y  a  quarante  ans  j  et  que  pour  fabriquer  sans 
■eehiaee  k  quantité  de  coton  qaà  m  fabrique 

dralt  le  travail  de  seize  millions  d'ouTiîeny 
emploieraient  la  simple  roue  à, filer. 

On  calcule  en  outre  que  la  quantité  des pro- 
dailldetoul  genre, fabriqués  aujottldlmiàl^ide 
des  aMuihinea,  est  telle,  qae  pour  fabriquer  celle 
mémo  quantité  sans  machines,  il  faudrait  y  em- 
ployer le  travail  de  fuatre  «eat*  nilUon*  d'où? 
Triera. 


'  ptmr  hmitr  à  t$m  kê,  W^pmm 
f «f'ofs  vtut  radouber.  —  Ce  nouvel  appareil , 
fort  ini^énicnt ,  partiit  avoir  plusieurs  avantages 
tar  le  mode  employé  juaqu'ioî.  VoMÙ  queiquea- 


ihalë  i  terre,  TÎsitë ,  radoubé  (si  toutefois  il 
a^a  que  de  légères  réparations  h  faire),  et  lancé 
denouTeauea  mer  pendant  la  durée  d'uac.méine 
»  I  et  kripiieltoa  d*ua  navire  n'est  Jfnalii 


baler  i  tene  «■  entre  qu'on  veut  éj^alei 
tre  en  réparation  :  ce  qui  a  lien  lorNqu'on  ra- 
doube dans  un  chantier,  puisqu'il  faut  remplir  le 
ekiaUT  d'eue  pev  qu'un  enlie  btliment  y  ar- 
.  G»MMM|ntMé«lflM  «qpédilif,  k 


i  raiso»  de  dw»  pieda  etd—l  jusqu'à  • 

par  minute.  H  a  aussi  ravantage  de  l'économie, 
car  les  fr.iis  de  l'opération  entière  .  tant  pour  ha- 
1er  le  butimeiit  à  terre  que  pour  le  relancer  eu 
mer,  en  le  supposant  dn  peK  de  lOO  d  SOO  le«- 
neanz,  ne  s'élèvent  pas  i  pinède  M  adiallings 
(lî?  fr.  50  cent  ).  et  les  frais  de  construction  de 
l'appareil  ne  so  montent  qu'à  un  diiièmc  de  ceux 
qu'exige  la  construction  d'un  chantier.  Eiiliii,  ce 
itoéme  effNveQ  eit  ti*eepAle  dlMfr employé  là 
«AU  leinil  iapeisible  d'établir  un  chentler|  il 
peut  se  transporter  d'un  lieu  dans  un  autre,  et 
même  être  place  à  bord  du  bàtiOMUtl 
se  propose  de  l'appliquer. 


iWtfé^ew  mmmr  IW»  /hM».  -»Gn 

procédé  consiste  à  remplir  un  tonneau  d'eau  ; 
d'y  jeter  quelques  poifjnées  de  rbam  vive,  et  de 
laisser  reposer  le  liquide  pendant  cinq  à  six 

le  tonneea  et  de  le  remplir  tnm  Vmm  destinée 

pour  le  voyage.  Par  ce  procédé ,  l'eau  s'est  con- 
servée parfaitement  fraîche  durant  un  voyage 
de  SIX  mois  ,  aux  iles  de  i'rance  et  de  Bourbon. 
Uehen^ 
les  parois  dn 


Smr  l'emploi  du  cuir  pour  doubler  le»  bdti- 
■sana  dê  mer.  -—  On  s'est  assuré ,  par  des  expé- 
rienêee  inullipliées ,  que  k  «dr  ne  aVdtère  pet 

lorsqu'il  est  plongé  dans  Fae«;  qn*H  nW  pee 

sujet  à  être  rongé  i>ar  les  vers  ,  et  qu'il  ne  s'use 
pas  non  plus  par  le  choc  des  va};nes.  D'après  ce» 
propriétés ,  on  a  pense  qu>l.y  Aurait  une  grande 

au  bots,  pour  la  denblnnedMiMltaiaM 

de  mer.  l'n  navire  qui ,  avant  de  quitter  née 
eûtes,  avait  été  dfiuhlë  en  cuir  de  semelle  ,  et 
qui  est  revenu  dernièremcat  de  l' Océan  austral, 

epidiiiiie  alMMeede  iNliMBcneisy  t*eillraOTé 
4«u  k  mriikv  ëlar  peeAk.  U  Mk  de  k 

doublure  est  même  plus  fru-t  et  plus  solide  qu'il 
ne  l'était  avant  le  (lr|i.-iil  dn  hàliment^  et  il 
u'est  nullemeut  attaqué  par  les  vers. 


fovfa  rspàca  «l'é/oj^as,  U.étopy  1%  mkr  it 

papier,  eic,  imperméables  à  l'air  et  à  l'eau. 
—  Ce  procédé  important ,  que  nous  devons  à  la 
sagacité  de  M.  Charles  Hackintash , 
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dans  rhuile  do  naplite  que  Ton  obtient  de  la 
dislillation  du  cliarbun.  Co  vernis  est  cnmpojé 
de  doiue  oaces  de  caout-cbouc  et  4'un  verre 
dloilB.  <Hi  prat  employer  fa  oMiw  |NMar  It 
diasoudre,  «prit  quai  os  fa  |iilMi  m  faab*  On 
étend  alors  d'une  manière  quelconque  Téloffe, 
et  on  la  couvn-,  avec  une  browe .  d'une  couche 
de  ce  vernis  ctusluiue.  Lorsque  le  %eruis  est 
dtfaao  ^Mal,  on  applique,  Mtf  fa  pvMÎèMf 

«M  «Ira  fiéw  é'éliAi  fÉl  •  4M  varafa  4t 

même.  On  sonmoi  à  OM  oerUiiM  compression 

l'étofle  ainsi  préparée  .  et  on  lu  Tait  sécher 
ensuite.  Le  journal  an^ais  qui  rapporte  ce 


Fers  à  cheval  en  acier.  —  Le  pied  du  rhoval 
••  compose,  À  soa  estréimté|  d'une  matière 
dfastique  qui  M  ooatraifa  «1 M  tffato  ,  miimà 
q/fél»  mH  iiurfailB  m  bm  par  fa  poUf  é» 

ranimaL  La  fer,  qu'on  7  ojoute  communément, 

est  un  cercle  en  mitièrc  non  élastique,  qui 
géne  l'action  du  pied  ,  et  cause  à  cet  organe 
teaanat 


aartilaginenses  et  4as  abeèt  qui  oaosent  A  Tani- 
mal  de  cruellae  tavAaaeae  al  naa  VMÎlfasae 
prématurée. 
U  y  a  quelque»  anéai  propriétaire , 

da  alwfaMCRf  da  aasaart  aaaa  sb 
vétérinaire,  M.  Broep  Cfari,  dia 
expériences  dans  le  but  de  déterminer  pourquoi 
le  cheval  est  le  seul  animal  (  l  homme  excepté) 
4a  anfaifaa  de  pieds  ;  et  U 


aNiCtribiier  an  fer  non  AaMiqae  qu'on  leur  (ait 

porter.  Aynnt  trouvé  la  cause  du  mal  ,  il  ne  res- 
tait que  le  remède  à  chercher.  Dans  ce  but,  le 

aiiHMffaa  vMriaaira  favairta  w  far  à  ahatal 
aMaafary  qià  ea  tiav?a  êlia  aaaMpk^ai  taaasv^ 

nieu  du  fer  A  ohaval  ordinaire.  Ce  n'est  qu'après 
de  nombreux  essais  .  auxquels  il  a  employé 
plusieurs  oniiéos ,  qu'il  est  parvenu  i  le  perfeo- 
r.  Il  l'appclla:  2Ttê  êê—l  tMtt  wyêwMfan 
(far  à  ohatal  éfaiMfaa ,  famé  da  favllfato 
r.)  Ce  fer  a  beaueaMpda  succès ,  et  on  en 
ille  ru«af;p  à  lou«  ceux  qui  veulent  ménager 
fas  pieds  do  leurs  chevaux.  Le  marédial  qui  le 
fabrique  sa  «a— a  Jaamif  jpaaf  , 
ptfa4afa 


Nom99tm  ptveéié 

—  On  oe  sait  peut-être  pat  uees 

qtie  l'eau  de.  savon  ,  employée  au  lieu  d'huile  , 
sur  la  pierre  à  aiguiser ,  dooae  f  au  r«soir ,  un 

moyen  darfarifa.  Vol 

l'eau  de  savon  également  utifa] 
dacJuhtiiia. 

d$  Unr  pUtê  /baflfaaaaf  fa /fa*  é  la 
/IWra.  —  ltaidiifaM«dail  daftr  iltf^Mfara 

obscrré  que  ces  vifam  trempés  dans  un  liquide 

acide  dont  lu  température  a  été  élevée  par 
l'immersion  du  (|ueique  lingot  do  cuivre  très* 

dfaad, passent  par  latlNNHdafafllifaaafaa  VM 
faaiilé  faaHfâaMa,  aalfa  fc^î*^  diant  dna  à 

ce  qu'une  petite  quantité  de  cuivre ,  détacbéa 
par  Paction  da  faoïda  ,  lacovYra  fa  far  qaa  Taa 

y  trempe. 

D*aptfa  ealtoa^éifaMa  ,  fa  Bina  ftbfffaaBt 
M  ta«(jaan  mnk         faiUa  lafaBea  4a 

cuivre  pour  tirer  le  fil  4a  far  et  d'acier.  La 
légère  couche  de  cuivre  qui  adhère  au  fer  est 
Mitièremeat  emportée  lorsqu'on  achève  le  tirage 
èfailifaa. 

Procédé  pomr  la  êoimnaHtm  àêêf^inhmt 
à  freaque.  —  Un  nouveau  procédé  pour  trans- 
porter les  iresques  d  un  mur  à  un  autre  sana 
■ndaiBMfiraa rian  fapafatara,  a  été  iai^é 
par  fa  lifMr  •tafaaa'Bariari,  4a  Miaa.  Ifa  i»> 
aantra  fa  peinture  d'une  toQa  oonvenablemenk 
préparée  \  elle  s'y  fixe  et  se  détache  ainsi  du 
mur.  On  applique  ensuite  la  toile  A  un  autre 

laaa  fM^TlafalfaîliM  ta4Maa  aa  a'altfa*. 

lia  été  démontré  que  ce  procédé  art  praticable, 

ctrinventeur  esl,en  conséquence,  occupé  main- 
tenant à  déplacer  une  grande  l^c^que  de  l'église 


4blfa  Pkaa.  à 


u  te  espère  que  par  Vwm/» 


destruction  entière  fa 
de  Yinoi,  AKifan. 


4aUaMK4 


égales ,  des  noix  de  Galle  en  poids  égal  i  celui 
des  preniirres  substances,  et  de  la  pomme  ara- 
bique ,  bieu  upurée ,  en  poids  égal  à  celui  des 
trnfa  aotraa  rabetaMat  idanfas  ;  pulvdrfaaa  fa 

4a  Vmm  pas  ft  pao,  Jaifa^  aa  qaa  fa 


Digitized  by  Google 


matière  urrÎTe  an  degré  de  UmgUÊU  néoesMire, 
«I TOW  mam  linl  Vman  la  fkn  b«IW  «t  la 

pta«  durable  qa*il  y  ait  au  monda. 

Celtfi  recette  est  traduite  du  persan  où  elle 
«odste  ea  Ters .  On  la  troure  dan«  un  journal  da 
Banfal. 

itvfen  de  rendre  tout  en  les  ayieai  ÉÊ  |Mh> 

pîpri  inrombustihle*.  —  Ce  résultat  merveillcut 
est  obtenu  par  un  procédé  extrêmement  simple. 
Il  eit  indifférent  que  le  papier  toit  blanc,  écrit, 
imprimé , pafat od  ■■■fcri.  I«a«ikalMM^ 


foite  abltttion  d'aM  d*lihm  ,  et  emuite  de  bien 
le  Mre  iMMr.  Oa  pMt  flMtbmmrt  M  eonnitt- 
credt  ^efficacité  de  ce  procédé  ,  en  tenant  un 

morcenn  de  papier  niiisi  préparé  nu  de*"!!!?  de  la 
flammcd'une  bougie.  Il  y  a  cependant  du  papier 
qui  a  besoin  d^étre  imbibé  pins  fortement  qu'il 
M  pooTiit  VtUn  pai'  «M  Mdie  immanira. 
I)nns  ce  cai ,  il  faut  recommencer  ropcratiov 
de  le  tremper  et  de  le  faire  sécher,  justpi'à  ce 
qu'il  ait  été  complètement  saturé.  On  assure 
que  ce  prooédé,  loin  d'altérer  la  couleur  ou  la 

qmfilé  dn  papier,  oootfilnm  m  ooolnir*  k 
Imimfliimi. 
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REVUE 


1825. 


fMnf  B'miiMiii  u  ffOQM*  m  nt  bais  iVait  bmq,  ir  m  mm 


Un  ccriTain  très-connu  ,  le  docteur  Mac  Cul- 
Itch ,  en  l'autorisant  des  eipëriences  faites  À 
r,  pvwiM.  AmaU,  •  pvopoté  4traiè- 
\  dPialMdain  k  poisson  4t  wm  dans  l'eau 

douce,  et  concurremment  do  le  parquer,  si  Ton 
peut  employer  cette  expression,  dans  des  dépôts 
«Teaa  salée.  Coame  oe  projet  n  a  pasétéeiaroinë 
•M»  taato  rnHMttM  Mérflty  atu  ftoyons 
devoir  m  Miretenir  nos  leolMtt  «VM  ^mI^Ms 
développeroens.  iVous  leur  communiquerons  en- 
suite plusieurs  obïcrvatium  qui  noua  ap^trUen- 
neat ,  sur  un  st^el  analogue. 

L*^pofM  oà  MM  tivMt  «at  fteéfalMMBt 
•MiUMt  «Mime  favorable  aux  mëttflralioiu 
de  tout  genre.  ?îi)tre  intention  n'est  pas  de  con- 
tredire cette  manière  de  voir.  (]e|iendmit  il  faut 
avouer  quarespéce  humaine  uiauifesle  toujours 


I  tootes  ent  rni  à  lattar 

ivotions  opiniâtres ,  et  plusieurs  sans  pouvoir 
les  vaincre.  Il  ne  nous  faudrait  pas  beaucoup 
d'efforts  pour  produire  des  preuves  nombreuses 
i  rinmi  lit  m  qwi  mam  aiwif  m  j 

lerons  d'en  rapporter  quelques • 
^'énumérolion  ne  sera  pas  sans  utilité. 

La  patente  du  Watt  était  expirée  avant  qu'il 

•At  nada       4t  wm^/m  4  tiyow  pour 


rentrer  dans  ses  avances  ;  et  ces  machines 
n'étaient  pas  encore  d'un  usage  général ,  à  la 
ÊÊiéÊU  pMhagailM  à»  gnlarae  w 

Ftlment  lui  avait  acoordia  ,  quoiqu'il  n'y  eût 

pos  moins  de  viii;^t  huit  ans  d'écoulés  depuis 
l'époque  do  leur  invention.  Il  y  avait  plus  de 
cinquante  ans  que  le  système  de  la  navigation  à 

   ■*     1  — ^  1  —    ^_  »  - 

TapMr  araH  ev  pivpMVf  soti^wb  es  ■*  sa 

prenriiwafflioation.  C'est  en  vÉhi  que,  bien 

long-Icmp"*  aprè".  cette  découverte,  lord  Stan- 
hope  en  avait  do  nouveau  recommandé  l'usage. 
Vingt-deux  bateaux  à  vapeur  naviguaient  sur  la 
Clyde,  «I  ÉMiia,  lorsqm  rAugliiwn 
pouédatt  pas  encore  un  seul }  al  FAaiériqwda 
Nord  effectuait,  depuis  plusieurs  années,  une 
grande  partie  de  ses  transports,  au  moyen  de  la 
vapeur,  avant  que  nous  crussions  à  la  possibi- 


Fan  a  tenté ,  dans  le  comté  de  K.ent ,  de  i 
tuer  la  rharnie  écossaise  à  deux  chevaux .  k 
celle  lomdii  et  incommode  macliine  qui  ne 
peut  être  ebruulée  que  par  quatre  ou  «ix  cbe- 

,  et  qui,  awao  wm  àigmim  daéMa, 


Cest  avec  tout  aussi  peu  de  succès  que  l'on  a 
essayé  d'abréger  les  procédures  et  «le  diminuer 
les  épioes  des  tnbunauxï  et  de  persuader  aux 
)rgé  qu'i 
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pMoiuliairalmrs 
•mOIm,  et  non  fM  ponr  tirer  d«i  perdrix dau 

leHorfolk,  ou  joner  ou  whist  à  Bath. 

Il  n'y  ^encore  qu'un  petit  nombre  d'ennées 
que  nepi  atpiu  adopté  l'usage  ei  eanmode  de 
parler  doedMireiac  «muta  «teanapaudie. 

de  peioei  n*a  pas  eues  lady  Mont a[;ue  pour  iribo- 
duirc  l'inoculation;  Pierre-lf-rtrand,  pour  raser 
•es  Scythe»  ;  et  le  (^uarlerljf  Jitviêw}  pour  bu- 
numiser  son  lansafa  !  Celle  éamUM 
paat,  il  ait  wai,  éto  «onaidëN 
des  plus  eitraordinaires  de  noire  époque.  ■ 

Nous  pourrions  prolonger  celle  ënumération 
bien  davantage  ;  mais  ceht  deviendrait  aussi 
fatigant  pour  le  lecteur  que  pour  nova.  Les 


«t  e*est  pour  cela  «{u'eltes  réussUsent  si  rarement. 
Tout  est  pour  le  mieux,  dit-on.  Nos  pères  élaient 
plus  sages  que  nous,  car  ils  étaient  plus  anciens. 
Les  vieillards  sont  toujours  sages ,  attends  que 


fins.  Gardex-Tous  de  lAdMr  la  bride  à  votre 
MOrsier;  Dieu  sait  où  il  pourrait  vous  conduire! 
Lorsqu'on  France  on  commeni^a  à  couper  les 
ihweii»,  on  M  tarda  paa  i  y  couper  laa  «Éln. 
La  Htmm  pamit  d«A  tumm  ees>- 

Mak,  piBlilw ,  à  dette  4m  oomté  d'Tork.  Si 
nous  aupprimions  la  perruque  du  chancelier , 
nous  supprimerions  ensuite  ses  six  clercs  ,  les 
répliques,  les  ajourmmens,  etc.,  etc.  Qu'un 
wtÈAunkûmém  »aa  aifjwi,  1  MUl  fl 
aubmerpHi  testa  la  lallnia. 

Cc^f  par  ces  raisons  que  le  prudent  Georf[e  III 
n'a  janiiiis  voulu  réformer  les  perruques  des 
évèqoes.  Si  les  médecins  enssent  oonserré  les 


d'hui  usurpées  par  les  apothicaires ,  et  la  géné- 
ration actuelle  iir  sVu  porterait  que  mieux.  Les 
Français  ont  déniuU  la  Bastille ,  et  on  sait  com- 
ment cela  a  fini. 

liaaa*  Mli%  k  ville  étemelle,  ne  rérorme  rien, 
ai  «PMipaar  cela  qu'elle  est  éternelle.  Les  Turcs 
fument  leurs  pipes  et  s'asseyent  comme  des 
tailleurs,  depuis  le  temps  d'Osman  et  de  l'iu- 


Lorsque  les  Romlins  substituèrent  la  soie  k 
la  laine  qu'ilsportaientanparavant,  ils  commen- 
cèrent à  déchoir.  Si  Remp  n'eût  pas  changé  sa 
to$»i  Mttmti^mmméâmÊ.  Htchanjces  rien 


intérêts  politiques  des  peuples,  elles  le 
encore  davantage  à  leur  morulilé.  On  connaît 
ces  sages  maximes  :  «  Cotaient  u»  pareo.  »  «  Un 
•  êmme  coalaat  mt  mkm.  qm  la  riehaaai.  » 
aeaM^ÉlMdKiMilBa,  dk  Cioimi, 
«  semble  aux  BiMK.  »  Le  désir  est  ua  état  p^ 
niblc  pour  Tamc  ;  or  il  précède  ordinnircmeat 
les  améliorations  j  donc  il  est  prudent  de  ne  pm 


>,  aoBipilaMrtra 
contens  ?  Si  Cala  e4t  été  oonteni ,  il  i 
failli.  Et  Troie,  pourquoi  a-t-clle  iMé  délraile? 
Parce  que  Paris  s  elatt  lassé  d'être  célibataire  y 
et  que  MéuSln  ne  Tovlait  pas  reslcr  venf. 

Caal  par  oaa  poÎMaatoa  oomldémtiraa,  «t 
d'antres  de  même  force ,  que  l'on  témoigne  oea* 
munémcnt  si  peu  de  faveur  pour  les  améliora- 
tions f  que  les  novateurs  sont  si  mal  accueiliisi 
que  lorsque  quelqu'un  piéiaaie  un  projet ,  il  M 
trouva  prêaqoa  jasab  pa 
et  qu'au  ooolnnra  c'est  i  qui  élèvera  daa  < 
tions.  Mais  sasi  BOns  laisser  gagner  par  cette 
disposition  générale  des  esprits,  nous  allons 
rendre  coaspte  dea  moyens  que  Ion  propoea 


des  trois  royaumes. 

Le  docteur  31nc  Cullorh  assure  qu'on  s'est 
convaincu,  par  des  observations  et  des  expé- 
riences plusieurs  fois  répétées ,  que  beeacoup 

pour  l'eau  douce  ;  et  qu'an  contraire  ils  y  vivent, 
ils  y  croissent  et  qu'iU  «.'y  nourrissent  tout  aussi 
bien  que  dans  leur  clément  naturel.  Il  n'y  a, 
dit-il ,  aucune  raison  chimique  pour  que  cela 
doive  lira  aatraaaat.  Vmn  «al  paar  iaa-piii> 
sons  la  méraa  dMae  que  l'air  pour  les  animaux 
qui  vivent  sur  terre,  le  tnrdium  de  la  re.spiration 
et  du  mouvement.  Elle  agit  sur  leurs  ouies  qui 
sont  leurs  poumons ,  par  le  moyen  de  l'oxigèiM 
qu'eu»  cea<l— t  Or,  M  a  did  iiaiilrtf  qÉH  ai* 
plus  facile  de  d^gtpef  faodflae  d»  faan  douce 

que  de  l'eau  de  la  mer,  et  qne .  par  conséqjjent , 
l'acte  de  la  respiration  doit  so  faii-e  plus  aisé- 
ment dans  la  première  que  dans  la  second.e. 


I  wMidbda  aal,  pour 

cevoir  le  frai ,  que  la  mer  elle-même,  et  qu'ahitf . 
il  n^  a  è  cet  éjyard  aucune  difficulté.  Quant  aux 
alimens,  quoique  l'on  suppose  que  certains  pois- 
aoM  anfanl  daa  baifeaa  narinea,  il  ««I  j 
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niTore*.  Les  différentet  eipèc««  vivait  en  >e 
i  !■»«■•     —lui»         ctU—  fi 

MMomaier  on  peu  de  matiéve  Wigé- 

Lm  plus  {grands  di-vurent  lot  plus  petits,  et 
par  conséi|ui.-iit  là  nù  il  y  a  des  espèces  variées 
et  ea  quaotite  sui&sanle,  il  est  impossible  qu'il 
fait  dieeia*  d'riiwaai.  Vm  mttm  pMt  é*«a» 
feule  Ibis  avoir  six  luitUoae  4a  paliU,  puisque 
a'est  le  nombre  des  œuf»  qu'elle  porte:  il  est  donc 
bien  difficile  qu'il  y  ait  insuffisance  de  nourriture 
fuur  les  poissons.  11  semble  même  que  la  nature 
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domestique.  L'exemple  du  peuple  romain  fait 


aiant  toqfoun  UMtt  éè 

dU  Mlbiislance.  Qnunt  à  la  végétation  sous- 
marine,  il  purujl  qii  fllt;  n  a  ét<-  créée  que  pour 
leur  servir  d'asilu  et  de  lieu  de  refuge ,  et  non 
paadUIflMM;  aartiait  hi«ilBia4'MffadtaMM 
d'une  manière  positive ,  qa*aaOM  ifav  llHlge 
Véellenient  de  c«îs  heibages. 
Ainsi  le  rai&onncnient  et  l'eipérience  détrui- 
également  les  objeotioas  que  l'on  «  («ites 
la  possikiiiM  4*aaelimilar  la  peiuatt  4a 
dans  Teaa  4aiiaa*  Kaot  pourrons  l'éleTer 
aussi  facilement  que  nos  animaux  domestiques  ; 
et ,  pour  cela ,  il  ne  sera  ruènic  pas  nécessaire 
d'avoir  toujours  recours  à  l'eau  douce,  qui, 
aqpondâiil,  daoa  baaaeaap  4a  aas,  |ii<taiifeia 
4a  graD4>  avautagaa.  Mous  trouverons  sur  dos 
côles  une  multitude  d'endroits  où  il  sera  très- 
ai<é  d  établir  des  enclos  pour  le  gatdcr,  suit 
comme  ul>jet  de  spéculation ,  soil  pour  notre 

tout  autant  sous  la  BWin  gitt  mm  fvnfUt  BTirir 
la  volaille  de  nos  basses-cours. 

Il  existe  déjà,  depuis  itlu^leurs  années,  trois 
enclos  de  ce  genre  daus  la  Orando-brelague. 
Quoiqu*ila  aiant  parfaMeoMot  E4«uii,  Oê  a*aal 
pasMlauMa,  taat  aast  iMltaM  4a  laalaar  à 
adopter  les  innovations  dont  les  avantages  sont 
le  plus  palpables.  Il  en  existe  aussi  à  Bermude, 
at  dans  la  Grèce,  i  Missolongbi ,  sur  les  cotes  de 
rAdfiatiqoa.  Lm  fcaMtaat  da$  4an  oentvfes 
la  paiami  pa«r  la  fiif  Wf 


I,  o&  iU  la  aaiiwHBl  at  ruiaiiiant 

aamme  des  animaux  privés. 

Il  est  assex  curieux  que  nous  qui  passons  une 
fiaada  partie  da  notre  jeunesse  i  apprM4vala 
laliB ,  à  la  vérité  paw  roaUiar  qiMi4  M«a  ior> 
tant  4a  aollége,  nous  ne  sachions  pas  que  Tusaga 
4o  parquer  le  poisson  de  mer  était  vénérai  dnns 
rancienne  Rome,  et  que  c'était  mcnie  une  des 
fcaanchai  les  plus  importaules  de  son  écooomia 


êomé^WÊÊT  dans  Teau  douée;  car,  dès  laapi^ 

miers  temps  de  la  république,  les  cultivateurs 
allaient  ramasser  des  œufs  dans  la  mer,  pour  les 
transporter  dans  les  lacs  qui  sont  dans  le  voisi" 
■ata4ala«M.  Fi«itai4aette  pratiqua  avait  été 
ainguliiiiaiial  perfectioanéa  parinpfawriehaa 
patriciens,  qui  attachaient  autant  de  prix  aux 
poissons  demerqu'ils élevaient  dans  leurs  étanfjs, 
que  uous  pouvons  en  attacher  aujourd'hui  aux 

sage  de  Columelle  peut  nous  dnaaMT  oaidéaéa 

la  grande  étendue  et  de  l'importance  de  ces 
étangs,  et  des  dcpHuseï  (|u'ocrasi(>nail  leur  en- 
tretien. Mais,  comme  il  nous  serait  facile  de  le 
frira  vair,  lai  liBaiMi  aa  ■a>irMliiit  paa  à 
priver  les  poissons  :  ils  privaiaalaaMi  haasao^p 

d'autres  animaux  qui  vivent  sur  terre,  et  il  est 
incontestable  qu'à  cet  égard,  au  lieu  d'améliorer 
les  usages  de  cette  grande  et  puissante  nation, 
wtm  avaM  ou  aaatraira  flrit  baanaaap  de  paa 
rétrogrades.  11  paraft  oopondanl  que  l'usage  4a 
dé[>()scr  le  poisson  de  ntfr  dans  Teau  douce  s'est 
conservé  en  Sn  ile  ;  car  le  capitaine  Sniitli  assure 
qu'encore  aujourd  hui,  les  habitant  tj  ansporlent 
la  Bolat  al  la  kaMi4  4aM  la  Iia4a  Mvim, 
afin  d'en  améliorar  la  fOliti. 

Celle  dernière  preuve  est  sans  réplique  et  ne 
perniettruit  pas  de  traiter  de  cliiméri<{ues  les 
idées  du  docteur  Mao  Culloch,  quand  bieu  même 

pas  démontrée  par  laaMaèl4aiaBMis  doM.  ik» 

noid.  Mais  ([uelques  personnes  prétendent  qua 
le  poisson  de  mer,  sorti  de  son  éU-int  iit  naturel, 
ne  peut  pas  manquer  de  se  délériuier  et  .do  per- 

4iB  la  Mvaar  qai  loi  ast  propra.  Lai 
élaiaat  f  anaetttnionbien  diliâreate,* 

peut  en  juger  par  les  frais  qu'ils  faisaient  pour 
1  élever  daus  di;s  étangs,  quoiqu'ils  fussent  ai 
rapprochés  des  eûtes  j  et,  en  effet,  il  est  constant 


qu'ib  t'ait  taijaara 


qu'il  s'y  engraisse,  et  que  sa  chair  y  acquiert  m 
gnùt  plus  délicat,  u  II  est  prou\é  par  les  expé» 
riences  que  j'ai  faites,  dit  M.  Arnold,  que  la 
loche  devient ,  dans  l'eau  douce,  deux  fois  plus 
feria«ii'dlaaarait4aMlaMr.  LallMMlej 
Irais  fois  plus  greaia,  al  alla  y 


perd  sa  marbrure.  Le  mulet  n'y  augmente  pas 
en  longueur,  mais  il  y  grossit  beaucoup,  et  il 
présente  une  couche  de  graisse  bien  plus  conss- 
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vu  niojiT  vnmomFiM  u  rooMm  ni  an 


que  les  hirflni  w  tint  juBUt  bonne»,  avant 
4*ndir  tfté  tnufOffléaa  4t  la  aar  Fin 
4mMit*  hm  Mirfes  qai  soient  bonnes  naturelle 

ment,  celles  que,  <intis  1rs  mnrrhés,  on  désigne 
sous  le  nom  de  Aalict's,  sont  toujours  recueil- 
lies dans  des  endroits  où  Tcau  douce  se  réanit  à 
hflMr. 

Il  existe  [ilmicmil  poiMons  de  mer  qui  vÎTent 

dons  l'eau  douce  '■nw-  v  nvoir  été  contranils  par 
l'homme.  Ce  sont  le  confi  e,  la  sardine,  le  {jarde- 
tacaud,  la  molette,  l'alose,  ia  grande  lamproie, 
fafalite  lamproie,  VéfUaoàm,  Téperlui,  le  qua- 
Jtiwwue ,  le  surmulet ,  lo  earrelct ,  le  carrelet 
rouge,  la  baleine  blanche,  la  niii<i(elle,  le  moUé, 
le  maquereau ,  le  hareng,  la  morue,  la  loche,  la 
loobe  rouge,  le  laugoustin,  le  saumon,  l'an- 
guille, k  oll«n^|t0|  to«rab««lqiMlqiMt««lm 


égale  à  oeil*  è»  U  Une.  TtU  etitoki— wat  ib 


M.  Arnold  est  parTcnn ,  en  outre,  k  acclimater 
dans  l'eau  douce,  les  poissons  tuivans,  qui  n'y 
Tiennent  pas  naturellement  :  la  limande,  l'athe- 
liw,  ta  aole,  le  bMbvm,  k  bdttflMl,  le  Hm, 
k  tackotf  ks  kilhw,  ka  ommIm^  4k* 

En  résumé,  tonte:  le*  fnis  qti'on  a  voulu  accli- 
natcr  un  poisson  de  mer  d  iiis  IVaii  douce,  on  y 
est  toujours  parvenu,  quand  un  s'y  est  pris  d'une 

iMikH  Bimiiwlik}  «tktdifiimtofMpèMf 
7  Mot  ptvpafte,  kf«q«*«lki  «al  «a  k  tmft 

■étMMfaw  pour  le  faire.  Ce  qui  est  remarquable 
encore,  cVst  que  l'expéripuco  a  réussi,  alors 
même  que  l'eau  éprouvait  des  cbangemens  alter- 
Mtifs,  et  qM4«nMe  «IkikTMMllMidnltre, 
pais  éMMM  H  iMoesaivMi«&t  parMMkn.  <hi 
n'a  pa^  eu  besoin  de  donner  des  alimens  aux 


rable  dani  la  Grande-Bretagne ,  si  on  y  intro- 
duisait la  marée,  et  ils  fourniraient  uno^Mllilé 
prodigieuse  de  denrées  alimentaires. 

Le  docteur  Mae  CuUoch  propose  en  outre 
jPwwkw  «M  perlkn  im  k  TaîaiM,  9Êm  iPj 
établir  un  marcM  ds  peila—l  rivans  po«r  k 
métropole.  Si  les  compagnies  qui  se  forment 
tous  les  jours  avaient  réellement  un  autre  but 
que  d'agioter  sur  U  valeur  de  leurs  aolions ,  M 
projelMnild^èegrfeoléjevks  mrtitii  «■ 
soat  Mdhms.  En  effet ,  les  marchands  de  pok» 
sons  savent  très-bien  qu'il  n'y  a  qu'une  portion 
fort  peu  considérable  de  celui  qu'ils  vendent  au 
marché  qui  ioit  en  bon  état.  Sur  cent  tnrbota 
qM  r«i  «ppork  à  iMirM,  p—l  Hw  n*f  m 
a  t  il  pas  dix  qui  soieatiirfMl  II  iil  A^Wi|B  dt 
dire,  <]iiniid  un  poisson  est  mauvais,  qu*B 
hors  de  '•aison;  mais  cette  explication  n'est  pas 
admissible ,  car  jamais  le  poisson  n'est  hors  de 

D'ailleurs ,  Tapprovisionnement  actuel  da  flMt^ 
cbéa  ritionnvénîent  d'ôtrt"  fort  irréjçulier.  Quel- 
qucfui.s  il  y  a  encombrement ,  et  alors  les  mar- 
chands de  poissons  en  détruisent  des  quantité» 
OMnMdnbkB  pour  ntotaair  kspriz.  Hdi  & 
■riva  pin  aoimal  «nofe,  toit  à  «mm  da 
mauvais  temps,  soit  par  toute  autre  raison,  qu'il 
y  a  insiilTisance  dans  l'upprovisionnemcnt ,  et 
les  tentes  se  font  à  des  prix  eiorbilans.  Si  le 
peiwa  Tenait  à  Lnadwi  «a  plus  grande  qoa»- 
tiléat  manilrt  aMiat  iRd|»lièi«,  aa  plat 
grand  nonihrc  de  personnes  pourraient  conSOMi 


poissons  de  mer  que  l'on  avait  privés  :  ils  *e  sont  j  nier  cet  aliment  salubrc  et  agréable  ;  et  sa  va- 
leur, au  lieu  d'éprouver  des  variations  conti- 
aaeik»,  darkadnit  ««iraraw  d  | 

En  idaMttMrt  aiéne  qaa  k  oanda, 
dans  la  Tamise ,  ne  se  propageAl  pas,  le  bnt  de 
l'entreprise  ne  sornil  pas  manqué  pour  cela  ;  car 
cet  enclos  serait  un  réservoir  où  le  poisson  se- 
rtài  dépœé  d>a»  lea  anaieai  d^hoadw,  at 
•Id'ou  on  le  ralimitqand  il  darivadiaHpIv 
rare.  Dans  le  cas  au  contraire 0&  Il  ao  piapag»> 
mit,  comme  nous  sommes  convaincus  que  rela 
aurait  lieu  ,  ce  i-«»ervuir  .serait  une  espèce  de 
garenne  qui  aaitit  de  grands  avantages  pour  lea 


multipjiés  d'une  manière  prodigieuse  tout  en  se 
Mrraat  laa  «as  aai  aairca  da  pâtora,  «t  e*ait 
ainsi  qu'un  Aaag  da  «laq  aaraa,  qai  a'tftait  au- 
trefois d'aucune  valetir,  est  actoalkaaat  k 
source  d'un  revenu  considérable. 

Parlant  de  cet  faits,  qui  sont  incontestables, 
Ptakar  da  pivgal  piapaia,  aa  preadei  Hea, 
d*iitiHiaf  oas  grands  espaces  renpÛsd'aaadaaoa 
qai  sa  traavent  dans  les  trois  royaumes,  en  les 
appMTÎsionnant  de  poisson  de  mer.  Il  as<iurc  que 
<pi*ea  Écosae,  il  existe  au  muius  cinq  cents 
aands  oaoi^  par  des  kes  oa  des  étangs 
qui  ne  produisent  pas  un  seul  scbelling,  et  qui 
fournissent  à  peine  quelques  puissons  aux  habi- 
tans  des  districts  voisins.  En  France  et  en  Alle- 
magne, les  étangs  oonvenablement  approvision- 


clos  ne  se  nourrissaient  pas  comme  dans  la  ïu«r, 
en  se  mangeant  les  uns  les  autres,  il  sei^tif  fa- 
cile, à  l'exemple  des  Romains ,  de  les  ulnuenter 
It  twlai  des  consommations  d'une  pupu- 
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lation  aasii  coniidérablo  que  celle  dt;  LonrlrtM. 
11  n'y  a  pa«  de  motiCi  pour  que  non*  no  pourrit- 

■M  wWUm;  et  qu'après  avoir  naturalisé  la 

carpe  et  la  tanche,  et  en  n\nir  fait  en  qiiehiiic 
tnrte  dus  animaux  dutne»lit|ucÂ ,  nuus  soyons 
niutns  heureux  pour  les  autres  espèces. 

L*wlMr éi  plu  qM mw  «mI}mhm»  vo»- 
drait  qu'on  formât  l'enclos  avec  des  paUaiate) 
A  Pembouchure  de  la  Tanli^(•  on  di-  la  Medwtj. 
Tous  les  jours  un  batcnu  a  vain  m  m  ;ipporte- 
rait  du  poisson  au  mai  cUé  de  Luitdres  ,  et  rap- 
fMrMt4«  Mil»  vilto,  li 
M  qa'U  pow  aMnir  le» 

dans  le  réservoir.  Il  n^y  aurait ,  d'aillwiM ,  au- 
cune  (liliicullé  à  alinitMiler  conslanimenl  ce  ré- 
servoir de  poissou!)  vivaas,  au  moyeu  de  bateaux 
Ctp  «o  apporte  A  OiTawd  4i  eatte 

^^alement  que  rien  n*est  plus  facile. 

M.  Mac  Cnlloch  suppose  oussi  que  la  turtuo 
pourrait  élre  ualuraluce  daus  la  braudc-Bre- 

I,  «t  «wî  aMto  tMto  raltaBliM  d«  li 
dM  iHrfia  (1).  Ui  aapilaiaM  4»  wn 

navires  disent,  il  est  vrai,  que  les  tortues- 
meurent,  quand  el!e«  viennent  dans  nos  liili- 
tudes.  Cepeodanl  »i  quelques-uues  ue  survi- 
^■iut  pas ,  aaMMent  m  iitnil  k  Mapa  i  h 
Utkmî  VeiOmi»,  a^-O  ft»  biea  «mm 
qu'en  particulier,  la  tortue  du  capitaine  ne 
■Mort  jamais  ?  Mais  un  fait  décisif  c'est  qu'il 
j  a  quelque  temps ,  ou  eu  a  pris  uue  daas  le 
Taaar;  al  quoique  ttwHm  daM  TaaB  daaco , 
alla  tiail  parihitaroiiat  wlea  ,  nt  alla  Aïk  Jaféa 

excellente  à  Saltash  où  on  la  nianr;ca. 

La  naturalisotion  do  in  tiit  hic  .  lnin  d'i'trc  dif- 
ficile,  nous  parait  mëuie  exUëiueuieot  aisée. 
La  paaa  al  aolfa  paaia  douMutique  foal  ari|;i- 
WÊÊtm  4m  partiat  Iw  pim  eliaiMlat  da  riuda, 
al  la  pintade  vient  des  sables  brùlans  de  rAfri- 
que  ;  ce  qui  u'empécbe  pas  qu'ils  ne  soient  au- 
jourd'hui parfaitement  acclimatés  dans  des  con- 
trées beaucoup  plus  septeotriouales  que  le 
■Mra.  U  n'est  pas  daaUpix  aapaadant  qna  la 
MUnraUsalion  de  ces  otieettx  présentait  bean- 
••■p  plwda  diiHaiiltéi  ^  oalla  d'w 


(l)  KOTB  9V  Ta.  C«  sont  des  magistrals  rouoici- 
paux  deat  Isa  faeetfeus  eat  quelque  aaalegie  avec 
callaa  da  uoê  saeien>  ci-lmt  ioa.  Uoe  soupe  à  la  lortu* 
Mi  de  tedetiea  daes  las  repas  de  eo«fs  da  la  Cité. 


aquatique  ;  car ,  tandis  que  la  différence  de  la 
température  de  l'air  de  ces  cUmats  si  éloi^aé» 
r«n  da  ranba,  ait  da  qoam^gu  degrdi  da 
rakiwliaià,  a  n>a  pa>  — a  diftf  oa  da  ptv 
do  dix  degrés  dans  la  température  d«  leurs  eaas 
respectives.  Il  est  évident  que  cette  différence 
sera  à  peiuo  sensible  pour  la  tortue,  surtout 
qwmd  e«  aaaildère  qu'elle  a  la  via  très  daf» 
•  I  qii  -,  d'aiMaaH ,  alla  lanil  proléfda, par een 

enveloppe  ,  contre  la  ri guaar  da  froid. 

En  dépit  de  l'antipathie  que  nous  avons  ponr 
les  amctiurations,  et  de  celle  que  l'on  a  plus 
pevliadidNMalldaioignée  pewrialvadaatlaa 
de  noufeamaaimanx,  nom  inane  aenTelaei 
qu'wi  jour  ihuis  aurons  des  étangs  pour  nos  tor- 
tues ,  connue  nous  avons  des  basses-cours  pour 
nos  vulaUlos.  C'est  vraiment  une  disposition 
him  dtaapi  dam  ITlai— e ,  que  aalto  ataiiloa 
pour  tons  les  pt^^ati  qvl  panfant  anfliaiar  m, 
condition  s'ils  réusiissent.  Foorqaoi  la  lord- 
maire  et  la  cour  des  aldermcn  n'ont-ils  pas  voté 
iOU)  liv.  st  pour  faire  nseltre  des  tortues  dons 
la  aanal  do  léfant  an  dan»  aaini  da  la  Howp^ttt- 
liviAn?«a  «ni  MMil  bi«i  plna  Aaila  anaaia, 
pourquoi  les  monopotenr»  da  dock  des  Inde»* 
Oci  idi'iitale»  n'eu  iiilrudnisenl-iis  pas  dans  leurs 
superbes  bassins,  où,  au  milieu  des  nè^g^res,  du 

rum ,  dn  anora  al  dn  aaM,  aile»  ponnianl  an 
«mm  alMaailaa?  laUla»  diraaiaaft,  da  m«HM 

que  Ici  nldennen,  se  contentent  de  se  procurer 
de  la  tortue  suivant  l'ancienne  manière,  et  leur 
secrétaire  a  mêone  déclaré  que  le  prqjet  en 
qaaaiiaa  ne  pourrait  pas  idneiir.  On  avait  dit 
anaii  qoa  aa  dotk  ne  réussirait  pas  :  al  la  taoïpa 

a  aantondu  les  contradicteurs,  comme  les  tor> 
tues  viendront  à  leur  tour  confondre  la»  diraa 
leurs  et  leur  secrétaire. 

BaHbenreBUaianl  aalie  répugnanoa  pe«r  lai 
ÎMMvmiaM  na  e'ail  paa  naniteMa  'ianlaaMal 
à  l'occasion  des  animaux ,  mais  aussi  à  l'oc- 
casion des  plante».  Ce  honteux  et  stupide  en~ 
tétemcnt  nous  a  empècbés  d'en  acclimater  un 
nombre  imoiense ,  qui  anrait  augmenté  les  pro- 
duit» da  nnira  afrlonltara  an  servi  A  rambalUa» 
sèment  de  nos  jardins.  Au  mépris  des  expé< 
al  d'anécianoas  dent  le»  rémltaU 


Ce  mets,  presque  iocooou  ea  France*  est  si  cslinc  en 
Anglalerra.  que  lecsqMile  ■allri  d'âne taveaaa  deH 
ta  servir,  il  le  fait  eanansar  dan»  la»  ioninaaT  pln- 
•iencs  jienrs  à  l'eTens». 
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ma  PAOJiT  A  isnoiDUiiK  lk  poissob  m  nui 


étaient  hieontettablet,  not  Jvdiaiers  ont  per- 
sévéré dans  leur  rontîne  :  ils  continuent  de  cul- 
tiver des  boutures  et  des  rejetons ,  au  lieu  do 
ta  HWMBB,  «I  ib  détiuiliint ,  par  la 


innonibniblei  qui  devraient  Atre  faites  depuis 
long-temps  à  notre  climat.  De  temps  en  temps, 
une  plante,  plus  heureuse  qoa  le*  autres,  trouve 

JtfdiBS  ;  imIi  tMl  OMetauM  qat  Miit  «n  Adii, 
4MI  B^M  ttoMtMBWi  oompte ,  et  on  pertists  dans 

les  vieux  crr^men»;  car  rcxpérience,  quand 
elle  n'est  pas  secondée  par  l'esprit  d'observa- 
tion,  ne  peut  unir  anenn  réialtat  aille.  D  y  a 

le  secourt  4m  ttn ,  et  comme  ce  fait  ne  peut  paa 
être  contesté ,  on  dit  seulement  que  ceux  que 
l'on  obtient  de  cette  manière  ne  sont  pas  bons; 
•I  qHnd ,  Gc  qui  u'e&t  p«i  rtn,  il  sWttwm 


fions. 

Mais  revenons  à  noire  sujet.  Nous  avons 
araocë  que  trois  des  oiseaux  privés  dans  nos 
taMMHMMM ,  «Nrt  «riftaaim  ^  poys  chaaif  : 
Skmm  «a  tranmiant  fti  m  Aa|^ale»a,  «iia 
I^Vtaient  pas  été  nalaralltés  par  Thomme.  Or 
ce  qui  a  déjà  été  fait  une  fois ,  pourrait  être  fait 
une  seconde  j  et  nous  u'éprouverions  pas  plut 
I  i  McttiMir  ta  inrtaiB  tadi»  «■ 
r,  ii»Mn«mfioM4ataftin. 
laord  Hasiings  n'a-t-il  pas  déjà  naturalisé  la 
perdrix  de  l'Inde?  et  l'oiseau  du  paradis  qu'on 
auppotoit  ne  pas  pouvoir  vivre  bors  de  la  Ttou- 
fltaOnMB,  a  cepeadMl  fin  i  Kamington , 
«I  fMtadtemt  a  jHmit  moun^Mmê  r«Mta 
te  Mtiu  qui  loi  oot  ptodignéi  par  aaa 
BMin-royale  (1). 

Ponr  savoir  si  une  chose  peut  être  faite,  il 
tel  ta'telar.  Miit  ta»  iiaaifii  te  inwvations 
a*appaaeBl  à  taat  kt  awab ,  ala  qê*m  na  tai 
force  pas  à  en  roeoaaaltra  ta  painbilité  ou  les 
avantages.  Si  le»  animaux  ne  pouvaient  pas 
vivre  sous  des  latitudes  diverses  ,  comment 
i|  atf,  dit-on,  au  pied  du 
r^nit-a  «ditar  ému  ta  Orota- 
land  ,  se  noutiliMiilia  bataiaa  MMU  ta  p4ta,  at 
da  noix  d«  oaeia  wat  rdqaatear;  : 


(i)  La  dodMMa  d«  Kaat. 
(s)  KOT»  sa  T».  IL 
V»mUtm»é  sagMsa  t  e'ast  tal  ^  a  wéU^  tm 


Ynn  et  Tautre  climat ,  et  partout  dévorant  tout 
ce  qui  se  rencontre  sous  sa  main?  Comment  le 
cheval  prmpère-l-il  également  sous  le  soleil  de 
l'Afrique  al  ioaa  les  glaces  da  ta  ItanpifeF  D  y 
aHaissièetaaqtfUilalliaaaMaatewta  Raii- 

veau-MonHe  ,  l't  maintenant  il  la  pareoait  iNn 
pôle  ù  liiutif.  Pourquoi  donc  ne  pourrait-on 
pas  aussi  naturaliser  le  sèbre|  l'élépbant  ou 
rbippopotnaa? 

Ainsi  qaa  ta  d«ffai«  ntaa«  ta  «aaafi,  ta 
loup ,  le  lièvre,  le  mouton  et  le  bœuf,  se  ren- 
contrent dans  le  monde  entier;  et  partout  ils 
modifient  la  peau  qui  les  couvre  conformément 
Ml  liaipsalaa  atiiMl.  Laditea  te 
dhwfii  da  atifs  da  rDaMdaya  a  yéum  à  i 
dres ,  etTraisemblaUement  elle  s'y  serait  propa- 
gée, si  les  chefs  de  nos  manufactures  se  fussent 
lassés  de  tirer  de  l'Asie  U  laine  propre  à  faire 
te  aaàall»  :  tai  haoraas  amii  da  H.  Taramn  , 
raa  te  piaMian  ftbriaHw  da  ta  f  raaaa,  attia- 
risent  cette  conjecture.  La  barbe  de  la  chèwa 
fait  .  il  c^t  vrai .  plus  de  chanceliers  et  d'évêques 
dans  une  latitude  que  dans  l'autre;  mais  voilà 
laat  Qoaat  à  sa  paaa  aUa  est  toujours  la  méoM; 
al ,  di—  laaa  tat  paya ,  aUa  aat  <gaiBnt  wietf 
tible  d'être  oonvartta  an  livres  da  paoba»  aa 

gants  et  en  souliers  pour  les  belles. 

Il  en  est  de  même  des  oiseaux,  aTeo  cfltta 
•aata  différanea  qu'ils  peuvent  encore  changor 
daaHaMtavae  ptedateilMé  aida  prMBplitadi 
que  les  autres  animaux.  On  trouve  égalemaal 
la  bécassine  au  Betijjal  et  dan=;  la  baie  Baffin  , 
dans  la  mer  Rouge  et  dans  le  bassin  polaire*  de 
M.  Barrow  (2).  L'hirondelle  poursuit  les  mou- 
alMt  depoit  tai  labtat  tachas  da  rAfrique  jai» 
qate  aarait  glaoét  da  Itacd.  nita  aalm  tel 
de  même  ;  mais  comme  nous  n'écrivons  pas  un 
traité  d'histoire  natareUo,  il  ail  inalita  d'an! 
rénuméralion. 

Que  tas  dIMiaaiM 
chaoana  leur  aiiaal  daprdditaaitatt,  aata  ail 
dans  Tordre.  Dans  ta  priiôaipaaltal  durent  être 
placées  dans  les  pays  qui  leur  convenaient  le 
mieux ,  et  qui  fournissent  en  plus  grande  obon- 
daaoa  laa  aUmens  qu'etiet  aaniomment.  11  n'y 
a  aaaiaa  nÛMii  paar  qaa 
an  fraaahiuant  tat  liaitos.  Qaal  nwlif, 


tion  s  lies  aspéditions  entrcprifss  pear  déceavrir 
i>as»ga  dans  las  Mrs  pdsiNs  4a  rteérffaa 
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DANS  VUJS 

<?TCtnpîe,  pottirait  ddlermincr  un  éléphant  à  se 
rendre  t  ulootairemoaten  Europe  ,  au  risque  d'y 
élre  mis  daiu  une  café  et  montré  pour  un  *chel- 
lkÊ$fiÊmi0mÊ9ktmmtmàê  itaWait  pu 

nature  n*a  pat  dit  aut  animaux  comiMMUlÉota 
de  rOcéan  :  Vous  irircr  pas  plus  loin. 

Si  iea  preuTM  que  nou»  avoua  données  de  la 
vtfrilé  di  Mito  MMiliM M  MSMimt  pas,* on 
f  — iMit  —  — fndnr  é*— Ifw  —  Mmà  wkm  Im 
géologue  Buckland.  Quand  vous  pénétrez  dans 
son  appartement ,  vous  vous  y  trouvai  enlouré 
de  déiiru  de  tous  o«s  quadrupèdes  qu'on  ne 
fêm  «^iMrilMI  faim  Adê  «t  en 
If  tt  «piaiiBltoM  «wMMiMtétë 
découverts  daM  nm  eioaTation  du  Torkshire. 
Des  fli^couvertcs  semblables  ont  été  faites  égale- 
ment en  Franee,  en  AUemaipe,  eo  Italie,  en 


tous  les  animaux  sont  stisoeptibles  d''étre  natu- 
I^Hmm  dans  les  difTérens  climats  du  monde  ; 
nais  nou*  ne  croyons  pas  qu'il  en  «oit  tout-è-fait 
ée  wlat  4m  pkatat.  IlwtliMtedtdMMrk 

eux-mêmes  produire  la  chaleur,  tandis  que  les 
plantes  dépendent  entièrement  de  celle  de  la 
température  dans  laquelle  elles  se  trouvent. 
BMts  ne  préteadoaa  pas  cependant  qu'un  élé- 

la  rigueur  d'un  hiver  de  U  Grande-Bretagne, 
lions  i,<;noron$  de  quelle  m.nni«'M«  les  olicvaux 
ont  clé  dispersés  dans  loulcs  les  purlies  du 
l'univers }  mais  il  est  probable  que  c'est  par 
frtdatÎMi.  Qanl  AMir»  fmim  d«BMl%M,  Û 
parait  qpM  èi  rind*  elle  était  venue  dau  FAito 
mineure  ,  et  de  là,  dans  le  midi  de  l'Europe  , 
d'où  ensuite  elle  a  été  transportée  dans  le  nord. 
La  piolade  ,  importée  d'Afrique  par  les  Romains, 
•*mC  vépanÂm  4«  nidia  dbM  kt  cMlréei  pira 
La  paaa  a  aalfi  on 


semblable;  et  rien  ne  s'oppose  è  ce  que  l'élé- 
phant et  en  général  tous  les  animaux  des  tro- 
piques s'acclimatent  de  la  mémo  manière  en 
>»■!■>  «I  aa  léfÊmèÊÊà.  luMiaManaBl  éê 
Mipalawau  pAla.  Lm  yabto, étovéi  Amusât 
4MaMatpiM  froides,  pouifaat  Uramposésà  uae 

Saspéralurc  plus  fioidf  enrnre  ;  et  de  ;;i'm''rnl  ion 
•B  génération,  cesdjITfi  cnlcs  espèces  de\iendi  oui 
toi\jours  moins  délicates.  C'est  ainsi  que  cesaui- 


OOUCB,  STC. 

septentrionale,  ont  dû ,  lortqnenMMBine  n'exis- 
tait pas  cnrnre  pour  les  arrêter  dans  leur 
marche,  s'éloi<;ncr  graduellement  des  contrées 
où ,  dans  le  principe ,  ib  autant  M  plaoli  par 
la  nature. 

Nos  immenses  possessions ,  dispersées  dans 
toutes  les  piuiies  de  l'univers,  nous  donneront 
de  grandes  facilités  pour  faire  des  essais  sur  tout 
la  gaatei  <Vuii»aai  ëaal  ffaitradaellaa  daM 
la  Cwiia  B>ati«^  mn  Jnfte  «tila.  Çaalipié* 
fois  le  succès  pourra  n'être  que  le  rëllAit  tftt 
temps  :  souvent  aussi  il  sera  beauroup  p!ns 
prompt  qu'on  ne  le  suppose.  La  première  chose 
à  (aira,  aa  tara  ia  dilrâira  des  préjugés ,  et  If 
est  TraisaoÉUIa  ^  oNit  d|al«Bart  oa  qail 
y  aura  de  plus  difficile. 

On  demandera  pcut-^tre  quel»  avantages  pro- 
curera à  la  Grande-Bretagne  la  naturalisatioa 

daaaaiMMidai  tropiques.  Haas  r^aadra«  qna 
lai ■■■  aaiiliaal  A anMHr  nas pajMfaa ;  qna 

les  autres  nons  fourniront  de  nouveaux  alimenf  » 
ou  que  nous  les  ohlir^ernns  A  travailler  pour 
nous.  Ils  serviront  aussi  à  consommer  les  pro- 
ioal  tel  pas  usages  lat 
paaidiai  dd^,  al  A  aoaopar 
des  plaaai  a»  dai  id^Utai  fiw  aaîiMi  bVmoiip 

pent  pns. 

Pour  mieux  sentir  le  prix  des  services  qu'ils 
noosnadMalAMtégard,  il  safltia  «dMc^T 
Aean  faaiwMiiad la  chèffa.  LaaUvraail 

lepuialaai  lalmsel  du  règne  végétal;  c'etf 
elle  qui  eonsonroe  les  plantes  véuéneu<es  ({iii  y 
sont  répandues,  et  elle  trouve  sa  nourriture 
dans  des  pAlurages  inaccessibles  A  la  plupart  des 


atitoi  «tatle  nous  procure  un  profit  qjtà, 

elle,  n'existerait  pas.  L'utilité  du  porc  est 
encore  plus  frappante;  car  les  atinietis  qu'il 
consomme  sont  des  rebuts  qui  n'ont  absolument 

éWda  ^^^'U  Mt  ii«elqw  ahoaa.  Uaaa^ 

peu  près  de  même  du  canard  et  de  Toie  ;  et  en 

général  tous  ces  séj^élaux  sauvaj^es  que  la  cul- 
ture n'a  pas  améliorés,  u  ont  guère  d'autre 

■UIM  fM  da  aanir  dVdlMw  an  dHKraM 

borent  les  sueidiM  kntr  estomac. 

Les  chardons  ne  sont  jusqu'à  présent  d'au- 
cune utilité  ;  ils  rebutent  jusqu'à  1  àne  qui  essaie 
d'an  nanfar.  8i  donc  nous  introdnisieBS  ,  «■ 
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m  vo  nom  vomoMmi 

lÎM  I  «MOM  4ipama.  Quel  «Tantapt  •*nri«M> 

nous  pas  aussi  à  y  naturaliser  la  renne,  qui  nous 
procurerait  de  la  venaison  en  ccliui^  de  Udiena 
qui  ne  nous  sont  bons  à  rion  ! 
Hms  «noiit  nainlentiit  dire  un  iMt  dat  ni^ 

BMX  qu'il  conviendrait  d'importer,  toit  Mnw  la 

rapport  de  l'agrcfnjent ,  soit  à  cause  des  nvan- 
tages  positifs  que  Ton  en  retirerait,  en  le;»  con- 
sommant ou  en  les  faisant  concourir  à  nos  Ira- 
rmvx, 

J«iq«*ioî  noas  n'avons  euévaaaaliaatéqM  le 
paon  •  parmi  les  oiseaui  de  pur  n,';rément .  quoi- 
qu'il y  en  ait  une  niiiltitudu  d'autres  que  nous 
aurions  pu  aussi  naturaliser  en  Angleterre.  Le 
fidaaa  doré**^  ail  im  qw  trèa^aiaaeBt  ;  et 
tous  les  oiaaau  dtnuifBrt,  triataaaant  reelvs 
dans  des  cn<jes .  comme  des  lions  ou  des  sin;;cs, 
n'y  cnf;en<irfiit  pas  ,  et  ne  contribuent  en 
aucune  niuniére  a  la  décoration  de  nos  paysages, 
n  n'y  en  a  pat  m  Mul  Mpandaat ,  indépaadaai- 
■WHt  da  oau»  qaiaaat  iaoawMH  daat  mm  oiéna 
firies,  que  nous  n'aurions  pu  naturaliser  tout 
aussi  facilement  que  le  paon  ou  la  pintade. 
L'ibis  et  le  flamand  devraient  contribuer  à 
r^frioMot  da  MM  diaafi  al  da  «ai  aawa  d'aau , 
da  oiêaa  qua  la  ajfiia  iiair  d*Amtmlaaia,toal 
*  «deaMBot  iatroduit  dans  la  Graada  Bretagne , 
aamniance  à  y  concourir.  C'est  un  pas  de  fait 
Tan  Mie  amélioration.  Pourquoi  n'a-t-on  pas  en 
ntea  temps  introduit  les  grues  de  mer  dont  la 
fiwiM  att  n  éléfuto  T  l4  péBaan  Arait  piM  qM 
contribuer  i  Mira  amtaaMnt ,  il  pourrait  aller 
i  la  pèche  pour  nous  comme  il  fait  en  Chine. 

Comment  se  fuit-il  que  nous  n'ayons  encore 
privé  que  deux  seules  espèces  do  tout  le  genre 
daa  anaa,  Taia  al  la  aaMtd?  La  MurMlto  ast  mm 
oiseau  pliu  agréable  i  l'œil  et  betMavp  Bail- 
leur :  à  quelques  iiiil!cs  de  l'Angleterre,  nous 
pouvons  la  voir  daiih  les  basses-cours  des  Hol- 
landais; rien  u  était  plus  facile  que  de  suivre 
u  anôpla  fi  rappraôlié  de  aou.  QMira  Billa 
•M,  dh-M,  aa  tant  éaovUi  dapab  la  !■  da 
déluge ,  époque  à  laquelle  les  animaux  furent 
rendus  à  la  liberté  ;  et  ,  pendant  co  lon^; 
période ,  nous  n'avons  privé  qu'une  demi-dou- 
aaiM  d*aiaaattK,  taodia  qaa  Taroha  tout  ratière 
■mit  dè  rétro.  Taut  la  lw<a  IdlaauqM(l) 


(i)  Note  dc  Tb.  Le  Mim'o  1iril«nnîc|ne  ne  con- 
tient p«t  seuietBcat  les  proJuclioas  des  arts  du  dos» 


U  PODtoH  M  m,  ne 

ailMteaît  'anjonrd'liui  dèw  Ml  WMSMam 

ou  naîtrait  dans  nos  élanf;s.  qtic  ce  ne  «erall 
pas  encore  avoir  fait  beaucoup,  en  con)|i.ii  aison 
de  ce  qui  resterait  à  faire  ;  et  il  est  incuucevablo 
que,  depuis  ai  long-temps,  mm  n'ayons  pas 
■lêaM  aMgé  i  apprivaiMr  la  «ailla,  la  Um ,  fck 
bécasse,  la  perdrix,  alo. 

!'îous  n'avons  pas  fait -davantage  à  l'égard  des 
quadrupèdes.  Sur  uu  millier  d'animaux  à  quatre 
patlaa,  mm  m*êm  avaM  appriyaiaé  qM  Wt; 
savoir  :  la  Aatal ,  riae,  le  bcsuf ,  la  daÉi,  la 
mouton,  la  chèvre,  le  chien  et  le  chat.  Encore 
est-ce  improprement  que  nous  dirons  nouê; 
car,  par  le  fait,  dans  l'espace  de  dix-huit 
oaa*  tingt  -  cinq  ans ,  mm  a*M  «fOM  pai 
apprlvaM  m  aaid  :  taM  Vtmk  4ld  par  Iv 
nations  antérieures.  Les  peuples  de  l'Asie  oui 
fait   davantavre  ,   puisqu'ils  sont  parvenus  A 
dompter  le  chameau,  le  dromadaire  et  l'élé- 
liM.Oa  aytt  aal  mi ,  taold dWraddi* m 
Auglalaira  at  da  priver  la  NMia  t  salhaMaM^ 
ment  Tignorance  et  l'inatlontion  de  ceux  qui 
ont  fait  cet  essai .  l'ont  empêché  de  réussir.  On 
a  égalenieut  laissé  mourir  tout  les  élans  importés 
d'AmériqM.  lait  la  MMab  tMoia  da  aaa 
aipdriMBai ,  qui  a^aaoMa  qM  IWuria  da  mu 
qui  les  ont  dfariyfaaf  M  datt  pas  nous  abattra. 
Un  champ  immense  se  dj^couvre  devant  nous; 
rien  ne  nous  empêche  d'y  pénétrer.  Noua  pou- 
vons ,  si  noua  le  vouIom  ,  aoorofira,  duM  «M 
propaHkBiBdétuia,  U  anM  da  Ma  dawdia 
alimentaires;  nous  pouvons  aussi  aMlapar  lat 
classes  ouvrières,  en  faisant  exécuter  une  partie 
de  leurs  travaux  par  des  onimaia  qu'il  dépcad 
de  nous  d'apprivoiser. 

vîaDdrt.  AMwdnantMMaava  peint  en  répé- 

tant  sans  cesse  qnc  cela  est  impossible  Jadis 
on  croyait  aussi  (prilclart  impossible  de  s'élever 
dans  les  airs,  en  ballon  ;  d'eu  desceudre  en 
parachute  ;  da  dialribMr  la  l—ièra  ms  UM> 
taM«i*Ma  gTMda  «aie,  «vm  dat  tayavs  «t  dM 
r8ldaatt,aoanMraeo  dans  des  bains  publics  ;pt, 
pour  revenir  à  notre  sujet,  avant  que  cela  fut 
tenté ,  ou  devait  croire  également  qu  il  serait 
inpoMUa  da  aaMMllM,  daM  rfada,  «  la 
valaalé  da  riieauM,  la  plv  gitad  «t  la  piM 


des  collections  trèt-inpottaalM  et  tiét-coasidérabU* 
d'hisieira  aaturcUa. 
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«  d«  M  hin  porter  om  p« 


éb  nos  nrm^e*. 

Grâce  i  U  tociétu  qui  tWgnnite  sous  la 
diraetion  il*  air  lumphry  lUvy  ,  quelques-unes 


nos  lecteurs ,  ne  Urderoat  pat  i  être  réalisées. 
Celle  société  ne  se  bornera  point  à  errer  une 
ménagerie,  à  rioslardecelle  du  Jardin  des  Plantes 
àPwU,  qui  n*«M«triM«i  rinmkiM^Cradaf 
da  kli 


WATT. 

ponr  an  hin 


mais  pour  en  perpétuer  l'i  -[i."<  c  .  et  poar  les 
faire  servir  à  nos  besoins.  S. m.  (Imite  l'autorité 
d'un  nom  tel  que  celui  d'Humphry  Davy,  ébran- 
lora  on  pea  le*  incr^dales,  et  en  imposera  i 
eelle  igiMraoM  préMNDpiMuM,  toojoiirs  prêle 
i  contester  ce  qu'elle  est  incapable  de  com- 
prandre  (1).  (ImmIm»  ifo^MiM.) 


(l)  Yoyra  la  proipectM  da  «alta  ioci^ll}  l«lhr. 

a  a^  toImm  fÊ§.  aM. 


Honcs  HunomiQiis  svm  sâmeb  watt. 


JAvr-*  \V  VTT  naqnitàOreennc  k,  en  Écosse,  en 
1736,(1  une  famille  dans  laquelle  les  connaisson- 
oea  ■■thétlI^Bai  étalawl  depoialong-tempahé» 


de  cette  ville,  et  il  fut  un  de  ma.-^istrnts  p»'n- 
ddiil  plusieurs  années.  Son  ùh  aine,  celui  qui  est 
l'objet  de  cette  Notice,  né  avec  un  tempérament 
trèa  drteat,  m  ptit  pas  profller  da  VnutigM' 
ment  des  éootoa  Miiaa  dana  aa  ville  natale. 

C'est  une  elioçc  remarfpmWc  que  la  plupart  des 
artistes,  de»  poites  ou  des  philnsophes  qui  ont 
fiait  le  plus  d'honneur  au  genre  humain  ,  aient 
dA  A  die  eireeMlaMeea  aaMlesnea  oolte  pradMip 
dear  da  pensée  et  cet  «oMar  da  rétode  qui  ont 
immorfalisd  leur  mémoire.  Pope  fut  forcé  ,  par 
sa  conslilulion  tli'l)ile,  de  vivre  cotislammcnt 
au  foyer  domestique j  Pascal,  Foiilenelle,  Sa- 
MtNIlalnaea,  et  fceavaonp  dWrei  paraonaa- 
faa  Hh»traa,aVBttfauf<  de  aoalefenaeBt  à  lenrt 
souffrances  que  dans  les  hautes  méditaHOM  da 
la  philosophie.  On  serait  niAme  lente  de  con- 
clure, des  eiemples  célèbres  de  Walter  Scott  et 
da  lard  Byron ,  que  le  fiubleaae  physiqae  ett  gé- 


loppcmcnt  des  facultés  intellectuelles  ,  et  par 
l'habitude,  eu  quelque  sorte  indiftpcntablc ,  do 
la  aiédilalioa.  Hena  aoanaea  conraiiwua  qaa 
eetleperadréraBoedaaa rétode,  qui  a  distiagad 
James  Walt  pendant  toute  la  durée  de  sa  lungue 
et  pénible  carrière,  doit  être  atti  ibu<'e  en  grande 
partie  à  la  faiblesse  de  son  tempérament. 

▲  rê|a  de  db-lrait  an* ,  Watt  Tint  A  Lendraa 
dan*  rintention  d'epprendre  Fert  de  iaW4|nar 
les  insirumens  de  malliématiqucs  ,  et,  pendant 
l'cspactî  d'un  an,  il  Gl  d«'  f;innds  progrès  dans 
les  différentes  branches  de  la  mécanique.  Peu 
de  temps  aprèa  aea  retonr  en  Éeoaae,  vera  Taa* 
née  1767,  A  peine  Agé  de  vlnfUnn  eu,  il  fat 
nommé  fabricant  d'instrumeuM  d«  mathémm' 
tique»  <lo  V l  nirvt siti'  de  Clnsqnw ,  citée  dans 
tous  les  temps  pour  le  (aient  et  la  réputation  de 

ses  profoaaean,  et  alen  honeirée  par  de*  hoan 
M*  lela  qne  Simpson ,  Adam  Smilli ,  fimdalear 

de  réconomie  politique,  et  le  célèbre  Black  , 
l'émule  de  Priestley ,  de  Schcele  et  de  LaToiaier^ 
créateurs  de  U  chimie  moderne.  * 

Ce  fut  peadaat  aea  i^oar  A  61e*fow,  en  176S, 
qaaWaUiaçat,  da pcofaiiiar dajiAtfeaqiAéi 
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MrtHMOi,  la  miuion  de  répmr  un  modèle  de 
la  machine  A  rapeur  de  Neweomên.  La  difficulté 
qu'il  éprouva  à  fournir  de  la  Tapeur  à  la  ma- 
chine, lui  suggéra  l'idée  d'un  condensateur  sé- 
ptuéf  el,  par  me  ■ait*  dVipérimoM  fort  ou- 
riraset ,  il  parvint  i  établir  avee  euoUtude  U 
^paatîté  de  calorique  cnnsnnimé  Han^  i'cvapo- 
ration.  Ce  serait  dépasser  les  limilcs  de  cette 
notice  ,  que  de  faire  l'exposé  des  moyens  qu'il 
•mptoyt  pour  peifoatiaMNr  la  MaaUM  è  va» 
>,  al  poor  variar  U  forme  et  kt  matériaux 


desdifUrentes  pit^ccs  d'un  mécanisme  aussi  com- 
pliqué. Ifoiis  ne  pouvons  pas  davanto^^e  parler 
en  détail  de  toutes  les  conséquences  irapor- 

taalaeqi^  a  tw4aa  da  eai  noothranM»  expéricn. 
«at.  U  Mrffaa  ia  diia  qaToa  pauiah  à  paina 

citer  une  seule  amélioration  qu^il  ait  due  au 
hasard  ;  tous  les  changemens  qu'il  a  faits  à  la 
machine  à  vapeur  sont  le  fruit  de  son  habileté 
«awaaafliila.aldaMa 
«eaaiiaUniiaalaa 
homme  ne  réunit  autaot  da  MToir,  dlaugiBa- 
tion  et  de  sa<;ncité. 

En  1765,  Watt  s'associa  avec  le  fameux  doc- 


I  à  vapaw.  Hait  Q  a*atlaifdt  pa»  labat 

qn*il  a'étatt  preparf»  aan  aaulement  à  cause  de 
la  position  pécuniaire  du  docteur,  mais  aussi 
perce  qu'il  fut  forcé  de  se  livrer  tout  entier  à 
Ml  ranatiom  dlnféaiav  aiva.  la  1767,  il  it  la 
piaa  d'un  «anal  daJaMliaB  aslra  la  forlli  at  U 
Clyde ,  et  bientôt  après  il  dirigea  les  travaux  de 
celui  <lc  Monkland  à  Glasgow.  On  lui  doit  éga- 
lement des  projets  de  canaux  entre  Perth  et  For- 
for,  at  an  rapport  aur  lu  jonctioa  dae  daas  am 
parlIilkaadaCriaaa.  Il  tarait  tn»plaafd*daa- 
m<ërer  ici  les  plans  ,  les  projets  et  les  devis  de 
toute  espère  qu'il  a  présentés  pour  eonstruire 
des  ponts,  cieuser  des  ports,  des  canaux  et  des 
litt  da  rivière.  Son  daniier  projet  fot  aalai 
nirlavamanatla  fort  William  parunaaaalqea 
H.  Telford  a,  depuis,  entrepris  et  lu  iinwHaaMMll 
exécuté  i  c'est  le  canal  Calédonien. 

Après  ce  dernier  travail ,  Walt  accepta  l'in- 
tltatioB  da  M.  loaltea,  da  Maadiaçlar,  et  il  vint 
aa  fiiar  an  Aagleterre.  C«t  aa  1776  full  obtiat 
«M  prolongation  au  tanne  du  breret  qu'il  avait 
pris  pour  ses  perfeclionnemens  aux  machines  i 
vapeur,  et  qu'il  en  commença  la  fabrication, 
I  la  taitea  laahaa  ak  Watt.  La  grande  ëoo- 


comté  de  Comonailles  et  dani  font  le 
l'Angleterre.  Pendant  les  années  1781 ,  1782  , 
1784  et  1785,  J.  Watt  perfectionna  beaucoup 
les  moulins,  et  montra  autant  de  génie  dans  set 
invwrtieat ,  qae  da  panif  fcaaea  at  de  oagaeité 
dans  leurs  divwaea  applications. 


mine  a\ec  soin  l'ensemble  de  ses  travaux,  on 
est  forcé  d'admirer  en  lui  un  esprit  de  recherche, 
une  habileté  d'exécution  el  une  fécondité  do 
lauaufaai  qa'aa  im  aai 
degré,  daa»  aaa 
modernes.  Les  améliorations  qu'il  a  fait  tulnr  i 
toutes  les  machines  à  vapeur  ou  à  roues,  ont 
donné  à  notre  population ,  à  nos  manufaclurea, 
i  notre  fortune ,  aae  impulsion  Ma*  eiea^e 
dans  les  annaletdapop.Aaaûlîendetdétalbta- 
noinbrables  de  tant  d'occupations ,  il  suivit  avec 
ardeur  le^  prof;rès  des  connaissances  chimiques, 
et  il  y  cQulnbua  lui-même  par  la  découverte  de 
quelques  propriétéi  reauvqaafclet  dm  gai. 
la  1788,  ilInIraiailitaaABgMarralai 


it  Uaaldt  adapter  rasage  daai  laa  aiiaai  da 


vean  procédé  de  blanchiment  par  Tacide  muria» 
tique  (I) ,  découvert  par  M.  Bcrlhollct  de  Paris, 
il  communiqua  ce  procédé  à  son  beau-père, 
H,  ■ae-(Mfer,ak,  apvfo avoir folt  oeaatralia 
keeppetaibadenairea  avee  le  plat  graadteia, 
il  en  dirigea  les  premiers  essais  qui  furent  cou- 
ronnés d'un  succès  complet.  On  sait  combien  il 
en  est  résulté  d'avuutages  et  d'améliorations 
la  iyalfoaa  fiaéral  4a  aaa  aMi 
laddpeadaiHMBt  da  aaa  fiavaa 


il  n'est  point  de  méthode  ou  de  procédé  qne 
Al.  Watt  n'ait  fenlé  de  perfectionner,  pas  de 
science  qu  tl  u  ait  plus  ou  moins  approfondie. 
Fhuiaara  aaaéei  de  M  vie  ealdié  t|<eabléei  p« 
la  aéeenild  oè  UaWtreavérddait,  da  ddftadva 
ses  brevets  d'invention,  contre  une  foule  da 
prétentions  illégitimes  ;  et  ce  n'est  qu'en  1799  , 
que  la  cour  du  banc  du  roi  lui  donna  gain  de 
eauM  ooatra  m  advanairei.' 

Kal800,  JaaMt  Wall aoeatira daa aMiae} 
mais  il  ne  cessa  point  de  s'intéresser  aux  ps'Ofria 
des  sciences  ,  de  la  îiltôrature  et  des  arts  ;  jus- 
qu'au dernier  moment  de  sa  vie,  on  le  trouva 

toiqours  prêt  à  donner  eaa  avit  ak  let 


tréme  faiblesse  de  sa  constitution ,  grâce  au  ré> 
gimeetàla  teaqpéraaoa,  Il  parvint  à  TAfa  da 


(i)  C*eM  l'orfda  l^iiwêkkH^  de  la  i 
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totitM  SM  facultés  ;  il  expira  ,  après  une  courte 
maladie,  et  HcathfieUi ,  «Kins  lo  cimilt- de  Shaf- 
ford,  le  25  août  1819.  Il  avait  t-to  nommé  mem- 
kndok8ooiélélorded*idiad>Mi«,«i  1784; 
àêùOkàê  Londrw,  m  178B.  Ba  1806,  ITni- 
tvnilé  de  Glatgow  lui  conféra  le  titre  de  tloc- 
teur  en  droit,  et  bientôt  après  l'Instilut  de 
f  luiicc  radinit  au  nombre  de  aea  huit  membre* 
dtraDgert. 

La  ISJuia  1821,  due  «m  uMflrii1éa|MiUiqM 

tenue  i  Londres,  il  fut  résolu  d'élever  une  statue 
à  cet  hoiiorablf  citoyen.  L»;  président,  lord  Li- 
verpool,  annonça  que  le  roi  souscrivait  pour 
fiOO  lifTe»  Uerliog  (12,500  fr.),  i  réreotiond'un 
MoaMMol  mui  ■itiiHiit!  Uillârtn  yrtoldwit  d« 
la  Société  Royale,  lir  Bumphry  Davy ,  présenta 
un  précis  admirable  des  servi  CCS  que  James  Watt 
avait  renduteu  monde  entier,  par  te»  précieuse* 
découvertM ,  et  le  fila  de  «on  praaiiar  aMooië, 
M.  B«Nritfl«,  imn  «paed  lida-nUAMsaïadA 
avantages  qu'en  avaient  retirés  lataanufactures 
de  la  Graiidf-Ihcta^'^np.  Nous  sommet  loin  de 
penser  que  les  éloges  de  personnages  aussi  dis* 
tingués  que  te  comte  de  Liverpool,  sir  llumphry 
Bmy,  M.  flMlniMm,  ét  Jaaat  laddataeh, 
K.  Peel  et  H.  Brougbam,  puissent  ajouter  quel- 
que cbose  à  la  gloire  de  W  alt  ;  mais  nous  éprou- 
Tons  une  véritable  sali^faclion  en  voyant  des 
bommes  si  boiiorubles  devenir  les  interprètes  de 
Tapiaioa  publique ,  at  payer  i  aa  ■imnina  le 
Uilmt  da  Fadountioa  uniTersalla. 

Il  nous  serait  difficile  de  décrire  ,  d'une  ma- 
nière digne  du  sujet ,  les  prodiges  qui  sont  dus 
au  génie  do  J.  Walt  j  mau  nous  terminerons 
flatta  llaliaa,  en  aitanft  le  pas»age  aniTaot  d'un 
•aial  da  Viaaeia  Mbay ,  qâl  fanra  m  daaner 
■ne  idée  : 

»  la  aiaminant  la*  gniMU  chanfPBMM  tpm 


801  iàsm  wAiT.  m 

•  Walt  a  ialfodnli  àim  la  aaMliaoUi  daa 

«  meobines  à  vapeur ,  et  dans  leur  applicattoa 
«  aux  arts,  il  semble  qu'il  en  esl  lu  \éi  il.ilile  in- 
w  venteur.  C'est  lui  qui  en  a  ré^lé  les  moUvo- 
«anaa  avao  auaa  da  boBWar  paar  la  rendra 

•  eppCoeble  aux  bbriaatfaaa  les  phu  déUealaa, 
eal^aî  lui  a  donné  asses  de  force  et  de  solidild 
«  pour  triompher  des  résistances  les  plus  éner- 
«  giques.  Il  •  réuni  la  vigueur  et  la  flexibilité , 
«da  flMMiteaà  oaoïaiaBiqiaar  A  oa  aoaral  agaal 
«  la  yréehiaa,  la  laaplaaea,  al  la  pabaaaea  la 
>  plus  étonnante  qu*on  ait  encore  employée  dans 
«  les  arls  mécaniques.  La  trompe  d'un  éléphant, 
«  qui  saisit  uue  épingle  et  brise  uu  chêne ,  ne 
«  Marait  kû  éira  owaparéa.  àu  moyen  da  la 
«  laaahiBB  à  vapaar,  oa  fcaia  oa  aaalial,  aa 
u  aplatit  comme  de  U  ail*  lai  on^taux  les  plus 
u  durs  ;  on  flle  ,  sans  le  rompre ,  un  fi\  aussi  fin 
«  que  le  plus  I^er  duvet  ;  ou  soulève  uu  vais- 

•  MaudafaanfacaauBaaae  chaloupe  ;oa  broda 
«  la  aMMMiiaa  al  aa  teyidaaaMni  i  aa  tailla 

•  Focier  en  petits  rubans ,  al  aa  lait  marcher 
u  les  navires  en  ddpîl  daa  naniaas  al  daa  teaa- 
«  pétes  ! 

«  Cette  déooHvarta  a  ao^nenlé  iadéfinimaat 
«la  Miaa  daa  JaatiMBMaa  kaauiaas{  alla  a 

«ivaada  accessibles  an  monde  entier  les  res- 
«  sources  de  l'aisance  et  de  la  prospérité.  Elle 
«  a  donné  aux  faibles  mains  de  l'bomme  un  pou- 

•  voir  sans  limites,  et  assuré  4  KntalKfapoa  ua 
«  tffiaaipha  parpëlaal  aaria  audière.  L^aapèea 
«  humaiaaaa  est  rederaMa  à  aa  aaal  haauw; 
«elle  a  reçu  de  lui  un  service  immense,  uni- 
u  verscl  ;  et  l'on  peut  dira  que  l'inventeur  da  la 
u  charrue,  déifié  par  la  racoaDaitsanna  da  ait 

•  aaavafM  aaataaâpaiaiM,  adrilait 

•  tel  hommage  qua  lIllBltaa 

«  l'Aa^Ulanre  pleum  encore  la  perte.  * 

{Glasgow  âUckanic  »  MagoMênê.) 
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(agriculture» 


ORIGIIIB  BT  PROGRES  DE  L  HORTICULTURE  EN  ANGLETERRE. 


L'oiticiaB  de  l'horticullare  ,  oommc  celle  de 
tnu  1m  uts  d«  praniiffe  nécenité,  te  perd  dans 
la  mit  im  tanpt.  Lw  véRétan  qui  fixerait, 

dhdMrd,  l'attenlion  de  rhonimc.  rommc  pro- 
pres à  le  nourrir,  furent  sans  doiile  les  fruit-s,  et 
le  premier  jordtn  dut  probablement  son  cxij- 
taMO  à  l*Ufe9*nMt  de  «'«pproiiner  tel  arkm 
qid  kl  portaiaBt,  Mk  «  teê  proîliBMt  là  «à  Ot 
se  trouvaient ,  soit  en  les  rapprochant  de  son 
habitation.  Tous  les  tnivains  do  1  antiquité 
s'accordent  à  mettre  à  la  ièto  des  premiers 
•ilnw  à  Ml  qM  r«i  raHin,  te  if«itr  «t  «i- 
•irite  te  vifM,  doiA  te  M  MM  Mrt  dltUMSt, 
«IMÎ  bien  que  de  boiaMa.  Les  amandteittl  les 
grenadiers  furent  également  cultivés  de  très- 
bonue  beure  dans  la  terre  de  Cbanaan;  et  il 


qM  teSfM,te  faiifaiairélive 
datampi  immémorial  en  Égypte. 

Il  pnrait  que  .  dan»  les  premiers  tfnijis  ,  on 
attachait  moins  d'importance  aux  racines  et  aux 
kwlm  UgoBiMOM  qata  Iralti;  «I  «MifMm* 

Unuwdj  «Um  Mot  «MOTO  «éf^igées  dans  les 
pays  chauds,  où  la  terre  ne  peut  leur  fuiirnirces 
■ucs  délicieux  qui  les  uliinenli-nt  d^tiis  les  n  jpous 
tempérées.  Cependant  le»  poireaux ,  les  uguuus, 
tel  Mil,  tel  ctMMBkiw  «t  tel  aaloM , 

•OMBOM  «B  ifift»,  à  «M  épi 

(Momb.  XI,  5).  On  peut  conclure  de  sa  descrip- 
tion du  jardin  d'tden  et  de  ses  lois  sur  la  cul- 
ture des  vignes  de  Cbanaan,  que  Moïse  était  un 
fHt  ham  •g/nmam».  Par  cai  lois ,  le*  ptentoan 
da  TiiMi  al  da  ifdan  M  daiMBllaiMar  aiÉrir 
aMWde  leurs  fruits  pendant  les  trois  premières 
annéf*$.  Le  prgduit  de  la  quatrième  appartient 
à  Dieu.  La  récolte  de  la  cinquième  anuée  peut 

■ir  te  aaltivataiir.  Ca 


doit  avoir  beaucoup  contribué  à  la  prospérité 
dai  atlnw  4  fraUt. 
Lai  fuéum d'Ateiwws  oeatenateot,  dit-aa  , 

des  poires ,  des  grenades ,  des  figues  ,  des  olives 
et  d'autres  fruits  brillant  à  la  vuê  ;  probable- 
ment des  citrons  et  des  pommes.  Quant  aux 
légumes,  aani  lavoni  lealaaeut  qu'il  y  eu  ifail 
da  plaatéi  nr  eavahai.  Pas  teiparla  qaa  «il 
jardins  soient  fabalauj  U  nous  vaSÊk  qoi  ki 
fruits  qui  y  sont  ■aauBëi  flmaat  aanM  da 
temps  d'Uomère. 

Daos  les  lois  des  dëceoiTin,  te  aiot  iarfae 
ddi^[M,  aa  aitaie  taiapi,  aa  jeffia  ak  aaa  aMi~ 
son  de  campagne;  mais  dans  la  suite,  le  jardin 
pota.fjer  fiil  di>-liii;^iié  par  l'ailjonction  du  mot 
pinguit.  Pline  piélend  que  Ton  doit  regarder 
comme  une  mauvaise  ménagère,  celle  dont  le 
Jaidia  ail  aad  teaa.  Satvaat  aak  aatear ,  qal 
écsrivait  à  peu  près  vers  la  fin  da  praadar  siècla 
de  notre  ère,  on  nillivait  de  son  temps,  dans  le 
voisinage  de  Home  .  jucsqiie  toutes  les  espèces 
de  fruits  que  nous  connaissons  aujourd'hui  et 
plostean  de  aoi  Idganai.  n  firat  ea  eieaplat 
ce|teudaaft  Fananas  ,  raraage  (  le  citron  était 
alors  connu,  mai»  roranj-.e  ne  le  fut  que  drtiis  le 
IV*  siècle),  la  pomnic  d»'  terre  et  le  cliou  de 
awr.  Très-peu  de  ces  fruits  sont  uiigiauireà 
d*ItaUe  :  te  ficue  y  fut  appoitfa  da  h  Syrie  ;  te 
citron ,  de  la  Hédia  { te  péohe,  de  te  Pana;  te 
grenude ,  d'Afrique  ;  l'abricot,  deTÉpire;  les 
pommes,  les  poires  el  le^  prunei.  de  l'Arménie, 
et  les  cerises ,  du  royaume  de  Pont  ;  les  chàtai- 

gaei ,  tel  aasMitai,  tel  MHèM,  tel  flateaa  akha 
frambaiiai,  paiaiMl avate did tel aaab inrite 

que  la  nature  y  ait  produits.  On  troaTait  des 
groseilies  «lans  les  montagnes  boisées  du  nord 
de  ritalte  j  mais  ce  fruit  était  peu  connu ,  dans 
litfbiMida  tePWaMte.UtisM«irMiilar 
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Il  vmmmoLnm  n  ARsumtB. 


k«M4wprinci|idai  irialMi  dUiooni- 

merce  de  ce  pays  ;  la  vigne  était  mariée  â  Tor- 

meau  et  nu  peuplier, et,  ce  qui  esl  rcmarqunble. 
quelques  plmilalioiu  de  ce  genre,  dont  l'liae 


Daines  Borringlon  et  sir  Joseph  Bank»  ont 
pensé ,  d'après  quelques  épigrammes  de  Martial 
M  quelqiM»  Mb  iê  PUm  «t  é»  Cain— ib,  tm 

le  luxe  des  serres  chaudes  et  des  fruita  forcé». 
Le  lapii  spéculant  (pierre  transparente) .  était 
façonné  en  châssis  de  cinq  pieds  de  long  qui  pou- 

.  àê  Ytrre  ;  par  ce  moyen, 

•Mat  plusieurs  fois  dans  une  m^me  année.  Ils 
croissaient,  dit  Colunielle .  dans  des  corbeilles  ^ 
de  fumier,  cuuTertes  de  terre,  et  l'on  avait  soia 
4m  Im  exposer  à  Ttir  éêa»  U  keU*  min»  ai  4a 
las  fwiNr  à  h  aiitjU  «t  pcobabk,  i^ImI* 
H.  lad»,  fB*M  «raaçait  aussi  les  raisins  et  les 
pèches ,  par  des  moyens  artificiels ,  tels  que  les 
serres  chaudes  ou  le  duvet  ;  mais  cette  opinion 
MM  parait  paa  VniaaiBbUl»!*. 

LliavliMltim  de»  BoMina  fet  artilfiBiaiil 
aonmise  aux  observances  superstitieuses  dictées 
par  le  polvlln'isnic.  Varrnn  *î\1i<)i  le  son  unii  à 
adorer  Vénus  ,  coiunie  prolectrice  des  jardins, 
et  k  observer  les  jours  lunaires  ;  certaines  choses, 
i|jaali4-a,  daiwwt  a»  ftira  paMM4|w  k  iM» 
«•t  4aaa  aoa  onissant ;  d*antna,  telles  que  U 
moisson  et  la  coupe  des  taillis,  pendant  <nre!lo 
est  dans  son  déclin,  u  J'observe  pieuscnufiil  ces 
r^es,  dit  Agrasiuj ,  non  seulement  pour  tondre 


[|  aur  je  deviendrais  chauve,  si  je  les  coU' 
puis  quand  la  lune  n'est  pas  dans  son  drriin.  » 

Tous  les  auteurs  romains  qui  ont  Iraitii  de  la 
culture  des  champs  ,  prétendent  que,  au  moyen 
éè  b  greflis,  ron  paal  owifaadpe  todiaiiiala 
flMol  tMitw  laaMpèoes ,  «1  que  lai^atoa,  pat» 

ticipant  toujours  de  la  nature  du  tronc  atirpiel 
on  l'unit,  ne  pnrle  plus  que  ik'^  fruits  de  l'es- 
pèce de  ce  deruier.  Pline  cite  des  exemples  de 
oapa  ém  Tigoe  grailto  «or  4aa  orai^ax  al  daa 
ohllaifaian.  Mais  laa  «Bqpériences  modernes 
nous  ont  convaincus  qu'on  ne  doit  pas  ajouter 
foi  à  CCS  assertions,  bien  que  Plirin  «-t  d'autres 
écriV4iu&  lusureal  avoir  été  lémuius  oculaires 


BtalyBdi» 

en  avoir  vu  vers  le  milieu  du  sUels  daontrf  à 
G^nes  et  à  Prunelles.  Mais  pour  peu  qu'on  ait 
de  connaissances  en  pbysiulogie  végétale ,  on 
tait  que  la  Attit  HrUSt  pas  pussibla  ;  c'est  un 
ifin|ilTtïïiir<*s*nnin  qui  naaiMln,  par  oiawpla, 
à  se  procurer  une  rose  et  UM  fleur  d'oranga, 
et  à  insérer  la  lige  de  In  première  dans  la  tige 
de  1.1  seconde.  Pluiieurs  manières  de  pratiquer 
de  paraillM  déccptioaa  laat  rifaaléaa  p«r  Sm 
U.  Tfamûa,  dana  aoa  osvrafla  ialiluld  :  Im 

Charlatan. 

Les  seuls  fruits  naturels  à  IWngleterre  sont 
la  prune  sauvage  ou  prunelle,  la  gadelle  on 
groseille,  iaranoa,  laftandioise,  U  fraisa ,  la 
bai»  da  brayère  nain,  vonfa  al  Manaba,  b 

céoelle,  la  noisette,  le  gland  et  le  fruit  du 
hêtre.  IVos  autres  fruits  nous  ont  été  apportés 
par  les  Romains,  qui  introduisaient  leur  jardi- 
nage dans  les  pays  daat  fit  idaaiant  b  cumqvAle, 
al  par  ba  acdtaa  nUfba,  pandant  b  nayan 
Age.  Quant  â  nos  légumes,  les  seuls  qui  soient 
indigènes,  sont  la  carotte  ,  le  céleri,  la  bette- 
rave, l'asperge,  le  chou  de  mer  et  le  chajiv 
pignon. 

Jacipwa  I»  praidgaa  rkartfonllnra  aC  ( 

lit  di  jardinsles  palais  de Tbéobald at da 6t 

H-i(-ii.  Mandela,  qui  vit  le  premier  de  ces  jar- 
dins ,  eu  1640,  dit  qu'il  le  trouva  entouré  de 


dunba  l»  appda^ia  da  lui  b  Holbadab  Tne 

descant  pour  soigner  un  jardin  potager;  il  créa 
ensuite  une  place  de  botaniste  royal  qu'il  donna 
à  Parkiusou  ,  auteur  de  Parodituê  tarreatri*, 
un  des  plus  originan  da  aoa  aftobMaaTragaa 
anr  b  anilnradaa  firnib  al  daa  flawa.  Las  aMlana 
muscats  furent  alors  cultivés ,  comme  en  Franea 
et  en  Italie,  sur  des  coucbes  inclinées  et  cou- 
vertes de  paille,  au  lieu  de  cloches.  Le  chou- 
fleur  et  le  céleri  étabnt  rares  àaaita  dpoque;  b 
hcoeaali a*avait  pas  anoaia  para;  ba  pawamaa 
da  bcre  do  Virginie  (raipAoa  b  pina  commune 
chez  nous)  étaient  (r^'s-pcu  rnnnues  ;  mais  relies 
du  Canada  (noi>  arlichaux  de  Jérusalem),  étaient 
généralement  répanduat.  *• 

Chariaa  U  infarodniiit  dana  aaa  royanm  b 
jardinoge  français.  Son  jardinier.  Rose,  qui  avait 
passé  qucbiue temps  en  Hollande,  alors  la  meil- 
leure école  d'horlicuUurc ,  et  qui  avait  aussi 
étudie  a  Paris  sous  La  Quintinie ,  planta ,  dana 


tm  Udb ,    baiardtat  d'Hamptonoaiirl  «t  laiban*^»  du 
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arbres  à  fruit  naioa  ,  qui  étaient  si  remarqua- 
bles,  que  lAndM,  Mtt  ,  4tBS  Mi  «vmee 
iBlMé  7«#  JMM^Mhmt,  pnbBéea  1607, 
4ifi«tMte  TEurope  d'en  nontrer  de  pênOÊ, 

Lorsque  I.a  Quintinie  vint  en  Angleterre, 
Charles  II  lui  offrit  une  pension  pour  y  résider 
•n  qualité  4t  iwfattmUMt  dat  Jardin  royaux  ; 
Mil  na*Moepl»  pat  «alte  ofltoat  talaaraa  a«- 
près  de  son  naître.  La  Quhitliiie  fat  le  premier 
des  jardinions  modernes  qui  unit  la  théorie  à  la 
pratique  de  son  artj  il  était  d'abord  destiné  à 
relise,  aHrii  m  aaoCaat  «m  voeaUon  déddéa 
panr  la jardioafB,  il  aa  livni  astekisivamani  ans 
étales  qui  s*y  rapportent.  Ce  fut  M.  Tambon- 
neau  qui  lui  confia  d'abord  la  direction  de  ses 
jardins.  Il  fut  appelé  bientôt  après  à  la  direc» 
tioa  de  ceux  da  rot  II  mourut  i  Paris  en  170! . 
laab  XIT  pariaRta^ows  da  M  avao  raipn»- 
sion  du  regret ,  et  il  dit  i  M  tVOTO  qoill  part*- 
f  eait  toute  sa  douleur. 

ETelyn  traduisit  TouTrage  de  La  Quintinie, 
•ur  les  orangers,  ainsi  que  son  PttrfiUt  Jwél 
«Itr;  il  pnblla,  an  1664,  la  Kalimékeimm  Hêt- 
tente f  qui  a  ^pub  servi  de  modèle  à  une  foule 
d^oUTrages  de  ce  j^enre  Son  dernier  livre  sur  le 
jardinage,  intitulé  i'Acelana,  fut  publié  en  1669. 
Gat  bomma  reqwotabla ,  Vvn  des  fondataort  da 
la  6aelélé  royala ,  Art  caoMdlé  par  le  gawarw* 
ment  sur  toutes  les  questions  relatives  aux  plan- 
tations ou  à  ragricuUure.  Lors  de  la  disette 
de  1662,  on  invita  la  Société  à  propager  la  cul- 
tore  de  la  pomme  de  terre;  mais  Svelyn,  qui 
aanblacTairlflnarf  à  aalla  dpaqoa  taaft  la  prii 
da  oa  tobanMia  on  qui  n>n  entendait  pas  la 
anlture  ,  n'nrciKMllit  point  cette  proposilion.  Il 
aoèouragea  cependant  un  grand  nombre  de 
pnblications  ntiha  aw  iaa  objalt  d^ieaoaaria 
mrale ,  et  spdcialoaient  sur  fbeitieaAlnra  |  en- 
tre autres  la  traduction  de  r£'Moi  iurlet  arbret 
fruitiers  j  d'Arnaud  d'AndiUv ,  un  des  meilleurs 
ouvrages  pratiques  connus  jusqu'à  ce  jour,  et 
ramarqoable  surtout  corame  le  premier  qui  ait 
H?ri  an  ridbnda  la  aH»da  da  tafllar  lai  aihai 
an  formes  de  murs,  d*aaiaMnut,alB. 

Daines  Bnrringion  pense  que  les  serres-eliaii- 
dcs  et  les  glacières  furent  introduites  clici  nous, 
pour  la  premiérefois,  sous  le  règne  deCharles  II, 
pareaqnHni  diaar  donné  à  Windiar,  A  faeea- 
aiaa  da  Tavénement  de  ce  prinoa ,  an  aanit  dai 

eerises  ,  des  fraises  et  des  glaoat  ila  crème. 

Dans  le  dix-luiiticmo  siècle  ,  le  jardin  bofa- 
l^ue  de  Chelsea  et  son  directeur  Philippe  Mil- 


ler, acquirent  qudqae  renom  ;nne  éra  nonriita 
s'ouvrit  po«r  la  jardinage,  lotw  da  la  pnbMea 
tion  de  son  dMtonnaîrc ,  et  surtout  depoia 
rédition  de  cet  ouvrn-;e  fîm,  Inrjucllo  il  adopta 
le  système  de  Linné.  Miller  pei  lerliunna  la  cul- 
ture de  la  vigne  et  du  figuier.  Le  brocculi  italien 
et  rananaa  na'faraat  eannna  an  ân^ana  fM 
par  lui.  L'ananaa  toX  d*abard  cultivé  par  air 

Mathew  Derker.  n  Riclininnd  ,  dans  'le<  pots 
placés  en  serre  ;  mois  dnns  la  suite  on  reconnut 
qu'il  était  mieux  de  les  élever  sons  oenofaa. 


LWtianKare  a  fait  d*élonnnMprftgrès  dépoli 

le  lemps  de  Miller  ;  rus«{;e  des  serres-chaudet, 
généralement  répandu  de  nos  jours,  lui  a  donné 
une  physionomie  toute  nouvelle.  On  commença 
à  voir  dai  MTMB  an  AMdfllana  dant  Iaa  arcarfê- 
taa  aanéti  An  dh-iapllènia  siècle  ;  mais  les  ga- 
leries recouvertes  en  vitrage  et  chauffées  par  des 
poêles ,  ne  furent  en  usage  que  dans  le  dix- 
huitième.  Les  soins  et  l'adresse  nécessaires  pour 
irfn  aftdr  lai  Ai«A*/br«é«i  Mnml  «a  péb> 
aans  aMtift  dMsriallaft  pana  lai  JaadMriava,  ^(nl^ 
dès-lors,  se  disputèrent  i  qui  fonminrit  annud- 
lemenl  les  fruits  les  plus  beaux  et  les  plus  pré- 
coces. Cette  émulation,  jointe  à  un  goût  général 

panr  laa  camaiManoai  bataniques,  fît  importar 


exotiqoes  qui  se  répandirent  peu  à  pen  josqne 
dans  les  provinces  les  plus  reculées.  Les  jardi- 
niers se  trouvèrent  dans  la  nécessité  d'étudier  la 
nature  da  oai  plantas ,  a6H  dTamployer  à  la«r 

Il  itliiM.  »-  -  ■  I  ■  ■  f  lii  tmm  JMHM^MklM   *     -  * 

s'élaUit  une  tendanaa  fénétik  vers  le  perfec- 
tionnement, et  une  connaissance  mirux  élendoe 
des  principes  du  rhorliculture,  de  1760  à  1790. 
La  onitnra  da  Tananas  at  dn  raisin  Ait  portée  A 
Walback,  dans  la  Kattingbaniibirs ,  i  nnn  trè»- 
hanla  paribetian.  6paaBibn  fli connaître  quel- 
ques nouvelles  espAees  de  ces  deux  fruits  et 
contribua  beaucoup  par  ses  écrits  à  en  répaudre 
la  culture.  ActucUemeul,  chaque  jardin  clos  de 
■Rua  a  sa  v^paa,  aasarrad  pdalkaif  at  i 
«Ana  ani  nna  Aota  panr  aatlalB 

qiies. 

l.e  jiudinn,r;e  a  fait  de  grands  progrès  en 
Écosse  ,  mais  ces  progrès  ne  datent  que  d'en- 
Tlren  cinquante  an  j  oar  an  tant  pays  les  par» 
feclionnemens  dans  laa  arts ,  n*ont  lieu  qa*aB 

raisondc  l'ueeroîssemenl  des  richesses  et  de  l'ac- 
curaulalion  des  capitaux.  Jusqu'à  ces  derniers 
temps,  l'Ecosse  s  est  plus  lait  remarquer  par 
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l'excellence  des  jardiniers  qu'elle  envoynit  chez 
les  autres  nations,  que  par  ceux  qu'elle  em- 
ployait à  développer  les  reMources  propres  de 

la  M—io,  rhwrtoÉMii  oit  mMm  tfii- 

•rriéffée.  Les  premières  améliorations  de  ce 
genre  introduites  dans  cette  tle  ,  sont  duos  aux 
•oldats  de  Cromwell,  et  surtout  i  Watter  Vlythe, 
•I  iafialmi  Mrrage 


rélablissement  de  la  Société  do  INiMto,  «i  1749, 

lliorticalturey  resta  stationnaire;  raaîspar  suite 
doa  travaux  de  cette  même  Sooîélé  ,  elle  y  a  fait 
progrèi: 


lliorUcultare  dans  loi  iMii  royaumoa,, 

la  nai<;^nnrr  des  deux  sociétés  dont  nout 

de  parier ,  essayons  de  la  comparer  i  oe 
oat  ekea  loi  anlrot  natioM. 
L%t  4a  JivilMffo  «t  aomrii, 

que  tout  autre,  i  Tinfooaoo  des  circonstances 
géojjrnpViiques.  Il  est  certain  que  la  nature  a 
réparti  à  chaque  climat  une  variété  déterminée 
de  vi^étaaz  ;  mais  eem  d^entr'eux  qui  sont  les 
■maa  ■  rBoanwy  oomno  lea  ^num  ion» 
: ,  raal  suivi  dana  taaa  les  Heas  où  il  a  fixé 

séjour.  Certains  climats  paraissent  plus 
propres  à  la  culture  des  légumes,  et  d'autres  i 
celle  des  fruits  ;  cependant  il  a*flB  001  aoeun 


antres  ne  puissent ,  à  Taide  de  Tart,  arriver  en 

plein  air  à  on  très-haut  degré  de  perfection.  Les 
plus  beaux  fruits  sonlorij^inaircs  de  la  Syrie,  de 
la  Perse  et  des  Indes  j  mais  les  légumes  les  plu» 


les  cbomi*}  humides  de  la  Heâaada  at  4a  FAih 

gletcrre.  Si  ce  n'est  dans  le  Milanais,  aucun 
légume  de  qualité  supportable  ne  croit  en  Italie. 
liO  seul  broccoli  de  Rome  peut  être  eomparé  i 
I  rAn$lolofra.  Los  pohaawt,  lea  aaralies, 
,  lai  laTOs ,  y  sont  petits ,  amn  at 
durs  ;  le  céleri  y  est  filandreux  ;  les  haricots  'y 
sont  secs  et  snns  saveur.  Les  cilrotiillcs,  les 
melons  et  les  tomates .  sont,  parmi  les  produc- 
tiaasdece  genre,  à  peu  près  las «aiilaiqrtiaiealt 
4^aotaBM  ^Hlé  4aM  la  midi  4a  Hlalia  t 
toutefois  les  coneombrea  da  aa  paya  sa  valent 
pas ,  à  beaucoup  pvès,  oau  qo^aaaf  ealtiTons 
sous  couche, 
la  Leaborlia,  lo  elinat  ait  plas  tanpdrd. 


d^jaaqai 
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lear.  Aussi ,  les  légumes  en  générât  et  les 
fruits ,  tels  que  la  pèche,  l'abricot ,  la  pomme  , 
la  poire,  la  cerise ,  la  prune,  le  raisin,  la  figue 
al  roll«a,7aDat4la 
4roits,leseilroni 
àétre  abrités  pendantl'hiver;  mais  dans  d'autnM, 
comme  à  Gènes,  ils  peuvent  rester  en  plein  air, 
et  leurs  fruits  parviennent  à  une  haute  maturité. 
La  LaaiaHIa  jaall  4aaa4Nn  afoat  qoi,  quot* 


paarles  fruits,  et,  pour  les  raeineset  les  légu- 
mes ,  que  relui  de  la  Hollande,  peut  cependant, 
à  tout  preudre ,  être  considéré  comme  le  plus 


Selon  le  témoignage  de  M. 
M.  n..II:in<l  ,  la  Turquie  d'Eorope  n'a  que  de 
mauvais  légumes,  mais  on  revanche  elle  a 
4*asedleM  frnita* 

Taw  oaas  4|ai  aal  Toy^pi  aa  lipagaa  aavaaft 
qa'è  l'exception  des  légomes  cultivés  dans  les 
ports  par  les  négocinns  étrnnffers  ,  il  n'y  a  de 
bon  en  ce  genre  que  les  aulx ,  les  ognons  et  les 
oitroulUas  j  aMÎs  ha  fruits  al  surtout  le  raisin, 
laffaaairaraafa,  y  tant  4tfBaiaai. 

Dans  le  midi  de  la  France  ,  on  cultive  très- 
peu  If  s  racines  et  les  herbes.  La  citrouille  ,  le 
blé  noir,  le  mais,  le  navet  et  la  pomme  de 
terre,  sont  presque  les  seuls  végétaux  i  l'usage 
4b  payaaa.  Basa  laa  pratiaaai  4a  aaaira,  la  lui- 
ricot  est  In  planta  par  audieaea;  uapuaJaal 

les  marchci  de  Paris  sont  assez  bien  approvi- 
sionnés ,  parliculii-remcnt  on  salade,  épiuards, 
oseille  et  petits  pois  j  les  asperges  et  les  arti- 
ataait  7  aaal  4*aB  ga4t  niHaar  qaPan  Itala. 
La  aaf4  4a  la  Franoa  est  aM  paur  ses  pomaaa 

et  ses  poires;  le  midi  pour  ses  raisins  et  ses 
figues,  qui,  avec  la  ryrenatle,  sont  naturalisés 
en  Languedoc.  L'olivier  prospère  entre  Nice, 
■afaaWa  al  Aix;  Toranger ,  qtt*aa  euMTa  aa 
PMb  air,  dans  les  ties  d'Hyères ,  aaldSai  anal* 
lent  produit;  l'amande  est  très  bonne  aux  enri- 
ronsdc  Lyon  ;  Monireuil,  près  Paris,  est  renommé 
pour  ses  pêches  j  Argenleuil ,  pour  ses  figues  j 
f aalafcwWaaa ,  poar  sas  lahiaa  4a  laMa;  Taora 
al  Agaa,  poar  les  eeriaes  et  lea  pmaes.  Lea 
fruitières  de  Paris  sont  abeadamoMat  pourvues 
de  chacun  de  ces  fraits  dans  leur  saison  respec- 
tive; mais  aucun  d'eux  n'est  cultivé  en  serro 
chaude ,  si  aa  a^  poar  la  Anna  tayala  al  aa 
4a  tuafflai  apulentes.  n  n^a 
4Mi  taata  la  fraaaa  plas  4a  trait 
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yifiiiliiwi  ipift  ■'wwpH  éê  k 

culture  raaanas.  On  est  généralement  dans 
ridée  que  l'iir  y  est  contraire  à  ce  fruit.  Le 
dernier  duc  d'Orléans  voulant  faire  uo  essai 
i^n$  ce  genre ,  se  procura ,  par  riatmnédkin 
daoof  Jlgwwt^ao^  Mri ,  — »  éhw 
nas  pourvue  fie  rejetons,  de  briques ,  de  duvet, 
de  pots  remplis  d'écorci'  d'arbre  ,  et  enfin  il  fit 
Tenir  jusqu'au  célèbre  jardinier  Blaikey ,  car 
liw  A^mit  été  «abUé;  mai*  après  pludei» 
«Milt  iafiMlaMB,  tut  d«M  Iw  dimet  ImU- 
tatioM  do  prince ,  près  de  Paris ,  que  dans  une 
de  tes  propriétés  à  peu  de  distance  de  Mont- 
pellier ,  sur  )e  bord  do  la  mer  ,  Tentreprise  fut 
•iMudoBiiëe.  latétméMpeiitiAnMr,  muu 
«■il»  d*élw  déaifti,  n—  la  cuH«re  àmfi-mitê 
forcé*  est  à  pM  yrieiiMMimH»  d«at  Mlli  partte 

de  l'Europe. 

Le  climat  de  l'Allemagne  convient  mieux  que 
cel«i  i*  la  Vmea  tm  hnAm  ek  aux  neines , 
il  art  aoÎM  boa  pMT  la  Mltara  dat  fraito. 
Im légumes dlaallbur g  et  les  fruits  de  Vienne , 
remportent  sur  ceux  des  autres  villes  du  nord. 
Le  raisin  ,  la  pomme  et  la  poire,  prospèrent  sur 
la  rÎTe  seplentrioMle  do  Rhio  :  wi  daoz  derniers 
IMb  NolaaMDt  idoMÎMaot  sur  les  boidto  de 
rilbe.  Une  des  vignes  les  plus  avancées  dans  le 
nord  de  l'Allemaf^nc ,  fut  plantée  par  le  comte 
de  Findlater,  à  son  château  pr4s  de  Dresde ,  où 
fl  l*était  oondamoé  i  un  exU  volontaire.  Il  est 
fiMttanqn*aaAll8aMign0  lafl|aiarréoMiswaa 
plant  air.  On  cuIUve  le  mûrier  pour  ses  feuillia  ( 
jusqu'à  Francforl-siir-POder ;  mais  à  Berlin  et 
à  Dresde,  si  on  veut  obtenir  des  Aiùres,  il  faut 
fixer  Tarbre  en  espalier  sur  des  murailles  bien 
aipaiéei.  On  voit  de*  abrioato  ak  das  aaMadai 
entre  Vienne  et  Presboonf  ;  qo^^A  lapéeha, 
elle  ne  réussit  en  Al!fmaj;nc  qn'rn  cpalicr.  I^s 
premiers  ananas  y  furent  cullivcs  par  le  baron 
de  Muncbauser  (qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
la  Inneac  vofafBvr  da  oa  iimd),  à  SAwobber, 
près  Hamelin ,  ao  Weitpbalie.  QnelqM  teaipt 
après  ,  le  docteur  Koltschmidt,  de  Breslaw,  en 
envoya  ù  In  oour  impét  iali-  dans  nn  temps  (e'élail 
en  1702)  où  iU  cUient  ù  peine  connus  eu  Augle- 
larra.  Ca  froik  eit  ai^Joardliai  répando  daai 
toot  rioipire.  Le  premier  qui  pffatéfaa  l''barti- 
cultnre  en  Allemagne  fut  Frédéric-Ie-Graod  J  il 
recueillait,  à  Pot^dam ,  une  grande  l|naBlité 
d'ananas ,  de  pêches  et  de  i  uisiiis. 

I»  loiiia  ak  ao  P^gne ,  le  «UmI  ail  Ipda- 
ddbvovaUa  4  la  aollm  daa 


«hoeai  ak  A  edia  daa  mà^m  fcolliaH|  fl  ait 

cependant  plus  fertile  qu'on  ne  l'imagine  géné- 
ralement en  racines  et  en  farineux.  On  ne  voit 
guère  de  jardins,  dans  ces  contrées,  qu'aux 
aiMiraoa  da  Boaeao,  da  Vétanfcaor]g ,  de  WHoa 
ak  da  Tanaeia;  ila  appartia— eok  A  la  Mtta 
impériale  oo  A  le  haute  noblesse,  et  ib  sont  «■ 
général  tenus  sous  des  vitrages.  Les  jardiniers 
sont  presque  tous  allemands  ou  anglais  ;  ils 

d^aMoasak 


Le  climat  de  la  Suède  est  encore  plus 
traire  au  jardinage  que  celui  de  la  Russie; 
mais  la  nation  étant  plus  civilisée ,  les  jardins  j 
■ookMaiM rares;  la  penuMadatamy  akaada» 
aaia  an  7  Taik  pao  da  «am  abaodaa. 

Le  Danemarck  est  plus  favorable  i  l*horltcul- 
ture  qu'on  ne  serait  tenté  de  le  croire  d'après 
sa  latitude.  Les  pâturages  sont  d'une  plus  grande 
féoaikUtddaM  la  Hablain ,  que  dam  biao  iba 


ses  jardins ,  ce  pays  ressemble  plus  i  PAngleterro 
qu'aucun  autre  de  l'Europe.  Peu  de  fruits  y 
croissent  eu  |>lein  air,  mais  les  légumes  y  arri- 
veot  A  OBtfAa-hMlpaiMk  daparftelion,  et  la 

tains  endroits ,  l'abricot  et  la  pêche  y  mûrissent 
en  espalier  ;  la  floraison  de  ces  arbres  est ,  il  est 
vrai ,  fort  tardive,  et  ils  ont  besoin  d'élra  pro- 
lc(;cs  par  des  vitrages. 

Daa aoaa  mla  A pariar  qaa da  la' Kallaada 
ak  de  la  Flandre ,  pays  oû  les  jardins  polagora 
et  (l'aj^rément  sont  cultivés  depuis  long-temps 
avec  ic  plus  grand  succès.  On  n'a  jamais  expli- 
qué ce  fait  d'une  manièra  bien  satisfaisante. 
Baiia  oenjackafanaa  la  aéeewild  da  Uwr  parti 
d*ao  aolilérila.jaialeAlalibarldvMidMataik 

de  l'élni'ynement  de  la  cour,  durent  contribuer 
à  celte  Amélioration  cénérale  du  terni oire. 
Tout  ce  que  nous  savons  par  les  historiens  des 
Pays-Bas ,  et  aolaMieot  par  Geamer,  o^eak  qum 
le  goût  des  plantes  était  gëadralaaiaat  tdpaadn 
chez  les  Hollandais,  même  avant  le  lem[is  des 
croisades.  Lobcl,  dans  la  prt  fai  e  de  son  Histoire 
dea  plantes  (1&7G),  nous  apprend  que  dejù  tous 
kt  daaa  da  Boargofae,  Ûa  iaqpartUaat  éas 
plaaiat  da  Levank  ak  dai  dans  ladac; 

cultivaient  les  fruits  ou  les  fleurs  exotiques 
mieux  qu'aucun  autre  peuple,  et  que  jusqu'au 
XVI*  siècle,  époque  où,  par  suite  des  guerres  ci- 
viles, leurs  jardîaiteaak  toaa  abaadmaéa  aodd- 
traito,  iU  paMédaiaat  Aaux  Mttb  pfaw  da  pbalcs 


a 
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rares  qnen'enpotsédaittoat  le  reste  de  rFiu  i)[>c. 

Le  climat  humide  de  la  Hollande  est  singuliè- 
rement favorable  aux  légumes  de  toute  espèce. 
jLes  meloiu  j  acquièrant  vne  plot  forte  diBen- 

lut  utthn»  hçllaodais  ,  envoyés  MUoeUement 
M  Marché  de  Covcnl-Garrien  .  l'emportent  sur 
lea  nôtres  en  volume  et  en  poids,  bien  qu'ils 
•oirat  iafériaora  en  qualité.  Leur»  ananas,  qui 


BÔIres.  Amsterdam  pof!>>L-c{u  i]e%  poches  d'une 
très-bcllc  p'jh'tp;  mais  elles  sont  moins  hnnnes 
que  celles  de  Munlreuil,  et  son  raisin  ne  vaut 
p;i»  celui  de  Fontainebleau.  Malgré  la  loogueur 
4m  Ufan  »  las  MRw«chmd«s  Umnàttmî  des 
raitins  WÊtàn  toinars  et  avril. 

Le  olioMt  et  le  sol  de  l'Angleterre,  nous 
pouvons  le  dire  sans  préjii,';é  national,  sont 
généralement  plus  fdvorablus  à  lliurliculture 
qa»  ma  àê  taat  «aire  pays.  la  ■dhaïUant  que 
poar  1m  IpilMt  atha  wiaM ,  pw  Im  fleîan 
bulbeuses  et  pour  quelques  fruits  ,  PAngleterre 
le  cède  à  la  Hollande  ,  il  n'en  tsst  pas  moins  vr.ii 
que  pour  l'cclut  de  la  verdure  ,  pour  la  tiiicsse 
îm  faaooa ,  pour  la  miéU  H  Taipect  pilto- 
iMqut  ém  aitM ,  fila  est  le  preaâM  paya  da 
l'Europe.  La  France  et  Tltulie  ont  sans  doute 
de  meilleurs  fruits  qu'elle,  niais  ces  pays  n'ont 
pa«  ses  légumes  et  ses  gaions.  Charles  II ,  enten- 
4aat  un  jour  nbalaMr  aalia  dûaat ,  dit  que 
«Wait  aapaadaal  wial  aè  fl  paavait,  avae  la 
moins  d'inconvénient,  se  promener  en  plein  air 
le  plus  de  jours  dans  l'année ,  et  le  plus  d'heures 
dans  le  jour,  u  11  y  a ,  dit  sir  WilUanu  Temple,  - 
oalfa  la  doaoaar  da  aUaMt,  daatf  ahaiM  qui 

^rdins  :  c'est  le  sable  de  nos  allées  et  la  ver- 
dure prcsqnevtcrnelle  de  nos  gazons.  Le  premier 
de  ces  avantages  est  inconnu  partout  ailleurs. 
Qaaal  aa  gaton ,  on  a'aa  trouva  da  paroil  ai 
aa  Vnaoa,' ai  aai  BaUaada.  La  aal  da  aa  daniar 
paya  n'est  pas  favorable  i  sa  fineue ,  et  la  cha- 
leur qu'il  f.i  i  t  f.ënéralaqiaBt  daaai'aatfay  a'apf  ose 
à  sa  fraîcheur,  a 

du  jardinage  en  Angleterre 


nations ,  en  variété  ,  eu  qualité  et  en  quantité. 
Saoa  pariar  dM  ûuioaibcaUM  jardina  dM  partk- 


(i)  NoTX  SU  Ta.  L«  fruit  servi  anx  baaqueis 

•anptaaas  daaaéi^  farto  f«r  la  dM  do'  Rartkaa^ 


m 

coHm  aû  les  fruits  les  plus  ettiméa ,  tell  qaa 

l'ananas,  le  rriisio  .  la  prche  ,  le  melon,  arri  • 
vent  à  une  perfection  aussi  [grande  que  dans  les 
pays  dont  ila  aoot  originaires ,  que  de  fruits 
aataféi  aa  maralié  da  Cavaat-Gardaa  al  aax 
marchanda  fraWaw  da  Londres  !  On  y  trouve  , 
en  toute  saison ,  une  quantité  proHij;ieuM!  d'ana- 
nas j  quantité  plus  forte  mému  que  celle  qui  se 
ragaailia  à  la  laaMlqoe  ou  à  Calcutta.  On  y 
vaad,  aajaariarat  fifriar,dee  aapargM,  dai 
pommes  de  tena,  dM  ahaa»  da  aar,  dM  obaai- 
pignons  et  des  concombres  ;  en  mars  on  y  voit 
des  cerises  et  des  haricots  et  une  foule  d'autres 
végétaux;  en  avril,  des  melons,  des  raisins, 
dea  pèalMS  et  dM  patlto  pab;  aa  aaaitaaa  ka 
fruUê  forcit  en  grande  abondance;  aa  Jatef 
juillet  et  dans  les  mois  suivans  juqu'en  novem- 
bre ,  une  Vttriété  étonnante  des  fruits  d'été  ;  en 
octolm,  des  raisins,  des  figues ,  des  melons , 
pluaiaafffl  eipèoM  da  fdelM}  aa  Boveabia  at 
décembre ,  des  ntitaa,  dM  Maiaaa  dittfar,  dM 

noix  ,  des  poire»  .  des  pommes ,  des  prunes ,  et , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  des  ananas  eu  tout 
temps.  Il  en  est  de  même  pour  les  légumes  ;  en 


un  mot,  oa  aa 


iddadak 


variété  et  de  laqaaalitd  dM  Té|élBas  qai  sont 
apportés  dans  noa  MamUi»  paodaal  taal  la 

cours  (le  l'annf'e. 

Lut)  fleurs  que  l'on  cultive  dans  les  serrée- 
chaudes  ;  la  roM,  la  mignoaelta,  ainsi  qaa  Im 
aalm  fliaiv  da  partanay  at  1m  aïkaalMy  y 
vieanaat  aa  aboadaece  et  y  1001  ealtivés  dau 
toutes  leurs  variétés.  Quant  aux  herbes  médici- 
nales et  propres  i  la  distillation,  on  peut  en  trou- 
verpluadaeinqcaataaapAaMebMlMhMbetiilai. 

Haa  Malamaaf  tow  om  prodaita  véféUok 
sont  naturalisés  chex  nona,  nais  tb  s*y  troavant 
en  si  {jrand  nombre  que  les  consommateurs  se 
les  procurent  à  des  pru  fort  modiques ,  telle- 
■aat  qn*aa  aégooiaat  aisé  peut,  i*illa  faat, 
avair  far' M  laMa  dM  Mto  at  daaa 
des  fleurs  qui  ne  le  cèdent  pas  à  ce  qna  ] 
dent  en  ce  genre  nos  plus  grands  propriétaires, 
et  que  plusieurs  souverains  en  Europe  vou- 

Tali 


de  notré  industrie  al  de  notre  richesse  (1). 
Kalgré  oMbawnréaaltata  qu'offre  rhorlioal- 


Lerland,  i  l'époque  da  sacra  de  Charles  X,  vaaail 
drAagiaiana|ttevallllé< 


Digitized  by  Google 


If  «Ue  laisse  encore  un  vaste 
champ  ouvert  oux  améliorât  ion';.  Lvi  mt'mes 
produit»  pourraient  dans  beaucoup  de  cas  s'ob- 
tenir par  des  moyené  plus  aimples  et  Boin*  di»- 

;  4100  «Bélioré*  lou*  le  rapport  du  goût, 

de  la  reproduction,  de  la  pri'cocilë ,  do  la 
|p-os<tetir  ou  (11-  la  force.  Il  nous  nian<|iie  ,  d'ail- 
leur»,  uu  gruud  uumbra  d'etpèce»  qu'où  cultive 

■ais  «•  ^  Ml»  ratte  pnseipakiiint  è  fcin, 

c'est  de  propager,  dans  les  classes  inférieures, 
le  goût  et  la  connaissance  de  riiortictilture  Peu 
de  uoa  fermiers  savent  cylliver  uu  jardin.  Les 
•Uriln  dMlMiM  poorralMt 


pommiers.  Les  haies  eUes-m^me*, 
se  pratique  dnn« quelques  parti»'»  duCeyderdale, 
pourraient  l'être  par  des  rangées  de  pruniers 
\,  «Uot  1»  IMH  indifèM  aounil  m 
I ,  «1  pmrt  «III«BMl  «tepteyv  daw 
la  fabrication  du  vin  ou  de»  confitures.  On  ne 
saurait  dire  quel  de,^ré  d'aisance  et  de  bonheur, 
d'attachement  pour  ses  fojcrs ,  sa  famille  et  sa 
patrie, 


I,  éa  nul  embriltfiaaMi  êt  um 
migres  eldetaa  jardins.  Les  voynfjnnrs  obser- 
vent génératCHMnt,  et  avec  rais<m,que  l'on  peut 
jogar  de  la  coaditimi  du  labooMur  par  la  aaala 
kufMliMi  i«  taa  Jardia  { «a  «ftt  M  •  folM 
éê  aMfcn  par  lequel  le  cultivateur  paisse  se 
ircr  plus  de  bien-être ,  à  inoins  de  frais ,  et 
plus  de  chances  de  succès ,  tant  pour  lui- 
le  que  pour  sa  patrie ,  qu'ea  rendant  ton 


|*aOOessoire  d'un  petit  jardin  l  ynlqnes  journées 
jlovées  a  sa  culture  lui  dfinnprMit  des  arbre» 


fimiticrs  ,  des  semences  et  des  plants  d'un  grand 
nombre  de  végûtauz  otilcf . 

A  CM  «faatapaa,  «a  poamil ^Mlariei  pffk 
datlînés  è  récompenser  les  cultivateurs  qui  se 
feraient  distingués  par  les  nifilleur».  procédés  : 
les  sociétés  d'Iiorticulture  pourraient  faire  beau- 
coup à  cet  égard ,  et  nous  appelons  leur  alten- 
IIm  aar  aa  «1^  li  aliin  «t  ti  pnlM^. 

Ht  nous  rMia  paa  d*wpace  pour  parler  des 


encore  beaucoup  à  faire ,  soit  en  simplifiant  lai 
iinnic?  de  culture,  soit  en  naturalisant  le*  e-ipècee 
exotiques,  ou  encore  en  améliorant  celles  qui 
sont  indigènes  et  oommunea.  La  goût  de  ce» 
•artaa  ën  Jandia»  a  flÉH  4m  ptragria  dtoaaaat 
dans  la  seconde  moitié  du  dernier  siècle.  La 
nombre  des  plantes  étrungèrea  ialfodailaf  diat 
ce  pays,  parait  s'élever  a  1 1,970. 

A  toutes  les  observations  que  nous  venons  de 
iûia  lar  la Jadiaafa,  nn  pauft  ajouter  qua  eai 
ni  «ataaareéchet  nous  d*una  oMnière  heanecap 
trop  empirique.  La  physionomie  végétale  n'a 
commencé  à  être  compi  isc  dans  noire  y>ny-.  que 
depuis  les  expériences  et  les  savantes  dui>erta- 

tiiMadaH.  Kaighi;  narira  ralto  aeMaaa  ataa 
lie-t-alla  paa  iSMi  laliaHMal  A  Tarlda  jaidi* 
aage.  Les  Anglais  se  sont  toujours  plus  distin- 
gués par  leurs  talens  pratiques,  que  parleurs 
connaissances  en  théorie.  Cu  que  fait  uu  Fian- 
faia  oa  aa  iilliann<  par  laa  Iwfcilali  aequisa , 

quelque  sorte ,  d'inspiration.  Accoutumé  k 

l'abondance  et  à  se  procurer  toutes  choses  À  prix 
d'argent,  il  sent  peu  le  besoiu  de  la  science  ;  il 

«haraha  taa  aiafaai  iaai  M  haarse  plulât  que 

toujours  en  avant  tans  regardar  4 la  éifmÊÊ» 

Ainsi  le  jardinage  anglais  est  en  ropport  avec 
le  caractère  national.  On  peut  remédier  à  cet 
inconvéniaal  ae  faisant  fiùra  da  mai llanres 
dtaiMà  aa»Jaidiaiata,ataaln< 

à  observer,  è réfldcUr,  at  A( 

Visons  ?nainlpnarit  un  mot  des  moyens  em- 
ployés pur  les  sociétés  d'horticulture,  pour  l'en- 
couragement de  cet  art. 


tes  terres,  et  il  ■  fait  l'adRiiralion  da  aaseanvivoi  p 
CBcof*  f  ue  la  luxa  da  sa  vaisseUa  at  la  ■agoificcacc 


son  origiaa  è  H.  Knight,  mm prMdent  actaaL 

Elle  fut  formée  en  1805  et  reconnue  légalement 
en  1809.  La  Société  tient  des  rt-unions  et  de» 
procès- verbaux  depuis  l'époque  de  sa  formation. 

n  a  déjà  paru  plmîean  vilaaiaa  daaai  i 
Ba  Itl7,  la  ■aaUté  aaqaH  aa  jardin, 

ce  moment  même  elle  s'occupe  d'étendre  con- 
sidérablement. Elle  a  des  niembre.s  correspon- 
dans  dans  toutes  les  parties  du  globe  ,  et  à  la 
favaorda  aaaa-ai,  aM» aW  d^  proaaié  aa 
giaadaaadwda  priaaaatiailiBlBi  Mit  a 
envoyé  ua  Jwdlnl»  daat  riada  at  nn  antre 
en  Chine,  pour  y  choisir  et  faire  parvenir  à 
Londres  de  jeunes  plants  des  plus  beaux  arbres 
fruitiaf*  de  rOrieat.  La  Secidld 
I  ■laailUidl'flvstd'aiiaBtaaBt 
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comme  aux  jardiniers  de  |)rofession  j  il  faut  ob- 
tenrar  que  c«ax-oi  Mat  admis  comme  meabrot 

tnnjdMi  laSooUlése  compose  de  trois  quart* 
4kmateurset  d'un  quart  de  jiirdiiiiers-praticiens. 

La  Société  Calédonicuiu;  était,  dans  rorif^inc, 
une  réunion  de  fleuristes  qui  a  commence  ù 
^^MNabkràiildbMfg,  m  ItOi.  ma*  «pamli 
•et  Toet  en  1809.  800  but  eet  le  mène  uv^em- 
é*bai  qoe  celui  de  la  Société  de  Londres  ,  sauf 
^elques  branches  d'économie  domestique  dont 
aette  dernière  ne  s'occupe  pas ,  telles  que  l'édu- 
dM  MB»  «t  k  IttffieaHoa  èm  tins 
ma  ft  d^à  fvkiM  trais  valmBM  te-8» 
rcs.  Le  dernier  a  paru  en  1809.  Ses 
membres  sont  classés  comme  cenx  de  la  Société 
de  Londres.  Elle  possède  un  jardin  expérinien- 
M  «I  «tHitaaiii  i^'i*»*  iWil d'argent. 
I«  trait  qoaHada  iwi«fci  tdaajaidi- 

■îen  de  profession. 

Les  médailles  distribuées  par  la  Société  royale 
de  Londres,  ont  été  jusqu'ici  décernées  plutôt 
à  des  patrons  du  jardinage  qu'à  des  jardiniers 

pure  faTeor ,  mmm  ia  nédriHa  d*ar  accordée  i 

MM.  Hanrolt  et  Meccalf.  pour  avoir  rédigé  les 
biatuts  et  le  règlement  do  la  Société.  D'autres 
ont  «lé  données  par  galanterie ,  comme  celle 
à  aiiaCake,  qui  es  a 
>  ftia  law  M  faaMMiaa 
provena  en  plein  air ,  et  avoir  fait  hom- 
d'un  de  ses  fruits  à  la  Société.  Il  serait 
diA(^e  de  dire  les  motib  qui  en  ont  fait  déoer- 
nar  quelques  antres. 

Mm  wÉlrtlwat  ta»  primêtUËmàM  Oddda- 
tiienne  ont  été  au  contraire  prai^Mantièrement 
distribués  à  des  jarclinirr»;  !1  nous  pnrnîl  qu'elle 
a  fait  preuve  de  discernement  dans  ses  choix. 
£u  général  ce  ne  sont  pas  des  mémoires  qu'elle 


«apériences  qa^alla  ngaïaè  ftSra  al  dont  les 

réiultats  doivent  être  connus  à  une  époque  dé- 
terminée. Non  seulement  les  membres  de  la 
Société,  mais  les  étrangers  sont  également  admis 
à  «tMattir.  U  «tttiMilla  «aaii  vifa 
et  à  répaqpKda  llKpaAlM  u  ii 
de  beaux  produits,  que  pour  récompenser  le 
mérite  ,  la  Sociélc  est  sonvent  obligée  d'accor- 
der un  second  et  un  troisième  prix  pour  le 
ol^  Véb  ^haga  qui  a  dralt  è  daa  éloges 
I ,  «iMt  la  Mdié  daMsdat  prix 
les  jardim  qrtudm  «tm  oidra  at  pra- 
1825. 


prct-é,  lors  même  «lu'ils  n'ofTrcnf  .  d'ailleurs, 
rien  de  remarquable.  Nous  regardons  cet  usage 

former  uaa  kana  daaia  da  jaidiaian  *  al  à 

maintenir  l'Êcosse  ta  NBig  fÉÛaaaa^pa  panai 

les  pays  afçricolcs. 

Nous  ue  demanderons  plus  au  lecteur  qu'un 
danuei  ■laMsiH  pour  aaHnaiaar  hriètaBraiit  la- 
qoiikda  «as  dan  Mélds  a  pris  ta  nMiUaara 
roule  ponr  parvenir  à  son  but ,  savoir,  le  perfec- 
tionnement de  l'horticulture.  Tout  le  monde 
sait  que  l'efiet  ordinaire  des  sociétés  de  ce  genre 
est  d*airitar,  dans  taa  atatsat  apdwias,  un 
désir  «éaMdte  Mm  partM.  Maa  pisaraeni 
ainsi  das  patrons  puissans  et  nécessaires^  aux 
individus  qui  exercent  les  arts.  En  considérant 
la  qiiestion  sous  oe  point  de  vue ,  nous  pensons 

que  chacune  d'elles  a  «nivi  la  marche  qui  aa»> 

venait  le  mieux  à  la  loralift*  où  elle  se  trouvai!. 
On  a  reproché  aux  belles  puhlications  dr.  la 
Société  de  Londres ,  un  trop  graud  luxe  typo- 
graphique, Mi  ast  iMM  w  prik 
trop  étavd  pa«r  qw  taa 
renferment  soient  i  la  portée  des  jardiaien  at 
des  cultivateurs.  Toutefois  .  chej  une  natioa 
libre  et  ûcluirée ,  ce  qui  est  véritablempnt  utile  , 


ftible  partie  des  services  qu'elle  rend  au  publia. 

Cependant ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  ce 
n'est  pas  par  leurs  publications  que  l'une  ou 
\  étmi  faaMldi  pauf  opérer  le  plus 
,  aabphddtaM  doMM  da  raalMat 
da  li  TOgue  i  l'objet  de  leurs  études,  et  an 
mnhipliant,  par  l'influence  de  leurs  réunions  et 
de  leurs  prix,  les  jouissances  que  l'horticulture  * 
peut  offrir  aux  classes  opulentes.  C'est  par  ce 
arayen  que  les  jaidtafara  kabika  MraMt  phn  • 
■pptdriés  et  mieux  rétribndb ,  «t  ooaRnm  une 
au[împnlHtiou  de  bien-être  pour  une  portion  de 
In  Sorii'té  cnlrainc  toi^ours  une  amélioration 
dans  le  sort  des  autres  ,  il  S*aasutt  que  de  meil- 


du  peuple  ;  ce  qui  est  aujoard%ai  un  luxe 
deviendra  seulement  une  aisance;  ce  qui  sera  une 
aisance  deviendra  bientôt  une  chose  de  néces- 
sité,  «t  M  éM  ^  la  MOMlHMl  ftl^fM 
p»  9m  tMiMi  «oaMÉA*  i  ta  praqpérfM 
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Là.  Aussie,  il  y  a  à  peu  près  un  tiède,  n'ex- 
•Maitai  kMUt  m  mdaàm,  ni  jaM».  On 


pnr  cli;'^  barbares;  mais  on  n'avait  sur  lui  que 
ries  notions  vagues  et  incertaines  ,  puisées  dans 
.  les  récils  de  quelques  voyageurs  aventureux.  A 
cette  époque ,  U  Mawotie  «tmt  màwiâ  bon  in 
.dt  Ift  ftmiqm  «naptaM,  qm  M 
la  Tartarie  ou  le  Japon.  Si  parfois 
ses  ambassadeurs  et  ses  hoynrds  pénétraient 
jusque  dans  les  contrées  méridionales  de  l'Eu- 
rope, on  regardait  oaa  hawMi,  doat  il  était 

.  eomm  des  espèces  de  naonstres  sauvages,  sortis 
déréglons  lointaines  et  incultes,  avec  lesquelles 
nos  seuls  rapports  consistaient  dans  un  com- 
merce d'échanges  j  nous  bornent  i  recevoir  les 
prodaite  krats  «U  laar  mI  «I  kw  «■wynnl  an 
MlMT  Mttz  de  nos  arts  et  de  notre  cirilisation , 
qn*ane  noblesse  puissante  faisait  servir  à  sa 
grossière  magaiûccnce.  Quelqu'un  qui  eût  pré- 
dit «  il  y  t  un  siècle,  la  prépondérance  de  la 

I,  aa  aitait  plaa  afaateié 
i,  4a  Ma  Jaim ,  annonce- 
rait aux  Lapons ,  ou  aux  Esquimaux  ,  la  domi- 
nation du  monde  dans  rcspacc  do  cent  ans.  En 
effet,  envahis  par  chaque  conquérant ,  humiliés 
par  lat  SoandÎBavaa,  tant  4am  om  langue 


par  les  Polonais  ,  les  Russes ,  avaaft  la  règne  de 
Pierre  I'',  loin  de  songer  à  attaquer  les  autres , 
•amblaient  alors  ne  posséder  aucun  principe  de 
teaa  ai  d«  oanrage ,  et  élM  iMapahiaa  éa  rét^ 
tatàla  pUtt  léfira  afMMte.  (TiBÉI  éU,  lela 
part  d*nn  ctar,  une  pi  étealia»  inonle,  qoe 
d'aspirer  à  la  main  d'une  prineesse  anglaise;  car, 
qu'était-oa  pour  nous  que  la  Moêcoviê,  sinon 


une  contrée  lointaine,  stérile,  glacée,  «fila 
rignonaMa  k  da  la  baMa? 
Laa  èbataa  aatMan  ahanfé.  U  l«éa«« 

que  se  trouvant  encore  en  arrière,  sur  le  ch^ 
min  d»!  la  civilisation,  n'a  pas  craint  d'aspirer 
à  la  dictature  des  autres  états  européens,  et 
atta  Ta  oMsna.  mapèMav  «udatastiaB 
Aflpaaaal  à  aa«  gré  àm  i«faaMa,>al 
les  dUatiaéei  des  natrans ,  depuis  la  ville 
septentrionale  de  Toméo  ju<qii*oux  rives  de$»é- 
chées  dn  Mançanarès .  £lle  s  efforce  ,  à  U  vérité, 
do  periMiar  an  antna  mtmàKm  âa  la  I 
AlliaMa  q«!ilt  ! 


la  sienne  ;  mais ,  par  le  fait ,  elle  les  tient  sous 

sa  dépendance.  Dan^  la  ."iTnnde  lutte  qui  s'est 
élevée  entre  les  idées  nouvelle»  et  les  intérêts 
anciens  ,  le  gouvernement  russe ,  représentant 

Nous  sommes  forcés  de  oonTonir  que  les  matlaaa 

de  celle  nation  ont  nj^i  avec  habileté,  s'ils  ont 
pour  but  unique  de  conserver  et  d'étendre  le 
pouvoir  gigantesque  dont  ils  sont  investis.  £n 

pement  intellectuel  daapaoplaa  dala  ImAa,  «a 

pouvoir  ne  tarderait  pas  à  être  ébranlé,  ou  do 
moins  contenu  dans  des  limites  plus  étroites  > 
mais  aujourd'hui  comme  il  n'existe  ches  eux 
anaaoa  opinion  publique  qui  oMlla  abalaaiaà 
raaarataadalawranlaiilé,  ili  ««tfBrdliadM 
au-dehors ,  et  c'est  ainsi  que  nous  les  arom  ^ms, 
employant  tour  à  tour  la  ruse  ou  la  force  ou- 
verte ,  lyouler  à  leur  vaste  territoire  de  nom- 


Qtt*aiijalla  lia  fans  I 

sphère  oriental ,  al  <pi*OB  dbierve  les  profi4a 
lents,  mais  sûrs,  mais  invariables  de  la  puis- 
sanca  nwia.  On  U  verra  profiter  de  toutes  les 
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viciMitudMdatéMbflft  des  empires  ,  pour  s'em- 

»,  etnsi  iiMri  A*  rAMjkfn, 

Minippropriant  çà  et  \h ,  et  comme  par  hasard , 
des  territoires  détachés  les  uns  des  autres , 
élo%néi  de  U  mère-petrie,  et  dont  l'entretien 

la  ylw  mmmml  mm  éipmm  db  M» 

étendant  peu  à  peu  son  influence ,  es  oOMoli- 
dant  ses  forces ,  élarj^issant  ses  fron^ères  et 
assurant  ses  postes  avancés ,  par  de  nouvelles 

)  i  une  py- 
ff  «H»  f  IMI.BII  fw  ilufoye  «t 
sur  TAsie,  qu*à  chaque  instant  elle  meaioe 
d*écraser.  C'est  elle  <]iii,  dans  le  malheureux 
partage  de  la  Pologne ,  a  enlevé  la  jneilieure 
1;  la  Covrinde  et  la  LÎTOoie  loi  osl  dsnnd 


ouest,  «0»  •^i'^*^    Finlande  à  ses  domaines , 

tandis  que,  vers  le  midi,  elle  s'emparait  de 
presque  tout  le  pays  qiù  borde  les  côtes  septen- 
trionales du  Pont-Euxin.  La  CMorpe  lui  appar- 


à  ses  pieds.  Son  influeilM 
ajyit  sans  nucnn  contrôle  à  l.i  cour  de  Tchf'rnn, 
cl  s'est  tait  sentir  dans  les  conseils  de  lu  Grèce. 
Ce  n'est  pas  tout  :  les  Russes  .ont  traversé 
FMflkfiMifiqne ;  ilt  oakUéfkain  lev  pu- 
irillMi  wr  !«•  9ÊÊm  mmi  vnmt  d»  VhvÊMytti. 

Il  ne  faut  pns  oublier  qnf*  le  système  de  ce 
gouTernement,  à  l  éj^ard  des  provincei  con- 
quises, est  de  les  traiter  avec  la  plus  grande 
.  Im  VtHwÊéê  ot  êhtmn  a— 
ii  nlinl  U 
dais  ont  reçu,  du  souverain  lui«ni6iM,  dtt 
témoignages  non  équivoques  de  bonfë  et  de 
condescendance  (I).  De  riches  présens  et  des 
promeases  plus  brillantes  encore  ont  consolé  les 
m  LlPiniwM  de  la  fÊK%ê  d» 
;  Araet,  la  lania 


(i)  Neus  avens  éti  tteeiw  I  ce  sajfat  dHia  fait 
atiea  curieux.  Les  FiDlandaii  éi|i«il  prefondénent 
irritô<  (îe  la  rr^MDa  (te  leur  p.ivs  i  la  Russie.  L'em- 
pereur AlcsBudrc  ré»olut  de  le«  aller  visiter  i  mais 
Il  Ihl  reçu  far  eus  avee  la  phis  fraadc  froideur.  Ou 
jour,  qu'accompagné  d«  sa  «oha,  Il  Iravenalt  ua  lac 
daas  riatcrieor  du  pajs,  il  reaMn]U8  qu'an  des  ra- 
aaiors  portait  na«  décoration  attachée  i  sa  bontoo- 
aiéra.  «rOè  aa-«B  gafué  eeb,  umb  anriT  »  M  dH 
l'eropereur.  Le  paysan  garda  le  silence.  Mais  un 
de  ses  coiapagaons  prit  U  parole  pour  lui,  «i  dit. 


s'est  oiTerleieui  comme  leur  protectrice  natu- 

Infin ,  de  quelque  cMé  <|aa  la  wdm  dotale,  lai 

traînées  sont  disposées  de  manière  à  ee  ifSe 
l'explosion  lui  devienne  profitable. 

Il  existe  une  auti-e  considération  non  moins 
effrajaale.  Gel  eapiie  eil  ineeeniMe  «hes  lai, 
iMttafoaMe  dn  dahece.  Adoiad  à  det  menta. 
gnes ,  baigné  par  plusieurs  mers  ,  il  a  ,  dans  bl 
glaces ,  les  neiges  et  tous  les  fléaux  terribles  que 
l'hiver  traîne  i  sa  suite,  des  remparts  qu'aucune 
foeee  Inmeiae  «e  peut  re0verier.  AiosiqueTa 
fetCMe»  dkV.  delMdt,ahl«niepeiride 
devant  die  SB  territoire  qui  protège  le  siea , 
tandis  que  l'occupation  de  la  Polof^ne  lui  donne 
accès  dans  le  cœur  do  l'Europe  ;  elle  peut  , 
quand  elle  le  voudra ,  transporter  ses  arsenaux 
aBfimMne  de  rAMeaaiM  et  llbe  de  b  fb- 
toie  aa  Kmite.  »  La  Russie  n*a  rien  è  redouter 
de  ses  voisins.  Bernadotte  ne  jouit  pas  des  pri- 
vilèges de  la  légitimité;  il  craindrait  d'offenser 
le  monarque  qui  tient  dans  ses  mains  le  jeune 
peélMidMil,  ffeifitCer  da  roi  Gvilavej  et  tffi 
Tosatt,  ce  serait  en  vain.  La  Finlande  et  Tar- 
chipel  des  îles  d'AInnd  ,  anciens  rcmpnrts  de  lit 
Suéde,  ne  défendent  plus  ce  royaume.  La  Prusso 
^  l'Autriche  ne  peuvent  ni  se  détacher  de  la 
SuNie,  ai  l'^iélei  daat  aea  prajeti;  eOe  e, 
pour  ainai  dire.  Ni  pelles  ■ililaliw  an  eartte 
des  états  de  la  première;  et  la  seconde  n*e  ni 
forces  ,  ni  barrières  capables  d'opposer  ime  rd- 
sutance  efficace  à  la  marche  de  ses  troupet. 


laatoàiaveirMalBiBnanlailc  diee,  eenale 

protection  et  avec  l'alltanee  de  la  Grande-lire- 
tajine  .  jouissant  d'un  bon  f^ouvernemcnt  popu- 
laire ,  pourra  devenir  un  obstacle  aux  progrés 
toujoeie  «elnaai  il  fini  dn  Voed. 
l/ararfa  raïaa  ,  fp^mt  dit  tMleear  è  nn  i 
(a»,  dlab,  penr  le»  Haiaei  de  1 


qa'ayaat  Ht  on  sawlea  de  Wapeléen,  il  avatt  raas- 

porlc  celte  dittiactioa  sur  le  chaosp  de  bataille  {^aa 

depuis  lors,  il  était  en  grande  Ténératioa  parmi  ses 
coaapatriotes       ne  l'appelaient  plus  que  le  Aoi  des 

vers  un  de  tes  aldei-dc-camp,  et  conduite* 
I  terre  la  Aeis  des  Flaois.  »  Ces  simples  paroles 
valamet  â  rempaeeur  jllaaaudce  une  popularité  qu'il 
aurait  valnenaat  umé  d'aèhaler  an  pris  de  piustaura 

millions. 

(s)  De»  rapport»  officiels  i«  porieot  à  g^o^aou* 
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pir« ,  un  trop  bord  fawlaiM.  Oa  imfiaay 

les  soulager,  un  plan  do  coloniaatioii  aiilitaire , 
qui  ronsistf  à  enregistrer  les  pnysnns  apparte- 
nant aux  domaines  de  la  couroiuiu  ,  et  à  les  dis- 
cipliner au  service  actif.  On  obtiendra ,  par  oe 
WÊOjWt  vam  mwéê  IbniMaUB,  tm  trop  àê 
dMVfn  pour  Télat.  Dans  un  pays  plus  cinlb6 
que  ne  l'est  la  Russie,  le  projet  d'armer  la  popu- 
latiou  n'eut  pas  été  sans  pcril  pour  le  pouvoir 
absolu  f  roiù^le'boniiDes  d'etal  t{^ut  l'ont  conçu, 
flomniiMBt  trop  bian  le  Iwnia  rar  laqoal  ilti 
^ginaat,  ^mu  firïb  •icat  à  oniaffa»  «hmm 
résultats  dangereux.  Ib  ont  prévu  qMl  Mf 
colons  ,  moitié  soldats  ,  moitié  citoyens  ,  ayant 
tout  à  perdre  et  rien  à  gagner  daiu  un  cbaafft- 
;  qu'ils  anadtcrtiflat ,  mowmailmii 

t ,  la  force  qui  résida  m  Iwrs  main*  leqp 
serait  enlevée;  et  après  fout,  malgré  les  rc^vo- 
riea  des  poètes  et  des  philosophes,  il  n'y  a  riea 
de  plus  puissant  an  «e  monde  qu«  le  fer-  et  ror« 
IM  oniniM  «Oitain»  «ni  «là  idpiadnu 
HT  Im  trois  gonTememens  de  Ilowogorod  ,  de 
Cberson  et  de  Charkow  ;  et  plus  de  50,()<K)  sol- 
dats se  trouvent  aujourd'hui  disciplinés  ,  .sans 
que  i'ikuropc  en  oit,  pour  ainsi  dire,  ou  ooiiuais- 

anM.  Um  mamhm  %*mmttk  Mpitont,  «t 
«tefM jour  dn  mmntmt  TÏUafHk  vnt  «nrâlëa. 

Uorganisatàon  de  ces  oolonies  est  fort  simple. 
Les  villages  qui  dépendent  de  la  couronne  sont 
eoregislrés  et  soumis  u  la  discipline  de  chefa 
MiHHÉiii.  TiNW  !«•  paysana  êêtà  dtoeMAi  an 
wanhaanf  dea  ttam  imiêf  m  «Iwa 
Ua  sont  tonus  de  fournir  à  leur  eatretian  et  i 
celui  de  leurs  familles  ,  pnr  leur  travail ,  sous 
l'inspection  du  cheC  de  la  coionio  auquel  une 

ladléooaeMéepour 


U  MZTiâATUtl 

dêar%ilaplMtaiiM«t  an  diaiia  m 

trois  époques  pouc  la  généralinn  nouvelle.  J«a- 
'  qu'à  liuif  am  .  les  enfins  «ont  confiés  aux  soioa 
et  il  la  survciUauco  de  leurs  pareas;  à  cet  ùge , 
Us  paateot  dani  dea  éeolea  aûlilairea ,  où  ib  MNBt 
I  aiftraieÉiàqiMiMdedadeeeiiaek  aavriaè  la 
I  dUcipline  la  pluarlgonreue.  Ce  n*est  qu'à  treua 
ans  qu'ils  obtiennent  la  distinction  de  ranfon- 
niery  et  qu'on  leur  apprend  à  la  fois  la  double 

proiÏBSsion  de  laboureur  et  d«  soldat.  A  dix-sepl 
1  uu 


pour  oaa  dliMnaaMaa»  an  «ode  de  loie  apd- 

ciales.  Le  commandant  en  chef  de  la  cavalerie, 
qui  compose  à  peu  près  la  moitié  du  nombre 
total  dc«  t(  pupes  coloniales,  est  le  chef  «upréme  ; 


effectives ,  on  a  créé  un  graaAaorps  de 

e  dans  lequel  nn  prend  les  recrues  desti- 
A  remplir  les  cadres.  Cette  éducation  corn- 


4aati*<4Uir  laplmdtoeéaapniaaitlapi^ 

sident ,  et  d«iu  lequel  les  autres  ofBoiert  ûégaaft 
selon  leur  rang.  Nulle  femme  de  ces  colonieaaa 
peutse.aaarier  qii'aveo  uji  individu  enràlé. 

74  «ft  1»  qptdaM  fae  fiaai  d^adoflBr  la 
Sama  yaav  ta>aitRr  paa  ^paai^  aana  aSKta^at 
sans  dépeaaes«  MP  fiNM  militaire  redootafalaw 
Une  fois  mise  en  mouvement ,  cette  machine  se 
consolidera  et  se  développera  de  plus  en  plua, 
et  il  eat  impoisible  de  prévoir  oe  qu'on  poumit 
hneppaaar,  aiaajMg  aBadaewMUamî 

vernement  russe  ne  coure  aucun  risque  aujour- 
d'hui ù  mettre  entre  les  mains  de  ses  serf»  des 
moyens  de  oouquérir  leur  liberté,  noua  croy ona 
que  a^Mnaa  «apWaaaa  kannbai 
ail,  nkfnl,  tf^a  laaaîiii  aa  da  rai«va«  i 
aevade  grands  changomens.  Ces  bandes  armées, 
ayant  à  présent  une  part  dans  la  propriété  du 
■ol  de  leur  patrie ,  s'y  attacheront  davanta^  à 


il  7  ■  prftqu'oaa  euffcmlton  d'un  tien  daas 
cette  ^Taluation.  Nous  croyoni  que  Triait  sulvtat  se 
rappr«cfa«  davanlage  de  1«  lituaUon  rfTcciivc  : 


l**  Armrr, 
2»  AnntV, 
Garda  Iaiprnal«, 
,  dr  Grortia, 


g(n.  Su 

—  W 


Qoarlier-gcn.  Ilomm. 

Hohilow.  320,000 
le  Pratk.  100,000 
80,000 
66,000 


aaal  da  fine  an  flaa  raaHaa  4b  gaai 

Si  on  lea  laisse  oooaparal  «altiver  paîsibl 
le  même  sol ,  elles  y  resteront  enchalpées  par 
le»  Iseaa  ai  puiaaana  de  la  société  et  de  la  famille^ 


Arm.  de  Litkoaiiie, 
.4al 


TMb. 


sri<>,ooo 


Ce  eakal  a  fait  après  une  rr  luriion  opi-ré«.  il 
T  n  quelques  naois,  d'caviroa  3oiU(k>  liomroea  qoi 
t'urcol  (OUI  incorporé  daas  Us  eolowas  osilitairea. 
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ainsi  ,  rétablissement  aura  été  manqué.  Si ,  au  i 
contraire ,  un  esprit  d'activité  et  d'inquiétude 
M  HfMad  pmni  eliea ,  il  «on  mille  foU  plu» 
tfOoile  â»  s*aiMNr  4«  kar  dooilM.  ^*inM 
réroluUon  de  palais ,  qu'oM  <IPM|0  M  UHêmù- 
teto;  «Ion ,  fuMlt*  o«BfiaaM  f*wff»4«o  «voir 


(i)  non  M  n.  L*<lallliwwt  ém  «eleek* 

mililaim  en  Ru»Mf  .  concrption  gigantesque  conimi? 
l'anpira  aaqa«l  «lie  est  «ffropriM,  ««t  prétenlc  ici 
m  fm  Ac  HfMi  al  d'an*  msMr*  iMancoop  trop  va- 
fftëm  Hous  pentoo*  que  do»  lecteurs  ne  Boai  lauront 
ya$  Maavaii  gré  d'entrer  i  ce  «ujrt  dans  qurlqiifs 
ditalla  ioditpastabica  pour  avoir  aaa  idéa  précité 
^■M  IvaliMiM  fi^  IcMfm'alle  an*  «Melaft  Um 
êm  ihéafptmn» ,  Iberairà  à  k  laiiia,  sdoa  las 
cafenit  les  molat  esag^r^,  ir5oo,ooo  combatians, 
•t  KtloB  revaloatioa  da  M.  le  conte  Oierowtkj, 
6^eeOifOee,  d^d  I  tranto  aaa.  al  la  plaa  daaoioaJu- 

lioti  r'-'oil  '(Ml  fX''ri)l!on  romplrtr.  Pour  »U]>[iI'''>r 
aux  reo»«goemeas  ^ai  ns«Dqu«at  dans  l'article  que 

égcteur  Bahrt  LymOt  publié  i  Loodres  en  i8a4- 

«  Uti  uk^ie,  dît  cet  écrivain,  qui  a  f*lt  un  séjour 
de  plusieurs  années  en  Buuia ,  désigne  les  vUlagei 

les  villages  ainsi  désigaés,  tous  habités  par  les  payaos 
«selaTea  da  la  conronnc,  et  par  conaéqoeal  i  la  dia- 
pestlloa  de  l^pereur,  on  purte  sur  das  regisiras  la 
aoai,  rifa,  la  ftùfMU  al  la  CuaiOa  de  «fcafM  daf 
de  maî^nn.  Crin  qui  ont  j>Iu»  de  ciri'inantc  ans  sont 
choisi*  pour  composer  ce  qu'on  appelle  las  muitrê* 
a«  csAf6  eafau.  n'y  ■  pas  ms«i  dlMaaui  da 
cal  Iga  foar  fei»af  le  aeaifcta  requis,  on  prend 

ceux  dont  Tige  en  est  le  plus  rapprodu'.  \  la  placn 
de  leurs  cabanes,  on  leur  construit  des  maisons  ali- 

fadaa  aa  nM.LaaabMPBMfaa  aeat  teatoa  paNllIaa*  el 

séparc'cs  l'inir  de  l'autre  par  une  cour.  Chaque  flsaltM 
colon  reçoit  en  partage  quinxe  dessetines  (la  dasscUoa 
éfOltaut  à  109,16  aras)  i  la  charge  d'ealreieair  un 
aridat,  M  Cunilie»  a'U  aa  a  aae,  al  saa  dwral,  al  e*ai» 
un  corps  de  cavalerie  qui  est  établi  dans  le  village. 
En  échange*  le  soldat  doit  l'aider  daas  la  culture  de 
aa«  tairala  al  daat  laa  aviraa  Irnvaax  de  h  aaM- 
yefee*  qnatid  il  n'est  point  occupé  i  ««s  aavTiee 
militaire  ;  bien  entendu  qu'on  ne  doit  exerc<!r  que 
rarement  les  troupes  des  colonies  aux  époques  dos 
•emlllaaaldeknoiaaea«afadele*laissa*  vai«ar 
aux  travaux  de  l'agriculture.  Mais  i  présent  que  les 
a«ldats  cnlUvataors  font  partie  de  l'armée  régulière, 
aai  «Miaif  pear  la  plupart,  les  aialtraa  colons  a'aa 
peawat  g«ka  attaadra  qa'raa  arfdieafe  aaaiataMe. 

Lorsqu'une  nouvelle  gépémlion  .  acconlumre  à  la 
rots,  dès  l'enfance,  au  double  exercica  da  ragricultora 

et  daa  anMit  ki  a■raff«irlae<^  peal-dlre k  lorioa 
d'dkBMM  il  dkan  8*epdnM4-eHe  pba  Aclkmat. 


'£1^ 

en  elles  ?  II  nous  semble  voir  lu  glac(?  qui .  pen- 
dant les  longs  hivers  de  CCS  contrées,  »'iutfoduitet 
t'amoncelk  d«iu  k»  cavités  extérieure»  de»  édi^ 
•««;  k  ddfit  «aka,  b  oMHMi^aod»  «'dcnNikt 
ébranle  lo  bâtiment)  d  ywifnefai*  ftuLBil— 
dan*  MohatA(L), 


a  tt  dipead  da  r«Bdar  fal  ptdride  i  r^bUssa» 

ment  de  rolonie  de  désigner  le  soldai  qu'il  iitlaclie 
au  maître  coloa  et  d'en  placer  un  avec  sa  familla 
auprès  da  diaaaa  dt  eeas  qui  a'eat  pea  d*eelkM.  Le 

coloa  en  chef  devient  soldat  lul-mcme,  en  tant^aV 

ett  revrtu  df  l'uiiifi)rmi'  et  qu'il  e^l  o)ili;;é  d'appren- 
dre à  marcher  au  pas,  k  manitu-  le  sabre  et  k  saluer 

ka  efletaB.  D  paat  dbakfr  «a  ik  ,  m  paMal,  aa 

aasl,  pour  l'aider  ï  exploiter  sa  ferme.  Celui  qu'il  a 
choisi  est  désigné  par  le  non  d'adieiat,  al,  à  la  mort 
du  malu«  coloa,  U  lui  soccède,  toaldMaaifee  l'agvd- 
maot  da  coload  da  riglaiiat 

0  Si  le  maître  colon  a  phlÉlears  fils,  le  plus  iSgé 
devient  son  at^ointt  la  aeeead  prend  les  foocUoos 
et  la  qaaMaallM  de  idssfws,  el  e»  lai  dease  pe«r 

dcmeare  une  maison  adjagtaU  t  k  iMlrièMe  |peBl 

être  soldat  cultivateur:  les  autres  sont  classés  comme 
cantonniers ,  élèvts ,  ainsi  que  nous  l'expliquerons 
d-aprk. 

«  Le  soldat  que  l'on  constitue  membre  de  la  fa- 
mille du  colon  en  chef,  qui  prend  place  k  ta  tabla 
et  qui  l'aide  dans  ses  travaux ,  est  désigné  seas  la 
ikaaitoalka  dU  eeJto  esrftfweftaiv  Ce»  aeldau  cul- 

tivatrurs  forment  la  forrc  efTeetive  des  nouvelles 
colonies,  et  formeront  peu  à  peu  celle  de.  l'empire. 
Dam  lo  goaTsmuert  de  ffovefeeed,  «a  ae  lear 
fait  faire.  dit-oB*  fBC  ka  «râidei»  de  l'infenterle  ; 
niais  dans  les  Iroii  ((ouvernemens  du  midi  de  la 
£.ussie,  on  les  instniit  k  la  fois  aux  çsercicet  de  l'in- 
katavk  el  de  k  eeralade.  Ca»  eicfdeea  aeai  i  k 
discfétloa  da  keia  offidars;  et  comme  -nMat^ 
n'ont,  poor  coopérer  aux  traranx  da  la  ferme,  fue 
le  temps  qui  n'est  pas  aasployé  au  sarfke  ■lUtaiM, 
fl  aal  aM  de  vair  ^  l'eMMaMe  ^  peal  alkadie 

d'eux  le  coka  OB  chef  dépend  presque  toujours,  et 
en  tout  tea^t  de  le  volonté  de  l'officier  coauaaa- 
daat;  «r,  d  aaki-d  tfeat  I  k  a^rérlld  de  k  diad» 
pUaot  aaMoal  diM  k  balk  adsoa,  le  colon  en  chef 
no  tirera  qtie  peu  de  sceoors  du  soldat  qu'il  a  ce- 
pendant k  sa  charge,  avec  soa  cbeval,  pendant  toute 
rasak.  TMto  \amn  d'asateke  par  leaMiBe  peaacal 
pour  un  service  modéré,  sans  compter  les  gardes  que 
chaque  soldat  doit  monter  régulièrement  k  son  tour. 
£a  outre  tous  les  villages  militdres  sont  tenus  d'e»* 
vayar,  A  kmr  de  rdie,  «a  dAaaihaaMBt  aa  fuartb»» 

général  du  régiment  pnur  y  faire  le  service. 

«  La  soldat  cultivateur  est  soumis  au  double  ser- 
vice de  toldat  el  d«  kbearear  peadaal  «5  eai,  i  daMr 
de  aM  kMv^tkB  fw  k  legldM.  ail  ert  Balte,  «t 
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Quand  oo  ooauîdère  sur  le  papier  des  détatU 
de  la  force  militairf  de  la  Russie  ,  i!  est  impos- 
sible de  no  pas  i  cITrayer  en  s'cxagcraut  ses  res- 
sources. Mais  ,  en  réalité,  cet  empire  n'a  jamais 
dié  m  éM  dt  réimir,  tar  on  mtoM  point ,  des 
fiwMt  pfopottiaBBdii  à  ift  popvitikm  on  à  la 
mdenr  nominale  de  lOB  «mde.  Des  trésors 
immenses  sont  nécessaires  pour  rassembler  et 
mettre  en  mouvement  de  si  grandes  mcMes*  Le 
populatioa  msse  «st,  d'aiUeort ,  diisfainée  rar 
ue  tris  rÊtSm&màat  de  ttniloira,  et  e*«st  im 
■olif  de  plus  pour  m  pont  waianltm  uo  léu- 

nion  subite  de«  corps  nombreux  qui  composent 
son  état  militaire.  C'est  moins  aux  propres  forces 
de  la  Rnasie,  qu'i  la  faiblesse  des  autres  états 
ot  à  rigwmaoo  oà  fli  iool  m  ion  oompte , 
4|atl  fidit  attribuer  la  prépondéranoo  qa*oltft 
exerce  ior  onx;  elle  a  su  profiter  de  leur  erreur 
avec  une  adresse  remarquable  pour  leur  cacher 
sa  silualiuu  réelle.  Toute  exagération  à  part ,  il 

OU  ftoOo  do  dénontior  fa*a  n*oiislo  pos  on 
pofi  oMIiié,  qni,  tonto  ptopoilio»fMd<o,  no 


pendaBlMaui'il  e»l  Poloaau,aprAs  quoi  ileit  libre 
èê  ^lUar  la  sarvtce  ;  <*il  y  reste.  Il  est  daasé  parmi 
IcSTëtéraas  el  riivoy<-  co  garniion.  Sa  plaea  est  ffSSB» 
plie  p«r  le  réserve  dont  je  vais  parlt-r. 

«  Toul  près  de  la  maison  du  coloa  en  chef,  oa  en 
ceosirell  — e  kowI— et  saiwlilaMe,  gel  sst  oeaepés 
par  le  réserve  que  l'on  peut  regarder  coa»M  un 
second  soldai  cullifateur  t  c'est  le  colonel  do  régi- 
■MBt  colonial  qui  la  ^olsll  parmi  les  pajtans.  Ce 
idi»>s  eu  dTetdfeaIrt  an  fls  e«  oo  peieat  do  coloa 

en  cbef.  On  lui  enseigne  tons  les  derofrs  du  loldat 
qu'il  e<t  destiné  à  remplacer.  Si  la  soldat  ciilUvatear 
est  lad  daes  le  coeibal ,  eseest  ■atesellianl  e« 
goHle  le  sarvke  après  avoir  fait  son  temps*  sa  place 
est  occ«p<'p  p»r  le  réserve  qui,  â  son  tour,  est  rem- 
placé par  un  cantonnier,  celui-ci  par  un  enfant  de 
tsoape,  aie.  Le  téssrrs  doit  ëfJsaiart  seepfcar  I 
la  culture  des  i5  dessetines  de  terre  et  aux  autres 
travaux  du  ménage  :  il  est  tailleur,  cordunoier,  etc. 

«  L«  colon  en  chef,  le  soldat  agricaltanr  «t  le  ré- 
ssrve  paavaat  ^elslr  la  ftooae  qai  bar  platt,  et  on 

eacourti^c  ce»  m»ri»pfs  ,-  mai^  In  fc-mmrs  ,  une  fois 
eiUrëes  dans  l'enceinie  des  colonies  militaires,  se 
peaveet'ples  se  asarier  aUtsass. 

«  Les  fils  du  colon  m  elief,  da  soldat  eitfUvateur, 
du  réserve,  dp  l'^ge  de  i3  i  17  ans,  sont  désignés  sous 
le  nom  de  cantonniers.  Oo  les  exerce  comme  lol- 
dals,  «a  las  rfcalasaal  daes  le  tttlage  oà  iMde  la 
colonel,  et  qui  sert  de  quartier  au  régiment.  Ils  con- 
tiaucBt  aussi  par  intervalles  de  suivre  les  écoles  pour 
adMvor  lear  éducation.  Las  garjoni  de  8  1  i3  ans. 


LA  UTTftlATUU 

■oit  plus  productif,  en  égard  i  son  dtondvo,  à 

sa  population  et  même  i  son  climat. 

Depuis  que  la  Russie  a  pris  rang  parmi  les 
puusances  européennes,  depuis  qu'elle  fait  par- 
tie dn  système  politique  do  nurope,  ellOMoUo 
n*avoir  did  g^dde  400  pornno  noio  volontd. 
Chez  d'autres  nations,  la  mort  d'un  monarque, 
la  chute  d'un  ministre  changent  immédiatement 
la  marche  et  le  caractère  du  gouvernement.  Mais 
oeInt<d  s'aTanoOt  ot  t^avanoe  totyours  vers  le 
but  qn'JI  «'est  propoed.  Lo  oonolèto  do  l*oafo- 
reur  Alexandre ,  plein  de  courtoisio  Ot  do  feion- 
veillance,  détourne  à  la  vérité  les  soupc-mis  ;  oa 
souverain  nous  apparaît  comme  le  (gardien  de 
l'ordre  social ,  TaTocat  de  la  tolérance ,  l'appui 
do  tooa  ke  lontiMoae  pUlantropiques;  nûdt 
oroitHm  qaeioi  regards,  et  ceux  des  prtrsnonos 
qui  l'entourent,  se  soient  détournés  de  ce  midtf 
but  de  l'ambilion  de  son  aïeule?  Et  dans  les  dé- 
tails de  la  politique  russe,  que  de  cboses  remar- 
quables ol  dignoi  d'Marfnlionl 

PiMto     ot  ios  meootmuo,  onllm^owt  on 


vont  à  l'école  du  village  ou  demeurent  avec  leurs  pa- 
roBs,  et,  de  danz  fours  l'Wa»  sont  fastralts  an  sarrtee 
militaire.  Comue  le*  caetoealars,  Ils  portaat  l%al' 
forme  et  %obI  regardés  comme  ^olJats.  Les  gar^oas 
au-dessous  de  H  ans  demeurent  avec  leurs  paréos. 

e  L'éfaaatloB  das  obAm  est  an  des  trOUs  earae 
téristiques  du  système.  Tous  les  enfant  miles,  dans 
la  colonie,  sont  envoyés  aux  écolet  d'eafeigeauMol 
nutuel.  Là,  on  leur  appraed  i  lira ,  A  éerire  et  i 
compter.  On  leur  fait  ausai  apprendre  aaa  aiptse  de 
ealécliiune  ^ur  les  tlevoir?  du  soldat,  dans  le  genre, 
â  ce  que  j'ai  pu  comprendre,  de  celui  que  Napoléoa 
avait  bit  Aire  peur  las  Jaeaas  aaOllalraa.  Oa  les 
inslrait  i  asanier  le  labre,  aux  exercices  da  SH* 
n^e,  etc.  Quand  ils  ont  atteint  1'^;;':  de  i3  ans,  ou 
les  rassemble  au  quartier-général  du  régiment  i  oa 
las  fbnse  aa  eerps,  et  eans  qui  se  dfstiagneal  la  pltsa 

par  leur  adresse  et  par  leur  intelligence,  sont  promus 
au  grade  d'oiScier.  J'ai  vu  A  Voanesensk  (quartier- 
général  du  premier  réglmaat  da  Boog),  village  qui 
portsH  eaparanraat  la  aem  da  gokeLiiclu  an  eeepa 

de  30O  cantonnîm  ,  marober,  faire  feu,  et  exécuter 
toutes  las  évolutions  de  soldats  expérimentés  avec 
uae  Justesse  et  aaeprAddaaéleaaeBles.ll  y  apararf 
eux  un  esprit  de  eofpsqalaepeateuaqnerd*ea6lfe 

de  bons  militaires. 

•  L'éducation  des  lemmei  avait  été  jas<ju'i  prêtent 
tria  B%llg<e;  mais  oae  ceaMMOeé  teal  rAeaesaaeaft 
i  étaLlir  pour  elles  dea  écoles  d'aprAs  la  méthode  de 
Lancastra,  et  je  ne  doute  pas  qu'A  e'j  «a  ait  bleat6t 
dans  tentas  les  colonies,  m 
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pour  système  d  nUircr  prAs  d'eux  et  de  s'atta- 
oher  les  homiue»  duitiogucs  par  leurs  Uleos, 
^mIIcs  fM  AuMot  dUllmt  laor  pairie,  Imv 
UDfue  «t  bon  «pialom.  Citto  itmMre  mmI- 

déntion  était  nulle  pour  MB*  Qm  pottvéleat<4b 
craindre?  Quelle  influence  une  opinion  indivi- 
daeUe  pourait-eUe  avoir  sur  quarante  ou  cin- 
qinaia  nOIiaat  diMbitan»  diuëmiiié*  sur  dos 

sans  désir  d'en  acquérir,  et,  pour  la  ptvpait, 
aotsi  indifTércns  à  la  marche  des  événcmens  que 
las  animaujc  qui  broutent  1  berhe  à  leurs  pieds? 
VaiDaars,  la  iarT«ullanc«  d'une  censure  jalouse 
sw  QM  ppassa  oapdva  a*awdt-«i]e  pas  dleafli 
i  leur  naasaaaoa  toota  lemaiioa  daafaiaiisa  da 
mécontentement,  et  jusqu'au  moindre  mouve- 
ment d'une  indiscrète  curiosité  ?  La  {p-aiidc  Cathe- 
rine se  plaisait  atec  les  poètes,  les  historiens, 
las  pabUoistas,  da  vaste  da  florope  j  elle  ne 
aaaqaait  elle-méoM  ai  da  «aaaaissaMas  m  li^ 
térnture,  ni  de  prétentions  à  ce  genre  de  gloire. 
Nous  avons  vu  des  productions  de  sa  [duuie  qui 
dénotent  un  de^  d'application,  uou  moins 

diSeila  à  oonciUar  awe  son  goût  pour  les  jouis- 
«ancei  sansaallas,  qa'atae  aat  aipril  aatif  al 

inquiet  qu'elle  poKa  daos  tout  ce  qu'elle  entre- 
prit. Parmi  les  personnes  qui  dirigent  aujour- 
d'hui la  politique  du  cabinet  de  St.-t'étersbourg, 
panni  las  féuéraux  qui  commandent  ses  armées 
al  les  dorivaios  «npk»ydi  A  san  sarrioe,  oo  Toit 


Grec»  et  des  Corses  ont  él'î ,  et  sont  encore  ses 
plus  habiles  hommes  d'état;  des  Allemands  et 
des  Polonais,  ses  capitaines  les  plus  distingués. 
Us  travan  pdblias  SQiU  aadftés  i  das  Ispafools 
at  è  des  Anglais,  et  e*eal  eolN  Isa  wùa  des 

Suisses  ou  des  Italiens  qu'est  remise  rédocation 
des  princes  et  de  U  noblesse.  Le  pouvoir  absolu 
y  trouve  son  compte.  L'amalgame  de  ces  inté- 
rêts divan,  da  aas 


it  et  réagissant  sur  Topinion  dans  la 
spUTO  la  plus  éleTéa,  ont  aaspéolié  qu'il  ne  m 

(l)  KoTE  DC  Ta.  Au  Iirii  dt  COBSid^er  la  mo- 
dérartoB  de  cabioal  de  Salat-Fllwfceurf  envers  le 

we  prMfe  à  Tappai  da  ee  ^*lt  e*aoc«,  l'^rivain 
anglaii  «tirait  mirux  fait,  ce  nous  semMr,  d'en  re- 
eberdier  la  cauic  dans  un  ordra  de  cbosts  plus  élavé. 
n  aanU  4A  leceenaiue  f«a  «^eat  aa  dérir  du 
lies  de  la  paix  géelrale  «  sariant 


formât  un  esprit  public  russe,  tribunal  qui,  i 
la  longue,  eut  pu  peser  et  luUuer  sur  les  grandes 
queatioas  d'inlér«t  généraL  . 

AÎMi  fOSMos  ParaM  awMMé  pins  Wnl,  la 
prépoadérance  de  la  Russie  sur  la  poBliqaa  da 
l'Europe,  résulte  bien  plus  de  l'ignorance  des 
autres  gouvememens  que  de  l'etat  réel  de  &es 
ressouroes.  Tonte-puissante  dans  set  moyens  de 
déftass;  Uvida  è  alla^iêaia,  alla  serait  smm 
force  au-delA  da  le  frontière.  La  guerre  de  la 
Morée  en  est  une  preuve  :  si  une  poifjnéc  de 
Grecs,  sans  armes  et  sans  secours  étrangers,  a 
pu  maintenir  son  indépendance  contre  la  Porte, 
eapliqMffi-l-aa  faipiaa  da  d<fl  parld 
le  lossia  par  la  Ditm,  dans  l'état  d'épui- 
sèment  où  il  se  trouve  (I)?  Ce  n'est  done  ni  da 
nombre  de  ses  habitHus,  ni  de  ses  ressources 
pécuniaires,  m  du  taleut  de  ceux  qui  la  gouver- 
neat,  ai  da  Vtodaa  da  saa  «enrileira  qpe 
résalla  saapaofoir  :  il  asi  taol  ealierdeasia 
nature  du  paye,  s^faor  des  glaces  et  des  neiges. 
La  Russie  est  comme  entourée  d'une  muraille  de 
diamant,  à  l'abri  de  laquelle  elle  se  rit  de  toute 
agrmiki  étrangère;  mais  aetto  anmille ,  elle 
■apaamit  la  tvaasparlar  aa  avaat  d'elle,  s'il 
loi  prenait  eavie  d'attaquer  les  autres  états.  Ca 
formidable  empire  est  un  géant,  mais  un  géant 
de  vapeurs,  semblable  à  ceux  d'Ossian,  que 
fiBrmiént  éveaoair  Im  rayons  du  soleil.  Ses  fiaan- 
aasseol  Ida  d*dlredaasaadlat  prospère.  Sea 
pépier  n'obtient,  i  notre  Sourse,  que  80  A 
90  lir.  »t.  elTfrl  ift  pour  cent.  La  grande  masse  de 
papier-monnuic  jetée  sans  aucun  contrôle  dans 
la  circulation  lui  a  fait  perdre  7S  <)o  de  sa 

taai,  aselgré  les  elbvts  réitdrés  da  goaroraa- 

ment,  malgré  tous  ses  décrets,  il  n'a  pu  réussir 
à  l'introduire  dans  les  provinces  méridionales 
où  l'on  ne  veut  recevoir  que  du  numéraire.  Son 


da  se  peanald.  Ca  soat  las  oqdtaai 

qui  s'outiennent  seuls  le  commerce  extérieur. 
Les  droits  da  douane  sooft  csotbiteas  et  ml 


sollirilations  du  Gonvrn»-m»-nt  RriIanoir[ii*,  lorsqne 
lord  Castalrtagh  an  dirigeait  encore  les  consaUs,  <gu 


lorsqu'il  a  réti*t«  au  voeu  unanime  de  set  sajeU  qui 
soupiraient  après  la  délivrance  da  leur  coréligiooBai- 
rci  et  demandaient  i  graads  cris  rahaissemeal  da  l'or* 
gealloiloaua. 


i 
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répartis,  et  ont  donné  niiiuaDce  i  une  fonle  de 
flumwlw^^^*  4|vl  froiliul    flMdv  Mf  IWO> 

MM*  Conçoit-on  «un  système  moins  sensé  que 
celui  qui  taxe  les  objets  selon  leur  poids;  de 
maniî'i'C  (pic  les  produits  munufacturés  les  plus 
grossiers  et  les  moius  cbert,  sont  ceui  qui  paient 

Qmat  è  tÊàÊdaUMOom  de  k  JinUot  et  à 

rélst  des  tribunaiu  civils  et  criminels,  il  y  au- 
raîl  de  grandes  réformes  à  opérer.  Paul  I",  qui 
eut  çù  et  là  d'asses  bons  momens,  voulut  res- 
sayer j  il  <imini4e  qii*oa  loi  renft  imelîrte  dei 
Am  qni  se  oommettaieat;  mai*  leur  eomlire 
Teffrava  et  le  fit  désespérer  d*y  apporter  aucun 
remède.  Heroole  tfoX  pot  nettoyer  le*  éonries 
d'Augias. 

La  population  ^  piendet  dlément  ftvoe , 
s*eeerelt,  Il  eat  vrel,  ea  loMle,  tot  «ne  pro- 
portion effrayante.  SainhPétenboorg,  dont  nne 
partie  de  la  .«Tînération  aetuelle  aurait  pu  voir 
la  création,  renferme  plus  de  trois  cent  mille 
habitans.  Odessa,  qui  commence  à  peine  i  figu- 
nr  mr  oot  eeitn,  eit  iÊjjk  me  tille  tiès-popu- 
leoM.  1m  fwoviBoet  (foe  MsmhI  le  Ben  et  le 

Volga ,  ont  été ,  en  peu  de  temps ,  couvertes 
d'habitans.  Les  tribus  du  Caucose  et  de  la 
ILrimée  ont  abandonné  leur  vie  errante.  On 
dirait  ,  MOL  IMN^MIIS  obaii^L  luens  qui  9$  MKH 

oMeat,  qoe  le  georetaenenl  nme  e  dMgé 

tKeliMivement  son  attention  vers  TOrient,  quoi- 
qu'on sache  qu'il  ne  néglige  pas  de  s'occuper  de 
ce  qui  se  passe  i  l'occident  de  l'Europe.  Il  serait 
aussi  difficile  de  traoer  noe  limite  i  reoeroitM- 
■MBt  de  le  pepeililieB  nuM  qtt*è  eeUe  de  rAiBé> 
ritiue  ;  ces  eoateéei possédant  toutes  les  deux  un 
territoire  immense,  illimité,  à  l'abri  de  toute 
invasion .  et  susceptible  de  nourrir  dix  fois  plus 
d'habitans  qu'il  n'y  en  e  e^joiifdliiii. 

Vilt  eveeTtoereili—wt  de'ie  populeUeei  et 
It  narche  pregieeiive  4e  le  dvilMon ,  U  est 
In^MÎble  que  cet  empire  conserve  la  force 
compacte  dont  il  peut  disposer  à  présent.  Tant 
qu'il  a  été  plongé  dans  l'ignorance  et  la  barbarie, 
a  e  pa  ae  peedb*  ewM  iMtfrtt  4  U  poUtique 
gteMe  ée  menie.  Bit  eii«ewlMeei  dt» 
gifla  sont  venues  l'arracher  i  son  repot;  ilâ 
fajetveeaeeedMMeieiMVfeiUe)  leletiMdn 


ffefarru^"  <  lieubitcli  Butko  slovtghO$U  M  i8a9« 
tdmumlm  A,  BêsUy'mimi  JL  Jbimua.  Saiel^PA- 


lavorables ,  et  se  placer  au  sommet  de  la  coa- 
iMénlIon  enfepÂoM.  Ceit  le  folle  emMtiea 
de  Tfapoléon  «pli      a  pouaaé;  e'eit  Wiyeléea 

qui  lui-même  a  créé  cette  force  qui,  après 

l'avoir  renversé  ,  a  anéanti  la  liberté  et  essaye 
de  détruire  jusqu'à  son  nom.  Tant  que  le  peuple 

neierertereèiBseel4laftaelaeld*&Mfftie,  qui 
le  vead  flatiauieat  peuff  d*oa  peareir  sea» 

bornes,  rien  ne  troublera  ni  n'arrélefelee|leae 
du  cabinet  de  Saint-Pétersbourfj  ;  mais  cette 
situation  ne  peut  durer  éternellement.  On  re- 
marque que  oerteinea  eoenaissenoes  comoMo- 
eeat è «lâtroduire peiaillet  peyau»;  è  le  vé* 
rité ,  eaean  faadioe  extérieur  n'annonce  encore 
que  la  masse  de  la  société  se  soit  arraehée  à  son 
apathie  j  mais  ,  sous  cette  enveloppe  de  glaces  , 
il  y  a  des  Tagues  qui  roulent  et  qui  bouillonnent . 

les  anfirea  de  ee  peaple ,  qae  lear  eflfaea  et 
lear  flarlé  eristocratiques  ea  dloifBMl  nae 
ees^e ,  çe  sont  placés  trop  haut  pour  pouvoir 
observer  les  chenfemens  qui  s'opèrent  dans  ses 
facultés. 

n  aeat  leia  foefle  le  ooai  eeDtreiaow  de  cee 
eheagmeai  ea  Jeliat  va  oeap-d*(Btt  nqiidk  lar 

la  naissance  et  les  progrès  de  la  littérature 

russe  ,  c'est  un  sujet  qui ,  jusqu'ici ,  n'a  encore 
été  que  faiblement  exploré.  L'ouvrage  dans 

lequel  aoas  pvliereai  wa$  einirvitfoas ,  sup- 
pléere  ea  pea  de  ceaaeliieaeei  qae  aeae  peeié 

dons  par  nous-mêmes  (1). 

On  eonçoit  que  ehei  une  nation  où  l'inter- 
valle qui  sépare  le  petit  nombre  du  grand  ,  est 
immense,  profond,  impoasiMe  à  frenehir;  oà 
tout  ee  <|ai  a^  pet  ttmftt»  deai  le  eeile  dee 
seigneurs  ou  dans  celle  des  esclaves,  est  compté 
pour  rieti ,  ainsi  que  la  poussière  dans  une  ba- 
lance ,  la  littérature  doit  cire  cuvi>a;;ée  comme 
représentant  exclusivement  la  seule  classe  pri- 
vilégiée. Ge  B*eit  pes  qiw,  parmi  oet  aiîllioae 
de  serfs ,  on  n*ait  vu ,  i  différentes  époqaee  , 
surgir  un  génie  extraordinaire  qui  soit  purvcnn 
a  briser  \t".  fers  ipii  retenaient  son  esprit  et  son 
corps  dans  un  honteux  vasselagej  mais  de  tels 
pMMiaee  MMl  teie-NNi  et  a*eat  MU  fa"» 
des  iatarveHee  dleifadi.  Commeat  eAeer  le 
marque  flétrissante  de  la  servitude  eoipretole 
•ar  U  &eatdereaele«e?  CnnimBat  emeber  à 


Itrsbonty»  CratsA,  iSsS.—  Aperçu  sw  la  Utldrateie 
•ncfeoue  et  ffloderne  <!•  la  Aessle  Jesfe'ae  tSaS,  par 
A.  Basli^an  al  C.  Ubvlm. 
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loM ,  m  «pMWiae  {renra  que  ce 

•oit,  no  peuvent  êtr<î  que  graduelle»  cl  Irès- 
lentot  cbex  le«  Kusses.  lU  potsèdent ,  à  la  vé- 
ff^,  OHrtaîMt  qualilét  i  «n  «kgré  éaitaMt, 

nou*  aTona  reiMP|itf  fÉV  Imt  ëlait  Irèt-diffi- 

cile  d'eicMT  leurs  conception*  an-dolà  d'une 
9Crtaine  limite,  ili  atteignent  promplement 
•■Ito  limite  ;  inaift  «mob  «ffort ,  aucune  ezpli- 

.  AÎMi,  parmi  ea  ,  Ili  gnu  des  derniéret 


classes  reroivi-iit  et  gravent  profondément 
dans  l  esprit  \vs  in  iucipcs  élf'nierilaire»  de»  ma- 
tiidniatiques  :  qu  on  leur  pré&enle  une  proposi- 
tiiMi qoi         OM  fhê  inrto  iMMtai  î*«prit, 

ipital  leur  exposera  le  problème  à  ri^toudre  de 
la  manière  In  plus  luminease,  la  lâche  est  trop 
grande,  le  fardeau  trop  pesant,  et  leur  esprit 
,  pav  son  propre  poids  ,  i  ce  point  an- 
fl  M  Minil  ê*ikmûÊr,  h»  tuafi 
•Mil  el  le*  progrès  qui  s'opèrent  à  In  lon(pie 
dans  les  sociétés  hifiiaw  tai  ftn— Hioot  un 
jour  de  le  Cronchir. 

les  seules  classes  d'éerivains  qui  poissant  exciter 
de  l'intcrél  et  obtenir  quelfjuw  fityoïir.  >'ons  nous 
ocouperooa  plus  particulièrement  de  ceux-ci , 
MM  contesilaat  d'indiquer  1m  ««vn^  des 
I,  «irilMMt  peu  p«ml  Ml  foi  «tf- 
linelieti  spéciale*  iMg- 
temps,  on  a  porté  en  Russie  une  grande  ollen- 
lànm  à  la  philosophie  et  à  l'origine  des  lan[;ues  , 
•iQeto  ialévetaaiia  de  rechercliM,  et  nous  devons 

•^MBlInfféSf  qu'ils  ontpoilIMMMatMabttBé 

&  avancer  cette  br  aïu  he  importante  de  nos  con- 
naissances ,  la  seule  qui  puisse  nous  éclairer  sur 
l'histoire  primitive  des  nations  (I). 

Im  preniArM  tfpoqoM  dM  peuplM  sont  m 
général  enreloppén  de  fablM  poéthpiM.  L*M* 
prit  inquiet  de  Thomme  aime  i  s'égarer  dans  les 
sombre-,  et  mystérieuses  retraites  des  temps  qui 
ue  sont  plus,  il  se  plait  À  se  retracer  de»  scènes 


(i)  T«JM  F. 

f^erdientle  un  die  f^r 
Saiat*#ët«rsboarg,  i8i5. 


étr  Qr9$*en 


tristei  réaliléa  de  Texpénence  ne  viennent  pM 

froisser  «on  coonr.  N'osant  créer  »e<î  fables  dans  le 
présent ,  parce  que  robservation  et  la  réflexion 

,  il  Im  bâtit  dans 


principalement  les  Finlandais»,  ont  1 
grand  nombre  de  poésies  d'une  époqne  anté« 
rieure  k  l'introduction  du  christianisme;  on  y 
retrouve  toole  lew  anetenne  mythologie.  Il  Ml 
•Mteai  dPshMiiw^  «h«  om  penpiM,  k  wm» 
niére  dont  s*esl  opérée  leor  eoBMrsiMiA  towM" 
velle  religion  et  l'influence  qu'elle  eterça  d'a- 
bord sur  eux  ;  elle  ne  fit,  à  proprement  parler, 
qu'y  introduire  de  nouveaux  noms,  transportant 

praliqadMpMVItMidkiu  inAfrienrs ,  «t  revé> 

tissant  les  personnes  de  in  Trininité  et  de  Ic 
Snitiie  Fiimiile  des  «ttribats  de  leMsplMpw*" 
sautes  divinités. 
JbÊUk  mm  «m  «Hit  Mk  mi  itiUer,  1m  petf 

heure  le  besoin  de  se  rassemUtr;  il 
Tennui  de  leurs  longues  soirées  «Thîver,  en  re- 
disant tes  contes  que  leurs  pèrM  leur  avaient 
appris,  et  i\mfMmA 
tour  nteoii*.  Voflà 
d'àyeeaâgafdefdaéntioBen  génération,  et  sans 
le  secours  de  l'écriture,  ces  chants  et  ces  tradi- 
tions pour  lesquels  il  ont  toujours  professé  un 
grand  respect.  ITiisloiM  iil^  sevTenf  d'antrM 


établir  ses  théories.  On  y  (rMTW  moins 
ginotion  (|ue  (]iin<i  les  bsiitaBf  MWWif» é 
trées  mt  ridiimiiies.  » 

On  a  dit  avec  raison  que  U  poésie  était  on 
Imfigs  vbIvmmIj  Mris  sm  fcvMMy  É  ta  ftli 
soIenmllM  et  concises  ,  conviennent  surtout  à 
1.1  ti  ansmission  des  idées  et  des  sentimens  d'une 
{jén«*ration  à  Taulre.  Les  mausolées,  les  Ifiniilcs, 
les  obélisques,  les  palais  conservent  la  wciuuiro 
4m  «etioiii  dM  grâiids  ;  lam  Wals  ftilt  7  SMit 
grttds  sur  r»lr«iB  m  sur  !•  aarim;  nais  o*Mt 

dans  ses  chants  et  se^  traditions  que  le  peuple 
retrouve  l'histoire  de  ses  ancêtres  j  c'est  l.i  qu'il 
recueille  l'héritage  de  leurs  affections,  de  leurs 
VûmiUds,  «in  n«t.  4»  tootM  k 
Im  Mil^ilis.  TM^Mf^MMlitMla 
nalité ,  tout  ce  qui  distingue  une  race  d*hommM 
d'une  autre,  se  propa^f^e  de  cette  manière  dans 
une  succession  non  interrompue,  semblable  i 
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toomer  le  cours.  fTtA  n  ntlhear  ptm  la» 

Basses  de  n'avoir  aucune  an(iquit<<  populaire. 
La  date  de  leurs  plus  anciennes  poésies  ne  re- 
monte pas  au-delà  du  XYI*  siècle ,  et  le  petit 
■D»hw4»  iHwnMitm  qui  rmtmX  mmuê  éa  k 

IflBgue  nationale  de  Oflito époque,  n'a  ni  force 
ai  couleur  (1).  Il  ^'gne  une  obscurité  profonde 
sur  l'origine  et  les  premiers  progrès  th'  celle 
langue  ;  c^endanl  il  est  i  croire  que  les  tra- 
duotton  ^  ta  BiMt  «1  ki  i 


is  ,  une  wnjkde  mots  grecs  et  latins ,  ont 
eu  sur  elle  une  grande  influence.  La  résidence 
des  Tartares  ne  produisit  pas  de  changenaens 
remarqiuablm.  Pandas!  1m  XVI«  et  XVII*  slé- 

Ita UtTersités  de  la  Pologne,  qui  fut  de  tout 
temps  la  plus  intelligente  ci  la  plus  policée  des 
nations  slaves,  donna  un  grand  ascendant  à  la 
branche  sarmate.  Sous  Pierra-le-Grend,  bean- 
i*wpwiliMi  aMvélka,  tMaa  de  Inde- 
•t  4n  ktiB,  se  natioiiatisèienÉ  i/ÊU  la 
langue  russe,  qui  pins  turd  fr.mcisa  roniplt'- 
tement  sous  le  régne  d'Elisabeth.  Culherioe 
vint ,  qui  lui  rendit  son  caractère  national ,  et 
fcpnit  Ion,  Ma  pfofrèa  aot^li  ahagna  jumt 
plus  marqués. 

Ce  restait  du  pajanisnip  aura  disp  ini  dans 
le  premier  zélé  de  la  conversion,  car  k-  fiina- 
tisme  religieux  est  le  plus  impitoyable  des  dcs- 


tfétaieiit  paa  patMHMllement  ennmats  &m  oon- 

naissances;  mois  la  Russie  était  alors  devenue 
une  arénc  de  discordes  intestines  ,  et  les  Tar- 
tares prohlcrcot  de  ses  dissensions  pour  en  faire 
leor  praio.  Les  peysaoa  num  mwiaitil  «n- 
•oaa  da»  aoureiiin  vagaa$  da  Imm  bsUas  «aa- 

glantes  avec  les  Tartares  ;  le  nom  de  bonneti 
noirs  o\i  tvtes  noircM  (rAerniV»  klobuky) ,  par 
lequel  ils  dé&ignenl  les  Turcs  et  les  tribus  orien- 


(i)  Note  nn  Tn.  M.  Ii?  comte  Foctlor  Tolstoï, 
k    doot  la  LiLliolbé<|uc  renferme  un  nombre  contidé- 
nUe  de  mnascriu  darmis  ibpals  la  dlxtAiise  siède, 
vieot  récemment  d'en  faire  imprimer  i  Moscou  le 
catalogn*  faisoaaé  «a  russe,  avec  du  spécimen  des 
uriUires.  Ce  ealalogue,  qui  Ibraie  uo  fort 
I  iii-8*,  a  «té  eovojr^  è  la  Sociêli  Asiatique  d« 
Paris,  par  M.  le  comlc  de  Laval,  et  dépose  sur  le 
bonau*  daas  U  deriucre  scaace,  par  M.  âUvesbra  de 


^  —  ..^^  ■■y-—, 

diqoa  une  inimitié  profondément  earaeinèe  (2). 

Les  seuls  dépositaires  de  r!n--toire  et  do  la  lit- 
térature furent,  pendant  ces  temps  de  irouldes , 
les  monastères  et  la  ville  libre  da  Novogorod , 
od  la 

bouM  heure  la  civilisation  des 

dionaux.  Iwan  Daniloviteh.  plus  généralement 
connu  par  le  surnom  de  Kalita  (la  bourse), 
que  lui  valut  sa  générosité,  et  Vassily,  qui  régna 

naièali  anè»  M. 
anprafièt  da  poapla  russe  at  4 1 

de  son  sort.  Jean-le-Terrible ,  en  ouvrant  sa 
cour  uux  artistes  suisses ,  Alexis  ,  en  contractant 
au  loin  des  alliances ,  posèrent  les  premiers 

dek 


Les  Jnnales  de  Nestor,  le  plos  aneîen  des 
livres  d'histoire  que  possède  cette  nation,  sont 
évidemment  iuuvrage  d'un  esprit  habile  et 
vigouraai*  Laai^  aa  art  aiii^e ,  < 


voanes.  Dans  las  chroniques  de  Pskow  et  da 
Novo^orod,  un  grand  nombre  d'épisodes  inté- 
ressaus  et  da  passages  fort  pathétiques  se  par- 
daat  dkai  aat  fwlâda  détail»  arUaa.  Gti  KfNt 
at  k  «Ma  dia  kb  ^  pahHlMMI  ka  priaaaa 
scandiamaa}  sont  tout  ce  qui  reste  aux  histo- 
riens pour  se  guider  dans  le  labffialha  da  liùa» 
toire  primitive  de  la  Russie. 

Parmi  les  noms  de  poètes  qui  n'ont  pas  été 
aailénaMat  aaMvalii  daaa  kt  raiaaa  dn  paaié, 
il  eo  existe  un  (ce  n*Mt  i  la  Térité  qu'ua  aaoi) 
pour  letpiel  les  Russes  professent  \n  plus  reli- 
gieuse vénération.  Boyan,  /e/{(US>V/Mo/ (Solovei), 
célèbre  dans  les  traditions  comme  le  barde  qui 


aaadaiiait  ki 

celui  dont  les  roagiqw 


rdi 


prodiges  de  valeur,  vît  encore  dansk 

de  sp^  conipalriotes  ;  mais  aucun  «on  de  sa  lyre 
n'a  clé  transmis  à  la  gcnérati^in  préseate.  Oa 


(a)  NoTK  ri'  Tn.  Il  psl  singulier  de  voiries 

peu|iles  oricuUua  ciU|ilo^'«;r  1«  oietne  «xpressioo  io— 

jarlease,  «avers  leurs  «ananls.  Las  Parsaos  appdiaat 

les  Russes,  visages  moire,  c(  Ils  préUsodeot,  très  aéi 
rieusoment,  qua  It  inot  russe  vient  du  perun  nm 
siah,  aioC  4  mot,  vtamf  moir,  Vojrea  la  y<^mfe  em. 
jérmémit  «f  «■  Pmw,  par  M.  k  charaliar 

Juubert,  pag.  ii^, 
sur  les  oalioas  de  l'( 
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DE  LA  RUSSIE. 


i  cIrouYe,  dans  un  fragment  sans  nom,  Thymne 
de  guerre  de  U  eampagne  dlgor,  «u  XII*  aiécle. 

le  Raisie  méridâaMl»,|MiiMnte, 

■  Irarers  une  mythologie  obsriire,  un  caractère 
admirabif*  d'ht-roïsme.  Il  y  a  une  lacune  pendant 
Jet  trois  stécies  suivant  j  et  jusqu'à  Tépoque  de 


«Mt,«lli«kHléilt 

oription  animée,  pittor»'^qtie  et  saiM 
de  mauTais  goût  qui  la  défii^iircnt. 

Pierre  1",  un  des  hommes  les  plus  exlraor- 
fsi  «M  etisté,  col 


arts  et  des  sciences  prit  racine  dans  son  pays , 
sous  SCS  auspices  et  sotii  son  active  protection. 
L'éloquence  populaire  elle-même  Irouvi^  un  or- 
I,  ^  otm^I^msImms 
fÊÊutê  àm  ^ûmmu  é»  rei- 
pression.  QaoiqMMdiotioa  Msoit  pas  exempte 
de  barbarismes,  cependant  elle  ne  manque  ni 
de  logique  ni  d'énergie.  Kautemir  introduisit 
la  TenifiealtonU  eontestore  artificielle  et 
ift—yditwMutytoeeténret 


heurté ,  mats  «0  llrt  l«i  qû  mt  la  gloire  d'à 
planîr  la  ro«ile  pour  «n  de  ces  pluMionièiics 
remarquables  que  la  Fruvideoce  destine  à  Tin- 
fllraotien  et  à  l'amélioratioiidielMn  leaiblablei. 

Alilit  ili  iSm  pMm«  Mite.  La 
r4«uiw  Twtawent  avaH  bit  aor  iMi 
une  impression  profonde;  il  transporta 
dans  sa  langue  les  bonulrs  sublimes  qui  étincel- 
lent  à  chaque  page  de  lu  Biblo ,  et  parvint  de 
—lit  iwiiwi  à  IWteMr  éa  —f  aai  Mmtm 
4Blm«l4lMnMBte.  tt  ipn«allMUI«B- 
gage,  arraehatn  Uaèbres  les  annales  de  This- 
toire  de  son  pays ,  répandit  le  goût  de  la  philo- 
sophie expérimentale ,  et  ht  faire  de  grands 
progréa  à  li  ■wrlf^liaa.  faa  enrtaapMiia  Tke- 

à  iméMarer  la 


ém  vers  russe;  mais  cet  écrivain,  dépourvu  de 
goût  et  de  génie,  n'enf  d'autre  mérite  (pi'tinc 
industrie  laborieuse ,  dont  ses  conipatnutes  ne 
loi  tinrent  p«  eompte  pendaal  ieng-temps.  Ce 
fcl  4  eailn  dpnqm  fo»  taHnkvw  fMadt  la 
théâtre  nuae.  Le  tempa,  fni  finit  par  mettre 
chaque  chose  h  sa  place  ,  a  rejeté  Sumarokovr 
eu  rang  qu'il  doit  occuper;  cependant,  tant 
«pTIl  véottt,  idole  de  U  cour  et  d'une  noblesse 
^éoWréa,ils*élait  ara  m  Mt  dn  «Miter 
•fMB^ris  et  dédain  Itflradn  la  littérature 
U  kàm  k  hagm  «Mai  tatteM  fnll 


l'avait  reçue.  Les  pièces  de  son  tlu-'ilrc  n'ont  ni 
originaUlë,  ni  caractère  uulionul-  lo  stylo  en 
aatbenrmiM  <t  aawa  éMganae,  tt  h»  iatii|Wi 
en  sont  eaaipliquées.  Popowtkf  aniviltolneaa 

de  Lomnrn)Hsow  ;  il  (-rrivif  avec  grA ce  et  pureté, 
et  donna  une  traductioo.eUimée  de  l'ikasosnir 
l'hom$He  de  Pope. 

«tte  époque ,  il  ëWthUl  pfauiMffl  atfni- 
Mlraa  «n iMaia,  al roa  Ma,  im, l*Uni. 
versilé  de  Moscou.  Le  gouvernement  cherchait 
à  attirer  tous  les  étranjîers  de  distinction  ;  mais, 
malgré  ses  efforts,  nous  ne  remarquons  point 
I,  4am  la  uitlUaaUeu,  des  progréa  Uaa 
I ,  at  aana  M  «Sfasa  pM  fttlaneMi  fénia 
extraordinaire  se  soit  montré  jusqn''A  Pavéne» 
ment  de  la  Grande-Calherine.  Celle  femme  éton- 
nante, malgré  ses  vastes  entreprises  et  son  goût 
poorlaaveluptés,  s'oceupdt  ém  >aa—  arti  ét 
ém  iBiinaai  qM»  paaiigaa  éVaa  — ilia 
effioaae.  Blla  >*atfnahait  à  ses  plaisirs  tumul- 
tueux pour  en  rechercher  de  plus  calmes  et  de 
plus  pars  dans  le  coniraerce  des  muses,  et 

lana  las  projets 


confiait  à  aet  généraux  des  missions  auxquelles 
la  jiMlicc  fie  pri'sidnit  pas  toujours  ;  et  de  l'autre, 
elle  fondait  des  écoles  et  des  académies.  Tel  est 
le  sonveoir  qu*a  laissé  eetto  pende  sonveraine , 
^■^B  w&fK  w9  SB  snaeraene  oe  aee  eepnoes  et 
des  araaniés  qui  signaldavat  sen  idpM ,  on  nn 

prononce  aujourd'hui  son  nom ,  en  Russie , 
qu  avec  un  sculiment  de  respect  et  d'affection. 
Belrow,  poète  lyrique ,  plein  de  feu  et  de  har^ 
diaaaa,  odUfcin  laa  triofliplMa  d^tetow.  Khma* 
kmw  voolat  m  ntm  Mèhir  la  muse  de  r^apéa; 

ilneput  obtenir  ses  faveurs.  Quoiqu'on  rencontre 
dans  son  f  'iadhnir  et  dans  sa  Iiu»niade ,  des 
passages  pittoresques ,  des  descriptions  locales 
pleiaaadn^,  le  style dt «oa foteaa tal,  «a 


t  ■  " I"" '  s 

écrivit  trop  pour  bien  écrire;  il  s'essaya  dans 

chaque  <',enre  de  pot  MC  et  ne  réussit  dans  aucun. 

De  toutes  ses  productions ,  I^kateiet  èichtutiya 

(lu  nniniwiila Tiiliaij.  imhi 
tnense.  Ondattà  UataaMa  et  i 

la  Duêhenka  (Psyché),  nne  des  plus  gracieusaa 
fictions  poétiques.  Klle  obtint,  dès  sa  naissance, 
la  faveur  publique  qu'elle  eut  depuis  le  bonheur 
de  conserrar.  L'apparoHla  négligcnoa  da  «a 
poème  1  ses  diwpitipM  oaaJiiwiaHai ,  tel  don, 
nérent  un  attrait  tout  particulier  dans  un  pays 
mk  tant  d*ait  ot  doa  rt|loa  airéii»  J«aqa*à  In 
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m  coup.D'û&u.  gua 

pMiBterie ,  cnlravent  la  marcha  de  la  versifi- 
cation. La  facilité  du  style  ,  jointe  à  une  morale 
saine  et  piquante,  est  le  mérite  di«tiuGtif  des 
r.  ▼«miîB  wtaMmtinme 
1  ;  il  MUtbahilHMiC 
qoelques-unes  des  particalarités  de  ses  compa- 
triotes, cl  peifjnit  arec  de»  couleurs  franches  la 
frivole  et  ridicule  vanité  des  dernières  classes 
de  la  noblesse.  Cea  oIums  peuvent  se  corriger  ; 
«Um  te  inmt  «MM  tel»,  Mb  la  irtwptialvn 
de  leura  lidifiules  n'en  subsistera  pas  moins. 
Kupnist  transporta  dans  la  comédie  toute  l'anier- 
tunie  de  la  salirej  se»  Odes  sérieuses  sont  écrites 
avec  noblesse  et  élévation,  et  ses  pièces  légères 


LA  UXTitATUU 


hn  tndwiMB  eft  prose  d'Ossiafi,  par 

Kostrow,  ofTrc  un  rare  euaiple  des  nombreuses 
ressources  de  la  lungue  russe.  Celle  qu  il  n  faite 
des  huit  premiers  cbauts  de  VJliadef  quoique 
B*«Mt  pas  égaleamt  MirtMM,  Mt  im|iiBiii# 
Aeiter  pour  l'énergie  et  te  difMM  im  etyle. 
Jbùejmn  écrivit  des  tragédies  :  sa  Didon ,  son 
y»dimj  ainsi  qu'un  ou  deux  de  ses  vaudevilles 
d  de  «es  comédies  resleroot  au  théétre. 

ea  t74ft.  Il  n>  a  pas  de 
MteéK  ^  leat  d«  lai  M» 
t;  écoutons  liestujev  :«  Ce  Wtde 
«inspiré,  inimitable,  la  gloire  de  son  pays  et 
o  de  son  siècle  ,  s'est  élancé  à  une  hauteur  que, 
«  jusqu  ù  lui ,  pcrsoaMi  a^atait  «aaaia  atteinla, 

•  at fae aal aatra na yaam  ddpaMir.  Atelbie 
a  poêle  et  philosophe ,  il  sut  faire  descendre  la 
«  Ti  rilé  dans  l'oreille  des  roi<i.  Sa  mystérieuse 
M  inQueuce  vivifie  l'ame,  ravit  le  coeur;  il  s'em- 

•  paia  4a  aaw  ai  neitriie  noire  ettaatien  par 
a  te  Mpiiilf  4m  paaidM,  te  hafiltewa  éa  aaa 

•  éloquence  et  le  grandiose  da  tat  {MtetaM*. 

•  Son  style  est  irrésistible,  prompt  comme 
«  l'éclair,  brillant  cl  somptueux  coinnic  la  robe 
a  de  la  nature.  »  On  voit,  par  cel  exemple^  jus- 
^'i  quel  peiat  roiagératiaB,  ai— laia  aaa 
OwaaUmi,.  a  aaaaiiî  te  da»Mae  <a  te  IsMératta 
russe.  Il  est  aertain  qae  Derxhavin  est  un  poète 
du  premier  ordre,  et  son  Ode  à  Dieu,  sa  Chute 
d'taUf  son  t'élitiOf  sont  incontestablement  au 

pMaai  é»  te 
I,  darfaMalht  M  aaaft  pae  tea 
ierivatn  enjoué  et  él^^t ,  Senhavin ,  après 
avoir  éveillé  l  ai  Iciilinn  publique  par  la  justesse 
de  ses  critiques,  ne  tarda  pas  À  prouver,  par 
»,  qu'il  savait  éviter  les  fautes  qu'il 


compfltriolM  loi  aiaifaBfdlês  1er*,  un  mtg élevé 
dont  il  n'est  jamais  descendu.  Les  vers  de  Dmi- 
triew  obtinrent  de  la  vogue  dans  les  cercles  du 
grand  awnda,  aàfl»  aaairihBèiant  à  populamar 
te  lM«M  nuM.  Lat  lAtee  ^%  a  maipiiéM 
MHl Mairfai d'alluf ione  Aaaa  et  caustiques,  al 

ne  manquent  ni  d'aisance,  nî  d'abnudiro  ;  il  y  a 
dans  sus  chansons  de  lu  gaité  et  des  images. 

A  te-ialtaa  épeque ,  lUramaan ,  ae  ccrrigeaak 
da  raaiaia  4a  «as  praaiiteaepfiàaBliiat,  ahao 

donnait  ce  »»ntimtmtali»me  ridicule  auquel  II 
s'était  trop  facilcuieut  laissé  aller  dans  sia  jeu- 
nesse. C'est  à  lui  qu'on  doit  une  Histoire  de 
Bustitf  qui  fiera  on  jour  autorité.  Il  serait  à 
détiver  quil  Ta*!  darMa  .«Ma  m  apprit  |dM 
philosophique,  et  non  pat  oaauw  aia  aaaaal 
chargé  ciclusivement  de  la  cause  de  son  p.tvs. 
Mais,  en  somme,  il  a,  par  cet  iniporlaul 
ouvrage,  jeté  un  grand  jour  sur  une  portion  , 
pfaïqa'Siaarda,  da  l'htetaÎM  da  aMnda;  at  te 
vente  rapide  de  ptelteurs  milliers  d'i  nnmplaiiat 
d'une  [iroductioa  aassi  chère  et  uus>i  voiomi- 
neuïu,  est  .  une  preuve  certaine  des  progrès 
intellectuels  du  peuple  russe.  Sous  le  rapport 
du  stjrle,  doat  aUa  afl^  an  eualteaft  BMriMa , 
V histoire  de  Karuasiii  aiéâte  lit  flat  fMBia 
éloges.  La  Kherêomida  da  Bohcaiir,  quoiqoa 
forlemetit  cmprcinle  de  la  couleur  orientale, 
est  uue  peiuLure  énergique  qui  présente 

r,  YoàJunT 
veaiis  «dnagemous  dans  la  prosodie 
Raiserow  ,  traducteur  de  Sterne  ,  et  Martinow  , 
publièrent  des  traductions  des  poètes  le^  plus 
renommés  de  la  Grèce ,  jde  Aome  £t  de  r£urope 
ladaioa.  Lm  Satin»  da  Hlihriiiii  at  tel 
Parodia*  de  Marin  ,  eaoitéreat  paÏMaaimeat 
l'attention.  Tu  barde  de  la  Sibérie,  rovcugle 
£ros ,  jeta  dans  lu  public  un  volume  de  poésies 
joyeuses.  Ismaiiuw ,  que  les  Russes  nonMaani' 
iaar  Téaiwi,  a  adaiel  è  Mavaîlte  daat  aat 
faialarat  da  te  via  aoaMuaa.  •wilritr  dwteit 
quelques  pièces  où  l'en  remarque  des  penséea 
folles  et  ori;»i»nles;  ce  poète  mourut  en  1809, 
âgé  de  vingt-neuf  ans,  au  moment  où  il  avait 
aaaHé  la  plus  vive  admiration.  Ifons  aa< 
fa»  aabUar  da  tefaa 
que  Shishkow  a  composés  pear  les  anfiins  ;  aat 
auteur  a  pris  une  part  fort  active  ans  discuisions 
qui  se  sont  élevées  en  Russie,  relativement  à  la 
langue,  et  il  a  répandu  une  grande  clarté  sur 

imtwmO  tavai  I 
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7l9§it  ((ur  l'Ancien  et  le  Nouveau  ityle  )  Lee 

piècr^  (In  théâtre  de  Sudovsbchikow  ,  K.rin- 
kowiky  et  d  Otcrow,  ont  eu  du  succc«  ;  mais  le 
Patkarêkif  du  aoeoud  Mtdéfisiu-e  par  om  foule 

fWMS  compatriotes  ,  lut  tirer  dl  grandes  res- 
sources de  l'emploi  de  riic^am^lri'.  Son  Of-ùlipe 
est  cslimé,  mais  sou  Duttêk^y  offre  plus  d  in- 
téret  pour  un  élraaf  er  ;  le  caractère  roMe  |  est 
pebUafMvMlé;  yoiga*—  puiiie  Uùm  im 

couleurs  plus  iiulurelles  pour  l«-  héros pifaiipal. 


L'influence  d'Oserow  se  fcr.i  Ioii[;-l<'nj|i5  urnl  ir 
d'une  manière  fune^lc.  Ceal  lui  qui  u  ciicliaînu 
la  tragédie  sous  le  joug  de  la  rime ,  quou|ue  la 
iMifM  nuM,  doBt  Imimqim  MBt  «i  variii  et  tai 
MtioeacftMrialMtataiMMiorea,  n*fêlpft»kt«oin 
d'un  tel  secours  pourétre  poétique.  Shakbawsky 
a  essayé  de  délivrer  le  diurne  de  ses  entraves; 
on  doit  regretter  qu'il  u  ait  pas  eu  assex  de 


calqué  sur  celui  des  Fraogeia,  Mtteut  d'imita- 
tion. Les  chefs-d'œuvre  de  Molière  ont  été  tra- 
duits par  kokosbkiii,  ceux  de  Racine  par  Loba- 
Boir,  ai  mm  4m  C^nmiUe  par  JUrtari».  Me 
Vadoraw  a  tradait,  tan  talenl,  faalfMi 
IragRiens  du  Jule»  César  de  notre  divin  Sbakes- 
I,  dont  VUamlt't  a  été  transporté  sur  la 
russe  par  Viskovatow.  .Les  Fable»  de 
ftrilw  «btieodraient  les  suffrages  unanimes  de 
toalae  les  nUiaiis  poUetfai*  faailaai  piyanlw, 
énergiques ,  originales  ,  allât  pidianlent  des 
modèles  exquis  de  celte  joyeuse  satire  et  de 
cette  douce  philosophie  .  qut*  nous  aimons  à 
trouver  dans  ce  genre  de  cumpusilion.  La  Ira- 
diialiaa  da  M»  ftUaa  ««rail  aa  vdritabla  prdtaat 
à  faire  à  la  littérature  *"t^'tt  (l). 

Zhuk()w>ky  et  Balinshkuw  ont  employer  la 
langue  pot'ti«|ue  avec  succès,  et  réussi  mieux 
qu'aucun  de  leurs  prédécesseurs  à  populariser 
la  Utidiatera;  ib  aat  «allé  aa  aathoaiianaa 
vaifanal.  las  Iradacliaae  de  araniar  aeal  dee 


modèles;  on  regrette  que  son  mysticisme  le 
rende  piirfns  fih^ciir  et  mèmis  iiiinlfllij^ililo. 
Le  Guerrùr  dan»  le»  ruines  du  Kremlin  ^ 


(i)  lion  aa  Ti«  nous  poss4deas 
de»  iaUas  de  KiOew,  en  *en  Aanfils  el  Mallses, 

«■nirrprife  »otii  Icj  auniiici-s  <!.•  M.  le  comte  Orlow, 
par  uue  rëuoion  fornée  des  écrivatas  las  plut  dJsUa- 

f  nés  des  dees  asdoas.  Il  saisie  < 


iosan. 

ainsi  qne  les  agbMt  paéliai  aaHawlii  da  Slu^ 

kowsky,  ont  eu  une  influence  marquée  sur 
Tesprit  de  ses  compatriotes.  On  trouve  dans  U 
Aferf  dm  Tcase  da  Batiaakkow ,  tout  le  feu  at 
riatpbalimida  fiala.  Mkia  aÀpMad*«i. 

giaailld)  Buêlan  tt  iÀmdmiUa,  le  Priê«miÊr 

de  guerre  du  Cauca»e,  sont  des  écrils  rem- 
plis d'images  et  de  descriplious  charmantes. 
Tarsemsky  eut  à  la  fuis  l'audace  de  créer  et  le 
firita  raaavair  4a 


de  nouvelles  formes  de  laii;;i;;e. 

rriissit  d.ms  s«'s  Iradiirlions  des  ailleurs  f;rec5  ; 
sou  poème  sur  la  iiuissaiice  d  ilimicre.  .scmlilu 
avoir  été  composé  sur  les  rives  de  l'Alpbée.  11 
paUia  aaNidai  idyllas  poor  le  peupla.  «Udn 
est  réraar  at  aaélodieux;  Dafidow,  tWha  «t 
ninrti<il;  Baratinsky,  enjoué  ot  gracieux;  Milow, 
rapide  el  heurté.  Rilieiew  ouvrit  une  n<mvene 
carrière  à  la  poésie,  dans  laquelle  ISieiucexMcz, 
aa  da»  paMw  ht  plai  diiUafai»  da  la  Mogue, 
olrtint  da  fraadi  eaaeéa  ptrdaelm 
lairas  at  ses  ballades  historiques.  L'aulear  i 
qui  voudra  désormais  se  rendre  utile  i  sa  patrie, 
doit  surtout  écrire  pour  le  poiple;  il  doit  cber- 
alMtàagbiarlawaitadalaaatiafi,  oarilT.a 
kap  d*éfataa  ,  dad4piafaliaa  ,  da  aaAMBta 
et  d'ut};u«:il  dans  les  classes  élevées  ,  pour 
qu'elles  daignent  s'occuper  de  rinstructinn  des 
classes  ioférieures  j  mais  si  le  riche  ne  veut  pas 
•a  rapprachir  da  paurra,  il  fiiat  rapproekar  la 
panvta datai; al  aalai  fid  aétadra  daaa  aiMa 
noble  tAcbe,  sera  en  mèmalaaps  le  bienfaiteur 
des  deux  classes.  Osiolopow  a  publié  une  col- 
lection d'allégories  ingénieuses;  Kodsianka  est 
le  peintre  poète  de  la  vie  paisible.  Merslakovr  at 
arfBnfc  aai  Aammà  dPaaaailaalaa  liadaailaai  >  la 
praaûar  da  Tari  patftifue  d'Uorace ,  le  second 
de*  ('■dogues  et  des  géorgi<|ues  de  Virgile  II  n'y 
a  pas  jusqu'aux  femmes  russes  qui  n'aient  voulu 
descendre  dans  Tarèue  poétique,  nous  citerons 
aBlr*aalfaa  Aaaa  Baaia  al  Aaaa  TaOtaw.  La 
Ckrfa  db  Pkmitm,  d*Aaaa  Baab  ,  laaftiaia 
un  gvaad  nombre  de  beautés  de  divers  genres. 
Les  ouvrages  périodiques  de  la  Russie ,  que  nous 
avons  sous  les  jeux,  nous  ont  offert  des  produc- 


tradacUea  en  «ers  ftaayals  des  ftUas  sbeiries  de 
Krlleefw  pablUa  i  Solat-Féteraboarf .  Neas  rsspse 

tcroDS  IIiico;;nito  quf  le  moJcjle  traducteur*  votslo 
coBserver,  ^ uoit^u»  ton  Uarail  bous  paraisse  avoir 
draltl  de  Jwtes  éloges.  it. 
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Ibafncs.  Certes,  on  peut  «ant  <wilt> fwwtr  un 
fMnd  espoir  sur  TuTcnir  de  ce  penpie  ,  qnniul 
M  Toit  une  telle  amélioration  et  uoe  li  grande 
oolture  daot  l'etprit  du  beau  soie. 

ffurai  let  praMiaan,  noot  croyonâ  étmUr 
«IMai^rplos  particalMrementKMbeMWtky, 
qui  a  souipis  à  une  saine  critiqua  iiiif  (;raii(!r 
varîélé  de  sujels  historiques.  Grcch ,  dotil  1  ou- 
vra>;c  sur  la  lillérulure  russe  est  le  meilleur 
guide  pour  M  Uwar  I  Tétadc  de  im  ëerfvtfait, 
m  ^gili—Mir  iMida  ém  s«rvlflM  iaiporUns  i  n 
kngue  maternelle.  Quoique  polonais  de  nais- 
sance.  Bulr^arin  est  Técrivain  politique  le  plus 
estimé  parmi  les  Russes,  et  la  plupart  des  articles 
«Ktndt»  dea  Joaraan  de  SeM-Pétetsbourg , 
q»*9m  •  jnvét  H%m§  #êln  reproinlN  dmu  tai 
gazettps  allemandes  ,  françaiitl  «t  uglalMt  , 
sortent  de  sa  plume.  Nous  aton'i  eu  connais- 
sance en  Angleterre ,  par  une  traduction  alle- 
■nds,  éê  k  UÊg/MU  éa.  atfitriM  Golevîn, 
Ml  J^on*  yoj9ffÊ  en  Amdfi^pM  ^  de  8?  InJiM  ^ 
■dMtonit  également  d'être  traduit  ;  les  Soirées 
A'iavonfê  de  >'ar3cjny  ,  sont  d'autant  plus 
curieuses  à  lire  ,  qu'on  y  trouve  plusieurs 
fregiMM  préeietn  de  le  tWUe  po<fie  natieiiele. 
■■■iheeia  a  poMIé  mr  k  ehiak  ptwknn 
Mfnfes  importeas.  ■•■§  bom  firiiew  bien 


également  de  passer  smis  silence  les  essais 
descriptifs  de  Jukovlew .  les  IcUrcs  curopi't'!i- 
nés  de  KurkheU>ecker  et  les  critiques  de  So- 


L'ëoonomie  politiqva  nli  fMi  infid  dls- 

terprèt<M«Mi  Russie.  Nous  n'entendons  pas  parler 
deSlorrIi  ,  dont  les  ouTragcs,  quoiqu*imprimés 
à  Saint-Pétersbourg,  ont  été  composés  en  alle- 
amd,  lengM  «aelemeUe  de  IValeur;  mbde 
l^ifeneer,  deat  k  IMork  enr  ki  tara  lal  • 
mliUdea,  Lee  Mraa  Mm- 


cellens  clllll|IM0. 

Nous  bornerons  là  cette  simple  nomenclature 
des  meilleurs  auteurs  russes;  de  tous  ceux  qui 
ont  contribué ,  d'une  manière  quelconque ,  à 
lepeiMife  lei  imneni  oe  i  aiifope  oeeMeneew 
dans  le  plus  tMie  et  lei^w  puliif  t  eespire  de 
l'univers.  Celte  nomenclature  aura  probable» 
ment  paru  un  peu  aride.  Pet-t-t-trc  aussi  trou- 
vera-t-on  que  nous  avons  été  trop  prodigues  de 
kmnges;  mdt  nei  keteim  né  deieent  pae 
oablier  <pie  ne«t  É*«?eBi  qoe  les  éerbmki 
dont  les  productions  méritaient  Terîtablemcnt 
des  éloffcs.  l'ïous  sommes  fiers  et  contens  de  notre 
liste.  N'est-ce  pas,  en  effet,  une  chose  remar- 
quable ,  qu'tm  MMbva  aoni  prodigieux  d'éW' 
BeiM  deeiTtllialknr<|MiidaeMrkf»teadHn 
peyi  qui  sort  A  peine  de  la  plus  affireote  kuv 
barie?  Malgré  des  bnyonnettes  qui  le  couvrent , 
une  opinion  publique  s'y  forme  et  y  grandit  : 
encore  quelque  temps ,  et  Mn  itiikK  nv  k 


être  à  se  faire  sentir.  Rèoi  terminerons  en  lei^ 

sant  parler  l'auteur  russe  qui  nowe  fourni  une 
partie  des  observations  précédentes  :  u  Conso- 
leoMMM,  dit-il  ;  le  goût  public  (il  aurait  dît 
Topinien,  M  JMt  oaé)  kit  ton  ke  |o«nde» 
progrès ,  MkUabk  à  an  ienre  eaelié  dent  k 

sein  de  la  terre  ,  et  qui  travaille  sans  cesse  à  en 
sortir.  La  nouvelle  génération  commence  à 
sentir  le  charme  et  la  force  de  le  langue  natio> 
mk.  dit  en  liknce  que  s'opère  raellen  irnm 
ribk  da  temps.  Let  brouttialde  qni  eonerant  k 
champ  do  notre  littérature  ,  pourront  fektt 
encore,  pendant  quelques  années,  dérober  è 
notre  vue  la  jeune  plante  qui  croît  et  s'élève  ; 
nudi  «vent  peu  dk  ienrirn,  et  l^venir  wtum 
kl  phM  rkhee  et  kt  pins  abendankn 
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HlftTOIU 

DES  VINS  ANCIENS  ET  MODERNES, 
(  DSLxiiiiB  AancLB  (l).  ) 


■iiqu«  le  docteur  Hendersoo,  dABiVDMivrage 
«stenliellement  historique  .  n'ait  pas  essayé  de 
joindre  cet  deux  époques  par  quelt^ues  recher- 
^hei  tm  im  yim  Ât  Moyen  Age.  Ce  tn^eil  était 
aioMMire  fMW  Mtplir  «M  yln,  el  il  Mmil  pa 
MU  fournir  des  documMt  dttpIlItWnt  intérêt 
rarlet  habitudes  et  les  mœurs  de  no«  .lïftii.  On 
troute  bien,  il  ett  vrai,  quelques  cousidératious 
éê  «e  feore  dans  la  leeoode  |»arlie  du  voiMM 
aeaiaafi  m  viM  wmàumm  s  mb  «ea  aper^ 
sont  généralemeol  iaparfilHt)  et  rauteur  aurait 
dû  établir ,  d'une  manière  moins  brusque ,  la 
transition  des  coutumes  antiques  aux  usag<»  de 
notre  époque.  Un  chapitre  intermédiaire  et 
ipëeiat  eét  êké  néoMaaiM,  H  eartainiMit  ba 
-  mÊMma  «»  loi  tuiml  paa mmtptépmÊtU 
ftire. 

11  est  probable  que  les  conquérons  de  TEu- 
rope  adoptèrent,  dans  leurs  repas,  les  habitudes 
ém  pMftea  «i«llia<»  qn^Ib  aviiaiit  dtfpoaaMëi . 

Peut-être  même  ces  habiludea  et  oeUea  4ei 
pnlatious  du  movpti  A;y  '^rrnicnt-olles  venues 
jusqu'à  nous,  si  le  caprice  de  la  mode  ne  lus  eût 
fait  disparaître.  L'usage  de  porter  des  santés  et 
dai  ddîs  kadiiquea,  nagnèraen  haonew  daaa 
nea  feiiini  ,  Moiaence  à  Tietllir ,  et  sera  proW- 
blemcnt  oublié ,  malgré  sa  gailé  franche  et  jo- 
viale ,  diiiis  les  cercles  ëlé';uii3  de  la  génération 
qui  nous  iuit.  Co  u'cst  pas  dans  les  furéls  obscu- 

iw  dn  k  fiaranle  fn'on  «  omammaé  k  «m- 
iMaar  lea  «oopti  éa  lion  :  «tlto  idé*  poél^M 

■Ta  pu  naître  que  soua  b  cmI  heureux  delà 
CMce.  Noua  vojona  eaMn  dam  ba  viaui  b- 


(0  YayM le friiii  artMe»  pafeaalk 


bilan»  oo—it  bi  afcavilbw  «wwnaial  de 
iwitba  oewpea  qrflb  tidaieal  —  rfcenn  w  dn 
leiva  belba,  et  aoa  ^billards  pawfaat  aa  ra|M 

peler  combien  cet  usage  chevaleresque  ajoutait 
de  grâoe  et  de  vivacité  à  nos  lièlea  champêtres, 
■aia,  pow— awtw  b  transi  il  fimdmitaujoaM 
d%«i  daaoaadm  anidimian  rMp  d«  b  anriéH, 
où  Mm  M  felwwafiana  plna  da  f  itbndai  da 
fleurs  que  -dans  ces  grossières  coonmwa  ^aî 
servent  d'enseignes  à  nos  cabarets. 

L'usage  des  boiaaona  ehandaa  oontînna  de  aa 
■Mdalaair  daaa  laaba  laa  alaaaaa,  jaa^*aa 
XYI«  siècle.  Ce  faAl,  qni  venait  daa  anciens , 
avait  dégénéré  en  véritable  passion  riiez  les 
Romains  A  Rome,  les  noms  des  lieux  de  réu- 
nion publique  étaient  dérivés  da  oommeroe 
qn^an  y  flriaail  daa  hahiaaa  alandea  ;  at  ba 
citoyens  qui  n'ofosanl  JMW  law*  ménage  y  sa 
Ti-iidaient  aut  th^rmopolia  ,  comaia atyottrd'iuû 
le»  modernes  fréquentent  les  cafib. 

Le  goût  des  Romains  pour  les  boissons  gaé- 
langées  /tdles  q ne  b  «io  ddalaaid  par  b  aM 
ai  daa  aahilaaaaa  ataaaaUques ,  passa  de  aaa 

conquérans  aux  l)nr1):irp<î.  Biciilot  ce  fut  Wl 
besoin  de  corriger  ù  force  dVpices  la  saveur  âpre 
et  dure  des  vins  du  moyen  âge.  Ainsi  uiodiUés  , 
aaa  viM  pranbak  b  nan  flndial  da  piMutip 
pnÀableaaant)  dit  b  docteur  Haadaïaan,  parea  * 
qu'ils  étaient  préparés  parle?  pi'jnientarii  ou  les 
upulhicaii  es ,  ou  plutôt,  selon  nous,  parce  i]\io 
les  apothicaires  vendaient  alors  les  épicu&-  car  il 

dbit  d«  ban  taa  da  servir  b  vin  at  laa  dpieaa 
alpaidaaaat,  ain  qaa  ba  «aaviraa  pnaïaat  aa 

faire  le  mélange  A  leur  gré. 

L'hippocras  était  une  variété  du  piment.  Le 
docteur  Pegge  a  cité  une  recette  curieuse  pour 
b  pr^arar.  «  Faor  ftita  lliippoam  dm  §tmm4a 
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«  Tanis  et  da  sucre  ;  l'bippocras  dmpttÊfh  se 
•  idi  «vee  4»  te  «MMlle«  4«  ^ 

«clarifié.  »  Hlil  4e  loalea  ces  liqueurs,  la 
seule  qui  mérite  un  souvenir,  est  l'infinion  do 
suc  d'oranges  de  Sévillcnvtjc  le  sucre,  dans  un 
vin  léger  :  on  donne  à  ce  mélange ,  qui  est  en- 
cweeomefewi  AUenegne, te immi  éèkiêkop 
(éfiqw).  Vb  amateur  allemand  a  dooné  «W 
classification  très-originale  de  ces  brcuTagcs. 
Lorsque  le  mélange  est  fait  avec  du  vin  de  Bor- 
deaux ou  de  Bourgogne  ,  il  se  nomme ,  dit-il , 
Ufmêmr  dTéwiqwt  A  «mm  employé  da  vieux  Un 
do  UÛB ,  e'eit  om  Uquêmr  d«  cardinal  ;  si  c'est 
du  vin  4e  Tokey,  b  ll«i«Mm  devieol  4tgm  d» 
pape. 

La  BaiatlU  deê  FiiUf  un  des  fabliaux  du 
Xni*  liMi,  ptHI  MU  4eMMr  me  idée  4«  TiBs 
qai  M«tei4  dteie  4e  te  idpvMiM  ea  Imce  :  il 

y  est  surtout  question  de  ceux  d'Êpernay ,  de 
Hautrilliers  et  de  Chablis.  Les  vins  du  lUiia 
étaient  connus  dés  le  Xil*  siècle ,  car  à  culte 
époque,  te  «te  4e  JekMniaberK,  quierteoeere  te 


kiye  4e  oe  nom.  Les  bords  de tefleeiUe  étaient 

couverts  de  vignobles  plusieurs  siècles  aupara- 
vant .  Le  docteur  Ueuderson  observe  que  les  meil- 
tewt 

yt4ee  teiiriei  "eyfrf  e1  A'*^ 
tee  cdepitrea  epateaa  qui  les  possédaient  se 


montraient  plus  avares  de  la  qualité  que  de  la 
quantité  :  c'est  ce  qui  a  £ait  la  réputation  d»  tin 
I  il  •  MMiltepUeelteaMlé- 


pee  aanleaient  les  dépositaivea  4e 


inces  du  temps,  et  par  conséciucnt  les 
habiles  cultivateurs  de  la  vigne,  et  lus 
\  tetericam  de  vins  ;  ils  étaient  aussi  les 

•aux.  Leieipeot  qu*on  portait  à  l'é^e  préeer 

vait  leurs  terres  de  toutes  les  dévasiotions  qui 
suivaient  les  guerres  féodales  ;  la  culture  en 
était  moins  interrompue ,  plus  paisible,  et  leur 
expérienee  egrteote  prefteit  MlnvIfaeieÉl  «« 
paywns  le  leore  demUeM. 

Hous  devons  citer  aussi  les  vins  de  Bourgogne, 
au  nombre  de  ceux  qui  étaient  le  plus  renom- 
més dans  le  moyen  âge  j  car  ce  n'est  pas  sans 


bouquet  dans  raBtiqoité  et  daaa  tee  lièdea  nn- 
veae ,  aoteat      4»  aee  jeme }  taa4M  qae«aat 

d'Espagne  n'ont  eu  que  le  mérite  de  la  force  et 
de  la  chaleur,  a  ces  tiois  époques.  Le  docteur 
Henderson  aurait  pu  apprendre  à  ses  lecteurs  , 
d'après  Froissart ,  que  les  chevaliers  d'Angle- 
tme,  aeoa te  fd^  d'tdouard  m,  n'ateMieiit 
pei  à  lUre  te  fuerre  en  Espagne,  parce  qu'île 
accusaient  ses  vins  généreux  de  leur  brûler  le 
fuie,  d'aggraver  la  chaleur  du  climat  et  le  poids 
de  leurs  armes.  Mais  ils  faisaient  le  plus  grand 
éloge  des  eoteaux  fcriitee  et  des  ttee  Mtetairee 
de  la  belle  France  :  aussi  c'était  toi^mm  sveo 
une  vise  sali-r.n  lioii  qu'iK  alluictit  y  guerroyer. 

I.e^  vîns  (i  Italie  |)araissent  avoir  été  peu 
connus  i  lélianger  à  cette  époque,  malgré 
Topiatea  da  deetefl— dawM.  Afvtetee 
sedee^  lee  «isie  deiHi  4b  le  Ch4œ  e 

dans  tottle  l*lorope.  Les  lies  do  Chypre  et  de 
Candie,  exploitées  par  la  république  de  Venise, 
en  fuuruueut  eu  abuodauce  à  nos  tables ,  et  lee 


Les  vins  de  Gascogne  n'avaient  pas  moins  de 
réputation,  et  Ton  peut  dire  do  la  France  .  en 
général,  que  ses  vîus  oui  été  célèbres  par  leur 


Tins  formaient  hs  plus  grand  revenv.  Cet  vins, 
qu'on  récolte  dans  l'île  de  Chypre  ,  conservent 
encore  aujourd'hui  leur  antique  rvpulatioa. 

r  Anflelem  et  ke 
4e  Innée,  dipide 
la  conquête  des  M  tf  ends,  et  surtoat  raeqai- 
sition  de  la  Guyenne  par  Henri  II  ,  contribuè- 
rent beaucoup  à  introduire  les  vins  de  France 
4ai»  te  GraBda-Bretagoe  :  U  y  e«t  ■■  iwiwiewiin 
•etif  evee  Bordeans,  ter*  eetle  dpeqoe.  Itepde 
teft.  Me  réglenens  ferent  remplis  de  disposi* 
tions  relatives  à  l'iniporlalion  des  vins  français. 
Froisaart  rapporte  que  sous  Edouard  III  ,  une 
flotte  4e  90O  vaisaccux  marchands  partit  d'Âa- 
«tetaive ,  el  «iirt  ■OQiitar  è  MeMi,  qai  diA 
le  siège  du  gimiMiHuiit  do  pdteM  Meir ,  peur 
y  faire  le  commerce  des  vins  :  cependant  les 
vins  de  la  PéninNiilc  conmiencérenl  à  obtenir, 
dans  lu  l"  ïicolu,  la  laveur  et  mémo  la  pré- 
(lais  \  ce  qu'il  fnt  alIl'teBBli  pte* 
à  te  séfimttea  pelMqM  4e  rAflite* 
terre ,  de  ses  possessions  françaises. 

Toutefois  si  les  vint  secs  d'Espagne  étaient 
estimés  eu  Angleterre ,  ils  n'étaient  pas  les  seuU 

français  qu^dlffeofen ,  et  que  la  consoinmation 

totale  du  royaume  pouvait  s'élevpr  à  plus  de 
vingt  ou  trente  mille  tonneaux  par  année.  Cett« 
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ifiHuatitë  panttlra  retnirqnablB,  ta  XYIe  siècle, 
mais  elle  l  est  moins  enrorn  que  In  consomma- 
tmo  qui  •«  faiiail  dan»  quelques  occa»ions  par- 

Itortiwi.  L»  j— r  rilmriirtlw  ■éril , 
areM(|M  é^otlL,  b  «bièaw «ni» da  f4tM 
dridottard  TI,  elle  t'étvra  jusqu'à  cent  Immimu  x  . 

La  prédécesseur  tic  ce  prêtât  en  avait  consomme 
fMAro-viogts  tonneaux ,  auué«  commune,  pour 
hê  cmI  swios  ds  m  iNdiOT» 

A,  te  Ib  d«  XTI*  M»,  IM  ^  MOT  dM  Ca- 
■ariaa «afemt  eaux  dont  on  Taisait  le  plot  usage, 
et  vers  le  milieu  du  sirrie  suivant  ils  avaient 
remplacé  les  vins  d'Andalousie  :  quoique  leur 
■om  soit  presque  antiérement  oublié ,  il  nou  en 
Mvifv  aMaM  baaMM^f  ^nTan  vand  pMi^  di 
■adére.  Howell,  dan*  tas  lettres  familiérea, 
prétend  que  ce  n'est  qu'avec  du  vin  des  Cana- 
ries qu'on  peut  constater  la  vérité  de  cet  adit^o  : 
«  Le  bon  vin  fait  le  bon  sang,  le  bon  sang  donne 

da  te— ai  paMdaa*  lea  bonnaa  paaadaa  Minant 

nnx  hnniu's  ortion<  ,  et  les  bonnes  actions  mè- 
nent au  ciel;  ilr>iic  1<"  bon  vin  tiièni!  au  ciel.  » 
Il  ajoute  que,  dans  cette  hypothèse ,  il  y  a  bcau- 

9Êmf  €àufi^u  qui  «««I M  «M ,  ear  mdic  part 
os  M  bail  ptea  da  vfai  daa  Camirtei  ^*an  An> 

gleterra.  Ce  qu*il  en  disait  cessa  bienlAt  d'être 
exact,  et  les  vins  leîgers  de  France  reprirent 
leur  supériorité.  Mais  les  longues  guerres  de 
lawti  UV  aMièraat  «i«  ttoovaUa  tdt atali^p 

«telai  avec  la  France  furent  interrompues;  les 
▼Ins  de  pnrtugal  remplacèrent  les  vins  de  Bor- 
deaux. Alors  commença  le  rè^ae  du  Porto  j  et 
mom  mm  IrMviMt  wm  Tampif*  da  traité  de 
MdtteMB,  dont  M» «TMM ,  gfêâa  M  «M,  aMet 
entendu  parler.  Le  vin  de  Madère  eat  d'une 
date  plus  récente.  Il  est  même  asses  remar- 
quable que,  malgré  le  grand  débit  qui  s'en  fai- 
aaM  daat  saa  ealaalM,  depuis  le  proiaatoMl  de 
Craanrall ,  MaliedMtiaii  de  aé  via ,  ea  Aafla> 
terre,  ne  remonte  pas  au-delà  dateMlliéda 
deniivï-  siècle  Le  docleur  Hi-iidiTson  pense  (|ue 
■SOS  officiers ,  en  ayant  reconnu  les  qualités  |j<-u- 
^taat  teer  «éjonr  en  Amérique  ,  en  ont  répandu 
la  fait  daaa  te  aiélrepeb,  et  qal  ee  feAt  a 
papdfate.  leata  i  laroir  si  l'état  de  pais,  nos 
rapports  conlinut*h  avec  Ii;  continent  et  lu 
réduction  des  droits  (ICnlit-o,  ne  feront  pas 
disparaître  de  nus  marchés  les  vins  capiteux 
dl'Kàpegne,  de PMtmdet  da  Bedire,  et  ne  ra- 
■IwiiBBi  pas  oaita  iwém  im  Hm  l%Mt  da  • 
182». 


m 

France  et  da  Uia^  ai  fÉrfnto  ahaa  aaa  en- 

cétres. 

Après  avoir  passe  eu  revue  la  partie  historique 
de  IWtefB  da  deelnr  Handaana,  flaeaarait» 
peu  d'eipaaapear  reMBMada  leile  detoa  livrai 

qui  est  consacré  aux  vins  de  l'époque  aciuelto, 
à  leur  fabricHtion  et  à  leurs  •{ualités  distinc- 
tivM.  Le  peu  de  lecteurs  qui  voudront  counaitro 
à  faad  eatte  Mliêre,  te  tpoaiafoat  parfaiianent 
traitée  daaa  reavrage  même;  aeaa  aeaa  eea> 
taaiarons  seulement  d'en  suivre  tei  dtvicteaa 
çéoîTTOjduqiK's  et  de  faire  de  temps  en  temps 
qut-li{uu&  observations.  Pour  suivre  le  même 
ordre  que  Haataar,  aeaa  raaiarauijaien<  par  laa 
viasderraaae,  te  faya  da  r«aivei«  te  aiieaB 
partagé  par  te  nature,  sonc  le  rapport  de  la 
production  du  raisin,  et  en  même  temps  le  plus 
liabile  dans  l'art  de  la  labncatiun  des  vins.  Ce- 
pendant ,  aeaf  a'iadeptons  paa  mu  reatrietiea 
aat  étefa  da  daetaar  Haadar lea  |  eer  H  y  >  dae 
déparlemens  dont  tel  erda  tent  excellens ,  et  ha 
produits  très  médiocres .  par  suite  de  la  routine 
et  de  la  négligence  des  cultivateurs.  La  pau- 
vreté ,  l'ignorance  on  les  priyogés  des  vignerons 
les  aaipéehral  d1aapte;ei  de  awtitearaa  ai- 
thodea,  etee  n'est  guère  que  dans  lat  oeves  dai 
grands  capitalistes  ou  des  riches  prn|niûl,iiref 
qu'on  trouve  les  vins  de  prcinii-rt?  qiialile.  En 
éffet,  dit  aveo  raisun  M.  Lhaplal,  quoique  le 

aelbrillaatde  terraaee,  dapuli  laa  barda  da 
•Ida  Inaqa'knt  pladt  dea  Pytéaéaa,  prénnte 

une  succession  rarement  interrompue  de  vi- 
gnobles fcililes,  fiipublfs  de  produire  sans  s'é- 
puiser  les  meilleurs  vins  de  l'Europe,  il  n'y  ft 

que  tei  OT&a  de  te  Cbaaipagne,  da  te  Beoiv 
gogne ,  du  DanpUaé,  da Lfoaneia et  da  Ber« 

délais  ,  qui  aient  nne  véritable  réputation  J 
tandis  que  les  vins  du  Languedoc ,  do  la  Pro- 
vence et  du  fioussillon ,  climats  favorisés  du 
etel,  ae  aeal  raBMiqraldai  que  par  bar  fiwoe, 
te8|^  aaavaat  d^peaœe  de  beaqnet* 

Le$  vint  de  Champagne  se  ^atiagnent ,  d'a- 
près lasituiitinn  des  vignobles,  en  crûs  de  ri- 
vière et  crus  de  montagne.  Les  premiers  sont 
généralement  blanos,  les  autres  sont  rouges. 
Laa  plot  tMk  et  laa  plw  pétiUau  da  eea  fin 
sont  rarement  les  meilleurs ,  quoiqalb  falteet 
sinjtilièrement  le  soùl.  Leur  cfTervescence,  qui 
est  le  résiillut  d'une  fermentation  imparfaite, 
est  une  preuve  du  défaut  de  bouquet,  et  la  pe- 
tite portiM  dUoelMdqallieeBtianaaatiadlItlpt 
rdeaat  de  te  aarfinei  telMUi  ea  tead  dq 
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let  Tins  de 
r  MMt'Ib  plot  «ttiniés 

des  connais»«ar»  que  les  rjranrt*  tnntitxeur.  Les 
premiers , peuvent  te  garder  pendant  plusieurs 
année* ,  le«  »econda  m  déoooipMMit  preiqu  im- 
MMialMMol.  Le  ■■W— r  è»  «m«  «m  vins  «t 
celui  do  Sillcry,  ainsi  oommi-  parce  qu'il  était 
fabriqué,  dès  rt»ri[;ine ,  datis  If  ninrcpiinat  de 
Sillcry.  11  fut  long  temps  à  la  mode,  à  cause 
de*  <oin*  que  U  maréchale  d'£«tréet  fit  donner 
à  M  préparnliM,  ntSpMta,  fWMMnniiM, 
le  nom  de  tin  île  kt  tnai^c hal»,  Am99^ud  ran|^ 
on  place  le»  \iiis  d'Aï  ,  fameux  par  leur  bou- 
quet aromatique  d'une  odeur  analogue  à  la 
pomme  de  pin ,  et  per  leur  vivacité,  plus  pré- 
•iaoM  ponrtent  lanqa*ib  tonillo—int  k»le 
■lent,  que  larsquHU  tautent  avec  in»pétuosité. 
Hautvilliers,  Épernay.,  Pierry,  Bousi  et  le  clos 
dos  vins  rouges  de  Saint-Thierry ,  près  de  Reims, 
suivent  de  près  les  criîs  d'Â!  et  rivalisent  avec 
«nu  Mail  las  vins  NOfee  éo  Ckempagno,  ^mIf 
4|nHls  aiont  da  corps  et  de  la  couleur,  sont  gé- 
néralement moins  estimës  que  les  >iiis  blancs. 
Le  Champagne  rose  ne  diffère  du  blaiir  i|ue  par 
un  procédé  particulier  et  fort  simple  du  l'ubricu- 
tioii }  tt  a  d*ai1lears  mssé  d*étro  à  k  modo. 

Jm  commencement  du  dernier  siècle,  il  s'é- 
leva dans  les  écoles  de  mcdcriue  de  Fronce, 
ime  dispute  ridieule  sur  la  piLéiuinence  îles  vins 
de  Champagne  ou  de  Bourgugue.  Cette  singu- 
Uèra  disaiMsiaa  ceatins  jusqu'en  1778,  époque 
à  laqMllo  m  anèt  salaMMl  do  la  ftenllé  de 
Paris  fut  prononcé  en  faveur  do  vin  de  Cham- 
pagne. Kotre  intention  n'est  point  d'appekr  de 
ce  jugement  j  et  nous  abandonnons  i  leur  sort 
Isa  fifoftttfs  4iéliUquêi  do  tia  do  BoarfOfM  : 
iMÛs  ,pe«r  la  saveur  elle  paffftm,  «ons  do«M- 
rons  la  préférence  aux  produits  de  la  C6le-d'0r, 
en  dépit  des  anèts  de  la  nirderinc  .  en  f.ii&unt 
seulement  observer  qu'uu  véritable  amateur  de 
BooifegM  Bo  datt  pas  •*allaMlrt  è  Meorair  «a 
vio  ssM  alliralioB,  do  oa  odié  do  détroit. 
pdrienco  a  démontré  que  les  vins  de  la  Roma- 
née  ,  de  Chambertin  ,  du  clo»  Vougcot ,  de 
Hichebourg  et  de  Saint-Georges  ,  (|ui  sont  tous 
d*Wlo  dflicotaisa  parfaite ,  ne  pouvaient  passer 

partent  difficilement  les  voyages ,  i  moins  qnils 
ne  soient  mis  en  bouteilles  ;  et  qu'ils  contrac- 
tent uue  acidité  tout -à-fait  désagréable ,  lors- 
qoi'aB  M  las  oaosarta  pas  avec  le  plus  grand 
MiB.  Ab  nsta»  cas       smI  «b  Uop  palila 


quaoAildf  at  iNp 

que  le  débit  en  soit  do  quelque  importance  i 

l'extérieur.  Ce  que  nous  appelons  Bourrforj^e 
en  Angleterre ,  n'est  que  le  rebut  des  vins  rouges 
de  cette  proviaoe. 


le  lao^falals  at  le  Lyonuais  ,  nous  répéterons 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  que  les  meil- 
leurs vins  de  ces  contrées  passent  rarement  en 
Angleterre.  Au  premier  reng  do  taw  «aa  «Ast 
at,  paol-diso,  do  toos  las  cris  do  maada,  m 
plaeant  les  vignoUas  da  la  partie  méridionale 
d'une  colline  pierreuse  qui  domine  les  bords  du 
Rhône  ,  à  une  petite  distance  de  Valence.  Ces 
vignobles  célèbres  ont  tiré  leur  nom  d'um  < 


teurs.  L*lniilage  rouge ,  plein  d*  e^rpê,  d^ine 

couleur  pnurjtre  foncée,  est  surtout  remarquable 
par  un  bouquet  exquis  et  par  une  saveur  analo- 
gue, quoique  très-supérieure,  à  celle  des  (ram- 
Msas»  La  râ  blaoe  n*ao  est  pea  ai  estimé }  m 
*qol  aillve  presque  toujours  lorsque  le  mémo 
coteau  produit  les  deux  espèces.  Ceux  de  Cûle- 
Rotie  ,  brune  et  blonde  ,  pourraient  entrer  en 
concurrence  avec  l'Ermitage,  quoique  cepen- 
dant ils  loi  soiaot  »  pa«  iofiMmua.  . 

Les  vins  ra«|RS  do  Langoedoo»  do  looisiUoo 
et  de  la  Provence  ,  sont  trè<-iié,",lij;é5 ,  selon  le 
docteur  Ilcndersou,  et  il*  ressenibleut  beaucoup 
À^cux  d'Espagne  par  leur  couleur  foncée,  leur 

rendu  justice,  car  nous  avons  bu.  près  do 
Montpellier,  du  tin  de  Saint-Geoi ges  il'Drques, 
capable  de  rivaliser  avac  celui  de  l'trmilage, 
par  soD  odaor  soavo ,  son  agrdaUo 


rouges  de  Roussillon ,  et  principalement  de 
Caburs  et  de  la  côte  du  Lot ,  connus  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  vws  noirs ,  sont  géné- 
lalamsat  ooqiloyés  à  lanfaioar  ka  viu  Ufava 
do  Bavddais}  ils  soppaitait  trés-biao  la  «aoy 
et  quand  ils  ont  vieilli  ils  diviannent ,  d'année 
en  année ,  plus  délicats  sans  rien  perdre  de  leur 
chaleur.  Quant  aux  vins  muscats  blauci»de  Rout- 
sillon  et  daa  oAlas  du  Languedoo,  tels  qoo  lo 
Lonal ,  lo  f  MotigÉlu,  lo  llvosalloa ,  «■  dail 
les  regarder  comme  las  nailloovs  viBS  SMVéa 
qu'il  y  ait  au  monde. 

IVous  dirons  peu  de  chose  des  vins  de  Bor- 
deaux, quoiqu'ils  soient  dignes  par  eux-mêmes 

d>ai  iBlérêl  partioallar.  Us  aont  partagés  w 
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in  ym  Amans  ir  lOBnim. 


plotieart  dtstriot*,  o«u  do  lédoe,  de  Graves , 
4i  k  M« ,  a«  «i0Mi  UMhn.  Ue  tigMU» 
4ê  WUoe ,  qui  s*élMiMtaB  nord  de  Bordeaux , 

tar  un  «cl  leblonnent  rl  rHirnire.  produiront 
les  Tins  qui  ont  immortalise  les  noms  dcChalcau- 
JUrgaoz ,  de  Laffitte  et  de  Latour.  Les  crûs  de 
OravM      piil,  M  «Mi  é&  «iNi  vite,  «■ 

tonûa  pierreux  :  les  vins  qu'on  y  récolte  sont 
blancs.  Le  canton  do  la  Pulu ,  &ituë  sur  des 
conchci  fertiles  d'allufion  ,  entre  la  (ïnrnnne  et 
le  IK>rdogiie ,  donne  des  vins  plus  forts  et  plus 

Mw  !•  BM  dt  OtaMt,  «I  fle 

gagnent  beaucoup  à  jo^jn^tT  pur  mer ,  &  cause 
du  goût  âpre  et  sur  qui  ie«  rend  désagréables 
lonqu'ils  sont  nouveaux  :  aussi  les  Français  les 
»  éÊ  eargmmm.  U  ovA  im 


Les  bons  vins  routes  de  Bordeaux  sont  les 
■MÏUeurs  vins  de  Frenoe  :  quoif|u'iU  ooutien- 

lta«4lio*iDplète,  ils  sont  beaucoup 
noins  sujets  aux  maladie»  qnt*  ii-s        dr  Rniir- 
gogne  ,  et  ils  ont  moins  de  tendance  ù  aaitjrir. 
Nous  ne  parleroos  dot  viM  4*Espagne  que 

Qu'ils  prennent  le  ncRn  de  Rola,  d'Alicante  , 
de  Bcnicarlo  ou  de  Catalogne  ,  qu'ils  contien- 
nent ou  ne  contiennent  pas  de  Talcohol  en  grande 
quantité,  nous  les  confondons  tous  dans  la  même 


soi  fertile,  ostrèoMMatftmtoble  à  U  produo- 

tion  des  ^ins.  t'ii  \nvn[;eur  nnj^lais  n  trouvé, 
en  1809,  dans  la  province  de  Grenade,  des  Tins 
rouges  du  pays,  qu'il  a  jugés  comparables  aux 
htm  ikm  du  tolnuiM.  lub  tttU  obligé  do 
faire  venir  ^àa^Êtitn9  un  niei  fjfWtà  aonilirn 
de  bouteilles,  pour  em|iêc]ier  qu'on  ne  n>ît  sa 
provision  dans  des  outres  goudronnées j  et, 
quoique  le  pays  soit  environné  par  des  forêts  de 
lièges ,  tOM  l«  WmImm  ftmal  «■wydi  4*An- 
gleterro,  cvto  lot  boaliillotl  Les  principaux 
vignobles  de  Xerei  appartiennent  à  des  Français 
ou  à  des  Anglais,  et  c'est  ce  qui  eKpli(|uc  les 
améliorations  qu'un  a  remarquées  dans  les  vins 

diflOB  «Hb,  f  uiMi  Im  db  toniliM 


exoqité  dans  les  villes  commer- 

lea  tooDOOUX ,  les  bouteilles  et  les  cavoi.  Lo  im 

est  fait  avec  la  plir»  ,'^rniidt*  iu'«;'Ji<^once  ;  on  no 
le  laisse  point  vieillir  ;  <i  ,  an  lieu  de  s'adoucir, 
il  s'épaissit  eu  conlraclaut  une  odeur  d'outre  , 

valoir  les  vins  de  Malaga  ;  mais  le  vieux  vin 
de  Xeret  est  le  plut  «aHimilliMal 
des  connaisseurs. 

Plous  avions  presque  résolu  de  ne  pas  parler  de»' 
vint  do  Poitugri ,  do  pow  dHIlMMtoilNtfi  dni 

deMëthuen  e(  sur  Pesaginlion  impolilique  det 
droits  autqiich  sont  soumis  les  \iiis  de  France. 
C'est  uu  grand  mal  que  d'avoir  forcé  lu  nation  i 


fMrda  ifm  doFoito; 

car,  comment  les  cnnsommatoars  ordinaires 

auraient-ils  pu  achfler  un  tonneau  de  vin  do 
France  soumis  a  uu  inipùl  de  IbU  fr.  ,  à  raison 

d»  M  Mw  kt  qiMm  UlvM?  Gailo  éMOM  toi 
iddulAo   ^0  ftr»  ^  béoIo  il  oiltAu 

toujours  une  sorte  de  probibition  pour  le  con» 
sommaleur,  puisque  le  marché  n'est  pas  ouvert 
aux  mémos  conditions  ,  pour  les  vins  de  Franco 
et  pour  oan  4m  fiuligil.  duat  doute  ,^s  tIm 

dables ,  dont  le  mérite  a  été  apprécié  sur  les 
lieux  par  des  juges  équitables  ;  mais  qui  ne  sait 
toutes  les  sophistications  qu'on  leur  lait  subir 
dans  les  nMua&MiuriO  dX)porto  ol  de  Londcott 


(«)  Soti  ■*  Ta*  Oo  voit  foa  la 

récriviin  angUit  pour  les  vias  de  rranrr,  ts 

î«sqa'à  l'ii^asUce  peur  cens  des  aouw  pajs. 


de 


le  véritable  Bourgogne ,  celui  de  la  Romanée  et 

du  clos  Vougeot  .  pnr  l'addition  des  vins  infé- 
rieurs do  la  mémo  province?  bi  les  marchés 
étaient  libres,  lef  Portugais  seraient  forcés, 

produits ,  fll  dOM«i  ko  OUnToyer  sans  mclangi. 

Quoi  que  les  politiques  puissent  dire  ,  il  sera 
toujours  à  regretter  qu'un  ne  nous  permette  pas 
de  choisir  nos  vins  selon  nos  goûts ,  et  que  rim> 
pot  préky<  tm  mm  joubunew  toit  étubti  d*i— 


Les  vias  d'Allemagne  et  do  Hongrie  forment 
la  division  suivante  du  docteur  Henderson. 
Parmi  les  premiers ,  ceux  du  Khia  méritent 
aiak  oMMIdion  partionUiro,  &  ouw«  do  leur 
QicoMonte  qaaiitd»  On  kt  t ouueilk  prindpok- 
ment  sur  le  bord  de  ce  fleuve ,  entre  Mayenco 
et  Coblentx,  dans  ces  belles  campat;nes  uninu-es 
jfu  une  population  nonbroute  ot  par  l'aspect 
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•mié  ûm  vifliUe*  niam  Ciodd«  ifti  Mnmt 
•«■iMMii  4w  plot  bilki  «k  iMplw  tklw» 
tant.  Lm  vins  de  choix  MU Otifont d'un  petit 

canton  appelé  /•  Reingau  ;  mais  on  y  joint 
aus»i  ceux  de  Ilochcini,  quoique  ce  \iguoble 
•oit  «ilaé  «ur  les  bords  du  Meio.  Lm  qualités 

wtlfèt-Di— 
t  Ikfape  «WtpiiWi  —1  loi»  de  la  chimie. 

*  Lmr  saveur  piquante  et  presque  acido,  n'exclut 
pas  un  bouquet  Irès-agréable;  l'absence  presque 
entière  de  l'aicohol  (ils  n'en  contiennent  pat  plus 
4i4is|MHMt  taromt«i'v«liuw),M  l«t«ai- 
pèohe|pttd*ém  sains  et  même  um  «knidi|  «k 
ils  se  conservent  si  bien  ,  qu'on  en  a  gardé  pen- 
dant plusieurs  siècles  sans  aucune  altération. 
C'est  celte  longue  durée  qui  aura  probablemeut 

ycîM  iulmuiiiiilu  Tout  le  monde  a 

entendu  parler  de  la  [grande  cuve  d'Ueidelberg  : 

*  elle  nvnit  trente  pieds  de  diamètre,  sur 
pieds  de  profondeur,  et  ne  i'empoitait  pas  do 
IwMowp  MT  Im  «atiw}  «r  les  proprMiktt 
mitant  i»  HuMw^fMpra  à  rif«liMr  «ilr'«us. 
Cette  méthode  de  conservation  peut  être  très- 
utile  pour  les  vins  forts  ;  mais  il  faut  avoir  soin 
de  ne  jamais  laiseer  le*  tonnes  vides ,  et  pour 
«lia,  oi^  verM4««iBM«T«ui  MT  rtMÎtB,  ou 

*  M  7  J^lto  4m  «dllMB  tavéa.  But  !•  Mm 
dernier,  faute  de  ces  précautions,  les  restes 
d*un  tonneau  de  riti  portant  In  ilulo  do  1472,  à 
Strasbourg,  furent  trouvés  à  l'ctat  de  bouillie 
oigff  ce  qui  ne  serait  pas  arrivé  probablement, 
•i  «•  ^  «AI  élé  nie  M  iMMtoillM. 

Les  vins  de  Hongrie  pourraient  être  excellons, 
mais  la  culture  des  vignes  et  la  fabrication  de 
leurs  produits  sont  encore  frès-négligés  ;  cepen- 
dant le  Tokai  impérial  a  acquis  une  grande 
idpMtaliM.  CM  mo  Am  niaiM  à 


>  eotend  parler,  et  que  personne  ne  goûte;  car  le 
prix  en  est  extravagant  à  Cracow  même,  où  est 
établi  le  dépôt  principal  pour  les  marchés  de  la 
MogM  •tdftJaSilAiie.  Ln^TiavB,  «««Am 
^Hmtonùf  «at  ai  ehar,  qat  knqM  r—pfHf 
d*Aalrichc  voulut  en  offrir  quelques  mesures  i 
l'ex-roi  di'  llollaiule,  le  vin  des  r.ive?.  impériales 
•e  trouva  trop  jeune,  et  on  fut  obligé  d'en  ache* 
ter  2,000  iMMiteilles  A  Cracow,  à  «api  dnealê  la 


(i)  Lachscat4»Iioll«Hlev«eft4«iièi» 


11  Mt  m  MÉmM  pu  rastow  ém  ma  Ua- 
teira  4«Hu  d«Mn«l«iMis.  li  k  uoto 

influence  du  oUMl«k  ds  ul  4»  «M  d«as  US- 

trées  suflîsait  pour  assurer  la  perfArtion  de  leurs 
produits,  on  pourrait  en  vanter  l'eicellence; 
mais,  à  pM  d'exoeptÎMU  prés ,  leur  m  édiocrité 

naturels,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  sfi-ondés  par 
Tinduslrie  humaine.  Les  viii"!  île  Toscane  .  oà 
l'agriculture  est  assez  bien  entendue,  sont  meil' 
leun  que  les  autres;  le  Mootepolciano,  l'Alca.* 
tiu  et  la  plopeil  du  uuiBiii  m  août  pas  an* 


Christi,  réservé  pour  la  cour  de  Naples,  ne  sMt 
guère  connus  que  de  nom  au-delà  des  Al}>es. 
Quant  à  la  Sicile,  ses  coteaux  de  Mar»ala  et  de 
Buumpuwi— t  d— ar  du  yo4>ila  de  quel» 
qa»  valMT,  d  lu  habitaBi  nluiiMil  pu  la 
funeste  habitude  d^  mêler  leur  mauvaise  eau- 
de-vie.  Tant  que  ce  système  prt'vnudra,  il  est 
impossible  d'espérer  la  moindre  amélioration 
4mm  lu  «im  4a  uUa  Ile  ,  naalgré 


du  mont  Etna. 

L'auteur  no  nous  a  rien  oppris  de  nouveau  sur 
les  vins  de  Madère,  et  il  n'a  pas  donné  sac  lu 


dnnt  l'importanoa  4a  Dotrc  colonie  afric 
semblait  mériter  une  attention  plus  sérieuse. 
I^ous  lui  adresserons  le  même  reproche  pour  lea 
TÏm  d'Amérique.  Les  provinces  septentrionalu 
4t  «tito  paitfa  4a  iaoa4a  «m*  Irto  lialiii  «i 
vignobles,  et  Ton  trouve  des  vignes  sanvagu 
danstoutesles  forêts  des  Kiots-UnisetduCanada, 
depuis  les  bords  du  Misïi.ssipi  jusqu'aux  rives  dtt 
lac  Érté.  Le  raisin  de  Médoc  a  été  introduit  A 
lyMdphio,  et  oa  m  ■  f«lii4  aa  ^  uiu  1» 
MiMa  A  mM  4u  «réa  WWmu  4a  BoHlelaia, 

pour  engager  4  continuer  ces  premiers  essais  de 
naturalisation.  Dans  les  contrées  du  Sud,  quel- 
ques Français  sont  parvenus  à  extraire  un  vin 


4n  h  vifBt  a  rtfaui  A  Mu,  «i  444  la  uA  4a 

Pasto  dtl  Nortt  a  acquis  une  Nrte  4n  udMIwiy 
dans  le  N.»u\eau-M()n(le.  Des  missionnaires  eu- 
ropéens ont  élevé  dans  la  ('alifornie  du  plan  de 
Madère  qui  n*a  point  dégénéré  depuis  la  moitié 
4a  XVIII*  aiéeta.  Oua  lu  4iflfualu  uau  4a 
l'Amérique  méri4ioanb,  iBal«i4  lu  puMlwHMH 
de  la  politique  espn'^nolo,  la  vigne  a  prospéré. 
Lima  fiait  an  ooouaerea  de  viu  iadigènes ,  ^tii 
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n'est  p*t  Miu  ATaataïQs.  Les  viu*  da  Luconba^ 
da  PiMo,  aida  bwlléa^8Maite,4M»lt 
pi«f iM«  4'Anqiiir« ,  «M  iwl  Mliaii.  U  CkiM 

pouèds  an  frand  nombra  da  tî^nobles  préoieux, 

dont  les  vin»  roii;^f  s .  pnriicuiiéremeiit  ceux  <lu 
Cuyo,  sont  transportes  a  Buenos-Ayres  {tar  les 
Gordillérnf ,  et  ^ami  fart  etliméa  dana  te«it  le 


taor  Hendersoo  n'ait  poi  GUi4ii 
t^jet  aussi  inlércssanl. 

Nous  teriiuiuTuiiji  cet  article  en  disant  un  mot 
des  vigne*  cultivées  antraCbia  en  Ao^lelerre.  Les 
farticulafMa  fM  MMMMi  i«M  liifriallaa  In 
doctaur  Henderson  entra  à  cet  dgiM^  sent  loin 
dV'Jrr  (lôpoiirvues  d'intérêt.  Nous  nr  rfch*TChe- 
rons  pas  avec  lui,  n  la  culture  de  la  vigne  dans 
]a  Grande-Bretagne  date  de  la  conquête  du  pays 
par  ke  BawaUi,  ■Miin  qm  tlH  ^mtfea  net 
•ans  importance  :  toutefois,  Û  panM*  A  Van  en 
croit  te  témoignage  de  Bède,  qti*!!  existait  des 
TifjnnViles  en  Angleterre  dès  le  cnmmencement 
du  Mil'  siècle,  il  en  est  déjà  question  dans  les 
bie  tfAMmii  la  fiwai.  àgtè$  k  ttu,»iit  ém 
Hwwii,  on  fit  bMMMp  dn  phnlalhwi  à 
Shenelon  dan«  le  comlë  de  Xiddlesex,  k  Ware 
dans  celui  d'Ht-rtford  ef  dons  le  villaj;»!  de  Wcsl- 
miujtter.  Uulborn  eut  même  son  vignoble  qui 
■ppaHittt  duu  la  snila  à  VMqm  dHf  ;  «I  lots- 
qoalasddUleaa  s^dlendirant  dana«tll«4iiHti«K 
Mvignoble  donna  son  nom  à  une  rue  qui  exi»te 
encore  (I).  Lu  plupart  des  riches  abbayes,  d^ins 
le  midi  de  l'Angleterre,  cultivèrent  aussi  leur 
«hnap  dn  vignes,  et  oommo  laa  ■oamtèras 
dldart  ftetnknasl  saoés  dapidM 
tiles  et  bien  abritées,  il  est  probable  qu'on  choi- 
sissait tonjonrs  les  expositions  les  plus  capobles 
de  favoriser  la  maturité  des  raisins.  On  ne  peut 
pas  AoMtar d'ailleurs,  d'après  la  cbrooique  de 
WilUaMdaBaMoiy.qnelaeallBiadali  vigne 
ne  fût  universelle  en  Angleterre  au  XIU  siècle. 


Cet  niitcur  ril«  riienreuse  vallée  du  Gloccs- 
tershiie,  .lu  nombre  de  celles  qui  produisaient 
d'excellens  vins  à  peine  infëiieurs  aux  vins  de 
».  la  sait  bien  qu'on  a  prélandu  qoa  noos 


(i)  IfoTi  DU  Ta.  nie  est  sitade  I  receMeat  de 

ta  Cite  <]>•  l.ittifli.»,  pir^  ju'.iu  «  fiitM'  Ar-  I.I  ville. 

(a)  KoTt  ov  T».  On  tait  que  la  dwnetd«j  booA, 
^  les  étjmologlfiss  lhai  vaolr  de  dbwae  iht,  Mws 
de  la  maison  du  Seignaur,  ait  an  tablaan  stallstl^Qe 
l'Aaalsiswe, 


oonfondions  les  vergersàcidreavec  Isa  vignobles, 
■Mia     passage  ' 


dans  le  même  domaino,alU  indique  même  parmi 
les  dernières,  celles  qui  sont  traînantes,  celles 
qui  grimpent  sar  les  arbres  et  celles  qui  sont 
soutenues  par  das  <ehalas«  De  semblables  détails 
Mfarmatlaat  |«a  da  aappaa»  qaHI  y  ait  aaai^ 
sion  dans  ces  dêsifalions.  Il  est  facile  d'ailleurs 
de  citer  d'aiilrfts  preuves  de  l'existence  de  ta 
vigne  en  Angleterre  pendant  ie  moyen  Age.  Le 
DmtÊêdaïf  AaeA  (3)  distingue  1m  THfan  da 


parc  du  rui  à  Windsor,  «a  vignoble  où  la  oo^ 
turc  (le  1.1  vigne  s'est  maintenue  jusqu'au  règne 
du  Richard  II ,  qui  en  payait  la  dinie  à  l'ubbé  da 
Waltham  ,  alors  ouré  do  eelle  paroisse.  Mau  lo 
tdaMigMfa  la  pl«N  iftdemaHa  sa  iwta  daaa 
les  arcbivM  de  l'é^^lise  d'Ely,  qui  pomédo  WM 
notice  sur  le  produit  d'un  vignoble  pendant  deus 
ou  trois  ans;  le  nombre  des  mesures  de  r.iisin 
vendues  y  est  mentionné,  ainsi  que  U  valeur  du 

Tta  t  a«  f  vail  «ilaa  qw,  da»  «M  «Méa  ddl 
farosiMa,  la  idaaHa  m  émm  qaa  da  nui^mL 

Cest  t'ioconslance  du  climat  qui  a  décooragf 
nos  cultivateurs,  et  il  est  très-probable  que  t'inih 
porlation  des  vins  étrangers  à  plus  bas  prix  que 
lu  liBi  indigènes,  amti  frappé  d'un  coupiMHat 


Cependant  on  a  encore  essayé  da  Batjaon  da 

naturaliser  la  vigne  en  Angleterre,  comme  sujet 
d'expérience  ou  d'amusement,  il  n'y  a  pas  plus  do 
quarante  ans.  Sir  Richard  Worsley  se  procura 

A  Saint-Laurent  dans  l'île  de  Wigbt,  sur  un 
terrain  rocailleux,  à  l'exposition  du  sud-est,  et 
il  lit  venir  un  habile  vigneron  de  France  pour 
en  diriger  la  culture.  Le  succès  parut  certain 
paadaat  quelqnos  ba«pae  aaadai ,  at  Itm abdat 
même  une  récolte  de  raisin  d'un  gadt  lida-aap» 
portable;  mais  la  fruii-heur  du  priiitempt  alla 
prompte  arrivée  de  l'automne  alFaiblirent  les 
soucbes,  gàlcreol  les  produits,  et  cet  essai  ne 

tazda  pas  A  dira  abaadawnd.  Toatafiiit  la  lila 


to8o»  sons  le  rlgee  de  OuillawBa-le«CeByrfmBt  et 

par  tes  (ir  Irr^.  Vojrx  li  rlironique  de  flt01*«<  édition 
de  Londres,  ia-folio,  ifî3i,  pag.  tl8.  Slovra  ^tail  un 
msrtbaad  lalBear  i|ui  {larcoavnt  tenle  l'Angleterra, 
i  plad,  poar  rceuaUMv  ka  msléthat  nfeetsalras  1  la 

4v  MNI  flW^Nlffti  ABla  Sa 


Digitized  by  Google 


m  ik  vAccnns 


choiii  par  Sir  Richard  n'était  pt»  très-fa vorable 
à  rupéiiiMS^ll  mMH  tùn  :  ear,  malgré  la 
AMMMr  il«  cMmI    tito  «te  Wlghl,  wm  ooton 

restait  exposé  aux  rents  froids  q«i  MMflent  dans 

la  Manche  prrrcisr'ment  à  IV[inf|ue  OÙ  kl  TÎfjne 
commence  à  bourgeonner.  Les  eiforlt  dft  M.  Ua- 

I,  A  Piiwlini,  flnt  pk»  btwMK,  «I  to 

est  plein  dlntérét.  A  force  de  mIm,  m  cultiva- 
teur (li«tin<^uë  parvint  à  obtenir  un  vin  absolu- 
meut  égal  au  Ciiampague  de  seooode  qualité, 
lequel  ■■■■■mil  M  fMoo,  pitiiit  fM  «flbr- 

•■nblable  aux  vieux  vins  sec*  des  bords  du  Rhin. 
Mngieur.s  bouteilles  que  M.  Hainiltoii  nvnit  rnn- 
•errdes  peudaut  seiie  ans,  présenlaicut  une  telle 
•nalogia  aveo  !«•  Tiat  da  Reiofaa,  qu'eUea  au- 


^p»  M  via  était  JnM  el  mousseux,  !••  mUmits 

juges  le  prenaient  pour  du  véritable  Champajjne  : 
ou  en  vendit  au  prix  de  cinquante  guinéea  lu 
muids  A  des  OMrchands  qui  le  firent  passer  pour 


•I  b 


«Mil, 


■*au  prix  de  douxe  guinées  le  panier  de 

vinjîl-cinq  bouteille»  Mai-*  M.  Ilaniiltoti  se  plai- 
gnait beaucoup  du  fâcheux  eilt.-t  des  frimalS  du 
mois  de  mai  et  des  pluies  do  1  ctù. 
Qm.  ae  peut  donc  pim  mmÊnUm  fvVnrw  i» 


à  imiter  en  Angleterre  les  vins  de  France  da 
aÊcmdmên.  U  JoofcwrliceiiMoeh  (l)  {JrtéÊ 
if  «iHy  jMff  SB.)  •  dteeatrtf  «loCoa  pou- 
vait faire  de  bon  vin  avec  le  fruit  encore  Tert, 

le*  bourgeons  et  le*  jeunes  pnusses  de  la  vigne, 
mis  en  fermentation  au  moyen  du  sucre  et  de  la 
uUu  é»  tMtra;  «t  monm  B  «et  finit  itnoir 
dm  pMHHS  eti  Al  mMb  Tirt  ^éms  tewlw  lat 

annéi»,  ce  procédé  peut,  scion  lui,  avoir  bmu- 
coupd'nvantngespourla  Grande-Bretagne.  Quant 
au  projet  d'établir  des  vignobles  en  Angleterre, 


des  prix  modérés,  il  n'y  aura  pas  de  profit  a 
vouloir  les  remplacer  par  des  vins  du  pays.  D'ail- 
leurs ,  f,i  le  raisin  ne  mûrit  pas  toujours  en 
Champagne ,  il  mniA  tiÊimim  îm  WÊff»m  fitl 


le  wàtlêf  et  il  7  aurait  de  la  folio  à  couvrir  de 
vignes  nos  terres  labourables.  Eu  Normandie  et 
en  Picardie,  où  les  étés  sont  plus  chaud»  qu'en 
Angletemikedlm^  la  Tigneaété  socoesiiT»' 
■irtatMioMh,* 

ftMMPNT  k 


(l)  C'est  la  même  dont  il  est  questioa  daos  1 
licto  tmr  la  Projet  d'ùitrodmir*  U  poi-uon  dê 


DS  XJL  TACCUn  m  BS  UL  FSim-iFtaou  (iX 


La  vaccine  est  incontestablement  le  don  le 
plus  précieux  que  le  génie  de  l'observation  ait 
filit  à  Tespéce  humaine.  Si  elle  ne  met  pas  tou- 
J«Bn  à  rUMdMattaÎBlM  dM  tootafioiii  tario- 


(i)  Ren  VO  Vm.  Hoai  «reyoas  rmiit  an  véri- 
taibU  lerylaa  1  la  sdaaee,  ca  aiitliat  aiyoeidliDi 

sou^  Ici  yeux  de  nof  lecteun  un  article  publié  dans 
la  Rtuue  d'tdimbwrgt  ca  i8s3i  dans  des  drcoa- 


liqnes  ,  du  moins  il  est  presque  sans  eXMlpIa 
qu'elle  n'en  afTaiblis&e  pas  la  malignité. 

Lorsqu'on  découvrit ,  dans  Torigine  ,  qoa 
quelques  sujets  TaooMt  avaiMitélé  «tUlAU  4m 


ttaacas  •aasbUbUs  k  ecU«  «zdtaat  aa  aa  wm^ 
Biaat  aa  ptashaatdegvé  riMirft  da  palMa.  Bapab 

l'introduelloB  de  la  vaccina,  des  épidémiei  At  pelit*> 
vérole  eat  si?l  sar  plasiewra  eemiés  d«  la  OcmmI*- 
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>a  •■■rit MB  ^VMiliaBf  hmv 

la  varicelle,  ou  bî«n,  Ton  crut  que  Topéralion 
de  la  vaccine  n'avait  pas  été  faite  convcnnMe- 
tneut.  Voici  comment  l'exprimaient  à  ce  «ujet , 
ea  1803,  les  rappoitooM  du  comité  iuUtué 

«  Deux  ou  trois  fois  on  nous  a  alarmés  do 
r.ipparition  d*'  la  p»'tilp  >('role  cliei  des  sujets 
vdcrinés  depuis  quelques  mois  on  quelques  se- 
maiuea  j  mais  aprè«  les  avoir  visités  et  «voir  pris 

Um 


I 


appelait  petite-vérole  n*étiit  que  la  varicelle.  • 
Le  pas«««re  snÎTant  f>tt  extnît  da  Uppott  fût 

au  mémo  comité  eu  1817. 

tom,  Im  Mft«A  la  wta  yiéimMM^'lÉ 
vaMiw pOTrfnatt  en  défaut,  nous  nous  sommes 

convainca»,  ainsi  que  l'avaient  fait  les  membres 
du  c^ùté  de  Dublin  ,  que  les  malades  avaient 
éM  aamÊÊhàêm  prMddds  de  Taocîiiatioii moms 
p«Wta  ^  MB  ^  Mot  aéafléi  far  le  flMriM 
difnia  1610,  et  dont  le  succès  est  infaillible.  Le 
comité  a  publié  et  distribué  gratis  dans  tout  lr* 
rojaume  une  instruction  sur  le  mode  de  vacci- 
— U—  employé  dans  ses  établiMeoMna.  Si  Ton 

ttWMtdnila  à  la  WMiAaM,  ou  du  moins  les 

excrplions  nnnwiltïtp  fiHupaM  lillll  l'alIliUllUII 

publique.  • 
£n  I8t9|  les  membres  du  comité  avouaient 


moins  favoraUni  «w  drapliM  drallsi 

t'Vc*  claÏL-nt  nnrtrment  ceux  de  la  petile-vérole 
s'était  nianifestée  sur  des  individus  vaccinés  ; 
seulement ,  obes  la  plupart ,  l'aflection  avait  été 


«ans  ;  mata,  «faa»  qiielq«aiHna,  la  naladia  avait 

suivi  son  cours  ordinaire,  et  huit  d'entr'cux 
avaient  siir«(.nibc.  Les  membres  du  comité 
attribuaient  le»  funestes  exceptions  qu'on  vient 
4a  ailar  à  naaparfMlim  éaa  pvaatfddi  4q  vaaai. 
li  laaaanMDddaal  à»  fcba  dan  yl- 


lîrflïpne  ,  et  ont  forcé  beaucoup  de  médecin!  à 
modifier.  Jusqu'à  un  cerUio  point,  l'opinion  qu'ili 
avalMrt  d*ab«rd  eenfoe  de  llalâmibnité  de  ce 
srrvalir.  En  France,  das  fafis  nouveaux  donnent 
rfgatcinent  naistanc»  aujourd'hui  i  flci  opinion» 
aeavellcs.  Ceux  ^ai  sont  rapportés  dans  iarUcla 


Mais  ,  en  1820,  le  comité  s'exprima,  i 
rapport  annuel ,  de  la  manière  siiivnnle  : 

«  Dans  plusieurs  contrées  ,  le  petite-vérole 
s'est  déclarée  cbex  beaucoup  de  sujets  vaccinés, 
al  H  art  laeaalaalabla  i|aa  les  préjugés  poputrf* 
res  contre  l'eflteacité  de  ce  préservatif  M  aaalt 
pa<  louf-à  fiùt  dri)nurvus  de  fondement.  April 
avoir  mis  de  coté ,  dans  les  observations  qui 
BOUS  sont  parvenues ,  celles  qui  n'ont  pas  an 

laltre  qu*3 1 

trop  bien  prouvé  quf  juwju'iri  on  a  attribné  à 
la  varrine  un  pouvoir  trop  élfndn  ;  mais  du 
moins  elle  a  la  faculté  de  modifier  la  petite» 
vdrala,  quaad  allaaa  la  frévlant  pasaMiét** 
ment.  • 

Et  en  effet ,  les  épidémies  varioliques  qui ,  i 
cette  époque .  exerçaient  leurs  ravages  dans  la 
Graude-Bretdgne  ,  depuis  six  ou  sept  ans  , 
avaient  prouvé  qp»  la  vaeaiaa  a*dlall  paa  ua* 
mnm  Wymia  à»  ta  pitevar.  4ê  lawa 

atteintes. 

Kn  1818  et  ISIO,  cette  épidémie  ré|Tnt  i 
Édinbourg  et  dans  les  environs  ,  et  y  fil  beau- 
coup ëa  aat  La  daelaw  Ikaapaaa  m  dtadia 
ataa  «Ml  ta 


cent  trente-six  sujets.  Deux  cent  quatre-vingt-un 
^  n'ovuient  jam'ais  eu  la  petite-vérole  et  n'avaient 
point  été  vaccinés  {  dans  ce  nombre ,  la  morta- 
Uté  ttta  MT  «inalra.  8otenta«a  makdaa 
étaiaaft  attainb  éê  la  patila-vdwla  paar  la  aa- 
condr  fois  ;  il  n'en  mourut  qu'un  sur  TÎnftHrois. 
Quatre  rcut  (]u.itrc •  vin^l- quatre  avaiaBi  éld 
vaccinés  :  un  seul  tuccomba. 

a  Ce  résultat,  dit  le  docteur  Thompson ,  doit 
paraltva  Um  étaMasI,  il  fm  iflMaMi  à  ht 
gravité  de  l'épidéaiaat  i  l'état  de  aaaié  fciaii» 
ble  qui  pouvait  oggmver  les  i  \\r\^  de  Ta  conta» 
gion  chez  quelques-uns  des  nouilircus  individus 
qui  en  étaient  infectés.  Comment  méconnaître, 
après  des  IMi  li  eewalan,  la  pafaiMla  faH 
fluence  de  la  vaccine,  ne  fût-ce  que  pourt 


snivsott  peorront  servir  i  rclairrr  les  «lisciisiions 
qui  sa  sont  élevée*  i  i'occa»ioa  de  l  épidémie  vario» 
lique  qui  tserce  dapols  feelifae  lampe  ses  ravages  I 
Paris,  et  beurensement  ils  sont  presqae  loni  daaa» 
tare  à  làke  resseitlr  la»  avantafas  de  la  vaccfae. 

W.  B.  H. 
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qu'avait  d'abord  inspirû««  rirniption  de  l'épi- 
démie, sur  des  sujets  vaccinés,  se  snnt-«lles 
dissipées  quand  on  a  vu  le  conUraite  qu'oilnit 
la  marche  de  la  maladie  «liM  eea  iaditidot,  et 
prila  «itt'ttllea  aaifiocàetlcs  tniél»mBm^m»eimÊ», 
Ce  contraste  a  coavBiae«  èt  rimmeote  utilité 
ie  la  vaccine  ,  It  pWWWIM> le»  plo»  iwhmil  à» 
préjiij'.éf.  » 

Lorsque  la  roaladio  a  attaqué  dea  sujets  qui 
rmMl  ^  «M  «M  prawtiw  UU,  —  ^ 
■leiwrt  Ui  hnmitft ,  m  -\  «liaerTé^e  rinter- 

valle  des  deux  atteintes  arait  été  Inntôt  lon^  et 
tanlôt  fort  court  ,  depuis  dii  jours  jusqu'à 
trente  ans.  La  lièvre  qui  précède  l'éruption  était 
!•  fim  MWftat  trèt-ialMM,  et  quelquefois 
f  •lyw  iawniiM».  Wm  owteiM  eea,  lea  bewtoM 

aemblaient  appartenir  à  des  variétés  de  la  Tari- 
cclle  ;  en  d'autres,  ils  offraient  les  caractères 
de  la  petite-vérole  discrète;  quelquefois  aussi 


CHl  a  Mm  beaucoup  d'obserrationi  $m 
des  sujets  vaccinés  ,  atli-iidn  que  la  terreur 
inspirée  par  répidêmîe  avait  déterminé  un  grand 
■Mibra  de  imioani  à  iMMvir  A  œ  préierYatif. 
TMàm  M0  «hiemlioM  «0!  nontrë  è  ^aal  peint 
fi  atténuait  le  aaal ,  quand  il  ne  le  préTeneitpM 
tout-à-fait ,  et  il  ne  s'est  trouvé  en  détail 
lorsqu'on  l'employait  trop  tard. 

Cbes  les  sujets  vaccinés  qui  furent  atteints 
pw  rd|M«aie,  ta  Mvre  «IsfMiMi  dMI  iMivtiil 
ai  violeale  qu'elle  aftit  !«•  MiMlèrat  êm  ly* 
phus;  chez  fjuelques  autres  ,  elle  élaît  Ir|;ère  , 
mais  toujours  l'iruption  était  le  premier  symp- 
tôme de  la  convuleaceace ,  et  lorsqu'elle  se  ma- 
iller. Xiiocrtatesoeelvi«-««rii,ilyevahién« 
aans  éruption.  Les  symptAmes  les  plus  graves  , 
mais  qui  se  sont  présenté»  ran-ment  ,  étaieiil 
une  fièvre  do  suppuration  très-violente ,  la  lu- 
aaéibetiea  d*  la  bot ,  rinleaiaMtiMi  de  k  for^e 
•ldal«7M,-etleiaiH«li0n{  tootefeb,  fia  m 
diui|»Bient  promptcment,  et  ne  réduisaient  ja- 
mais les  m«laHf4  ù  cet  éfot  d'abattement  et  de 
fiublesse  ,  trop  fréquent  à  la  suite  des  petites- 
tdrolca  oeniiieaiet  natarellea.  Un  des  aujels 
dproava ,  poar  la  traiaiènM  fisb,  une  efbotieB 
Tarioloïde.  Plusieurs  des  vaccinés  se  trouvaient 
atteints,  pour  la  seconde  fois  ,  par  la  innladic  . 
après  uo  intervalle  de  quelques  jours  ou  de  plu- 
•ieura  année».  Cheales  uns,  la  première  attaque 
afail  fm  élit  OM  Tarioalla,  et  la 


variole  ;  obez  les  autres ,  e^éleieiit  lea  roé 
éruptions,  dan»  l'ordre  inverse.  Dans  d'autres 
cas,  les  deux  ailections  ont  été  exclusivement 
on  le  varicelle  ou  la  variole.  Aucune  raiaon , 
d*eUlB«r»  ,  a'a  perlé  è  eraini  qae  le  vinu  ^aceia 
fût  afTuibli  ou  détérioré  ;  ear  ,  eVtt  chex  les  »•> 
jets  â^és  de  plus  de  dix  ao»,  ^ae  la»  ideidivae 

ont  clé  les  plus  rares. 

«  On  peut  s'étonuer  ,  dit  le  docteur  Thorap- 
»e« ,  ^p>a  PaeHaa  pidwliva  e«  atténanate  da 
la  feaoiae  ait  été  aussi  puissante  daM  oatia  air* 

constance,  la  moitalilé  ayant  t'Ii"  rnn'^lamnient 
d'un  sur  trois  à  un  »iu-  (  iiiq  ,  chei  les  individu» 
nou  vaccinés ,  proportion  effrayante  qui  s'oÛrait 
pour  la  preaUra  foi»,  depuis  tiatrodiialiea  4a 
la  vaccine.  Je aala  peranedé  que a>»l èla  rigaear 
de  l'épidémie  et  non  à  l'afTaihlissement  de  aaM 
préseï  valif,  on  an\  procédés  défectueux  de  vec*  , 
ctuuliou,  qu  il  faut  attribuer  l'irruption  da  la 
palHa-féiala ,  «ar  aaai  fiaMl  mmhn  iladi- 
Tidna  laoeiads  •  at  k»  véoidivei  da  palil»fdrala 
.  naturelle,  bien  plus  nombreuse»  qa^eUa»  M 
vaient  jamais  été  dans  les  contagions  antérieu- 
res. Je  suis  égaleineut  couvatncu  que  ces  léci- 
divea  oat  toujoui^  fcaaaaaap  aMiia»  de  gravité 
qaa  la  aaladie  priaritive.  Aiaai  qaa  Je  Tai  d^è 
dit,  aelle»  que j*ai  observées  m'ont  efbrt  la  |4aa 
souvent  les  caractère»  de  la  \  ai  io!e  secondaire.» 

£n  IWUif  M.  (iross  publia  un  rapport  sur  l'é- 
pidéoaia  variolique  qui  se  manifeAta  è  Horwieh 
aa18l9 ,  al  ^aî  it  péfir  810  ladifidaa.  Cet  a», 
teur  a  signalé  laa  aiémes  pbénomènes  que  le 
docteur  Thompson,sur  les  trois  classes  d'indivi'- 
dus  dont  nous  venons  de  parler;  c'cit-à-dirc  sur 
les  sujets  vaccinés ,  non  vaccinés ,  ou  précé> 
daauaaatattaiatodekpalila-véïale.  taaalMeaw 
vaiiaaa  est  exaciemeal  neoinadea  Wt  j  qaa  , 
dans  une  épidémie  intense  ,  tous  les  sujets,  vac- 
cinés ou  non.  sont  enposcs à  l'afTection  réfjnaiitc; 
mais  les  premiers  n  en  épruuveut  qu'une  atteinte 
légère  et  prcs<|uc  tunjuur»  aeaadm|er. 

«  a«B8  m'andiar  è  l'aplaka  aeatiaha  ,  du 
H.  Graia,  jeeoaiidèia  tei^jeata  eoaime  les  carao- 
tèrea  de  la  vraie  vaccine,  ceux  indiqués  par  .Ten- 
ner.  Je  ne  pense  pas  que  la  vertu  du  vaccin  so 
•oit  affaiblie;  je  nie  é|(alement  que  tel  procédé 
de  vaeeiaaiiea  soit  an^kar  qaa  tel  entra.  Gaa 
divers  systèmes  n'ont  été  imaginés  que  pour  dé» 
fendre  la  vaccine  du  reproche  de  ne  point  pré- 
server delà  variole.  J'ajouterai  que.  ni  l'adresse, 
ni  la  méthode  de  l'opérateur ,  n'influent  aur 
rifcniniid  du  paaoédi  s  aemU  des  f  arens,  m 
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plèleroent  préservés,  tandis  que  iMplw  habités 
chirurgiens  ,  n'ont  pu  ,  dans  beaucoup  dacir» 
conslonces  ,  obicuir  le  même  résullnt  a 

Après  «TOnr  long-lempi  douté  «i  U  petile-té- 
nH»  «t  te  Tariwlle  «ool  de»  albcliont  dit  lincles, 
on  bien  les  degrét  difCn  d'une  inêm«  maladie, 
le  docteur  Thompson  embrasse  celto  ilcrnière 
opinion.  Il  reconnaît  (|u't-iie  fut  <  niise  pour  la 
première  fois ,  en  1777 ,  par  M.  Geoffroy.  Ce 
arfdedn  rapporte,  dMM  In  Mémolret  de  la  Se- 
eiélé  royale  de  médecine ,  qu'un  eillbttt  eut  OM 
pctilc-vérdie  volante  ,  qui  ne  dura  que  qualrc 
jours.  Inimédialemi'nt  après  ,  <.i  '•tviiv  .liiii'c  ipii 
ne  l'avait  pas  quitté,  fut  atteinte  d  une  vcrilable 

feiltoTdraledatelleoeaieiieteelWMeg.  «Un 

«  Id  bit.  i^t».t-U,  sli  M  fépMà  pluMeor* 

•  feil,  attesterait  l'ideolilé  de  deux  maladies 
«  que  Ton  regarde  comme  distinctes,  et  prouve- 
«  rait  que  l'une  n'est  qu'un  diminutif  de  l'autre; 

•  <*«llleai»,  wniBwre  elMervd  M.  lîng,  la  res- 

•  «embkne»dB  eee  lieux  — lediee  le»  «  Ail 

•  oensidërer ,  par  les  premiers  médeeiM  de 

•  TEurope,  comme  étant  do  U  même  <'S|)ècc.n 
Les  docteurs  Batemao,  llenderiun  cl  beau- 

maf  itmttm  éMê  par  I.  Theapioa ,  profes- 


Pendant  l'épidémie  d'Édinboni^  le»  Tacoind* 
et  les  inoculés  qui  en  furent  atteints  présentè- 
rent ,  pour  la  plu|i;ii  t .  des  indices  de-varicetle, 
quoique  U  coula^iun  qui  les  a^fit  produits  fût, 
i  leato  apparwee,'  «m  vaiiete  U^fitiwm  II 


tour  naissance  à  la  variole  sous  ses  difTérenles 
formes.  Dans  la  ntème  maison  ,  dans  li  même 
chambre  ,  dans  un  méuie  Ut,  ou  voyait  souvent 
on  nateda  'atteint  d*ane  wiieelin ,  nm 
d'une  petite-vérole  discrète  ,  et  m 
d'une  petite-vérole  confluente. 

Dans  une  maison  do  Caiiuiigate,  oiî  un  enfant 
ae  mourait  d'une  pelite-vérolo  affreuse,  un  de 
aes  frêne  n'avait  qn*Hae  drapitoa  dieeriln  aven 
tda-peo  do  ftivro;  an  peea  était  oonverlo,  non 
de  véritables  pustules,  mats  de  peliloi  pblyotè- 
ues  vésiculaircs  qui  s'afTaissèrcnt  le  citu]uicme 
jour  ,  et  se  séparèrent  en  petites  écailles.  L'n 
«utvo est  vne  dniplioa  Maddable,  qoiiotar- 


terminaison  d'une  petite-vérole  confluente  trèt- 
vinliTilcrt  un  ti  oii;i»"'m<*  présenta  il  la  matiulioa^cc 
son  type  le  plus  «rduiaiie  et  le  plus  logulicr. 

L'exemple  suivant  est  encore  plus  concluant ^ 
il  est  estrail  d^une  lettre  de  M.  John  Holloeh  an 
docteur  Thompson. 

u  Depuis  neuf  ans  .  il  n'y  avait  point  eu  de 
petite-vérole  dans  celte  ville  :  un  dnmcs!  irjue  , 
habitué  i  courir  les  marchés  ,  séjourna  dans 
une  nMîson  dent  un  dea  looalairaa  était  atteint 
de  cette  maladie  ;  lui  mèm»  était  Taoeind  d»- 
puis  plusieurs  uiuiées  ;  répondant ,  de  retour 
chez  lui  ,  la  fièvre  se  déclare  et  le  force  à  s'ali- 
ter ;  le  troiiième  jour ,  éruption  de  varicelle  et 
ÉtnfaliieanBB  ;  il  put  ee  rendre  le  lendeanin 
à  nn  marebé  élaifoé  d'un  demi-mîllo.  La  ao- 
maine  suivante ,  un  des  cnfans  do  son  maîtro 
tombe  malade,  et  offre  tous  le*  pliénoniènes 
d'une  pelite-vcrulo  discrète}  un  secoiui  éprouvo 
la  aèinoafteUon}  diea  ai  Ireinéaw,  la 
India  frcad  mm  aaraotére  grain  al  alannant  | 
ches  le  quatrième,  elle  est  comme  ebei  les  deux 
premiers  ;  enfin  une  varicelle  se  déclare  obaaln 
dernier  enfant ,  âgé  de  huit  mois.  » 

Il  nous  pandt  eletreaMat  démontré  par  noi 
Wla  qno  lea  diven  ételi  qn*en  Ti«Bt  dn  iiiWia» 
appartiennent  à  un  «dme  genre  d'aftetian  ,  ai 
que  les  dilTéi pnces.qne  l'on  observe,  n'sultcnt 
seulement  de  1  intensité  plus  ou  inouïs  forte  de 
la  maladie.  Ilous  terminerons  cet  article  en  oi. 
lent  de  noneemi  le  dootonr  Thompse»  t 

•  IdTTé  depuis  long-temps,  dit  cet  haMIfd 
decin  ,  à  Tétude  des  maladies  éruptivi^s  et  cuta- 
nées.  combien  de  fois.  lorsque  je  parlageuis  les 
upiuiuus  communes,  nemosuis-je  pus  irrité  de 
l'impoMibililé  eè  j'élaie  d'établir  aten  préeialott 
lae  «ffaalèiw  distinctib  que  mes  eonfriree  m 


vantaient  d'avoir  facilement  saisis  ,  entre  la  Ta- 
ricellc  et  la  petile-véïole  !  L'on  prélendait  sou- 
vent reconottiUe  une  vui  iulo  ou  j  uvaiscru  voir 
une  variodle*  et  réciproqueaianL  Ai^iewdlwi, 
après  mm  pnriiqna  da  plus  de  tientoMMéM,  jn 
no  anbpas  pins  en  état  de  saisir  eaa  diflfranoaa 
imaginaires  ,  et  je  suis  fermement  convaincu 
(}uc  la  variole  secondaire  et  U  TarioeUe  ne  sont 
qu'une  Mole  ol  mémo  alhidii«i  » 

(iteew  drÉéMêWff.) 
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Lb»  pïns  fjrmnds  obstacle-i  (l'ii  aient  ompêcluî 
jusqu'ici  nos  colonies  do  rAfri(|uf  d'établir  des 
llillllOM  «MMBMVtalM  VPM  les  peuplai  4o  l'ia- 

tribus  limitrophes  d«  nos  établisscmens  n'ont 
cesse  de  faire  pournou*  fermer  le  passage,  afin 
de  se  réserver  tous  les  bénéfices  d'un  commerce 

Blit,  et  pMlis— ît  de  jour  en  jour  mieux  disposée 
à  recevoir  nos  objets  de  luxe  en  éch;in;jr'  des 
produits  de  son  sol  ou  de  son  industrie,  lors- 
qu'une guerre,  survenue  eatra  It  ttl  é§  ea 
fmf  «t  «M  40  M*  0heb  iMl*,  falwn«pit 
imite  relaUon  ««M  k  »Dtoih.  Sir  Charles  Mac- 
carthv,  dernier  gouverneur  de  Sierra-I-eone, 
jii,';ea  à  propos  d'envoyer  une  ambassade  • 
kuuibio ,  sur  1«  rivière  de  Farcies ,  et  de  là  au 
tÊÊÊÊf  ém  WMiiiHH ,  «Sa  à»  oonoiUar  les 
fWlîaa  belligérantes  ,  et  de  reroinmander  aux 
naturels  du  pays  la  culture  du  ru  hlunr.  I.e 
major  Laing.  alors  simple  lieutenant ,  fui  chargé 
de  celte  mission  3  il  reçut  également  le  mandat 
éÊ»*m»mm  te  àkftMtn»  te  faaèllan,  relu^ 
liMMMI  m  iiiwmni  ét  à  riatetrie,  et  de 
leurs  sentimens  comme  de  leur  ooodiute  an 
sujet  de  l  abolition  de  la  traite.  Cet  officier 
visita  deux  fuis  le  camp  des  Mandiugues ,  et  il 

11—,  OBMMiipflafcte  *i  loi  40«ltto  Mé- 
trée, lequel  M  m  M  Momm  eJmmm, 
toi  te  Maatefan. 


(t)  if*  the  3V«MJtMM«  KoortmAo,  mnd 

8auUmm  ammtrim»  te  WaMm  J^Hem,  Mf 
A.  Oatte  Latof  •         Manaj,  iSaSL 


Les  hnbitans  du  rnyaiime  île  Soulima  nV'Iaient 
guère  connus  que  de  uum  à  Sierra-Lcone , 
qamqoW»  ft'tn  Mtet  êkigaê»  -qm  ée  909 
aite  <ir.  H.  OmM)  ;  «en*  attioB  ii*mit  atea 
été  visitée  par  aucun  Eorepém,  etecpendant 
elle  était  une  des  plus  puissantes  et  des  plus 
avancées  dans  la  civiluatiun  et  dans  la  connais- 
sano*  te  «ta  «tte.  LanqM  !•  fMM  é» 
ramdedb  Swlii>,  BaMwé  Tuadi,  tH  pur 
la  première  fois  les  Anglais  au  carap  dM  M— - 
dingues,  il  douta  si  cVtaient  des  hommes,  et 
demanda  à  leur  interprète  s'ils  avaient  des  oa. 
Voyant  le  miyor  Laing  ôter  ses  gants ,  il  sléoria  : 
«  Attek  Akbtr!  tt  tM  a*ter  hpM  dem 

nrains!  • 

A  soT>  retour,  le  major  Laing  parvint  à  con- 
vaincre le  gouverneur  de  Sierra-Leonc ,  que  les 
peuples  de  Sevlima  possédant  beaucoup  d'or  et 
d*if«ir«,  H  tmit  •«•ntagnn  4e  m  —Mie  ea 
relation  avec  eux ,  cl  fpCà  — lit  également  fait 
utile  de  conniiitre  les  ressources  de  plusieurs 
contrées  situées  li  l'est  de  la  colonie.  Dans  ce 
doeble  but,  cet  officier  re^ut  la  mission  de 
pénétrerduf  le  papdeSeuÛ— ,  par  le  reale 
qui  paialMril  li  fhw  euatenihle  à  —  profila. 
Il  prit  avec  lui  un  interprète,  deux  soldais  dn 
ri^giment  des  Indes  occidentale»;  il  s',idjoi_<;iiît , 
pour  conduire  ses  bagages,  onxe  bonmies  nés 
deai  le  pays  te  leiofk,  et oa eatet  du  pays 
de  S^po*  fuyapenn  qaMIècTOt  8iem*Iieeaay 
le  16  avril;  ils  Grent  quarante  railles  en  bateau, 
sur  la  rivière  deRokelle;  puis  ils  continuèrent 
leur  route  au  sud  de  cette  rivière,  dans  le 
Timanni  j  mais  ils  f  urcut  obligés  d'acheter,  par 
des  pfteM  bit»  ans  dwft  de  ece  eoatrte, 
l'autorisation  de  passer  daaa  les  principales 
filles  qu'il»  ataieot  à  Iravi—r*  Le  Tiou—i  • 
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à  !•  nwUiiit  d*  Sierra- Leone.  Mulgré  ce 
Toisinage  ,  les  nègres  du  cet  lu  contrée  son< 
représeolit  par  le  mejor  Laia^ ,  comme  let  j»iiu 


cordonnier,  communs  dane 
parties  de  ce  colé  d«  l'Afrique,  leur  sont 
inconnus.  Voici  les  réile»ona  judicieuses  du 
m^gor  Laing,  sur  l'étal  d*  d^grwUtiMi  dans 


«  mauvaise  foi  des  Timanniens.  leur  arer- 

flitB  pour  tout  travail  hoonéle,  et  la  lubricilé 
de  leurs  femmes ,  sont  passées  en  proverbe  dans 
toute  rAlrique  ocoidentale.  Je  laisse  à  U  sagM- 
«M  dM  ÎMtmÊt  à  déaidér  |asq«*i  quel  point 
leàr  caractère  a  élë  perverti  par  ce  trafic  infâme 
qui  fruppe  l'induslrie  ù  sa  rurin»;  .  qui  nnéuntit 
tout  ordre  social  et  qui  ctouirt;  les  scntîniciis 
les  plus  sacrés  de  la  nature.  J'ai  tu  deux  fuis 

•t  «*jtriter  de  nm  nùtê.  On  aoir  Ja  Ait  iMié 

comme  étant  de  ces  blanoe^i,  en  s'opposaat 
à  la  traite,  nuisaient  à  la  prospérité  du  p«y>. 
Les  deux  mères  dont  je  viens  de  parler,  surprises 
dft  «9  que  ie  n'acceptais  pu  imn  «ilMt  «u 
9m  d«  10  A«f«  (myM  W  ik),  •'m  ppwnlaf 
iMtllMi  fafartmrft,  qa^^lki  ■■iwiiiiiil  d'Ura 


Le  pays  de  Tiroanni ,  situé  près  de  l'emboiv- 
.alnm  d'une  des  principales  rivières  de  la  côte, 

dit  plus  grandi  WÊÊnkÉê  éê  dMlr  bomaiM; 

aussi  ses  habit  ans ,  par  la  dépravation  do  leurs 
niCBurs  ,  et  leur  détorgaiiisation  sncinle  .nfTrcnt- 
îls  encore  aigourd'bui  un  exemple  effrayant  de 


ptrk  traita. 

Im  Bajor  Laing,  oontîqaant  sa  route  au 
H.  1.,  et  lais&aut  1«  rivièr«  de  RoLcUu  à  sa 
gauche,  traversa  une  petite  portion  du  pays 
d»  KonrankA.  Im  Mwitai  da  ce  pays  aMll»- 
««MM»  da  «M  d«  M  ««•  ta  Hifw;  M  ■•td 
il  est  limitrophe  du  Limba,  du  Taroisso  et  du 
Soubma.  Quoique  fort  étendu  .  il  e<t  Irès-f.iible 
à  cause  de  sa  division  en  un  grand  nombre  de 
patits  étala  séparés.  Les  kabitans  sont  idolâtres 
ka.llaMaataM,  Mit  Ut 
dans  ••  ifinalian  n  imt  U  < 

sance  des  arts  utiles. 
A  JdAOMto,  Mir  lai  fironlières  du  Souliau, 


da  MAat  aapitata  da  aa  paya,  afcaapia  par  ta 

roi  d'inviter  ce  ToyagfHr  i  venir  le  visiter,  et  de 
lui  offrir  des  chevaux  pour  faire  la  route.  Vu 
des  membres  de  l'ambassade ,  qui  l'avait  vu  au 
camp  des  Vandiugues,  sauta  de  joie  à  son 
aspaat,  at  ^daria  t  «CTail  wai,  a^^nll 
u  l'homme  blanc  de  la  côte  ,  qui  a  promis 
«  è  Yarrodi  qu'il  viendrait  à  Soulima  ;  cV'st 
«  l'homme  bluuc  qui  disait  qu'il  visiterait  ce 
•  pays;  il  a  tenu  parole.  »  Le  11  juin  ,  le  major 

•tlM|«*aM  iT^ftaaZi!  dpa^ta  ai  il 

rent  cette  ville ,  ils  ne  cessèrent  d'être  traita 
avec  égard  et  cordialité  par  le  roi  et  i>ar  Ifi 
habitans.  Ce  respect  et  ces  égards  n'ctaieul 
point  «B  haamfa  as  laaa  déployé  par  aatra 
vaij«|aar,  aaril  ■owappmd  qaa  taata  aa  fuda- 
robe  se  composait  d'une  vesto  at  d*nn  larga 
pantalon  do  caniclol  bleu.  tr«^s-n*és,  de  quel- 
ques chemises  de  Uanclie,  d'un  chapeau  da 
paille ,  et  qu'U  ««avail  pai  dié  vaid  dif  ais  aaa 


La  ville  da  FaUba  est  située  i  9»  40'  de  lati- 
tudc  nord,  et  à  \\'>  35'  de  longitude.  Son 
eticemte  est  formée  de  palissades  assex  fortes 
pouv  rdaistar  è  dai  OMMiliiMi  da  gaaiva  aalrai 
fM  rarliUaria$allaaaaiaapartatliMliadea;la 
tout  est  eotouré  d*a«  targe  fossé  qui  ne  panaat- 
trail  pa%  h  dc<i  tronpei  africaines  de  s'en  empa> 
ror ,  en  suivant  leur  système  militaire  actuel. 

M.  L^iug,  dans  un  des  passages  de  sa  relation, 
te  à  e,m  k  Mnbia  da*  hakteM  da  Fataba  ; 
MkplMlafa,  il  parla  oaoonikfa  à  10,000, 
évaluation  plus  exacte',  si,  comme  il  le  dit, 
Falaba  contient  quatra  raille  maisons  ou  caba- 
nes, et  peut  loumtr  une  armée  de  3,U0U  hora- 
Maa>  Lii  ItaUtaltaM  aaat  ataaolnias ,  et  quoiqua 
aaoMtai  a»  aifib  at  mmmMm  d^uB  tait  da 

chaume,  elles  sont  très-propres ,  bien  datafaéat, 
et  en  f;»''néral  d'une  structure  éb'-jîante. 

Le  roi  de  Soulima,  Aêsana-ïéraf  possède, 
a«tra  sa  eapitale,  quatra  viltat  iaparlaHlaa.  It 
paat  laaar  «aa  amda  da  S,000  aafaltan  at  da 
2D,0Qûkommes  d'infanterie;  aaasi est-il  regardé 
comm<*  un  des  roi:«  les  plus  puissaHs  de  l'Afrique 
occidentale.  D'après  le  portrait  initiressant  que 
M.  Laing  ea  a  tracé,  ses  talens  al  lat  varia* 


al  loi  ont  mérité  le  nom  de  père  du  peuple. 

d  C'est  dit-il,  un  vieillard  de  00  «ns,  d'une 
Mnié  robiuio  et  d'un  extérieur  agréable;  «a 
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celle  de  tes  sujets  (il  a  5  pieds  1 1  ponces  d'An- 
gleterre) ;  et  le  vêtement  simple  et  larf^e  qu'il 
porte,  composé  de  tissus  da  pays,  lui  sied  très- 
MMi.OBiM«M«dil^*il 
êaoMBÛmplkMém 
tênmH  k  eet  éfMrd  de  b  plopiri  ém  prteoM  afri- 
cains, il  a  conslanmicnt  repoussé  ru<<n|^c;  des 
ornemens  splendides ,  et  s'est  toujours  vétu 
comme  les  moios  riches  de  ses  sojela.  Sm  stricte 
preMlé  l'«  ptaeé  trlttet  te  l*«limdt  Ma 

peuple  et  des  nations  voisiiu-s. 

Il  doit  raffiTlion  g(-ri(-riile  qu'on  lui  porte  an 
soin  avec  lequel  il  examine  1rs  réclamations 
qu'on  lui  adresse,  et  à  lu  maiùcre  équitable 
dMt  il  Nii4  fai  jttiHM. 
Tmot  le  détail  ëe  ses  op^mtowjWM—lifaes: 
«  II  se  lève  au  point  du  jour,  s'occupe  d'abord 
de  ses  affaires  dnmc'.tiqiies  ;  il  surveille  ensuite 
la  préparation  du  rcpAS  doul  il  |;ratifie  ses  botes, 
•C  da  kl  aourritwe  «mie  à  a«  waleyii| 
p«ik  il  do«M«iidia»ot  «ai  habihUM  q«i  m  pt*> 
poaeat  de  qoitler  la  TÎlle  dnns  la  journée ,  «t  il 
leur  en  accorde  ou  leur  m  refuse  la  permission, 
suivant  les  circou&taoces.  A  neuf  heures,  il 
si^  sor  son  trîbuMl:  là,  aoeessible  i  tous,  il 
ffMid  ta  jMlioe  iniq«*à  traie  hmiiM  apida  Midi  { 
à  trait  kavrai  préoîMe  11  mimt  oIim  hu  pour 

dîner,  et  re  repn?  «e  compose  nniqnemeiit  de 
ris  qu'un  délaie  dans  un  peu  de  bouillon,  afin 
de  loi  donner  plus  de  saveur.  Comme  tous  ses 
M^eta,  iltelétraaferMluedes««iill««:je  lui 
«•  d  oCMt  «ne  plmienrs  fois ,  dMtii  jamais 
TOulu  se  servir.  Après  dîner,  accompagné  de 
son  esclave  f.ivori  ,  il  dirige  «a  promenade  vers 
un  étang  ,  où  il  a  un  crocodile  apprivoisé  :  c'est 
là^UfldtnedMallOM,  apris  quoi.  Use  pro- 
mène dana  «•  prapriélés  josqu'an  oovoher  du 
soleil;  il  rentre  ensuite  dans  son  habitation,  et 
s'enferme  pour  le  reste  de  la  soirée,  dont  il  con- 
sacre une  grande  partie  à  Tcxercico  de  pratiques 


e  Biaela  Mars  da 

aviieat  ponr  st^ettatraito des  nègres,  la  guerre, 

la  paix,  et  le  commerce,  Aç^nna  montra  un 
esprit  as  ses  judicieux  pour  curaprendrc  très- 
Um  Im  aviataflM  dTaa  état  social  et  d'an  gou- 


qall 


;  tou- 


tefois, à  l'égard  de  la  liberté  du  commerce,  ses 

préjujjés  avaient  des  moines  trop  profondes  pour 
s'effucer  aisément.  Comme  le  pacha  d'Égvpte, 
il  fait  roaioteoant  le  monopole  de  tout  le  com- 


Mraadapa|a,<*Ba«i< 

très-difficile  de  loi  pmuader  qu'en  se 
lant  de  ce  priviléjre  ,  il  ncernilrait  et  assnrereit 
son  pouvoir.  La  richesse  a,  cbei  les  Africaine, 
«aa  taiaaaaa  tani  bomea  ;  oar  les  plus  o{ 
aaat  tasjaatesAnd^j  i 
tisans ,  au  mofea  desquels  ik 
quefuis  à  .s'emparer  du  trône  » 

Le  m^or  Laing  fut  témoin,  à  Falaba,  de 
plusiears  filtat  «1  apeetaeles  publies.  Ltêjtth* 
mm  aa  bantae  allArtaaat  aa«  aiiiséu  al  ta 
gloire  de  leur  pays ,  dans  des  chants  qui  ressem- 
bleraient tout-à-fdil  à  ceux  d'Ossian  ,  s'il  y  était 
question  des  brouillards  grisâtres  des  monta- 
gnes ,  et  si  l'on  substituait  le  nom  de  Fiugal  i 
ariai  d*Taindi.  U  flBevraaaln  ta  rayaana  aa 
Soulima  cl  celui  de  Foulah  a  iaaplid a»  hyaa 
national  dont  voici  quelques  fnigmen^  ; 

u  Ils  sont  braves,  les  guerriers  de  Funlah! 
«  £ui  seuls  peuvent  résister  aux  coinbdltaas  de 
e  SeaUan.  Ils  amrehêraat  larFakte,  aa  aoai- 
«  bra  da traata  aiilta{  aonmia  aa  tarrant  Iba^ 
c  fnaax  ib  ta  ftddpilèranl  da  beat  des  monla- 
«  gnes. -v-Apporlex-nous  votre  or,  disaient-ils. 
«  ou  nous  brûlerons  voire  ville.— Hais  le  brave 
«  Tanadi  taafa  ta  lèdM  aaelfa  aax,  al  éVeria  : 
«  Cail  car  awa  aadavra  qaa  vaac  aaéiiah  laa 
«  vos  proJels.-~La  aaiibat  s*engagea  ;  le  solcfl 
«  voila  son  disque  pour  ne  point  voir  le  nombre 
«  des  morts;  les  nuages  qui  couvraient  les  cieux 
«  roulcient  tcftibtas  conMaa  TcBil  du  Mintatua 
e%iaéral).  Lac  «ftasvtan da  VaaUb 
«  renteabaaimes  ;  les  foss 
a  étaient  remplis  de  leurs  morts.  —  Que  pou- 
0  vaient-iU  contre  le  lion  de  Soulima?  —  lU  ont 
«  fui  pour  ne  jamais  revenir  ;  et  Falaba  est  aa- 
«  joard%al  baaraaaa  al  paUbto.  • 

ia  dacori^  d'aa  daa  cpaolaoiac  daaadk 
au  major  Laing  mérite  de  trouver  ici  sa  plaea: 
«  Aussitôt  que  les  amaiones  eurent  cessé  leurs 
chants,  le  grotesque  de  la  troupe  prit  une 
espèce  de  gui  taia  dâal  taaa»|w  dtailfataiéd>Ma 

,  aa  air  anca  agréable.  Il  se  vantail 

que,  par  sa  musique,  il  guérirait  toutes  les 
maladies ,  qu'il  apprivoiserait  des  bétes  féroce», 
et  ferait  danser  les  serpenc  •  8i  Pboawne  btaaa 
«  aa  daato,  ja  'vâic,  dU^ ,  aa  fiba  rcapérlaaaa 
«  davaal  lai.  »  Aacsilôi .  il  joaa  aa  air  plus  vif 

et  nn  gros  serpi-nt  sortit  de  dessons  un  buisson 
et  travcisa  rapidtnu'nl  rLiiLcinle  du  spt'ctacle, 
alors ,  uulre  jongleur  lalunlissaitt  son  jeu  : 
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«  Ualte-U ,  serpent,  dit-il,  tous  allex  tropTÎle; 

U  t  !■  wmàétm euml— ;  «faiw 

«  petit ,  il  faut  daoNr;  liMMMblaac  eat  Teno 

•  à  Falaba  ;  danses,  serpent,  car  voîri  un  beau 
«jour.  i>  A  ces  moti ,  le  serpent  se  dressa  sur 
1m  ftfilii  ÛÊ  m  queue ,  rclm  m  téte  «  forma 
«M  Mom,  «  nll  è  Wniir  «I  «  Mf«  «m 

tours ,  dont  je  ne  l'anmlt  f»t  tm  eapable.  A  la 

fin,  le  jonf^lcnr .  sniri  du  reptile,  sortit  de  l'en- 
ceinte, et  me  lai$»a  dans  un  grand  ctonnement. 
Qnant  ant  autres  speolalears ,  ils  paraissaient 


•orprise  d*un  blanc.  • 

Les  tléljil^  qiip  donne  le  major  Latnf^,  snr 
•on  dépari  ilt;  F.ildba,  sont  du  plus  \if  intérêt. 

«  Le  17  septembre,  après  avoir,  dans  la  raa- 
flaé»,  dit  pfM^ra  lu  éafÊm  aux  gens  à»  mà 

da  roi  et  escorté  d'une  grande  finill,  étm 
laquelle  les  f»*mmes  se  faisaient  remaniuer  par 
lesdéroonslralions  de  douleur  les  plus  extrava- 
fMlMt  Calto  iMltaM^itltaâ  M  mÊÊê  ia*MI 
^  MMMl  dtt  la  mIHm  qui  4e»lM f  iMm,  «t 
le  roi  me  suivit  'l.ms  l.i  vallée  a|>posée  sur  la 
roule  de  KonLodwtigorc.  Là,  ce  vieillard  s'ar- 
rêta, et  en  me  disant  qu'il  me  voyait  pour  la 
dernièra  fois ,  ses  yeux  se  remplirent  de  larmes, 
«I  pMkhaC  qacIqiMt  imlaM  il  iMnaie  tim 
^Êh.  tt  Homme  MuM ,  àli-û  mÊMk  en  me 
■  tendant  !n  main ,  pensez  à  Falubn  ,  car  Fainba 
«  penscia  toujours  à  tou'i  QiiatuJ  vous  arrivâtes 
«  parmi  nous ,  vous  parui6&i<»  niiiculo  aux  hom- 

•  MM ,  «ft  à  velfe  upeol  l«  tenMS  «t  1m  «dhaa 
«  foyainl  d*affro4.Ili  MttoM  ■ihHlialfctlt» 
«  dans  leurs  mains  et  le»  yen  baigné*  de  lar- 
M  mes  ,  parce  i\\tc  vous  nous  quilles.  Je  mesoQ- 
»  viens  de  tout  ce  que  vous  m'aves  dit  ;  Toat 

•  mW»  apiNW  ee  qai  eet  hen,  ee  qui 

•  bMm ,  Je  le  Mb,  à  ta  fnMeur  de  m 
«  Je  ii(>  ferai  fiM  d'esclaves.  <  Puis,  me  ser- 
rant iifTi;rliuMisemenl  et  diMoiirnant  la  téle  : 
«  Amcx,  me  dit-il,  et  revenez  nous  voir.  «  11  se 

d«  moi  à  cet  mots ,  et  H  M  ewmit  la 
Je  —  iMlia  dflMi  otimm  et 
Je  m^élait  «eisM  d*M  pire.  Le  sewMirfr  de 
cette  scène  est  f;ruvé  Irop  avant  d  m»  mon  r(nir.  j 
pour  être  effacé  par  le  lemjn  on  [inr  l.i  (ii-t.uice,  i 
et  jamais  je  ne  cesserai  de  faire  les  vœux  les 
plot  vilb  pe«r  la  prospéfMd*nn  pays  deal  ta 
m'ont  téMifM 

if|Éllp«t 


grandi  avantages  de  rétablissement  d'un  com- 
■Mree  dheet  mm  toaliraa.  Ce  pays  produit  da 
lit,  da  fleM,  ém  Mhm  d*«nellMle  qadité,  on 

peut  y  eoftiTer  arec  succès  toutes  les  plantes 
des  tropiques.  Les  cullivaleiir*  m:  trouvent  snr 
les  lieux,  et  le  désir  de  posséder  des  marcban- 
dÎMM  d'Europe  suffirait  pour  les  exciler  au  tra- 
ml»  IdÉ  ffieMee  de  VeiNHe  qsl  Inivene  le  peys 
et  passe  à  Sierra-LeorM),  eH  ■■sigillé  en  cof^ 
toines  saisons,  dans  une  grande  partie  de  non 
cours.  Toutefois,  c'est  moins  dans  l'iritt  rét  da 
la  Grande-Bretagne ,  que  dans  celui  de  la  civi- 
llMliesi  flMeÉtoe,  4|m  I*  im^  Leing  noat 
pvepsse  d*eeilfw  es  velMioM  conuMseieles  nto 

celte  nation.  Elle  a,  assure-t-il,  un  grand  respect 
pour  les  Anglais,  et  peu  de  préjugés  à  opposer 
aux  changemens  que  ceux-ci  tenteraient  d'in« 
twdulie  de«i  Si»  sel»}  leis  II  éteint  que  lorsque 
les  peuples  de  wlte  perlle  de  rAMiiae  ewMl 
vu  plus  d'An{;lais  1  liwra-Leone,  leur  respect 
ne  s'affaiblisse  beauoonp.  «  Les  nègres  maho- 
mélans,  dit-il,  voient  avec  pitié,  sourenl  avec 
dégoût,  la  légéretfdMMittcs,  qu*ibi 
tbbI  eeMBe  ttde*4bvefisds  ds  eiel , 

indIgMed*  ses  bienfaits.*  Un  fait  qui  mérite 
d'èire  remarqué  ,  c'est  que  la  religion  de  Mabo- 
met  u  fait  en  silence  des  progrès  rapides  chez 
les  Africains ,  tandis  que ,  malgré  tous  les  soins 
qtt*ea  e  pris  ettimtes  les  dépenses  qu*ew  e  faites 
en  Angleterre ,  pour  leur  espédierdes  mission- 
naires el  dos  Bibles ,  il  est  sans  exemple  qu'un 
seul  d'entre  eux  ait  embrassé  le  cbristi.misme 
hors  de  ao*  établissemeos.  Lâ,  leur  conversion 


pratiques  extérieoiBS ,  et  per  la  ftéqesnletieg 

des  é'jlisei.  Ce  voyageur  augure  très-avanlage«- 
sèment  de  l'exemple  qu'offrirait  dans  cette 
partie  du  monde,  une  nation  indépendante,  qui 
adopimit  uIsrtsfcsMH  les  iMlilwtieas ,  tas 


Il  croit  que  cet  exemple  donné  par  les  habitant 
de  Souiima  serait  beaucoup  plus  utile  i  l'Afri- 
que ,  que  tout  ce  que  nous  avons  fiût  joiqa'A 
pfdiest  A  Memt^LeeflM* 

HeM  OT  psHnesiis  polat  finis  du  mÊ^n 
Laiog,  au  sujet  des  missionnaires  qu'il  recose* 
mande  d'envoyer  luaiutenaiit  rbet  les  ItabilaM 
de  Soulima.  L'eipencncc  de  plusieurs  années 
nous  a  appris  que  le  système  actuel  des  missions 
est  ealeeMd'iûs  Hee  redioel.  Om  •*«  vi«i  gsfaé 
jusqu'ici,  et     M  gifMni  Jeaeii  iIm  A  rsadrt 

I,       p«  la 
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|Ut,  as  !•  Mot  qpw  Ai  Ml 

civiliaatiandtiwaftllre  les 

tiani'imp,  r\  l'œuvro  de  la  conversion  ,  pour 
être  durablf! .  <li)it  étrclptitcet  {];raduelle.  Il  est 
cepeadant  un  inuyeu  pruinptet  sur  d'easeigner 
k  M  4«  diriit,  «'Ml  4«  ptiiher  i^MMinpIe  ; 
langue  ki  hlnm  «UMit  «wivaiMa  1m  aoirs 

que  leur  conduite  est  d'accord  avec  leim  pré- 
ceptes j  lorsqu'ils  proii\cronl  à  leurs  ciik-cliii- 
méoes,  par  le  tableau  de  leur  vie  euticre,  qu'iU 
les  guidés  par  les  principes  de  la 

»rs, 

BOUS  pourroos  nous  attendre  au  perTectionne- 
ment  dcsnatiuns  africaines.  Mais  combien  cotte 
heureuse  époque  est  éluigoée!  Rous  pouvons 
«MMieIttrt  ds  TMTragc  qui  «il  iM»  Mt  yeux, 

de  prêcher  d'exempk,  dau  U  crainte  sans 
doute  qu'on  nn  les  occnse  d'cnfrelcnir  des 
opinions  liéréligues  sur  le  mérite  des  bonnes 
««nw.  «  J*ai  t«  da  tam  yeux,  dit  !•  major 
Mwg,  n  ■iiria«intw  f  tendii  nu  kyird,  dens 
Me  ivresM»  MMIflIte;  j*M  ai  aOHBn  «■  second 
qui  avait  pour  concubine  une  ii»'<^res8e  de  sa 
paroisse;  j'en  ai  vu  un  IroiMiiue-  condamné 
comme  mMirtrier  d'un  enfant ,  qu'il  avait  assas- 
aiaé  i  OQVpi  da  v«fM.  a  ' 
Ga  vojvfaajsaappriifva  la  Hlgar  fftadia 


soOMa  à  tew  jHnnw  « W9  < 

des  Kisst ,  nation  barbare  &  l'est  da  SooImm,  H 

demanda  souvent  des  guides  et  une  escorte  pour 
aller  reconnaître  ce  fleuve;  mais  on  les  lui 
refuM  oooaUmment,  mhu  divers  prétextes.  On 
lui  pandl  oafaadwt  da  ^tar  b  «aana  da  h 

Rokello,  ei  da  aa  palalaBlai  fit  voir  dans  la 

lointain  la  raoiif.i<^nc  de  laquelle  on  lui  dit  que 
jaillissait  le  Niger.  U  ùxe  sa  position  aux  9^  25'  de 
latitude  nord;  et  aux  9°  45' de  longitude  ouest. 
Mai»  les  Tafagaon  Mal  aaavaat  toaaipdi  tm 

svgat  da  la  MNvea  dat  livièras  ;  presque  tout  ka 
fleuves  se  forment  d'un  grand  nombre  de  ruis- 
seaux qui  peuvent  sourdre  ù  une  distance  con- 
sidérable l'un  de  l'autre,  et  il  est  presque  im- 

poaaiUe  da  a'aiiwai  auquel  ttaàn  mat  dait 
reatar  l%anaur  da  pavtar  la  aaat  da  iaava  4 

la  création  doqvalila  oaatriboaat  tons.  Ainsi , 
diverses  peuplades  peuvent  se  vanter,  avec  au- 
tant de  raison  l'une  que  l'autre ,  que  le  même 
fleuve  prend  ta  aaavaadaaalaiir  paya. 

Upcéfaaa  da  b  ralaliaa  da  m^tt  Uii«, 
nous  apprend  que  ce  vofifeor  est  parti  de 
Londres  le  5  février  dernier,  et  qu'il  s'est  rendu 
à  Tripoli  pour  y  joindre  nne  caravane  qui  dotait 
aller  à  Tombuctou,  et  de  là,  MÙvre  laaaavada 
Nifw.  11  éCaik  diflMlapaar  aaa  aipdditiaa  aaai- 
bbMadafUfaaaaMUbarclMNK.  (laaA  Jl^.) 
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TàMam  qu*ane  expédition  entreprise  1  grands 
frais  par  le  gouvernement,  et  dont  h  conduite 
avait  été  confiée  au  capitaine  Parry,  explorait 
lat  idpaai  ialMMpilaUérai  du  pôle  arctique ,  et 
I,  aa  Mapaaa,  aa  aWwidait  avec 
ice  le  résultat,  i  peine  savait-on  hors 
des  comptoirs  de  messieurs  Milchell,  de  Lon- 
dres, et  Strachtn,  d'Édinbourg,  qu'un  voyage 


entièrement  analogue  avait  lieu  à  l'extrémité 
australe  du  f;!obe.  Ces  deux  banquiers  s'élnienl 
associés  à  M.  Weddell  pour  l'excculiou  d'ua 
projet  qui  doit  Cure  passer  leurs  nom»  à  U  pos- 
térité,- at  ib  nadahrt  aa  sarvtoa  a%aritf  an 
commerce  et  à  l'hydrograpbie. 

Le  récit  modeste  cl  simple  du  vo3ragettr 
chargé  de  commoiider  cette  expédition  i  la  mmii 
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frapp«r  toiu  tes  lectenn  Noua  le  laii- 

serons  souvent  parler  liit-mômc  Exominons 
rapidemeot  ritinéraire  qu'il  a  suivi  :  nous  pré* 
iMtoroat  «Milita  an  pÉMIof  Im  ■irwiMtanow 

Le  17  MptaMbre  1823,  la  btkk  Mm,  de 

Leith,  du  por!  de  cent  totxaiitr;  tonnenuï  ,  et 
de  vingt-deux  hommes  d'équipage  ,  et  ie  cutter 
BMUtfojf  de  Londres  ,  de  soizaute-oinq  tooneeux, 
iMBlé  paF  Haiaa  koaMMi  ^  tow  4an  affvavi^ 
■ionnés  pour  deux  ans,  le  premier  commandé 
par  M.  Wcddell,  le  second  par  M.  Mathieu  Bris- 
banc,  partirent  di>s  Uiiiics  pour  aller  vers  lo 
•ud ,  à  la  recherche  des  peaux  de  veau  marin. 

Ifat  ê*ibalt  •tfpaptfaèlapaÉrta  à» 
ifwo  rejoignirent  le  14  aalahraà  Bona- 
Vîsta ,  une  des  îles  du  Cap-Vert .  pour  faire 
provi>iiou  do  sel.  1^7  novembre,  iln  passèrent 
la  ligne,  et  ils  abordèrent  le  19  novembre  à 
I,  pour  réparer  Umn  ayriM.  La 
f  la  aapfttaiBa  ^Vaddafi  aipainyiA 
4ae  Hat  de  glace,  et  après  avoir  exactement 
suivi  les  traces  do  Gook,  il  cingla  droit  au  sud. 
Le  temps  était  sombre  et  nébuleux,  la  tempë- 
valwa  4a  Mr  m  •*Aaffalt  ipi'à  dUa  degrés  au- 
«MM 4a  afc*  1.  ;  aaHa  4a  raaatflail  à  aipa)  la 
Taissenii  se  trouvait  par  les  Bl'^  44'  de  latitude, 
et  1rs  M  '  13'  15"  de  longitude  d«  MÉfirfiaa  4a 
Greenvvicb.  Écoutons  l'auteur  : 

«  Après  avoir  navigué  long-temps  au  miliav 

iraisaaaaBt  i|m  las  équl- 

tombèrent  innlarlcs.  Les  matelots  étaient 
tourmentés  par  des  catarrhes  et  des  ihunidti.s- 
Dies.  Pour  les  préserver  de  celte  fâcheuse  in- 
j^aa4attsal  ^iPot 
paMa4Bla  euisine, 
les  vélemens  ;  et  bientôt ,  à  l'aide  de  quelques 
précautions  hygiénique*}  toatos  9H  faMjiippMr 
lions  se  dissipèrent. 

«  Lae  at  laTifvriar,  MM  fMrtfflaMt  phi- 
aiaOTi  llei  4a  |;iaM  ,  4aal  Tom  «a  parai  avalr 
lieux  milles  de  largeur  et  deux  atflt  fliaqMHlt 
pieds  (riMt'vîttion .  L'nljstMvnlion  nous  donna 
64°  15'  de  latitude,  et  les  chronomètres  30"  46' 
4a  iongiluda.  A  dix  heures  du  soir,  la  tamps 
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«M  fla  4a ^ce ,  près  4a  laqoeUa le  Beaufoy , 

^ai  nOM  Mrraît  vivement  ,  mnnqnn  de  se  bri- 
■ar*  La  9,  uomt  crûmes  voir  U  terra  vers  la 


erreur  :  o*élait  na  masse  de  nuages.  Le  vmI 
passa  brusqnaMMt  an ««4,  ak  aavAa  «vm  Imm 

par  rafales. 

e  La  10,  au  point  du  jour,  le  contre-maître 

pain  4a  sucre.  Je  supposai  qa»  aa  4a«ait  éira 

on  roc,  et  je  m'attendais  à  rencontrer  ttBMO- 
tioent  à  peu  de  distance  vers  le  sjiid.  Nous  n*y 
touchâmes  qu'à  deux  heures  après  midi ,  et  alors 
taalMMil,  à  la  4iilMaa  4a  300  BiliM ,  on  put 
sa  convaincra  que  ce  que  nous  avIaM  pris  paw 
une  terre,  n'était  (lu'un  bloc  immense  de  {^lace 
noire.  Une  autre  ile  de  glace  parfaitement  blan- 
che, presqu'unie  à  la  première,  formait  avec 
aal»«i  M  MBlNMlaiiBfalUNaMt  pittoresque . 

La  partie  saplaMriaMia  4a  aaNa  MM  Ailk  tal- 

leinciit  liée  à  une  espèce  de  terre  noire,  qn*on 
Taiirail  prise  pour  un  véritable  rocher.  Ce  dés- 
appuititument  contribua  à  décourager  les  équi- 
pages ,  qui  espéialMtliamii  pk»  lit  «Maaoi- 

«  Le  vent  soufflait  du  sud  ovaa  Tiolanca,  et 
nous  aurait  portés  rapidement  vers  le  nord  ;  mais 
l'aspect  de  cette  ile  et  de  la  grande  quantité  de 
terre  qu'alla  aaalaMil}  ma  Ét  supposer  que 
MM  M  paMÎMt  tar4ar  4*aRbaf  m  faiat  4M 

elle  s'était  détachée.  On  mit  en  paidM,  al  |0 
gardai  le  vent.  Je  dois  observer  ici ,  que  ces  nH 
cbers  douteux  indiqués  sur  les  caries  de  l'At- 
lantique 4b  lard,  n*ont  probablement  pas 
itmtn  afi^Mi|M  oaOa  4mitJaviaM  4a  par- 
ler :  leur  position  n*a  pu  être  solidement  élablia, 
au  grand  regret  de  fous  les  navigateurs.  Nous 
étions  alors  par  les  60'  26'  de  latitude  ,  et  les 
30>  32*  de  longitude  du  méridien  de  Green- 


UantoM  aaariBM  4a  trMav  mm  «m  «nali- 

tiide  (|ni  sera  np[)récit'e  par  tous  les  marins, 
l'itinéraire  de  sa  pénlli  ux-  iiavi;;alion  ,  jusqu'au 
71°  degré  de  latitude.  A  celte  distance,  la  mer 

lui  parut  prtimn'iMlMirf  mniil  naiTBrta  4*iilioani 
MuaflfelaBl  an  paliali  Maaa.  La  lampa  élÉlI 

altemotivement  obscurci  serein  ;  mais  M.  Wed- 
dell  ne  put  tenir  compte  de  la  température  :  il 
avait  brisé  tes  deux  thermomètres  par  accident. 

Panm  m  fêF  degré  de  liliM,  la  20  iil- 
vriir  UMI,  m  nfllM  4aa  ^aoai,  la  èhaf  4a 

l'expédition  ne  put  gouverner  au  sud,  retenu 
qu'il  était  parlèrent  contraii-e  ;  jugeant  d'ail- 
leurs que  la  saison,  déjà  fort  avancée,  rendrait 
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Mi-yéalble  à  tnren  1m  flei  d*  g^aoe 

es  sur  une  ligne  directe  de  plus  de  six 
cents  lieues, il  protita  du. vent  pour  quitter  ces 
pirages  qu'aucun  navigateur  o'aTaik  reconnus 
«fuU  Itti.  LaiMOM-le  eoatfaraar  m  iMI  t 

«l*ai  lait  itm  mm  ¥hrtt  f&m  ttfwmnÊbe 
Miaiirorat  mutables  queForsterVMHrqua  dans 
son  Toyoge  autourdu  monde,  avec  le  capitaine 
Cook  ,  en  177<i  ;  et  quoique  le  soleil  fut  sous 
rhoriiM  ptadant  plus  dt  éb  Uêêuu  par  jour,  je 
tfaitka  ifiHM.  û  lapfMfM  !•  wipmwfci 
diailll  iwl«  cause  qui  m'empêchait  de  jouir  de 
la  vuo  de  ce  phénomène.  Je  partage  également 
l'opinion  du  capitaine  Cook,  sur  la  formation 
das  montagnes  de  glaoe  :  cet  illnslra  navigateur 
fam»  ^  t— ■  Us  hmi»  da  m Hn  ■■iw  pttiwt 

d'un  continent,  et  aSMlbmtent  jamais  en'pleine 
nier  On  a  fait  fH-nuroup  de  systèmes  sàr  l'cx- 
tréme  rigueur  du  la  température  de  l'hémisphère 
austral.  Bernardin  de  Sainl-Piem  eroii  qu  elle 
rint  d*iiM  «onpoto  d«  ^tM  qd  màmn  le 
fthémif  «tfvi  s'étaud  au  loin  veral»MSKl. 

çcrnil-i!  piis  plus  raisonnable  de  supposer 
que  cette  terre,  inconnue  à  Cook,  que  nous 
avons  trouvée  par  le  61*  degré  de  latitude,  est 
to  onoae  priadjul»  4m  iraidi  wamÊrih  f 'él  es« 
Mie  d'expliquer  par  UmtM  aorlM  d'hypothètM? 
J*ai  conslaîc  (jue  lu  température  de  l'air  et  de 
l'eau  n'était  pas  cle'icendue  au-dessous  de  léro, 
pendant  nuire  passage  entre  les  tiO'  et  Gl«  degrés 
d*  ktllnd».  Oa  m  pèot  deas  atltiiMMrq«*«ia 
Haï  dai^aaa  dMrtiM  taiTCt  «Mlnki  MHt 
tourées ,  la  rigueur  des  hivers  qui  les  déaoleat. 
Celte  supposition  est  d'autant  plus  vraisembla- 
ble ,  que  lorsque  nous  fûmes  arrivés  au  74*  degré 
de  btilude,oèiL  n'y  a  plu»  dalam,  laaMV 
•*aavril  devant  aaaa  ealnM  al  Ubra^  aile  ait 
donc  moins  froide  qu*on  ne  HaiagiiMy  aaa^ 
prochaut  du  pôle;  et  il  rt-sle  encore  btaa 
champ  de  découvertes  à  eipluiler. 

u  Dès  que  om  réielutioa  de  partir  finlartélée, 
|i  •■  sIipmI  a«  BmÊifkg  dTappaMWar  paar  la 
aerdfonest  et  daliM«ar  dévoiles.  Leemilalots 
étaient  sin[;u1ièrement  contrariés  du  mauvais 
succès  de  notre  expédition,  parce  que  leurs  in- 
térêts dépendaient  de  la  découverte  d'une  tcn*u 

faar  leur  rendre  un  peu  de  courage ,  je 

m'empressai  de  reconnaître  leur  zèle  et  leur 
patience ,  et  do  leur  annoncer  qu'ils  se  truu- 
taieot  sous  une  latitude  iucuuuue  à  tous  les  na- 
«iaMtaan.  Le  mtUIqb  aariimal  fttt  Usad.  aalad 


d'an  oo«p4aaanon  et  d'une  triple  salve 
plandistemeas.  Une  distribution 
acheva  de  ranimer  les  esprits.  » 

Les  deux  vaisseaux  revinrent  par  la  Géoi^îa 
da  «ad,  laa  flaa  ralUaad  ,  aA  ili  pandnat  nâ- 
^  la  mf  Hani ,  Seala-Gnii  at  ■■alaiHw. 
Ils  arrivèrent  de  celte  dernière  «Wa  A IdaMttlk 
aprc.5  une  traversée  de  cinquanle-neuf  jours  et 
une  absence  d'environ  deux  ans.  On  conçoit  à 
peiae  eaojpMal  oat  daaa  hUm  aavires ,  doat 

et  demi  d'é^issear,  aal  pu  échapper  aux  da 
ger»  de  tonte  espèce  qui  les  atleiidaictit  dans 
les  mers  australes ,  fameuses  par  tant  de  nau- 
frages l  ^ 

qoHques  citations  du  récit  de  cet  îi 
vnyaj^e.  L'iiiIrodiiL-lion  est  précédée  d'un  exposé 
de  la  ruute  des  deux  vaisseaux,  tracée  avec  ha- 
bileté. L'auteur  y  a  joint  dos  caries  de  la  n« 
V  ièaa  da  laatthCwi ,  da  paK  de  <aî1a  léHwi  , 
des  flet  FeHilead.  du  cap  Saia«  atdTane  pàvtie 
des  côtes  de  la  Tcrre-dc-Feu,  avec  nne  foule  de 
particularités  utilcsà  In  marine.  Dans  ;dus  d'une 
circonstance,  il  a  relevé  les  eiTcurs  des  anciens 
na  vigaieort ,  avaa  aaa  iaaelUBda  al  «m  rdnrM 
qai  fnl  haaaaar  à  aet  MleM  al  à  aaa  caraaièra. 

a  Lorsque  nous  fûmes  arrivés  sous  le  63'  21' 
degré  de  latitude  et  par  le  4^"  '22'  de  lnn,';ilude, 
nous  étiona  en  position  d'observer  celte  fameuse 
NiTÊ  ék  ilmtê  ,  gai  ail  ladifada  da— laailaaiaa 

haaiaaiaaient  cette  terre  aWila  pat.  il  ail  A» 

cheux  que  plusieurs  marins  se  plai.sent  à  pr9* 
pager  ces  erixurs  hydrographiques  ,  et  je  plaios 
ceux  qui ,  pouvant  jeter  quelques  lumières  sur 

la  peine  de  faire  des  obseivellMt  i 
faciles.  Mais  I  extrême  répugnance  q»ie  j'éprouve 
il  rfiisui  er  ceux  de  mes  concitoyens  qui  suivent 
Id  même  carrière  que  moi,  in'emj»«cbe  de 
M<;n(der  les  erreurs  graves  qu'on  pcanail  va* 
procher  à  qiialqaia-aat  dWi'aai,  acwaan 
très-préjudiciables,  surtout  à  la  marine  mar- 
chande, et  qui  sont  dues  à  la  faiblesse,  à  la  né-- 
gUgeuce  ou  à  i  avance  de  plusieurs  capitaines. 
Caal  aia^  ^*aa  a  ligaatd  oaaiaH  dat  laaiam 
douteux,  sur  Umlaa  lae  aartaa  da  rHlliÉtifa 
du  sud,  les  (les  de^tet  oaaMriH  da  tant  Amé 

j'ai  déjà  parlé. 

0  Le  17  avril ,  l'extréniité  orteatale  de  la 
Géorgie  nou4  appant màwmé  lltf  ^ 


qiMtorM  oûUes  (près  de  ctiHi  lûmes).  Le 
f^tlfteMli— I  è  coup  en  ptiiurtM  lod,  et 
iwAt  It  MT  tpè»*hMrta(iM;  to  18,  U 

derint  tré»-nëbiileux  cl  m'empêcha  d*< 
Ici  rorhcrs  que  jtf  clr«irais  Toîr.  On  le^  suppose 
placés  pnr  53  dc.'jrOs  48'  de  lilitude  et  suus  le 
43^  degré  25'  de  lungilude,  i  fleur  d'eau;  maU 
fls  /élèvent  m  imIb  è»  tmn  è  h  hautear  4§ 
whmtn  ou  loixanle-dix  pieds;  leur  ba»e  est 
rntniirt'c  de  bii«afi«i.  C'est  ce  qui  les  aura  fait 
prendie  pour  les  ilt-s  Aurora.  Le  vaisseau  de 
guerre  eipegnoir^/rerit/a  ^  ayant  été  envoyé, 
«1 17W,  pon*  «iMBiMr  In  prAoMhM  Hm  AïK 
MffiiffMWMitra  pfoMMMBcnt  ces  trois  rodun, 
et  il  inppo<a  rf^rllt-ment  avoir  découTert  trois 
fies  qui  furent  iniiiH'dialcm*'nt  adju{;écs  an  goa- 
Temement  espagnol.  Ces  iles  ont  été  indiquées 
amemm  «arln,  t««e k  nMê  éê  TJtmUo ,  et 
flBw  tfWpQMl  encore  tout  c0uz  ^ni  oi  smbI  à 
leur  eiîstence.  Il  en  résulte  de  grands  inconvé- 
■iens  pour  la  naTi<;ntK)i)  aiilonrdi)  cap  Horn, 
«  Ayant  habité  k-s  ilrs  faii^lund  pt-nduiit  deux 
I,  tl  visité  presque  tMf  leoTs  ports ,  j  es- 
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Mat  ^  m  Mnml  jft»  mm  «lililtf 

étrangers. 

«  Ce  groupe  de  terres  désertes ,  connues  sous 
!•  Bon  iHn  yalklawl,  nt  formé  d'environ 
^MlfO'TliiSt^it  Nw  ipà  •*HmiiaJkâo  45*  dogié 

de  latitude  jasqo*en  -"'2  ÎT/  sud,eCdn5T'  dt[;r«! 
de  loiifjitude  jusqu'au  Gl'  40*  oursf  Di-tix  de 
ces  îles  sont  d'une  étendue  considérubiu  ;  la 
phu  grande  n*a  pas  moins  de  trente-quatre  iieues 
êê  Uià§  «C  Je  tdw  lioan  4o  Inge.  nin  «ont 
•épwénpor  un  détroit  4t  traii  à  qutro  lieues 
de  largeur,  dan*  lequel  on  trouve  quelques  îles 
plus  petites.  Ce  détroit  est  navigable  pour  des 
vaisseaus  de  quelque  grandeur,  et  l'on  peutio 
ttitnnr  mm  ianfer.  J*«l  a^ovraé  iou  lo«a 
In  port  •  4|o*on  y  reoooBlrt ,  01  Jo  In  al  trmvés 

trèt-commodes  et  compnrables  aux  meilleurs 
niouiI1.ipe<>  connus.  Sur  la  côte  nord  de  la  plus 
occidentale  de  ce^»  iles,  on  aperçoit  plusieurs 
totwtwn  ;  h  principal»  «t  ootb  du  port 
Ignoal,  tWUo  ftOM  nm  gvnido  distamea 
mer.  Ce  port  est  immense;  mais  quand  le  vent 
soufTIf  avec  violence,  les  communications  avec 
le  rivage  deviennent  Irès-diOicilcs.  L'ancrage  le 

plus  voiiio  da  pott Xgno«t  m  le  port  do 0^nt- 
Ptimi  (pointo  di  romst),  aHué  I  roitfénilé' 

•ooidentale  de  la  terre  sud  du  détroit  de  Ber- 
Les  fies  do 


y  pOfOO  qOO  It  1 

si  IbHi  qo^aOo  i*^ppoao  è.h 

Taisseaux.  * 

Nous  renvoyons  à  l'ouvrage  même,  les  ma- 
rias qui  voudront  profiler  des  utiles  observa* 
tiaw  do  l«  ^IFodddl»  IiVotonp  a  tans  oo  qniV 

avait  promis  ;  ils  no' pourraient  suivre  un  meil« 
leur  guide.  Sa  descriplion  du  détroit  de  Ber- 
keley mérite  d'être  étudiée  par  tous  les  naviga- 
teurs ;  on  sait  que  e'esl  A  l'entrée  de  ce  bras  do 

na^  y  OTP  M  éosalt  noomié  lo  ton  da  Voloa* 

taire  ,  qu'une  frégate  tkm^ém  iM  pavÉMM 

mois  de  février  1820. 

Les  considérations  sur  les  îles  Shetlund  du 
•né  aont  digne*  de  Tatlention  générale.  Çet  ar- 
airifoi  a  été  ééeéofart  laaianant  m  1819,  por 
m.  William  Initfl,  Oépitaine  i!u  brick  le  ff'O» 
tiam,  dans  on  voyn«;c  de  Montevideo  à  Valpa- 
raiso.  11  occupe  l'espace  conq>iis  entre  le  (il* 
et  te  63"  degré  de  latitude,  le  54"  et  le  t>3*  do 
longUnio;  ot  a  ao  oonpoaoéoéono»  In  pilnol 
pales  omimnén  dTun  iannyaMo  fUMllé  éi 
reober*  ;  on  y  Ifonve  quelques  bons  ports. 

La  Géorgie  du  snd  fut  découverte  [lar  M.  de  la 
Rocho  en  Ib75.  £n  17&6,  elle  fut  visitée  par  un 
lo  lyoss;  noit  «ëo ^0  été  Mm 
qno  pir  iVipédIlion  dn  onpitainoGook, 
en  1771.  Le  ra^jport  oBdal  de  opl  Illustre  na- 
vigaleur  eiigap,ea  besucoirp  d'armateurs  à  s'y 
rendre,  pour  faire  des  cbargemens  de  peaux  de 
nMtlMVknitérMitd'él^pbaBs  de  ner,dent 
il  oon|  onnonoé  Foriilaneo*  Cn  mont  d^mlnoin 
sont  presque  éleinles  anjourd^ni  ;  mais  f  ai  an 
que  depuis  ranncc  où  on  les  >it  pour  la  pre- 
mière fois ,  ou  en  avait  tant  rencontré  que  les 
marcbés  de  Londres  avaient  reçu  plus  de  vi^ 
niHi  fenrila  4i  lonr  Imilo;  On  ekaforit  anni 
dans  le  mémo  lanpa  «m  ((anilflé  eonsidéraUo 
dé  peaux  de  tcbiix  marins  ;  mais  les  Anglais 
n'ayant  pas  su  les  préparer  convenablement, 
cette  braocbe  de  commerce  fut  abandonnée 
ans  »Anérloaiia.  Cam-ei  'ht  pnilaiart  i  k 
Cbine ,  où  il  les  vendaient  sonront  élaq  ot  ais 
dollars  la  pièce  (25  ou  30  fr.  ).  On  peut  évalnor 
à  douze  cent  mille  le  nombre   total  de  cet 
exportations  de  la  Géorgie  du  sud.  La  longueur 
dolHooittfonTlron  IvenCofionn,  et  nlarfam* 
noy«uw  do  tffob  IlHn.  nie  « 
tonnée  par  des  baies ,  qot  dH 

droili  In  dons  botda.do  «n  potfte 
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m  IomImt.  Im  dMM  Malignes 
sont  très-qieyrpéa»  «t  teuf  —  ^ùumtm  ét 

neige.  Daiu  les  vallée* ,  la  végétation  ne  manque 
pas  d»:  force  pendant  l'été.  On  y  remarque  sur- 
tout une  espèce  do  fourrage,  dout  les  liges , 
Mt-TifonrMMMa*! 

amphibie*. 

u  Le^  [Mugoins ,  dont  le  nom  vient  du  latin 
pi$tguedo,  êÊm  dont*  à  oMiM  éê  levMMbon^ 

voit  M  oiMMX  se  promener  sur  !•  lif^fB  avec 
une  contenance  fière ,  la  tête  haute,  comme  les 
paons  ,  auxquels ,  d'ailleurs  ,  leur  plumage  ne 
saurait  être  comparé.  Lorsqu'on  les  aperçoit  de 
Ittbfpamânîpt  nAalMB,  on  1m  prHidrdt 
ftnr  un  corpa  de  aoldats.  C'est  ce  qoi  trompa 
probablement  sir  .Inbn  >'arborough ,  lorsqu'il 
les  oonipariiit  follement  u  à  des  bandes  d'en- 
fttus  pourtant  des  tabliers  blancs.  »  Toutefois, 
Muqall  «  dteiti  M  awl  q«*taM  MpiM  hiw 
iwlWiw  ai»  pingoin-toi  d»t  il  wt  f  ■Hii»  kL 
«  Ceux-ci  ont  Tair  de  se  fuir  au  moment  delà 
■nie,  i  cause  du  triste  état  où  leur  plumage  e»t 
léduit  i  mais  lori^qu  ils  ont  retrouvé  cette  pa- 
I,  ik  M  npffothant,  et 
I  da  ^  MOMtei.  Ceit iiM< 
blement  amusante,  que  de  les  voir  s*admirer  eux- 
mêmes  avec  complaisance,  et  visiter  leur» ailes 
avec  soin  pour  en  écarter  les  plus  légères  souil- 
Im»  j  «B  ooauMWDaoMBt  dejoivitr,  il*  pondent 
•t  couvant  kua  matt.  Indaal  la  laa^pa  èa  la 
couvée ,  le  mâle  est  très-assidu ,  et  lorsque  la 
femelle  quitte  le  nid  ,  c'est  lui  qui  la  remplace. 
Lorsqu'ils  n  uut  point  de  nid  ,  ils  prennent  les 
(avec  prccauLiou,  et  les  placent, 


On  remarque  chex  la  fionalla,  nna  aifiaada 

poche  destinée  à  cet  usap,p. 

a  La  mère  s'uccupe  de  l'éducation  de  ses 
petits  pendant  pré»  da  daoaa  Maiiy  ^naal  kt- 
qnab  ib  ont  la  la^  da  fanaavaiar  al  da  oa». 
pMar  leur  plumage.  Lorsqu'il  s'agit  de  leur 
Apprendre  ù  nager,  elle  use  quelquefois  d'arti- 
lice  ;  si  le  petit  refuse  d'aller  à  l'eau,  elle  le 
conduit  sur  le  bord  d'un  rocher  et  le  précipite 
«vao  alla  daM  l^aar,  juqnt  aaqnll  i*j  plonfa 
daliteêflM. 

a  L'albatros  (le  Hiommlia  de  Tornithologie 
mél)ii)di([iie) .  est  un  oiseau  qui  a  été  souvent 
remarque  par  nos  uavigateurs  au  sud  du  cap  de 


digieuse  dans  Pile  de  Géo^ie,  il  me 
naturel  de  citer  ici  quelques-unes  de  ses  habi- 
tudes ,  qui  sont  véritablement  singulières.  L'al- 
batrae  asaita  an  dix-sept  pieds  dteivergeure  ;  il 
est  si  ebendamment  ravÉtn  da  pinans,  ^pa 
lorsqu'on  l'en  a  dépouillé,  il  présente  à  paiaa 
la  moitié  du  volume  qu'il  avait  auparavant. 

«  Rien  n'est  plus  amusant  que  leur  manière 
da  fUra  taanr  ;  la  au»  at  la  taMUe  se  diii- 
fint  fnn  TaMbra  avaa  da  ftaadas 
nies ,  rerouent  leur  bec  en  eedence  , 
leur  tête,  et  semblent  se  contempler  avec  une 
attention  profonde.  Ce  manège  se  prolonge 
quelquefois  pendant  deux  heures ,  et  ne  manque 
pas  da  lassamblanea  cvaa  la  panteasiasa  daa 
omaiM.  Les  albatros  ont  beaucoup  de  force  daoa 
le  bec,  et  je  les  ai  vus  même  dans  leurs  nids  se 
défendre  vigoureusement  contre  les  attaques 
d'un  chien.  Leurs  pieds  sont  jiaj«»é«,  et  telle- 
■antli^iBsqna,  lors^  la  mr  ail  l 
iU  aa  promènent  sur  sa  surface  ,« 
rement  leurs  ailes  dont  le  bruit  s'entend  &  une 
dislance  considérable.  La  qualité  de  leurs  œufs 
est  inférieure  à  celle  des  œufs  d'oie  j  mais  ils  ont 
■Miss  dajanw  et  plus  d^lKnniina,  en  propor- 
tion da  lanr  frasaear;  ib  pèssnt environ  nni . 

livre  et  trois  quarts.  Tous  les  albatros  et  let 
oiseaux  de  celte  espèce  pondent  au  mois  d'oc- 
tobre, et  leurs  wufs  sont  d'une  grande  ressource 
pour  la*  navigalan».  a 

Après  avoir  parfiOtanenl  déorit  las  lies  Mk. 
land  et  la  Géorgie  do  sud ,  M.  Weddell  introdnit 
ses  lecteurs  dans  la  Terrc-de-Fcu.  Cette  contrée 
si  peu  connue  et  si  digne  de  l'être,  puisque  ses 
eâlisaatfonvantMrlaraule  qui  mèaaanCUli 
et  an  M«n,  aiérita  acpandant,  A  pinslaan 
égards  ,  d'annter  la  curiosité  européenne.  •  Laa 
lies  qui  la  composent,  dit  l'auti  ur,  occupent 
un  espace  de  plus  de  cent  vingt  lieuei  de  l'est  à 
Tooest,  le  long  du  détroit  de  Kagellau;  lanr 
larganr  asi  d*anviron  afasfnanta-ainq  Uanaa, 
depuis  la  détroit  Jasqa*A  Textrémité  du  cap 
lîorn.  Ce  pays  contient  une  population  considé- 
rable ,  principalement  sur  lus  bords  du  détroit. 
On  aperçoit  dans  l'intérieur  quelques  sommets 
daBsesrtaffiasl»njaniacanvartsdanaiga,qyai 
que  le  plus  élevé  ne  paraista  pas  avoir  plus  dn 
'.rois  mille  pieds  de  houteur.  I..a  longueur  des 
jours  d'été  produit  un  effet  ravissant ,  et  lorsque 
le  temps  est  beau  et  la  mer  tranquille^  les 
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paysages  ont  un  a^pecl  extrêmement  pittoresque. 
Le  volcan  observé  déjà  plusieurs  fuis  par  des 
voyai^art  qui  dowLlalit  !•  ttf  Horn ,  n'était 
fM  vWMt  i  etito  4p«qw}  HMibfai  mliMé 

une  grande  quantité  de  laves  qui  doivent  en  être 
les  produits  Le  ropitfliticj  Basile  Hall  l'upurc  ut 
tout  embrasé  ,  en  1822,  lors  do  son  pas&oge  au 
eap  ,  sor  I0  TaiaMMi  de  S«  Majesté ,  le  Cbfsseay, 

voyage,  j*at  vu  le  ciel  tellement  rougs  « 
de  In  Tcrre-dc-Fcii ,  que  je  ne  puis  attribuer  ce 
phénuiuène  qu'à  une  éruption  du  volcan.  Le 
climat  de  cette  contrée  a  été  décrit  très-diver- 
MMent  par  les  Toyagenra ,  nIm  répoqm  «A  lll 
Toat  viiHég.  Le  fait  est  que  la  tempéntaM  j 
dépend  beaucoup  de  Tinfluence  des  vents  ;  car 
au  milieu  tic  Vvii' ,  ipiand  le  veut  sotiflle  du  pôle , 
le  thermomètre  ne  s'élève  qu'à  deux  ou  trois 
éê  glace ,  tandis  que  lorsqu'il 

<|tt*an  mois  de  juillet,  en  Angleterre.  Je  n'ai  vu 
de  cpiadrupèdes  que  des  chiens  et  des  loutres, 
•t  je  ne  pense  pat  qu'il  y  en  ait  d'autres  au  sud 

a  hà  Jmê  il  te  Bian^f  Mowlièwt  dm  te 
ftlit  orffM  ét  SttoMIntin  ,  où  nous  recon- 
nûmes les  sntivaf^r»  A  leurs  cris  et  à  une  foule 
de  gestes  qui  étaient  des  signes  d'amitié.  Comme 
Al  ffMMtaat  à  quelques  métras  du  navire, 
JWitai  te»  hamaa  4n  réqirfpqp  à  tew  midra 
CCS  témoignages  do  bienveillanon»  peor  les  dé- 
cider à  venir  i  bord  ;  mais  ils  commencèrent 
par  s'y  refuser.  Il  y  avait  de  la  surprise  et  de 
Ta^talion  dans  leur  manière  d'être,  car  ils  ne 
«■MteMt  ès  »*— twt— Ir  ilie— t  «aire  6111 
|>epdant  vm  grand  quart  d'heure.  Peu  à  peu 
l'effroi  que  nous  leur  inspirions  s'étant  calmé  , 
ils  ramèrent  tout  autour  et  très-près  du  vais- 
seau,  paraissant  toul-à-fait  iucertatus  si  c'était 
«M  «MM  tearle  «m  antaiée;  et  quoiqu'ils  en 
passent  juger  facilement  par  aiialo(p«  avee  leurs 
chaloupes,  leur  inlelligence  n'alla  point  jusque- 
là.  Enfin,  après  s'être  familiarisés  avec  notre 
piésence,  iU  se  liasardèrent  i  monter  sur  le 
po«l.  Lm  deu  M  tfoU  imdin  qai  M 
tènal  avaient  si  «avraiM  Mne,  Je 
leur  rendre  service  en  leur  offrant  à  boire  et  à 
manger.  Je  leurfis  servir  du  ho-uf,  du  pain  et  du 
vin  :  ils  mangèrent  un  peu  de  bœuf,  mais  ils  ne 

iwriawtpMteMlni«ipafai,itih  wftwèiMl 


leurs  femmes  dans  les  r.inots.  et  je  n'en  fus 
point  fiché,  parce  que  la  jalousie  extrême  des 
sauvages  aurait  pu  rendra  tenr  préaenoetfèt- 
êim^iMt  rar  te  «mIm.  «Mrtdbb,  Jn  m 
devoir  leur  Un  WBB  gptealMte ,  aIJatecrdMi 
du  vin  dans  une  coupe  vernie  :  mais  ce  petit 
ustensile  leur  parut  tellement  précieux  que  dans 
leur  admiration,  elles  répandirent  le  vin  qui  y 
•t  te  teaéflMite  ff^MçM  tel 
d»  um  «oopa  iMpwtai  m  ocm  da 

toutes  ces  dames. 

«  Les  hommes  paraissaient  surpris  de  tout  ce 
qu'ils  voyaient,  et  le  fer  surtout  captivait  leur 
attaÉMiD.  tOtea  Wiilqua  da'ibato  qui  pouvrft 
MoAaBirMplèlnitaanliKIrMdta,  tesiftaya 
tellement  qaHi  nVMèraat  pas  en  approeber. 
Voyant  lenr  goût  pour  ce  métal ,  je  fis  présent 
à  chacun  d'eux  d'un  cercle  de  fer,  dont  j'avais 
une  asses  granda  pnviriaB  A  barda 

a  La  tendenate  naatf  ■ ,  a«  terar  da  Mteil ,  flf 
acconnirent  vers  le  vaisseau  y  at  ténoignèrent , 
par  de  grands  crisdejnjo,  le  désir  qu'ils  avaient 
de  nous  voir.  J'avais  donné  l'ordre  «u'on  ne  les 
laissAt  pu  nsonter  jusqu'à  ce  que  tom  tes  flM* 
teteta  ftMSMl  laadus  strtepaat,  m  «{ai  avait 
licuardteafaa— ià«|Batralwia».lapaa  da 

temps,  oaai  vîmes  approcher  un  troisièaM 
canot ,  qal  s^arréta  à  quelque  distance  du  na- 
vire ,  et  aatta  arrivée  noos  fit  supposer  qoe  tes 
Mwvaaw  vaMU  afateat  dié  teferaséi ,  par  tem 

compatriotes,  du  bon  accueil  que  nous  laar 
avions  fait.  Lf  nnnibrc  des  visiteurs  s'élevait  i 
vingt-deux,  hommes  ,  femmes  et  eufnns.  Je  leur 
montrai  les  cabines  et  les  difiTérens  objets  d*aniao- 
bleaseot,  panai  teaqMls  un  poêle  et  des  miroirs 
pamrmt  auitar  teor  admiration.  Ut  se  ref^nr- 

daient  nvco  empressement,  et  faisaient  devant 
ces  miroirs  une  fuule  de  grimaces  qui  nous 
divertissaient  beaucoup. 

•  latt^'Ua  raviarant,  ils  diaiant  tam  aa 
oosUhbm  divan,  tea  ma  revêtus  de  plumes 
bleues  les  autres  peints  en  noir  de  jais  ;  quel- 
ques-uns, parmi  les  hommes  surtout ,  avaient 
la  face  sillonnée  de  lignes  parallèles  rouges  et 
MaanhM.  DaM  aat  état,  ils  présenlaiaat  oaa 
plijaianaBte  si  grotesque,  que  nous  ne  pouvions 
nous  empêcher  d'en  rire  jusqu'aux  larmes.  Ils 
étaient  devenus  très-familiers,  et  ils  nou»^  accor- 
daient volontiers  tout  ce  que  nous  leur  deinan» 
•f  trop  haaiaai ,  lorsqv*aa  édiange,  naaa 

da  ftr  daatlb 


av.  GMpatftM 
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Imv ayiiit inapM  ramotir  da  gala,  U»  trouTè- 
fsot  plus  ûmplo  à»  Toiar  oe  qai        è  bnr 

pw  iMMrd  l«ar  pnobant  à  llmitaliflBy  è  Toc- 

fuion  d'une  de  leurs  friponneries. 

•(  Un  matelot  avait  donné  à  Tun  d'eux  un 
pold^étain  plttiu  de  café,  que  celui-ci  but  tur- 
l»«buBp,«t  il  fwèi  la  pat.  la  ■wrtilat,  «"aper- 
•ataat  qaa  tùm  pot  avait  disparu ,  le  daaMnde 

vÎTement ,  et,  nial,<îrc  réiiergie  de  son  geste, 
personne  ne  se  présente  pour  restituer  l'objet 
Tolé.  Apré»  avoir  employé  toiu  lea  moyens  ima- 

attitude  tragique ,  s'écria  d'un  ton  animé  : 
a  Canaille  cuivrée,  qu'as-tu  fait  de  mon  pot?  ■> 
Le  sauvage  ,  imitant  aussitôt  son  attitude,  redit 
en  anglais,  et  sur  le  même  ton  :  u  Canaille  cui- 
n4a, qu'aa-ta  Ait  4a aan pal?»  Llwtalian 
fct  li  «nata  al  ai  pmptet  4M  to«t  réqaipaia 
an  Mata  de  rire ,  excepté  le  matelot ,  qui 
s*élança  sur  le  voleur,  le  fouilla  et  retrouva  son 
pot  d*étain.  M.  Brislwne  intervint ,  et£l  cesser 
aa  iUÊÊnaé.  m  laBrajant  la  fir^a«  4a  taa 
M.  a 

■»  Weddel  iipi4Niite  les  habîtans  de  la 
Hwt^da'Jaa  wmmt  M-A-finilaMaMaa. 


Vivant  sous  un  climat  sévère,  et  dans  un  pays 
do  moatasnes  presqua  ilérilw«  oat  iofailanéi 
sont  4na  w4tat4'abnitiMaaMal  iMaiteaUM 

w  ^■^■■■^F  ^W^^^^         ^H^^^  ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^  ^^^^^m^^^^^r  ^^^^^^^^^^^^^^ 

leurs  îles  noorriaeent  fort  peu  4a  quadrupèdes; 
ils  n'ont  pas  même  la  ressource  de  lâchasse, 
et  leurs  occupations  se  bornent  à  pêcber,  quand 
la  saison  le  permet.  Ib  na  paraissmt  ataîr  Mp* 
cuno  ospéaa  4a  atayMaa  wligiwnai  Ut  laaft 
doux  et  néino  timides,  et  lo  «oui  hnU  4Nai 
coup  do  canon  répundit  la  terreur  pnrtui  eut. 
Ils  se  procurent  du  t'cu  eu  frottant  vivement 
des  fragmens  de  pyrite  contre  le  silex ,  ot  iO 

laoMîilMit  las  éliMallÉtMaf  HMfakiliaaa  léalM^ 

la  fronde  et  une  sorte  de  lance  armée  d'un  «f 
pointu.  Kous  n'avons  remarqué  ches  eux  ni 
chef,  ni  maître  quelconque}  leurs  rapports 
paraiiiwrt  4%Ba  aalwa  tiè»Ma«niHa»ta,  «I 
fan  atedttyata^tdtdtaniaawa  aaira  aab 
—  Mnis  nous  avons  asseï  fait  oonnaîtro  Tinldrét 
répandu  sur  toute  cette  narration  ,  pour  donner 
è  nos  lecteurs  le  désir  de  l'étudier  dans  l'uis* 
da  H.  Waddall.  Nous  pouvons  mmm 
tpTû  a'ast  pas  4a  Uvra  daiil  a«aaplM4a  Mfmik 

da  ftaMkise  et  de  simplicité. 

^  ^L^9(S4f9f(  ^C^t^Bf^^M^lf  ^Sv^l^Ifl^AVik  ^ 


Sont  la  litra  4a  Sahm  af  tmpnuiènê  •» 
Égfpt»  9t  en  Italie ,  Taimabla  aatanr  4ai  Sê- 

quiaaes  dc  l'Inde  (2),  a  rendu  compte  du  voyage 
qu'il  a  fdit  de  Bombay  à  Douvres,  a  son  retour 
des  possessions  de  la  Compagnie.  Celte  nouvelle 
prodnetioa  noist  partit  aaeafa.  «ipManra  i  la 
premièta;  les  desaiptiona  y  tcAil  pins  aabaféas, 
le  sentiment  poétique  y  est  plas  titaflaaat  am- 
preiiit  .  les  rcflixions  qu'on  y  rencontre  sont 
d'uQ  ordre  plus  élevé ,  et  les  sujets  qui  y  sont 
liaitdi  ptiwBtent,  en  général,  plus  de  variété 
ak  dlatérét.  Il  nous  «ara  fitoila  4a  josfifier  noa 
âagai  par  das  etiatiom  qua  nooa  ampruniarant 


«tnliuifannnl  I  la  première  partfe  ;  aar  ITlalîa 
a  4lé  d  lainraat ,  et  quelquefois  si  bien  décrite  j 

que  la  seconde,  quel  iju'en  soit  d'ailleurs  le 
mérite,  doit  néccisaircmeut  offrir  un  attrait 

moins  vif  a  la  curiosité. 

Ca  fat  en  1822 ,  que  IWavr  quitta  Tllndo- 
•lan-«t  s'embarqua  sur  un  bllhunl  IMlé  pomr 

la  Mer-Rouge.  La  description  qu*it  a  Ikita  de 
bâtiment  nnii^  paraît  fort  heureuse  : 

a  Notre  vaisseau,  par  sa  construction  gros» 
sière,  devait  resanuMer  pari'alleniaat  i  eam 
qui ,  dans  l*antiquild  et  ^na  les  teaipa  poaté- 
riaura,  appartaienk  laa  riolict  eaifaiioiia  d» 


(»)  Tejaa  FeAraH  iaa  Mtfwlt$aê  im  riMb^ 
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rinda,  tau  roû  grec*  do  rÉf^ple ,  aux  préfett 
Iw  Bmmn»  f  taroywMt,  «1  «n  oiiliphM 
,  U  Atil  Moaidrnii  «ospat  et  d*nMlMMn- 


•ole  ,  et  notre  nakhnda,  ou  pilote  ,  faisait  tous 
le»  jours  sei  observations  uvec  une  barbe  aussi 
noire  et  «umï  loof  ue  que  celle  d'un  magicien , 
•I  «M  lahaaiU  m  mém»  égfà»,  Mais  »  quoique 
«•  pMplM  tf  €N  lavMliaM  d«  éiH^ 

PdU$»f  ils  construisent  et  ils  équipent  leurs 
navires  tout  aussi  mol  qu'ils  le  faisaient  jadis. 
Le  nôtre  avait  uo  gouvernail  qu'il  ëlail  trés^iffî- 


im  ofllftt  4a  «ûiqaaote  honmet  ne  hissaient 

qu*avec  peine  nu  haut  du  grand  mût.  Quant  au 
mit  d*artiinun,  il  était  si  petit  qu'à  peine  aurait- 
il  pu  oonveoir  A  no  bateau  pécheur.  Notre  car- 

précaalioQ  les  unes  sur  les  autres ,  à  une 

grande  hauteur;  on  rùt  dit  que  notre  navire 
était  une  portion  du  quai,  \  iulc»ninicnl  d<''t.tchëe 
du  rivage  par  quelque  convulsion  de  la  nature, 

ebandisM  dMl^lidlaii  oouverla.  • 

Ce  n^est  pas  avec  moins  de  bonheur  qu*il 
peint  IVquipnpe  cl  les  divers  passagers  qui  se 
trouvaicul  à  bord.  Dans  le  nombre ,  il  y  avait 
MHMt(  Mit  Mite  voyageer  M 
el  M  lei  vil  fM  BM  Mie  Ma  éum 
teat  le  cours  de  la  traversée.  Leur  rdolusion 
était  si  complètb,  qu'une  d'entr'elles  mourut  et 
fat  jetée  à  U  mer ,  et  que  les  pasaagers  n'appri- 
iMlael  deiaeiMt  que  plarieM  jewrt  après 
fa*il  avait  a«liaa.CaBMM 

Met  laan  mHs  ne  pouvHient  même  pet 
mnniquer  aviT  el!<M  ;  il  n  y  avait  qu'un  eunuque 
qui  faisait  leur  cuisine ,  qui  eût  accét  dans  leur 
ebanUira. 

«  C<leH  avee  ww^lve  telitfcetiea,  dit  aoliw 

Wyageur,  que  je  considérais  tout  ce  qui  se 
passait  nutour  de  inni ,  et  le  souvenir  de  quel- 
que»-iirx's  des  scènes  dont  j  ui  été  le  témoin 
ne  sortira  jamais  de  ma  mémoire.  J'éprouvais 
«ae  émw/àm  toi|)ean  Mavelle,  len^*i  l*kenra 
peitUbleda  teir,  Wt  Araket  le  yfcialtteient  pear 
la  prière,  tandis  que  le  vent  nous  entraînait 
avec  rapidité  à  travers  les  flots,  qu'ilinniiiiaient 
les  feux  du  soleil  couchant ,  et  qui ,  après  avoir 
laaehtf  la  aevlreea  te  tedhanal, 
aew  lai.  ^apd  Je  vafaia  taw  lea 
profondément  indioés  Ters  la  terre ,  et  que 


tll 

même  temps,  par  leur»  ToisgraTetet  fortes,  je 
joij^neit  hwaleatrfiMtnUla  lear  Mptièw  ti» 
leacieuse.  H  y  eveit  dans  lea  lÎMaMt,  i  la  Mi 
simplet  et  solennelles  de  leur  culte ,  quelque 
chose  qui  rappelait  viveaMt  l'Age  et  le  paya  det 
patriarches.  • 

B  leMteba  tMaainat  à  Meka ,  dent  il  ftit 
aaa  yiialM  «deUa,  «t  t^eate^m  eM«ila 
pour  Djedda.  Chaque  nuit,  ibjelleieat  l'ancre 
près  du  rivage,  et  ordinairemeai  eo  perraellait 
aux  passagers  do  se  promener  pendant  une  heure 
dent  le  ditert.  Le  detoriplien  auivenle  d«  eh»> 

u  .\  l'heure  aAletoleil,  à  son  coucher,  colore 
le  dé*»Tl  d'un  rouge  ardent  ,  c'est  un  spectacle 
curieux  de  voir  pailre  le  ohameau.  Je  me  plai- 
aeit  i  eentidërer  la  feiM  Aeaeée  de  celui  que 
j*evait  teat  let  ytaa  f  tea  eUaM  iadeieaia  f  tes 
grand  ool  d'autruche^  laatti  iaaiini  vers  la  terra 
et  taiili'il  «'-lové  diins  toute  sa  lon;;nr'ur.  lorsqu'il 
rPi^iaidait  ce  qui  se  passait  autour  dt;  lui  aveo 
une  curiosité  tranquille.  Il  n'est  guère  possible 
de veif  a»  eheMaa  tant  que,  |>er  — e  tiaatiliiwi 
aaAaraHa,  vont  ne  aeyn  tateaéàteafiràreA- 
fanco  du  monde;  i  ces  rois  pasteurs,  à  leurs 
tentes ,  à  leurs  trésors  champêtres ,  à  leurs 
courses  cl  à  leurs  stations  dans  le  désert.  L  heure, 
UtaèMqnit^eMtAmei  dam  la  leiatain  ,  la 
aujitli  atf MtdiaaÉn  da  aetia  dialaa  Itp^b 
Hère  de  aMiegnes  hautes  et  sombret ,  qui  ta 
terminait  an  cap  de  Ras-e1-Askar;  tout  concou- 
rait à  entretenir  et  augmeuter  mon  émotion,  s 

A  Djedda,  Uenl  Ma  aadiaaaa  da  TAga.  VeW 
M^ttêh  tenaet  il  m  rtad  aoeiph  i 

»  Rustan  Aga  était  un  Immo  de  bonne  miaa^ 
d'une  physionomie  fièreet  martiale;  il  avait  des 
moustaches  ,  mais  point  de  barbe;  sa  robe  était 
d'un  rouge  écarta  te.  Hussein  Aga ,  astis  à  sa 


grise;  un  ruban  noir  cachait  la  place  d*ttn  oail 
qu'il  avait  perdu;  il  élait  vétu  d'une  robe  d'an 
bleu  pûlo.  A  lu  droilo  de  rA«îa,  se  trouvait  .\roby 
lellaany,  vieillard  fort  âgé,  qui  avait  un  air 
tiiBple  el  véÉltahie.  Let  Mtiat  iiMlividat  qal 
étaient  deat  repperleatent,  pertaient  des  vestee 
courtes  et  de  larges  pantalons  d'un  brun  foncé  j 
le  manche,  surchargé  d'«»rnciuejis  ,  do  leurs 
pistolets  sortait  de  leurs  ceintures  Gramoisies| 


turbans  blancs,  de  IfaiM  uustaches  ;  mais  leur 
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ployés ,  et.liart  yeux  étaient  fixë«  aur  aoas;  ib 

étaient  au  inoin«  iinr  cioiizaine.  Je  n'ai  rien  va 
de  semblable,  mémo  eo  tgf  pte  j  car  Djedda  e»t 
iUMilMit  goaTvmoBMiit,  à  cavM  da  iroiai- 

oait  Rustan  Aga  avait  quelquechosed'impoMnt. 
Il  a  le  droit  de  vie  et  de  mort;  s'il  eût  dit  an 
mot  ou  fait  un  signe,  tous  ces  hommes  qui  noua 
wf  rdtient  avec  de*  pbjsionomiea  ai  paiaibles. 


Mnient  égorgéa. 

«  C'est  ici  que  j'eus  orrasion  de  voir,  pour  la 
première  fois,  un  scribe  copte  :  sa  robe,  son 
tarban ,  ses  baboucbes ,  ses  larges  pantalons  ; 


d'aa  rmof  éltvé;  tt  portait  mhi  <cri- 

toîre,  qui  est  tantôt  en  arp;ent  et  tantôt  en 
cuivre,  dans  les  plis  de  sa  ceinture,  comme  un 
poignard.  Lorsqu'on  lui  dit  de  s'en  servir ,  il 
tira  M  iMiile  4i  papiar  4e  dMw  M  poarine  ; 
la  aaupa  otm  dit  nbiuM,  «k  émUt  mt  êm 


gendux  la  lettre  qu'on  lui  dicte.  Lorsqu'elle  est 
terminée,  il  la  présente  à  l'approbation  de  celui 
^ui  l'a  dictée ,  qui  la  lui  rend  ensuite  d'un  air 

.alfaiiJiMaM 


Le  aoliat  ton  mm 

dans  le  passage  aaivant  : 

«  Le*  soldats  turcs  eioîtaÏMit  aurtoat  ma  cu- 
MtâkÈlÊéUidY  en  ifdk  te  «aUa  Tilk 
idénU*)  ««ait  wm  êMmm  da 

envoyée  ,  il  y  a  deux  ou  trois  ans ,  par 
Hnbammed-Ali ,  rnnfre  les  Wechabites.  On  en 
rencontrait  de  tous  les  cotes  j  les  uns  circulaient 
oa  par  groupes ,  dans  les  allées  da 

aarkabanca  dea  caféa.  Plusiewa  partaient  des 

turbans  et  des  vestes  à  manriies  couvertes  de 
broderies  ternies  ;  mais  la  plupart  n'avaient 
qu'un  simple  gilet,  un  petit  bonnet  et  des  bas 
i^aa  Momiaal  pas  laan  fVMw,  «k 
dont  les  laifaa  waaehaa  ,  Morant 
sées  jusqu'à  l'épaule  ,  laissaient  voir  des 
bras  velus  et  nerveux  ;  tous  avaient  des  pistolets 
dans  leur  ceinture.  11  s  eu  fallait  de  beaucoup 
«a  law  laink  «k  iMM  tniu 


:  d'une  coule«ralBira;laar  moustache  était, 
en  général .  d'un  jaune  sale  :  on  eût  dit  qu'elle 
avait  été  brûlée  par  l'ardeur  du  soleil.  Quant  à 


laar  lagavdi  il  élaiki  ^ 


i  dn  tîgN,  i  la 


«  Le  soldat  ture peut  a'asiaaii ,  fcmer  et  dor- 
mir pendant  deux  on  trois  ans  consécutifs;  il 
hait  le  mouvement  et  méprise  la  discipline. 
Quelquefois  cepaadaal  H  aïk  capable  des  plut 

précipite  aana  oraiola  a«  ariliMl  4m  carnage,  m 
pouMant  ses  clameurs  gaanières.  Les  troupes 
da  Djedda  avaient  été  d'ahoad  envoyées  de  Con- 
aa  £gypte,etallaadCaiant  également 
iwaa  laa  aaifai  da  la  Ikraaa  akia 
soleil  de  l'Arabie.  Plusieurs  daakamea  q|aaja 
rencontrais  s'étaient  battus  successivement  sor 
les  bords  du  Danube,  contre  les  Russes  envelop- 
pés defoutrorea,  et,  dans  les  plaines  de  l'Heidias, 


Ce  sont  des  hommes  semblables  qui  ont  %orgé, 

dans  la  Grt'-oe .  les  paisibles  habitons  de  Scio; 
et  tels  étaient  aui.si,  1  Europe  chrétienne  aurait 
dû  se  le  rappeler ,  ceux  qui ,  il  y  a  moins  d'ua 
fl&Aolft^  MHIH^^flV  ^ift^lFiHBBtt#9 

Afriê  mioaarta4owill|i^,aali«w|a. 

geur  s'embarqua  pour  Kosseir ,  d'où  il  se  rendit 
à  Thfiies,  on  traversant  le  désert.  Le  récit  de 
son  voyage  dans  lu  désert  est  à  la  fois  rapide, 
pittoresque  et  poétique. 

«la  sBMa,  irinwaia  la  iiMrt,«A«piM 
d'intérêt  qu'on  ne  serait  tenté  de  le  croire;  ak 
il  serait  difficile  d'en  trouver  une  plus  belle. 
£lle  est  large,  ferme ,  et  pendant  les  deux  tiers 
da  la  diilawia  qui  aépai«  EaMir  ia  lUbee, 
alla  impili  è  trctan  dat  waliOT  qal  taatit 
a*élèvinl  parpeadiaBlairaBiant  de  chaque  o6lé 
du  voyageur,  comme  s'ils  avaient  /-té  dressés  par 
Turt  ;  et  tantôt,  projetant  en  avant  leurs  format 
irrégulières,  resseariilaat  aaa  rivages  d*un  grand 
iaava  dont  la  lik  tarait  dactéelié.  QMlyitlBlt 
ces  rochers  bornant,  da  toolat  partt,  vatra^M, 
et  ({ur'li|ii)-ruis  vousvoyezdevant  vous  unclongM 
vallée  dominée  par  des  hauteurs  au-desisus  des- 
quelles a'élèvent  de  petites  toura  carrées.  11  était 
ktfld,  kfftqaa  aavt  aant  andilaies  pour  prendra 
du  repoa,  daat  mfdrait  qo*avmauaient  dea 
roches  dentelées,  et  qui  offrait  l'aspect  d'une 
baie  abandonnée  par  la  mer  :  ses  (lots  auraient 
pu  ae  développer  sans  efforts  sur  cette  vallée  de 
tables ,  et  y  banii 
parlataaipitt  la: 
dante  ;  nous  dressâmes  notre  tea 
vînmesde  nous  mettre  en  route,  le  jour  suivant, 
de  grand  matin,  afin  de  pouvoir  nous  arrêter 
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■Tant  l'heure  brûlante  de  midi.  Lorsque.  \k  len- 
demain, noua  nous  diapottous  à  partir,  il  fAisuit 
encore  aoit  et  preaque  froid.  Mon  chemeeu, 

M  ae  monent  pour  ae  féahMrfhr,  «wat  que  je 

fusse  bien  ossis.  Ces  animaux  m;irchent  plus  vile 
la  iiuil  qiiu  It^  iour ,  et  iU  mari|uent  fortement 
aur  le  aul  i'eaipreiuie  de  leura  pieda  calleux. 

FiBÉMit      T>y^  dwM  l»4éMrt,  la  k—4toit 

à  tM  ééclin .  1 1  n*y  avait  paa  loaf-tenpe  que  noua 
•vîoDS  quitté  notre  dernière  atation,  lorsqu'elle 
perut  au-dessus  deit  collines  qui  se  trouvaient  a 
notre  gauche  :  elle  avait  l'apparence  d'un  fer 
M*^  M  fm ,  Mb  «  t'éltnm  nr  rmr  iMotf 
du  ciel ,  die  reprit  pea  à  peo  m*  ttm  «i§Hlit. 
Celte  belle  planète  a,  pour  le  voyageur,  surtout 
quand  c'est  TOrient  qu'il  parcourt ,  un  attrait 
qu'elle  ne  aaurait  avoir  pour  celui  qui  n'a  pas 
qÊÈâé  Mt  ftfvt  dMMilifMt  :  «II*  peut  nfjfû- 
Ik  àM  éaraiar  1»  Menraair  da  Mt  tèf«t4*«MNir 
M  da  quelque  aërénade  noctnrae  doanée  août 
des  jalousies  entr'ouvertes  ;  mais  quel  bien  ne 
fait-elle  pa«  au  militaire ,  en  aenlincUe  ;  au 
^ÊumUf  de  quart  «v  wm  m?iM»  m  «a  voyageur 
■oiitiirt  tient  alto  fateiri  pt  dort  lilii  nhinaa  !■ 
imtet 

«  Je  ne  conçois  pas  ,  lorsqu'on  a  voy<i<;;ë  dans  le 
désert ,  que  l'un  soutienne  que  tout  y  est  stérile 
et  inanimé.  Dés  le  matin  la  perdrii  et  le  pigeon 
viMHM  volt%ar  4  m  idade,  «I  obardMr  leur 
■MOnilare  enr  le  sentier  battu  par  le  chameou; 
ils  ne  sont  pas  timides;  car  ils  n'ont  pas  appris 
à  craindre  l'homme  qui  traverse  ces  solitudes. 
Comment  en  effiet  le  camelier  ou  le  chasseur 
pourraient-ils  avoir  la  ernar  asaes  dur  paor  t«er 
ces  aimables  habitans  du  désert  ?  Je  naviiqn*Ma 
aeul  il.iim  ,  mais  «•".'•lait  de  très-loin  qu'il  suivait 
la  trace  de  nos  chameaux;  il  s'arrêta  un  instant; 
avança  la  téte  pour  écouter j  puis,  fraochia- 
lant  la  routa,  il  <*dloifaa  avaa  lapidild  al  aa 
dirigea  probablement  vers  quelque  sooiaa  tgûi 
jaillit  peut-être  dans  un  endroit oà UmBUM 
pas  encore  porté  ses  pas.  n 

Botre  auteur  n'a  pas  peint  avec  moins  de 
TivaoHi  at  da  ftakliaw  la  MMDl  aà  a  Mtlit 
dadéMrt. 

a  (Tétait  i  la  pointe  du  jour,  le  soleil  com- 
mençait à  répandre  ses  tons  d'un  jaune  d'or  sur 
les  sables  blancbùlres  du  désert,  je  marchais 
seul ,  les  yeux  dirigés  vers  la  terre ,  un  peu  en 
afaal  de  nas  caopafa^ ,  loffiqa*in  eri  qa^ik 
roiiMéteiil ,  «0  ftiMnit  aorlir  da  ma  réfaria  , 


relevai  la  t^'tc  et  j'aperçus  ,  à  travers  les  léger» 
brouillards  du  matin ,  dans  un  lointain  vaporeux 

et  magique,  un  Tillaa  aamart  da.vavdnrat 
'  oMlaitlaltrretf'jffl|pl9/IfotttBMiiavaa«laMt 

d'un  pas  rapide  en  ngaidant  la  scèaa  éltUê 
devant  nous.  Dans  moins  d'une  heure  nous 
atteignîmes  le  village  d'Ilejaai,  aitué  sur  la 
limite  do  désert.  Kaôs  aam  iffflliiaai  dans  us 
kaccfanaavdl,  d^oaa  fralohaur  et  d'une proptalé 

faaMV^ables  :  il  avait  une  chambre  intérieure, 
avec  un  large  bntisiii  pour  les  ablutions  des 
Musulmans;  eu  dehors  jaillissait  une  bulle  fon- 
taine à  laquelle  venaient  se  désaltérer  les  cba- 
leaat,  Ja  na  tandb  dam  k  oampagne  pour 
voir  la  ridie  véfétatiaa  dont  elle  était  oouverta, 
ainsi  que  les  hommes  et  les  animaux  qui  8*y 
trouvaient  disperses  isolément  ou  par  groupes  J 
je  m'arrêtai  sous  l'ombrage  des  arbres  pour 

M  avec  uaaMtkbeti!^^         qn*ea  na*ap- 

prochant  d^uo  monHuy  J*entendis  le  bruit  da 
l'eau  qui  tombait  da  M  ia«a  en  aareus  aba»> 
dantes.  » 

Hais  tattlai  aas  daioiipliwM  Mst  niCirioinat 
à  lapaiataramiaant  éUqnoBla  qa*a  frila  natia 

auteur  des  ruines  magniGques  de  Karnac  et 
Luxur,  à  Tlièbes ,  et  des  impressions  qu'elles  lui 
ont  fait  éprouver,  il  est  vrai  que ,  dans  ce  genre, 
il  serait  diAoila  da  tiauTor  rien  de  mieux  que 
qmdqnii  wni  daa  paaiagei  snivaaa  : 

«  Oafnt  la  grande  entrée  de  cet  immense 
édifice  ,  composé  di*  plusieurs  constructions 
séparées  qui  s'unissaient  jadis  dans  un  tout  har- 
monieux ,  se  trouvent  deux  superbes  obélisques 
qui élàvaatdanaFtirlaBnpaiates aiguës.  Malgré 
tant  da  aiddee  qui  se  aant  écoulés,  ils  aaal 
encore  aujourd'hui  tels  que  le  sculpteur  les  a 
fmts;  letonprimitifde  hipierre  n'a  point  éprouvé 
d'alt>  ration,  et  lus  arêtes  deâ  symboles  et  des 
aaiaotèfaa  aacféa  qni  Isa  déoarant  aanl  anasi 
inaaat  aussi  yatqiia  ai  aUaaaaiawt  été  aa»» 
entées  la  veille.  Tant  les  voyex  tels  que  Ca»- 
bysc  les  vit.  tiuand  il  arrêta  les  roues  de  son 
char,  pour  les  contempler, et  que  les  soldats  per- 
aaaa  oaiititint  laara  aria  da  guerre,  devant  aaa 
■^■îaqpHia  afoibalaa  da  radaratian  du  Cm. 
Paiiifca  a*élëvent  deia  alatnas  colossales  qui, 
comme  eux,  sont  en  partie  cachées  dans  le  sable, 
oinsi  qu'une  porte  et  un  grand  propylée.  C'est 
sur  ce  propylée  que  se  trouve  cotte  bataille  dont 
«aataBtpi»lé;nMia«a8  yam  vawcnaiant  ton» 
jaaw  Torslaadbélisquas,  qna  j*iif  aminaii  a?aonm 
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étonnement  qui  croUsait  fan*  oeMO  et  une  «diDi- 
ralioQ  tileocicuse. 

«  Lt  omn  vivMMnt  éani,  avae  dit  pM  amU 
nq^M  qva  mm  peatéei ,  Je  ne  iHvigMi  la 

Tillage  de  Rarnac ,  et  passant  rapidement  A  tra- 
Tcrs  (jdclqijps  1inu(|i)e(jt  de  palmiers,  je  me 
trouvai  dans  la  grande  allée  des  sphynx,  tout- 
i-ùit  eu  beede  oe  cette  belle  porte ,  ddeerée  do 
titra  de  triemphale;  et,  dans  le  fint,  JaoMÎa 
triomphateur  n'en  a  traversé  ane  plus  élcvt'e , 
et  qui  fût  d'une  majesté  plus  imposante.  Sur  la 
coupe  hurdie  de  son  élégante  corniche  se  trcave 
un  globe  couleur  de  feu ,  que  soutteaneot  deux 
loDfnet  ailes  du  ploa  brillant  awr.  Cette  porte 
gigantesque  est  isolée,  et  cet  isolement  en  aug- 
mente cncnrc  rcfTcf  ;  les  colonnes,  les  propylées, 
les  murs  du  grand  Icmpic  en  sont  k  quelque  dis- 
tance. Je  m'en  approchai  lentement  entre  deus 
lonfues  lignes  de  sphyns ,  eeeronpis  de  ehaque 
côté  (le  m<i  roule ,  dans  le  même  ordre  qiir*  celai 
où  ils  furent  plu  és ,  il  y  n  tant  de  siècles.  Ils 
sont  d'une  pierre  plus  tendre  et  par  consé(|Ucnt 
moius  durable  que  le  granit  j  i'en&euible  en  est 
oontervé)  meis  les  dëtaUs  d*eiéontion  ont  en 
général  beauooup  aonffert.  Il  y  a  dam  la  coupa 
de  ces  sphynx  ,  dans  leur  position,  dans  leurs 
tétcs  à  dcnii-dilt ui('-s  ,  dans  leurs  énormes 
griffes ,  dans  la  pislilo  idole  qu'il»  ont  devant 
««,  dent  la  lamaerf  qnfllstianaenldnis  leur 
pelles,  quelque  «Aosa  qui  vens  In^iin  nnn 
erainte  religiente. 

«  Vous  ne  pouvci  pns  tous  méprendre  sur 
Tendroit  où  tous  éles  j  vous  tous  trouves  évi- 
demnwnl  sur  la  grande  rente  du  temple;  cVst 
id  que  le  remahi  vint  avant  vous,  peur  le  voir 
et  Tadmirer,  et  le  Grec  avant  lui.  Ce  aol  que 
Tousfouteiraété  également  pendantdes<iiécles,  ' 
par  le  roi  et  le  pontife,  le  roaitre  et  l'esclave,  le  . 
eort^  dn  trion^lMlMr,  la  proemslin  rali>  . 
giense  et  edni  qui  elhil  prier  seul  en  temple.  • 
Cest  par  là  que  les  vaincas  passèrent  en  désordre 
pour  se  rrrii;;ier  dans  leur  dernier  asile  ol  k-ur 
dernière  forteresse  ;  et  les  pas  rapides  des  vain- 
queurs ,  les  benoissemena  de  leurs  chevaux,  les  | 
ordres  de  leurs  eheft,  la  bmil  de  lenn  trein-  | 
pettes,  ont  retenti  dans  ces  lieux  où  règne 
maintenant  un  si  profond  silence.  De  lotis  cotés 
vous  ^'tes  entoure  de  ruines.  Les  tours  qui  flan- 
quaient les  murs  du  temple ,  renversées  par  le 
temps  on  par  la  nain  des  bennes,  ferment 
dinnenset  anks  de  déeenbres;  neb  las  parties 
de  en  dtonnantea  consinwlloai  dMas  «no 


des  malériau\  de  granit  n'ont  subi  aucun  chan- 
gement,  et  les  angles  en  sont  aussi  vifs  elles 
surflwes  aussi  polies  qu'ils  ont  jamais  pu  l^ilnk 
Ces  ruines  n'ont  p«  l«  tana  Mita  an  frisllns 
de  celles  de  l'Kuropc;  il  semble  que  la  chaleur 
sèche  et  brûlante  de  ces  contrées,  les  oit  blan- 
cbies,commeelleblanclullcsosaeroens  humains. 

In  iebens ,  las  Mawei ,  les  figuieia 
w^Y  oaebent  pn  non  pins,  oanan 

dans  nos  latitudes  ,  les  difTormilés  de  la  destrao» 
tion  sous  des  touffes  de  fleurs  ou  de  feuillage. 
Mon  ,  tout  7  est  aride  ,  desséché  :  c'est  le  sque- 
lette eetossel  d'un  édifiée  iainiensoqnnIaiBisI 
dévore  lenteanni,  an  nUlen  dn  sOaneaol  dn 
sables  du  désert. 

«  Il  n'y  a  pas  de  ruines  qui  puissent  être 
comparées  à  celles-ci.  £n  entrant,  dans  la  pre> 
nière  cour,  vous  veyes  une  banle  oolome  Imk 
Ue,  deboni  snr  les  débris  d*ttne  eolennede dent 
die  faisait  partie.  Je  m'arrêtai  un  instent,  et 
ensuite  jp  reftris  pins  lentement  ma  route.  Après 
avoir  traversé  une  grande  porte,  je  me  trouvai 
entouré  par  cent  ctuquanlc  colonnes  (1);  et  je 
diéfe  tout  benasa  quel  qtfH  seit,  alvilisé  en 
nnvaga,dalesvofarsana4lreénm.  LagaAtdn 

siècles  postérieurs  a  répudié  leurs  proportions 

colossales;  mais  l'admiration,  l'étonnement  si- 
lencieux ,  l'espèce  d'oppression  que  le  vojageur 

éprouve,  poumi«st  œnssler  rarabHaeto  qnl 
tesadlovéw,  s*il  edstaU  aMovo,  dn dédaina 
oaptfeiens  dn  goAt. 

a  Je  passai  un  jour  entier  au  milieu  de  ce» 
ruines.  11  me  serait  impossible  d'en  (aire  une 
dneription  détaillée;  je  n'ai  ni  le  talent  ni  In 
petNnee  néœsseim  penr  eenplar  et  ansnrsF» 
Je  montai  sur  une'aHe  du  grand  propylée  de 
l'ouest,  et  je  m'y  assis  pendant  long-temps.  Je 
circulai  au  pied  des  (jiandes  statues  colossales  { 
je  me  reposai  sur  un  obélisque  renversé,  on 
regardant  In  trois  qui  sent  enoere  debout  penni 
des  fragmens  inforam  de  granit.  En  errant ,  OV 
milieu  de  ces  ruines,  j'examinai  les  peintures 
et  les  légendes  hiéroglyphiques,  et,  de  temps  en 
temps  ,  j'écoulai,  en  souriunl ,  les  explications 
d*an  petit  eéwrsne  fbrt  poli ,  qui ,  dn  ton  oopa- 
Uo  d*ttn  nvant  qui  veut  bien  se  aMftvn  à  la 
portée  dn  vulgaire,  me  disait  en  me  awntraai 
dn  biérogijphn  :  Ceci ,  vent  dire l'oan ;  eaeiy 


(i)  Plastawa  da  «as 


aotoaaaa  ont  eaae  fleds 
aBeatbBH. 
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laMM,«ttigBtirtlt  flfatebder^kmiléi 

•w^ki  !•  nom  de  BérfaiM. 

«  En  sortant  des  raines  ,  nous  ordonnâmes  à 
■otre  f(uide  de  nous  conduire  au  lucropoli» , 

de  ces  sépultures  ont  été  pratiquées  dans  des 
passades  creusés  dans  les  flancs  de  la  montagne. 
De  temps  en  temps ,  tous  voyet  um  portioa  du 

ta  M  «MMlf  wrft ,  «  fMMl,  a  «rt  «li*. 

I.  Atout  moment  mes  pieds  s'embar- 
it  dans  des  lambeuux  «le  toile  et  les 
des  squelettes  qui  uni  été  arrachés  de 
leur  sarcophage  de  sycomore,  dépoaOU*  éê 

toile  que  je  ramasse  a-l-elte  été  tissue,  il 
y  n  IrPiif"  ^ireh-s,  sous  l"«iiubrfif;o  des  arbres  , 
par  une  jeune  fille  qui  chantait  pour  diminuer 
la  fatigue  de  son  travail  !  Peut-être  aussi  avaik- 
•llt  «é  bénie  aft  ■■■■■wfa  émm»  le  temple, 
•Mat  d^tttvelopper  le  corps  inanimé  d'an  être 
tendrement  chéri  piMidaafcMne,  •tlaa94MiiM 

pleuré  nprès  '■a  mort  ! 

•  £n  traversant  la  plaine,  pour  retourner  à 

f  et  mothA  dMctMw»  On 

d*étonnans  monumrns  :  rtles  sont  assises  sur  des 
trônes  en  fucc  du  >il  et  a  rexpo.ilion  du  levant. 
Il  est  impossible  de  ne  pas  être  frappé  des 
proportiOM  in  Imm  norps ,  de  leurs 
■linlMnililai.il  7  n 
liM,  droite  et  calme ,  quelque  chose  qui 
Pâme.  Des  géiiûralions  innombrables  mit  pn»sé 
devant  elks,  et  on  dirait  qu'elles  se  plauont  à 
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fii  bn?nllUl,  fnl  ^^fittwi  ni  qÉl 
lnnrsi»eds. 

u  II  était  tard  et  il  faisait  déjà  nuit,  lorsque 
nous  arrivâmes  à  notre  gîte.  Le  lendemain  ma- 
tin ,  nous  nous  rendîmes  de  nouveau  sur  la  rive 
nooiinntele  in  Ifil ,  et  aone  noni  inigelmes 
van  Im  sépultures  des  rois  ,  en  passant  ù  tra- 
vers une  v,îl!('e  étroite  et  brûlante.  1/  \i  nbe  qui 
nous  servait  de  guide  arrét.i  m  nu  «itiu  daus  un 
endroit  de  Taspect  le  plus  sauvage ,  et  me  fil 
lignn  in  ieioaniw.  Bn  duifun  oMé  in  tma- 
vaknldie  enUfaws  pan  éinféae ,  mab  très-ntouv 

pées,  et  qui  n'offraient  aucune  trace  de  végéla- 
tiiiii;  à  mesure  ((uc  j'avanrai'i ,  le  chemin  se 
rcsacrrait  toujours  davantage  el  ressemblait  au 

m  i*kmlaitnnt.  J*M  innté  in 


an  JiMa  i*nne  oarerture  pratiquée  dans  le  flano 
de  la  montaf^ne  ,  et  qui  nvait  l'air  de  l'entrée 
d'une  mine,  tu  entrant ,  j'observai  que  le  ro- 
akar,  «pi  ait  «on  piann  tendra,  mais  d'an  grain 
I,  avait  Ai  paU  al  paioi. 
L'Arabe  allnnia  non  flombeau,  et  je  passai 
dans  un  lonjj  corridor.  De  chaque  côté,  il  y  • 
de  petits  appartemens,  dont  les  murs  sont  coa- 
I  nn  tant  im  soèoes  ia  la  vin 
^p^nn  y  n  tapiiMnléit  y  afaui  ^pw  laa 
instrumens  les  plus  ordioairaain  nos  plaisirs  et 
de  nos  travaux.  C'était  avec  une  sntisfaction 
mêlée  de  tristesse ,  que  je  considérais  ces  pein- 
tnres ,  en  pensnal  an  féMntions  tnocenivn- 
■an*  dirfntn  dapnia  In  tampe  oà  dles  avaient 
été  exéontiM. 

«  Vous  y  Toyet  fidèlement  représentés  les 
travaux  et  les  instrumens  de  l'agriculture  :  une 
,  an  van,  des  boeufs,  et  l'artiste  a  peint, 
,  nn  fnon  qnllMniit  an nOiaa iaa 
Tm#7  v*yez  faire  in  pain  ni  pvipavar 
un  repas  pour  une  féte.  Vous  y  vovez  aussi  nne 
scène  d'inigation  .  un  jnrdin  émaillé  de  fleurs, 
des  lits  de  repos  ,  des  sophas,  des  chaises  ,  des 
fcntanila  i'nnn  ferme  il  Ai^mn  qu'ils  pour- 
raient oonrenir  à  la  décontinn  iW  itinn  in 
Londres  ou  de  Paris  ,  et  des  vases  de  toutes  leS 
espèces ,  jusqu'à  rhunible  pol  ù-l'eau.  On  y  a 
représenté  également  des  prêtres  qui  pincent  de 
la  harpe ,  et  i*Miilrai  qni  mnf  aiib  et  qui  pardi- 
tant  éenntnr;  iaa  vabiaans  avao  in  graniat 
voiles  diversement  coloriai  {  ^  »  enfin ,  des 
habits  de  céiémonie  et  des  armes,  telles  que 
des  épées ,  des  lances ,  des  poignards  ,  des  flè- 
elies,des  oarqnoiifdes  casques,  etc.  Les  autres 
scènes,  peintes  «nr  les  mnrs  des  sépuKnrea  des 
raii,aoat  des  mystères  et  des  processions  reU« 
gieuses,  entourés  d'un  {^rand  nombre  de  léj;cn- 
des  hiéroglyphiques.  Il  y  a  une  petite  eliambro 
où  se  trouve  la  vache  d'Isis ,  et  une  graudu  dont 
la  décoration  n*a  pas  été  achevée  ;  j'y  remarquai 
des  dt;^  i:-  r-quissus  qui  devaient  être  terminés 
le  lendemain  j  nais  M  leademaia  n*citjaniab 
arrivé,  n 

Après  avoir  visité  les  mines  de  Thèbes,  Tau- 
tanr  se  rendit  nn  Gaim ,  nà  il  rencontra  on 
Mamelouk  étoêêoiêf  et  oà     fiit  ptdiMli  à 

Mohammed-Ali,  jiar  M.  Sali,  notre  consul-géné- 
ral. Il  alla  eiruile  visiter  les  pyramides  do 

Itiiseh  j  voici  comment  il  termine  la  belle  descrip- 
1i< 


lion  qu'il  an  a  flUta  : 
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«  Cdui  qui  eat  monté  »ur  le  mWMI  d«»  plu» 

foa  rbomme  ait  kMt  (te  M  pMiifm 

et  de  son  orgueil;  qui  a  porlé  «es  regards  jus- 
qu'aux lieux  où  s'étendent,  dans  le  silence,  la 
Ljbieetl  Arabie  et  qui  a  vu  la  terre  d'tg)  pie 
dniaut»  à  tes  itieds ,  «w  tiiflw  déwia,  par 
VM  étroite  vtlU»  MttMrte  4ftte  ptetridh»  w 
dure  et  que  parcourt  dans  toute  «a  longoMt  M 
fleuve  solilaire,  a  éprouvé  des  impressions  qn^il 
ne  saurait  transmettre  j  c«r  il  lui  estii 
«te  M  1m  eipUi|Mr. 

«G* Mal  te» lowhM  Jt Chlept t i^^mm^ , 
'  disent  les  Grecs.  Ce  sont  celles  de  Seth  et 
d'Kiioch  ,  s'il  faut  en  croire  les  Arabes.  Un 
vo]faj(eur  chrétien  seiait  tenté  d'y  voir  la  sépal- 
tara  dn  patriurah*  Jomfh^  neia ,  oe  qui  n'est 
pn  AmEsb,  0^  qw  tow  tee  pMniylm , 
tooi  tes  poètes ,  tous  les  capitaines  célèbres , 
Tenus  en  Égypte,  les  ont  visitées  ;  qn' Ak-xnruho. 
ainsi  que  Napoléon,  ont  aiguillonné  Ws,  riievaiix 
ifù  les  portaient,  pour  »e  rapprocher  tie  leur 
Wm,  et  que  Pythagore ,  arec  m»  pted«  ihm  ,  a^ 
dû  monlar  àkor  WMHnet.  • 

Notre  voyageur  a  décrit  le  Caire  avec  beaucoup 
de  détails,  et  quelquefuis  avec  nue  luute  élo' 
quence.  Roua  terminerons  uus  extiails  en  citant 
«a  dMuii|itto«  dtt  mntM  dTantevw,  qal  mI 

^>  Nous  nous  arrêtâmes  devant  un  graad hèti 
ment,  el ,  en  entrant,  nous  nous  trouvâmes 
dans  une  cour  d'une  dimeu&ion  moyenne,  eu* 
towéa  da  too»  obiéi  da  palilaa  ahaadwai  doM 
tee  parlai  étateat  anvartaa,  at  q[ai  arateait  rair 


(i)  Non  M  Ta.  JLes  aaeiaaa  doonaleak  le  nom 

Bin  VÉ§fftm  ai  te  aMi 


de  petits  groupes  d'esclaves  du  sexe  féminin, 
it,etj'af 


gnaiont  l'ardeur  du  jour.  La  longue  cl 
de  ces  jeunes  filles  était  blanchie  par  la  gnriste 
dont  oa  1  avait  frottée,  et  cette  graisse  donnait 
éfaleflHMt  daa  tm  tehaw  i  te  paan  da  hmr 

du  rea^enshausiéa,  il  y  «ftH  wnl  «i  i 

nombre  de  petites  pièces,  et .  en  arant ,  une 
espèce  de  balcon,  sur  lequel  étaient  inclinéet 
éliateH  «ttemt.  TmI  vitentiatait ,  dans  oflM* 
aaaatela,  é»  te  mjmt  dulKi     tte»  ;  aar  aw  i». 

fortaMéaadpraWaBlMe  vire  satisfaction  quOil 
ou  les  expose  jtmir  les  rendre.  La  cabane,  le  pays 
où  elles  iont  nées ,  le  sein  qui  les  a  nourries  ,  la 
main  qui  a  dirigé  leurs  premiers  pas,  ne  sont  pas 
oiMiëaj  «nte  altot  aent  iliigalui  è  m  ptes  ht 
revoir,  et  il  leur  s<nn)»le  que  e*est  dans  un  antra 
niotide  (|iiVMe^  les  ont  laissés.  Le?  peines  et  les 
d;iii;;er'i  du  désert,  la  nourriture  grossière  et  in- 
sutiisanle  qu'elles  y  recevaient,  la  douleur  de 
hm  piad»  qu'y  goalitealt  Hantettr  ém  iiteB  «I 
la  fatigua  daa  aaïahaa,  te  teMt,  tea  tmpiém» 
tîons  de  leurs  gtiides  ;  toutes  ces  tristes  impres- 
sions s'elTaccnt  ;  elles  pençen!  (fu'elles  vont  avoir 
pour  mailre  ou  pour  maitresse  un  être  doux  et 
aampaliiaant  ;  paul-Mn  mÊÊà 
MpwteMMvtaaidteAqai  laoratra  < 
par  les  sofau  at  lat  caresses  qu'elles  loi  prodi- 
gueront. Quelques-unes  se  fliiltent  de  l'espoir 
d'êli-e  nsérea  at  de  voir  tranqudlemeut  s'écouter 


r  des  regards  lascifs  ;  mais  GomUaB 
sourires  rappellent  de  larmes!  car  c'est  pour 
échapper  aux  traiteroens  cruels  de  ce  maure  au 
tatel  teuané  ai  i  l'air  farouche,  que  vous  aper- 
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TOYAG£  D£  A.  BIOT  AUX  ILES  SUEXJLAJllI  (i). 


An  HMHiMt 4a  1817, H. Mal , 4a rt». 

gtitiit royal  d«  France, unÎTa  en  Ani^lcierrc  uvcc 
m  appareil  pour  déterminer  la  lunj^ueur  du 
pendule,  le  même,  i  ce  qu'il  paraît,  qui  avait 
déjà  «aniéBatdaalACaHU.  Illkt 
^databMnatkMNiurla 
seraient  faites  à  Londres,  i  Édinbourg  et  i  P ex- 
trémité septentrionale  du  grand  arc  du  méri- 
dien, qui,  comme  on  le  savait  déjà,  devait  se 
itminar  an  liât  ShalUnd ,  aalra  Unsl  et  Balta. 
S. Biat,  aeeaaipafatf  par  la  aoleaal  ladta,  aaa 
âb  la  capitaine  Mudge,  et  le  docteur  Olinthus 
Gref'iOry.  sr  rendit  à  Êdinbourg,  et,  après  avoir 
fait  quelques  observation»  à  LettU  l'orth,  il 
•'embarqua  pour  les  lies  Shetland;  ils  furent 
njaiati  par  laaapilaiM  Golbj,  qai  dirigaaift  to 
trigonométriques. 


Le  mauvais  état  de  santi-  du  rolonci  Mudge, 
lefurça  de  retourner.  M.  Biol  et  le  docirui  tire- 
fory  tirent  leurs  obâervatious  &éparéiucu( ,  uàuis 
daa»  la  ini»a  la;  et  le  premiar  raita  jusqu'à 
naa  époque  trés-aTancée  de  Tannéa,  lar  un  roc 
stérile,  où  il  était  à  peu  prés  seul ,  exposé  à  une 
température  humide  et  froide,  et  entouré  d'une 
mer  orageuse. Le  courage  d'un  homme  accoutumé 


■éoaMairaoMat  abalta,  dan»  «aa  âtaaûm  aan- 

blabte  ,  s'il  n'eût  été  soutenu  par  le  pur  amour 
de  la  science,  at  pat  la  déiîr  d*aa  étandre  les 
conquêtes. 

Il  a  pobUé  la  séett  da  «m  aaearsion  daas  b 
«niada.BralafM,  at  paitiaaiMiaaMiit  da  la  f«* 

ception  qu'on  lui  n  faite  en  Êcosse  et  aux  îles 
Shetland  :  cette  relation  es»  remplie  d'observa- 
tions judicieuses;  elle  aiuiouce  un  excellent 
asprît,  et  an  oaraotèra  bon ,  gai,  facile  et  cor- 
dial. Lat  llaa  Miallaiid  paniMt  ravair  plas 
4>articulièrcment  intéressé,  et  il  a  élénvement 
dmu  da  ooatfasta  f«a  paéaaBla,  daaa  aai  tdfians 


(i)  NoTB  DO  Tu.  Cet  article  ■  Ai  rUigi  par  le 
pr<»r««eur  PJajiktr,  mort,  U  y  a  qusl^us  ttmpt,  à 
Midboa«t,«t  fal  était  aa  d«s  kamoM»  les  pim  r». 
marqiubles  de  râ^laes  brllMttlfBe.  La  |Mtica  qu'U 
rmil  i  nirlra  laraBl  aaialilais  fait 


II  était  ravi  de  l'hospitalité,  de  Tintelligenaa  al 
de  la  bonté  de  ses  hùtes;  et  ceux-ci  étaient  sans 
doute  remplis  de  respect  pour  un  illustre  étran- 
ger qui,  da  Blu  da  la  aifiUntson,  avait 


dmit  réolat  d'utiles  et  saraos  travaux,  à  celte 
portion  ignorée  du  | 
fixé  leur  demeure. 

Il  dot  épranvar  ona  viva  i 
fldebtwaiH  qa'fl  afdl  l|riiit  uitiftal  4 
déterminer  les  daax  extrémités  d'une  Ugne  qui 
s'étend  depuis  U  plu«  méridionale  des  îles  Ba- 
léares, jusqu'à  la  plus  septentrionale  des  lies 
ShatUad.  Calla  ligna  ait  la  plus  loogoa  qoa  ïo 
dajjtda  k  jéaaidlria  ait  aoapaa  iraaéa  mr  la 
forfaoa  da  flabe,  et  l'exécuUoo  de  ce  grand 
ouvraj^e  fera  éternellement  la  flatta  da  Wi* 
siècle,  dans  les  âges  à  venir. 

Lm  aspects  si  divers  qu'offre  U  nature  sur  ces 
daos  paioli  da  llorope,  qalla  i 
occupés,  durent  aoili  se  présenter  i 
avec  toute  la  force  que  leur  donnait  le  contraste  ; 
et  probablement,  il  se  sera  rappelé  plus  d'une 
fois  le  solail  étiaoelant,  les  cieux  sans  nuages, 
IM  triolai  awidaa  at  krittiMl»  da  laWdilar. 
ranéa,  tor  ea  raahar  faa  la  oaid  aaamil  da  «aa 
brouillards,  et  dont  nne  roer  turbulente  ébran- 
lait la  ba»e.  Lorsqu'il  dirigeait  ses  regards  vera 
le  monde  moral,  le  contraste  n'était  pas  moioa 
grand,  mail  aaaaaaiwawii  at  aMtwH  wao» 


quels  lui  on  ses  compagnons  araient  été  obligés 
de  fuir,  lorsque  le  paisible  insulaire  de  Shetland 
lui  ouvrait  sa  cabane  pour  l'abriter  contre  la 
tempêta.  Il  dot  voir  alors  que  les  «aasai  OMira* 
las  laflaaoly  Uan  plna  potMnnaMat  ipw  lai 
wiat  pfcyiifBai,  ■orlaaawetère  des  hommes. 

{Olaêgm  JfofaaAsa.) 

lonièm  de  do  ire  nouvelle  civtlIsstloB  lesdrDt  i  H^- 
intire  cas  iaiosiUés  et  cet  aatipaibies  aalioMles  qui 
•et  été  al  lis— tas  aa  noiida,  et  surloal  à  la  Fra 
et  à  rAnglalsria» 

i.  c. 
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nia»  m  imif  trinam  «n  on  riÉoÉBt  sr  ambuA  la  «mtu  actcbui  mu 

IBS  iDuuiii  ir  £*  oovMim  MU  van  (1). 


Lu  fiûU  que  reaferme  œ  précis  «oat  tirés 
dVm  nnwW  tafa«intw  à»  pièoM  oSoiellet, 
^  OMHpMMMBi  — epériodi  éÊ  Amw  wméw , 

depuis  1811  jusqu'en  tSM^  «t  qii,  par  ordre 

de  la  chamhre  drs  communes,  ont  été  sou- 
mises au  parlement  dans  le  coon  de  sa  dernière 


la  IH,wipw— 1   ■■■■■■■■i,....-^, 

fil  ftÊÊââÊàt  4»  grands  biens  dant  b  loytume 

d'Arrncan  ,  limitrophe  du  Chitto^onfî  ,  cjui 
appartient  à  la  Compagnie,  Tint,  par  suite  de 
quelques  démêlés  avec  son  gouTernement ,  se. 

Mib.  Dit  ^*il  t'eut  eliteM,  il  tamm  im  rutem- 

blempTiî  jiir  la  frontière,  appela  près  de  lui  un 
corps  nombreux  de  Mugs,  peuplade  guerrière 
qui  avait  abandonné  l'Arracan  après  que  les 

et, à  b  m»  étm 

gouvematt  ce  royaume  sous  la  tutnelle  d\\Ta. 
L'intendant  an<;lais  du  Chittagong,  ignorant 
sans  doute  les  projets  de  cet  exilé  ,  ne  put  faire 
èlMipa  kl  iiiywWiDBi «éeMiaiMi  fmmm  pœ- 


fit  une  irruption  soudaine  dans  TArracan ,  et  en 
soumit  rapidement  le  tefTiloire,Mufk  capitale 
dont  il  forma  le  siège. 


(i)  Nota  M  Ta.  Daas  an  BMMBI  cA  U  guerre 
•Btre  In  Birmant  et  le  ^ouvrrntroent  britannique 
dans  riatie,  parait  à  Ja  veiile  de  »e  tcrmioer  par  la 

easrfea  êm  fAssam  et  do  rojaaaM  d'Ameaa  A  h 

Compagnie,  nout  aToiu  jirn\r-  que  le  rrrit  ']r\  .•\('- 
Mneus  fOi  ont  •■Mbo  cette  lutlc  ne  sarail  pa*  dé- 

BBaora  quelque*  gucrsea  al  qu«l- 
d«  ce  genr»,  et  l'eesplra  liMienie 

que  la  Grande-Bretagne  a  fondé  sur  le«  rives  du 
Ganga  ne  sata  pliu  boroé  que  par  la  Ohiae,  1  Indus, 


La  cour  d'ÀTS  pouvait  penser  que  celte  expé- 
dition ,  tentée  par  un  protégé  du  gouTemement 
«iglal», éhkêMgiB  «■  da  neim hvcriaée par 

cette  puissance ,  et  pour  empêcher  que  oallV 
opinion  s'établît,  l'intendant  de  ChiltagODg 
hfita ,  dans  une  lettre  au  radjah  d'Arracan ,  de 
déMfoner  la  levte  da  bonelier  de  kingberring. 

niques  dans  Plnde  écririt ,  dans  le  même  sens  , 
nu  vice-roi  de  Pé'î'i.  ef .  afin  de  dissiper  entière- 
ment les  ombra^^es  de  l'empereur  des  Birmans  , 
il  envoya  le  capitaine ,  depuis  major  Canning . 
dans  lanyamM  d*Ava  j  pow  Inl  danoar  toolBa 
les  asplioaiions  qu'il  réclamerait.  A  pnna  wC 
envoyé  nvait-il  quitté  Calcutta  qu'il  y  arriva  ufi 
vakil  ,  chargé  de  faire  des  rcprésenfalinns  au 
gouverneur-général   sur  les  événenieu»  qui 

taaaiaut  da  sa  passar  dans  F Anraaaa ,  al  aa 
wêmê  tomps'u  oarps  Ummb  ^arançatt  a« 

secours  de  la  capitale  de  ce  royaume.  Rin£^>er- 
ring  fut  forcé  d'en  lever  le  siéj^e ,  et  de  sa  réfu- 
gier de  nouveau  daiu  le  Cbittagong. 

Par  soileda  ces  iifwins,  le  gouvenaor- 
génëral  avait  ma  ddeiiien  IbrI  dAleata  ft  praa- 
dre  ;  il  s'a^snlt  da  savoir  comment  il  agirait 
envers  les  réfu»jiés  qui  invoquaient  sa  protec- 
tion. Ces  réfugiés  se  partageaient  en  trois 


les  montagnes  de  mimalay*  el  l'Oc^n.  Taadis  qa« 
la  &iusia  occupera  tout  la  nord  de  i'AaIa,  l'Aagla 
wrrt  «a  «asapOTa  loale  la  partie  iért<ieasia  !•«• 

pragria  qw  font  l'une  et  l'autre  de  ces  pultsaaeei , 

(Idin  coUc  pattic  ilii  motiil'-,  sont  tcllcincot  rapides, 
qu'il  est  vraisemLiable  que  leur*  limites  ne  tarde- 
mot  pas  A  s'y  toad*»»  I«  «hoC  de  eSS 

causera  ua  (ibiaalaMBC  qal  as  ftn 
■■■tir  dans  leatt  l'aaitsrt. 
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cUtiC!)  :  celle  des  chefs  qui  avdient  excité  ces 
trouble*  ,  à  la  tcte  de»i|uels  «tul  kiogbernog  j 

i;«l,«ilB,Mll»49 

de  rArracan ,  qui  i^éUMBl  déclarés  en  fareur 
de  l'irisurreclioii ,  et  qui  avaient  tout  à  craindre 
de  la  vengeance  de  leur  goufomeniaiil.  11  te 
iimdmkmum  im  «M «i Mit iiiiMM, «t à 

lorsque  le  major  Canning  Iw  wait  fini  oon- 

naitre  les  dispositions  dt;  In  rotir  d'Ava  ,  de 
bannir  les  Mugs  du  lerrilou-o  de  la  Compagnie  , 
et  d'aooorder  aa  uUe  au  auUa  d*Am< 


Ikiite  kingberring,  se  rapproehaieat  de  pins  en 
plus  de  la  frontière  du  Ciiilla.'^onf;.  Leur  chef 
désavouait  toute  iulention  de  violer  le  territoire 
britannique  j  il  deaumdait  ieuieBunt  que  king- 

outre  un  docteur  Mac  Ret^  il^et  anglais,  qui 

avait  nidc  Rinjîberring  dans  son  entreprise,  fût 
égalemeat  mis  à  sa  dispoitliou ,  et  il  signifiait  à 
Tintendant  de  Chiltagong  que ,  dans  le  oaa  où 

«niétd«8IMI0O  hommes  enrabirait  les  paaiw 

sions  an;>;lai^cs  ,  et  que  l'empereur  des  Birmans 
serait  secondé  dans  cette  agression  par  l'empe- 
reur des  Français ,  qui  s  engageait  à  lui  fournir 


cette  époque  ,  que  par  on  faible  oorpe  é» 
pes.  Dans  celte  conjoncture,  le  premier  soin  da 
gouTemeur  géuéral  fut  de  renforcer  les  postes 
tv  todto  le  Ugne  qui  «mMimit  M  IfHibi 
biiDwn.  n  ae  dée8d> gMiiae  kUnmmÊr%H 
communications  qui  existaient  entre  l'intendant 
de  Chittagong  et  les  c\u.U  birmans  .  et  à  n'en 
av^ir  plu«  que  de  directes  avec  la  cour  d'Ava , 
M  nff  d'n  chargé  d'dMres.  Llnteodant  de 


eux  obefs  birman». 

L'envov»?  britannique  était  arrivé  au  mois 
d'octobre  dans  le  port  de  Kangoun;  et  le  vice- 
Midi  Pégu,  en  l'y  reoerant,  lui  avait  appris 
qatdae  ilturitin  étal— t  Utm  par  ko— f 
d'Ava  poar  ftfa  pAl  voyager  en  sûraMJaffti'é 
Ummérapoura  ,  et  pour  qu'il  ro(;ùt  sur  sa  roule 
tous  les  honneurs  dits  à  son  caractère  piiblir. 
A  oetle  époque  ,  les  campagnes  et  les  route» 
daMfaadf. 
it,  sur  la fiMtfèi»  iii  ém  ém»t 
Im  lirafaa  dat  Bimos  al  aalla»  dt  la'Caa- 


pflgnie  restaient  en  présence.  Les  première»  ten- 
tèrent enfin  un  acte  d'hostilité}  elles  pui^si-ieot 

sur  plariaan  paiata  la  laif ,  liiMia  qui  sépava 
lat  daas  twiilaiiaa,  et  aa  idpaadhaat  daas  la 

Chittagong.  Ces  troupes  étaient  divisées  en  petils 
corps ,  et  venaient ,  disaient-elles  ,  enlever 
Kmgberring  et  ses  partisans.  L'intendant  de  la 
prvfiMaaÂn 

J 

cette  violation  de  territoire  s'était  fiùte  i  son 
insu  ,  et  qu'il  ferait  à  l'instant  rappeler  les 
troupes.  Mais  il  n'en  fit  rien ,  et ,  peu  de  jours 
après  sa  réponse ,  un  oorps  de  600  hoasoies  passa 

nos  cipayes ,  tiM  sor  aoK  al  en  tua  quelques- 
uns.  Nouvelle»  remontrances  de  la  part  do  l'in- 
tendant de  Chittagong,  nouveau  désaveu  delà 
part  du  chef  birman. 
La         r— if  «a»  é  laiafirtl 

apprit  ces  événeoMBS.  Le  vice4aBdvMigKpiM<" 

sait  son  d»-p!irt  pour  Umméropoura  ,  mais  ses 
instances  à  cet  égard  lui  paraissaient  suspectes. 
Au  lieu  donc  de  se  rendre  près  de  lempereur , 

tarda  point  i  reoevoir  dai  iâfUkÊê  qui  lai 

enjoignaient  de  demander  une  réparation,  A 
raison  de  U  violation  du  territoire  Ijrikiniiique. 
D'un  autre  coté ,  il  n'avait  aucune  salisfuction 

ttm  à  Ifaifberring  at  à  aia  «dUiaw; 

remise  des  chefs  des  insurgés  était  cependant 
un  point  sur  lequel  In  gouvernement  birman  se 
montrait  tous  les  jours  plus  pressant,  et  il 


autorités  britanniques ,  que  tant  que  lin^HST' 
ring,  Laremgbage  et  NuLlon  .  trouveraient  un 
asile  dans  le  Chittagong,  les  Birmans  conserve- 
raient leurs  paaïtioBs  dans  cette  provinoe. 

■algid  btan  anagMit  da  la  mm  d*Ava,  b 
go  u  V  e  I  n  eoMat  da  la  Gaeqpagnie  emt  devoir  otar 
de  ménagemens  avec  elle,  et  en  conséquenoa^ 
l'intendant  du  Chittagong  eut  ordre  de  mesurer 
beaucoup  les  termes  de  la  oorrespondance  qu'il 
avaikTCpnaa  avaola  fintfNl  UfSMByt 
en  sorte ,  autant  que  possible ,  que  les 
sions  nées  de  la  n  vollc  de  Kingberrin<; ,  ne  se 
lerniinnssent  pas  par  une  rupture  entre  les  deux 
puissances  :  des  instructions  dans  le  mémo 

esprit,  fimat  adwMéai  an  n^ar  Ganninf ,  i 
I.  La  faovanMnr-ftaéral,  lord  Minta, 
compte  de  aaiti  ntffaaiakioa  «n 
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de  la  métropole,  «'appUyie  m 
Cmi«  r«polo|pe,  et  à  nwilrw  h  oéctalé  de  ce 
eyilàHM  4e  tMipemiiiMi«  «  Je  1m  Mêêêê^  41141^ 

«  qu'on  apiMHiuTera  cette  marobe  cireompecte, 
w  justifiée  pnr  li  position  riù  «^tt  tron\p  l'envoTé 
«  britannique  chuz  un  peuple  barbare ,  qui 
•  peaneit  étra  teoté  de  le  relenir,  eu  asépris 
«4ii4bvildMfne.  • 

te  tuaiuieaw  fiaéwl  ewtJewii  iuitt|rfier 
les  précautions  pour  assurer  le  respect  du  n  ^nn 
envoyé;  car,  eu  même  temps  qu'il  faisait  ixi-'^n- 
cier,  avec  cet  esprit  conciliateur,  il  chargeait 

Mialiajr  dans  le  pert4aBMifm.LKpitfMM» 

4>  ces  naTires  excita  une  grande  rumeur  pomiî 
les  habitans  de  la  ville,  et  leur  fit  croire  qu'elle 
allait  être  bombaidéo.  L'agitation  et  la  crainte 
Iht— t  f  eiléM  à  learwiniMe  $  l>  <kt  ■«iaiq>plie 
r«mp«fis  britamnque  de  fdra  4WfMi 
mens,  et  de  poursuivre  son  voyage  à  Ui 
poura.  L'envoyé  rejeta  celte  double  demande, 
conTormémeat  à  l'esprit  des  instruetiona  ^ue 


mait  point  :  quelques  diapoelUeiM  poor  k 

dcfcn«e  de  In  ^ille.  ne  firent  que  l'accroflre; 
on  éleva  des  batteries  sur  le  port,  et  l'on  furtifîa 
les  ouvrages  qui  le  protègent.  Il  fut  ordonné  à 


lequel,  armé  d'une  lei 
tiendrait  prêt  à  marcher  nu  premier  signal.  Ce» 
préparatifs  faitv.  l'envoyé  britannique  fut  sommé 
de  nouveau  de  renvoyer  les  bàtiroeus  de  guerre, 
tl nr mbotAm, quelques  agitHMn 
ftittr  lepeaptoi 


lui.  A  la  téte  des  plus  exaltés,  était  le  nommé 
Rogers.  rem^f;!!  an,";lais  ,  qui  occupait,  à  Hao- 
goua,  le  poste  important  de  shahbunder. 

Bm  mMb  crise,  le  major  Canoing  reçut  un 
MciM^  Ai  vIoA^ci,  Ic^pil  ce  dniVf 
ptw  prévenir ,  di«ait>il ,  on  soulèrement  géné- 
ral ,  Tinvitait  à  une  conférence,  et  le  priait  de 
se  rendre  près  de  lui.  Suivi  d'une  escorte  de 
IvaiÉe  cipayes ,  il  >'«ehewiM  vert  le  demeure 
ds  vlocici.  n  Ml  upptodicit,  IcmpÉ'H  rcfMl 
Wl  second  message  qai  lui  recommandait  de 
con«;édier  ses  cipnyes .  ou  du  nioin'* ,  de  les 
désarmer;  mais  il  n'en  tint  aucun  compte.  La 
conférence  eut  lieu  ;  on  se  plaignit  de  part  et 
et  Ml  w  qaltta  aaw 


eettrevoe  fut  eeccmpegnée,  jointes  à  la  dispo- 
litien  flMkiic  4w  «pilli  à  BcDgou  n , 

toi  ^iiriii  irmè<. 

Ht  plus  en  siireté  ,  et  à 
seerélement  à  bord  du  Malabar.  Il  fnt  assez 
))eureux  pour  y  réussir;  mais,  au  moment  de 
sou  départ  ,  on  essaya  de  le  séparer  de  ses 
cipayes ,  et  d^MÉtofOT  II 


Des  pourparlers  s'établirent  entre  le  vice-roi 

et  l'envoyé  .  di'"?  ([ue  relui-ci  eut  n^fî'""  bord 
du  AiaiatHir.  Le  premier  sVxcusa  des  insultes 


et  l'harmonie  parut  se  rétablir  ;  c'est  ce  qu'il 
désirait ,  notant  pour  le  succès  de  sa  niiision 
que  pour  la  sùretc  des  comptoirs  anglais  éte- 
Mii  à  l«B|o«i. 

Apfto  mir,  pMiiwt  pidt  4W  «i«  toM 
avec  autant  de  fermeté  que  d*edretw,  centre 
le»  artifices  de  la  cour  d'Ava  ,  l'envoyé  britan- 
nique reçut  l'ordre  de  retourner  à  Calcutta.  Il 
dtek  chargé  de  éMmtt  ,  «iwt  à»  pirtir,  Mi 


d'hoitile;  que  te  but  de  sa  mission  était  atteint, 
puisque  la  cour  d'Ava  avait  reçu  les  explication» 
des  autorités  britanniques,  touchant  les  entre- 
prises de  Kingberring ,  et  avait  ordenadfMlito 
révMMWliMi  4»  la  prcviaec  de  CMttafMit;  it 
que  si ,  de  son  o6té»  rHHperenr  avait  fBÉlf  M 
réclunialions  à  former  auprè*  du  gouvernement 
du  Bcngal ,  il  pouvait  les  lui  adresser  par  l'en- 
tremise d'un  vuiii ,  qui  aérait  reçu  dans  le»  poe< 
wiiliw  dn  k  Ccaipiviia,  mmo  tcw  le 
convenaMae*  Le  miyor  CiMriag  était  de 
à  Calcutta,  au  mois  de  septembre  1812. 

Cependant  kingberring,  après  que  les  Bir- 
mans eurent  quitté  la  frontière  de  Cbittagong , 
était  «M  ecMudn  Me  earii  de  n  nM»,  è 
te  téle  d^a  perd  de  lavi.  Il  ««ait  cmU  de 
nouveau  le  royaume  d'Arrocan.  Mais,  attaqué 
par  les  Birmans  en  nombre  supérieur,  il  fut 
mi»  en  déroute  et  poussé  jusqu'aux  fruolière» 
da  CUttegong.  Le  raiydl  d*Amnao  il,  è  «alla 
aaïaiiaa ,  da  fleae  lepiéiwilBUiai  an  gonver- 
nement  du  Bengal  ;  l'accusa  de  perfidie  dans  la 
prolectiofi  qu'il  ncrorrlrtit  t\  Kini^berring ,  et  In 
menaça  du  la  vengeance  procbauie  des  Birman»» 

Posté  avea  aae  Mag»  «ur  la  firaatitoa  da  CUh- 


dans  l'inquiétude.  Le  gouvemeur-générd-  so 
à  fUie  «MralMrf  caaHa  lal  «a 
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détachement  de  cipaycs.  Il  so  relira  devant  ces 
troapes,  ta  jeU  dans  les  forêt»  au  midi  de  la 
provînAe,  et  de  li  rentra  de  nosTeeu  daiu  le 
MfiMM  4*  AlVMtB»  Tk«p  MhU  «tpniMrt  pour 
tmir  téle  aiu  HiHMl»  U  eliereha  encore  un 
refuge  dans  les  montagnes  du  Chitlegong.  Le 
radjah  le  pniirsuiTait,  et  pénétra  alors  assez 
•Tant  dans  iu  tcrritoirebritannique;  mata  quel- 
lai,  bfwnfcté 
fÂnrneêm,  Ces 
érënemens  se  passèrent  i  la  fin  de  1812. 

Au  mois  (ie  juin  1813,  le  goHvernenienI  du 
Ben§al  fut  mstrutt  que  la  cour  d'Ava  cherchait 
i  iMaffar.  mira  M  Im  principaux  dtato  éê 
liadt.  faraei  MUaÉHlM,  «liMAGnlraHa  nn 
Mvnjé  4e  wtte  cour  snivi  de  treato  pcnonnes 
qui  annonçaient  l'intention  de  se  rendra  à 
fiénarés  pour  examiner  et  copier  certains  écrits 

wU^ieux  gardéa  par  Ira  inini».  Om  Ml  1 


rempereor  été  Binnans.  Ce  prÛMSt  draunda  , 

peu  de  temps  «prè«i ,  (jii  il  fut  permis  au  schah- 
Jbunder  d'Arracan,  personnage  connu  pour  i''lre 
rai  4t  Mi  afau  •oofidantieU ,  de  passer  par  le 
ûê  la  Gra^Mpala  paaF  w  nbAw  é 
Û.  La  but  ostensible  de  ce  Toyage  diait  d'en 
rapporter  d'autres  lirres  religieux.  1-e  f^ouver- 
neur-général  n'accueillit  pas  cette  demande  ; 
raiia  U  offrit  de  aa  charger  do  procurer  ces 
liwraAriwpinra. 

Cependant ,  K.ingbwiia§  i^agilail  «Mora  et 


méditait  de  nouTelles  exctir>-ion«  ;  nia!<!  celte 
fois,  le  gouTemement  du  Bengai,  averti  de  ses 
projets  f  lui  intima  l'ordre  d°y  renoncer ,  sous 
é*élfapriaallivf4aB 


Le  marfaii  ém  ■titiafi ,  armé  aa  loagal 

en  1813,  comme  {jouverneur-jfénéral  des  poi- 
sessions  brilannii(ues  dans  rind»  ,  crut  devoir 
adopter  un  système  conciliant  aveo  le  gouver- 
n  TaalariM  éemu  i  pour- 
;  et  96»  partisans  sur  pluîoart 
points  du  territoire  de  In  Compagnie  qui  étaient 
très-maisuins ,  et  par  cclto  raÏMa  pea  aoccs- 
sibles  à  nos  propres  troupes. 

gaUaalaaiafaii,  par  les  Mugs  et  par  da  aom- 
kraas  aslii  faidia  paya  4ra  Binaaaa  taMBint  M 
rallier  autour  de  lui,  ce  chef  iniatigable,  malgré 
•et  défaites  réitérées ,  ne  cessa ,  tant  qu*il  vécut, 
d'ta^iéter  la  cour  d'Ava  par  ses  inaurMons 

Ob  W  fSiaiu  dra  dm  aM  d^MInd  de 

t,aira.««t«ra, 


privés  de  leur  chef,  les  Mugs  reprendraient 
enfin  leurs  occupatiuns  paisibles.  Ils  y  pai m  ent 
en  effet  disposés  i  mais,  vers  la  fin  decette  même 

lui ,  et  Im  inila  A  aaiiaiMBadia  aaa  Irtapliaa 

dans  PAnacau.  Ce  chef,  nommé  Runjuniing, 
sur  l'avis  que  I  inlctidant  de  Chitlagnng  eut  de 
ses  projets,  fut  arrêté  par  nos  cipayes,  et  le 
■nMaMHHiraB       awnravaw  anaiipaNa* 

U  am  d'Ara  M  omln  ralMUra  da  aalaata 
de  bon  voisinage  de  la  part  du  gavrramaaBi 
britaniiiciue ,  et  elle  paraissait  être  revenue  A 
son  égard  à  des  sentimens  favorables;  mais, 

loTor  eoaira  lai  tm  rMaaIaa)  alla 

dans  ses  diverses  parties  une  foale  d'éaiissairra 

qui  s'y  donnaient  pour  des  négocions  .  et  qui 
étaient  chargea  de  pousser  les  esprits  à  la  révolte; 

al 


Dans  Tautomne  da  1817t  trois  individus  ; 
pects  arrivèrent  à  Calcutta,  venant  d'Arracan 
et  sa  rendant  à  Lahore ,  chargés  d'une  mission 
da  fBMuraaaraMl  das  Kram.  Les 
aafWrat  la  ahraiinMt  dat  paya,  al  i 
à  ce  s^|il  «ra  ialira  de  reproohra  aa  ra^lJi 
d'Arrucan,  qui  s'empressa  de  le  désavouer. 

L'année  suivante ,  au  mois  de  juillet,  U  cour 
d*Ava  saaiffia  la  Coypsgaia  d«  ladra  da  l«i 

Birmans .  les  territoires  de  Ramon  ,  de  Dacca, 
(!e  .Miiurrliedo  cl  de  riiill.igong .  La  dépêche  était 
conçue  en  termes  oulrugcans,  et  elle  emportait 
déclaration  de  guerre  à  la  Compagnie  eu  cas  de 
tafaa.  Oa  ne  peut  daolar  ^  aalla  dlamaha 
fut  une  conséquence  des  menées  da  la  aaar 
d'Ava  auprès  des  Mahrattes.  Voyant  le  gouver- 
ueuient  britannique  en  guerre  avec  eux,  elle 
put  juger  le  moment  favorable  pour  détruire  sa 
puimMa  dm  rinda.  Hait  la  inaailirfta  dw 
Hahiatlas  ne  tarda  pas  à  ramaaar  rampera nr 
des  Birmans  à  des  disipo&itions  paciG(]ues.  Ce 
prince  mourut  au  commeuconient  de  1819. 
Sous  sonsqooesseur,  1«  prince  régnant,  le  calme 
qni  •«était  iMaraaMaMalidlabli, 
lions  entre  la  cour  d'Ava  et  le 
britannique  dans  l'Inde ,  fut  de  peu  de  durée. 

Au  mois  de  juin  1819,  le  tcrrituii  e  d'Assaui, 
limitrophe  do  celui  de  Birmans  et  des  posses- 
sions anglaises ,  fal  la  < 
ontiUmélafaara 

Iaiai|riidaaapa|i,  Vaimadarfliaik,  fin 
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chassé  de  ses  éUti  p«r  «ne  fcolion  qai ,  forte  rie 
l'appui  des  Birmans  ,  Tnnlnit  porter  «nr  le  trône 
CbanderKauiit.  Pouninder  Singh  se  réfugia  sur 
!•  tamiotre  de  U  Compagnie ,  et  offrit  de  deve- 
■ir  M»  Iribalaip»,  li  «He  MMUtait  à  la  réta- 
blir sur  I0  trÔM.  Le  gouvernement  éa  Bangtl 
rt'[)iin(lit  que  «on  itiltiili  ui  était  (!e  ne  prendre 
micuiiL"  part  ù  cette  (im  irllc.  Il  fit  une  réponse 
•cmblable  «  Chuuder  kaunt,  qui  demandait  que 
la  ta^ah  iifuiit  M  ftt  Uvitf ,  al  à  k  aaiir 
é*A?>qiMapf  yait  oeOa  toaoia.  L*amiéa  I8S0 

se  passa  en  correspondance  sur  ce  sujet.  I/nn- 
néc  suivante  lit  mieux  connaître  Ips  vues  des 
Birmans  sur  le  territoire  d'Assam.  Pourunder 


àa  Bmrtaa,  al  aHaH  ta«l«r  «m 

— ireprùe  pour  recouftat  aai  étalslortqu'ilrernt 
des  propositions  bien  extraordinaire.<)  de  la  j>arl 
de  celui  qui  l'avait  détrôné.  Ce  dernier,  fati;;ué 
à»  h  pfotaolion  dat  Birant  qui  avaiairt  «turpé 
•an  pawmir  at  m  le  laliMieiit  idfaar  qtm  de 
note ,  rinritait  â  joindre  «es  forces  aux  siennes , 
pour  chaïaar  oet  rnaawi  eenama  éa  territoice 
d'Assam. 

ImmUMlar  Singh  rejeU  Me  offivâ ,  et  persis- 
tant ém  Mm  aatrapriM,  il  anlra  éaaa  eat  diata 
par  la  troattite  du  Boutaa.  Cbuwlar  Keaial  le 

mit  en  fuite  ;  mais  la  guerre  étant  survenue 
entre  lui  et  les  Birmans,  il  fut  vaincu,  à  son 
tour,  et  forcé  de  se  réfugier  dans  lea  postessiona 
aM|^alm.  I4t  Mtaum  l'y  poui  iiilvitaiBl ,  al  jf 
commirent  quelques  ravagea  ;  raait  biaBtAlaprèe 
îU  renlrt'rcnt  chin*!  l'Assam,  ils  mirent  un  nou- 
veau radjah  ,  i\s  invitZ-rcnt  le  «^oiiveriiemcfit  rit- 
la  Compagnie  à  le  reconnaître,  et  à  ue  luurnir 
a— ■•■aaeuK  «m  dans  eiilé». 

Tan  la  lin  da  mi,  Chmder  iMiit,  à  la  lêle 
de  tous  ses  partisans ,  pénétra  dans  PAssem  tm- 
prit  les  Birmans  et  les  défit  en  plusieurs  ren- 
contres. A  la  même  époque,  Pourunder  Singh  y 
par  le  pays  de  lenlan.  Cm 

eurent  d*abord  quelque  succès  ;  neU  leurs  nn- 
teurs  ne  purent  tenir  toti'^-temps oOBttelat for- 
ces supérieures  des  Birmans. 

léAigié  de  nenvaan  rar  le  taw'Hoiin  tte  la 
Goaqiag^,  Chnnëar  Eaont  «Y  nénafaidl  daa 
ressources  et  entretenait  dea  Intattigances  avec 
les  habitnn<;  do  l'A^sani.  Au  commenrcment  de 
1822,  il  reprit  l'oflcnsive,  e!  s  avatira  jiiMin'à 
fietahatimrle  Bramapouter  ;  mais  ici,  il  eut 
A  eonbatlre  le  fimau  Kcn^  Main  Bundunlali, 


qui  Tenait  d'être  nommé  au  oeMMaiment  de 

cette  contrée,  et  qui  finivait  avec  un  renfort 
con<iidérable  de  Birmans.  Il  fut  rais  eu  déionto 
complète  par  ce  chef,  el  il  rq;agna  avec  peme 

la  ft  anIHi  a  Brllannluiw.  A  raapaifcni  4eee  ann» 
eda,  BaRi^  laha  BnndmiMi  pvblia  un  «hbI- 

feste  par  lequel  il  si|;nnlait  le  fugitif  aux  aato- 
rilés  du  Beni;al,  el  mcnarait  d'envahir  leur 
territoire  ,  si  elles  lui  accordaient  un  asile. 
Depnis  lora,  TAïaMi  m**  pina  éli  qn^nn  pa»» 
nnoe  de  l'empira  êm  BinuM. 

A  la  suite  de  ces  guerres  ,  il  ne  tarda  pas  i 
s'élever  des  couleitations  d'une  nature  asseï 
grave  entre  le  gouvernement  de  la  Compagnie 
et  eeNt  dai  BimNHM.  Ulaa  eweni  poor^^at  la 
possession  d'une  Ile  aUndii  prèa  dn  flealparaali, 
sur  le  fleuve  Bramapouter.  Les  Birmans  reren* 
diqunicnt  comme  dépendance  de  PAfsnm,  el 
muniff  slaient  l'inteutiou  de  s'eu  emparer  de  vive 
force,  sieUanel 

BaaennMd,  le tanfam—Bl  délai 

se  montrait  résolu  à  se  maintenir  dans  cette 
île.  rnmme  dans  plusieurs  autre;  situées  éf^alc- 
mcnl  sur  le  Bramapouter,  et  soutenait  qu'elles 
étaient  eaafffÎMa  tea  laa  liailai  9u 
W  iacrileife  hritannh|ne ,  dn  paiya  d*i 

Telles  étaient  lee  dispomtlons  de  ces  dent 
puissances,  et  des  rapports  entre  elles  ,  lort» 
qu'en  1823  ,  ceux  des  habilans  d'Assam  qni 
étaient  réfugiés 


patrie.  Le  gouTernement  des  Binnaos,  les 

jugeant  soutenus  dans  cette  entreprise  par  les 
autorités  britanniques  ,  crut  user  de  représail- 
les ,  en  ordonnant  des  inconions  sur  le  teni» 

sonniers  quelques  chasseurs  d'éléphans ,  et 
s'emparèrent,  à  main  armée  ,  de  l'île  Chapuri. 
Ces  actes  d'agression  ont  amené,  de  pari  et 
d'antre,  nne  succession  d'hostilités  dout  le 
aameUra  e  prieplna  dlmpottenea  dejonr  ea 
jour,  et  qui ,  aujourd'hui,  nnItantPt 
Birweni  à  dan»  doigta  de  aa  parte. 


OlSCOSSIOia»  DE    nUKROS-ATBIft   AVEC  LB 

WKétn.  n  UM  patamwi. 

La  province  de  Monte- Video ,  où  la  nature 
paraît  s'être  phi  ;i  étaler  toutes  ses  richesses  . 
n'est  pas  moins  remarquable  par  sa  position 
géographique  que  par  la 
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•Ml       Placée  à  PeMbotichurr 

du  mojeitneiiT  fleuve  de  !a  Plata,  et  selon  dos 
ob»ervatioii»  trés-réccnt«'s ,  au  34"  54'  48"  de 
latitade  aiutnla ,  et  50*  'A'  30"  de  longitude 
»«  «ito  tt*«lt  Ao%aé«  que  de  quarante 
hl  TUto  OlIpifeÉlP  AlÉMM^AjMtf  et 
4t  dix  de  la  côte  maritinae.  Au  eevcliant  et  au 
■Ûdt ,  elle  est  bornée  par  les  flenres  de  ITra. 
(famt  «k  de  la  Plata  ,  et  au  uordelle  confine  au 
InritaiM  Ai  Bréia.  8m  dfaMi  Ml  tanpdré ,  et 
jiBlykM^,  UwtiWMlÉMléfnMte, 

taat  par  l*«fht  des  vents  ieo>  appel rn  faêtagt- 
rfl*.  qui  traversent  Ict  vastes  plaines  de  Huénos- 
Ayres  ,  qn'en  raùon  de  la  briae  qui ,  eu  têtu 
oppotë,  sovAi  ê»  POtiM. 

Wam  hMéa  ISIO,  li  pimttaM  éê  Mml». 
Viite  BlfilH  me  population  de  60  i  70,000 
ame»,  y  compris  celle  de  la  ville  du  m^'me  nom, 
qui  t'élevait  à  environ  2(>,(>()U.  Cette  province 
m  mtàimt  à  peine  40  i  &0,0Q0  «ujoîtrd'hui , 
MVtb  :  IO,0ttO  êmê  k  vil»,  et  la  iMla  éMM 
laia«HpmMi,^MBt#laM  iomense  étendue; 
car,  en  bornant  U  province  aux  limites  arbi- 
traires qui,  en  1819,  lui  lurent  împos(^es  par  la 
cour  du  Brésil,  elle  comprendrait  encore  cent 
i-daGiillUa,4niMrd  mm  laidi,  et 
I  qnalfa-Tingt-di»  da  TmH  au  couchant. 

iienfemic  plusieurs  villes  considérables, 
lellei  que  M.iltlonado  ,  r.olonia  ,  Sainte-Lucia , 
Caméiéoue,  Saiut-Jose,  Sainl-Carlos,  Soriano 
•I  OarffV-lArgo  ;  et  quelques  groa  TUlagef,  tels 


'»  ♦  •  ■■■■  t 

fiaint-SaWador,  Minas,  Ilorida,  Poron^os,  Colla, 
Bacas,  Vivoras,  Espincllu  ,  .Mcrcèdes,  Paisandu 
et  Uervidéra.  Les  causes  c;i)i  ont  principale- 
■Mrt  Matribai  à  ûÊmàmmt  »u  populaliaii,  «ont, 
laiMna  ^aOa  a  m  Aaafk  oaMn  l*la- 
fÊgm,  les  troubles  civils  dont  elle  a  été  le 
étgo,  et  l'émigration  qu'a  du  produire  la  domi- 
Mttott  brésilienne.  Monte-Vidéo  fut  peuplé,  il 
y  m  mtlm  #ta  llèele ,  par  iM»«alonie  envoyée 
4b  la<api  Ajtm,  A  aaWa  <poq«w»  !•  pay»  était 


occupé  par  WÊm  mmanmmm  mo  ■■««  as  luimiaus 

qui .  depuif,  <c  «ont  retirés  peu  à  jieii  dans  ses 
parties  les  plus  reculées,  appelées  Charrecat. 
IiM  aooveauz  oaloss  se  trouvant  dans  un  pays 
^  «boDdaH — tigagaat,  ib  ■^Hgluirt  Furi- 

cnlture  ponr  ne  s'occuper  que  de  pItnNfM, 

industrie  «jiii  leur  offrait  l'appàl  d'immenses 
bénéfices.  Le  commerce  du  bétail  fut  celui 
auquel  la  province  se  consacra  spécialement  : 


grandes  de  peaux  de  vigogM  ift  4b  w«t«», 
viandes  salées  ctde  suif.  M  on  te- Vidéo  possédait, 
dans  lo  temps  de  sa  prospérité,  trente-trois 
ëtablissemeus  pour  la  salaiM>u  do  viandes ,  et 
te»  «hacoB  da  oai  étabUimMM,  ontMitM 
raoimaartTigagiMspar  Jaar;  aaq«i,  eaapané 
d'un  autre  célé  par  une  foale  do  circonstance* 
favorables  A  la  propagation  de  l'espèce,  n'en 
diminuait  pas  sen&iblemeot  le  nombre.  LespA- 
tungea  de  eaH»  eoaMa  Mot  non  MolcnMnt 
^éB^bondHMy'Baw  anMi  dltncUettla  <|nalilé» 
A  chaque  pas  que  fait  le  voyageur,  il  rencontre 
des  sources;  il  est  agréablement  surpris  par  la 
vue  de  ruisseaux  d'une  eau  pure  et  salubre ,  et 
M»  eanx  préeiMiat  «rroMnC  an  pays  dont  la 
fwftoe  •mUe  priianla  è  r«û,  dai  eollfam, 
des  TÉUwu,  dat  ftdi,  dai  Mli  il  daa  mon- 
tagnes. 

Los  rivières  principales  sont  l'Craguai,  le 
Négro,  nkiaol,  le  Céboilati,  l'Yi,  la  Sainte 
Ueia,  la  «nailfaT,  le  Mnaan,  rArapei,  to 
Guareî,  TOIimar,  le  Pardo,  le  TaoBaH,  rTgnaran 

et  le  Tariiorembo.  T.-^  rivières  sont  formées 
par  de  nombreux  aillticns  qui  sillonnent  le  pays 
tooa  Un  sens ,  i^rexceplion  de  celte  por- 
McatnMM  qél  tmvano  la  province  dn 
nordannUdi,  et  qn^en  appille  la  CmehilU, 

Pre«quc  toutes ,  dans  une  grande  parlifi  de  leur 
cours,  pourraient  être  rendues  navigables, 
celles  qui  le  sont  déjà  sout  1  U  raquai,  le  Mégro, 

lo  CébaHui  al  la  SaialB-Lneia.  Us  larrat , 

ce  pays,  sonlpoor  la pinpait  irtorsoi;  la] 

latinii  ne  -'étant  occupée,  jusfju'icî,  d'agrîoul» 
line  (juc  pour  fournir  à  sa  propre  subsistance, 
et  jamais  dans  des  vues  de  spéculation.  Ces 
terres  prodnbnioBt  eepeadani  a? eo  i 


de  fruits  et  de  légumes. 

Cette  belle  province,  autrefois  une  dépen- 
dance de  la  vice-royauté  de  Buénos-Ayres ,  est, 

depnbriMindol817,  piMliii  mu  antie  dtoit 
«fÊB  oofail  de  la  Ibroa,  par  le  fontei'uamaat 

portugais  ou  brédUea.  Ce  ;;ouv<  i  icment,  profi- 
tant à  celte  époque  de^  diM  oi  cicH  civiles  des 
provinces  de  la  Plala,  fit  occuper,  par  un  corps 
*■■■<■  y  ■Mll»>ind4o«t  ion  territoire,  après 
an  avoir  dUMvt  Arttyas ,  ^nl  ^  dondnait  OMiœ 
chef  du  parti  indépendant.  Il  a,depab  00  jonr, 
retenu  Tun  et  l'antre,  d'a})<>rd  sons  prétexte  de 
sauver  le  pays  des  maux  de  ranarcliie  ,  et  de  le 
remettre  en  temps  opportun  à  Tautorité  légitime, 
Ol  Mnite,  parce  qu'il  prétend  y  avoir  dlé  appelé, 
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et  les  principales  autorités  du  pnyj. 

En  1823,  les  provinces  unies  de  Rio  de  la 
Plata,  coasliluëes  en  république  et  iodé|i6n- 
émim  d«  Imv  aMfIropole,  par  k  mèm*  drait 
U  Mtéut  r4Mt  de  U  ikniM,  Imit,  par 
rîntennédiaire  de  leur  fOOfimemeiit  central 
de  Buënos-Ayres,  quelques  déinaiTlies  près  la 
cour  du  Brésil,  pour  eu  obtenir  qu'elle  fit  éva- 
•aer  Ho«l«-Viddo  «t  toa  tarriloire,  et  pour 
kbm  «ilrar  ofito  pn^um  dtM  t^ioa  it  Rm 
de  la  Flata' Um  comniitsaire  rSt  député  vrn  le 
nouvel  empereur  d(in  Pèdre,  pour  Irailer  ovec 
set  miaitlrea,  à  Rio-Jaueïro,  de  cette  restitution. 
Mût  en  Tttia  oel  eaTejé  il41  nkSk  prie  dW 
tenteeleieeMidéMtiaM  de  pelU  i(|Meld'Mtdr4l 
eewmui»  qui  semblaient  devoir  engager  leur 
monarque  à  abandunncr,  i  cet   égnid,  «et 
prétealions;  en  vain  offrit-il  une  indemnité 
péouniaire  pour  pris  de  eet  timuànm  :  le 
du  Bréril  peniaU  eleie  et  perrieU  eoeere  à 
dcr  cette  possession.  Cependant,  la  position  de 
Tunioii  de  la  Plala  s'améliore  tous  les  jours; 
pleine  de  confiance  dans  son  bon  droit ,  elle  a 
offert  au  cabinet  de  Rio-Jeneiro,  de  amunettre 
Imdiflieiii  A  ua  eeafrèe  de  p«iMBMee  ead- 
fieeiM».  Si  celle  propositiean*eitpe>  eocueillie, 
il  est  probable  que  le  gouvernement  de  Buenos- 
Ayres  ne  tiàrdera  pas  à  recourir  à  la  force.  Dans 
le  ca«  où  cette  lutte  s'engagerait,  l'empereur 
doB  Pèdre  poorreil-tl  beeueoap  ooD»pter  mn  le 
dtfTeaeaneot  des  Brésiliens ,  exposés,  comme  ils 
le  sont,  k  la  séduction  des  idées  républicaines? 
Il  y  a  tout  lieu  de  croire  (ju'à  la  suite  de  cette 
guerre,  rAmcnquo  du  buil  renfermerait  dans 
•eaaeia  une  république  de  plus,  et  que  les 


trône  qui  s'y  trouve. 

Pendant  que  le  gouvernement  de  Buénos- 
Ajres  s'occupe  des  mo|eas  de  faire  rentrer  la 
iwida  erMwlole  m«i  ee  doshaAion ,  il  parait 
fO*il  veedreit  easii  eyeadir  lea  lenrileire  da 
oAié  de  le  Palagonie  ;  qu'il  a  d«-jà  f.iii  plusieurs 
démarches  dans  rc  hiit  ^  et  (in'iiu  liesoin,  il 
serait  même  disposé  à  prendre  les  armes. 

Les  communications  entre  la  Patagonie  et 
Boénoa-Ayre*  i*eiitrBlteneeat  eotajollemeet  per 
■er,  et  il  aelÎMtque  huit  A  dix  jours  pour 

avoir,  dans  cette  Mlle,  des  nouvelles  du  pays 
des  Pata[;ons;  bien  que  par  cette  voie  il  en  so  t 
plus  éloigné  d'environ  200  lieues  que  pur  lu 

vaie  de  lam.  l^DMOfatlea  de  la  Patagonie 


agrandirait  te  territeire  Ae  Buéoos-Ayre*  de 
plus  de  20,000  lieues  carrées  dans  In  direction 
du  midi,  et  lut  permettrait  do  reculer  ses 
limites  de  oe  côté  jusqu'au  62*  dq(ié  de  latitude 
emiiele.  Cette  fdp«hlk|ae  aatall  elaïaaeia  I» 
Russie,  la  Chine,  Tempire  des  Aagleia  deaa 
riiide  etrCnion  de  l'Amérique  d»ila>df  la  dii 
plus  vastes  étals  du  monde. 

Déjà,  pour  avoir  accès  dans  ces  réfioes  et  j 
iativd^ra  Im  liiwftiili  de  la  riïiliialia» .  m  w 
éteadart  see  aipiw  , le  taataiMaaiMl  de Id*» 

nos-Ayres  a  proposé  aui  peuples  qui  les  habi- 
tent,  d'acheter  une  portion  de  leur  territoire. 
£a  1822,  il  nomma  des  commissaires  pour 
traiter  avee  lente  alMfc  d*i 
(Muni  el  ees  eenudaiaifee,  e'iélanl  I 
en  Patagonie ,  eurent  des  oooféieMat  avec  une 
réunion  de  caciques.  Ces  conférences  se  tinrent 
dans  la  tente  du  l'un  de  ces  caciques.  Voici  les 
aeaw  des  principens  d*anlre  «es  :  lincon, 
Aisanét  Aynepan,  fieKilenaay»  AMil4,  Chn» 
mabillù,  Cac  Iml ,  Cbanepae«  Cestrell ,  Epoan , 
Iliiillelniz,  Turiimaii,  Amennquel,Necolpichui, 
Triù,  Pitri,  Caliiiani  chefs  des  Indiens  Acanes 
et  Pampas.  Les  noeu  suivam  sont  ceux  dee 
•aeifnes  ■nilieheeetTrinmliii  t  lli|liil,  Qni» 
nisolo,  Pichimandura,  Tambileei,  Camlî,  Ghlp 
lequien  et  Napalù.  Les  Indiens,  soumît  à  ces 
clicr>  ,  sont  des  hommes  d'une  taille  et  d'une 
force  extraordinaires  j  ils  ont  sept  piedt  anglais 

da  lunl  i  tti  ta  lalanant  le  narpe  et  «aat  A I 

nnaiUai 

d'an  plumet.  La  plupart  de  ces  caciques  con- 
sentaient à  vendre  leurs  terres;  mais  ils  en 
demandaient  un  pris  exorbitant.  Par  celte  raison, 
et  pari 


rare  turbulente  et  belliqueuse,  qui  oecapnvi 
tel  I  iloire  prêt  du  Chili,  cette  coufcrence  on 
parlatH«»iOf  n'eut  pas  le  résultat  que  le  gott> 
vemement  de  Inéâei  Ayree  en  ettendait,  et 


Il  parait ,  d'après  eele ,  ipM  le  gouvernement 
ceiiliiil  ilc<i  priivinees  unies  de  la  Plata  sera 
uhlige  de  recourir  ù  la  force  pour  raeltrei  exé- 
cution ses  projets  sur  la  Patagonie.  11  sere,  en 
rerte ,  d*anlairt  phu  i4r  de  idnidr  par  «a  «sfaa 
que  ces  peuples  harfcaiai ,  araMie  aanleMat  dt 
frondes  et  de  lances ,  tonl  an  petit  nombre  et 
très-disséniiut:^  ,  et  qu  ils  ne  pourront  opposer  â 
Id  tactique  et  à  le  discipline  eurupéeniM!  que  ce 

coui-age  danalae  ••aritots ,  qu'il*  I 
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mtnret  ét  eelt«  rtpiditë  dans  leurs  ërolutions 
qu'il;  rlnivfnt  ù  la  hnuié  de  Imm  «kflVMXf  •!  à 
leur  adreate  à  les  manier. 


POnTR.HT  DES  TROIS  PMS  F *lllErx  ORITEIRS 
Dt-  R.%RRE4|}  AliaLAU.  BmfUM  ,  SCAftLBTT 
.  ET  BBOIMWAM. 

» 

Lard  ïrskine,  le  premier  talent  du  barreau 

d'Anf^lpffTTP,  fiait  un  homme  rii'pnurvu  de  génie 
et  d'imagination  ,  et  c'est  à  cela  même  qu'il  dut 
•eè  prodigieux  auecèt.  Sea  discours,  correcle- 

I  |MfaM  êBtu^km  èê  r«meiii- 

lile,  et  graTer  dans  sa  mémoire.  Ses  pins  bril- 
lans  passaf^es  ne  sont  «pie  des  lieux  communs, 
expriaaéa  avec  élégance  et  ingénieusement  adap- 
Mi  è  twiima.  tu  •tttU  m  plu  ét  HmuêM 

ét  profondeur  dans  les  vues,  il  n'aurait  jamais 
pa  donner  tnjit  de  couleur  nux  action*  jiliij 
ordinaires  de  la  vie.  S'il  avnit  pu  rivaliser  avec 
Mtt ,  ou  appuyer  Fox  ,  sans  parallMlIliMt  après 
M,  M  Blièl  ^  fWl,toidiliM  «lia  gbiradtki 
mm  ém  htm  ém  ni*  Im  lanipérampnt ,  ses 
moyens  et  ses  eonn  lissances  «'talent  p.irfaile- 
raeiit  en  harmonie  avec  sa  profession.  On  n'avait 
janaai»  déployé  ■▼■ni  loi  un  plus  grand  nombre 
ét  fMilHfc  pmprea  è  linif  an  >trff  ;  —  m- 
pfit  anperftoiel  et  brillant ,  une  grande  fécondité 
é«  mittiea,  une  f^ràre  singulière  dnns  le  débit , 
an  tnre  bonheur  d'expression,  une  niomoiro 
rieht, et  cependant fAmiliére  aveo  les  tradiliona 
ét  rwill^tiMb  R  M  tMwH  tM||#sft  à  In  pavMt 
ét  Mm  twittoire,  et  poaaéJnH  llwMratB ttitnt 
ét  Télever  jusqu'à  sa  hnuteur.  En  cela,  H  était 
faTOrisé  par  ses  rapports  avec  une  fatilille  dis- 
tillée ,  par  un  son  de  voix  harmonieux  et 
ftr  m  regard  expreaaif ,  q«i  ititfcliliat  toi- 

t*admiratio«.8c»4|«alités  morales  contrlfctrftnt 
encore  dovanlage  à  lui  gagner  les  cœurs.  Il  était 
iinpotaible  de  r^isler  à  cet  air  de  bienveillance, 
à  ttlltnrfbtlé  tofimliM,  à  otitt  t— Iwr  ti- 
■tMt  ipH  MtnH  léptoért  nrlti  m^tto  k»  plat 
sévères.  Ses  faiblesses  marnes  étaient  dti  Moyens 
d'influence.  Il  semblait  faire  portajcr  nu  public 
•on  égoisme ,  sa  vanité ,  et  tous  ses  petits  défauts 
pèrtnoatb.  BtU  $m  traits  le#  plus  vigoureux 


de  son  imaginiltta.  flTIl  tnptoyoit  une  oompt* 

raison  piltoresrpie,  i!  l'emprunfnif  toujours  aux 
scènes  les  plus  simples  de  la  vie  champêtre.  Le 
paysan  grossier,  le  marchand  illettré  s'atten- 
éiriMdeaCavfMlMiréat  tmtstmti  ét  IW> 
fance,  au  tableau  des  charmes  d\am  tMllt 
amitii' ,  n  la  peinture  touchante  des  peines  et 
des  plaisirs  domestiques.  Il  savait  f.iiie  valoir 
avec  beaucoup  d'art  les  affections  douces,  mais 
TtranafllUtTtft  VtttOTB  MBtfllIttitM  VitlMitB» 

Lorsqu'il  avait  è  étfmdft  loa  éroitt  pallliqatt 

d'un  de  ses  concitoyens  .  ce  n'iMait  pas  avec  det 
abstracticms  ,  c'était  au  nom  des  coutumes  nnti- 
([ues  du  pays ,  an  nom  des  lois  Sanctionnées  par 
la  taurtl parlât  pailtMM.  n  tt 
tmÊj/tmt  éan  Im  fanaas  da  barraan» 

lorsquil  se  permettait  une  digression  sur  l'his- 
toire ou  sur  la  littérature  ;  mais  il  savait  les 
rendre  respectables ,  en  les  faisant  servir  d'appui 
è  rapprfaaé,  et  en  Itvr  ptélani  lee  otoleart  ét 
MM  iâaglaaliea.  Oo  aéailtall  laitoet  la  tftevé- 
tion  avec  laquelle  il  glissail  nif  les  matièret 
délicates,  et  le  ptmt  parfait  qui  caractérisait  son 
langage.  Dans  les  causes  peu  importantes,  il  ne 
tambait  Jaipali  éant  ftiagérelloa  { il  «a  aontatt* 
lall  éa  éMinar  éa  riniMt  an  étftaib ,  al  ét  Ita 
lier  au  sujet  principal  avec  beaucoup  de  grâce 
et  clf  sni^aril»' ;  souvent  un  bon  mot  lui  servait 
d'argument.  Ses  digressions  avaient  pour  but  do 
donn^*  le  change  au  jury ,  au  moment  où  il  vou- 
lait ft«Mer  «a  eaop  ûêMt  II  T  avait  ét  la 
sagesse  jusque  dans  son  aoéaca,  al  la  biUHilé 
nu'Mie  n'était  cbci  lui  qu'un  moyen  comme  set 
fdiblesses.  Il  soutint  constamment,  devant  les 
oours,  la  dignité  de  l'avocat,  et  rendit  ainsi  au 


le  caaiifaqMpar  1%-propos  de  gaa  Opposition, 

Il  fut  en  un  mot  l'avocat  le  plus  arrompli  dont 
nous  ayons  gardé  le  souvenir;  il  éleva  sa  pro- 
fession ;  et  cependant ,  avec  toutes  ses  grandes 
quaHlée ,  avat  laaa  set  genres  de  gloire ,  InUat 
■a  tal  4|ii*aa  dochrals  ipitllHal }  tt  ^bHib  avipa* 
mentateur  sans  énergie.  ' 

Searletl,  aujourd'hui  le  coryphée  delà  coor 
du  banc  du  roi ,  a  moins  d'éclat  que  sou  prédé- 
eossenr;  mais  H  ne  lui  eède  peut-être  eu  rfea 
data  rart  ét  tenéolra  ma  eautt.  Il  éflla  avaa 
soin  les  dearts  d'imagination;  il  s'adresse  rare- 
ment aux  passions  des  hommes  ;  mais  il  o  sou- 
vent donné  des  preuves  du  talent  le  plus  brillant 
et  le  plus  énergique.  Dans  la  ditoaniaB  éat  af« 

Ai 
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fivtl.  Entre  sei  maint,  le  résultat  d'une  cause 
ne  semble  jamais  douteux  ;  il  le  prévoit,  il  le 
décide  au  milieu  des  plus  grandes  difficultés ,  et 
il  se  trompe  rarement.  U  marcha  droit  à  ton 
bot  mto  assaraaoeqmfaiw  ivM  MitHt,  Geqa* 
?tVnn  dlawt  U  manière  dont  Bmlw  trai- 
tait un  sujet,  «  qu'il  se  n'pliail  comme  un  grand 
a  serpent  ».  on  peut  le  tlirc  dr  Scarlelt.  Il  ne  se 
contente  pas  d  cntaïucr  uue  ullaire,  il  ne  se  dé- 
«OOrage  pas  ooo  pllM  ai  !•  ■lOeèl  M  «tt  00»  ' 
fnmio  :  il  ouInmo,  ro|ito,  lo  reoiiio  duu 
tOM  loa  MOI.  On  remarque  éuu  ehacun  de  ces 
discours  une  disposition  lumineuse  ,  de  la 
<darté ,  l'heureux  emploi  de  l'ironie  ;  mais  c'est 
ànÊê  lo  répliqua  «01001  fi^il  trioipliOi  II  aa 
iploaolon  naotoHoâo  oaaiMéiiliooi 

ses  pour  arriver  à  l'évidence,  encore 
moins  une  frnidu  anuly&e  de  la  déposition  des  té- 
oioius)  mais  il  réunit  à  l'instant  tous  ses  moyens 
pow  on  flwo  «M  ONMO  impoMnto,  oofluno  a^ 
ovoit  on  !■  loiwr  do  loa  pvépoior  pour  Ihwor 
VBgrOodowqp.  Sa  pensëe  vigoureuse  et  rapide 
forme  un  plan ,  des  divisions .  et  il  les  développe 
en  homme  supérieur.  Lorsqu'une  couse  a  été 
péniblement  élaborée  pendaot  VM  dooai-jour- 
■éo ,  ot  ^'dlo  aooabto  oompromiio  por  lo  ploi- 
doyer  de  son  adversaire ,  il  la  résume  ,  l'abrège, 
la  relève  et  l'emporte.  Il  anime  cl  forliOe  tout 
ce  qu'il  touche  :  entre  ses  mains ,  le  moindre 
soupçon  se  change  en  certitude;  les  circon- 
(MoMM  TOfQOs,  iaoltfoi,  son*  Intirét,  dovi» 
Boot  pour  loi  dos  mo7«iu  de  oonvaincre.  On  le 
vit  un  jour,  parle  seul  prostitje  de  sent  talent, 
arracher  nu  jury  une  déclaration  contraire  à  la 
justice  et  à  l'évidence.  Si  ce  discours  u'ust  pas 
mm  oImM^cbutto  ,  dn  aoin  il  n'oot  foa  ommo 
oo  doiioM  do  plnaioBn  ouTragaa  du  fnmk» 
mérite,  pour  que  nous  hésitions  â  le  ranger 
parmi  eux.  Lors  des  débats  sur  la  motion  rela- 
tive à  l'accusation  du  chancelier  contre  M.  Aber- 
ooooaJUo,  SoorlettoMOlim  quo  c'était  pornéooo- 
•lié  oCnolgré  loi  qvTù  ofoit  om^étii  aoa  <4oBt 
OMS  fonnoi  oommaudécf  por  lo  MatÎM.  Ooiu 
cette  occasion,  il  chanf^ea  sa  manière  ordi- 
aaire  :  oubliant  les  formes  polies,  l'accunt ,  les 
polOI  foll  «voit  odoptél  dipoio  long-temps,  il 
pofio  ovoo  lo  radaiM  d*aii  honuM  da  motdf 
et  fît  enloadie  dos  HélkU  «pi  élonnAmnl  lo 
elumbre. 

Boooghun  ,  sans  avoir  une  haute  naissance^ 
MM  fronde  fortune  ou  des  rapports  intimes 


OVOO  l^ORrtOOOOHOy  J^Otft  wmm^mf 

Ulent ,  à  la  téta  da  pMH  de  roppoiitian  pori»» 

mentnire,  et  il  recommence  maintenant  à  exer- 
cer sa  première  profession  d'avocat.  Cependant, 
qnellet  qoo  Miient  rétaadoa  et  la  lOiiéK  do  aot 
conaoiiiOBeoa ,  il  no  potiido  poi  ooMo  yondo 

et  puissante  faculté  qui  éclipse  toutes  loi  an- 
tres, jo  veux  dire  l'imagination.  Ses  moyen? 
variés  ne  sont  pas  combinés  de  manière  à  se 
prêter  un  mutuel  appui  ;  mais  ils  semblent  on 

pont  oflHr  aao  OOlrière  à  plusieurs  genres  de 
talens  :  à  une  narration  f''l(-f;ante  et  facile,  i 
un  esprit  vif  et  brillant,  à  une  dialectique  serrée, 
à  une  chaleur  piithétique;  mais  ces  beautés  sont 

dTaoo  diMMNVt.  lonmo  lo  ploo  ladontaMo 

est  le  sarcasme  :  c'est  le  mépris  qui  lui  inspire 
ses  plus  beaux  raouvemens.  Il  sait  mieux  exciter 
la  terreur  et  la  honte,  que  l'attendrissement  ou 
r>nlboaiiomio.  Importé  par  Timpéiuoillé  da 
•oa  ooroolèfo,  H  ohoroho  4  «  divoilar  ooo  oo- 
(i  prits  médiocres  qui  n'osent  se  prodairo  on 
«  grand  jour ,  et  il  traîne  dans  la  poussière  une 
«  majorité  de  fiers  persécuteurs  (1)  ».  Ches  lui, 
tout  est  dirigé  vers  le  positif  :  o^ost  vm  yéast 
plut6t  i|n*aa  oMgioioa.  Il  poat  Iriro  eiagt  ohoioo 
à  lo  toi»  et  bien  ;  mais  il  est  iaoopobte  d'en  faire 
une  grande,  et  il  ne  faut  pas  attendre  de  lui 
une  de  ces  inspiratiuas  soudaines  cl  sublimes, 
qui  étonnent  le  monde  par  un  caractère  nou- 
wido  TérIMotdo  paodear.  UdIploioaM 
activiH  poa  ooauanao  dons  la  sphère  étendue 
de  ses  occupations,  et  il  est  l'homme  de  cha- 
cune d'elles.  A  trois  h«?ures  du  malin  .  on  l  en- 
tendra  faire  au  parlement  une  sortie  foudroyante 
ooalvo  aoo  oaaomis ,  otiaeaf  kooroookdoono, 
on  peai  lo  lanooQlnr  an  polals ,  plaidant  ovaa 
dwioar  «ao  oftiia  de  cinq  guioéoô.  Gotio  draar» 
site  d'occupotions,  celte  étonnante  flexibilité 
du  talent  de  M.  firougham  dépend  beaucoup 
do  ooaooneMiaotdotoai 
•oaloMat  û.  aoUvraà  aa  pka 
do  troraux  qu'aucun  autre  homme  ;  non  seule- 
ment  on  le  voit,  an  Tnilieu  des  plus  grands 
débals  politiques,  composer  un  article  pour  la 
Jîecue  d  Édimbonr^f  et  préparer  un  nouveou 
•yatiaw  d*édaoolioa  ponr  le  pooplo, 


(l)  non  W9  Ta.  AibNian  ou  pièces  à*-  la  reins, 

Ao.  B. 
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w»  I  pi  I  !•  pwwillîl  facilemeot 

pour  un  gentilliomiTif  ,  maître  nlisolu  de  son 
temps  et  de  ses  plaisirs.  Le  frii  iiiiime  son 
iat«UigeDC«  naMmble  point  accelvrer  «ou  pouli, 

Imt  Cwt  on  hMÊmê  tM«  ««mit 

•n  sénat ,  dans  son  cabinet ,  dan<  un  comité ,  et 
au  barreau  :  autsi  n')'<^t  il  jamais  au-dessous  des 
devoirs  qui  lui  tout  uiiposlU.  lit  cependant, 
quoique  dign*  4*élfa  nnifé  ymi  InlMMMt 
i^iiÉl,4Mt  toM|mb£aUM4Uikii  AiUe, 
ce  n*est  qu^treo  les  plus  grands  efforts  qu'il 
parvient  à  soutenir  le  poids  d'une  réputation 
aoiia  Ia^mI  tout  autre  aurait  succombé. 

(  LoÊÊdom  Magasiné.  ) 


Loasqcs  lord  Jtyron  ,  accompagné  du  lieute» 
iheed,  pMN  àk  ■■«•  ritlleq>ont,  il  fit 
•  attlt  prouesse  è  on  pointdu  oaul  q«'il  loppoiait 

tcelui  où  Léandre  l'.-nnit  (tnvtTHé  pMr  aller 
Iléro.  Il  parait  qu'aux  Dardanelles  le 
courant  est  tellement  rapide  qu'il  est  impossible 
d'y  panerè  lamif»,  «1  ftâmm  4aai  «m  barque, 
avco  oartitada  4e  toacfaer  i  un  potnt  donné. 
Iiord  Byron  partit  du  château  d'Abydos,  et  ne 
â^na  la  rite  opposée  qu'à  trois  milles  au-des- 
'^"'de  l'endroit  qu'il  voulait  atteindre.  11  avait 
i  M  «Mit  P«MmI  to«l  !•  passage , 
de  *ort^„>u  ^  4 rabri  éê tottfttefw.  Un- 
qu'il  am,  <        ^  ^         dtaÎMt  tellement 
«puisées  *jy        trouva  heureux  d'accepter 
fit  un  pauvre  pécheur  turc  de 
repoa  Amm  m  cabane.  Il  était 
malade  et  il  ava  ,^  fort  «coki»  iè»  G 
leleutenanl  E»^««,déuHebligéde wli 
isa  frégate,    '^.«mI «MolaalHmMi  nns 

XwÛÊÊlt  fMlM^  *^ 

runportaaee de  son     ^ ,  ■  •,^|,nj|,|,„„>-. 


tous  les  soins  nos$il)i^>      .  ,  . 

I  femme  no  lui  en 

rendu  pas  mo.i.s  ,  et  tf.^^.^^^        ^    .  ^  .^^ 

qu'an  bout  de  cinq  jour,  ly^,^^^      ^  ..j^j  |. 

^wad  il  ••abnt^'*  '^^çgagner  la  côte 
opposé.  •  »•  P«»''%„  ^  , 

,r,.n  freaMfla«t  d'une  outre  .^^.^  4,,j;7i| 


lui  fil  acceplernnssi  quelques,  ^^^'^^ 

pentimes  )  ; 
un  bon 


munnaie 


delà 


il  pria  AlWl  pWV  M,  il  1»  sov, 


\' 


a 

\ 


lord 

cfmenf  :  mai'-,  reiidii  sur  l'autre  rive,  jl  i 
dia  son  fidèle  Sti-iain)  |Miiir  alli-r,  de  sa  part, 
porter  au  pécheur  uu  u&j^urtiment  de  filets,  un 
M  4»  ohMM,  «M  priM 4«  piHototi,  et  don» 
aunes  d*dtoA  de  Mie  pour  m  Cmmm.  1m  hum 
pécheur,  tout  étonné  de  se  voir  tant  de  belles 
choses,  s'écria  :  »  Quelle  magnifique  récom- 
pense pour  uu  peu  d  hospitalité!  »  11  se  déter^ 
■dan  le  bodmiMiin  i  pasior  llMleiponl,  «t  4 
■llrrrnmnrniMrwipqf Mimait  malin  ilellOfam. 
Il  lança  donc  sa  barque  et  gagna  bientôt  le 
large;  mail  â  peine  fut-il  au  milieu  du  canal 
qu'il  s'éleva  un  violent  coup  de  vent  qui  le  fit 

dwiirar,  •!  le  précipita  m  tel  dai  •mk. 

penae  biea,  4n m  triiU MaidtBl}  «t, dè»  quUl 

en  eut  connaissance  ,  il  envova  une  somme  de 
50  dollars  à  la  veuve  du  pécheur,  et  lui  fil  dire 
qu'elle  pourrait, daaa  tonte  occaiion  ,  compter 
MvlnLGatln  Meodeto,  ^  fUt  bowMHrèk 
■énoire  de  lord  Byron,  rient  d'être  publiée 
aujourd'hui  pour  la  première  fois.  Noifs  la  de- 
vons à  M.  Uaïc  ,  lieutenant  dans  la  marine 
royale ,  qui  était  sur  les  lieux  à  l'époque  où  ce» 
fttta  M  peatèreat.  U  qoate  qn^an  aa  rendant  à 
Constantinople ,  en  1817 ,  lord  Byron  se  fit 
mr-tlre  à  terre  A  ce  même  endroit,  et  qu'il  fit 
de  nouveaux  présens  à  la  veuve  et  à  son  fils, 
qui  se  rappelaient  encore  les  bonté»  de  lord 
Byron,  maiaqniaarBwaltaiH  plus  sa  | 
tant  «on  eaatUN  il  < 


■ânois 
iTBâMiau  iTu  Là  cnm. 


▼oiot  la 

chinois  rend  compte  des  relatieaa  da  la 
avec  les  nnlions  «étrangères. 

Au  temps  de  llouan§-te  (environ  2200  ans 
avant  rira  Aidtiami^,  «adteanger  arriva  da 
aiddi«  at  apparta  an  tribut  aaa  aa«pa  atdas 

peaux. 

Au  temps  d'Héa,  des  inialaiiai  appaititaat 

des  habits  brodés. 

An  temps  de  Chang  (1700  ans  avant  l'ère 
abidliana),  toa  Ta-fa«,  dant  laa  ahavaB 

étaient  coupés,  apportèrent  de  l'orient  daa 
coflres  faits  avec  des  écailles  de  poisson ,  dea 
épées  et.  dea  baneliara.  Us  a^ortàwnt  du  midi 
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i»  tartue ,  des  pluwM  àê  paM*  ém 

des  petits  chiens. 

Au  temps  de  Chou  (  environ  1000  ana  avant 
Mcu>Christ) ,  la  ChtM  «ntra  m  rdation  «VM 
ksil  ntloM  buiMNt* 

Au  temps  de  Han  (environ  200  ans  avant 
Jé«iU-Chrisf),  plusieurs  individus  arrivèrent  de 
Can-ton  ,  de  Lou-whangche ,  et  d'autres  con- 
trées du  midi  :  les  premiers  étaient  à  dii  Jours 
éeaodkeëe  r«B|ilra,  etitt  nooiris  an  Arfool 
éloignés  de  cinq  mois.  Leurs  tCirhoirM  étalent 
considérable»  et  bien  peuplés  ,  et  on  y  trosnit 
beaucoup  de  marchandises  de  prix. 

L'empereur  Wou-te  (120  ans  avant  Jésus- 
Cbiiil},  anvatya  daa  aiatawaiwari  éam  éUM- 
renlM  aantréat,  aè  Ib  la  pvaaaièraal  des  perles, 
des  pierres  fines  ,  des  curiosités  de  diverse 
nature,  de  l'or,  etc.  ;  ils  furent  bien  accaeillls 
partout  où  ils  se  présentèrent,  et  i  partir  de 
«alla  époque ,  les  artielai  éa  aatta  natara  arrl* 


Aa  taaipa  de  Kang-Woa  (un  siècle  avant 
Jésus-Christ),  les  barbares  apportèrent  des 
chevaui.  Mau-juen  fit  poser  des  palissades  en 
fbr  pour  empêcher  las  irruptions  daa  étntt- 
gandtt  wAH  al  da  raecidaai. 

An  temps  da  Sony  (600  aas  après  Jésus- 
Christ),  on  envoya  des  anbassadaavs  à  toutes 
les  nations  voisines. 

Au  temps  de  la  dynastie  de  Tang  (700  ans 
après  lésDS-Qnfst),  «■  nardM  rdgollar  flrt 
ctnbli  I  Caaiaa,  et  rempereor  y  aotaya  tn 
olTicier  pour  percevoir  les  droits  dus  au  Rouver- 
ncment.  Les  étrangers  qui  résidaient  à  Canton 
recevaient  des  Chinois  de  l'or,  de  la  soie,  etc., 
al  fls  daanaiant  an  ralmir  das  aarsas  da  iliiao- 
«éros,  des  dents  d'éléphant,  du  ocrait,  des 
perles,  des  pierres  fines,  du  cristal,  des  dro- 
gueries ,  etc.  Ces  marchasdises  payaianl  aa 
dixième  de  leur  valeur. 

llaM  U  iswiiaa  aaididaCUas-ti  (en  IHO), 
das  élrogaii  ■enads  la»  la  (las  fraattii) 
arrivèrent  de  Poccident  et  dirent  qu'ils  appor- 
taient des  II  ibiils,  puis  ils  entrèrent  toul-i-coup 
al  sans  prévenir  dans  le  port,  et  dés  qu'ils  y 
ftvaKi,  ils  se  mirettt  à  tirer  de  grands  coups  de 
aanon  fnl  ëbmnMrent  toute  la  «Wa.  On  ea 
écrivit  da  saHe  à  la  cour,  el  Tamparaur  ordonna 
de  les  renvoyer  immédintcment ,  et  de  faire 
cesser  le  commerce  avec  les  barbares.  Mais  les 
habitans  de  Canton  ayant  eo«nite  écrit  à  U 


merce  «  fls  ^  Airent  autorisés. 

Le  Se-yang-kuo  (le  Portugal)  est  une  confn^ 
considérable  à  Mot  mille  li  de  la  Chine  i  elle 

I,  das  diailn  de  diflié- 


Dansla  prcmièreaaHia4aToun|r-Lo  (en  1588), 
le  roi  de  Portuj^al  envoya  un  ambas^adt-ur.  Trois 
ans  après ,  il  en  envoya  un  second  avec  un 
tribut.  L'empereur  lui  écrivit ,  le  nomma  roi 
éa  Ia»>Ii  al  M  damn  mi  saaaa  d'argent  laat 
ladiHfiMMtaniadasaafi^ne,  il  oréaaMA 

son  eunuque  d'envoyer  an  roi  de  Portugal  quel* 
que  étoffes  de  soie  pour  habiller  ses  oflRciers. 

Daus  la  sixième  année  de  Kang-Iii ,  un  ambas- 
sadaw  hrf  Crt  aws^d  aaaa  iiaa  liMia  da  aai  da 
Portugal,  éorila  sor  das  fcnUlas  d*ar,  par» 
trait  de  ce  prince  ,  une  épée  montée  en  or,  un 
arbre  de  corntl  .  des  grains  de  corail .  des  grains 
d'ambre,  deux  pièces  d'élofiTe  de  laine,  dix 
daails  d*élé|Aant ,  qualra  aaras 
das  bals  da  saMaar,  dasdMfaas,  da  IV 
de  roses,  ala.  Us  offrirent  i  Tiaipéretrice  «a 
collier  de  corail,  un  grand  miroir,  des  grains 
d'ambre ,  de  l'csaence  de  roses  et  d'autres 
Lteperaor  tnitta  aiagnifiqasMii  lia 
j|ol  fldsaiaat  partia  da  kl  Mgaliaa  :  a 


donna  à  l'ambassadeur  soixanle-sis  pièces  da 
soie  el  cent  taëh  ;  à  relui  qui  venait  après  lui 
dix-huit  pièces  de  soie  et  cinquante  teêls;''a 
prêtre,  dia-baH  pièces  de  soie  al  aÎBC"*^ 
Mb(  ac  à  dkaaaa  das  dis-aaaf  d^M^tf"*  » 
dixpièoasdesoie  et  vingt  laèls.  Dans  |r"'<pnn> 
tième  année  de  Kan.'j-lli ,  le  roi  '•*  P"'"'ug«l 
ens'oya  en  ambassade  un  ta-keo-^'^  ^niuiistre 
d'état ,  aveo  des  tributs;  il  avait 


Ikrn  la  ifBisIèasa  amée  '  ''^<>nr;-<'h;ng,  ta 

rot  dé  réglise  (le  pape),  '"y»  ambas- 
sade avec  un  grand  nor^  présens  ;  des 
globes ,  des  perles,  de  l'r*^»  »»«P«  ,  ala. 
m»^  ^  ^wMhaa  ^*  aniva  uaa 
aatbassadajraaipere'^'^'''^'''  au  roi  de  Vé 
de  sa  propre  main  ;  «cpond.lperi 
lettre  qu'il  cnvoyf"'»  »«'  *'or. . 

Us  Uo-Un  II  Whadaii)  naasnaisat 
aatiaWs  i  la  ^  «• 

aaaviè«a  ann  ^^"""I-î  (••  16»» ,  daa*  a. 
trois  grands''*""""  «""^'^ent  à  Macao;  Hm 
habits  des  f*  »  ï  irouy»mH  étaient  rougea, 
leur  taille'^* ">•«•» 

^  ^1  èha»,  IM  piads  tiMaais;  ila 
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I  demanda'  qui  ils  fiaient  ;  ils  répondirent 
l'iU  n'étaient  point  det  pirates  el  qu'ils  appor- 
nt  de*  tributs  j  mais  ceniine  on  ne  les  avait 
MpMNMi,  «1  full»  tCmmàtat  pas  de 
,  Ml  M  9mI«I  |mm ht  nwieh.  1» k 
m  année  de  iHiiin-Clii ,  nea  barbares 
envoyèrent  une  Ambasissdi?.  LVmpereur  ,  en 
considération  de  la  difficulté  du  vaya|^,  voulut 

MBirnI)  pour  aider  les  Cljinoit  A  détruire  les 
pîrute*  du  Fo-Kin ,  el  ils  d«mandèrent  Pauloi  i- 
Mtioa  de  cominercw  avec  U  Cbiue.  L'empereur 


ira  de  venir  «■  CMm  faire  le  com- 
merce ,  une  fois  tous  les  deux  ans.  Dans  la  troi- 
sième nnnc'e  ,  ils  envoyèrent  de  i)ouveau  un  roi 
de  1  Océan,  pour  combattre  les  pirates  du 
f  #-Kmi.  1mm  I«  ihunlémi  umH  on  nAsm  éê 
laa reoevoir,  perce  que ,  dans  lespaoe  de  hait 
années,  il  n'avaient  donné  qu'un  seul  tribut. 
Dans  la  vin^rt-cinquicme  année,  ils  demandè- 
rent l'aurorisetion  d'apporter  des  tributs  tous  los 
timqmà,  AMhnM«,ils  apporiMMl It 
aékê^wnptA  «t  des  mIIm,  eto,  Om  CMMBlit  4 
les  recevoir,  mais  on  leur  ordonna  do  n^ipporlRr 
(|ue  du  corail,  du  camphre,  des  babils,  de 
1  ambre  et  des  fusils.         ^Anatic  Journal.) 


HOUVEUES  SES  SCIEKCES 


Mmi,  ««Wviste  du  hmmû  é»  la  delle  publi- 

qne,  a  consigné ,  dans  un  ouvrnfre  de  statrstique, 
œ  fait  important ,  que  la  durée  de  la  vie  a  été 
telhniit  proloMfit  iam  It  «Mm  da  A««ier 
tiialt,  fMl«tmMflMT«iè  Mtégarioeteo- 

|a«NHlli ,  au  terme  moyen  ,  il  y  a  cent  ans , 
comme  qunlre  est  à  trois.  CeUe  observation  fuit 
voir  quelle  heureuse  influence  exercent  sur  l'es- 
pion kamaina  los  progrés  ds  llndiwlrlo;  eoro*est 
I  ooa  progrfti  tpiiNt  4A  iDOomloblMaont  «otheiH 
reui  résulitt*  Il  parait  (|n'après  Tenrance,  U 
vie  des  femmes  est  bien  plus  longue  que  celle 
des  hommes  \  et  de  ce  fMÏt  résultent  des  diiTû- 
reaoes  énomet  dans  la  fixation  des  iniirétê  qui 
dëpMdmt  dt  M  dovdoj  aimi,  Mipp«Mé  qa*na 
IMMRIM  tt  une  femme  du  méiM  ê|t,ttMle  ans, 
par  exemple,  désirent  acheter  une  rente  viagère 
pour  la  jouissance  de  celui  ou  de  celle  qui  sur- 
vivra A  l'autre;  dans  ce  cas  ,  si  l'homme  l'achète 


coiMM4a6Kv.it  l4ih.e4.(ll,M7*.  46«.)| 

au  lien  que  ,  si  c'est  la  femmo  qui  Tachéte  au 
proftl  de  l'homme  ,  la  renie  ne  coûtera  que 
317  liv.  st.  l  &h  7  d.  (7«fi26  fr.  90  c).  Un  fait 
bien  affligeant ,  c'oil  Vimmmf  aMvUlild  «pli  tt 
liott  do—  ronfbneo  ^  porwi  kt  dim  paserot. 
Sur  mille  enfans  q«|  Miiwatdas  oelto  classe, 
il  n'en  vit ,  lors  des  grossesses  suivantes  d  es  mè- 
res qui  leur  ont  donné  le  jour ,  que  542  j  c'est- 
i-diro,  qatl  ■i*tef«ile  guère  plus  que  kaiillf. 

Or  Mft^  —  Dans  les  mines  de  Slalovrsk,  en 

Sibérie,  on  a  trouvé  récemment  des  mnnscs  d'or 
natif  d'une  valeur  extraordinaire,  et  en  très- 
grand  nombre.  La  quantité  de  ces  massfs  d'or 


livres,  et  la  masse  la  plus  forte  ,  ^tti* 
seÎM,  «été  oyédiée  do  luilo  àTa 


Inondation  de  la  Hollande.  —  Les  joumaos 
mt  k  dflnik*  kMidiMkB  di  k 
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Hollande  avait  tfiMdft  «I  araltiplié  ses  rarages 

dans  tous  1rs  <ien<(.  I.c?  proTinces  d'Over-Yssel 
et  de  Frise  sont  celles  tjui paraissent  avoir  le  plus 


AU  fiClBSGBS, 

haut  que  la  Teille.  A  la  marée  basse ,  la  mer  ne 
descendit  que  jusqu'à  la  moitié  de  ses  limites 
habituelles  ,  ce  qui  prouvait  que  roura^aii  ae 
prolongent  M  WbiIimMI  IUMmi.  T«m 


[engloutis  dans  ces  deux  seules  provinces, 
par  suile  df  la  rupture  des  dij^uci.l.a  villed'Kmh- 
dcn,  surtout,  présente  l'image  complète  de  la 
dévastation.  Lea  «tMX  dt  Ik  flMr  f»  aool  Awdea 
pertoatA  uMphufnude  liralear^*flllea  nelV 
TtitBtJnMlsftit  depuis Ja  terrible  inondation 
de  1775.  Sans  entrer  dans  t«»us  1rs  dt'tûils  rela- 
tifs 4  ce  malheureux  événement ,  nous  nous  bor- 
nerons i  mettre  â»xs  les  yeux  de  nos  lecteurs  le 
léflit  •ulvmt,  qui  nértte  d^uluit  pina  kor  eon- 
ÈÊUOêf  qu'il  porte  un  caractère  officiel. 

Le  mardi  1"^  février,  l'atmosphère,  étant  de- 
venue tout-à-coup  brûlante  pour  la  saison,  pré- 
sageait une  grande  tempête  ;  le  soir ,  on  vit  s'a- 
VMMMrnpidaaeiit, da sod-ovett,  nnelongiM 
colonne  de  nuages  noirs  ;  le  vent  commença 
immédiatement  à  soutHer  do  ce  point.  Le  mer- 
credi 2,  il  continua  de  souffler  avec  violence  dans 
la  même  direction j  vers  le  soir,  il  paua  tout-à- 
coup  au  mNrd<onMt  Le  Jeudi  oMlin ,  A  riMvre 
da  flux ,  il  B%Teit  pas  changé,  ee  qui  fit  crain- 
dre une  forte  marée.  Le  même  jour,  nprèsmidi, 
la  nier  s'éle\a  à  >ine  hauteur  extraonlinaire  ;  le 
vent  se  maintenait  au  nord-ouest,  et  arrêtait  le 
feiitf  qiri  ftil  iMM^piel  :  teol  eimeineit  doue 
que  la  merée  aoivttBte  leraik  eacan  pliu  formi- 
dable. En  effet ,  dans  In  matiu(?o  du  vendredi  , 
la  tempête  continuant  avec  la  même  force  ,  les 
eaux  s'élevèrent  à  26  pouces  hollandais  plus 


I,  répandirent  les  plus  gmides alarmes; 
on  ne  pouvait  plus  douter  que  la  marée  suivante 
ne  s'élevât  encore  davantage.  Bu-niùt .  ce  rao- 
—terfivn  ;  luiftqM  la  aer  n^eut  point  frandii 


aucun  pbéMOlAne  extraordinaire  ;  mais  ,  paP> 
venues  à  ce  point  ,  les  eaux  s'élaneèrent  avec 
rapidité ,  et  dépassèrent  bientôt  de  six  pouces 
etdenileaauréesde  160&  Pendant  le  reflux , 
leveottoBlw|Maàpea.  CestuaeduMei 
quable  que ,  le  samedi  6 ,  la  marée  du 
s'éleva  qu'  à  sa  hauteur  habituelle.  Dans  ce  mo- 
ment, le  vent  se  releva  toujours  du  nord-ouest^ 
aussi  la  marée  du  soir  fut  au  moins  aussi  consi- 
dérable que  celle  de  U  soirée  da  —fdU  A  bi 
nuit ,  le  vent  redoubla  de  vielaaee ,  et  comme 
le  mouvement  rétrograde  des  eaux  n'avait  été 
que  peu  sensible  ,  on  s'attendait  à  un  nouveau 
désastre  j  mais  ,  vers  les  dix  heures  et  demie  du 
aoir ,  le  vent  IkibUt  et  pane  « 
peu  à  Test ,  œ  qui  fit  baisser  U 
dité  ,  quoiqu'elle  fùl  très-haute  dans  ce  mo- 
ment ,  et  elle  rentra  bientôt  dans  son  lit  ordi- 
naire. Depuis  lors ,  les  marées  ont  été  régulières, 
n  eat  peat-élre  iaoïd,  daat  ke  «ndet  4a  la 
météorologie,  qne  oiaq  anifea  aieal  delaK  pen» 
dant  six  marées  consécutives,  dont  Tune  at- 
teignit une  hauteur  ,  sans  exemple  jmqa'alaia ^ 
dans  la  province  de  la  Zélande. 


DêVitifluenct deVitahluttmenf  de»  diverses 
Compagnies  nourplles ,  sur  le  prix  des  fonds 
public*.  —  La  masse  de  capitaux  que  des  enlre- 
prisea  de  diven  gearat  aal  abaoïble  daae  œ 
paya,  peadeat  la  dernière  aanée,  addnéeet- 
aae  influence  paissante  sur 


I'  prix  des  fonds  publics  et  sur  la  valeardafac^ 
gcnt  en  général.  Le  tableau  suivant  fera  con- 
naître le  développement  qu'a  pris  ce  genre  de 
spéculation,  et  expliquera  suffisamment,  aaloa 
aaai ,  la  rareté  d«  raiiwt  qai  M  filit  walir  aap 
jaaffdnuii. 

eàammt» 

Lit.  tt.  Frsnct. 

daeeattttetgaraa   17,753,000  443,825,000 

daraatetAiaiiiaiwdaitr   22,454,000  mjÊMfiOÙ 

à»  fia   11,110,000  vn;mjm 

A  repoKw.   61,317,000      1 ,983,990^000 
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123  Report. . 

•  fwv  ta  foiiritait  àa  lait  

8  PMirtadlslrilNitÛNid*6«iàtawfitata..,., 

4  Pour  l'explniialion  de  minet      IllHrfWft  . . 
34  Pour  rexploitatioai  de  minM  nétalliqaM . . . 

20  D'ajsuraiircs  

23  De  banque  

4  fMr  ta  fournilar»  dn  bUé  

12  Pour  la  MTigatioo  pir  ptqndNito ,  eto  

3  Pour  la  pèche  

1  Pour  la  pôche  dj's  perles  

5  Pour  lu  culture  de  Tindigo,  du  sucre,  etc. 

4  iMr  «BtrepriMi  «friMlit  

2  Wwu  établluanaiH  d*iadiutrit  m  Ittande . . 
2  Pour  la  construction  de  routes  soulerratnct 
2  Pour  la  construction  de  bains  d*eaa  de  IMT 
2  Pour  la  fondaltoa  de  journaux  , 

18  lampfiMt  4e  4mn  georea  


taTeaiie. 


SI  ^17,000 

865,008 
1,798,808 

2,750,000 
24,495.000 
41,800,000 
21,610.000 
410,808 
ft,540«808 
1,600,000 
625.000 
10,500,000 
4,000^ 
!l,fl80,008 
200,000 
750,000 
460,000 
2,832,060 


122,925.000 

14,125,000 
48,798,008 

68,760,000 
612.37r>.000 
1.045.01X1,000 
540,250,000 

10,250,008 
118,808,808 

48,080,888 

15.R25.000 
287,500,000 
100,000,000 


5,000,000 
18,7r>0.000 
11,500,000 
70,801,200 


»4eS75,. 

deeepitaux  qui  sVIève  à  près  de  175 
•toriing  (4,37:).O(M),000  de  fr  ).  Or,  si  nous 
sommea  biea  iti£(irmés,  les  empronta  Catta  par  le 


  ■  » 

{710^000,000 de  fr),  somme  qni,  nullipliée  par 

six ,  se  Bsonterait  à  180  millioti^  (l.fjm)  000.000 

de  fr.)  :  denc  aujourd'hui,  dans  une  seule  année 

de  paix,  on  aura  affecté  à  divenea  eatieprisea, 


»*  PMBM  eta  miei  4e  guerre.  On 

aiil  aiSCK  que  les  empruots  renouvelés  sans 

cesse  pendant  Ij  i;iii-n  e  ,  ont  ^ié  la  cause  pour 
laquelle  le  prix  dus  luuds  publics  est  toujours 

è  va  tan  taeC  hm^  ar,  puisqu'il  ta  eat 

d^dprovfer,  ne  s'ezpUquerait-elle  pas  par  une 
eauae  analogue?  Si.  par  un  emprunt  annuel  de 
iOaûlUons,  le  gouvernement  épuisait  la  place 
4e  eepil— K,  et  Wiit  tenjefe  lea  ta»4a  publies 
è  Ml  tans  tata-hee,  pe«HBel  m  <pdii»n 
causé  par  des  compagnies  de  partictdi||*«  m 
produirait-il  pas  le  raéme  efiFel  '  C.ii-,  supposé 
<|ue  sur  cette  somme  de  175  raillions  sterl.  citée 
fUMhwt,  ooMflM  aSeetée  à  diverses  entreprises, 
il  y  «i»  M  li  pa«r  «Mt  4*OTneéfW  tae  «ilfai»- 
aetrea,  il  y  aura  en  dane  «m  seule  ennée ,  un 
épuisement  de  iO  millions  sterl.,  c'est-è-dire , 
de  10  millions  sted.  de  ptas  «pM  oolai  eraaé  par 
1825. 


Total....  n4,70«,OIO  4,887,881,850 


les  enpnMta4B  I 

nous  avons  donné  ci-dessus,  ne  com| 
les  fonds  absorbés  pur  les  empruiifs  étrangers. 
Il  s'exporte  annuellement ,  depuis  la  [laix,  près* 
qu'autaut  de  capitaux  qu'il  s'en  exportait  pen- 
^nt  U  guerre,  et  tant  qne  oet  dtet  4e  ohoaea 
subsistera,  ileat  tmpossibta^wle  prix  des  fonds 
pul)lics  *e  maintienne  à  un  taux  fort  élevé.  Nous 
voyons  déjà  lefTet  produit  sur  eux  partes  aflcc- 
tations  de  capitaux,  que  nous  appellerons  em- 
prunts partiaaliars,  par  oppoaitieaaaKaapmata 
publies.  Hous  Toyena  qoCalles  en  ont  fait  baisser 
le  prix  de  10  pour  cent,  en  moins  d'une  aaaéa} 
et  si  ces  ciiipriints  particuliers  se  renouvellent, 
si  ce  système  d  association  se  répand  dans  Tan- 

qa*il  ii*ea  rénilto,.poiir  lii  imda  pabUei» 

baisse  encore  plus  sensible. 

D'après  ces  considérations,  nous  sommes  por- 
tés à  croire  que  l'argeut  continuera  d'être  rare, 
et  que  le  pris  de»  fpiiide  puMfei  lara  4UmmM 
à  ramir  par  ta  tau  4a  nblMl  4aM  ta»  opéra- 
tions particulières.  En  France,  aux  Élals-Cnis 
et  en  Russie,  il  est  probable  que  cette  baisse 
sera  moindre,  parce  que  la  dette  publique,  dans 
MB  pays,  est  bien  moins  ooiuidérable  qn*eUa  aa 
t^Mlqi^onaoil,  BMapOMoat 

4urera  le  goût  des  entreprise»  par 
conipnfînies  particulières,  il  sera  difficile  que  les 
Ciuids  publia»  aa  latarant,  et  nous  ne  serions  pas 

48  , 
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surpris  do  voir  nos  3  pour  cent  consolidés  des- 
cendre, dans  le  cours  de  rannée  prochaine,  à 
Bpoor  ««t  phu  bw  qalItiM  Msti^loindlnii. 
QÔttid  «m  flnploît  des  fonds  à  un  placement 

^ndoonque,  on  les  retire  nécessairement  d'un 
autre  placement.  Lorsque  pour  fm[)!oycr  une 
somme  de....  à  quelque  eulrcpri»e,  on  relire 
crttn  so— e  ém  fwiJi  pnMict,  oet  feads  éahmA 
•onflrir  d*«nlnnt,  par  Teftl  dn  m  dépltoeoMat. 
Ta  homme  qui  spdoaln  iMbitueUement  sur  les 
denrées  c-oloniales  ou  apicoles ,  aura  placé  ses 
capitaux  dans  les  fonds  publics  comme  dans  un 
lieu  de  sûreté,  A  Tépoqua  o&  «M  dmréw  MTObI 
ifil  pfU)  iMia,  lcnqa*a  viMdm  A  les 
lit  ftwdi  publics  pour  kf  wplnynr  de 
nouveau  à  ce  genre  d'enlrepriîe,  parce  que  ces 
denrées  auront  haussé  de  30  à  40  pour  cent, 
est-il  possible  que  ces  mêmes  fonds  ne  se  m- 
;  pei  de  nette  opéretîen?  It eepeadent, 
i  de  la  bonne  disent  qu'ils  ne  com- 
prennent rien  à  la  baisse  actuelle  du  prix  des 
fonds  pul)lic8,bienqu'ilsaienl  expliqué  la  liausse 
par  un  ratsounemeni  semblable  à  celui  par  le- 
quel nous  expliquons  la  baisM. 

(Aiiiunarce  et  IS  atùjation.  —  État  du  nombre 
des  navires  britanniques  qui  sont  sortis  des  ports 
du  nfaaan-ani,  ayant  pour  destination  les 

dans  le  oonrt  des 
nn  6  janvier  1824  et  au 


liens  ei- 
annéesqni 
ft  janviir  1825 


itsS. 

Mtim.  Tonn. 


Oriaatalas»   •  .  . 

Xa  ChiM  

Cap  da  Booue-Esp^aaee. 
Ifslaeca.  #    •    •    •    .  • 

Java.  ....••< 

Maurice  

le    l'iMior.      .      .      ■     •  • 

]lo«v«U«-UolUode  et  lias 
da  la  aaar  Pacifique.  .  . 

V4Ae  dans  les  aaars  Aos- 
tralas.  


x9s4> 
Mtka.  Tau. 

4Q,a4s  96  49>"3 

»o,iâ8  a3  9o,ooi 

7,107  «7  6.1 54 

i.Soi  3  997 

a.aio  7  i.WJS 

471  5  l.iiaa 

—  mm  t  laS 


S 

3o 
S 

7 
I 


86  i».794  W  11,701 

Si  «.laa 
S7  iCm4 


es 


7«4»7 


VecdMala&flgranBM^yid.  ate  Ii6.i49  M  lay^ 

Élai  é»  weiirs  de»  naviret  eonttndi»  et 

enregistréê  dans  l'empire  britanniqtie ,  pen- 
dant les  années  qui  se  terminêHt  au  6  janvitr 
1S24  et  au  b  janvier  1825. 

i8a4. 


Nar. 

^94 


Tonn. 

63j5t 


Royaume-Uni.  .  . 
GueroFser  at  JartOT  al  fle 
daMa^   .....   10  63? 

.  a4S  a*»a4o 


i8a5. 

îîar.  ToiiB. 

-<)(>  9i,ob3 

38  s,t36 
174  »^ 


État  tjvnéral  de  la  marine  de  l'empire 
hritmnnique  ,  «m  lê  Mphmtn  1835. 


Monibre  des  hûiimen». 
Tonnagi».  .  .  .  . 
NoBibre  des  marias.  • 


a, 55^.587 


Pkupki 


lieMenbeif  raeenteqnn,  In  7  jeavier,  «a  «ft- 

cier  de  garde,  dans  une  ville  d* Allemagne,  en 
Irarersant  la  caserne,  aperçut  de  la  lumière 
dans  une  des  chambres  de  l'édifice.  Comme  il 
diall  etprasaéaMBi  ddMn  dW.«f«ir,  il 
qne  exilait  nn  Ineandie,  ek  eonrat  1 
pour  porter  du  secours.  En  entrant  dans  la 
chambre,  il  trouva  les  soldats  assis  sur  le  lit , 
admirant  une  lumière  magnifique  qui  partait 
d'un  monceau  de  pommes  de  terre  i  Tëtat  de 
putiétoetiea  naissante.  Cette  Innière  dtait  al 
vive,  qne  les  seidatt  pew aient  lire  à  an  darte; 
elle  perdit  peu  à  ppu  sa  vivacité  et  snit  érlat  , 
et  elle  disparut  entièrement  dans  la  nuit  dn 
10  janvier. 


849  MdMi  igMt  iiS^idj 


Le  prolbsseni  Haee  n  obtenré  qne  A  Fen  < 

jusqu'au  rouge  l'cxlrtniiilé  d'un  canon  de  fusil, 
cl  qu'on  y  introduise  un  morceau  de  souffre,  nn 
jet  de  vapeurs  sulfureuses  enflammées  s'échappe 
parintainière,  ponrfv  teteMa  «ipnronvnrtinm 

fil  de  fer  soumis  à  l'action  de  ee  jet  enflammé , 
brûle  comme  dan?  le  f,at  oxygène,  et  tombe 
suus  la  forme  de  |;lobules  fondus ,  à  l'état  de 
proie  idiiw.  l/hydrrito  da  potasse  eipeii  A 

1,  el 


Pores  du  corps  humain.  —  La  peaa  de 
l'homme  ofl're  un  spectacle  curieux ,  examinée 
4  raide  d«  mioroeoope.  In  en  oonpant  non 
petite  pertien  ■?«  nn  eanif  ,  en  tan  tnaoir,  «a 

apet  (^oit  une  mnltitnde  de  petit!  petna  imper- 
ceptibles à  l'œil  nu,  qui  forment  l'appareil  à 
travers  lequel  la  matière  perspirablc  est  con- 
starameiit  sécrétée. Ces  pores  se  distinguent  en- 
eore  aûens  aar  la  aenoade  pean.  On  en 
aille  anr  la  longnew  d'an  pooen,  ni  per  ( 
quent  un  million  par  pouce  carré.  En  suirant 
ce  calcul ,  on  peut  apprécier  la  quantité  des 
pores  qui  doivent  se  trouver  à  la  surface  do 
»y  an  moyen  dn  1 
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I4i  pouces,  lo  nombre  toUl  des  poret  ifÊi» 
1,000,000  X  144  X  14=s2,O16^^0MVta 
milliard*  a«iM  miUiooc. 


roreiUe  de  llioame,  la  forme  im  tfBfMHi  eit 

circulaire,  de  sorte  que  Ifs  fihi»-*  rayonnent  du 
centre  à  la  circonférence,  il  sdiiI  loiiies  d'une 
^(■le  longueur.  Sir  £.  Uome  a  olxervé  que  chez 
•t,  tel  le  lyinpMi  Mt«vato,  «M  ttvM 
im  rayât  paitart  ém 
foyer  d'une  éolipte.  La  confooMliMi  éè  fareiUe 
humaine  la  rend  menreillen sèment  propre  & 
lentir  l'harmonie  de  la  mu^iciiiu ,  et  aelon 
X.  s.  Bmm  ,  1m  ikrea  lea  ptua  longues  fia  Télé. 


.  VapiM*  fal  Iransporié  i  Bieler-CbanBe 


pour  constater  sur  un  élcpliant  ce  phénomène 
intéressant.  Les  noies  les  plus  hautes  parurent 
i  peine  avoir  frappé  «ou  oreiiie  j  waia  lea  ton* 

L*elht 

«%■•  4Vni  pitM  aor  !•  gnailiMét 

la  ménagerie,  futd*«Milar  en  loi  une  Tortc  sur- 
prise. Mais  à  peine  eut-on  tnnchc  les  notes  bns- 
«ea  qu'il  te  leva  bruiquennenl  j  «es  yeux  lançaient 
ém  luMiea,  il  •'efforçait  4»  iwapN 
aae,  w  kaltait  1m  ftuM»  ^  ipNM , 
fait  animé  d'uai  fureur,  que  les  femmes 
présentes  à  ce  speelnrie  furent  «placées  d'ef- 
froi. 11  poussait  des  rii;;issenieii<>  «'ponvantohles- 
tooa  lea  symptômes  cesscreal  avec  la  musique. 
lir.l.Hma 
fue  dâM  ka  bétea  à 


M  fondrièr  e ,  sur  les  bords  du  lac  Ayne. 

Des  paysans  l'ovaienl  observée  pour  la  première 
fuis  en  1736,  sur  les  cotes  de  Finlande  ;  ou  en 
trouva  depuia  dans  un  des  lacs  de  la  Suède. 

un  minéral  semblable  dans  une  fontaÎM, 
de  cette  \illc.  Enfin,  le  professeur  Jaroeson 
vient  d  en  trouver  en  Anjjletcrre.  Ce  corps  sin- 
((ultur  a  la  couleur  du  suif,  el  produit  au  tou- 
•bar  la  bIm  iidpraariM,  Mb  11  «I  iolirUt. 
Uimàk  H»,t>— tàaW>,iyb»AaH.  A 
l'état  de  fusion,  il  est  tranaparent,  incolore; 
en  rcfroidissftnt,  il  devient  opaque  et  reprend 
la  couleur  blanche,  mais  moins  foncée  qu'au- 
paravanL  II  aat  insolubU  4am  Teau,  solubla 
éÊm  rataoM,  rhafla  éê  linflw ttitoa,  PWnOa 
d'olive,  de  naphie,  lorsque  ces  liquides  sont 
en  ébiillition  ;  mais  il  est  précipité  par  le  refroi- 
dissement. Sa  pesanteur  spéciitqiie  à  l'état  natu- 
rel est  de  0,6078,  et  comme  il  est  plein  de  bal-, 
lat  4*air,  ^vialaMgifHMatpa»bftMia«,at 
^•«■laiit  apéaMhn  égfimt  0i,9W ,  et  eat ,  par 
conséquent,  plut  considérable  que  celle  du  suif. 
11  ne  se  combine  pns  aver  les  airniis  et  ne  forme 
point  de  suvou.  Ainsi,  il  diflère  de  tous  les  corpa 
oMinni  ;  ém  MÊm  êam ,  puisqu'il  m  Ait  pas 
é»  aatoa;  daa  hailaa  volatUaa  at  bitoaihianiai, 
par  ses  propriétés  insipides  et  inodores.  Sa  vola- 
tilité et  sa  combustibilité  sont  égales  à  celles 
de  toutet  les  huiles  volatilea  et  du  naphte  (1). 


(0  Teyaa  b  daaail|Clea  '«a  Su^  wégiiti, 
pag.iS9. 


dana  ces  diférealea  lies ,  qui  oatudarant  pas  èi 
«M  biaolAt,  à  pluiaiirt  ifuds,  l*aipaet  dat 
contrées  aifiliilai  <a  WaiOf  ib  Oa  «e  paat  com- 

parer  l'influence  qu'y  exercent  ces 


Progrès  de  la  citilisatùm  dmê  iaa  IIm  d»  la 
MM.  —  ie  peupla  4a  aaa  te  aaHOaw  éê 

Caire  de  grand*  progrès  dans  les  arts  iriHas.  A 

Otahiti,  on  a  établi  une  fabrique  de  sucre ,  et  à 
Eimes,  une  fabrique  de  coton  qui  sera  mue  par  >■  res ,  qu'à  celle  qu'azer^aiank  les  jéswitas  aa  ^ 


un  cours  d  eau.  Le  sucre  et  le  coton  croissent 
le  pays. 


Paraguay. 


liMa4alaCa«r- 
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iaitde,  oecup«ak  dans  ce  moment  l'esprit  de  ses 
L*n  M  n|^K»rl»  à  V4 
«■illMi,q«*«ii 

dre  indépendante  de  oelle  de  Saint-Pétoiboarg, 

mau  pour  laquelle  on  n*a  pu  obtenir  sur  re  point 
la  Moclion  de  Tempereur.  L'autre  a  pour  but  de 

loldats  seront  employés  incessamment  à  Pesé- 

cution  de  cette  belle  entreprise.  Il  existe,  de 
plus,  un  projet  ponr  faire  commiiiiiqnt'r  In  mer 
Notre  avec  la  Baltique  ,  au  moyen  d'autres 

JlMnilCMrtà 

l'empereur  Alexandre,  les  antres  gouvei 
européens  employassent  leurs  soldats,  en  temps 
de  paix ,  à  l'exéculiua  des  travaux  publics.  Ce 

qoi,  M  Km  d« adUriw iTpM^^  é^ma- 

tiers  d'oisifs,  ne  TeraiMtpItts,  de  cette  manière, 
que  salarier  des  hommes  olilc*.  Aisnr<4ment.  il 
vaudrait  beaucoup  mieux,  et  il  serait  biMiicodp 
plus  hoBucmble  pour  les  officiers  de  nus  régi- 
mmêféÊ9WÊêak9^éBaÊeféUm  im  întmg 

coup  d'entre  eux,  une  partie  de  law Journée  é 
boire  dans  des  cafés  et  des  tiiTernes.  oàUsépiii- 
mmt  à  la  fois  leur  bourse  et  leur  santé. 

• 

TravmuM  é«»  mineM  dans  ta  Lapom'g  et  la 
Aorsréye. —  Les  journaux  suédois  ont  annoncé 
qu'une  des  compagnies  anglaises  des  mines  <i 
prit  4«s  ■mnienaiM  tvw  le  propriéliiratfokirt 
ém  mines  de  Gelleivara,  peqr  tour  «ipiiiillion. 
On  dit  le  minerni  si  riche ,  qu'il  donne  72  pour 
cent  de  métal.  Mais  ci-  qu'on  ne  saurait  appré- 
cier, ce  sont  les  avantages  qui  doivent  résulter 
pottrbsprOTinoei  wf  twlFiiiMlM,  ditoatatoux, 
pow  tMto  k  Bvèà»,  d*ÉM  «pWMfmi  bien 
entendu*  deMt  mim»  si  abondantes.  Dans  la 
Nprwège,  on  a  découvert  récemment  des  dépôts 
immenses  de  chromate  de  fer,  et  il  est  probable 
qM  tontes  les  riohosses  minérales  de  ces  con- 
vméet  dttu  la  «lieolation, 
dorAagle- 


flrloei 


•tmit  regardé  comme  unique  en  son  genre ,  sous 
le  rapport  de  l'étendue  et  do  s*-;  dimension»,  le 
canal  Calédonien,  qui  peut  transporter  une 
fir^to  de  fai  ner  da  Herd  aux  oôtes 


d'Amsterdam,  qui  établit 


Mnmunwatioo 


largeur  tous  les  ouvrages  du  même  genre  qui 
existent  en  Anplettîrre.  Il  parait  qu'une  frégate  de 
44  l'a  déjà  parcouru  dans  toute  sa  longueur ,  et 
qu^oilMiit*hpil  dee?wseeeoide80piè- 

qui  doit  i—iuir  également  des  vaisseaux  de 

lifjne,  sera  aussi  profond  et  niis«.i  Inr^etjne  celui 
d  Amsterdam,  et  le  sur|)a>M'ra  en  lr>ngueuri 
la  proportion  de  cent  à  cinquante  nulles. 


sont  maintenant  en  activité  entre  Londres  et 
Dieppe,  Rouen,  le  Uà\re-de-Grâce ,  Cadix,  la 
Corogne,  Aiicanto,  Vigo,  Lisbonne,  et  autres 

porto  do  Ikaneo,  < 
oa«dtaUI«B,ttT< 

Livoume  et  Gènes  ,  mais  on  a  dû  y  renoncer  por 
suite  des  difficultés  qo'on  éprouve  dans  ce» 
ports,  relativement  à  la  ({uaràntaine.  Sur  le  lac 
de  Généra  eo  en  a  lancé  un  dont  la  coostruc- 
Itoa  «H  dtftoolaMio,  «l«|nflHieopropoee,per 
oetto  raison ,  ii  Maptoior  per  m  aalro.  Cm 

navires  deviennent  tous  les  jours  plus  nom- 
breux ,  {<arcoureut  de  plus  grandes  distances, 
et  iiuvi(;iient  dans  des  mers  plus  dii&ciles,  telles 
que  le  gollode  lisoaye,  U  Btfditomado,  hBel> 
UqM,  toi  teltoi  d*  ViMMdo ,  de  BediBto ,  «is. 
Un  paquebot  à  vapeur  porte  aujourd'hui  la 
malle  entre  Kiel  ,  dans  le  Uolstein  ,  et  Co[»en- 
hague.  Dans r Adriatique,  un  bateau  à  vapeur, 
la  CÊfUmB,  va  tons  lee  doux  jours  de  Venise  à 
Trtorta,  «1  VÉHém  aa  laad  de  aella  vttlaé 
Pavio  ;  ce  dernier  voyage  se  fait  oeMNHÉMal 
en  trente-sept  boires.  Le  Hm/nf-Grorgef  paque- 
bot ù  vapeur,  ellectuo  son  passade-  de  Ports- 
moutb  à  la  Corogne,  Inyet  de  4  à  &00  milles, 
en  00  oa  641 


Force  relative  des  machinêt  à  WÊfêur. — Une 
machine  dont  le  cylindre  a  31  pouces  de  diamè- 
tre, frappant  17  doubles  coups  de  piston  par 
minute,  équivaut  à  to  force  de  40  chevaux  tra- 
vailtoal  ■•Il  al  Jaar  (ooBMiia  M  là 
on  pent  oompter  130  ohovaaa),  al< 
par  jour  1 1 ,0<X)  livres  de  charbon  de  terre.  Va 
cylindre  de  19  pouces,  dont  le  piston  frappe 
25  coups ,  est  égal  à  la  force  de  l'i  chevaux  tra- 

et  brûle  3,700  livres  4m 
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Machine  détonnante .  —  On  va  faire  paraître, 
dit-oo,  dans  peu  de  temps,  une  machiae  d'un 

tèàam  à  vapnir,  h  fiattuff  m  •'«•1  fm  tmf 
dan*  «es  etpéraaeti }  m  ^^tà  one  idée  générale. 

A  l'exlrérailé  infërîmjrc  d'un  pelil  cyliiiHie  , 
Ml  placé  un  appareil  peu  couiiiicrablc,  dcatiuû 
à  fw4yii>  «la  gu  d%ailB.  'L'hydrogène ,  en  se 
«Miiv*  m  piilM  éMt  !•  «)•?•> 
;  ôrtfpiait  d«  Vthr  ataoïitliérttiue  dans  lea 
proportions  nécessaires  pour  former  le  mélange 
détonnant.  La  force  mécanique  de  l'explosion 
peut  s'appliquer  i  tous  les  usages,  comme  la 

ont  étd  faites  sur  le  nouveau  moteur,  qui  a  lancé 
de  l'eau  ù  imk'  hauteur  considérable.  Suivant 
I  inventeur,  il.  Céci\ ,  on  obtiendra  deux  sortes 
àti  puissances  :  l'une  sera  ducàl  cmplut  du  vide 
tpéré  par  la  d^ftaintim  âm  aiéluf*,  TMlnè 
U  fiwM  m§Êmàn  éê  TaplMiM  tUi  mêmn. 
Uai»  la  machine  n^oot  jfu  vuè  Hf llBrttoi  ifé- 


DtfPMSMfla  é»  MfTf.—  L*art  de  fabriquer  le 

▼erre  ne  renmnte  pat  à  une  très-haute  antiquité, 
quoiqu'il  pariiis-ie  avoir  été  connu  des  Pliéni- 
ciens  ,  plusieurs  siècles  avant  l'ère  chréltonne. 
Le  itfeit  qt»  fUne  Ait  de  Mm  erifiiie  eit  «Mes 
prabeUe.  L'éqdpefe  d'un  mvire  nerabend  qni 
était  entré  dans  une  rivière  de  Syrie  ,  detoeodlt 
i  terre  et  alluma  du  feu  sur  le  sable,  pour  pré- 
parer son  repas.  Le  vase  où  cuisaient  les  uli- 
neiii  ftit  appuyé  SOT  des  blocs  de  nitre  qui  fiii- 
saleiit  perlie  de  la  eai^;el«Ni  dn  taioMea  :  racHon 
do  fini  fendit  graduellemeat  le  nitre  ,  et  le  mé- 

I.  utfye  de  celte  substance  avee  le  sable  donna 
naissance  à  une  matière  transparente  et  liquide 
qui  n'était  autre  chose  que  du  verre. 

Variété  dea  couleurê.  —  On  lit ,  dons  un 
CMivrage  fort  amusant  du  célèbre  Goethe ,  que 
le*  febricaas  de  OBOsaliiae,  i  leaw ,  emploient 

II, 000  variMI  de  eealeari }  ebaaaae  de  oes 

variétés  a  50  nuances,  depuis  la  plus  foncée 
ju>(Itrà  la  plus  claire,  ce  qui  fait  75f1,fKK)  teintes 
diQ'crentes  que  les  artistes  dislin;;iieiit  avec  la 
plus  grande  facilité.  On  croirait  qu  avuc  un 
dwix  d» 700,1000  «erinn,  a  M  pas  de  pein- 


m»  iTc. 

nanto  profiMiea ,  manquent  tewreni  de  i 


Singulier»  effets  dt  la  ckaltur  sur  l$ê  cou- 
Imrê  dm  eerr».  —  Deas  on  aénnire  tor  les 

minéraux  curieux  ,  pu1)lië  dans  les  Héraoîretde 
la  Société  j>hysiquo  de  Genève,  tome  I,  i><Tttle  ii, 
page  471,  M  Sorel  rapporte  qtielqiies  fjits  iu- 
tércssans  sur  deux  espèces  do  verre  employées 
par  ni.  Humas  et  Baisin ,  de  Génère ,  pour 
donner  les  nuances  aux  topases  artificielles. 

La  première  espèce  est  d'un  jaune  brillant 
comme  la  ttqin/e  orientale.  Héduil  en  petits 
morceaux,  et  soumis  à  l'action  du  feu  ,  le  verre 

prend  tuecemifeient  lea  oonleoif  mivBBtes  : 
on  janae  éolatant ,  on  janne  eieafd,  «n  eianfS 

vif,  un  rouge  orangé ,  un  rouge  violet. 

L'autre  cs|ièee ,  d'une  couleur  bleu  de  mer, 
exposée  à  une  chaleur  croissante,  passe  de  son 
bleu  primitif  à  un  vert  de  mer  éclatant,  pais  à 
on  vert  tirani  sur  le  jamw;  en  refroidissant , 
le  verre  passe  par  les  roi^nie^  nuances  et  revient 
à  sa  première  couleur.  Si  le  feu  est  poussé  jus- 
qu'à la  chaleur  rouge,  le  vert  jaunâtre  se  change 
en  jaune  brillant  et  enfin  en  joune  orangé.  Celte 
demiér«eenlearie8leinlrfrealeaavam,aprdslo 
refroidissenent  M.  Ooreteitelesespérieneesana- 
logues  du  docteur  Brewster,  surle  rubis,  et  celles 
de  M.  Benelios  sur  difléreos  verres  métalliques. 

Emploi  deg  parfum*  contre  la  moisiêêure. 
— '  La  moisissure  attaque  et  détruit  un  grand 
nombre  de  substances  d'un  usage  journalier 
dans  les  besoins  ordinaires  de  la  vie.  L'emploi  des 
parftiaM,etBHileMldeshnllesasaSMtiellsi,anwi 
préservatif,  a  obtenu  le  plus  heureux  succès  :  il 
SMvit  ditTicile  d'expliquer  leur  action  chimique, 
mais  cette  circonstance  est  peu  importante. 

L'encre,  lu  colle ,  les  cuirs ,  les  graines ,  sont 

InplMSfMtoàen 


ment  TappUcation  du  remède.  Les  , 

comme  le  pain  ,  les  viandes  froides  ,  te  poisson 

sec ,  présentent  plus  de  difficulté,  à  cause  du 

BMUTaisguùt  qu'ils  pourraient  eontraoler. 

peadant ,  les  flleos  de  fferafle  et  les  anivse  épiées 

d'un  parfum  agréable,  peuvent  atteindre  le 

méiii«  but.  Il  p.ii.iit  que  les  corps  n'agissent 
I       .  ,,  ,       .  . 

!  point  en  vertu  dune  propriété  anti-septiquo  , 

mai»  en  empêchant  la  formation  de  celte  espèce 


fÉlMMBt 
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Les  effets  du  girofle  conlro  la  moisissure  de 
l'encre ,  ionl  généralement  connus  :  on  obtient 
le  mètÊM  iMtat  av«o  «m  trit-peUt*  ifnurtilé 
d'hoilk  d0  lavuda  oo  à»  tonto  antra 
■Mtîque. 

La  conservation  dns  cuirs  pnr  It^  même  pro- 
cédé, e«t  un  objet  de  lu  plus  haute  importance, 
Mrtoat drai  tn  mgnfan  nililairM,  «è  Teo- 
iTSliM  d«  haraaii  et  des  ^«iMaret  eolteliM 
401  dépenses  considérables ,  et  où  U  moisissure 
cause  sojiTcnt  des  pertes  ♦'normes.  Les  liuiles 
essentielles  ont  répondu  jusqu'ici  Mlx  tentatives 
qu'on  a  faites  dans  le  but  de  préserver  les  cuirs  : 
il  bat  ehoiaîr  eelias  ^  aent  en  ncillenr  aar- 
obé;  I^niln  de  UrébenlInM  pnralt nériler la 
préférence. 

Un  fait  remarquable ,  à  l'appui  de  ces  obser- 
vations ,  c'est  que  le  cuir  de  Russie,  parfumé 
«voennoeipèeedefondron  quoatirednbon- 
lenn,  n*eit  peint  a^jel  à  la  BMiaiMnn  :  le» 
litvw  eooterts  de  oe  onfar  préservent  même  les 
relîares  en  basane  qui  se  trouvent  dans  leur 
voisinage.  Cette  particulanléettbieucuauue  des 
mrclwndf  ro—e»  qni  liitient  dnt  belles  de  coir 
antuaéea  pendent  lonf-tempe»  dene  let  dêtàê 
ÇmMnni)  de  Londres,  sans  en  prendre  le  moindre 
soin  ,  sarliaiit  bien  que  leurs  marchandises  ne 
seront  point  gâtées  par  l'humidité,  tandis  que 
nos  magasins  oui  besoin  d'être  continuellement 
MNeffe.  nelloTéi  et  eërdi.  Lee  eineliiiiii  de 
livrée  ne  leront  pas  fiobés  d*appr«ndre  que 
quelques  gouttes  de  celle  builo  résineOM  inffi- 
seot  ponr  {garantir  une  biblinfh«''(]iie. 

On  a  fait  quelques  tL-ulutives  lieureuses  pour 
préierfer  la  boit  de  la  piqûre ,  au  moyen  du 
aéna  pteeédé.  Il  est  enteadn  qnTen  doit  tas- 
jannemployer  de  Thuile  économique  à  celle epé- 
ration,  surtout  lorsqu'elle  est  exécutée  enprnnd. 

De  toutes  les  substances  que  nous  devons 
eiawinef,  la  aaUa  eat  onede  eettet  qui  parais- 
sent la  pins emaaplîMei  dMralien.  L*alan, 
employé  par  les  relieurs ,  n'est  pat  an  patfeiftaUf 
îibsniu  .  quoiqu'il  contriluie  beaucoup  à  la  con- 
servation des  peaux.  La  résine  en  us<i;;f  |i.)i  ini  les 
cordonniers  est  préférable,  et  agit  entieroment 
dans  la  atea  taM  ;  nMb  riMib  de  ldi«antyoe 
a  baanaanp  pine  da  pidMaMa  anoara  ;to  lavande 
et  les  autres  substancetarometiqucs  d'une  odeur 
forte,  comme  le  poivre,  l'anis  ,  la  herf.amote, 
réussissent  parfaitement,  même  en  trés-petite 
yanrité  ;  aUaa  utniii  i— I  la  aaUa  pendant  un 
taMpaiUinM. 


SCIENCES,  ETC. 

Cette  découverte  sera  très -utile  aux  per- 
sonnes qui  sont  obligées  d'employer  fréquem- 

dai eartons;  elle  lenr  ifRem  raaeNfTtt  da  in 

renouveler  à  chaque  occasion,  en  la  conaa^ 
vant  durant  i!es  niiiu  i-s  «-nlicips.  snns  ailfinna 
altération,  et  toujours  prête  u  servir. 

U  nMillanin  aaUa  art  Mia  da  ianr  da  Mm 
widinalu;  atay^^aalada  b  BawBnada  grim, 

et  une  petite  portion  de  sublimé  corrosif.  Le 
sucre  lui  donne  du  liant,  et  empêche  la  forma- 
tion des  écailles,  sur  les  surfaces  polies.  Le 
snblfané  le  défend  des  inaeolet  et  de  la  fennen- 
lalian.  Ce  ael  m  pr^lant  pas  la  weiilssnie  ; 
mais  comme  deui  gouttas  d%uilc  sufTlsent  pour 
IVmpt'fbf r,  toutes  les  causes  de  destruction 
sont  ain."ii  enlevées.  (!i'fte  rolli' ,  exposée  à  l'air, 
durcit  sans  se  décomposer,  et  devient  semblable 
èla  earna;  il  fcni  knwlllar  qaelfae  tenps, 
avant  êftm  tâm  wifa.  fiardéa  dans  an  vraso 
bermétîquement  fermé ,  elle  paat  servir  aa  toitt 
temps,  sons  autre  pri'paration. 

Le  même  procédé  peut  s'appliquer  à  la  conser- 
valian  das  (reines ,  sorlont  lor»qa*rilas  daNeak 
fiira  la  Tayefa  d'anfrannar,  qnl  ea  déirait, 
comme  on  sait ,  un  si  grand  nanbra.  Sans  cas 

circonstances  .  l'humidité  cxerrc  mille  ravnf^e*, 
cl  dt!  plus  rctie  nuMi'-si"  M7,i'-taU'  «pii  constitue 
la  moisissuie,  augmente  rapidement  le  mal, 

soH  par  rantnlioa  da  llMnnidhé,  sait  par  tmUn 
autre  action  invisible,  ht  mèm»  aheaa  aniva 

dans  la  piqûre  du  bois ,  et  dans  tous  les  phéno» 

mènes  analogues.  Une  preuve  bien  remarquable 
de  la  puissance  du  préservatif  proposé,  c'est 

que  les  grainas  anNaattfaas  da  taoia  a^èaa  an 
oontraaiant  leauds  da  asoisissara,  et  qaa  laar 

voisinage  en  garantîtaiéaie  les  autres  semonces  { 
elles  produisent  les  mêmes  effets  sur  les  substan- 
ces animales,  ^ous  remarquerons  qu'où  emploie 
souvent  le  poivre  pour  la  conservation  des  col- 
laotiens  d^inseoles  an  d^oiseanK,  sans  qn*aar  ait 
observé  que  cette  subtiaaiba  a  la  prapriéié  da 
s'opposer  à  la  moiiiisaw»  at  d^éeartar  a«  da 

détruire  les  insectes. 

Un  peut  encore  ajouter  à  l'appui  de  toutes  les 

d'épiées, at générslswaat taataa  laspitiss£n 
^ieéai,  sont  beanaoïy  anins  sujettes  à  sa 

moisir  que  le  ymin  ordinaire.  Ce  serait  una 
question  de  la  plus  haute  importance ,  qva 
oaHe  da  savoir  jusqu'à  quel  point  on  puaiiail 
aassarvar  las  fcfiaas  par  des  aNyaaa  aaalayaB* 
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APERÇU  D£  JLA  SITUATIOS  DE  h'ÈGTVTE, 

r  • 

m  1824  BT  AU  COHHINCliaWT  BB  18»  (I). 


VAnit  1824  «mit  MBMMé,  m  tfypto, 

•ous  des  auspices  menaçons.  L^bomme  extraor- 
diiiaire  qui  la  régit  ,  pour  subvenir  aux  frais  de 
M  4lMibl«  capédtlioD,  eo  Arabie  et  au  beuoaar, 
«Mit  M  daM  b  atfMMité  deb  MWMlInà 

d'énormes  contributions.  De  plus  ^  il  if'éttil  •!> 

fribué  \('  droit  d'acheter  exclusivement,  à  des 
prix  qu'il  réglait  lui-même,  les  principales  pro- 
daction«  du  pays,  pour  les  revendre  eusuite  avec 

màmm  Wt, qM Im  «msMMM iiddMilMtq«*à 

ses  «gens  la  plupart  «les  articles  qu'elles  appw^- 
taient  de  TinU-rieur  de  l'  Vfriquc.  De  reltc  ma- 
nière ,  il  s'était  approprié  presque  I<iih  les 
«vutagM  du  «onflMree  d«  TÉgypte.  Lan  Arabes 
foiy  TirtBt,  «t  qai  fan—l  pi«a  des  quatre 
«iaqoîèMt  de  m  population  ,  ont  lotqoort 


<i)  lion  M  Ta.  hm  faltt  tomMê  étm»  YmM» 

•isivaat  tont  em|iruiiu<i  au  Qmmrtêrfy-  MfVifW,  A  U 
T.ir-i  iirjr  Gazcltr.  .1  V  .t^ialtc  Jnurnaf,  à  l'Orirnfiil 
ih-ruid,  etc.  Nout  avuos  peaté  (|u  ii  >iiljiil  uiicux  les 
rfanir  daM  s«al  fabceav*  qne  d«  reprodidr*  Illt4> 
ralomeot  !«  texte  ilu  difliSren»  recueils  dans  lesquels 
ils  sont  dispersés.  Si  ocui  avions  suivi  cette  Hrroicre 
aaarclMt  ooas  aorioas  été  oUigés  d«  faire  beaucoup . 


Osmanlis.  Leur  communauté  de  foi  avec  eux  est 
plutôt  apparente  que  réelle  ;  car  il»  considèrent, 
au  niuins  comme  équivoque,  la  léjjaiilv  île  In 
transmission  du  o«lifat  dam  la  famille  d'Osman. 
Lm  MOVfUw  ekar|M  que  k  PmIw  lew  aralt 
imposte  «  «raient  encore  augmenté,  dnt  Im 
derniers  tOMpt,  Imt  MlitatilMI iMJrfhidl»  ••■tw 
les  Turcs. 

Instruits  do  leurs  dispositions,  les  VVécUabitw 
euayaÎMit  d*m  pnitar.  Dompté*,  dast  l*Ar«bi«y 
par  1«  anaat  d«  WahaanMad-Ali,  ili  voalaiaat 

se  venger  en  lui  suscitant  dat  embarras  aa  aate  ' 

même  de  l'Égyplc.  Des  magiciens  ,  de  faux  pro- 
phètes, dont,  à  toutes  les  époques  ,  l'Onent  a 
«abondé,  excité»  par  le«  WéobabiluÂ,  parcou- 
rai«Bt  to  SaU  al  la  Rabia,  at  datiimirraeliau, 
rar  plusieurt  points,  attestaient  lu  succès  de  leon 
prédication»  «I  daa  prattifw  qu'il*  owptoyaianr 


nos  leeleant  «a^  sonvant  les  oiéaMt  falla  se  tro»- 

vcnt  à  la  fuis  ilans  plusieurs  juuroaux.  D*«i]leurs, 
quelque  inlcretsaiit  qiio  toit  le  tableau  «le  la  rt'-^ciié- 
ratioa  de  l'tlgyplc,  c'ciil  été  lui  doaaer  trop  de  temps 
aC  d*«spa«a  ^  d'an  parlw  dans  iim  loogva  série 
d'ardclot  :  ]••  st^elc  où  août  fhroat  va  sl  vlle^  ^uH 
faut  être  économe  de  ses  monMas,  qaaad  oa  vaal  ou 
reronnattr*  al  aa  soivrt  1*  trace. 

S.  r. 
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pour  en  impoMr  i  des  populaUoiu  crédalei. 

Mm  éà  quatre  nills  Mkht  a'étekat  améi 
•ntra  8io«t  «t  Ibrin.  Varmi  eoz ,  te  TaiMient 

principalement  remnrquer  ces  Arabes  de  Gour- 
nah ,  qui  vivent  dans  les  grolles  sépulcrales  où 
Tbèbcs  déposait  jadis  ses  morts,  et  qui  ont  fait, 
éepuis  quelqu««niat,MioMMMmailMfalif 


Jamais  ils  ne  m  kwI  courbés  sans  résistance 
sous  un  joug  étranger  :  cachffs  mamclmicks 
n'exerçaient  sur  eux  qu'une  autorité  précaire  et 
contestée;  et  lorsque  In  IKrealalm  anTOja  une 
année  dans  IMhient,  fls  sa  vantent  d*avoir  M4 
les  derniers  haUtaM  de  TÉgypte  qui  se  soient 
soumis  à  «es  nrnies.  C'éltiif  surtout  contre  les 
Francs  et  conlre  les  Copies  que  se  dirigeaient 
les  resseutimcns  des  paysans  insurgés  j  car  ils 
attribnaiant,  an  grande  partie,  knrs 
ans  oensiiils  qpM  laa  olvétieiis 

Pacha.  MnlliPiir  aux  voynjjcurs  qtii  tombaient 
dans  leurs  mains!  Quelques  An;;Iai'*,  surpris  par 
rinsurrect ion  dans  la  Haute- Kgypte  ,  y  fureut 
impitoyablenMnt  nMMsacrds* 

D'un  antre  «Alé,  pinsianrs  Tnres ,  amqoeb 
leurs  emplois  donnaient  de  l'influence  ,  mal^ 
leur  nncienne  antipatbie  contre  les  Arobes.  n'é- 
taient pas  éloignés  de  faire  cause  commune  avec 
an)  du  moins,  le  crédit  dont  les  Européens 
it  à  la  «mn>  dn  heha  las  «vnit  ansil 
irrités  ;  et  Torgueil  ottoman  se  soule- 
vait quand  ils  étaient  obligés  de  participer  à 
rexéculion  de  projets  conçus  par  des  infidèles. 
Au  Kairo,  ù  Alexandrie,  les  vieilles  mœurs  pa- 
faiiaaiant  dispeséaat  résister,  coauee,  quelques 
années  auparavant,  allae  avaient  résietd,  ACas> 
elantinople,  aux  innovations  de  Sélim  III. 

î)éjn.  à  line  époque  antérieure,  des  oppositions 
de  la  même  nature  s'étaient  manifestées  :  on 
vieleaee  aux  volontés  opiniAtres  de 
cl  tt  s*élnitjriMlans  la  néeassHé 

de  faire  bien  à  regret  une  eolliassion  déplorable 
à  des  préjugés  dont  son  esprit  supérieur  Ta 
affrancbi.  Convaincu  que  la  contagion  qui  dé- 
cime chaque  année  la  population  dv  l'Egypte,  à 
4as  dpcqnas  idgiriidne ,  ail  apportée  par'  ha 
bAtimensquiTiennentdaConstmitincple,it  avait 
tenté  de  créer  «n  l.iiarel  qui  aiirnil  été  admi- 
nistré de  li  même  m  inii  i  e  (pie  ceux  que  les  puis- 
aauces  chrclicaues  ont  clubiis  sur  les  cotes  de  la 
■éditarranéa;  mais  les  préliae  anittlinaai  iftd- 
conoiUablas  anaaaiis  de  toalae  las  innavalions, 
veyatentcetéteblinensent  aveo  ombrage,  boités 


là  inwAimi. 

par  eux,  l«  babitens  d'Alenmdria  sMiahnt  sou- 

Sa^^a    A^^Blf  IMM^^^      d^^MMMA  ^u^^A^^  A 

nution  des  décretsde  la  Providence  ;  otles  antrca 
parties  delà  Basse-Egypte  s'apprêtaient  i  suivre 
leur  exemple  :  un  mouvement  général  allait 
éclater  en  faveur  de  la  peste.  Il  iailut  céder. 

La  prévoyance  dn  fiaaba  Ini  avait  ftit  pna- 
•anlir  de  bmna  hawn  las  embanns  cà  a  dcvaH 
finir  par  se  trouver  eqfii(é{  dil  avait  avisé  aux 
moyens  d'en  sortir  benreuseraent.  Il  comptait 
peu  sur  la  foi  capricieuse  de  ses  milices  alba- 
naises :  le  jour  où,  pour  Rassurer  de  leur  sou» 
missieii,  a  nvait  été  breé  de  Icnr  accorder  In 
pillage  du  Kaire ,  n'était  jamab  earti  de  sa  mé- 
moire ,  et  .  depuis  ,  il  n'a>uit  pas  res^é  d'a^pirtr 
au  mumeul  d'écbappor  à  la  tutelle  de  cc:i  tur- 
bulens  prétoriens.  Ce  n'était  pas  pour  la  vaine 


que  les  Ptoléméc  et  las  l—aUis,y*il  avait  am» 

voyé  une  armée,  sons  le  comnjandenicnt  de  çon 
Gis  Ismaïl  ,  dans  le  Uoii;;ola  et  au  Seiinuar  : 
quelques  vues  d'une  politique  plus  buulcavaieut 
présidé  I  call»  aniinprise.  Larsqna  Kldb*  de 
vint  général  aa  cbaf  de  Me  trcnpea  en  tsypic , 
il  ne  tarda  pas  à  calculer  que  toute  armée  qui 
ne  se  recrute  point  est  bientôt  détruite  ;  et 
comme  celle  qu'il  avait  sous  ses  ordres  était, 
depuis  las  ddinsnas  i'Abcakir,  i 

pertes  sttccaisivns,  il  avait,  peu  de  temps  avant 

sa  mort ,  commencé  à  organiser  des  bataillons 
soumis  à  toutes  les  régies  de  la  discipline  euro- 
péenne, et  entièrement  oeasposés  de  n^res 
qn*aiûsailaohaler< 
do  l'Afrique.  Cétait  ce  plen  qnt 
Ali  ovait  voulu  mettre  de  nouveau  à  exécution. 

En  effet,  lor.s(|u'ismaîl  eut  dépassé  les  limitas 
de  la  i>ubie,  du  a  douM  mille  nous  furent  re- 
omiés  par  ses  aeldati,  d  dirigés  cnsaMc  aar 
Asscmn,  à  retrtréaallé  méiidiunaia  de  l'igiptfc. 
C'était,  avec  les  chevaux  du  Bongnla.  ai  recber* 
cht-s  dans  tout  le  Levant,  à  peu  près  l'unique 
tribut  que  le  conquérant  put  lever  dans  ces 
contrées  sauvages,  habitées  par  de»  populations 
pbu  sanvegm  anoava,  cl  ddiesdci  par  tm  tma. 
dn  soleil  des  Itcpiqaas. 

En  même  temps  qu'lsmaîl  entrait  dans  le  Sen> 
naar ,  un  gendre  du  Pacha  ,  Mébémet-Bey  ,  se 
rapprochait  encore  davantage  du  centre  de 
rAfr^tta.  ▲  la  téta  dHio  entra  corps  d^mméCv 
tt  awU  pénétré  josvsc  daM  b  InrdafrBy  éjgrii- 
Mit  dm  le  hnt  de 
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plutieun  ëgwdt  de  fixer  Tattention.  Les  natu- 
ralistes pourraient  y  faire  des  observations  en- 
rieuses  ,  dans  une  chaîne  de  voIomuj»  à  demi 
éteints,  dont  quelquee-um  jeltant  MM  Mtse 
#4pMt  MM«M  ê»  ttméê  «1  àm  mhnt  brû- 
lantes. Elle  n*e*t  pM  non  plut  sam  intérêt  pour 
rarchéolo{^i«' ,  car  de«  f^nitles  ,  dont  It-s  cou 
tours  sont  couverts  d  hicio^ly plies ,  allesteiit 
qu'elle  cultivait  jiidîs  les  arts  de  l'Égypte,  mal- 
pi  iMfMh»  Mal»  Hmm  «I  ht  MHMes  qui 
fin  téf&mm»  Lm  nègres  que  Méhëinet  j  raorata 
ne  furent  point  le  seul  résultat  de  son  expédi- 
tion. Cft  liomnic  leniarqnahie ,  di;;nc  ,  sous 
pliuieurs  rapports,  de  concourir  A  l'exécution 
A»  fnM^  dMMiM  da  FidM ,  ait  poilrt ,  oaniiM 
la  piapart  4a  mm  mayalilalM,  n  Mépris  ala- 
pide  pour  le»  actianoes.  il  se  pi^pMp  aa  contraire, 
de  les  aimer,  et  il  recherche  rcwx  qui  !f«  rul- 
tivent.  Il  est  rare  qu'il  rencontre  des  Européens 
sans  leur  adrOMer  de«  questions  sur  la  physique 
al  la«yMia;  Mmrt  MéMa  n  Im  «MbarraMa 
parlas  difficultés  qu'il  leur  propose.  Il  a  surtout 
un  Roùt  docidt-  pour  ta  i^('o|;r.iphir.  A^;lnt  lui  , 
on  n  avait  >ur  «  (  lie  du  kordijfdii  et  des  contrées 
voisines,  que  de»  notions  vagues  et  confuses, 
ftaraiM  par  Im  aMPdMaia  d'aMiavM.  >iaJial 
fiÉ^  paraaaiait  aaMa  partie  de  TAftlqua,  il 
aaaçal  et  il  eiécuta  le  projet  d'en  dresser  une 
carte  .  afin  de  contribuer  lui-même  au  progrés 
de  son  étude  favorite.  Celte  carte,  vraisembla- 
UaaMBt  uaa  dct  praniires  qui  aiaal  êtélUk» 
par  VM  Tara ,  viaaf  d^ÉIra  pabMa  aa  Avapo , 
avec  quelques  corrections  d'un  voyagaor  all»- 
Mand  ,  à  qui  Mélirmcl  en  avait  remis  une  ropie. 

Lorsque  les  recrues  qu'il  uvnil  laites  dans  le 
kordofan ,  et  celles  qu'Umaïl  envoyait  du  Sen- 
nar,  ariirèPMt  à  AaeaaAa ,  allM  famt  toates 
vaccinéea  par  des  médecins  enropéeoa*  La  ao- 
lonel  Sëve ,  officier  de  l'ancienne  ^rde ,  jeté  sur 
les  côtes  do  rÉ{;ypte  par  les  orages  politiques 
de  la  France,  s'occupa  ensuite  d'en  faire  des 
«ilfaMM  «ûAatavia  teMéi  far  la  BMdéla  des 
■ÉlaBa.  Qaq  a«ti  ■■aMtoMM  aMâaal  did  Biia 
à  M  dispeeitfaa  patir  aertir  aaaMM  officiers 
dans  ces  nouveaux  corps  ;  mais  le»  embarras 
qu'ils  lui  suscitèrent,  furent  les  preiniei-s  obsla- 
aies  qu'il  aat  4  Miaat».  DaM  la  principe ,  rien 
■a  paemil  idaesaiMar  la  iarli  Maaafaaaaa  ataa 
ridée  d'obéir  à  an  If  asaréen  :  c'est  de  cette  ma- 
nu're  qu'on  dési^^ue  les  chrétien»  dnns  cette 
partie  de  l'Afrique.  JL  ebaqaa  iiutaai,  l'autarilé 


dn  mIhI  Mib  Hall  m  mêtntm  oa  htarda. 

Un  jour  qafl  IUmK  faire  Texercice  à  feu ,  av 
tira  u  balles  sur  lui  :  avec  un  inaltérable  sang- 
troid ,  il  fit  recommencer  le  feu.  Une  autre  foif, 
après  ane  énwole  TÎolente  qui  avait  mi»  de  no«- 
veaa  M  via  aa  péril ,  il  téaaft  tooi  Im  Buar 
loucki,  alaia,  dlMlt-a,  de  leur  épargaermi 

meurtre  .  i!  leur  proposa  de  se  battre  successi- 
vement au  sabre  avec  cliarun  d'eux  Cflte  con- 
duite intrépide,  en  excitant  leur  admiration, 
déMnaa  laor  hAaitié  ;  aar  tes  earaalIrM  dan 
et  aiénM  laaih,  il  aa«amat  dana  fOrfaat,  wfj 
sont  pas  inaccessibles  aux  émotions  cénéreoses. 
A  partir  de  cette  époque,  les  Matu>  ioucks  ne 
montrèrent  pas  moins  de  soumission  pour  les 
ordfM  4b  calitl  ttia  qaa  da  détaaaiaaBft  paar 
M  pMiaaaa. 

■ais,  nalgré  le  xèle  avec  Ie(iue1  iU  le  secon- 
dèrent, et  son  incontestable  habileté,  ses  elTorts 
n'eurent  point ,  en  définitive,  de  résultats  satis- 
faisans,  Baax  années  ne  s'étaient  pas  encore 
éeaaIéM,  qalApafaM  railail-il  traie  Milla  haarawi 
des  vingt  mille  qoa  la  llls  et  le  gendre  de  Mo- 
hammed-Ali avaient  fnvoyés  à  Assouftn.  Quoi- 
qu'ils fussent  fil  r;il  d'une  ronsliltition  ro- 
buste,  seize  a  dix-sept  nulle  avaient  péri.  Ces 
nalheoraax,  vialaamaat  oalarA  à  laor  pays , 
à  leurs  babitadM,  k  fiftellaB  de  leurs  fiiaiiltoa; 
préoccupés ,  pendant  la  nwte ,  de  fidée  qu''ont 
<rabord  tous  les  noirs ,  que  les  blancs  ne  les 
recherchent  quc^pour  les  dévorer;  soumis  en 
arrifant  en  %ypte ,  à  dM  auraleM  taeHAH 
navreaus  paor  aia ,  m  aaasamaiaBt  daaa  1m 
aaytiMM  d*ua  désespoir,  dont  les  médecins 
francs  qui  les  soignaient  ,  avaknt  faiaeBMat 
essayé  d'arrêter  les  ravages. 

Le  mauvais  succès  de  cette  première  tlBli- 
tita  na  déaaaiagaa  pM  la  Ficlia.  Il  m  ^arda 
Mea  de  reaaaaar  an  projet  d*avoir  une  armée 
régulière  qui  pouvait  être  d'un  si  grand  poids 
dans  la  balanci-  ilrs  destinées  de  TOrient  .  dans 
un  momcul  ou  des  évéuemens  inattendus  ,  qui 
coBtmençaiaat  à  développer,  MMblaleat  da- 
Yoir  aa  paHia  en  ahaafer  la  fiwa.  Saa  tealatiaii 
était  surtout  vivement  excitée  par  Texerople  da 
la  Grande-Brclai^ne ,  (|ui .  avec  moins  de  quatre- 
vingt  mille  hommes  de  troupes  réglées,  tient , 
en  Asie,  daas  M  dipMidaatw,  oeot  aûlUons  de  . 
si^ett;  al  m  Teuga,  par  la  oaaqnMa,  da  toalM 
les  attaquM  dM|to  aoaAra  Im  fiaalMrM  da  oet 

emiiire  immense. 
Ce  lut  alors  que  Mohaamed-Ali  fit  une  teata- 
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tivc  quo  lo  succès  ne  taidl  ft»  à  justifier,  quoi- 
(|m,  dus  ]•  priocipo,  k  luirJfcww  m  «61  été 
bUnrfo  par  k  plupart  de  tes  conseillers.  Nous 
avons  TU  que  les  Arabes  de  rF;;yplo  ('-(.lient 
paiement  irrité»  des  maux  réels  que  &ou  gou- 
VOrneiDcal  leur  fuisait  souffrir,  et  des  bienfaits 


I  ioooolMlabkt  qalls  «aanMiit  reçus, 
mua  qno  dm  pv^ufé»  opiaiàtrM  m  tm»  p«r> 
Atttakat  pas  d'apprécier.  Bravant  leurs  ress^n- 
timens  .  rl  renonçant  aux  vieilles  maximes  de 
la  politique  turque ,  qui  les  u  toigours  tenus 
désarmés ,  le  Pacha  do  craignit  pat  da  raoralar 
parmi  asm  ka  liommM  ipCH  daatiaait  à  ram- 
pUoer  liea  wrin  q«i  élaknt  morts  i  Âssouftn. 
Deux  Ifivc-c^  fucccssivcs  eurent  lieu  ,  qui ,  réur 
nies  aux  cinq  ccuts  Mameloucks  et  à  ce  qui 
restait  des  rumens  nègres,  portèrent  aonannéo 
à  «nriffoii  qwumita  milk  bomaMa, 
damment  des  tnrapes  albanaiica.  Catta 
doit  être  tenue  au  eomplet  par  un  recrutement 
annuel ,  qui  s'upurera  d'aprùs  les  basas  de  Tan- 
cienuo  conscription  française. 

Galla  ebarfo  iouitéa,  ^téa  àtaatd*aiilfai, 
porta  d'abord  an  plu*  haut  point  rirrilation  des 
lellahs.  Mais  leur  condition  est  en  général  si 
malheureuse,  que  les  conscrits  recrutés  dans 
leurs  tribus ,  ne  tardèrent  pas  à  se  féliciter  de  la 
■mfanaaitiMiUandaM  kq^UeibMtnmvaicnt, 
krMfttlk  ta  vitent  Man  vAtnt,  abondammant 
nourris  et  soumis  à  une  discipline  i  la  fois  sé- 
vère et  équitable.  Bientôt  même  Tesprit  mili- 
taire s'introduisit  parmi  eus.  Un  jour,  à  lexer- 
ctoe ,  une  obuse  vint  éclater  prêt  d'un  soldat , 
hcmwiaament  aana  Talteindra.  PandanI  l*aipk> 
sion ,  il  resta  debout  et  immobile.  Comme  on 
lui  disait  ensuite  qu'il  eùl  élé  plus  frudi  ril  de 
se  sauver  un  du  moins  de  rejeter  pur  terre,  il 
répondit  qu'il  était  militaire,  et  que  par  cousé- 
tpmd  il  na  devait  pas  cooniitra  k  orainte. 
a  Roni  aammaa  soldats  de- Mohammed-Ali,  » 
répètent  sourent  avec  fierté  les  conscrits  arabes. 
Leur  tèle  est  tel,  qu'il  n'est  pas  rare  de  les  voir 
Tolonlaireroeut  s'exercer  entre  eux,  dans  les 
moment  oonaaoréa  an  rapoa.  Lm  officiert  par- 
tagent aoHi  oetia  eipèoa  d'asallalion  gnetiièra. 
I(''dmuktlon  qui  règne  dans  les  corps  disciplinés 
à  Teuropéenne  .  résiillc  surtout  de  Tcquité  avec 
laquelle  y  sont  distribues  les  grades.  Le  même 
•eotiment  de  jnatioe  «e  kit  aperoevotr  dans  les 
oandamnatkns  qna  subissent  oeu  qui  se  sont 
rendu  aonpables  de  quelque  délit.  Les  puni- 
tiaMnomnipii  infliféaa  d'uat  manièca  aibi- 
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traire,  elles  ne  pentaat  Nlin  que  par  m  Jnf»- 
menl  idgaUor;  «I  Mabammai  Éli  Ini-almn 

s'inlaidil  de  prononcer  sar  k  «nlpiInTild  dos 

hommes  qui  font  partie  de  son  armée. 

Un  de  ses  fils,  Ibrahim -Pacha ,  celui  qui, 
peu  de  temps  auparavant ,  avait  vaincu  les  Wd- 
chebilea,  «t  k  nalme  qni  eemmendo  entant 
d'hui  dans  la  Grèce  les  forces  de  l'ÊgypIo,  nn 
paraissait  pas,  dans  le  priiu  ipc  .  favorablement 
disposé  pour  les  l  ianes    Mais  quand  il  se  fut 
convaincu  de  la  supcnunle  de  leur  lactique ,  ea 
voyant  menewifrer  kl  nonvelka  tmnpo»,  il  w» 
nnn^  eolîèrement  i  ses  pcdventiesM  contre  eas 
et  contre  les  imwvations  quUts  introdutsaioat 
en  Égypie.  Il  voulut  même ,  malgré  ses  digni- 
tés et  les  victoires  «ju'il  avait  obtenues  en 
Arabie,  reoemmenoer  aonddMatkn  mi]ilafa«{ 
at,  pendant  dm»  mau,  U  appik  à  fidra  ramr- 
cice  à  Teuropéenne  ,  confendn  avao  ks  simples 
soldjls  dans  !es  rangs  d'une  rnmpa|jnie.  Depuis 
cette  époque  ,  le  colonel  6cve  a  acquis  sur  sou 
esprit  une  influaoee  sans  limilm.  Qa  jour  que 
ce  priaoa ,  élevé  dans  ki  bobitndm  da  rOiknl« 
était  an  moment  de  toer  da  sa  aaain  «  on  anbai 
terne  qui  venait  de  commettre  une  faute,  notre 
compattiote  lui  re|ir«'seiilLi  avec  énergie  l'indi- 
gnité de  Tacte  qu'il  alUit  liure.  Ibrahim  se  cal- 
mant lOHt-A-coup ,  en  deontant  aea  : 
tiens,  htt  la^dil k  sabra  qnMl  tenait, al, 
la  douceur  d'un  enfant,  il  lui  dit  :  «  Soliman 
(c'est  ainsi  (ju'oii  appelle  en  F.a;ypte  le  caiannl 
Sève),  tu  fais  de  moi  ce  que  tu  veux.  » 

11  n'y  a  encore  que  six  régimens  de  ligne  d*biw 


Lenr  aabk  aet  Irk-anpédOnre  à  oeik  da 

troupes.  Les  myr  allays  nu  mlanels  ont  quaranla 
mille  francs  par  an,  et  I.i  nia;;iii(îrei;ce  orien- 
tale ne  »c  fuit  pas  moins  apercevoir  daus  l'uni- 
feme  qn'ik  portent  qna  d 
TU  amd  aoîMa  d*im  tnrban  < 
roulé  un  beau  seball  de  Cachemire.  Leur  veste 
de  drap  rnujje  est  richement  brodée  en  or.  Sur 
chaque  coté  de  la  poitrine  ils  ont  un  croissant 


poBsaa  ,  <f  alamtnt  da  drap  rama,  amaeba  pat 

deux  larges  agrafes  d'or  wantém  en  émei  audaa. 
L'unifurmedes  soldais ,  comme  celui  des  cipays 
dans  rinde  ,  est  une  conibinaisou  de  1  habit  eu- 
ropéeu  et  du  costume  de  TOrient.  Leur  tête  est 
ooaverto  d*nn  petit  boanot  appelé  tmtêtmtà, 
semblable  à  celui  des  Albenaia.  Lenr  varia  4 
wa»  aa»  planm  k  dîHiif  éa 
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lévM  4»  givrai 


rèlvtavec  des  babou«hflt{*l  les  panlatons 
mîaliques  ,  dont  l'umplfiir  es*  ti  gênante  pour 
let  faotassitif  ,  opt  été  remplacé»  par  d'autrea, 
d'oM  forme  plu»  ooMOiode,  qui ,  à  partir  àu 

lebre ,  distinoliM  lltlMviée  par  les  soldats  .  et 
qui  f*^t  an'iti  pour  eux  un  priiii  ipt?  d  t-miilatinii . 
complète  leur  parure  uiililairt*.  \.L'i  iii>(i\«.-au\ 
régimens  marchent  au  %ou  du  tambour  comme 


temens  de  la  diane,  il  doit  être  tenté  do  croire 
que  nous  somnirs  cnoorp  les  maître»  de  l'Egypte. 
Loi  cinq  cenU  Mamelouckt  dont  noua  «vont 


Mve,  qui  ■  orpioisé  les  six  premien  ré. 
jjimeii»,  il  ii  (-lé  rf'rompj'nvé  dff  se%  soins  par  la 
dignité  de  bey  et  le  grade  de  myr-allay.  Mal- 
heareuia— at  <  c'est  eu  prix  d'une  coupable 
«fMiMb  qall  •  mM  Mi  fcMi  ;  «I  a  •  léiffi 
Im  iMftan  qu'il  avait  dhleniu  dans  rarmëe 
française,  rn  dirifWMt  ntàn  l>  Mo»  ht  rf> 
foris  il  1 1)1  iliiui.  ^ 

Moli.imiiicd-Alt  est  dan*  l'ivrease  da  tuocès 
éÊ  M*  plans  ;  al  la  MlkllMliaii  q«1l  ipnvném 
fnpièi  qs'mt  Mli  aaa  aaMaU  oMba* ,  a  6Mai« 
accm  son  ardeur  «I  ta*  activité  ordinaires. 
Chaque  jour  il  passe  une  partie  de  la  malin<^e 
À  recevoir  ses  principaux  officiers  ,  et  à  eipvdier 
«vao  en  lat  affaire»  da  rarmée.  Dans  Tapréa- 
■Mi,  tt  fanA  à  fM  da  diMMoa  da  la  vilk, 
du»  «M  pIMw  déa—yarta,  pqar  y  «air  mh 
ncpuvrer  un  de  se*  r^,'pnu>ns.  On  les  y  exerce 
altcruativemcut  ;  et  ,  deux  fois  par  MMiiaine,  il 
y  a  nne  revue  générale  de*  troupes  réunies  au 


les  dil 

sont  exécutées  arec  le  même  en^emhle  et  la 
même  précision  qu'elles  pourraient  l'être  en 
Europe.  Au  coucher  du  soleil ,  lorsque  l'axer- 
«ioa  aM  tanafaié,  las  aaeiaM  supériaan  aaaaai 
fifMBi  1»  Pacha  dant  oa  pamilaai  da  palab  : 
là ,  placés  aniaat  dVMM»fMada  laUe  circulaire, 
ils  étudient  sous  «es  yeux,  pendant  deux  à  Iroi? 
lieures  ,  la  théorie  de  la  guerre  ,  avec  de  petites 
ignvM  da  plaaA  dîatribuëea  par  balailloas  et 
pm  anapagatai  Apaèi  qaai,  ■ohaMad>Ali  ta 
lalift  daaa  tes  appartemeos  intérieurs  ,  l'imagi- 
da  «aaihlnaiMni  ■Uitoiiaa,  da 


S41 
da  aoa* 


Cett  en  flattant  le  caractère  entreprenant  êè 

son  vassal .  que  la  Porte  n  réussi  &  l'engager 
dans  la  gueire  qu'elle  fait  à  la  Grèce.  Chypre, 
,  la  Crète,  le  Péloponèse;  telles  sont 
iddnellem  ({ni  lai  ont  été  pré- 
seniécs.  Il  n'a  point  relM  aa  protection  aux 
chrétiens  fii<;ilifs  qui  sont  venu»  des  fies  de 
i  Au  lii jifl  et  des  côtes  de  l'Asie-MintMiie  ,  lui 
demander  un  asile;  mais  il  n'a  pas  pu  résister  k 
ISdéadadavaair  toahaf  dWdaa  phuvaslaa 
domSaallaM  da  mande ,  qui ,  d^m  a6ld,  la  nqp* 
procheraït  de  la  mer  Adriatique,  et ,  da l^vtra* 
irait  presque  toucher  aux  sources  du  îfil. 

Le  Pacha  a  vu  aussi ,  dans  la  guerre  de  la 

I,  oaa  aeaasiaa  d'ékigaar  da  PÉgypto 


avait  damé  de  si  fréquentes  et  de  si  vives  sotli> 
citude»  Rien  n'«'-lail  plus  nécessaire  «pie  leur 
départ  au  succès  de  ses  plans.  Ils  témoignèrent 
d'abord  aaa  grande  répugnance  à  renoncer  au 
séjoar  dTana  aaatréa  déUaiaasa  «  qoi  aatlsfUsail 
facilement  à  tout  leurs  besoins  ,  pour  aller 
prendre  part  h  une  Inlle  que  l'exaltation  des 
senlimens  politiques  et  celle  des  sentimcns  re- 
ligieux concour<kicut  à  la  fois  à  rendre  terrible. 
On  naparTfart  a  tas  léoaMUier  aveo  aaftaidda 
q«*aa  laalaMaal  da  Taipaird'Ma  hmmmm  batte. 
Afin  de  ne  pas  axcïter  leur  ombra;;e ,  c'était 
dan»  la  Théboîde  que  Mohammcd-Ali  avait  fait 
organiser,  presque  a  leur  insu  ,  sa  nouvelle 
amtfe.  Lorsqa'alla  fat  suffisanMoant  ewroéa» 
il  ardaana  qai'MIa  aa  tnadlt  dans  la  laisa 
Égypte,  et  à  mesure  qu'elle  S*an  opprochait  , 
les  Albanais  étaient  embarqués  sur  des  bàti- 
mens  réunis  a  .Vle\.iii(lrie  et  à  Damiette.  et  prêts 
à  mettre  à  la  voile  pour  l'Archipel.  On  (àt  égda- 
aMat  patUr  las  aaldalt  nè^rac  dast  la  fbagaa 
avait  pins  d\HM  folt  parté  la  tioaMa 

las  villes  du  SaTd. 
Ce  sont  les  troupes  égyptiennes  qui  occupent 
RMiiiteuaut  toutes  les  garnisons,  sur  les  côtes 
aaaiaM  dam  llaHiiaai.  Laa  iirli  da  Kaira  aat 
aaaaiéléaaaMtAlaarganla.  Il  n'y  a  plat  daaa 
cette  villa  d*aalres  soldats  venns  de  la  Turquie, 
que  douze  ou  quinze  cents  hommes  de  cavalerie, 
qu'on  y  soumet  à  une  surveillance  ombrageuse; 
car  il  faut  qu'ils  déposant  leurs  armas  i  l'eatréa 
da  la  aitadalla  naaad  lit  f  let  y  Un  ragui. 
On  trouve  à  peine ,  dans  le  reste  du  pays ,  quel- 
^paa  Tmaa  italéi.  Taat  pavait  daaa  af «ir  été 
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liabilcraent  préparé  pour  l'émancipaliou  du  TÉ- 
gypto.  811  fimt  ta  eroln  quelqa«t  klires  qui 
lAnnsnt  d*<M  tmmt^  Is  VMhkf  dhstift  voimlé 

n*y  reooontre  plas  aucun  obstacle,  toogerait 
sérieusement  aujourd'hui  à  relerer  au  Kaire  le 
trône  des  Soudans.  Mais ,  aûn  de  ne  pas  compli- 
i|tter  par  les  difficultés  qui  pourraiont  résulter 
»,  odlat  qviMMaqMfMBl  pmi|ae 
1m  grandes  révoluliona  politiqan ,  il 
continuerait  à  rcconnaitrc  la  suprématie  reli- 
gieuse du  Grand-Scigfu'iir  ;  de  même  que  Sala- 
din  setait  affranchi  du  pouvoir  temporel  des 
mUÊm  é»  Bagdad ,  t— t  m  nif  Mlwrt  VmÊkÊriU 
ipirilMlto  qaTik  «mmImI  éê  UioaMt.  M,  m 
effet ,  Pftgypte  devr^nait  indépendante ,  Thuma- 
Btté  aurait  d'aiit,itil  pins  à  se  ftMifîiter  de  cet 
événement,  que  la  libération  définitive  de  la 
Gréoe  ea  Mrail  la  conscqaeneo  néoetniro;  car 

aérait  bioniût  fainée  éê  tMMMT  à  uatê  hiOm 

trop  im."{;alp. 

Quoi  qu  il  en  soit  ,  celui  qui  .  av**r  quelque» 
lambeaux  d'un  empire  ea  di»»ulution  ,  et  au 

«Mira  éê  taniMalaaiM  iilmis,  est  pmwi 
A  tométr  nom  DMrello  pnlaawM  aw  l«  «élw 

4»  U  Méditerranée ,  ne  saurait  être  considéré 
comme  un  homme  vnlf^aire.  Quand  on  entend 
parler  d'armée ,  de  flottes  égyptiennes ,  on  est 
tenté  de  se  croire  rerena  au  temps  des  Ptolé- 

en  à  Rendre  la  domination  de  Mohammed -AU 

que  servira  In  nouvelle  organisation  militaire 
qu'il  a  donnée  à  TÉgypte  :  elle  aura  aussi  de 
l'influence  sur  le  bten-élre  des  habitans.  Après 
efhdté  ai  lonc>teropa  «owMa 
HaMkMkt,  daa  Tima,  éaa  Ateala, 
vent  éprouver  une  bien  vive  satisfaction  de  ne 
plus  voir  parmi  eux  que  des  troupes  recrutées 
au  sein  même  do  leurs  tsàbus.  l/oe  armée  na- 
liiMÉe  €it  4^|à  eeito  ste 
que  lea  gonvememena  loa  ploa 
aHifii  da-aidnafMr,  et  avec  laquelle  il  faut 
qu^ils  composent  ,  quand  r(>  ne  aanttnpoihM 
riiitérét  de  leur  pi  opie  &uieté. 

Le  Pacha  ne  s'e&l  pas  moins  occupé  du  maté- 
lial  do  ramiéofodorefianiwIlaB  do 
atBMl.  Vue  iMdario  do».», 
tnre  d^armes  et  une  poudrière  ont  été  établies 
par  ses  ordres  dans  la  rilarlelle  du  Kaire. 
l'Egypte  fournit  en  abondance  tout  oe  qui  est 
■ianiaiia  è  la  Mitetiaa  do  la  poiriM  :  ki 

dÂ^^Sm  ■■■■  la 

va^nna  s|vi 


remplis  de  salpêtre  y  et  l'on  a  récemment 


nous  venons  de  dési[pier  araîenldlé placés  souf 
la  direction  d'un  oHîcier  fran^is  qui  avait  sii 
cents  ouvriers  sous  ses  ordres.  Mais  ils  ont  été 
détruits  en  partie ,  dans  le  cours  de  l'anuce  pré- 
cède^ ,  IMr  w  iMOndio  qid  •  fclM  «■  mIm 
temps  anéantir  le  Kaire. 

I.nrs(|ue  Mobemmed-AH  aTait  commencé  i 
organiser  ses  nouvelles  troupes ,  il  avait  dû 
aussi  s  occuper  de  se  créer  des  ressources  pour 
en  payer  la  dépense  ;  sans  quoi ,  OOWOO  !■  MO* 
narohia  eape^oio  aoM  laa  ile  éa  Charli»«^«liit, 
r£gypte  n'eût  pas  tardé  i  succoabor  aow  In 
poids  de  son  liite  militaire.  Les  impAts.  1rs 
onéreux  monopoles  dont  il  avait  accablé  sea 
habitans ,  ne  pouroieni  étio  que  dea  raaaonraoo 
;  oaf  aBaa  toadaiant  toolai  plwa  on 
è  épuiser  oellea  dorofonir,  en  arrêtant 
la  reproflucl ion  dans  son  fjerme.  Fn  m'-^-^oriant 
franc.ii'»  iifumnc  M.  Jumel  ,  eu  iiitrodin'.  uil  snr 
les  rive»  du  Nil  la  culture  du  coton  du  Brésil, 

èftNMiraaffhakBin 
ti%BHidoaoBf>»- 

vemement. 

Avant  rnrrivée  de  M  Jumel  en  Éffvpte  ,  on  y 
recueillait  déjà  le  colon  :  il  parait  même  qu'on 
l'y  cultivait  de  temps  imménerial;  du  moias 


sépultures  sont  très-communéMOtt 

de  toiles  de  coton  ,  dont  quelques-unes  sont  re- 
niaïquables  p.ir  l.i  bentilé  et  In  finesse  du  tissu  j 
et  il  n'est  pas  probable  qu'à  des  époques  où  les 

viiatiaiit  ooMiMNfolaa  dMdont  il  |Mai  Aondsoa 
01  la  aofigdiaB  ai  tapoHUlo,  oa  tMl  d«  driMte 

on  article  d'un  usage  aussi  général.  Mais  teot 
avait  d<'généré  sous  l>mpire  dos  iTonvememem 
auxquels  l'tgypte  avait  été  soumise  dans  les 

riialat.  <Ni  m*f  tdooiialt  <|ii*iMw 
do  ootoB  IWl  oonMonano,  doirt  la  fdoa 

grande  partie  était  entploydo  i  Mro  doa  étoffes 

grossières  poui'  Ir's  f 'Ilahs  et  pour  les  penplades 
à  demi  sauwr^cs  qui  vivent  eu  Mubio  dans  le 
Dongola,  au  iM;iiiiaar ,  dans  le  kordofaii  et  dans 
lo  Baribv.  Lo  rarto  ao  Madoit  è  vMpite  aor  ho 
marchés  de  ritM<e|ie. 

M.  Jumel  n'eut  pas  do  peine  à  obtenir  du 
Pacha,  qui  esl  lonjoiir^  prêt  à  accueillir  les 
projets  utiles ,  l'auluritation  de  semer  le  coton 
(il,  et  rigypte  m  tavda  oas  è 
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mL  La  première «étallltproduibil  25,000  balles. 

)  firt  li  abooiaate ,  qu*aprèt  tntit  M- 
Minihi  àm  difinalM  ntliiw  4» 

littoral  de  la  Méditerranée  ,  on  exporta  50,000 
balles  en  Angleterre.  Le  produit  de  celte  n'collo 
•  été  doublé  ea  1824.  Celle  de  1825  a  du  être 
flu  oouidénll* «Mon;  ow le  PadM«  «nivré 
é^in  Mioeèt  H  prtdBf  i—i  d<pMM  taalat 
Mt  Mpérances ,  «fia  4»  rendra  i  la  culture  dc^ 
terrains  long-temps  stériles  ,  fuit  rétablir  tous 
les  canaux  d'irrigation  qui  avaient  été  eri,'M>i'|jés , 
et  il  en  fait  creuser  là  où  il  n'y  en  avait  pas  eu 
ftiriàmmmi,  •  !•  t«u,  «'ett-tt Mé  itm 
rtfrilalian  de  ta  joie,  caavrir  de  plantalimi  de 
eoton  toutes  les  rives  du  Nil,  dlpIM  Ma 
]>oachures  jusqu'il  sa  sourre.  » 

On  cruit  i^ue  l  ii^ypto  et  ses  dépendances  ne 

ttrdifoat  ftt  *  pwdiiilii  c«l  wÀto  «■  mmii 
ffnwde  qoMitild  qae  1*  A»driqtte  tort 

Quelle  source  de  richesses  dans  un  tempe 
tissus  de  coton  jouissent  d'une  telle  faveur,  que 
la  Grande-ltrelaguo ,  après  avoir  fourni  ce  qui 
Oit  néoessaire  aux  besoins  de  ses  habitans,  en  a 
«perld,  «•  1824,  pMroM  teleor  de  pinède 
sept  cent  cinquante  millions  de  francs  (1)!  Loin 
de  défjénf^rer  sur  les  rives  du  Nil,  le  colon  qu'on 
y  cuUi> e  aujourd  liui  donne,  à  ce  qu'on  assure, 
des  soies  plus  longues  et  plus  Unes  que  celles  du 
pUu  faeea  FanNu^Miio.  Le»  ideeltei  de  TÉgypte 
«vont  enoein  no  nnlre  «ventafe  «nr  oéUea  de 
rAaériqoe,  c'est  d'être  plus  certaines;  car, 
sous  un  ciel  dont  la  pureté  est  inaltérable  .  elles 
ne  seront  pas  exposées  k  être  détruites  p;ir  ces 
i«doutablea  ouragans  qui  ravagent  si  souvent 
la»  empegna»  dn  Weneenn-Bnwde  leii  le»  tfo- 


Le  perfectionnement  des  machines  a  beau- 
coup réduit  le  prix  des  i  tolT  ^  de  colon  depuis 
quelque  temps  :  l'iuappreciablc  culture  dont 
K.  iwnel  •  mMî  le  tel  dn  rigypie ,  ne  deit 
à  le  idre  Wîaaer  dnfnnle«e;  et  le 
de  ces  tissus  en  rendra  l'usnire 
encorr-  plii^  populaire.  Déjà  le  coton-J n  nn-l  , 
car  uoirc  computriote  a  eu  lu  (gloire  do  donner 
«on  nom  à  oalai  qu'on  récolte  maintenant  près 
én  Ml,  enintiart  ne  «ethrilé  aonvelle  d«M 
-ttesdeaportoderiMepn.il  yntrois 


(i)  Veyaa  raMMesar  las  Fngris  4*  Im  HohMM 


par  mois  a  Alexandrie,  aujoard'htti  elle  en  ex- 
quelqueM»  nnn  dami-^eoeine ,  qni  en 
le»  elwiaMM  de  eoton.  Im 
reppert»  delieenianwne  la  même  Tille  se  sont 

aiM^menfé^  dans  une  proportion  au  moins  é;;fllo; 
et,  en  Angleterre  ,  le  commerce  de  Liverpool, 
eenvainon  dea  avaetages  qu'il  tnMmp^l  Adto» 
Uv  de»  eenHMnieelien»  dimoto»  evne  f ^lypln» 
fail  eoneirnire  on  lataret  ipdeMenient  destiné  à 
en  recevoir  lei  produits  en  quarantaine.  Ainsi 
rturopt'  elle  ni(  riu-  res.senl  l'influence  des  heu* 
reuse»  lunovatious  de  Mohammed-Ali. 

H»  JmmI  neeil  Mé  féooaapen»4  d»»  »eevinw 
fnUIni  ««nu  raadn»,  par  U  dtreotion  «éndrnit 
de  ses  manufactures,  à  laquelle  ét^it  ntlucité  un 
traitement  considérable  M.illieui cuMMiuTit  il 
n'en  a  pas  joui  long-temps  :  il  est  mort  au  Kaire, 
à  In  in  dn  iat,4'nM«éMi»diiM  le»  syrap- 
MnM»«rtnaidinoiin»  nnwddMrert  leMi  ^ 
exilaient  tes  enneesis  que  lui  a vaitWl»  In  : 
dont  il  jouissait  près  du  P.u  ha .  qa| 
abrégé  ses  jours  en  l'empoisonnant. 

Encouragé  par  le  »neqè»  de  te» 
de  eetaa  ,  ]lelMunneA*Ali  èhenhed 
ment  i  étendre  la  enlinpe  de  rindigo  ,  et  ai» 
efforts  à  cet  é|»ard  ne  paraissaient  pas  devoir 
êlre  moins  heureux.  Il  a  aussi  fait  venir  une  co- 
lonie de  Syriuns ,  pour  planter  des  mnrien  et 
életer  des  een  A  aein  den  U  «ade  de  Tenn- 
Inm.  ia  Mie  panvineeda  Hyeaa,  »Bn»  fenen- 
eerè  m» miMtem dermes, dont  on  tire  une  es- 
sence si  recherellée  en  Asie,  se  couvre  de  pins  en 
plus  d'uliviers  ,  et  la  vigne  commence  à  y  donner 
de»  ideollei  efcnndenle».  Bepnii  long-temps  1*1- 
«ppto  peednitk  nanM  A  anere ,  le  Un,  le  I 
niim ,  la  plupart  de  nos  fruits ,  de  no»  I 
et  de  nos  céréales  :  bientôt  cette  terre  privilé- 
giée ,  dont  un  honinie  extraordinaire  veut  à  la 
fois  mettre  à  profit  tontes  le»  resieurces ,  égale- 
ment perde  de  le  Hfitatlen  de  Iteepe  et  de 
celle  des  Tropiques  ,  réunira  san»  eioeption  , 
dans  une  étroite  vallée  de  deux  rrnl^  limr'i  ric 
lon;;ucur ,  toutes  les  cull4ires  liv,  deux  mondes. 

IUai3  elle  ue  jouira  complètement  de  tous  tes 
avantages  que  lorMju'elle  poom  ealtelenir  »e» 
oeniinnniaelten»nf»e  rinfepn  pnf  deehdli— » 
à  vapeur.  Ce»  qui  se  dirigent  aTCC  la  Toile  met- 
tent, terme  moyen,  vingt-cinq  jours  pour  se 
rendre  de  Mar»ciUe  à  Alexandrie ,  et  cinquante 
.pour  en  revenir,  tandis  <pie  dnaee  A  «punany  nn 
plu»,  »MM«tA  dniHilMM  A 
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Sans  doute  les  Ttuteaux  qui  viennent  de 
rAoïériqtie  niën4ioBale  ont  enoora  ma  roule 
fUm  iQijpM  ê  paraowir,  ^  mu  q«i  Mal 

expëdiéi  àm  porU  de  TÊgypIe  ;  mais  ,  ^[Doi^W 

\,\  firvie  )  uiiv  no  fisi-o  r;utTt"  moins  de  rnTnf;c< 
daiiâ  le  iMii-'^l.iiiilt;  qtu-  In  peste  sur  les  cô- 
tes d'Afi  ><|ue  ,  ili  iic  houl  |)as  «oiimit  i  l'obliga- 
tioa  4e  Ahm  qiMnBltiM  ; 

fÊml  diiii—nr  Iw  mthm  qai 
éolielle*  ém  Levant.  Auiii  les  marchand iiet  qne 
le  commerce  d'Alciandrie  envoie  en  Europe  , 
ne  sont  guère  remîtes  aux  négociaus  auxquels 
«Um  Mat  «Muignéet ,  qua  traia  oa  ^nfra  a*u 
ifrttlVpo^  da  Inur  aaterqMOMnrt,  «t  4|M^ 
^uÊm»  WÊâmn  Wtoooup  ylm  lard  Ces  racrohaiH 
éiift^  int  encore  en  Fronce  un  auli  c  dt'uarontagc . 
lorsqu'elles  y  arrivent  diitjciemciil  et  .san^a\oir 
fait  quarantaine  ailleurs  ,  c'est  de  ne  pouvoir 
Ura  Hbçom  «|w  dam  «■  Mttl  port ,  MluideMar- 
•eille,  qui  te  trouva  Movaut  à  wnm  inIraM  Mn- 
sidcrable  des  points  pour  lesquels  elles  doivent 
ensuite  être  réexpédiées  ,  tandis  que  tons  les 
ports  que  nous  avons  dans  l'Océan  ou  daos  U 
MiJilwwëg  M«t  éfaleoMOt  iBOMiftlM  an 

Pénéti-é  des  inconvéniens  que  préMilto  eet 
élut  de  i  lio*i"i .  cl  de  l'utilité  (jii'il  v  aurait  pour 
l'Égyplc  a  avoir  arec  l'Europe  des  communica- 
tions plus  faciles  et  plus  promptes  ,  le  pacha 
ftii,  d«m  M  nHMDOol,  iS»ailln>  to  mI  de  pluioMt 
Mnlons  de  la  Syrie,  dans  Tespotr  que  Ton  y  dé- 
cou\  rira  des  mines  de  charbon  de  terre.  Le  com- 
huslibie  qii  (ui  rclirrraltdc  rr%  niinc* .  servirait 
iriueipali'meul  aux  hùluncus  à  vapeur  qu'il  se 

propose  de  faire  eoluirttif*.  Amn  poiMaat  an- 
li  pewdddaisMrlMolaaMwe  dMslé. 

>,  U  veut  ausei  s'occuper  de  nouveau  d'éta- 
blir un  laiarct  à  Alexandrie.  Déjà  ,  lorsi|ue  la 
flotte  du  capilan-paclin  est  \  cnue  mouiller,  l'an- 
née dernière,  dans  la  rade  de  cette  ville,  il  a 
9û§6  qnielle  fft ,  pendant  qninw  Jowe ,  «ne 
quarai4aine  d^baârvalien ,  avant  d'autoriser 
les  hommes  «pii  étaient  h  bord  i  descendre  sur 
le  riva[j«».  Si  ,  comme  il  le  suppose,  il  pouvait 
parvenu- ,  par  la  création  d'un  laswetf  à  déli- 
mr  Im  rIfM  dn  Kil  dn  Man  qui  Im  iMe  tons 
tae  ant,il  n*y  annltplni  anenn  nMlirponrCiire 
fcire  quarantaine  aux  bAtimens  qui  en  arrive- 
raient .ni  pour  refuser  de  les  admettre  indifférerti- 
rvcnt  dans  tous  les  ports  de  l'Europe.  Les  articles 
que  fournit  rÉgyplo ,  chargés  sur  des  navires 

kMiakiM  è  vâ. 


peur,  à  travers  la  Méditerranée  et  l'Océan, 
en  dépit  des  vents  contraires,  des  calmes  cl  des 
iHiptlM  f  pennalent  alen  avfivev  ^  dans  ▼hiKl'* 
«inq  jours  au  plM,  i  ftenon  on  an  Hftvre  ;  et  le 

nord  de  In  France  recevrait  de  cette  manière  les 
|iro(iii(  I Ky^iv,  d"s  fropi<pie$  d;iTis  moins  de  temps 
qu'il  ue  lui  eu  faut  aiyourd  Itui  pour  recevoir 
^M^Ni  mm  wmtm  |nwiiiBse  nMnonnHraei 

HobamnMd-AU  a  étjjk  Ut  hMneenp  penr 

faciliter  les  exportations  de  rtgjpte,  en  joignant 
au  ?iil  le  port  d'Alexandrie,  par  un  canal  navi- 
gable. Avant  l'exécution  de  cet  utile  et  magoi» 
fiqne  envrage ,  les  prodnlli  de  TÉgypte  qu'on 
envoyait  è  Aleandrie  y  étaient  tranapeffM»  wmt 
des  bateaux  qui  descendaient  le  Ifil  jusqu'à  son 
embouchure,  prè«  do  Rosette,  et  qui  ensuite 
longeaient  la  cote.  Mais  <^tte  voie,  qui  n'est 
point  s«ns  danger,  m  de  pins  Ffaieanvénient  de 
ne  pM  dira  fo^^am  Ubini  ear  la  navigatten  eil 
souvent  intamapM  par  nalle  barrière  mobile 
de  sable  qu'élèvent  les  vents  du  nnid  .  el  qui  est 
connue  sous  le  nom  de  barre  de  Jiosette.  Sans 
doute  on  se  rappelle  encore  comment ,  en  1816, 
nne  diMite  presque  génënle  en  Inrepe  vint 
^fenier  â  Inu  Im  eMns  qne  neni  nvnK  fiîtti  nae 
longne  guerre.  Jamais,  au  contraire.  TÊgypte  ne 
s'était  montrée  plus  féconde.  Aussi  une  multi- 
tude de  bàlimens  sortis  des  ports  de  la  France, 
de  ritalie,de  l'Angleterre, étaient  allés  è . 
drie  penr  y  charfer  det  gialne.  ■al», 
plusieurs  semaines,  aneon  bateau  ne  put  I 
chir  U  barre  de  Rosette,  et  plu*  de  trois  cents 
navires  furent  obligés  de  repartir  pour  l'Europe 
sur  leur  lest,  ou  avec  des  cliargemens  incom- 

pletê.  Le  HMMvait  aneeêe  de  nef  cpéenlallaM 
oocaiiona  de>  pertes  inanaei  am  amMtlenv»  «t 

aux  négocians  qui  y  avaient  pris  part.  Ce  fut 
olors  que  le  Pncba  ,  pressé  par  les  sollicitations 
des  i  ruucs,  résolut  d'ouvrir  le  canal  d'Alexan- 
driei        V*  TaBlonlIenin  At  plus  prompte, 

possible  les  traces  de  l'ancien  canal,  i 
le^  IMolémécs,  etrnndesplMbeanii 

(le  leur  ic;;ne. 

Les  travaux  commencèrent  dans  le  court  de 
1818,  et  k  mmAèn  dent  île  e^néeatimnt  «al 
d'aatant  piM  raMaïqnaUn,  qn^  rappelle  ce 
qnediaant  pinsianrs historiens  de  l'antiquité,  des 
moyens  employés  pour  construire  les  pyramide*.* 
Tous  les  hommes  en  état  de  travailler,  dans  In 
Basse-Égypte,  furent  reqnia  an  aainbin  dtani- 
tcbMOjOOO.  UnqnVidmIanMidaMiw 
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lieux  (lui  avaient  élé  désignés,  sous  la  cunduite 
«lés  clit'f5  de  leurs  villages  ou  de  leurs  boiir  ;;fi(lf -s. 
on  les  ré|>aitit  sur  tous  les  points  de  la  ligue 
tracée  par  les  iugtiuiouri.  lU  se  aiireat  •ioiulta- 
mêtunl  à  Touinf»,  «k,  dan* sis  «nulMt,  le  lit 
da  oualftil  •atiéfMNnt  otwftf.  0»  tour  permit 
alor»  de  retourner  chei  eux  pour  icpteiuîre  le 
cours  «le  leurs  occupulioiis  oïdiriaiies  ;  inuii,  eu 
automne,  on  eu  requit  do  nouveau  plu>ieurs 
■ûUien,  pour  «rfoular  Im  ooTra|M  d«  OMÇoa» 
■trtt.  0«M  Boim  d*iiii  wi«  loal  Ait  «diavtf,  et. 
Ml  1819,  U  canal  fat  ouvert  aTec  une  graude 
pompe,  en  présence  du  Pacha.  II  parcourt  une 
ligne  d'environ  «cite  lieue»  j  il  a  quatre>vingt« 
piads  da  larga  al  doua  à  ipUma  da  ptabadtar. 
Quand  on  obaarva  qna  b  annal  Sain^larlioi 
nommancë  il  y  a  trou  ani,  at  qui  a  tont  an  pina 

une  derai-lieue  de  lon;;ueur,  n'est  pas  encore 
terminé,  il  est  iaiposaiblu  du  ne  pas  être  con- 
fondu de  rétonnaute  rapidité  avec  laquelle  a  été 
«■tenté  oalui  d'Alasandrie. 

■ais  un  projet  d'une  impnrtanoa  bien  supé- 
rieure préoccupe,  dans  ce  nioment,  MoliariuuLd- 
Ali.  Les  iiouvellescouAlrucliKiii  t|u  il  veut  lumi- 
tenant  tiilrepicndre,  uctouneroul  pas,  conmiu 
les  pyramides ,  par  WM  magaificaaoe>stdrila  : 
•Uaa  porlaraat  remprelnta  du  earactira  da  noira 
siècle,  et  futilité  y  sera  réunie  à  la  friadettr.  Il 
s'agit  de  joindre  les  deux  mers  (pii  environnent 
r£gyple,parune  navigation  arlilictcUe.  Ou  avait 
d^abord  proposé  da  la  fiùra  au  moyeu  d^un  canal 
qna  Ton  aurait  eransé,  an  suivant  las  tmaas 
encore  distinctes  de  oalui  qna  des  traditions 
historiciues  attribuent  au  Pharaon  Nècliio,  Ci; 
canal  aurait  abnuli .  d'iiii  cùlé,  au  port  de  Siieic, 
et,  de  l'autre,  au         un  peu  au-dessuus  du 
Kaira.  lais  ee  projet  n*a  qna  faiblament  émn 
llmafination  du  Pacba.  8t  on  le  mattait  i  asd- 
cution,  il  faudrait  décharger  las  nMrchandises 
q4)'o[i  y  iip|toi  lerait  iIl-  I  i  il.itito-Asio  ou  des  côtes 
occidentales  du  l'Atii^uu,  pour  les  recharger 
aasnita  sur  des  djertHm  en  baleansdu  paysj  car 
il  panik  qna  le  Jiil  sarait  d*aulant  moins  pralip 
cable  pour  les  bâlinans  expédiés  des  ports  da 
rUindostan  on  de  ceux  do  la  Mer-Î'ouge,  que 
l'époque  fa>urdblu  à  la  uavigalion  de  celte  mur, 
ne  coïncide  pu  avec  celle  du  I  cxhau^^temcnl  des 
aans  da  flam  Cette  dernière  oonsîdMion  a 
fait ,  dit-en,  abandonner  ee  premier  prqjet,  et 
Ton  propose  maintenoot  d*étabUr  œtte  com- 
munication par  une  navigation  qui  sciait  loiit- 
à-fuit  iudépeudaote  de  celle  du  flil.  Daos  ce 


nouveau  plan,  le  canal  qui  perliinit  également 

de  Suei,  rencontrerait  dans  son  rours  les  lacs 
Amers  et  le  lac  Mensalt  h,  et  il  irait  aboutir  à 
Tineb ,  sur  le*  côtes  de  la  Méditerranée.  L'enlro- 
prise  serall  BMins  longne  et  beaucoup  aaeîna 
dispendieuse  qu'on  n'est  tenté  de  iesnpposcr,  car 
la  nature  semble  en  avoir  fait  les  premiers  frais. 
Eu  elfel ,  il  c\i>le  dans  celle  direction  uno 
espèce  de  vallon  fort  étroit,  qui  a  plusieurs 
lianes  de  lensnenr.  Le  désert  qni  a'dlAve  de 
diaqne  eftté  formerait,  an  quelque  soHe,  lee 
bords  des  eaux  de  la  mer  Rouge  qu'on  y  ferait 
alTIiier.  Comme  ce  canal  serait  alimenté  par  une 
source  ioepui^able,  il  aurait  l'inappréciable 
afaniafa  d'être  navipdik  dans  tena  les  temps, 
et  U  serait  foeile  de  le  rendre  ao passible  eus 
bllimens  du  plus  fort  tonnage.  Il  ne  serait  pas 
exposé  à  êire  enjjorgé  par  le  limon,  comme  s'il 
était  aliment'--  par  le  Ntl,  et  >l  aurait  un  courant 
ssset  éuergitpio  pour  ent{;alner  les  tables  qu'y 
dépaseraiant  las  vents  dn  désert.  De  fortes  jetées 
contiendraient,  A  son  point  dé  départ,  la  tie- 
lenco  des  vagues. 

Un  jeune  niécaiiicii  ii ,  élevé  au  milieu  des 
prodiges  de  riuduïlrie  britannique  ,  et  qu'au- 

enne  diffienlté  n*élenne ,  parce  qu'il  croit  pou- 
voiries  surmonter  tooies,  à  faidadeapuisiates 

machines  de  son  pays  ,  a  proposé  au  Pacba  de 
diri;;er  les  travaux  de  celte  entreprise  gigantes- 
({ue.  Ainsi ,  il  parait  qu'avant  la  lin  de  la  pre- 
mière partie  du  19*  siècle ,  las  vaîsiaen»  ^  se 
randrani  dans  la  Hante- Asie  ne  seront  pins 
obligés  de  décrire  une  courba  immense  autour 
(le  rAfri<iuc  ,  et  d'alTioiiler  les  mers  tuibiilentes 
(|iii  eu  baignent  les  cotes  méridionales.  Deux 
routes  nouvelles  ,  qui  seront  les  deux  plus 
magnifiques  onvragas  que  le  génie  de  rbenune 
enrn  eneare  &entés,  paraissent  devoir  être 
ouvertes,  presque  simultanément,  au  commerce 
de  l'univers  :  les  vaisseaux  qui  se  rendront  dans 
les  ports  de  l'lude  ou  de  l'Ârabie,  suivront  la 
première,  celle  dont  noua  venons  da  parler  ^  et 
les  naissantes  républiques  dn  Heuvean'Mendn 
ouvriront  la  seconde  aus  hâtîmeni  expédiés 
pour  la  Chine  ou  le  Japon  ,  en  coupant  ,  à  Ni- 
caragua ,  l'istbme  qui  i-éuuit  les  deux  Améri- 
ques (l). 


(OTayaarasM 

i  AtlitntiqiW  l't  lit 

maa,  ps{|t>  i^^* 


iuFr»fttétuitir  por  un  canml 
Pacjl^a»  par  M.  Bif ks  Pit- 
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Un«w  le««Ml<rAlein4rie  «ilMtmnhé, 

■ohammed-Ali  voulut  établir  une  communi- 
cation d'une  autre  nature  rnlrc  re  port  et  le 
JLaire^  et  un  Arménien,  que  plusieurs  {lersonnes 
m  rappel  leroDt  nm  éMte  d*«voir  m  i  Vtffi«, 
11.  Fiwre  Ahfo,  Inça  oMlifiM  KMyphIqoe 
entre  c«'$  deux  villes ,  d'après  le  système  dont 
MM.  (hrippc  sont  Ifs  inventeurs.  Malgré  une 
distiiiice  d'environ  cinquante  lieues  qui  les 
tépare,  depuU  rétabliMement  d«i  télégraphes, 
Im  erdret  é»  ftnwmmmUt  vêlent  de  roue  à 
rentre  dens  moins  d'une  heure.  Cette  ligne  ne 
de(t  pa^  larder  à  être  prnlf»n;;oe  dans  lonfc 
l'Égypte.  On  a.  en  mi'mc  Ifinps.  nr;;aiiisé  «les 
relais  de  poste ,  pour  le  transport  des  dépêches 
qui,  à  enue  de  leur  nombun  on  de  leur  étendue, 
■e  penmient  pe»  être  transmise»  |Mr  des  li- 
gntOK.  Ces  relais  sont  établis  dans  l'intérieur 
des  constructtont  inr  lesquelles  août  élern  les 
télégraphes. 

Plus  récemment,  le  Wmkm  a  Ibadd  m  eofiége 
iBonriee,  dent  le  pelais  qtt*liaMtalt  antrafois 
•en  fils  Ismaîl.  Cent  élèves,  depuis  Mge  de 
neuf  an%  jusqu'à  relui  de  trente-cinq,  y  «ml 
eiilirlt  niis  à  <f  s  fr.ii'- .  et  apprennent  .  stiiis  des 
mailres  habiles,  la  chiuiie,  les  mathématiques, 

la  diMin,  le  gree  littéral,  la  laite,  rarabe,  la 
tara,  la  persan ,  et  la  plupart  des  lengnes  »•-> 

dernes  de  l'Europe.  Il  parait  que  les  hauts  em- 
plois do  l'administration  seront  exi  iu'-ivement 
réservés  aux  jeunes  gens  qui  soi  liront  de  ce 
nelléga.  La  fidM  a  créé  éf  i— — t  ona  daaia 
«Itttnira ,  arganiaéa  tnr  la  nodMe  da  caila  da 
Het>,  où  des  ofRciers  français  et  italiens  ensei- 
{jnent  l'applirnlion  des  sciences  physiques  et 
mathéinatupies  à  l'artillerie  et  au  génie. 

Une  institution  qui  n'est  pas  moins  digne 
d'éloges,  a*a«t  llmprimeria  Beyele  qna  ValunÉ- 
flMd-Ali  a  élaUla  an  Kaire.  Le  Manmrl  i» 
peitr  d'infanterie ,  celui  de  l'officiêr  de  cavo- 
len'gf  et  d  iuittcs  oiivra;;cs  militaires  ont  été 
traduits  pour  l'instruction  des  oQîcien  de 
rhrméeet  imprimés  daat  ael  étabKisaaMmt.  On  • 
y  avait  Imprimé  antérleni  emeut  nn  FœmMairm 
itolien-arabê  ef  aratr-i'o/ien ,  dont  on  prépare 
aiqourd'hni  une  nouvelle  cditinn  qui  scr.i  beau- 
coup plus  étendue  que  la  première.  Ua  s'occupe 
en  outre  de  la  publication  d  une  gazct  te  officielle, 
à  rimitation  dn  ifeisi'Ieiir.  Ca  sera  la  peaiière 
lDWipi*nn  Jannuil  parattra  sous  laeanspices  d'un 
prince  musulman.  Ce  journal  aura  à  la  fois  un 
telle  arabe  et  italien^  afin  que  les  Franci|  dont 
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le  nombre  s*ee<wil  incaasammeat  en  Égypta, 

plIi<^f•nf  le  lire,  et  qu'il  se  répande  au  dehorty 
car  .Mohammed -Ail  uime  la  gloire;  il  désire  qao 
les  actes  de  son  gouvernemeul  soient  connus 
en  larope ,  et  o*eiC  arae  kt  dloges  dea  Mtiaoa 
plut  dciafaréet  qn*il  ta  contala  da  rteterilié  dea 
barbares  qu'il  a  entrepris  de  otvilisar  ,  mait  qni 
ne  sont  pas  encore  asset  avancés  pour  «entir  le 
prix  du  bien  qu'il  a  d^à  fait  et  de  celui  qu'il 
prépara. 

Il  vaut  aetneHamanl  fbiva  planitr  pvdt  dn 
Ratre  un  jardin  botanique  qui,  ind^pandann 

ment  de  son  utilité  .  aura  Tavantaga  da  contri- 
buer à  l'a.'^iemrnl  de  celle  capitale.  Ce  jardin 
sera  une  dépendance  de  l'école  de  médecine  «t 
de  chirofgie  qu'il  vient  da  eréer,  al  dont  il  a 
confié  la  diraotian  idat  prafestenrt  eur opéan». 
On  a  fait  venir  de  Bologne ,  pour  le  même  éta- 
blissement, des  modèles  anatoiniques  en  cire 
qui  serviront  aux  déni  on. <>tra  lions  des  cours  de 
chimtgiaet  de  physiologicj  car  rien  ne  cboqoe- 
rait  daranlaga  les  pri^ugét  des  Musnlnant,  qna 
de  voir  disséquer  des  corps  fanmains  pour  let 
cmpl<tycr  h  ces  d-'-nvinstration? .  cl  ce  n'est  que 
tièi  -  ditticilenuiit,  cl  petit  à  petit,  que  l'on 
pourra  parvenir  à  les  réconcilier  avec  cette 
idée.  Une  vaste  bibllolbéqne,  composée  dm 
Hvret  let  ph»  remarqaebles,  écrits  daM  lai  dif- 
férenles  lan;jiies  de  l'Europe,  sur  toutes  let 
branches  de  I  nrl  niédicnl,  e<.t  attachée  è  cet 
établissement.  Plusieurs  interprètes  rétribues 
par  la  gonvamemant,  ont  d^i  coannancd  è 
traduira  ao  aiaba  qndqate-nnt  da  cet  onvrafat, 
pourfimiUler  les  études  des  élèves  qui  suivront 
les  cours  de  l'école  de  mi'-decine  On  peut  espé- 
rer que,  grâce  aux  professeurs  de  celle  école, 
nos  doctrines  médicales  ne  tarderont  pas  à  t'ao- 
créditer  en  Égypte ,  et  i  y  prévaloir  tnr  la  vieil 
empiritma  da  rOfiant. 

Ravi  de  ce  qnll  entendait  dire  de  la  lumière 
du  gni  qui  lui  parais.«nit  aussi  merveilleuse  que 
cette  lampe  d'Aladlu  dont  les  iVui/s  arab«ê  ra- 
conlaait  les  prodiges,  le  Padia  a  ardanatf  qnîte 
hU  m  «re  i  Londree  nn  eppeiea  datllnd  4 
éclairer  son  palais  du  Kaire  et  la  place  sur  la- 
quelle il  est  silré.  Il  n  aussi  été  question  de 
construire  une  salle  de  spectacle  à  Alexandrie  , 
et  d'y  foire  venir  une  troupe  de  comédiens  fran- 
çait.  Bet  letties  réaannMnt  atrivdet  da  callB 
ville,  annoncent  que  Ton  t*oaenpa da  nonvaeia 
de  ce  projet.  Ainsi  l'Égypfe,  qui  participe  déjà 
aux  bienCtUt  da  quelquatHinat  dat  institntieaa 
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feimlAC  pwlie^  «Kà  •« 

mens  et  i  Ht  fllIlÉ*,  Ce  sera  ,  sans  contredit , 
pour  Ifs  %-ovn{>;eurs,  un  contraste  piquant  d'aner, 
le  soir,  entendre  les  productions  les  plus  récentes 
de  notre  théâtre  ,  après  aroir  «mployé  le  eoon 
à»  k«r  jMraé*  à  Tisttv  Iw  phM  tmAtm  «I  le* 
plut  magnifiques  TOtligei  des  arts  de  faMiqiiité. 

Une  chose  qui  ne  fuit  peut  être  pas  moins 
d'honneur  n  Mohammed-Ati  que  la  création  des 
dâTers  étublissemens  dont  je  viens  de  faire  l  éou- 
t,  «*ttt  faipèae     timipliliilllé  ^11 


habitent  TÉgypte.  Jadis  on  accueillait  indiffé- 
remment ,  à  Alexandrie  et  au  Katre  ,  comme 
dans  les  autres  échelles  du  Levant,  les  banque- 
routiers ,  les  repris  de  juftkealli» 
>,<pdy¥eiMiMl, 
I,  de  la  France ,  de  Tltalie  et  des  antres 
étals  du  littoral  de  la  Méditerranée.  Il  y  avait 
pour  la  fierté  du  Pacha  quelque  chose  d'offen- 
sant à  ce  qu'un  considérât  le  pays  qu'il  gouverne 

AtoM  laiertaetelA 
I  :  il  vient  d'ofdamMT  fM  Im  dtran- 
■Mi  qui  ne  satisferaient  pns,  dans  un  diMai 
déterminé,  aux  engn^îcmcnâ  qu'il»  ont  contrac- 
tés en  £gypte ,  seraient  oblige!)  d'en  sortir}  et , 
en  même  temps ,  il  M  •  éloigné  plnalnm  qôi  M 
M  tienieiwil  pn»  dan*  aella  aal^aria,  nais 
im  rii— «raim  était  notoire. 

Quelques-unes  des  grande»  mesures  de  l'nd- 
ministralion  de  Molmninied-Ali ,  ont  été,  dit- 
on  ,  provoquées  pur  H.  Bogbos ,  qui  remplit 
ptée  de  lui  les  iDMtieiu  daprenuerdregaMniet 
daiaai(ilure-d*état.  H.  Boghos  est  né  è  Smyme, 
de  parens  a'rnn'-niens  ;  il  cnnnaft  parfailement 
la  plu[)art  des  Ungues  et  des  litléralurcî  de 
r£urope ,  cl  il  seconde  avec  zèle  et  habileté 
rarfentia»  de  taue  ka  prcjeU  qni  pentant  aan- 
eovir,  diiaolBaïaDt  oa  ladireotaniant,  àla 
ffnératien  de  rftnyp'*'- 

Comme  c'eït  une  notice  hisloi  itinn  qim  nous 
avons  voulu  faire,  et  non  uu  puncgyiique, 

;  Uan  éloigné  de  pré" 
I  dn  Vaaha  «oient  tan- 
heoreuses.  L'activité  de  son  ome  ardente 
■  un  perpétuel  besoin  d'alimens ,  et  quelquefois 
il  veut  trop  faire  et  faire  trop  \ite.  Au  lieu ,  par 
exemple ,  de  se  contenter  de  mettre  à  profit  les 

inaataniablBa  iMMuraM  dn  teldari^ypln,  tt 
a  Tonin  an  même  temps  étabUr  daa  naanfaota- 
na^atilafait  venir  dai  aéewiyM  panr  fllat 

182». 


et  pour  tiiiar  la  ooloo ,  sans  avoir  ni  combusti- 
ble,  ni  mm  d^aan  ponr  les  faire  Mouvoir. 
CSaaHMi  la  Min-dTaMmaett  à  très-bas  prix  m 

Éfjvpfe  ,  on  a  pu ,  sans  trop  d'inconvéniens  , 
suppléer,  par  un  grand  nombre  de  bras  ,  à  l'ac- 
tion de  ces  puissans  muleurs.  Mais  l'extrême 
ehalanr  roBpC  lai  fila  dea  litins  qu'on  prépare  ; 
ellatedffle  on  droite  les  boia  daa  wechinet , 
et  un  sable  impalpable  ,  dont  aucune  pidoanlian 
ne  petit  les  défendre  ,  pénètre  dans  l'intérieur 
de  leurs  ressorts  et  à  tous  momeus  en  arrête  le 
Jan.  AnMi  eai  mannbalaw  ne  lont,  jnsqu'A 
pidMnt ,  que  dea  étaWtiiaaiani  da  par  Imn, 
dont  les  finis  sont  Uan  loin  d*étia  eanpanaéa 
par  les  avantages. 

Le  Pacha  a  également  avancé  des  sommes 
oansidérebles,  et,  A  ce  qu'il  parait,  sans  plus 
de  pinli ,  panr  r ennnen  géoiaîiiqna  des  modta- 
gnes  situées  entre  le  5il  et  la  Mer-Roofa ,  al 
pour  l'exploitation  des  mines  d'éraeraudes  qu'on 
y  a  découvertes.  D'autres  tentatives  n'ont  pas 
mieux  réussi,  et,  en  général,  on  peut  lui  repro- 
ekar  dTaaenailUr  aree  «ne  trop  grande  facilité 
les  prq|eti  q|ni  Ini  aoni  présentés  par  dat  mon* 
tiiriers  accourus  de  tous  les  points  de  PSnropef 
et  dont  l'unique  but  est  souvent  de  vîvm  le 
mieux  et  le  plus  long-temps  possible  à  ses  dé- 
IWBi.  ■aboaqnl  aitMan  antraaieot  préjodiela- 
Me  AF^pte  qoe  qnelqoes  entreprises  meUien- 
reuses  on  nul  combinées  ,  e^est  rbtervcntion 
directe  et  continuelle  du  gouvernement  dans  la 
plupart  des  affaires  commerciales,  dont,  comme 
je  l'ai  d^è  dit ,  il  s'approprie  presque  tous  les 
bénéfloes.  Il  en  rérnhn  qna  la  Man-élre  des 
habitansest  loin  da  a^  aeam  danalanlaa 
proportion  que  les  ressources  du  pays;  et  que 
le  voyageur  qui  parcourt  l'Égypte  y  est  trop 
souvent  affligé  du  contraste  que  présente  une 


Tons  aenx  qui  s'intéressent  à  la  gloire  de 
Mohammed-Ali  ne  sauraieni  trop  sans  doute 
réclamer  contre  du  pareils  ubus.  ^ais  s'il  s'égare 
quelquefois ,  on  n'a  pas  cependant  A  Ini  i 
olnr  dai  tantallves  puériles,  eonnne  A  un 
novateur,  le  czar  Pierre,  qui  ,  dominé  par 
l'idée  de  donner  à  la  Russie  l'aspect  des  contrées 
plus  méridionales  de  l'Euiope  ,  avait  fait  réunir 
A  grands  Oraîs  des  milliers  de  oes  moineeoz  dont 
on  paie  la  daitaetie»  panai  noua,  penran 
remplir  laa  Ibrêta  da  Sabt-Pétersbourg ,  où  un 
rifonrana  ne  tarda  paa  A  las  foire  périr. 
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11  ffuffirmit ,  d'ûUeon ,  po«ir 

dam  t4MU  1«  pays ,  les  progrès  ê»  k  niwn 
htiin«inp  ont  ^'tc  tardifs.  En  France,  au  cora- 
juencemeiit  du  dix-septième  siècle  y  le  meilleur 
de  nos  rois  monopolisait  aussi  les  branches  les 
plus  pMdwHtw  dn  oowMM»,  «1  M  a^dMit 
pu  adM  la  trdacr  de  l'état  qui  profitait  des 
aTantages  de  ces  nionopolos;  eu  Henri  IV  les 
donnait  à  des  courtisans,  en  se  fclicitant  de  pou- 
voir, de  cette  manière,  enrichir  ses  serviteurs, 
MM  qiiilaii  aoAtItriaiàMi  «H)al«.  Ala  adflM 
dpaqaa»  Solly  f'affaiait  de  taaiat  Mt  bM  à 
rétablissement  daa  Cdbrifaat  -da  «oieriea ,  qu'il 
s'opiuiâtrait  à  considérer  comme  une  catise  de 
ruine  pour  la  France  ,  ut  qui  ont  «té  l'une  des 
sources  de  sa  prospérité.  Dans  la  caors  du  dix- 
Ulitea  dèaU,  ^  pailMMitt  da  Ma  pvaMri* 
Ttit  liiMMolatiaB)  par  des  raisons  semblables  à 
celles  qui  ont  ameuté  la  populace  de  la  Basse- 
Kgypfe  contre  les  élablis&emeii'i  sunifairos  d'A- 
lexandrie. 11  y  a  plus  de  soixante  ans  qu'en 
i^aaaa.  AdM  8mi&     '^«*»  |m  liiitâfclw 

^Ww^w^wF  V  w^vaa^BPi  •^••■^^^w  ^^^^^^^^^^^^^^^^  ^^^v    w  ^^■w^^^^^'»™^ 

Ttiadpea  da  rdaMÛa  palilkpw  dant  w  Ibre 

inaMrtel;  et  ea  n'est  qu'aujourd'hui  que  le 
faaiamement  de  la  Grandc-Rretnf^ne  songe  à 
fimdar  sur  caa  principes  sa  législation  commer- 
ciala,  at  à 


les 

riadartria  aaglaiM. 

Pour  apprécier  conTenablemcnt  Hobammed- 
Ali,  il  faut  examiner  moins  le  bien  qu  il  a 
encore  i  £aire,  que  celui  quUl  a  d^ii  fait.  Quand 
on  fMaemWa  las  traits  épars  du  taUaan  que 
naos  Tenons  d'esquitter,  et  quelques  autres  que 
la  rapidité  du  récit  nous  a  forcés  d'omettre,  il 
est  impossible  de  ne  pas  être  étonné  de  tout  ce 
qu'il  a  entrepris  et  de  ce  qu'il  est  panraau  à 

da  favfVMment  do  l'Egypte  tombèrent 


dans  ses  mains ,  elle  était  li\  rt-o  à  tmis  les  désor- 
dres de  l'anarchie;  les  Maim;iiiucks,les  Lcdouins, 
les  Turcs,  les  Albanais  s  en  disputaient  i  empire  : 
il  a  ddlnritavaaiBpriaiélMMMiaiilakabi- 
lamai^t  éaaHé  lat  anliM.  Kai*  i  paisa  M»  aiit%> 
lité  commençait-elle  à  s'affermir  an  tfflpta, 
que  la  Grande-Ih  elaf;ne  envoya  une  flotte  et  un 
corps  d'armée  pour  s'cu  emparer  :  Mubanuned- 
AU  bâtait  kM  traapa»  anglaises  i  U  presaière 
raonovlia,  at  il  lai  Cmt^  da  aa  laaihavfaer. 
VIm  idaMmaat,  les  Wéchabites  avaient  pris 
paM^MMMiy  m  Arabie,  da  littarelda  la  Mer- 


iaugo,  etfliMMfHMièliMrhIteedi 

•œa  al  lee  AMiiinB  daiatfiiat  il  a  dSiiHMril 

vaincu  ces  sectairef  Ihaaliques,  et  il  a 
refoulés  dans  les  contrées  d'où  ils  étaient  sortis. 
Depuis,  ses  armes  toi^ours  triomphantes,  ont 
été  portées ,  par  l'un  de  aea  Als ,  jusqu'aux  fron- 
•ièvai  da  rA>|Miaii ,  al  tt  a 
rante  miUa  aaldats  qui  disposent 
redoutiiblcs  movens  de  destruction  que.  dan* 
les  deniiers  su  i  les  ,  le  génie  des  arts  a  finuni» 
à  la  guerre.  Eu  même  temps  qu'au  dehors  il 
a  puiaaance  par  dM  aeoqaétea,  il 
Perdra  intérim  :  aa  iril  fMb  te> 
gers  présentait  jadis  nn  Toyage  sur  1«m  ritaa  da 
^il  ;  actuellement  qn  circule  sans  aucun  risque 
daus  les  rues  du  kairo,  la  nuit  comme  le  jour, 

^  le»  paiaeaMtj  al,  daoi  la  tariadayaya, 

les  attaques  à  OHla  armée  at  les  Tsb,  ^p 

étaient  si  communs,  sontdeVenus  très-rares,  et 
presque  jamais  ils  no  sont  impunis.  Toutes  les 
religions ,  toutes  les  sectes  sont  également  pro- 
tégées per  le  §eavenMMnl  da  Voiha  e  < 

dans  ses  armées ,  et  enss%anl  paibliqaement 
les  sciences  de  l'Europe  dans  les  écoles  qu'il  a 
établies,  il  s'occupe  ai^ourd'bui  des  moyens  de 
piéseim  les  asatiisi  yt*tt  régit  des  lai 
U  pesta,  at  il  a  di^aoé  aon  da  la 
vérole ,  en  faTorisaot  rinlfadiUlia  éi  It 

cine.  Des  travaux  publics ,  qu'on  admirerait 
ches  les  peuples  les  plus  civilisés ,  ont  ansss 
signalé  sea  admiaistration  :  des  fontaines,  daa 
mosquées,  des  palais,  tisashaid  par  seseeiœ 

et  à  ses  frais,  se  font  ramufav à  Alesusodria  et 

au  Kaire ,  à  côté  des  monumens  qu'y  ont  élevés 
les*  Califes  ;  des  ligne»  tclégrapliiqnes  et  des 
canaux  navigables  ont  abrège  les  distances  et 

vont  féconder  des  terres  frappées  de  stérilité 
depuis  une  lonj^ue  *t'rie  de  siècles.  En  méoM 
temps,  des  cultures  nouvi  lleinent  introduites 
ont  déjà  plus  que  doublé  la  valeur  des  produits 
de  l'lifypia,  et  par  I^Mtariaa  ^*dlae  i«a»> 
vreot ,  elles  deifsat  l^lnifMalar  deos  ipa 
proportion  plus  forte  encore. 

Si  on  réfléehit  à  l'iinporfance  de  tant  d'utiles 
entreprises  bcureuseuiciit  exécutées ,  on  se  con* 
vsinora  que  Maheniaied-Aii  est  un  dos  hommes 
les  phu  ïameiqMehiii  ^  aiOBl  dtf  flaidi , 
depuis  un  siècle,  i  la  tétad^nfMnenMMoft, 
parlesbaïaids  da  la  aiinagae  ag  pay  imx  da 
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la  fortune.  Tout  le  bien  qu'il  «  tu  faire  ressort 
MMM  4afwitat«,  lon^'oa  oompare  aon  admi- 

tfueU  n  a  incoéié  m  tffpt»,  et  qui  n'y  tigm- 

IflWnt  leur  puissance  que  par  des  destructions. 
Le  parallèle  avec  celle  foule  de  hcv».  <l<^  p  ichas, 
ie  visirs  qui  régittent  les  autres  dcpeudauces  de 

titfn  'quand  on  etleole  que  son  flge  et  sa 
itsMi^NUlB  lal  fil  «util  »■!  ynàwm- 


blablement  d'achever  et  de  cnii!»olider .  son 
ouvrage.  Au  milieu  de  tant  d'événemens  qui , 
d«puUqiuurMl««nié«,  oBlMiMipé  le  momie, 
o*eit  enoore  an  «peel  eele  biMi  ourieax  que  It 
rt'fjdnérntion  jimullnnée  de  rft^vple  el  de  In 
Gri'i'c  ,  Wmv  el  l'aulnj  lidrles  à  leurs  anciennes 
mœur»  :  l'Egyple,  prête  à  fleurir  de  nouveau 
on  goufenMMBi  neonehique  j  et  le 
e— ie,pertenieaJ»eegiialw,  em 
institutions  rcpiiblierfM  ^  eol  Mt  Jelb  M 
ftwoe  elMi 


IBS  svm  UL  ni  DE  BicBAU  BURSunT  sntauDAii, 


Là  haute  réputation  que  Hf.  Moore  s'est 
ucqiiise  à  la  tête  de  nos  poètes  Iyriqiio<i  .  el 
rextréme  inlérét  qu'offre  le  si^et  de  sou  livre  , 

eol  h  emioillé  poU^iie  à  m  dafré  iMHÉl 
ûêbê  Im  eneWi  de  aoti<e  HUéretofe}  el  nou 
loin  mes  fondés  i  dire  <|ne  Fettente  de  ses  plus 
éhends  admirateurs  n'a  point  été  trompée. 

M.  Boore  a  fidèlement  retracé  la  vie  aventu- 
leaie  4e  fhemne  extraordinaire  dont  il  public 
iH  Mteofaee,  dapeb  m  aelmBoe  èlMblhi, 
en  1751 ,  jmqa^i  ta  mort  i  Londres ,  en  1816  ; 
il  l'a  fiiif  d'une  manière  qui  honore  à  la  fois  son 
goût ,  sa  sagacité  et  ses  sentiraens.  L'admiration 
et  le  partialité  n*ont  point  égaré  sou  jugement, 
et  I  iTe  point  gllMé  enr  des  ftolmqoi,  dTelUeors, 
•os  yens  du  censeur  le' plus  rigide,  seraient 
pintôt  un  sujet  d'affliction  que  de  blftme.  Il  a 
l>eint;  avec  une  parfaite  exartilnde,  le  brillant, 
Tingénieui  Sbéridan,  fameux  par  ses  talens, 
dégradé  par  lee  diiiiJieij  eooiblé  det  dont  de 
tnaetorooi  ndi^  dons  «m  tfdaeetieB;  dû- 


(i)  Mcmoiri  ,>/ fhe  lifcofthe  Bif;fit  lion.  Richard 
Brinslej  ShtriJan.  Oj  Thomas  Moore,  4".  Loadoa, 
Loefonan  et  Gonpagnit* 


tin;;ué  parla  noblesse  de  stî>,  inclinations,  maU 
entraîné  à  des  léj;èrclL'>  ,  et  même  à  des  bas- 
sesses, pour  avoir  manqué  de  fermeté,  et  cou> 

dnH  à  îi  misère  paa-  MS  Iblim  el  son  iniftd- 
voyeaee.  QoelqneiBis  M.  loofe  eherehe  des 
palllatlft ,  01  fl  en  est  qii*il  Ikot  admettre ,  quand 

on  enTisa(<;e  sous  un  point  de  vue  libéral  les 
actions  humaines  ]  mais ,  sous  sa  plunu; , 
la  morale  ne  perd  jamais  ses  droits,  et  l'une 
des  principeles  qneKKs  qei  distingneol'  son 

ourrage ,  c'est  son  amour  ponr  le  vérité. 

T,'autctir  5iiil  Slit'riilati  dans  toutes  les  phases 
de  sa  vie  publique  el  pri\éej  comme  débutant 
littéraire,  comme  amant  aventureux ,  comme 

époux,  oonme  doriTSin  dmmetiqiie,  oomme 
orateur.  Hoos  sninoos  oelle  merohe  dens  les 

extraits  que  nous  ferons,  pour  dnmicr  à  nos 
Ircteui  s  une  idée  de  la  manière  de  Moore  et  du 
caractère  de  son  héros. 

H.  Kooio,  raodeni  oempie  des  premiers 
esssis  litléralfes  de  Shériden,  vepporle  qoe ,  de 
oenoert  ereo  son  emî,  M.  Halhed,  il  voulut 
créer  un  recueil  périodique  intitule  AfiSi  clin- 
nées  hebdomadaires  (  ff^eekly  Misvellany)  ,  et 
que  ce  recueil  n'alla  pas  ao^leUi  du  premier 
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jour»,  dit  un  écmain  célèbre;  oe  n*Mt  p«s, 

•jouto  M.  Moore,  le  sful  point  sur  lequel  la 
folie  et  le  pt-eiie  so  ressemblent.  Le*  diiricuUf's 
de  rexéculion  glacent  en  effet  la  première  ardeiu' 


umi,  M  demitllvD  larpris 
de  Tofr  •*MlieT«r  tant  da  dialihd*amivi« ,  «t  bt 

hommes  doués  d'une  vive  imagination  ne  pas  se 
borner  plus  souvent  ù  ces  rapides  esquisses  dont 
elle  est  si  féconde.  Parmi  les  nombreux  ouvrages 
pobliét  pw  SUMin  te  m  en 
nmrqv»  m  nomA  4e  peMei  et  oa  vélnM 
i^tut<-  Contes  d'un  extravagant.  Le  perle  de 
eevolunie  de  coi:tes  t-st  peu  n  ref^relter  ;  c'était, 
1  en  juger  par  leur  titre,  une  iniitaliun  des  spiri- 
tuelles et  licencieuses  productions  de  John  Ualle 
gteplwmeii.lliefeiteimiheiiieMpeurheeciëlé 
que  pour  las  jemiM  aatears  qui ,  dans  Tige  de 
1.1  folie  et  des  passions,  ont  fait  de  leurs  écrits 
le  miroir  de  leur  vie,  que  ces  fru'plcs  nioniimcns 
de  leur  légèreté  fussent  coudamnés  à  l'oubli.  » 

In  Utant  oel  a?ea  plela  de  eaade»  et  de 
sincérité,  nous  ne  pouTons  odbUer  Im  PtêHê 
Poèmes  de  M.  Moore.  Mais  peut-être  ranlaar 
a-t-il  poussé  trop  loin  la  sévérité  de  sa  morale, 
dans  le  passage  suivant ,  relatif  aux  amours  de 
SUridan  et  de  la  eéittra  odM  lialej  qu'U 
épeoia  «n  1771. 

•  Le»  ebarmei  de  sa  personne,  ses  talens 
exqnts  en  mn«iiquc  .  Téclat  que  jetaient  sur 
eux  la  publicité  de  sa  profession,  attiraient 
natnrallenent  aotoar  de  miss  Linley  une  foule 
d*adaiiirate<iie ,  qn*vae  pounntte  inwiimMr  de- 
vait rendre  rivaux.  Son  irrrlrilmir  jimnetin  (elle 
n'avait  guère  plus  de  seîle  ons ,  quand  Sliéridan 
U  TÎt  pour  la  première  fois),  devait  éloigner  des 
esprits  les  plus  dédaigneux  et  les  plus  délicats , 
b  ré^Qgnaaae  qai*ili  amaienl  eue  peur  sa  pro- 
lettien,  «i  elle  eutvéea  plus  lonf4eiiqM  eeas  sa 
flétrissante  influence,  et  perdu,  par  ses  fré- 
quentes apparitions  devant  lo  public,  cette 
fleur  de  modestie  que  tous  les  talens  et  tous  les 
agiéoMM  de  MB  Mumaaimiaot  remplacer. 

«  Teole  jeDM  qa*elle  était  aleia,  bûm  Ualef 
avait  été  «or  le  pefait  de  ie  nariar  aree  !!•  Loqg, 


(i)  NOTF  TU'  Tp..  Il  f.iiif  avouer  que  loil  «n- 
glaises  donneat  beau  jeu  ù  la  cotjuelte  qui  veut  t'ea- 

rlaUr  andép«M  de  sas  aMs.  aupNiiiNdrabeid 

nue  promette  de  mariage,  puis  déclaiar  aaarftameiil 
^tt'oa  ne  sera  point  bcttreaseci  ceUa  prônasse  s'ay^ 


fertiUte, 

H.  Lonf  lai  prooTa 


niaiiit'-i''  que  peu  de  jfunes  nmans  seraient  asseï 
roniancs(|ues  pour  imiter.  Elle  lui  avait  déclaru 
confidentiellement  qu'elle  ne  pouvait  être  heu- 

te«te  le  fetpeiehilitd  d'une  raptare  emarle  , 

et  il  prévint  la  demande  judiciaire  en  dommages 
et  intérêts  qur  .M.  Linley  allait  former,  en 
assurant  à  sa  tille  un  capital  de  ^^UUU  Uv.  st. 
(75,000  fr.)  i(l).  ttdrfdan,  qui^mrft  ki 


lien  de  laftanne  qu'il  aimait,  maii  e^ct^e  les 

moyens  de  supporter  les  premières  charges  du 
mariage,  no  cessa  <^  professer  pour  IL  Louf;, 
qui  parvint  i  on  âge  tria  avancé,  tooielWfcaliaa 
etlewtpeetdét*  nn  eMatièia  amii  iérinKtewd 

«  Les  amours  de  Shéridan  avec  la  jeune 
beauté  <]ui  faisait  les  délices  de  Both,  ses  deux 
duels  avec  son  rival,  le  capitaine  Mathevrs,  les 
nombreux  scandales  que  celte  intrigue  occa- 
k,  l<taMveaMnt  de  aalM  linlef ,  la  iWle  4i» 
naatAParii,  leur  retour  en  i^fkAnva, 
leur  mariaf^e,  etc.,  sont  des  faits  trop  connus 
pour  que  nous  le*  répétions.  Ces  événemens 
nous  fournissent  un  exemple  curieux  de  Tindo» 
et  de  k  ianlani  foa 


«  L'un  des  joumaaK  de  Battt  avait  rendu  on 

compte  calomnieux  de  sa  conduite  dans  les 
duels ,  et  Tarticle  exigeait  une  r^KUue  immé- 
diate. Il  pria  WooUall  de  l'inaArcr  dana  son 
jeomal;  BMb'Tenbulqnalepnblieeàtaenf  les 

yeux  toutes  les  pièces  de  TafTaire  ,  il  crut  devoir  J 
placer  d'abord  Farliclc  iitjtirieiiï,  afin  de  donner 
plus  d'eifet  à  la  réponse  qui  serait  publiée  deux 
ou  trois  jours  après.  £n  conséquence,  WooliaU 
ne  perd  pas  on  moaMot  pear  insérer  «et  eitiale 
d  j  M  s  sa  feuille ,  ne  devtaot  paa  qiw  la  réfnlayaa 
ne  lui  soit  adressée  au  plus  tôt  ;  deux  et  trois 
jours  s'écoulent.  Woolfall  presse  Shéridan  ; 
relui-ci  promet  toujours  et  n'envoie  pas  une 
li^ne  de  réponse;  il  avait  mie  tente  aaa  aaliviti 
à  kire  eironler  le  peisen,  et  ai*es  aaenUaH 
anonneàadniniitnrl*aalidete.  Teuteanviett 


rulf  ;  pt  placer  un  honnête  homme  dans  l'allproïtive 
d'unir  %oa  sort  à  celle  qui  ne  l'Niuie  j>oiul,  ou  <ic  lui 

sacridar  nao  parila  «la  sa  Ibrtaaei  c'est  aa  seaaiala 

que  u  jariiprudeoce  fVançaisa  n'aatorlse  peial  »  H 
qoe  permet  la  législation  anglaisa. 
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oe  précepte  que  le  père  à»  lord 
■olbid  doQMit  à  MB  lit,  n  pUonM  : 

«  Jte  jiniai»  Taire  1«  veille  ee  qu'on  peut  ren- 
«VOyerau  Icudi'mnin  ;  ne  jamais  faire  soi-même 
c  M  qa'on  peut  faire  fairu  par  d'autres.  » 
hm  détaib  relatib  aux  oinmi(ii  dramatiques 


qu*iii  non*  font  voir  en  même  temps  le  mode  de 
travail  de  l't^oriTain,  cl  le  caracltTo de  l'homme. 
Une  des  sinjularit/'s  les  ydu'.  frapixinle»  qui  le 
dialingueot,  est  l'iiabilude  de  rcpruduire  les 

(y  «I  «iMoMaat  légéreanit  k 
vkaàémlmÈméêhmàaÊÊÊÊm 

field ,  il  s'exprime  ainsi  :  «  La  vanité  intéressée 
«  d'un  père  se  montre  dans  tout  le  cour»  de  cet 
«  ouTrage.  Quand  lord  Chesterfield  envoie  à  sa 
m  mm  k  oopk  dW  éê  m  ktti«t,  U  «'a 
«  d*MlM  t^m  ^  éê  vMtar  foa  ijUkii 
«d'éducation.  Combien  est  plus  noble,  dans 
u  Ossian ,  l'exclamation  dp  Morni  :  Oh!  <]iie  lu 

•  nom  de  Uoriii  soit  oublie,  et  que  l'on  dise 
«  MokoMnl  :  Toilà  le  père  de  Gaul  !  •  Sbéridao, 
ploi  d»  iMBto  «M  apvèt ,  nr  ka  gmWwf  de 
Wettmiaster,  a  raptpàriÉ  Mtte  peméa»  m par- 
kat  da  son  fils  :  «  Je  ne  demanderais  point, 
■  dit-il ,  de  distinction  plus  honorable  que  d'en- 

•  tendre  dire  autour  de  moi  :  Voiii  le  père  de 

•  TaBaMrid«.a 

Tant  fÉU^WqpdilvMMxBIMnijfl 
eonierva  rhabitude  de  traTtilkr  k  ndt.  lors- 
qu'il écrivait,  il  faisait  allumer  un  ffrand  nombre 
de  bougies;  on  eût  dit  que  celte  illumination 
rinapîrait.  La  vin  était  son  Hippocréne.  «  Si  la 
«  paoaéa  «t  kirta  à  m  pdimlar,  diMiUil,  mi 

•  verre  dabMfia  kidljaUlfar;  et  lorsqu'elle 
M  est  arrivée ,  un  verra  da  Inm  ?Hi  Taeenrilk  at 

•  la  récompense.  » 

a  J'ai  trouvé ,  dit  M.  Hoore ,  dans  les  papiers 
da  SMMia,  Irak  mIw  d*aa  drdka lyrique, 
dont  k  titra  art  iaaana }  ik  aal  Ad  éarik  à  k 

hâte  et  presqtie  sans  ratures.  Les  principaux 
personnages  de  la  pièce  sonl  des  hrijjands ,  qui , 
sous  le  nom  et  le  déguisement  de  démons ,  ha- 
IdtaBl  vue  épaisse  forêt ,  près  df^  Tîllage ,  dont 


nuellement  les  habitans.  Cette  forêt  sert  da 

retraite  à  un  ermite  .  qui  n  d»"!  iiilelllrjcnces 
secrètes  avecles  malfuilcuii.  Il  lient  renfermée 
k  belle  Kegtuilla,  qu'il 


a  ym  apparalha 
ItOara  pik 


pour  wi  ftatteM,  al  Mtte  iUnika  ait 
taaaa  par  Faradte  qal  loi  a  prdNalé  aat  ta- 

connu  ,  lequel  n'est  aulro  qu'un  prince  déguisé. 
Voiri  1.1  scène  entre  la  belle  prisonnière  et  le 
chu&scur;  le  manuscrit  sur  lequel  je  la  copie 
n'est  pas  très-aisé  i  lire  ;  d'ailleurs  le  style ,  dans 
kl  piMHin  aè  on  paot  an  déaaanir  queUiuai 
i,aitMunini 


Pévidor  0t  d'autre»  démon»  «ntrtttt  mm  k 

h*  CBASSBVa. 

Où  suis-je  ?  est-ce  dans  le  séjour  du  crime  ? 
dans  une  caverne  de  voleurs?  Non,  ce  n'est 
point  «B  tinige  !  (72  aperçoit  RegitUUa.)  IHaas  ' 
li  ateait  m,  MiM  rivaUka  pas  I  a^artaUal..... 
Aux  batkaiens  de  mon  cœur  je  reconnais  Ml 
chère ,  mon  aimable  Reginillu.  Xon  ,  je  ne 
l'éveillerai  pas  \  si  c'est  un  fantôme ,  je  le  lais- 
serai s'évanouir.  Oh  !  quelle  respiration  embau- 

que  ce  n'est  point  une  vaine  image  que  ja  Taw, 

je  le  croirais.  {Tl  t'approche  d'rlle.)  Vn  soupir 
de  son  cceur!  (ju'il  me  soit  permis  de  l'arrêter 
au  passage,  (i/  lui  «tonne  un  imiter.)  line  rou- 
geur plu»  aba  a  aokrtf  ta  joue  ;  daM*  Madaitia! 

Elle  aa  «'éraillera  pas...*...  naais  quel 

précipite  ses  soupirs  !  Comme  l'oiseau  prison- 
nier,  son  cojur  bat  dans  sa  cage  d'ivoire;  on 
dirait  qu'aBaïaal  nniMUMM  kMainqui  approaha 
da  aa  Muotoairat  Oh  t  qoana  paai-alk  a*d«aft> 

1er,  et  de  l'éclat  de  ses  yeux  illuminer  aas 
ténèbres  !  Chut   elle  lutte  contre  le  som- 
meil  Son  ame  répondra  peut-être  à  l'appel 

de  l'harmonie. 

(ilateak.) 

«  Chararaki  paapièraa,  readaa-aalkitid- 
«  sors  da  mm  aanr,  et  laisses  échapper  ka 

«  céleste*  rayons  qui  éclairent  cet  asile.  Douce 
u  lanj;ucur.  n'efirliaiiu!  plusses  appas , et landi 
«  la  liberté  a  l'air  qu'elle  respire. 

a  O  aaauMfl,  tandk  qaa  ta  t'appesaaik  Mr 
a  saa  yaaa ,  aalara  a«  tnito  dVai  iaeamat  aanl 
«  doux  que  celui  de*  WÊgm^  krsqu'ils  se  repa» 
«  sent  dans  ton  sein  ,  le  «onrire  sur  les  lèvrai. 

«  Et  toi ,  songe  léger,  qui  viens  animer  son 
•  sommeil ,  oh  !  parais  devant  elle  sous  les  traita 
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«  MP»,  jwfKte  mmmtt  oà  m  ptopiir*  va 
«  i*fh'*— trir.  » 

xaoinu.A ,  ifitUlmt*, 

Un  fantâme         Ira  père!  {EllemMim 

main.)  Ah!  non,  bm,  M  n'éfflillM  poiat. 
{EU*  êe  lève.) 

LK  CHASSECR  ,  à  SCS  geflOHS. 

0  toi,  lumière  de  ce  ténébreux  séjour,  qui 
Cbî*  pour  moi  un  paradis  de  ce  caveau  funèbre, 
4b-flM>î  jusqnoù  je  puis  t'approditr»*..  tnw- 
ment  jepoit  teptfler  tun  ^oa!BOMr....elo.,«le. 

Ne  pouvant  copier  toute  la  scène,  nom  nous 
bornerons  à  traoïcrire  le»  Ten  qoe  ohente 
rhéroine. 

•  Tê  feBdenetteqaillBrl  pem^tii  partir 
«  afani  peor  vêler  â d'antres  ameora?  Ta,  an 

n  «ein  de  leurs  transports  tu  sentiras  que  celle 
«  qui  Tit  dans  Tobscurîté  t'aura  aimé  plus  que 

•  personne  au  inonde;  car  ces  tristes  mains, 
a  oei  yenx  ineiereés,  ce  pauvre  cœur,  sont  à 
«toi  MM  défeiiemenf .  «  tn lerte» afec laoi, 
a  mm  mrifne  «ete  sera  de  te  plaire ,  et  de  char- 
«  mer  ton  nsile  par  la  musique,  mes  rbarjsons, 

«I  la  danse         Hais  si  tu  pars  ,  point  de  mu- 

«sicitte,  dedaose,  ni  de  chansons  Si  tu 

•  dnatftfladeyje  Kral  peor  toi ,  et  je  le  no- 
«  drai  M  vais  afrdiMei  «itaaa  dnabantia, 
«na  boocbe  effaoera  tes  larmes.  Si  tn  imx 
«jouer,  je  t'embrasserai  et  je  cacherai  ma 

•  rougeur  dans  ton  sein  ;  si  tu  veux  t'endonnir, 
«  e^  enr  le  nien  que  reponrata  Mit.  « 

•a  tant  In  «««vain  qneSbéridana^paiai 
tarminét,  oelai  qui  doit  nous  donner  le  plus  de 
regrets,  est  la  comédie  dont  il  avriil  Irncéle 
plan  SQUS  le  titre  de  l'Affectation.  Ce  sujet 
oAait  le  tiséme  le  plus  fécond  peat>étre  à 
Féerivafai  aatiritlne  qni  n*eAt  peint  tovin  w 
becnar  à  peindre  les  démonstrations  extérieures 
de  cette  ritliriile  manie  .  mais  qui  l'aurait  dé- 
couverte fl  >ui\ie  ù  travers  ses  nombreux  (lé{;ui- 
semeus.  L'aliectation  des  formes  extérieures 
est,  danibaMade^nna  anaiifnd*étre,  qui, 
relned»  aiee  oe  eelarif  dwed,  en  «nfe  à  la 
scène,  dégénère  an  pende.  IM  eAtt  aee  itts 

et  nos  petites -maîtresses  «nnt  presque  aussi 
ennuyeux  et  aussi  insupportables  sur  le  théâtre 
qae  dans  la  société.  Le  sujet  oboisi  par  Sbéri- 
dan  diail  pht  vaaieet  bien  phuin^erlant.  f enr 
connaître  i  qael  point  IVait  de  nn  génie  avait 
cherché  à  s'étendre  sur  l'immense  horixon  de 
foUn  «pie  sou  SMjet  ouvrait  devant  Ini,  il  suffit 


de  lifta  la  Vite  d»  divan  genres  d'MREetatien , 

écrite  de  sa  main  en  tète  du  cahier  qui  con- 
tient les  seols  vestign  nens  restent  de  m 
pièce  : 

•  AflbelaHau  de  fin— a  aftifd.p— Pela  pur» 
ketfan  de  Faannp*  — *—  Bn  gefte  IMMMIne 

de  riBapiil.  —  De  la  passion  musicale.  —  De 

Hnlripue.  —  De  la  sensibilité.  —  De  la  vÎTacilé. 

—  De  rhomme  taciturne.  —  l>e  Timportant.  — 
Affectation  de  la  modestie.  —  Du  libertinage. 

—  DelaneiMili.» 
LeealdardoBtnoQsveneMde  parler,  prouve 

qtie  Shéridan  n'avait  encore  trnré  ni  le  plan  ni 
une  seule  scène  de  sa  comédie.  En  trie  de  la 
piemière  page ,  il  a  écrit  très-nettement  le  mot 

affèetuHoH  ^  eeaune  peu^i^enoeuraiBr  à  enlnr 
an  ontUn.  fftab  viennent,  mu  In  noan  dn 

principaux  acteurs ,  des  traits  dpers  de  carac- 
tères ,  qui  ne  forment  entr'eux  aucun  corps .  et 
des  saillies  sans  liaison  ,  qui  semblent ,  comme 
k  nilHi  a  dans  le  «iiaes ,  attendre  que  le  génie 
InaÉrIne,  ke  ddbrtnMeet  In  dbpeeeponr 
élever  le  monument  qam  e  conçu. 

Shéridan  a  laissé  un  grand  nombre  d'ébanrbes 
informes  ,  et  des  fragmens  de  poésies  ;  mais  les 
morceaux  assez  corrects  pour  être  cités,  parais» 
Mntavairdlé  dBiHa  dananneealfême  jennnmp 
et  MMiant  sans  intérêt  pour  le  leetanr.  ^nant 
aux  autres ,  il  serait  difficile  d'en  trouver  un 
seul  dont  il  ait  assez  soigné  le  style  pour  le  livrer 
à  Timpression.  Lorsqu'il  composait  des  vers ,  il 
avait  rWbitade  de  rendre  d*d>e«dsn  idée*  en 
pven  peM^,  yiH enheeenpeU  et lÉ de 
bouts  rinës ,  ou  de  vers  qui  coulaient  de  M 
plume;  nprès  quoi  il  réduisait  à  force  de  laheer 
cet  essai  informe  en  un  poème  régulier. 

Ce  n*élait  que  très-difficilement  qu'il  écrivait 
enpeen,  et  bien  plus  digeilanant  eneeraqnH 
écrivait  en  vers.  Les  nombrem  enwagin  <|rfil  a 
abandonnés  sur  le  chantier  prouvent  qne  ceux- 
là  désespèrent  le  plus  souvent  de  la  perfection, 
qui  sont  le  plus  capables  d'y  atteindre.  Voici 
quelquee^inn  dn  ebaaiialleiii  de  M.  Beore  mr 
la  plue  reanrqnabie  dn  prodnetiene  dnan- 
tiqnn  de  Shéridan,  F^cole  du  Scandale. 

n  A  TÎnfH-cinq  ans  .  M.  Shéridan  touchait  au 
comble  de  »a  renommée  dramatique,  il  ne  man- 
quait à  sa  gloire  que  de  Caire  aussi  la  metUenre 
Â  née  eaaiédln.  Ce  gwarede  eenpnltien  sen- 
ble  exiger  peut-être ,  plus  que  tout  autre,  ealla 
connaissance  du  monde  etdn  cœur  humain  que 
Tei^iettGe  peut  seule  donner  j  aussi  pareitra-t- 


I 
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DE  SUÉRIDAN. 


il  étonnant  que  presque  toutei  les  comédies  du 
preDaiei*  ordre ,  soieat  l'ouvra|;e  de  jeunes  au- 
ttm.  GiQfvAfa  «wl  otMpsaé  k»  aiannea  aiiat 
timUeiaq  mm.  gafihir      avait  «k^ 

deux,  quand  il  donna  au  théâtre  U  Couple  ccm- 

tttittt  .  el  il  Mioiirut  à  Irenir.  Vanburg  n'était 
enuure  qu'un  jeune  enseigne  de  vaisseau  quand 
il  enrichit  notre  scène  du  Jieiop»  cl  de  ta 

con  t  oima  sa  réputatiua,pagl'.<tf Wlle  <M  SmmiuÊk 
i<  P«Mil-élre  est-il  encore  plus  singulier  que 
U-s  ouvrii;',»"s  qu'à  cette  y>ériofie  de  Irt  \  ie,  nous 
*up|>usuu»  avoir  «té  la  création  rapide  d'une 
isMfiMtiaB  iMild»  Bail  •«■•  «%MMM»fMr 
davinar  p«  «Miaili  4a  aaaMia  ^  lat  fftfnl- 
tats  de  Texpérience ,  ne  soient  au  contraire  que 
le  produit  longuement  élaboré  du  pliiMiMirs 
t4toamnieil0y  qui  par  degrés  ont  fuit  éclore  les 
hwlii  dpanaa  deiiit  l'habile  poète  a  composé 
êêm  ahafd'ufia.  Caitd*apri»  aafvaatfdé  q«a 
arfoidaaMridaaadldaidé,  rfMMi 


par  quelques  fragraens  de  son  premier  canevas , 
qui  nous  ont  uti;  couuervt-s  et  (pà  doivent  inté- 
resser tous  ceux  qui  aiment  à  faire  en  quelque 
UBri«Méa|tfnia^«là 
qalla 

daraiar 
parfiiite. 

«  Le  génie ,  dit  Buffbn ,  c'est  la  patience  :  ou 
bien ,  comme  Ta  dît  un  antre  auteur  français  : 
•  la  patiMM  ctoalw  al  la  fiaia  trawa.  •  liai 

doute  qu'en  généiallatbean  ouvrages  ne  soient 

le  résultat  de  Taction  combinée  de  ces  deux 
pouvoirs.  Cette  ri"',^ie  cependant  n'est  pas  sans 
exception,  et  de  nos  jours ,  nous  avons  vu  plus 
d^—  giria  «rtnaidlBaiia  dit  la 
n^êmfêekiH  fait  faa  1m  tHém 
toujours  prêta  et  poor  ainsi  dire  sous  la  main. 
Toutefois  les  archives  de  rimmortalilc  offrent 
bien  peu  d'exemples  semblables,  et  tous  les  ou- 
▼rages  auxquels  jusqu'ici  tllia  a  aiis  aa*  cachet, 
jiiaKgit  laUnfit  tWa  fgapwiticii ,  qaa 
riendafrandaldadarablc  n'a  été  composé  avec 
iVi(  ilité.  fi  que  le  travail  est  le  père  de  toutes  les 
nii  r\(  iilt's  qui .  drpuis  l'Iliade  et  les  Pjramidea, 
ont  su  i>ra^er  la  iaulx  du  temps. 

Le  preoiar  ecMvaa  da  tâtoké»  îtmM§ 
^  Shéridan  ait  tfaril,  rk  dtf,  ja  cMit,  amat  la 
aMBédie  des  Bivaux ,  ou  du  moins  immédiate- 
ment après  cette  dmiière  pièce;  et  il  pnrnît, 
d'après  le  titre  que  l'auteur  lui  donna  d'abord, 
que  son  intention  était  de  tourner  en  ridicule  1m 


commérages  de  Bath.  Voici  les  premiers  traits 
de  rébaache  informe  qu'il  avait  Caite  de  oette 
pièce. 

UU  MinisAss.  {La  scène  re^irôacnto  l'intirieur 

d'une  maison  de  bains.) 

—  Avis  amical  à  iiisérer  dans  les  journaux. 
— EUe  a  un  admirateur  qui  l'attend  conatam- 

mmi  à  l'dfUse,  et  bdi  wtat  aa  k  kama 
akai  alla  aiao  k  doekor  Ivaim. 

—  H.  Worthy  a  des  bontés  pour  la  jmma 
personne  ;  mais  je  jurerait  qu'il  A'a  pfdvt  da 
coupables  intentions. 


rompu  ;  je  vous  k  fwantia.  FcnoHM  s'en  con- 
naît lu  uiotif  :  les  tins  disent  que  c'est  un  défaut 
dans  le  caractère  de  milady  ;  d'autres,  que  c'est 
une  brèche  dans  la  fortune  de  monaieur. 

—  Ant  taa  départ,  m  %  ttm 
chei  4k  la»  MMiM  trnpl6aat  dNn 


point.... 

—  On  dit  qu'elle  a  des  jumeaux. 

—  Quelle  indigne  calomnie  !  Âuasi  vrai  que 


aaiata  ml4k  ai  Mhk  al  ai  cUtlf  qaa  «é  aW 

pas  la  peine  d'en  parler. 

Comme  on  le  voit,  le  plan  primitif dilTérnit 
beaucoup  de  la  pièce  même.  M.  Moore  doune 
dea  délaila  iatérnaana  aw  ka  allératieBa  qu'a  a 
ivlNM  et  mu  rmaaetiea  dTaa  teoead  fias, 
dont  la  combinaison  avec  le  premier  a  formé  la 
comédie  de  \  /'iolo  du  .SVandak^  klk^'alk 
est  représentée  aujourd'hui. 

•  11  parait  singulier,  dit  M.  Moore  que  durant 
k  «kéaaUridan.aan'aU  pakftpafelitfaM 
dditian  oanaeta  el  aotoriiéade  eatk  piiea.  Il 
avait  di^MMé  du  droit  d'impression  en  faTeur  de 
M.  Ridgeway  de  Piccadilly.  Ce  dernier  lui  avant 
demandé ,  plusieurs  fois  le  manuscrit,  Sbéridan, 
pour  a'eaoBMrdekfaknkyktdU  quHIamilka- 
vaiUédk^airfanaà  donav,  an  4lyk  dal*Aak 
du  ScanêaÊÊ^  k  aeuleur  couTenable,  el  qail 


n'y  avait  pas  encnrf-  réussi.  Sur  i 
cps'ia  de  l'importuner.  » 

La  vie  politique  de  Shéridan  exigerait  des  dé- 
kik  krt  dkadati  alk  M  Ik  dUHaa»  à  dM 
dfénMMM  aosani  di  k  a^jorilé  da  nos  lec- 
teurs. Nous  nawlMmerons  donc  à  reproduire 
les  traits  les  pins  saillaus  tlu  sombre  tal)ltMU 
que  son  biographe  a  tracé  des  dernières  auncca 
da«a^ 
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«  Lorsque  Shéridan  prît  .en  181 1  .  ses  der- 
niers arrangemens  avec  le  théâtre  de  Drury- 
Lane ,  son  fiU  Thomas  et  lui  eurent,  dans  la  pro- 
pviélé  de  M  «héilTO ,  mie  perC  de  4D,000  lir.  st . 
(iniidOHon).  Mais  la  portion  dm pnme Shéridan 
se  trouTa  absorbée  par  ses  dett^'s  et  par  les  ré- 
pétitions qu'on  s'était  réservées  contre  lui.  La 
reconnaissance  qu'il  avait  d'abord  tèmoi^ée  à 
H.  mMbmd  pour  le  tMi  qa*U  avdt  nb  è  être 
PtarUlK  de  Mlle  tnnnealiea  ne  Ma  pabt  ù 
•*affaiblir ,  len^*il  fallut  arriver  i  Texamen  des 
détails.  Il  eût  été  ,  en  effet ,  difficile  de  trouver 
deux  personnes  moins  capables  de  s'entendre 
rar  «ne  aflik*  de  «•  pare.  L^u  f  Mettait 
entant  de  rigneor ,  fne  ftwhn  de  laie»  iHer. 
Tandis  que  Shéridan,  weiwe  Iw  pefatres  qui 
défjiiiscnt  leur  if^orance  en  anatoniie,  en  for- 
çant Iii  saillie  des  lignes  principales,  avait  pour 
tuétliode  de  généraliser  ses  comptes ,  afin  4'6n 
mr  les  délaO*,  H.  WUànnad,  an  eoB- 
•*afflélait  «tee  nn  soin  minutieux  sur 
chaque  article  ,  et  comme  il  lui  eût  été  impos- 
sible de  chercher  à  tronipor  ([tu  cjuc  ce  soit, 
il  voulait  aussi  n'être  la  dupe  de  personne. 
■.Wlddwead  diail  yen!  être  le  nul  hemnie  qui 
liftt  à  répnnre  dei  aédnetiene  de  aen  4eqneace 
et  cette  rigidité  hmnilia  omdlement  sa  Tierté, 
en  ntême  temps  qu'elle  contrariait  ses  vues.  On 
ne  doit  donc  pas  s'étonner  de  la  rupture  qui 
éclata  peu  de  temps  après  entre  denx  oeractères 
M  oppoiei* 

En  181S,  le  nuiaTais  eneaèe  de  ttéridan  aux 

élections  de  Stofford  consomma  sa  mine.  Il  se 
voyait  uloi  s  evclu  à  la  fuis  du  théâtre  et  du  Par- 
lement. Les  deux  ancres  qui  le  retenaient  encore 
inrreeéandelatie»  l'élaianft  délaeliéea.  8oU- 
talre  et  sans  secours,  il  se  trenraît  désormais  i 
la  merci  de  ses  flots.  A  cette  époque,  le  prince 
réfjent  lui  offrit  rie  le  faire  élire  au  Parlement; 
mais  il  ne  put  supporter  l'idée  de  reparaître  sur 
aine  de  lei  trieaifliei  etde  len  indépen- 
tttee  leiiticnaleidePeMlavafei  et  il 
lafusa.  En  effet ,  bien  qull  f&t  rédait  i  vivre  au 
jour  le  jour,  il  n'est  pas  étonnant  qu'il  ait 
pr#éré  l'alternative  de  se  tenir  caché,  ou  d  être 
eauftiienné  penr  daltea,  ans  IwBtiUatkms  pu- 
Mlqnea,  ennineUee  tt  eét  dti  eapeié  enhn  iM 
gages  qu'il  avait  donnés  au  parti  des  tvh%i,  et 
les  (il)lij;ati()ns  que  lui  aurait  imposées  sa  recon- 
naissance personnelle  envers  le  prince.  Les 
aucieas  écrivaient,  dit-on ,  le  nom  de  Uioerve 
aar  les  oenronnas  qnlls  perlaient  dans  leurs 


SUR  LA  VIE 

banquets  ;  par  malheur,  ce  nom  n'était  plus 
tracé  !fur  la  guirlande  de  Shéridan,  et  le  breu- 
vage qui  servait  autrefois  i  précipiter  le  torrent 
de  ses  pensées,  B  ne  fewplineH  ptas^  en 

troubler  le  cours ,  tant  il  lai  était  pénible  d'en 

pénétrer  le  fonds.  Son  exclusion  du  Parlement 
lui  é|>Hr{;na  peut-être  la  douleur  de  se  sur^ivrtî 
à  lui-même,  et  de  continuer  la  lutte  après  sa 
mort. 


Aadava  eMAattaado,  ad  «ta  morte. 

«  Toutefois,  avant  qu'il  n'eût  dépassé  les 
bornes  de  l^ntaoapéraaoe ,  il  justîMt  aneaee, 
danelaeeelM  privée,  sel 


bilité  et  d'esprit.  Un  jour  ma  benne  étoile  me 
fit  asseoir  à  la  table  de  M.  Rogcrs,  à  côté  de 
Shéridan  et  de  lord  Byron;  Shéridan,  soutenu 
par  notre  admiration  pour  lui  et  inspiré  par  la 
préseneedn  jeane  poète,  senihIeH  aTsirtatrand 
avec  sa  jennesse  tonte  la  vivaeilé  de  son  gUm, 
tt  Cependant  sa  détresse  augmentait  chaque 
jour,  et  c'est  pour  nous  une  tâche  bien  pénible 
de  le  suivit;  jusqu'au  bout  de  sa  triste  existence. 
Les  soinines  tpm  lai  aTaH  paeenides  la  négocia* 
tien  qu'il  avait  bMa,  avaient  éWWenUtdpaMss 
par  ses  oïdancicrs  ;  et  il  était  réduit  à  se  défaim 
successivement  des  livres  de  sa  bibliothèque, 
pour  satisfaire  ù  de  nouvelles  réclamations, 
et  pour  snbreair,  au  jour  le  jour,  à  sa  sahrip 
stanœ.  Les  nnaihpeai  folnaies  dent  ses  anjs 
lui  avaient  fait  cadeau ,  gisaient ,  dans  leur  nM> 
{;nifi(]uereliûrc,  sur  les  tablettes  du  préteur  sor 
gafjcs.La  supci  bc  coupe  (jui  lui  avait  été  donnée 
par  les  uiecteurs  de  blulTord  subit  le  même  sort. 
11  vendit  einfoent  «t  qadqaee  Mnes  sieriing , 
tfeis  en  fnatae  feeans  laMsana  de  6ninsbeM)s, 
et  un  de  Morland  ;  le  port  rait  même  de  sa  femnin« 
ouvrage  admirable  de  Reynolds,  bien  qu'il  ne 
l'eût  pas  vendu  pendant  sa  vie ,  était  passé  en 


•  Aeelte  épeqneilteneheità  nnedes  < 

les  pins  humiliantes  pour  sa  fierté.  An  i 
rement  de  l'année  il  fut  arrêté  et  détenu  pour 
dettes  pendant  trois  jours.  Qnvl  contraste  entre 
Taflireux  réduit  où  il  se  trouvait  renfenné,  et 
ees  palais  dent  il  était  n^nèM  riiètebvari! 
Bttseinde  sa  prisenfléorivilèS.  WUlhevnd 

une  lettre  violente  dans  laqiieUeil  raeoose  d^èlm 
l'auteur  de  son  arrestation  j  la  cause  de  «on 
exclusion  du  Parlement  et  du  tltéàtre ,  et  des 
pertes  que  hd  avait  aittides  b  tnasadten  dnnt 
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ml  ^  Mllt4f«|M  iM  «Mm  d«  H.  WUl> 

hread  étaient  trè$-«mb«rrn*<iëes  ;  et  quoiqu'il 
n'y  parût  rien  ,  il  lui  était  impossible  de  faire 
1m  Hurifioeft  qu'exigeait  la  poeitian  de  ShérUan, 
MM  mnb  wMï  lai  wln  «a Mrt  déplorable 

li  réclamait  ses  secours. 
«  Dons  cet  étal .  Shcridan  ne  perdit  point  le 
caractùre  contiaot  ut  vif  qui  le  distinguait  ;  et 

9m  M  prison, 
'  IsMMtit  te  teMNhwfaV 
avait  faites  pour  «on  élargissenant ,  le  trouva 
occupé  h  calculer  le*  chnnres  de  «on  élection  à 
Westmio^iter,  dans  le  cas  où  la  procédure  com- 


à  la  liberté,  tout  son  courage  l'abandonna,  et 

il  se  livrait  aux  longs  accès  d'une  douleur  vio- 
lente ,  en  son,';eant  ù  la  profanation  qui , 
il ,  avait  été  commise  sur  sa  personne. 

•liInBl)^  m*a  ▼ivement  tooolié,  teH  une 

lettre  qu'il  écrivit  à  mistriss  Shéridan ,  A  la  suite 
d'un  de  ces  difiérens  qui  jettent  parfois  quelques 


dteite  de  aaa 


»nt    l'occntion.    <<  Qu'aucune  CTpression 
«  amcre  ,  disait-il  ,  ne  vii-mie  plus  fiHt  icr  notre 

•  boniieur,  pendant  le  peu  de  temps  quo  nous 
«•nMMèpaMvaMHMMtdMM     aMiéa;  et 

•  frf^—i«Mgt  do— ilif— t  twaMa  topaii 

«  éa  Jours  que  j'ai  encore  i  vivre.  JTai  exprimé  le 

a  même  sentiment  à  mon  fils,  dans  une  lettre 
«  que  je  lui  ai  adressée.  Sa  réponse,  que  je  crois 

)  et,  dapoi»,  je 
Ha  aroyes 


iai 


«M 

«  feint  que  je 

a  craintes  cl 
«  réelles.  » 

«  Quoique  le  théâtre  de  Drary-Lane  fût  bâti 

Pen  avaient  tem  éloigné.  Lord  Bmes  rinvita 

OB  joar  à  dtner,  et  le  décida  à  venir  dans  sa  loge 
voir  jouer  Kean.  Là.  le  génie  du  lieu  reprit 
toute  son  influence  sur  le  poète.  Comme  dans 
l%Mela,adMllaai«ldakla«a,  M 
Il  ilgaaanrtia'e^^id^ili  aÉlla,ll< 

der  si  on  l'avait  va ,  et, è sa  fNIBéafatisfaclion, 
il  le  trouva  inslalli  an  Csyar  an  nilian  d'nn 

1825. 


fri  aa   

cordialité  filiale,  de  le  retrouver  sur  raneien 
théâtre  de  sa  gloire.  On  apporta  du  vin,  tous 
les  acteurs  portèrent  uu  toast  à  Shéridan ,  en 
manifeefaat  la  vtfdénr  de  le  levonriouTent  au 
ndlland*anx.  Galla  tetee  dnapla  et  tanehaala 

égaya  laa  aiprits ,  et,  ramené  par  lord  Estai  à 
sa  demeure ,  dans  Snrille  HoWj  il  s'écria  d'un 
air  triomphant  (pi  on  entendrait  bientôt  parler 
de  loi,  «l  quo  lu  duc  de  Norfolk  allait  le  faire 

nwmmm  an  ManM}  nMb  Whnlildanil 
aakitar;  laBMrtaMIalIfaaMn.......  Pim  dn 

jours  nprùs  commença  sa  dernière  maladie. 

VI  II  parait  que.  dans  sa  détresse,  Shéridan 
eut  rarement  recours  i  la  bourse  de  ses  amis. 

,  Inanmifer,  et  nna  an  dent 
,  fai,  dniant  taa  teniéeaa 
années,  le  sMoanirent  plat  ntilanent  que  aai 
nobles  collègues ,  ont  assuré  qu'il  n'avait  em- 
prunté que  pour  des  courses  do  fiacnr  et  autres 
menuM  dépentes.  Cependant  M.  Cantuug,  aprèt 
■an  lalanvdaUikanne,  reçntnna  tattrada  lan 
ancien  ami,  qui ,  malade  daaa  ton  Kt,  toflMt 
de  lui  prêter  100  liv.  sterling.  Il  est  inutile 
d'ajouter  que  .V.  Cannini;  s'empressa  de  satisfaire 
à  cette  demande.  Si  rëlcve  a  jamais  regretté 

•M  niiia,  if  aal  ptabaiila  fna  aa  n*ail  paa 
dans  cette  idwanilanaB  qnH  éjpiuma  ee  aanti* 

ment. 

«  On  n'épargna  point  de  nouvelles  humilia- 
tions A  l'auteur  expirant  ;  les  oUuneurt  et  les 
pevnidiai  da  taa  aidanaiefi  vadasUalant  avaa 
les  progrèa  da  ta  aukdto.  Vn  te  aBderi  dn 
shérif  vint  un  jour  le  surprendre  snr  son  lit  de 
mort  ;  et  il  se  disposait  à  le  faire  transporter  à 
une  prison  pour  dettes ,  dans  cet  mêmes  drape 
qui  alUaiilIniaaitiréillioMl,  knyw  li 
Bain  fapcdnBla  ^  et  pvdvfert  adi  on™ 
,  en  faisant  iinHr  i  l'officier  pnUto  qoella 

responsabilité  il  enconrrait ,  si  ,  comme  il  avait 
lieu  de  le  oroire,  ton  prisonnier  expiriit  en  che- 
min. 

•  CipiiUla Jfamdaf  P>af  éiaflii  faltan» 

tion  publique  sur  la  déplorable  sUnallan  da<M 

ridan,  et  la  générosité  nationale  accourut  à  ton 
secours;  mais  il  était  trop  t^ird.  Sun  ame  ,  que 
ces  offres  inattendues  auraient  pu  ranimer  un 

peu  plut  tôt,  ne  taMft  fini  à  llMMnM  q|nn 
par  II  danlauf.  âprti  plmhnri  aeeèt  <a  Mvra 

non  inlerrompui ,  il  tomba  dant  une  atonie 
eomplèla,  et  il  deonatrèi-paa  de  »  ignés  da  tanf* 

45 


i 

Digitized  by  Google 


Là  vu 


jusqu  a 


M,  révêfM  de  Lo adret  TÎok  lire  au  chevet  de 
MB  lit  les  prières  des  agonisflus  ;  et  le  samedi 
16  Juillet  1816,  Sltéridan  mourut  i  l'Age  de  65 

Mtle»  de  eel  ioÊMixaU  qui  vmmài  d'mgfi- 

rer  au  milieu  d*uoe  troupe  de  reeors  et  d'huis- 
siers, furent,  quelques  jours  après,  confondus 
à  Westminster  avec  ceux  des  rois  ;  et  tout  eu 
que  la  métropole  de  l'empire  britannique  ren- 
ftnoait  da  plm  diitinyi<  par  le  génie,  les  digni- 
té! «lU  aiilHnM^  «WorUi  mb  eertfft  flnèbra. 

Suivons  maintenant  M .  Moore  dana  aei  obser- 
Tations  sur  le  caractère  et  le  talent  de  Shéridan. 
«  Il  eut ,  dit-il ,  ravaatage  d'entrer  dans  la 
politique ,  dlm  wm  imp»  «i  tam 


blica,  l'habitude  des  aflaires  et  kl 

des  détails ,  et  où  la  chambre  des  communes 
offrait  un  champ  plus  vaste  à  l'esprit  et  à  l'c- 
kM|ttenoe.  L'accroissement  survenu  depuis  lors 
1  •  opM,  MW  M  repiMrt , 


législateurs 

est  si  précieux ,  que  les  omemens  dont  les  ora- 
teurs paraient  autrefois  leurs  discours .  ne  sont 
plus  souifcrts  par  un  auditoire  impatient  d'arri- 
nr,  de  prioM  aboid  ,  &  rflUil  mIm  firf  «t  en 

Im  pcodifair  s  m^*  ti  les  plus  grands  takn»  de 

son  époque  MMinmcnraient  leur  carrière  au- 
jourd'hui ,  il  n*en  est  peut-être  pas  un  seul  qui 
ne  se  trouvât  dans  la  nécessité  de  modifier  sa 
Miaièn«PHtf««ttfDff«édevMeo«raivMi  phra- 
tat  f  Fox  apprendrait  i  être  moins  prodigue  de 
répétitions  ;  et  il  n'arriverait  point  à  Shéridan 
de  chercluT  à  animer  une  question  de  CnUpar 
un  appel  pathétique  à  la  piété  filiale. 


valeur  de  qnet|im  ywet  des  qualités  oratoires 

de  Shéridan  ,  en  a  exigé  de  moin«  brillantes  , 
mais  de  plus  utiles,  que  son  éducation  tt  ses 
mœurs  le  rendaient  moins  capable  d'aoqucrir. 
■Mi  tenir  Mapli  do  la  diflfMMe  pco- 
qui  existe  entra  k»  deux  dpeqnea ,  ot 
qui  a  potir  principe  le  mouvement  général  du 
monde  riviiisé  dans  l'immunse  turrière  que  les 
lumières  du  siècle  ouvrent  devant  lui.  Ce  mou- 
TCMUOltllIfnonillManWfllbUo,  quelque 

dMsfiiiiqwi  MintMiltalau  aMoNb,  ne 
foat  im^amkiÊÊÊt  icitar  «a  aiiièrt,  ol  fw. 


«HMlMlilai 
biiUé  àa  féaio  mif  hiHlpi  M  WL 

ham. 

«  Shéridan  n'a  jamais  pnrlé  sur  des  sujets  im- 
portans,  sans  qu'on  ait  trouve  daui>  ses  papiers 
l'esquisse  de  son  diseours,  et  les  passages  lee 

MrahaiyH  ,  anr  des  carrés  de  papier  osior  des 

caries  :  j'ai  vu  plus  d'une  fois  des  notes  relati- 
ves ù  la  place  où  il  devait  intercaler  ,  dans  ses 
discours,  des  mots  teU  que  ceux-ci:  Eh!  grand 

Dieu,  mmÊkm  fmnOmrt  II  préparaît  4a 

MMfotUoMèob- 

qoe  lorsque  le  dérangement  progressif  (te 

ses  afTaires  ne  lui  laissa  plus  assez  de  loisir  oii 
de  recueillement  pour  satisfaire  à.cette  néces- 
sité de  son  esprit ,  il  cessa  de  prendre  la  parole 

«  Il  paraît  qrfil  ■iMiBiait  à  o>  tmwdtt  fé» 

paraloire  les  heures  qu'il  passait  le  malin  d.ioa 
son  lit,  lorsque  les  fatigues  de  ses  lonr;iit>s  veilles 
lui  penuettaicnt  de  méditer  sur  les  traits  d'é- 
loquence qu'il  tMliil  kàm  wfilamSk  4mm  la 


•  Ce  n*est  pas  à  un  dihat  éê  présence  d'es- 
prit  qu'il  faut  attribuer  celte  habitude  ;  l'é- 
nergie et  la  vivacité  de  ses  répliques ,  dans  le 
parUmmif.,  ot  do  aa»  tapmtiai,  daaa  II  <a«fa» 

«  La  néeessilé  faftt  tWait  faite  d*Uonr 

péniblement  ses  discours  provenait ,  en  grande 
partie ,  do  son  ignorance  et  de  son  bon  goût. 
Son  ignorance  lui  faisait  craindre  de  commettio 
qiselqoaiwa»r;et 


josqu^an  scrapole,  angmeotait  encore  son  hd- 
sitation.  Je  ne  puis  toutefois  m'empèchcr  de 
croire  qu'il  éprouvait  une  difiirullt*  njfurrlie  à 
saisir  son  sujet  ,  du  pnuiu  abord,  et,  qu'à  l'in- 
elar da oo» aniiaaar  qui ,  durant, 
lovpraia,  avMtdo  fMdwaarollo, 
haiolii  da  aydilar  la  malMw  atat  é»  t'a»  eio- 

parcr. 

n  Ses  lettres  familières  ,  autant  que  leur  ra- 
reté nous  permet  d'en  juger,  prouvent  combien 
ifiMiiaadIaitMw  la  i^iaiMai  da 
otdeUréfleiion.  XUaiMlt  pfai^  Imi- 
tes  d'un  stylallelw,diAM»  tOMlMiMaOtMM 
agrément. 

»  Ses  bous  mots  de  société  n'avaient  pas  tou- 
jouta  ai  aiêaïai  la  airftilo  da  Kaipraifimliaa  | 
maiiftdqaammeM,  «onaw a« paêtra  hakile, 

ill 
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DE  SUÉIUDAH. 


f|u«  sin^alier  que  la  palience  avec  laquelle  il 
attendait  souvent,  pendant  toute  une  soirt^c,  le 
moment  précis  où  le  trait  qu'il  •▼ait  long-tempi 

;  |Mi  <•  tt  part  «n  «Art^appurmit  oo  dé- 

jçiiisé  pour  en  nmpner  l'orcnsinn;  ce  n'était  pas, 
comme  il  le  disait  lui-niéme,  par  (\k%  quostiotis 
détacliéea  et  ridicules  qu'il  dre««ait  le  piège  où 

di  Ms  lèvres  le  trait  qull  tenait 
m  réserve  ,  ajoutait  nu  chnrme  de  la  surprise , 
et  produisait  une  sensation  semblable  à  celle 
que  cause  la  ééUiiawee  4ê  fi 


«  Il  M  «rivait  souvent  é$ 

hennrs  tnn<  prftidre  part  à  la  conversation;  mais 
soudain  il  l'animait  par  ses  brillantes  saillies 
qui  restaient  gravées  dans  la  mémoire  de  tous 
IwtilIrtaM.  Il  fB*M  M  «vie pas  que,  é/m 
riÉliinilii4>ialMiiii  é»  wm  4»kàn,  11  «émit 
de  paraître  agréable;  au  oeotraire,  ses  maniè- 
res avaient  nne  aisance  et  une  grâce  qui  prê- 
taient du  cbarme  4  ses  moindres  propos ,  et , 
d*eiUMn,  te»  yeos  Hiliat  ilaili ,  jusqo»  4mm 

VWÊm  VM^MBM  VlfWMIV,  qM  M 


«  Viiici       exemple  assez  nirieux  de  la  ma- 
duiil  il  tbésaurisait ,  en  quelque  sorte,  les 
ptor  Iw  Cdffv  nrfir  Jii 


fim  vovialt  iiilniw  dMH  la  comédie  de  ce  nom, 

il  |>eint  en  ces  termes  un  des  personnnf^es  :  u  II 
«  a  beaucoup  d'imagination  et  une  très-bonne 

•  MÉMifej  «ftia  il  ne  fait  usage  de  cea  deux 
«  fÊÀUtU  ■■■■■  pewo—  ;  M  wiyleto  »— - 
«  glMliOB  dans  ces  récits  ,  et  il  prend  la  mé- 
«t  moire  pour  do  l'esprit.  S'il  se  livre  à  la  plai- 
«  sauterie ,  vous  applaudisses  i  la  fidélité  de  ta 

•  mémoire,  et  oen'est  que  lorsqu'il  raconte  que 
 ênhn  riiTtr  ^  mm 


pensée  à  cette  concision  qui  donne  de  l'énergie 
au  trait ,  il  la  tint  patiemment  en  réserve  pen- 
dant plusieurs  années  et  il  la  lança ,  comme  à 
IPhupuwilti  ,  daM  UM  réplique  è     iMdas , 

«  nUefentleman,  dit-il ,  doit  ses  plaisanteries 
«  à  sa  mémoire,  etlMliHttf«'il«leàMoni»> 
•  gination.  » 
«  Si ,  lors  même  qpe  Phoriion  politique  est  l 


sans  nfiawes ,  c'e^t  nne  tâche  aussi  honorable 
pour  le  citoyen  qu'nlile  à  la  nalioo  .  de  veiller 
■or  les  draits  des  sujets ,  et  de  les  garantir  des 
•■pMIoMm  éa  povfoir,  oobIMm  it  est  plus 
^orient  de  se  nonlror  anr  la  Meho  ,  Maliaollo 
avanc(5c  de  In  roii<;tifTilion ,  en  des  tfemps  aussi 
critiques  qtu-  ceux  où  Sh<?ridan  se  voua  à  sa 
défense  ;  lorsque  la  liberté  elle-même  était 
dVMMMMIpMto  il  impopulaire  ;  qu«  fmrtorili 
mkfdiMti  è  ideoMer  le  pabiallMM  «vM  U 
trahison  ;  et  que  le  peu  qui  rastAt  des  défenseon 
des  franchises  nationales,  se  trouvait  réduit  à 
prendre  position  sur  un  isthme  étroit,  entre 
l^mrahie,  d'une  part,  et  le  despotisme  de 
rmivt  Les  MMloa  de  rAnglMm  ittBttMort 
la  ooatlance  de  Sbéridaa  à  se  wahltlii  dtat 
un  poste  si  {^lissant;  elles  attesteront  aussi  cet 
esprit  vraiment  nalionat,  avec  lequel  ,  quand 
l'orage  se  calma  à  T intérieur,  et  quand  U 
HlMHdoalMHoirtiMddMreaudelMrt,  H 
onbUa,  po«r  te  «mm  oo—um  de  FAni^ 


terre,  d'anciens  engogeiMM de  parti  ;  et  tandie 
que  d'autres  orateurs  ne  tendaient  que  la  main 
gauche  à  leur  patrie  (1) ,  il  la  soutint  de  ses 
dau  NMiMMHdeMas  dtPdbyM.  Om  pot^oir 
■len  qm  ma  patrioCiano  a^fMt  point  »  rêto 
qu'il  avait  adopté,  mais  un  sentiment  liaoèlO 
qui  était,  pour  ainsi  difO,  îdeilliié  atfW  MA 
organisation  morale. 

«  Sa  conduite  envers  les  whigs  offre ,  il  est 
▼rai ,  des  phiMf  diwaoa  ;  nois  Blidrid—  «vait 
tNp  d*îsdépfliidaMopooi  se  rendra  llulnuMnl 
aveugle  d*ttn  parti.  Lorsqu'il  a  momentanément 
abandonné  le  sien  ,  ce  n'était  pas  dans  un  but 
intéressé  j  et  il  serait  facile  de  le  justifier  par 
les  complM  da  la  tidiamia. 

«  Qo*aB  aa  rappdla  ,  dUllaort ,  qv^fl  flrt,  plo» 
que  tout  autre,  le  martyr  de  son  déruvaniaot 
aux  whigs  ;  qu'il  partagea  la  responsabilité 
d'opinions  qu'il  n'avait  point  défendues;  qu'il 
souffrit  des  funestes  conséquences  de  mesurée 
aaolfa  laeyiellaa  0  ataUpralaild.  QnVMi  larap- 
pdfafao,  durant  fadidnistration  de  M.  Addiaf* 
ton  ,  quoiqu'il  approuvât  le  systènjc  de  co 
ministre ,  et  qu'il  désapprouviit  celui  qu'avait 
adopté  l'opposition ,  il  refusa  de  profiter  d'une 
ailaattaB  si  irrorM  à  laa  iaAdrlto ,  at  la  it  oa 
paiat  Aamaar  da  mM>  pa«  aM  loi  qol 
a'dIiltpafaMIla 


(i)  C«  sont  les  propres  cspret»ions  de  Sbéridaa. 
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tu  m  Iià  ?» 


toooir  qa'tt  était  wmiidMi  à  tM  «MifilkM 
nmn  «m  parti,  ^  k prooMltaft  Ondéfi» 
ét/kM  da  son  «tniolère ,  et  qu'il  poavait  UmI 

loi  sacriGer,  hors  sa  conscience. 

«I  La  trausaction  qu'il  fit  en  1812  e»l  l'acte 
le  moÎDi  juttifiable  de  m  vie  publique  ;  mois ,  i 
mile  époque^  oeMbii  il  vnSt  perdu  de  ni 

facultés  physiques  et  morales  !  Les  ressources 
qu'il  tirait  du  théâtre  étaient  épuisées.  Encore 
quelques  jours,  et  la  chambre  des  coniinuiifs 
allait  cesser  de  lui  ofirir  un  asile  j  et,  tandis  que 

tout  flipeir  et  fa«to  eeuieletiea  Teheade»- 
neiaot,  la  neillewe  aoeeunit  ven  lil  leeelét 

dee  infroûtét  que  «es  excès  avaient  appelées. 
Dans  ce  naufrof^e ,  Taraitié  du  prince  régent 
était  la  seule  planche  laissée  à  son  espérance  et 
à  la  fierté  de  son  aroe.  Qu'awe  soa  oereotére  il 
■it  mis  trap  i*eaipnMeaeM  à  swMÉkr  m  diM 
des  cours ,  et  à  brûler  qucl({iie  encens  sur 
Taiitel  près  duquel  il  cherchait  un  refui^e,  on 
doit  le  plaindre  plutôt  que  s*en  étonner. 

Il  Quant  u  ses  qualités  sociales,  elles  éteient 
But  pour  lui  trop  attrayeatae.  On 


mIbnI  ;  et  il  leaftait  pour  Im  opiaiMH  des 

autres  une  déférence  qui  manque  souvent  ont 
esprits  les  plus  distingués.  Les  hommes  qui  <<nnt 
privés  de  cette  qualité ,  offencent  presque  tou- 
feuKwir^repw  de  leun  «adileuii  )  «Mii 

paîc-t-on  qu'en  dépit  de  soi  et  avec  ré- 
pugnance le  tribut  d'admiration  qu*iU  méritent, 
et  qu'ils  ont  le  tort  d'exiger  comme  uo  droit  du 
sei^eur. 

«  Botté  de  qnelittfeewai  brilUatee  et  auaai 
eimebiet ,  Shdriden  poureit  prétendre  au  boa- 
heur;  les  années  1780  et  1700  furent  les  plus 

heurfusps  de  sa  vie.  11  était,  à  cette  époque  dans 
l'euivrcuicut  de  ses  succès  et  de  ses  espérances. 

a  Set  eoibarras  pécnniaiMsmioali 
«Miieé,dltll.  Mo«n,UMie  lou  eiprifti 

vait  toute  sa  lib^*té ,  et  d'ailleurs  le  Pactole  de 
Drury-l-anc  lui  versait  chaque  soir  le  tribut  de 
ses  tlols.  H  étuil  diflicile  de-  uuu  niuison 

plus  agréable  que  la  sienne  j  et  i  il  n'y  régnait 
pu» toolB la fifUdM qB*o«  Mirait dA  y  ttamur. 


sa  TÏe,  et  dans  ces  triompheo  beilM  auxquels 
sa  vanité^  plutôt  que  des  sentimens réels ,  l'en- 
traînait bon  de  la  iphère  det  affiBstiona  domea- 
liquee. 


«  Au 


telti 


Shériian 


pooMait  la  fifté  Juaqu'è  rwAntilkfa.  Il  aa 


daM  lie  aataM  4i  «aaM«a  à  I 
{otiaamMKi  fa*U  réuaisMÛt  heb». 
taaUeaieatà  lacanpegne,     tendaient  toi^ours 

k  des  diverlissemens  et  même  &  des  mystifica- 
tions de  ce  genre.  Voici  un  des  nombreux  ( 
pies  que  n'aa  ont  ailé  daa  i 
Iiaa  duMaa  awaiaMt  f  un  aakip  M^tt  laa  ] 
masqués ,  et  ceoMlgaida&aiftwaatlence  obstiné 
qui  les  empêchait  d'être  reconnue.  Ils  invitèrent 
à  leur  tour  les  dames  à  les  mettre  ù  une  pareille 
épreuve.  Le  lendemain,  dans  la  soirée,  âliéridan 
et  Maamia  ftwast  lafca  A  an  banquet  •*  lia 
trouvéreutdM  «llHMa  aaua  la  aMa^ ,  lénniaa 

silencieusement  autour  de  la  table.  Après  les 
exclamations  d'usan[e,  les  quolibets,  etc.,  cha- 
que lady  prit  le  bras  d'un  oaTalier;  en  ce  moment 


da  lift.*..  Laa 

sienrt  vanaient  d'exercer  leur  sagacité  n*é 
autres  que  des  filles  de  service  de  la  maison. 

«  MM.  1  iclvcl  et  Ricbardson  ,  tous  deux  con- 
nus par  leur  gaité  spirituelle,  étaient  les  asaocié» 
millîniiii  4m  pMiiM  da  théridaa.  C%*  ans 
qui,  haUftwIlMMat»  W  nMay^Mt  la  Ma 
dans  ces  jeux  da  Faipiil  aà  le  rôle  de  principal 
acteur  est  toujours  langolltant,  W  la 
n'est  pas  prompte  et  vive. 

Aprla  m  aperçu  rapide  daaaai 
nim,  palllfqiaa  al  aaaiaiai,  il  an 
dn  ahaaa  à  dira  «r  la  pM  In  pfe»  tapartaat , 

son  caractère  moral. 

«  Peu  de  personnes  ont  laissé  des  témoigna- 
ges plus  authentiques  ut  plus  honorables  de 

leur  «anallM  aflMlM«B  at  fea»  4Ha  liiair» 
coaataaaaa  laa  pina  iauportantae  im  lan»  via 

domestique.  Les  soins  qu'il  se  donna  pour  re* 
conquérir  la  tendresse  de  son  père  ;  l'amour 
filial ,  dont  il  paye  les  caprices  de  ses  pareus  , 
it  un  caBur  droit ,  quelle  qu'ait  ] 


sœnrlnivtMi  et  qu'elle  porta  jusqu'à  renthoo- 

siasmo,  prouve  également  à  quel  point  il  savait 
se  fane  chérir.  Dans  cette  période  de  la  rie  ^  nù 
le  tourbillon  du  monde  n'avait  point  desscchc 


f  ■      ^  ^  www  M^W»  w 

romanesque ,  alors  même  que  par  4ea  fautes 
trop  réelles ,  il  semblait  faire  do  vains  efforts 
pour  éteindre  en  elle  ce  sentiment.  Il  se  coa- 
dnUi  da  laiaia  tnvpia  aa  seocada  liMnae;  an 
Taniié  attaa  détardrea  jetaient  daa  «Mii»  fM^ 
•or  laar  «niaai  aaii  9ê  «■■«■& taala  In 
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psuloonée. 

«  Les  dernières  Ictlres  qu'il  lui  écrivit  portent 
rempreintc  d'une  passion  qui  touche  à  l'idolâ- 
trie j  et  le<  soins  pieux  qu'elle  doniia  à  «on  mari 
cspinat ,  prouvent  qn*Hi  mbUbmiiI  maàUê» 
Arilniié  Ml  filBdi  49  MB  MM» 

«  MtÊÊÊaén  pÉM  f&m  lei  faiblesses  de 
nbMMne  en  faveur  de  son  ^nie  ,  c'est  oublier 
rcsenple  que  les  Milton  ,  les  Newton  et  plu- 
sieurs autrea,  nous  ont  laiaté  d^uDO  forée  dW 

Mais  les  eiprits  Itt  atint  duritablea  doivent 


et 


faire  des  concessions  aux  défauts  résultans  de  la 
première  éducation  et  de  l'empire  descirronstan- 
oes.  Shéridan  avait  eu  une  jeunesse  dissipée  j  il 
iMit  lueé  doit  le  nonito 

iona  dMl  M  vive  et  brillante 
imagination  augmentait  encore  la  force.  Ces 
séductions  ressemblaient  à  cette  fontaine  létale 
des  jardins  d'Arraide  : 

Ita  Ima  aeife  •■  M,  «he  ««|(he  e 

Ha  l'acque  ci  che  i  riguwnlantt  astala  ; 

Ma  dcntro  ai  frerldi  siioi  rristalli  U' 
l)t  tosco  c»tran  m»Ita^ilJ  tecrcla. 

«  Une  fontaine  y  coule  ,  dont  Tonde  pure  et 
■  qaile  regardent  à  s' j  dtfnl- 
aatty  ««u  «on  firaid  tÊÊÊtÊl ,  aHt  mahu 
I  •!  ÊÊÊÊÊtm  petoooe.  • 

«  Le  mariage  même  qui .  dans  la  vie,  fait  ordi- 
nairement l'office  d'un  calmant ,  ne  fut  qu'un 
épiaode  dans  rezisteooe  romanesque  de  Sbéri- 
ému  Lea  alfcaMt  éêmttmmn  m  Ètmà  fÉW- 
ntÊtxt  le  danger,  en  ajoutant  &  son  goût  pour 
le  moiulo.  le  dfSir  de  l'y  faire  briller.  Si  le  choix 
d"uni'  profession  lût  venu  alors  réfjlcr  l'emploi 
de  ses  talens ,  peut-être  que  le  retour  habituel 
Am  mêuÊt  oeonpiliMit  lai  amit  éettirf  quelque 
Mprit  d*ordra  ;  mais  le  théAtre  et  la  (^iw  a^oa- 
vrireot  devant  lui.  Le  {;enre  de  propriété  qu'il 
en  lira  était  do  ceux  qui  ne  trompent  pas  seule- 
ment le  posseiseur,  mais  qui  l'entraiuent  à 
tromper  loaMlnaj  aiMi  il  tMuba  préei 
dbma  Im  pUnw  im  piM 

àhfchhwawikwtl 


(i)  Voici  le  passage  de  Dussuat*  daas  son  scrtaaoa 
sur  la  r^sorrection  ;  «  l...  loi  e«t  prnnoaccv,  dit  l'o- 
a  rateur  sacrtf,  il  faut  avaoccr  loiyours.  <—  Ja  voa- 
«  drab  ratownar  rar  mm  paa.  —  Marcbel  ma 
«  ->  Va  yolda  teftaelMe  aet  analaa  y  il  faH  aaoa 


,ad0nitrairi,le«a» 

pagnon  des  plus  gmada  «eisaMM  ém  royaume, 

et  même  des  princes;  '"t  il  paya  le  tribut  ordi- 
naire à  ces  liaisons,  d Uù  l"i';^alilé  csl  lianuie.  Il 
iiuit  par  perdre  ses  amis  et  par  se  ruiuer.  Les 
•■  fie  politique ,  les  perspaolfawi 
firi  i^eAilait  ioeaMMlà  iMi 
parti,  rendaient  »et  eipémMea  aoast  inoerlaiMi 
que  SCS  ressources ,  et  le  conduisaient  à  des 
calottb  iiluioirea  sur  les  unes  et  les  autres. 
Toviaa  lie  fois  que  Im  afiûies  p«J)liques  pt^ 

de  réUUirleMiiLMs ,  et  la  ( 

des  autres  dans  sa  fortune  ne  lui  i^tait  pas  moins 
futaie  que  la  sienne  propre    car  elle  ne  fuisait 
qu'élargir  i'abyme  qni  s'ouvrait  sous  ses  pas. 
UaH 

vUrdoat  le  oevrs  était  dirigé  vers  un  abyme , 
par  une  fatalité  inévitable.  Elle  n'offre  qu'un 
long  paroxisme  fébrile,  qui  ne  laissait  aucun 
instant  de  repos  et  de  oalme  pour  la  méditation, 

dan  eut  totû<**"^  devant  lui  m  praeCifa  fîmeste 

qui  l'entraînait  dans  la  voie  du  mal  ,  et  derrière 
lui,  une  voix  qui  ,  s'  inhlahle  à  cflle  dont  parle 
Bossuet,  lui  criait  impitoyablement  :  Harebe  ! 

(I)  I  Ao  Uaade  a^teMT  de  m 


consdeaee  soit  sortie  p«re  des  épreuves  qu'elle  a 
subies,  que  ses  scnlimens  naturels  aient  !*i  long- 
temps luttes  avec  ses  habitudes, que  le  goût  de  ce 
qui  est  bon  et  honnête  ne  fût  paséteint  dans  son 
ecHv,  mluKi  afvde  seaplof  grands  dfeaidMt. 

qui  ont  concouru  à  altérer  son  caractère  momi, 
c'est  à  ses  embarras  pécuniaires  qu'il  faut  attri- 
buer les  tachca ,  qui ,  aux  yeux  du  monde  ,  ont 
ddslMaard  savle.  DenraUpa,  senssedéeeMi» 
dénv,  MtMbtoe,  à  llmple  de  tat  d'eabae,  M 
vanité  et  ses  passions,  si  les  oonséquanees  de  ses 
plaisirs  n'avaient  été  des  dettes  et  la  misère.  Son 
ami  iUchardson,  qui  le  connaissait  parfaite- 
dliitai( 


«  ceiM  araoecr  vars  le  précipice.  Oa  se  ceasole 

«  pourtant,  parce  qn»>.  de  temps  en  tompf,  on  m» 
•  cOBLre  des  objets  «jui  nous  diverli*»«ul,  de»  eaus 

lia  eeenaliaf  dss  flenvas  qui  paasw.  Ou  voudrait 
a  I  a  s'i 
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MÉMOIRES  SUR  LA  VIE  DE  SllÉRIDAN. 


coup  de  baguelle,  dunnalt  du  la  fort  une  à  Shé- 
ridan,  il  en  ferait  ù  l'inslaul  l'honimu  le  plus 

hmoMMe  «I  MfnU.  »  ^  l'appui  deoetto 
«piaiM ,  je  éob  4ira  ^  dftM  to  «om  te  VI- 

cherchos  que  mlmpoMilaMl  qndittf  dtMogfft* 

phe,  j'ai  entendu  toux  ses  créanciers,  sans  en 
escepter  ceus  qui  avaieat  le  plus  souffert  du 

manquer  è  ses  cngngemens. 

L*hi.stoirc  des  transactions  pécuniaires  de 
Shéridaa  offre  Icxeuiple  le  plus  frappant  de 
Mliflk  n^ffllé  f  Is  détnk  dfMdn  ^silMit  m 
vîM  parlai  déiMirM  qaRUaabwlM.  I<oia  de  ne 
jamais  payer  ses  dettes,  comme  on  le  prétend, 
il  avait  toujours  de  l'arf^ent  à  la  main  pour  ses 
crcaociers  ;  mais  il  payait  indistinctement,  avec 
•i  peu  éê  idgderilé,  4e  eeia  et  4e justice ,  que 
ieoeeni  fl  leîtieit  leapdf  mi  cféeneier  le^iee* 
table,  pour  jeter  ses  fonds  i  la  télc  du  oréenoier 
frauduleux  qu'il  avait  déjà  payé  deux  ou  trois 
fois.  Il  n'ekaminait  jamais  ni  ses  comptes,  ni  les 
«{uittaooes  qui!  aToit  d^à  reçues;  on  eât  dit 
fuê,  prtffanut  le  flaérodté  à  le  jaMiee,  è 
Texeraple  de  ChejflM(4BBs  VÉcoU  du  Mandate) , 
il  désirait  autant  que  possible  faire  d'un  puio- 
lueut  une  donation.  Il  laissait  aussi  ,  suivant 
•on  usage ,  les  intérêts  s'accumuler  en  silence , 
en  peirtde  deolileeleeepitel,  e— ime  fe»  ei 
va  det  eoMBpief  4eBS  tel  eenplet. 

Malgré  cela  ,  ses  dettes  n^étaicnt  point  aussi 
considérables  qu'on  le  supposait.  En  1800  ,  il 
chargea  MM.  Berkley,  Peter  Moore  et  Frederick 
Hmm«i  de  i^ealeodre  eveo  un  altomoy  (ou 
«••■4)  pear  enaUsev  mi  eAnee,  et  prendra 

cîprs.  Ces  messieurs,  oprès  un  scrupnleuT  eia- 
men,  fixèrent  à  10,000  livres  slfilin;;  cnxiron 
(250,000  fr.)  le  montant  des  créances  ,  dont  le 
pei— —t  peafeit  être  réofaund  eootre  lai ,  4e 
iMaae  M,  teai4ii  fae  lei  4ellai  eppeiealei 
Mrtqilaient  cette  somme.  Mail ,  par  0erté  on 
par  délicatesse,  Shcridan  ne  voulut  contester 
aucune  créance  j  il  dit  que  tontes  étaient  réelles 
et  devaient  être  payées  ;  et  cependant  il  y  ea 
avait  plaûenn  qai  revaleat  éif^  Hi  jn^^k 
4eux  fois.  Sur  cette  ebiervallea  lei  eriiitiei 
eessèrent  leur  travail. 

Cet  te  fausse  ilélicalcsscréj;ara  en  ISlIJcl  if^l  i, 
lorsqu'on  lui  paya  en  actiouâ  sur  Urury-Lauu  , 
ee  qai  loi  restait  44  4bm  la  propriété  4e  ee 


théâtre.  S'il  survenait  un  créancier,  il  lui  don- 
nait une  de  ces  actions,  et  sans  discuter  le  raon< 
tant,  ou  afêeNleMglliadlé4eie4eM4a,U 
lui  permetlÉK  4e  le  peyer  par  eei  «efai.  Ce 
désordre  perpétuel  lui  ôtait ,  alors  même  quHI 
voulait  être  juste ,  tout  le  mérite  et  tous  Ici 
ovantages  de  la  droiture,  et  lorsqu'il  lui  arrivait 
4e  leanatrir  loyal ,  on  4ealalt,  li  (eoBuaedil 
Geoka4e  eei4êrôci  qai  eëoieat  A  la?erta«  leai 
examea ,  et  par  hasard  ) ,  le  behbear  4eftwd 
dent  excusait  l'irrégularité  de  la  forme. 

Toutefois  ,  ces  paiemens  continuels  dimi- 
nuaient graduellemeataon  passif,  et  eu  égard  aus 

trêa-considérable;  4eaz aai epvii la  mort,  les 
dettes  réelles  de  sà  •soeeiiieB  ae  i3Aiivaieaê 

qu'à  6,G00  liv.  st. 

Si  nous  considérons  le  préjudice  que  le  désordre 
de  lei  efldrei  a  eeaii  eat  aalm ,  le  4eeM|pi 
daatilert  retpoaiaMB  ne  aeia  pea,  aprèi  teat,  it 

grand.  Qeit  4wi  la  leciété  une  foule 4e feae 

{('honneur,  ou  qui  jtasscnt  ponrtels,qui  seraient 
heureux  de  n'avoir  pas  à  répondre  de  plus  graves 
atteialei  i  la  propriété  d'autrui  ;  et  on  peut  «*4> 
teaaef  qae  8Wii4ea  «  Mneirt  li  pea  4e  4illeit 
ait  ainsi  trevilllé  i  M  Mre  ane  r^oMlea  4e 
mauvais  payeur. 

Si  su  conduite  publique  eut  élc  nufin*;  ferme 
et  moins  désintéressée,  il  se  serait  assuré  les 
moyem  4^8lre  iadêpeaiewi  et  laipeetriMe  4aM 
le  Weprivdak  n  aereit  mort  ea  viehe  epailÉl,  aa 
lien  de  terminer  dans  Tindigence  une  vie  pe* 
triolique.  Il  aurait,  pour  me  servir  de  set 
expressions  ,  «  caché  sa  téte  sous  une  cots* 
remie  (1) ,  »  eaUea  4a  ee  linwr  à  aeqaiifrie 
tiénr  itdrile  4e  la  laeoaaeiiieaoe  aetfeMia.  M 
done  nous  admirons  les  leeriBeei  qu'il  a  faits 
à  la  cause  de  la  liberté,  nous  serons  plus  indiil- 
gens  pour  ses  erreurs  et  ses  imprudences  ;  et 
puisque  le  temps  des  mirades  est  passé,  conten» 
teai  aea»  4e  voir  en  lai  an  «eityi ,  laaieaigv 
qÉileUdléaairiat.» 

Nous  terminerons  ces  longues  citations  4aB 
Mémoires  de  M.  Mooro  sur  Shéridan,en  disent 
qu'ils  sont  ornés  du  portrait  de  son  héros  et 
d'un  fac  tImSêê*  Bw  ftalei  4*arthographe  qui 
l'y  tfea?ent  leal  aae  aoavalle  piaava  4a  pas 
4e  loin  qu'on  avait  4oiiaé  à  l'éducation  pre- 
miên  de  Sliéridaa.  (  Ut,  Gom»*!».  ) 


(i)Maadellaaee. 
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au 
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Il  e»t «Muréineat  du  plus  haut  intéril i 
k  MlaN  4m  «hangemoi 
daiu  nos  rapport*  avMi  wwMliaili,  MV 

!•  proposition  de  M.  Hufkuson,  et  d'enaminer  n 

OM  chanp;emcns  doivent  avoir  des  résultats 
avantageux  pour  l'empire.  Mais,  pour  le  Caire 


roM  d'éli*  a«lli  «Mto^pw  possible;  et  si ,  anr 

quelques  points,  nous  sommes  obligés  d'entrer 
dans  des  dëvelopperaens  plus  étendus  qu'un  lec- 
Mmut  impatient  ou  superficiel  ne  le  juKortit  né* 

qÊ9  h  JMIniillll  im 


l'exnmpn  que  nouêi 
Mrvir  (l'excusc!). 

Des  causes  variées  ont,  à  différentes  époques 
1  *MM  diww  pays ,  déHwiaé  la  tmàtHhm  ét» 

«vaient,  en  général,  été  étaUiaa  par  des  oHoyens 
que  lu  violence  des  factions  avait  forcés  de  s'ex- 
patrier. Quelquefois  cependant,  elles  l'avaient 
été,  MWMlva  bai  ^  4a  ié&nw  k  métropole 
«piOrtka  iflianiMiai  at  gimluniilhit 

nir  élargir  le  cercle  do  ses  opérations 
commerciales ,  et  pour  les  rendre  ù  la  fois  plus 
profitables  et  plus  sures.  La  nature  des  relations 
4«  la  métropola  et4e  la  colonie  dépendait  beau- 


semeni  4*  aalla  ai.  tangua  a*ilalail.4aiimnft 

violemment  expulsés  de  chex  enx  qui  Taviient 

fondée,  ou  lorsqu'elle  l'avait  été  par  des  émigrés 
Tolontaires  qui  ne  recevaient  aucune  assistance 


date 


elle  jooiMail  d'una  liberté 


i^ali  , 

l'émigration  avait  été  protégée  par  la 

de  Id  métropole  .  la  dépendance  de  la  colonie 
était  encore  bien  éloignée  d'être  oompléle. 


Presque  toutes  celles  de  la  Grèce  étaient  donc, 

1}  et  quoiqu'ollai 
la  paya  ai  étaient  née  laviapiiaa 
avao  nn  respect  filial,  et  qu'elles  eédassent  à  aaa 
citoyens  les  places  d'honneur ,  aux  jeux  publics 
et  dans  les  solennités  religieuses  ,  lorsqu'on 
temps  de  aniii  i  iij  alki  lawr  frtiaill  Hiiilaniwi, 
allia  la  klMÉHit  4  litia  4UIMt  al  M  M  ^wlilé 
de  s^jaU.  la  Ubarlé  dont  elles  joaiiiriiat  at  la 
su[>ériorité  qu'elles  avaient  ordinairement,  dans 
les  arts  de  la  civilisation ,  sur  les  populations 
indigènes,  aa  liliaa  4iifaaii  elles  se  trouvaient, 
ilwi^|nanaiiiii>i  ia|ii4aia>al 


à  mm  taai4ligié  4a  prospérité  ;  et  souvent  i 
comme  Milet  et  T!p)ièsu  dans  l'Asie  mineure, 
Syracuse  et  Agrij^tnle  en  Sicile  ,  Tarento  et 
Locres  eu  llahc  ,  non  seulement  elles  égalaient 
laan  «éCropoles,  mait  allai  lu  i 


Les  principes  qui  avaiaaC  présidé  i  la  forma- 
tion des  cnlonies  romaines  n'étaient  pus  préci- 
sément les  mêmes.  Elles  avaient,  en  général, 
été  établies  par  l'inlervention  directe  du  gou- 

un  mayas  JdaarifiBt  ya»  ki  eHayiaa  yam» 

vres  et  mécontens,  et  comme  des  stations  mili- 
taires ,  pour  s'assurer  de  la  soumission  des  pro- 
vinces conquises  au  milieu  desquelles  elles 


ékil  Ba4aMa  «n  aaOa  4a  BaM,  fal 

leur  envoyait  leurs  magistrats  ;  et  elles  étaient 
tenues  de  lui  fournir  des  hommes  et  de  l'argent, 
pour  l'aider  dans  ces  guerres  interminables  dans 
lesqueUet  aUa  diait  aaaalammaBt  engagée. 


ont  été,  pour  la  plupart ,  I!n4éaa  par  des  parti- 
cnliers  qui  n'avaient  d'autre  but  que  de  faire 
fbrtaae  ou  d'échapper  i  des  persécutions  reii- 
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9iM  le  principe 
detaalafB  à  celles  de  le  firèee  qoCè  odlei  de 

Rome.  Bais  manicureusemcnt  elles  ne  tardèrent 
jms  n  pcnirc  lour  liberté  ,  et  la  inélropole  les 
■Mujétit  à  lies  rL-jjlciucns  conçus  ,  du  moins  i  ce 
^*eD  tupposait ,  pour  faire  prérdelr  let  ialé> 
rèb  eu  dépcM  de  eeu  des  eeleM.  Mot  id- 
cemmeot,  fftehWMeieent  des  celeeiee  e  été 
fortement  encouragé  par  plusieurs  rjouvernc- 
niciis  européens ,  qui  voulaient ,  par  kur  moyen, 
enrichir  la  mère-patrie  et  étendre  ton  eom- 
aeree,  en  Inl  deoneat  le  droit  de  Ibinair  es* 
clusivemeiA  des  ■aoroluadiiee  A  dee  ooetréea 


lointaines. 

Les  K'ipajynnis  (jni  se  rendirent  les  premiers 
en  Amérique,  après  sa  découverte,  n'étaient 
pehrt  dBM  lUrteatfeB  de  •>  diebllr  et  de  le  ee- 
MMr.  Llddi^aeleeiBélra&pMeaieeatl^ 

tuaient  seuls  la  ricbesse,  préralait  alors  uni- 
Tersellement ,  et  les  audacieux  snccesseurs  de 
Colomb,  au  lieu  de  s'engager  dans  des  entre- 
priM*  qui  eaMim  tdaleaié  aoe  lodeilrie  dent 


à  dei  popnlatione  ineIbnMvcs.  lOr  et  Targent 
qu'elle»  avaient  accumulés,  (l'est  l'amour  de 
l'or,  V  au  ri  sacra  fnmcs ,  dnns  son  acception  la 
plut  ignoble  et  la  plus  littérale  ,  qui  a  procuré 
à  11  eeoNMW  dfiqpegne ,  l'empire  de  Éeiique 
et  de  Péroa^  e*eitM  qni  edeneé  ACerteeel  à 
Fharre  le  déiir  d'entreprendre ,  et  l'audace  né- 
cessaire pour  cxëcuter.  Lorsque  les  aventuriers 
MpagnoU  arrivaient  sur  une  côte  inconnue  |  ilt 


«er  j  deM  le  eee  eeMlie  ib  leaelleiMt  de 

•oite  à  la  Toile ,  et  M  nadeient  tur  un  autre 

point.  C'est  à  cette  cause  que  doit  être  princi- 
palement attribuée  la  lenteur  des  progrès  des 
eelenies  espagnoles.  Ii*er  et  Targeot  acoumulét 
yr  le>  hdiilBW  iweat  Meelil  épeltés ;  et  eee 
loted'aveBtnrien  qui  vinrent  eateite,  etnpioyè» 
rent  toute  leur  activité  aux  travaux  générale- 
ment improductifs  des  mines.  Le  petit  nombre 
de  grandes  fortunes  obtenuet  par  cette  Toie, 
•eeuM  le  grw  lot  de  le  lelirfe ,  eeaUeit  le  eopî- 
dHé  de  l«taiMiliite,eteeeié«itelt  eeeeeotee 
populaires  répandus  tur  tes  avantages  que  pré- 
sentait ce  genre  d'expinitotion.  Cependant  nn 
grand  nombre  de  tentalivea  malheureuses  fini- 
'leeeelfle•Al^>oouper  moins 

: ,  et  i  diriger  leur  allentiimten  les  travaux 
L'estrénM  veriéld  des  predvito  ^ 


pent  tomnkt  TAarfriqne  espegnele,  le  \ 
de  ton  toi  et  le*  atanteget  de  m  ailiMlie»  Ve»> 

raient  fait  arriver  rapidement  à  une  grande  opn> 
Iciice,  pour  peu  que  son  gouvernement  eût  en 
de  sagesse  et  d'habileté.  Mais  un  intolérant  et 
si  upide  despotianw  enebefneil  rénergîe  dee  oe- 
leen  et  penilyMit  teoi  lenrt  eibrti.  Lae  ehn 
du  gouvernement  de  la  métropole  avaient  été 
introduits  dans  cet  vastes  régions  et  s'y  étaient 
prodigieusement mnltipliét.  Userait  impossible 
de  les  signaler  tout)  nous  nout  contenteront 
d*en finie  etanehre  «lœlqneMnit.  Célett,  per 
exemple,  nn  crwwe  e^pHel  d'entretenir  dea 

lations  avec  un  étranger;  et  les  rapports  des 
différentes  colonies  cntr'cllcs  étaient  eii\  mêmes 
soumis  aux  i-égleroens  les  plut  minutieux  et  lei 

pin  mieirea.  U  lanr  «lit  inkvdtt  de  enWw 
le  lin,  le  iilfcnure  et  le  H^Ên^  et  eet  edInM 

impôt  Valcatala  qni  avait  détruit  PindMlrie  d» 

la  métropole,  était  rigoureusement  perça  sur 
toutes  leurs  importations  et  toutes  leurs  expor- 
tations. Afin  d'eArmir  et  de  prolonger  ee  mon- 

d'avoir  le  tenttment  de  le  défcedetten  dene  le- 

quelle  on  les  retenait ,  le  f^ouvcmement espagnol 
veillait  avec  le  plus  grand  s*iin  à  re  qu'aucune 
connaissance  utile  ne  t'introduisit  parmi  eux. 

heUlensde  eeTbelles  eentHee^Mnentftît  si 

peu  de  progrès,  et  qu'au  sein  de  tant  de  ri- 
chesses ils  fussent  ,  en  général ,  si  misérables. 
Quoique  les  colont  des  pottesiiens  qu'avait 
TEspagne ,  dois  les  Antilles,  iMnt  un  peu  pins 
evenedi,  fl  ert  steleln  que  jns<|nW  niillen  dn 

siècle  dernier,  la  métropole  ne  retirerait  pal 
plus  d'avantages  de  Cuba  ,  d'ilispaniola  et  de 
Porto -Ricco,  que  la  Franco  et  rAn;;lclcrrc  n'en 
retirent  aujourd'hui  de  Imirt  plus  petites  ilet  A 

snore,  dnns  le Miese  voUjpd.  Cette  Ile  1 
de  Cube,  qni  fowtnK  sens  dittenlt 

asser  de  sucre  pour  en  fournir  à  toute  TEurope, 
en  175<).  n'en  produisait  pas  même  «ufTisamment 
pour  la  consommation  de  l'Espagne.  Mait  les 


et  d^uM 

oependant  détruire  tout-à-fait  les  nombre» 
moyen»  qu'avaient  les  colons  d'améliorer  leur 
sort.  Grâce  à  l  incapacité  où  se  trouvait  la  pé- 
ninsule de  fournir  ii  ses  possessions  transatlan- 
tiques ,  la  teldilé  des  ertleles  qifelU  les  j 
de  Mia 


iaisriope  se  fll  entre  W 
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niv  mrtn  ooumiAL. 


it  etpagnol  se  trouva  dani  la  nëceisité 
de  se  relâcher  f^nuiucllement  de  la  ri;;iicur  do 
>et  resirictiona.  Par  suite  de  leur»  relations  avec 
Im  ëtran^n,  !«•  oolons  commeacèrent  i  mieux 
►  ■iMÉigM  ■lwdi,<tAwypoTtor 
lies  inconvéniensdu 


régime  nuque!  il»  élaipnt  soumis.  F,n  I7HI,  un 
iioiiviMu  monopole  ffiic  le  ;;ouvcrncmt'nt  avait 
voulu  t;lubUr  au  l'ùruu ,  ).  iit  éclater  une  insur- 
nelioii  qui  meuaçail  db  iMiff*  «MM  Im  Um 
<>riw<rii|W  innpilitJgk 
^atei  n'ëletgnit  que  dans  d«t  torrens  de  tang. 
Hais  quand  une  fois  IV5|ir!t  Hr  liberté  a  été  ex- 
cité, il  n'est  |aère  possible  de  le  comprimer 
— ièw  i«wfci>»  li  m  llpfiit  peu  à  peu 

riavMiMi  de  FEspagne  par  Ifapolëon ,  fournit  i 
tes  habitant  rocca^ion  de  proata— r  et  d*QlX> 
air  leur  indépendance. 

JLes  Aoglaia  qui,  comaM  l«  «ulree  iMtiont 
4*  riarapa,  ■viiMil  T«  «fw  Mvte  el  adaliattMi 
Im  imgniliqmii  eoiu|«élM  dat  lapafnols ,  dans 
le  NouTeau-Moiitle  .  ne  tardèrent  pas  à  se  luncer 
dant'la  carrière  des  découvertes  avec  toute  l'ac- 
tivité de  leur  géuie.  Mais  comme  une  bulle  du 
pape  Miil  oMfMàr«rdiMUié«l  à  iMbalb,  la 


gaola,  les  Anglais ,  afîn  de  ne  pas  se  quereller 
avec  leiim  rivaux,  dirigèrent  leurs  effort»  vers 
le  nord.  Plusieurs  tentatives  pour  établir  des 
«olo&iaa  duu  le  9otiveMi4loiide  Airal  firitae 
MM  !•         drlMMbMii,  ftr  m 


Gilbert ,  sir  Kichard  Gremille,  «r  "Walter  Ra- 
leij'jh.  etc.  Mais  leur  ignorance  des  locnlitc's  , 
l'iusuilisauce  des  provisions  qu'ils  avaient  ap- 
I,  et  le  temps  qu'ils  periiuicut  en  recber- 
■olnMiiii  pour  die—ifii  dM  aisM 
d*or,  firent  avorter  ces  entreprises.  Gb  fat 
ipiVn  1607,  qu'un  petit  nombre  d'aventuriers 
fondèrent  à  Jumes-Town  ,  en  Virginie,  le  pre- 
mier établiMement  durable  qu'aient  eu  les  An- 
KlaU«iAnM|M.  te  ItW,  JMfMl^dttn* 
èM  laUMi  pfltaBlM  è  flmiaiwi  Mpitalûtet  qui 
résidaient  à  Londres ,  et  qui  s'étaient  chargés 
do  défrayer  la  dépense  qu'oOMaioaarait  l'éta- 
blissement de  celte  colonie. 
Eu  Tertu  de  ew  lettres  paleatea,  !■•  WÊim 

I  conseil  en  Angleterre  pour  diriger  leurs 

ÎS.  Tous  Ie<  articles  n«?ccssaires  à  l'mt re- 
culons pouTateotètre  exportés  pondant 
18-i5. 


des  droits  et  de  tons  les  privUéfH  des  Anglais 
était  garantie  à  perpétuité  A  ceux  qui  s'établi- 
raient dans  la  colonie ,  et  la  couronne  ne  se 
rétervait,  en  échange  de  ces  ooaoessions,  que 
lefttéw#Mi  kVimdiwi  dM  ■iHliii  4fm  tt 
d'argrat  que  Tmij  d4M«n«it.  En  conséquenoa, 
la  Compaj^nie  promulgua,  en  Ul'21  .  une  charte 
qui  rég;lait  la  forme  du  gooveriiemciil  de  la  co- 
lonie. Par  cette  charte,  le  pouvoir  législatif 
dlill  tdpMllMlr«ltfMfMM«r  qui  représM- 

Irf»  la  M«mia,  w  ommA  d^Mak  dMt  Im 

membffM  étalent  nomméa  par  la  Compagnie ,  et 

une  asserrhlée  f^»^n«^rale  composée  des  rcprésen- 
tans  du  peuple,  dont  les  pouvoirs  et  privilèges 
étaient  aoalosMi  A  OTK  ât  k  t 

pas  i  se  quereller,  et  celle-ci,  après  avoir déf 
plus  de  150,000  liv.  st.,  fut  dépouillée  de  toM<i 
ses  droits,  sans  aucune  compensation  ,  en  partie 
par  la  force  ouverte,  et  en  partie  avec  des  formes 
tt  sow  dM  piélaaiM  légawt.  Un  toaiwaM  at 
un  Donaetl  d*élat  nommés  par  le  roi ,  renplaaA- 
rent  ceux  q»ii  l'avaient  été  par  les  actionnaires. 

Les  fiiiuliileurs  de  la  colonie  do  Vir;;i:)ie  n'a- 
vaient d'autre  but  que  de  iairo  fortune  \  mais 

oalles  qal  fawrt  Mmiai  après  Wlk%&k  éw  k 


iadividns  qni  avalant  voulu ,  par-desios  tout , 
se  soustraire  à  des  persécutions  politiques  et 
religieuses.  Les  colons  de  la  Nouvelle-Angleterre 
avaient  obtenu  de  la  métropole  des  ioslitntiosM 

contid4nibk,  ib  nonMKêrant  toars  gouverneurs, 

battirent  monnaie  et  exercèrent  la  pliipnrf  des 
droits  de  In  souveraineté.  La  métropole  était 
alors  trop  absorbée  par  ses  dissensions  intestines, 

paor  t^Maapir  da  «a  <i|Élb  MMknt  Itlf  aptéa' 
k  NilaMalks  ^  ka  pkalfAkM  tÉi  k  Raaralk* 
Angleterre  fniaat  Mamises  è  un  gonvemement 

semblable  à  celui  de  Virginie,  qu'on  introduisit 
également  dans  nos  possessions  des  Antilles. 
Il  n*7  eut  que  les  goofanMMns  proprMIrirai 
dn«arykadalda»wiylMwkqaliWMtitant 

point  de  modification.  Malgré  les  changemens 
introduits  dans  leurs  institutions,  les  coinns  de 
la  Nouvelle-Angleterre  continuèrent  à  se  dis- 
tinguer par  cet  amonr  ardent  de  la  liberté  qui  les 
aMU  iikffaii  è  >*fli%Bai'  4a  kM*  partte. 
Tout  ce  qui  concernait  IWatailIrallon  inté- 
rieure était  réglé  dans  des  assemblées  ridoninles 
de  députés  élos  par  les  planteurs* 
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élaH  pnfiii- 

titMM  impoléat  à  lettr  commerce ,  nos  colonies 
de  rAmérMpM  én  nord  possédaient  un  degré 
d'indëfiead«iiee  presque  égal  à  celui  dont  elles 
jouÏMeot  depuu  quellM MBi eowlilaiM •> t^- 
yyjqpw.  Aimi  toi  MwnhiiiMMii  à»  kar  ypu- 
lalion  et  de  leur  richpsse  sont-ils  MWitMmple 
daot  l'histoire  du  monde.  •>  Pour  moi,  disait 
M.  Burke  au  Parlemeut  en  1774 ,  je  ue  puis  en- 
visager l'éut  flomsaat  d*  tour  owmTee  et 

ritotjiMriMaot, 
sr  plutôt  comme 
de*  natioDfl  anctonnet  panrenues  à  ce  haut  degré 
de  prospérité,  por  une  longue  scne  de  siècles  et 
d  eTéoemens  Ueiueux ,  que  comme  des  colouies 

Mltoi  la  ««llk  fw4« 
dtoM  éM  «Mtote  tMiTagas ,  et  à 

ailles  de  tous  les  peuples  civilisés.  > 

Rien,  au  reste,  n  est  plus  facile  que  de  se  rendre 
compte  des  causes  de  cette  prospérité.  Les  colons 
de  rAntfriqM  éa  wnA  j  avttoat  apporté  «vto 
««X  toe  ^  la  «iviliMltoii.  ni  y  «««Mti|^ 
porté  également  un  fond  d'habitudea  laborieuses 
contractées  dès  l'enfunce.  Ih  étaient  accoutumés 
aux  furmes  du  meilleur  et  du  plus  sage  gouTcr- 
aement  qui  existât  en  Europe ,  et  rien  ne  s*op- 
iptait  à  ee  faito  m  BmifMneat  tot  if  Miiw 
tkaa.  Katola  AMfliliavM  toqaaUaUtpoavatoat 
10  procurer  des  tcrrcis  fertiles  et  inoccupées , 
par  suite  du  petit  lumibre  dos  Iiabitans  indi- 
gènes, est,  sans  uouli-edit,  U  cauac  qui  a  dé- 

tanaisé  to  plot  aeUftaMit  to»  rapides  progrès 
da  oa»  établkwini  dto  riaiériqaa  Mfteatrie- 
iMla.  Lorsqu'une  ootoiHe  rient  d'être  fondée,  et 
anéme  long-temps  après  ,  les  colons  peuvent 
facilcmeut  se  procurer  des  terres  Ue  U  première 
quaUté,  al  aaaw  ib  oM  paa  ia 
éilaniàpaïaa, 
lave ,  et  il  leur  est  facile 
des  capitaux.  Aussi  chcrchent-il>  â  se  procurer 
des  ouvriers  de  tous  les  cùUis,  et  ils  n  liésilent 
pas  à  rémunérer  leur  travail  par  des  gages  très- 
élatéi}  «ab  réiévattoa  da  aia  fifia,  fMl par- 
aMt  de  faire  des  éeenooiietf^lBlai  raboodance 
al  an  bas  prii  des  terrains ,  mettent  bientôt  les 
prolétaires  les  plus  indu.>'ti ieu\  en  situation  de 
devenir  eux  mêmes  propriétaire» ,  et  d  eii)|duyer 

àlaartaardaïaiifriinsdaBMBiéreque  chaque 


alto  populatioa  aUaiaapnaaKt^aagmeotent  arec 
iMM  Mftidité  fai  aa  panl  pas  atair  Uaa  daa»  toa 


pays 

On  a  souvealafpéléqpaaaaaoioBies  améri» 

caines  étnient  une  preuve  des  avantages  du  sys- 
tème exclusif  nu  mcrraritile  ;  et  tjue  c  i  tait 
uniquement  dans  le  but  de  créer  une  grande 
poputotion  agriceto  qoi  M  Inimnit  à  < 
ses  predaHi  bfta  eaaÉra  ai 
turés,  qu'ellea  avaient  été  établies.  Cependant 
rien  n'est  moins  exact  que  ces  assertions  ;  car 
la  charte  donnée  aux  colons  de  la  Virginie  ,  les 
autotisait  CoraMltoaMak  à 
tioaa 

s'empressèrent  de  profiter  de  ce  droit,  et  dès  1620, 
ils  QT«ï  iciit  clnbli  un  entrepôt  de  tabac  à  Mid 
deil)«>ui  );  et  à  Flessiugue  J  et  ce  fut  parce  que  le 
guuveruement  leur  retira  oe  privilège  qu't»ciata, 

et  menaçant  pour  TafaBir.  Ca  aM  émo  point 

la  politique  étroite  des  monopoleurs,  mais  les 
;;ii('rres  civiles  et  Tespi  il  pcr^cc-iiljnir  des  Sluart 
qui  ont  fatt  introduire  en  Amérique  les  arts  et 

était  tiapiBl<wJé?ai'!iitoanMwrJai 

enirepreuans  et  fiuMtiqnes  ,  pour  leur  imposer 

des  conditions  qui  auraient  pu  leur  ôter  l'envie 
d'cuiigrer.  Ce  ne  l'ut  que  lorsque  les  colons 
eureat  ooaBmanaé  à  s'eBriobtr,  et  que  leur  oooa- 

à  des  rettrîclions  dans  le  but  de  le  rendre  plu 
avantageux  ù  la  métrnp'ile.  L'acte  de  1650,  sont 
le  {jouverncment  n  publirain  ,  qui  rë.'jlait  que 
les  importations  et  les  expui  talions  ue  pour- 
raient plus  M  ftira  <|aa  tmrém  bMaMaa  aai^ 

to  preauerpasvars  le  monopole.  Mais  le  fameux 
acte  de  navigation  de  KînO.  sous  Charles  H. 
alla  beaucoup  plus  loin,  il  établissait  que  cer- 
taiB>agttolaa<puyétatoa»  iKiipli  al  gai  saal 
aaaaat  4aa»  to  pMa ,  aaw  totttoaiTéaaaiéMIi^ 
ne  pourraiiaii  pllMêliB«pBilit  directement  itoa 
colonies  pour  un  pays  étranger;  qu'ils  devraient 
être  d'abord  envoyés  dans  ia  Grande-Bretagne 
pour  y  être  déchargés  et  ensuite  réexpédiés  pour 
iiM  imiiiiltoaillllliillin  laïaïaii  toMJawi 
le  gingeadara,  la  tahao«  to  aoton  et  l*iadipa, 
composaient  exclusivement ,  dans  le  principa* 
les  articles  énuméréê  ;  mais  le  nombre  en  a  été 
depuis  tort  augmenté.  Cependant,  en  173U,  iemo- 
nopotodattot  aBpaaOMtoarigoui  eux,  eloai 


leurs  sucres  dans  tons  totpafliaittliéeaaiaidida 
cap  f  iaiMotfa  :  aMlhaavNaMaaal  fauratoa  de 
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eelte  faculté  était  snumis  à  detréf^n^a  telle- 

«WBt  aumUiatts,  qu'elle  deriat  à  pea  pré»  iUii* 
Mire. 

Mib  nantiaUe  •? Mbë  da  neMpole  m  m 
eontente  pas  de  forcer  lei  colons  de  vendre  leurs 
produits  dans  les  seuls  marchés  de  la  Graiide- 
Brelagne.  On  les  força  ensuite  de  tirer  exclusi- 
vement de*  fabriques  anglaues  toui  lea  article* 
de  labriMtîoa  élnuifère  dont  ib  «vweat  bwoiB. 
lepfféuobalf  deeoiUtat  passë  en  1660,  motÏTe 
ces  dispositions  sur  «  l'iitilil*-  dVlahlir  des  re- 
lations plu>i  intimes  et  plus  iiitilli|)lii^cs  «'titre 
les  sujets  de  l'intérieur  et  ceux  des  colonies  ;  du 

pUeer  on  ooUwîes  duu  «ne  dépendance  plus 
diraito  da  k  aiéra-patrie  ;  da  laa  nodia  plus 
avantafDOMa  p»iir  relle-ci,  en  aufoienlant  la 

Tente  des  marchandises  de  tubrication  anglaise, 
et  de  faire  de  la  Grande- Breta|;oe  l'entrepôt, 
non  tautoasant  dat  manhandiMe  dae  plintâ. 
tianf,  aaif  ansai  da  eallat  des  antiaa  pajt  das* 

tinées  i  leur  approvisionnement.  » 

Céfait  aussi  un  des  principes  fondamentaux 
du  sy&téme  colonial  adopté  par  l'Angleterre, 
coma  par  lai  antrai  nations  européennes  t  de 
ddoamafor  dans  lat  aalaaiat  tau  las  afliNtf  qaa 
l'on  lidiait  pour  fabriqoar  le»  aiiielM  que  la 
métropole  pouTait  leur  fournir;  et  ce  principe 
était  jugé  si  nécessaire,  que  loid  Chulham  n  hé- 
sita pas  à  dire  au  Parlemeut  que  les  colons  de 
rAndriqna  da  Mord  nVaianl  pat  flidaM  la  dcoit 
da  fiûra  un  elaa  poor  attaebar  la  fiv  4*ini  oli^ 
val*  Lorsque  telles  étaient  les dootrimi  d*un  des 
plus  chauds  amis  des  colonies,  nous  ne  devons 
pas  être  surpris  que  lord  Slicfiield,  qui  ne  faisait, 
an  faste,  qu'exprimer  les  sentiroens  de  la  plupart 
da*  nlffonloni  al  dai  poUliqaai  da  ion  tanpt, 
ait  dit  qu  nos  pinlationt  d*Aniériqaa  fi^dteient 
aillas  que  parce  que  nous  en  trnnspnrlions  les 
produits ,  et  que  nous  faisions  le  monopole  de 
tes  consoounations. 

la  taotaliva  fiUta,  dan»  laa  première*  années 
da  dernier  règne ,  pour  lever  des  taxes  sur  œt 
colonies,  a  été  la  cause  immédiale  de  l'insurrec- 
tion qui,  fort  heureusement  pour  t-Mes.  el  non 
moins  heureusement  pour  nous,  »'esl  teraùuée 

par  laar  iodépandanaa.  JUb,  par  la  'iût,  lai 
laaaa  qa^on  voalait  lanr  impoaar,  n*ont  liitl  qao 

hâter  le  moment  d'une  crise  qui  ne  pouvait  plus 
tarder  long-temps.  Les  planteurs  étaient,  de 
jour  eu  jour,  plus  mécontens  des  restrictions 
auxquelle  son  avait  assiyéli  leur  commerce  ]  et  il 
dtail^Mudada  eroin  qa*iu  frtnd  peuple  par- 
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venu  à  sa  maturité  ,  consealirait  à  rester  dina  lea 
langes  de  renCaure.  1,'émancipatioii  était  un  pas 
nécessaire  dans  les  progrès  des  colonies  aroéri- 
eaioa*!  al  an  Hm  do  «émir  da  lanr  prospérité, 
ella  dafiajtllro,panv  nana,  «n  a^el  «>ar9Mtt. 
L'Angleterre  a  été  la  wutgna  vinimmêlmr;  c'est 
elle  qui  a  produit  et  élevé  les  honime<i  qui  sont 
parvenus  à  fonder  un  puissant  empire  dans  de^ 
solitudes.  C'est  par  nos  exemples  et  nos  pi^cep- 
tas  qaa  l'Amdrlqna  a'att  fciili  ;  9*9^  mmm  gai 
lui  avons  appris  à  jodhr  «tMO  modération  dat 
hienfaits  de  la  liberté,  et  certes,  il  est  bien  plus 
glorieux  pour  la  (iramle-Brclugne  d'avoir  pour 
ami  et  pour  uiUu  un  peuple  nombreux  d'hommes 
librM,qaadalMiriavtansc^tresaoglant  quel» 

Maintenant  que  nous  arons  fini  de  troear  J*oa: 
qoisse  rapide,  et  nécessairement  imparfaite  ,  delà 
naissance  et  des  progrès  du  système  c  u  1  u  m  a  1  ,nous 
alImMunl  im  dantfi— 1  du  a  1  antages  qoota 
snppataqaaaoïftliawa  panrita  mUrôpolai 

In  oammençant  œt  eaunant  'devtms 
observer,  d'abord,  qu'il  ne  serait  pas  juste  de 
s'autoriser,  pour  faire  l'éloge  du  monopole 
entroé  par  U  mère-patrie,  de  ce  que  aa  mano> 
polo  hn  tavaK  aianiifMKt  on  na  ddmMibnlt 
point,  en  même  teoips,  qu'il  ne  porta  pot  ff^ 
judicu  riu\  colons.  Une  colonie  n'est  pas  un  pays 
étrau^eri  c'est  une  partie  intégrante  de  l'empire, 
et  il  est  contraire  A  tout  principe  d'équité  ou  de 
•aina  politiqando  obnp^Mr  à  anrinlnr  «nn  pao- 
vinoa  an»  ddpont  d'âne  autre.  La  protealion  qaa 
chaque  gouvernement  doit  à  ses  sujets,  ne  peut 
pas  varier  selon  les  degrés  de  lnii(Titud(!  cl  do 
latitude  sous  lesquels  ils  vivent.  Si  la  Jamaïque 
ato  dli  la  aoteapola  otbi  Ilot  Idtanniques  la 
oolania,  nat  aoriani  airtiliimaat  tiaotté  tort 
ityuste  de  ne  pas  jouir  des  mêmes  privilèges  que 
ses  habitans,  et  de  voir  notre  commerce  courais 
à  des  restrictions  incommodes  ou  oppressives 
dans  roalque  bat  de  proooNr  da  Taoï^lai  A  tat 
waowfaataratatàqaalqaat  anidatatfaittaaai. 

C'est  de  ce  point  de  vue  que  nous  devons  con- 
sidérer le  système  colonial ,  et  il  ne  faut  pas 
oublier  que  plus  le  monopole  nous  est  avanta- 
geux, en  nous  procurant  les  moyens  da  vandra 
elwr  aas  oolan*  at  da  lanr  avatar  i  bon  aMralid, 
plus  auasi  il  leur  est  pr^ndjoialilo. 

Mais  lorsqu'ensuite  nous  examinons  si  le  com- 
merce e:iclu'iirdeâ  colonies  est  réellement  avan- 
tageux aux  métropoles,  nous  avons  une  uouvelle 
occasion  da  noot  QODvaioera  da  la  ttaîion  inliflM 
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«pd  oiSlA  entre  Im  principei  de  la  jmtioe  et 

ceux  de  la  richesse  publique.  Cette  égalité  de 
droit  et  de  privilèges  à  laquelle  chaque  citoyen 
d'un  état  libre  a  un  juste  titre,  ne  p«ut  jamais 
Mm  violée  MUS  préjudice  pour  Ift  MliiM;  ofc  le 
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poMOtanjourd'hai  le  république  des  £tale4faii. 

A  IVxception  de  Tucker,  d'Adam  Smitb  et  d'un 
petit  iiumbre  d'autres  ,  tous  les  politiques  de 
l'époque  élaicut  persuadés  que  l  emancipatioa 


les  mélropolee,  tend  au  contraire  i  les 
appauvrir.  Il  est  vrai  que  le  droit  qu'elles  l'at- 
tribuent de  vendre  exclusivement  à  leurs  colo- 
nies certaÎDes  iaareiMa(Bses,peut  obliger  eenee- 
ei  4e  léaor  edMIer  eet  mmiùaiiitm  à  4m  pris 
plof  élevii  que  ceux  au\c]uels  elles  se  les  pro- 
ewaraient  ailleurs.  Mais  à  quoi  sert  cette  vente 
forcée  ?  Chaque  peuple  a  une  aptitude  spéciale , 
naturelle  ou  acquise,  pour  une  ou  plusieurs 
bnBMkee  dlndoctrie;  et  U  eat  iaeealertable  que 
le  meilleur  moyen  qu'une  nation  ait  de  i*eB- 
richir,  c'est  de  se  borner  à  ces  branches  d'in- 
dustrie ,  dans  lesc^uellcs  elle  u  une  supériorité 
réelle,  et  d'échanger  l'excédant  de  ses  produits 
oetlira  «eux  que  l'étranger  peut  Mio  plat  fcei- 
leoieBt  et  A  WRlhoriMerclié*  lUDMOVMieBMBtf 
le  tyitème  colonial  est  toat-i-fait  opposé  à  ce 
grand  principe.  Si  le  monopole,  en  empêchant 
la  ooucurrence,  occasione  une  demande  arti- 
BMe  d«  sei  iTCdfeitt,  it  ait  drideat  qa*U  deH 
■aMi  oooaaiuiier  me  lepsnnraB  anmeieiie  an 
tfartil  et  des  capitaux  du  pays  ;  il  les  détournera 
des  emplois  auxquels  ils  niiniienl  été  nnturelle- 
meul  aCFectC'i ,  pour  les  diriger  vers  d'autres 
dont  ils  seront  obligés  de  sortir,  aussitôt  que  ce 
monoptrie  oeneni  dVndiler.  fi  lei 
pcaftient  fonmir  i  leurs  eçlooia»  kt 
dises  dont  elles  ont  besoin ,  aux  mêmes  prix  que 
ceux  auxquels  elles  pourraient  se  les  procurer 
ailleurs ,  il  est  hors  de  doute  que  l'identilé  du 
langage  et  les  fillirena  genres  de  rdetioB  qui 
eodstent  enli^eilesy  essarerehBt  mv  prsnièras 
la  possession  exclusive  du  maroM  eoioirial,  nms 
qu'il  fût  nécessaire  de  faire  pour  cela  aucun 
règlement.  En  résumé,  le  monopole  est  toujours 
inutile  ou  pernicieux,  inutile,  lorsque  la  mére- 
petrfe  peut  Uvrer  ses  Berohandlses  à  des  pris 
iolMaan  on  égau  à  eeu  de  rétrengsr  ;  dan- 
gereux ,  lorsqu'elle  ne  peut  pas  le  faire,  et  que 
le  monopole  dirige  les  rapilnux  du  pnvs  vers  des 
branches  d'industrie  auxquelles,  par  une  raison 
qasleonqne,  ses  haMtms  ne  sont  paa  propres. 

Les  taites  de  h  fnerre  de  nnd^paadenoe  ont 
démoatld  h  vérité  de  ces  observations.  Jamais 
aucunes  colonies  n'avaient  été  con';idért-c«i 
comme  aussi  impurtautes  que  celles  qui  com- 


raine  de  la  Grenda-ltaingne.  Lotsqne  la 

tien  de  l'indépendance  fut  agitée,  pour  la  pre- 
mière fois,  h  la  chambre  des  communes,  on 
membre  demanda  avec  indignation  comment  on 
osait  proposer  i  on  géant  vigoureas  de  sa 
rédaira  eas  prapettioas  d^m  nein  dOOe.  leb 
il  fallut  biealAt  baisser  ce  ton  superbe ,  car  Pin- 
dépendance  ne  pouvait  pas  être  refusée.  Qu'eu 
est-il  réstilté?  La  grande-Bretagne  est-elle  des- 
cendue du  haut  rang  qu'elle  tenait  jadis  parmi 
les  aetioas?  L'énsanoipetien  de  FAmérique  da 
Noida-t-elle  diminué  son  opulence,  kou  cooi» 
nierce  ,  son  industrie?  Précisément  tout  le  con- 
traire j  nous  avons,  depuis  la  paix  de  1784, 
continué  à  jouir  de  tous  les  avantages  duut  nous 
éliens  en  possession,  et  naas  nWons  pins  éld 
oblifés  tfantiateair  des  ssasessens  dispendieax, 
pour  défendre  des  contrées  immenses  et  loin- 
taines. La  valeur  annuelle  des  marchandises  que 
nous  exportons  aujourd'hui  aux  Étatd-Unis ,  est 
presque  hait  fois  aussi  oonsidérable  qoa  < 

rieurement  à  k  gnesia ,  et  lorsque  i 

dons  le  commerce  exclusif  Tant  que  nous  pour- 
rons vendre  uux  Américains  à  dus  prix  inférieurs 
à  ceux  de  leurs  propres  fabriques  ou  de  l'étran- 
ger, noas  ne  aoaneM  anean  risqae  da 
ee  vaste  aMrohé.  CSe  n*est  peint  nn 
artificiel  que  nous  faisons  avec  eux  ;  mais  aa 
commerce  naturel  ,  et  nous  n'avons  pas  besoin 
do  le  protéger  par  des  primes  ou  des  prohibi- 
tions. Comme  e*est  sar  la  large  besa  de  1 
fédsetrédpreqaes  qaHI repose,  noa 
prédire  que,  d'année  en  année,  il 
plus  considérable ,  plus  étendit  otplas 
geux  aux  deux  peuples. 

On  a  dit  cent  fois  que  le  commerce  exelatf 
des  oolonies,  en  empêchant  la  aeneaiwea» 
n^étaitpas  snseepiibla  d*étre  atteint  par  aes  p«- 
tubetions  auxquelles  est  plus  ou  moins  exposé 
le  commerce  que  l'on  fait  avec  les  nations  ind^ 
pendantes.  Mais  nous  avons  déjà  observé  qae 
l'eielnsion  da  le  ueuewieniia  était  an  îneonvé 
aieat  et  non  pas  an  avantafe.  D*eillears,  daas 
le  cas  où  00  serait  un  avantage ,  on  ne  pourrait 
en  jouir  que  dans  le^  (•olmiifi  d'une  pciit« 
étendue ,  susceptibles  d'être  facilement  gardée». 
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une  dépendance  de  TAngleterre ,  U  serait  impo*- 
lible,  de  quelque  maniôre  qu'on  s'y  prit,  de 
nou»  r«*er«er  le  b«néiioe  d'un  mardië  excliutf , 
■i  kg  — ti— ■  étnmgjkm  p— ttiiat  t  mit  tàén 
priiiirfMMn  ma  aAlni.  T«iM»  k  MiiMèi 
]ftCrandc»-Qretagne  ne  aattrail  pu  piar  AitmAn 
contre  les  smogleurs ,  la  côte  iromense  qui 
•'étend  depuis  le  Saint-Laurent  jusqu'au  MiMi«- 
•ipi.  Le*  marcbaudiaet  à  bon  ■■■ahl  Mmt  UtOr 

4*  pteMnr  4  liKfwt  iMrtw  kl  W> 

Le*  régleoHM  tyrauniqucs  ,  les  flÊÊÊté» 
eottas  de  l'Kspagne  ,  rrerDi>échaiuul  ses 
colniiies  d'être  inondées  des  marchandises  de 
l'Augieterre ,  de  rAUemagne  et  de  la  France. 

I,— I  iklilTaM,  rapoMMrk 
iH>Deipetion,c  e«t' 
i-dire  sur  le  bon  marcbé  relatif  de  nos  produits. 
Tant  que  nous  conserveront  cet  ayantage,  nous 
pouvons  être  certains  d'obtenir  la  préfiérenoe , 


ma  du  f  wpk,  M  é»  triilii  4m 

Bo  faisant  Tapolijgie  du  système  ookuUl,  on 

a  prétendu  aussi  qu'il  avait  l'ulilité  d'assurer  et 
de  régulariser  l'approvisionnenient  de  ces  arti- 
cles qui  sont  les  produits  dac  oolenîes  |  el  que, 

amian»  pent-élra  obUgés  d'achekv,  m  prix  da 

monopole,  ces  articles  que  l'usai^e  nous  n  rendus 
indispensables.  Cette  crainte  n'a  aucun  fonde- 
ment. 11  est  vrai  que  la  France,  pendant  une 
partie  d«  ta  dinittt*  (Mm ,  n'a  pas  Mi 


niales  ;  mais  ce  nW  point  parrequetetoolonîes 
avaient  ♦•té  conquises  par  l'Angleterre,  mais  à 
cause  du  système  continental,  et  parce  qu'elle 
ImbIm  im  produits  coloniaux  des 
datow  kiptjtoè  «IfeuwitMfait 
de  FasceadanL  LuVraïae  les  autres  parties 
de  l'Allemagne,  quoiqu'elles  n'aient  ni  roloniL-ii 
ni  marine,  sont  tout  aussii  bien  et  tout  aussi 
rifuliérementapproTisionnées  de  marchandises 
que  ki  flw  MiMaiqMul  k  M» 
,  «t  dki  kt  obtmMNut  du  k  wàmt 
manière  que  nous  ,  c>8t-â-dire,  en  donnant  en 
échauf;»  une  portion  équivalente  du  produit 
de  leurs  terres  et  du  travail  de  leurs  ouTriers. 
G6ii^«lp«tati 

Utdas  OrkMales,  au  BrMI ,  au  Mexique  et  à  la 
LonÎManc.  Tl  en  cl  de  même  dti  cifé;  el  il 
paiait  certain  que  le»  épiccs j  que  l'ou  supposait 


autrefois  ne  pouvoir  venir  qu*nix  Holuoqfaov , 
réussissent  également  i  Ciiyenne  et  ailleurs.  Ces 
denrées  ,  i|ue  nous  nommons  coloniales  ,  de^ 
vfaieul  plutôt  être  nommées  tnpécaUUf  car  ou 
ka  Iruvf»  à  peu  prêt  iam  tow  ks  pays  «itadt 
entre  les  tropiqut».  àaâtà  , 
qu'une  nation  voiidltH 
commerce  exclusif. 

flous  venons  de  faire  voir  que  plusieurs  des 
«vuntaf  es  quu  Vm  rttrikM 


d*W 


mais  il  en  est  un  sur  lequel  on  a  toot  l 
insisté  d'une  manière  spéciale,  et  qul^  pv 
cette  raison  ,  a  besoin  d  être  examiné  aveo  plus 
do  développement.  On  a  prétendu  que ,  quoiquq^ 

ruBokiion  das  marnhaBiliai 

marché  colonial ,  no  fut  pas  dirtcUmênt  utile 
à  la  métropole,  il  l'iîtait  infiirrrtcnient ,  parce 
qu'il  élargissait  le  champ  t>u  lus  capitaux  pou- 
s'engagw  ;  et  que  ,  par  aaUt  niiaa,  U 


plausible  que  paraisse  d'abord  cette  assertion , 

elle  n'est  pas  plus  fondée  que  les  mitres.  La 
vérité  est  que  le  taux  des  prolils  ne  dépend  eu 
aucune  manière  du  Pékaodue  du  champ  ouvert 


laou 

grands  qua  présente  rinduttrie  ,  i  une  épo((ue 
donnée.  En  effet,  It's  proûls  résultent  de  la 
supériorité  de  la  valeur  d  un  produit  quelcon- 
que ,  sur  le  montant  des  depeuses  qui  ont  été 
Mtaa  pMV  roM«k.  U  uH  tfvMnt, 
Mk,qu'îls  ne  iluifWil  pas  Airo  aibiMi  par  ta- 
tension  du  cbaaap  daas  kquel  ka  «apitaux  peu- 
vent  s'engager,  quelque  f^rande  que  soit  cette 
extension.  Supposons,  par  exemple,  que  dix 
d'aana  fiuaant  ajoutés  à  U  Grande 
ly  paF  ^MMHiw  SU  nvfluaBaUf  otk 
accroissement  de  territoire  n^aurait  d'effet  sur 
le  1aii\  dc^  piofits,  qu'autant  que  les  nouvelles 
terres  seraient  d'une  qualité  supérieure  aux  moins 
bonnes  qui  sont  actuellement  en  culture.  Si 
alkt  dkkai  padoklMil  é»  k  wêÊêê»  qualité , 
nous  poOTkai»  d«M  k  «aa  aAaawkJif^ 
rions  à  propos,  employer  cinq  ou  six  cents 
raillions  de  capitaux  à  les  cultiver;  mais  le  taux 
des  profits  n'éprouverait  aucune  augmenta- 
tka.  8&  kkiwlM  te  ■wiiii  « 
90  Ik.  at  capital  qiffl  aiapkk  à  aaa  • 
tation ,  il  u*ea  ralirara  pas  davantage  s'il  rem- 
ploie dans  wm  taira  d*taw  fualité 
inférieure. 
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Maài  cm  moM  qu'en  méoM  Imp*  que  !•  tf- 

trniK  colonial  multiplie  les  moyens  de  place- 
ment pour  les  rapitaijx,  ils  les  rend  aussi  plus 
productifs.  Lorsque,  dit-on,  des  routes  av«n- 
ligl— m  «t  aoanrdlei  ■'«■vnat  m  «omMVM 

pUfMT  à  «Mini  êm  colonies,  les  négocians  qui 
s'y  engagent  les  premiers  font  de  plus  grands 
bénéfices  que  de  coutume.  Ces  bénéfices  déter- 

à  Uê  initar,  et  à 


lucratives  dans  lesquelles  ils  les  avait  placés. 
II  en  résulte  i\uf.  la  quantité  de  marchandises 
oflertes  dans  le  marché  intérieur  diminue  3  et 
,  comme  la  demande  reste  la  même,  U  7  a  une 

Iwfrbtiént 
ices.Ce  rÛMBMnent  asseï  spécieoBtt 
été  réfuté  victorieusement  par  M.  Kiccardo,  qui 
a  rendu  tant  d'autres  services  ù  réconoraie 
politique,  il  est  vrai  que  lorsque  de  tiouvelles 

I,  n'importe 
>,  ttMp«rtiMiM9értaaM,Mi 
moins  grande  qu'antérieurement  du  capital  de 
la  nation  est  consacrée  à  racquisition  de  pro- 
dutts  étrangers.  Si  la  même  portion  de  revenu 
MirffcioKt  à  rMi|diitiM  JapwdlMtli  étranger», 
b  WÊÊmt  pofftiiMi  qa^rapanuBt  ptam  lUrt 
Mtsî  i  acheter  les  marchandises  4a psfijalfar 
conséquent  il  n'y  aura  de  clian<îemcns  d'aucun 
genre.  8i  au  contraire  on  achète  une  quantité 
plus  considérable  de  marchandises  étrangères , 
la  i—Mie  ém  pnMi  VkMmm 

it,etmwptrtio« 
correspondante  du  travail  et  des  capitaux  fdl 
étaient  employés  à  produire  des  articles  pour 
les  marchés  du  pays  ,  le  seront  à  produire  des 
daarées  propret  i  étra  mTioyéM 
foar  ipaytria  quantité 
dÎMt  qu'on  en  fera  venir.  On  voit  que  dans 
cette  seconde  liypothèse,  il  n'y  aura  qu'un 
•impie  dépUoemeut  de  capitaux ,  et  qu'il  n'exis- 
Un  mÊiam»  niwm  pour  que  lo  taux  4as  profits 
•*tfèv».  IaiB,iip«rMil»é»bbaiiit4Mftii 
4et  produits  de  falérieur,  une  portion  moins 
cofHidérablc  du  revenu  de  la  nation  est  affectée 
à  leur  acquisition  .  il  l.jodra  uiuius  de  capitaux 
pour  obtenir  les  niurchaudises  destinées  à  être 
oparléat  pan  les  payer.  Bim  mUo  tniiîiaM 
hypstiièsa,  las  capitaux  qui  saraal  Ubrea,  ne 
larderont  pas  à  être  employés  i  produire  les 
nouvelles  marchandises  destinées  à  la  consnm- 
matiou  intérieure,  auxquelles  la  portion  de 


revi 

du  dehors,  sera  désormais  affectée.  Ainsi  1 
des  cas  que  nous  venons  successivement  d'examï» 
ner  n  'exercera  d'influence  sur  le  taux  des  profits. 
.81  MpondHt  lo  MBBNPM  OSNMmV  BOUS 

antre  article  snsMpIflito  d'entrer  dans  les  con- 
sommations ordinaires  des  ouvriers,  À  un  prix 
moins  élevé  que  celui  de  l'intérieur,  il  e»t 
ineontestable  qu'il  tendrait  à  faire  baisser  les 
•daifM  «tè kMMser  In  IMR 4ea  pnflli.  UiM 
résultat ,  ce  n'est  point  par  le  moncfola  ^pfaB 
peut  l'obtenir,  quand  bien  même  on  parvien- 
drait à  le  faire  dans  toutes  les  colonies  et  dans 
tous  les  pays  de  TunÎTara.  Il  s'agit  ici  d'impovta- 

dra  sérieusenaent  atteindre  un  but  si  dé^irulile, 
le  >eiil  moyen  d'y  réussir,  ce  sera  d'auloii^er  la 
libre  introduction  de  tou^  les  (ji  ains  provenant 
soit  de  colonies ,  soit  des  pays  indépendans. 

U«  b  ayHiM  «obabl  a  «mm  dMia 
beoBf  fabM  >»MiMp  piM  gMM».  La  ionWn 
obligation  dans  laquelle  se  trouvent  les  colonies 
d'acheter  toute's  les  marchandises  dont  elles 
ont  besoin,  dans  les  marchés  de  la  métropole, 
et  d'y  im 
■*aanllpas  po  avoir  t 
eussent  pu  venir  du  delioit  apporter  des  pro- 
duits de  la  même  nature  et  A  meilleur  compte. 
Aussi,  pour  que  les  colons  pussent  être  forcés, 
de  vendre  exoinsiT«aent  les  articles  qu'ils  pro- 
Mart,  à  b  aiM-patrie,  fl  a  frlb  I 
baMaopole  de  son  approvisionnement.  Il  1 
par  exemple,  de  toute  impossibilité  de  placer, 
à  Londi  es,  les  sucres  de  la  Jamaïque  et  de  la 
Barbade ,  si  ceux  de  Cuba  et  du  Brésil  pouvaient 


■Mca  ont  été  omIw,  al  badb  ^  bti 

anglais  avait  la  possession  exclusive  du 
de  la  Jamaïque ,  les  négocians  de  la  JamaTqae 
laisaieat  le  monopole  du  marché  de  la  Graodo- 
).  U  es«  léndté  de  ee 


judioMfalbaonuneroedes  colonies,  au  liea 

d'être  une  source  de  rii  hesses  .  a  été  pour  tous 
une  source  du  vuialiuus  et  de  pauvreté.  Sans 
les  absurdes  réglemens  auxquels  ce  funeste  sys* 


ea  à»  rAarfrifM  ia  Sod,  « 
des  prix  bien  inférieurs  à  ceux  auxquels  les 

planteurs  des  Antilles  nous  le  vendent.  La  perte 
que  nous  faisous,  de  cette  manière ,  est  beau* 


I 
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coup  plus  cousi'U-rahIe  qu'on  ne  lo  suppo<ie 
communàneDt.  Le  *uci-«  eU  devenu  également 

iLaqaastittf 


smeni  d  uis  la  Gmode-Bretagne .  s'élève 
■  environ  SSd.OaO.lKM)  livres  pr^anl  (I).  Oa  a 
dtiiauiUré  pluticur»  fou  que  n  i<u  droits  sur  le 
MU»  dM  îaAm  ariwilaki  <t  à»  rtiairiyie  4b 
Sad  éliliot  wià  mut  U  màm»  pM  fMown 
•Oquob  Ib  Stttrt  de«  AntilIeA  est  taxé,  nous 
potirrinns  avoir  pour  î  deniers  1/2  co  qui  nniis 
cuiitc  actuellement  0  deniers  ;  mais  en  admettant 
niéme  t^ua  U  diSànaot  oe  fut  que  d'un  dmiier 
p» UvM,  a»  Um  d*iiB Mer «t ànà^Véoom»' 
mie  serait  encore  du  plus  d'un  OkilliMi  IjS  at« 
(enTiron  trcnle-lniit  ntilliuii»  de  fr.). 

Ou  tib>tL'ne,  il  est  vr.ii,  (jue  lors(prune  uiar- 
cluudisc  cât  importée  dans  un  pays,  en  plus 
(node  quanttlé  qm  oote  ■écctirim»  «1 
lorsque  rezeddMBt  de  te  ooMoonMtiaa  eti 
esporté  A  Tétranger,  le  prix  de  la  portion  vendue 
à  l'inlérifur  se  règle  sur  le  prix  pay»?  pour  la 
portion  cxpurtéeï  et  l'on  prétend  que  c  est  pré- 

câséMBi  ee  foi  arrive  po«r  née  eeeres.  Ban 
iniportoaa  eaeuelleiaaet,  daa»  la  Graada-Bre- 

lafM,  aMqu;iiililcd§iaOTef«ld4pette  d'cn- 
virou  un  quart  i  t  lln  que  nous  cnntnmniOlU  J  et 
cuiiinie  lu  surplus  c»l  exporte  et  vende  sur  les 
marchés  de  ooatiueat,  ooucurreiooient  avec 
Jaa  foeret  de  Cabe  et  ^  Bréiil ,  Pen  MippoM 
que  la  prix  de  nos  sucrée,  daM  le  marolié  fail^ 
rieur,  doit  être  identique  avec  celui  des  sucres 
de  CCS  deux  contrées,  et  quo  par  conséquent  le 
consommateur  anglais  se  trouve  dans  nue  silua- 

lirne  beaoeeap  pie*  eienlefBBM  qee  noos  Ïm  le 
on»fMe<  KeU,  geoigoe  la  prinelpe  aiii  a»  laat 

aoit  incontestable,  il  y  a  une  cirooncteooe  qni 
le  rend  tout-à  fait  inapplicable  au  cas  en  ques- 
tion. La  vérité  est  que  le  prix  du  sucre  de  no* 
pUnlatiaiM  ddpame  toqjonra  ealiii  dai 
^inMfm;  et  il  MM  aanilInpoMiUa  de 
nlr  la  concurrence  dans  lai  aarohéi  da  daiiaie, 
sniis  le  drrnrhnck  rpie  l'on  accorde  par  choque 
ccnluuic  du  livres  do  sucre  ralBné  expédié  sur 
le  continent  Cette  remise  dépasse  de  6  à  7  shil- 
ling la  diail  d%ipaffl«tfo«  daMNaaM  dae 
A«1'"—  «vao  lequel  oo  pripan  le  sucre  raffiné. 
Ce  a*ert  qu'à  l'aida  da  oalto 


conlribubkles  de  la  Grande-Bretagne  suppor- 
tent les  frais,  quesOpcru  uue  exportation  qui , 
aotreaMot,  aa  pourrait  pas  avoir  liao. 

Un  ayitéaaa  teablabla  a  dM  adaylé  à  l*dpid 
des  articles  impotiës  de  nos  colonies.  En  rc> 
sunté  nous  payons  le»  produits  désignes  sous  le 
litre  de  culuuiaux  plus  cher  que  les  nations  qui 
n*oat  pat  da  aelooiat ,  et  qui  peuvaaft  l&raMM 
lat  aelMlar  là  oà  Oa  aoat  à  aMillaw  eonpiak 

Nous  déGons  qui  que  ce  soit  de  prouver  que  la 
possession  du  Canada  et  des  autres  colonies 
de  IWmériquedu  Noid,  ait  eu  un  seul  avanla;;e 
pour  MNM.  Elle  noua  a  occasioaé  des  dépenses 
ooMiddnUaa,  elvoilitant.  ïïoaiiaiaBMn  an» 
vaiaeaa  que  noot  a^eiaféroaa  rien  en  disent 

que  ces  colonies  nous  ont  déjà  coûté  plll4  de 
7U  millions  sterling (l,75O,O0<J,OOf)  fr  ).  Cepen- 
dant ,  comme  si  nous  craignions  de  ne  pas  en 
avoir  fait  aatae  •  aooa  avons  sonads  las  liais  da 


(()  La  livra  d'Aoglaterrc  pèse  _ 
(a)  Oa.sail  qea  fWnOUmetBt  ee  ilsigaa  las  le- 


nord  de  TEuropa  i  ofl  droit  qni  ast  la  Iri^  do 

celui  qui  est  prélevé  sur  ceux  du  Canada  aida 
la  Noutelle-Kcossc.  Heureuscnieul  nous  pouvons 
espérer  que  MM.  Rubinson  et  iluskisson  ne  to- 
Uraronl  pas  long  temps  un  systèoso  ansri  abnsiff 

aar  il  est  an  opposilioB  ebsolaoavoo  les  grands 

principes  qu'ils  s'honorent  de  professer ,  et  qni 
ont  déterminé  les  actes  de  leur  admini.<trulion. 
L'esagération  des  droits  a  porté  un  grand  pré- 
jodieo  â  aolm  OBBiHiaroa  dans  la  Baltique  ;  et , 
an  nAnM  lampe  qn'il  anfBantail  baanoonp  lo 
prii  de  Tun  des  articles  les  plus  utiles  de  nos 
importations,  la  qualité  sVnttoiivail  bien  moins 
bonne.  Et  pour  qui  faisons-nous  ces  saci  ilices? 
pour  qui  le  peuple  de  la  Grande-Bretagne  con- 
sent-il à  payer  pins  eker  dos  bais  d*ana  quaUM 
inférieere  ?  Il  est  fiMila  da  r^ondro  à  aas  qnas> 
tions.  Tout  homme  sensé,' qu'il  fasse  ou  non 
partie  du  ministère,  sait  parfaitement  bien, 
qu'avant  qu'il  soit  peu ,  le  Canada  ira  se  con- 
iMidro  dans  lagfondo  Mddnlion  do  rAmériqna 
septentrionale.  GcvtcsflasI 
John  loU  consente  à  laisser  tranc 
vider  se*  poches  ,  et  o'in  pour  enrichir  une  pro- 
vince qui  doit  biciilot  faire  partie  du  domaine 
de  son  rivel  Joudthan  (2). 

Cas  oharfas  no  sani  pas  las  sanlaa  qni  résul- 
tent pour  nous  du  système  colonial.  Uoa  ] 
ifl^tteda  for  ordra  da  la 


gUis  sens  le  setriqae*  de 
cales  seea  edel  de  Jeoailiae. 


felwBall,«tlas  Aatfi)- 
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mîmes  fait  voir  que  k";  doperiscs  purement 
militaires  de  nos  possessions  des  Antilles  et 

ni  f  en 

tan^pt  de  piis ,  A  enviroQ  m  nflUen  4crilnf 

(25,000,000  fr.  ) ,  que  le  trésor  de  la  Grande- 
Bretagne  est  oblif^é  de  pnrer  .  indéjwndnmment 
des  sommes  prélevées  dans  ces  colonies.  Elles 
ent  «oaairhMOBftfaieBt  de  nolliplier  beanooap 
Betekeaeeideqaenlletek  de  isaleBlaiidai  eveo 
les  puissaneei  Mnngères ,  et  Jeocerie—des 
frais  énormes  en  temps  de  fjiierre.  a  II  est  re- 
marquable ,  dit  lord  ShcfTield ,  que  .  pendant  la 
goeire  de  Tindépendance ,  la  seule  défense  ma. 
rMaM  det  AalOlet  at^laisea  idt  eediddefanlase 
4|ae  M  réunit  fldt  ineequisitionde  te  propriété 
de  ces  ttes.  La  néressité  où  nous  nous  sommes 
trouvés  de  retenir  notre  flotte  dans  l'Arrhipel 
des  Antilles,  a  été  une  des  causes  principalo» 
de  te  perte  de  née  eotarfM  de  riaéi-iquc 
•epteatrienete.  ■ 

Les  diMes  étant  oteil,  A  a*eit  pas  fkcile  do 
concevoir  quel  dommaf^e  nous  pourrions  éjn  ou- 
▼er  par  la  cessation  du  monopole  colonial  et 
même  per  k  perte  totale  et  sans  condition  do 
•M  eeloiitea.  Il  eit  mi  que  tes  pertîteai  du 
■yHème  eoledel  est  uo  entMeiymiiettt,  eoquel 
nous  n'avons  pas  encore  répondu  ;  ils  préten- 
dent que  nous  ne  pouvons  rien  chan,^er  à  ce 
qui  existe  j  que  nous  avons  fait  un  contrat  avec 
teapteotenredei  AaHUeaqoi,  eo  même  temps 
qu'il  kt  ol>Hfe  de  wNn  eobetar  tontea  le»  mar- 
chandises étrangères  doeit  ils  ont  besoin ,  leur 
confère  le  droit  de  nous  vendre  exclusivement 
les  produits  coloniaux  ;  et ,  qu'aj-ani  disposé  de 
leore  eepMen,  nir  le  foi  de  ce  contrat,  ces 
ptenlemeerttedfelld'ea  réetemer  Teideation. 
Hlllnweuseracn t  pour  les  colons  dv^  AulilU-s , 
cette  assertion  n'a  pas  l'ombre  de  fondement , 
et  jamais  le  Parlement  n'a  contracté  avec  eus 
d'obligations  d'aucun  genre.  Il  est  vrai  qu'il  a 
feadn  oerletea  eete»  niâlttU  en  eonmeree  des 
eekmiet,  comme  il  en  eiendn  eoMÎ  pour  régler 
'  d'autres  intérêts  du  pays  J  mats  jamais  il  n'a  été 
entendu  que  ces  actes  seraient  irrtn ocahles. 
Chacun  d'eux  aurait  pu  être  r.i[/pelé  un  au  après 
M  peomigation  •  et  dent  te  fait ,  plusieurs  ont 
dié  fdveqate  ea  oenaidénUement  oiodifléi, 
sens  que  qui  que  ce  soit  ait  prétendu  qntl  y  ell 
eu  violation  d'un  contrat.  Que  dirion^-nnus  si 
les  propriétaires  fonciers  prélcndaieid  que  la 
tei  aarlei  greint  de  1816,  doit  être  considérée 
Mme  im  eentrel ,  et  que  te  FerlenMDt  ne  pe«l 


pas  la  rappeler  ou  la  modifier,  sans  compenser 
les  pertes  qui  pourraient  résulter  du  change- 
ment? Ml,  dMetoni  te  pays,  uaNolheMe 
dn  iiwi  uri  mê  ÉflteToiiii  pei  wm  denlriw  mià 
monstnieate?  Et  cependant  il  est  eneewMMl 
plus  absurde  du  prétendre  que  nous  sommes 
obligés  de  maintenir  le  monopole  colonial  on 
de  payer  tee  eoten»  pow  eblenir  reutorisatÏM 

on  étoufferait  tooi  tee  germes  d'amélioration } 
et  les  fautes ,  les  tiwenii  de  tonl  genre  devian- 

draitnt  éternelles. 

Mais  les  colons  disent  aussi  que  quand  bien 
même  eette  préteotien  ne  aarelt  pet  fmdét, 
nous  ne  pomeiene  peseneeve  ka  priver  dn 

nopole  de  noire  marche,  sans  la  plus  grande 
injiislire.  Ils  observent  ijue  l'abolition  du  com- 
merce des  esclaves  les  a  placés  dans  une  position 
relative,  trèi-diMventageate  eb»è-vk  dn 
plantent  de  Cnbe  et  dn  Bidrfl;  qnH  en  mH 
résnili  que  le  prix  du  travail  s'est  âevé  deni 
nos  colonies  fort  au-dessus  du  prix  auquel  il  se 
trouve  dans  les  contrées  de  l'.^mérique ,  qui 
font  encore  la  traite;  et  que  si  nous  voulions 
ouvrir  lodiilteelenient  nos  meinlifc  è  teni 
ceux  qui  ont  i  nous  vendre  dci  produits  eete- 
niauï  ,  la  justice  exige  ou  que  nous  forcions  ces 
pays  a  renoncer  a  la  traite  ,  ou  que  nous  auto- 
risions nos  colonies  à  la  faire  de  nouveau.  Cette 
objection  est,  aeni  eoaUedH ,  la  plos  spéeknM 
que  Ton  peina  tekef  anb  nnee  iltesn  eefar 
qu'elle  ne  supporte  pas  plus  que  les  autres  on 
Ijxamen  approfondi.  En  effet,  un  esclave  né  aux 
Antilles ,  et  accoutumé  de  bonne  heure  i  des 
haMtodei  kMenaei,  ert  Mm  pvMraftfo  A  nn 
nègre  fdeaeMMBit  Inipwld  dee  eilee  d*Afti«w, 
et  quoiqu'il  faille  moins  d''argent  pour  eeheler 
le  dernier,  il  est, "dans  la  réalité,  beaucoup 
plus  cher.  La  république  d'Haïti  ne  fait  pas  plus 
la  traite  que  la  Jamaïque ,  et  cependant  tontes 
set  cnHnrea  prospteent ,  et  te  pepnklIeB  prend 
même  de  predlgten  déveleppemena  (1).  !« 
vérité  est  que  l'impossibilité  dans  laquelle  te 
trouvent  nos  planteurs  des  Antilles,  de  soutenir 
la  concurrence  avec  ceux  de  Saint-Oomingoe , 
de  Cnbe  et  dn  Brésil,  vient  de  fteikiarité  in 
•ol  qn*lb  enUieent  el  nen  de  en  qe?1b  nn  pnn- 
vent  pten  importer  d'esclaves.  Celle  inférioriM 
e  été  oleireeMttt  démontrée  den»  l'enqnèle  pnr- 


(i}  Voya  VJperru  dtUêttmmiion  de  h  rdpmUi^m*' 
JtBtâti,  pagt  s;..  ' 
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1789,  et  si  noas  attnéow  ponr 
!•  monopole  qu'elle  ait  cessé  ,  il  faudra 
attendre  qu^il  plaise  à  la  Providence  de  ohanger 
ia  natiin  da  aol  d«  ce*  contrées. 

lMtl»0M«è  UMnillh  arif 


le  toftilMdent,  d'antoriser  Tiniportitioa 
du  suore  de  Cube  et  du  Brésil,  à  cause  des  encou- 
I  indiracts  que  nous  donnerions  de  cette 
làliMie,  pourquoi  i<ilMJn  tmaUxéê 

«•mne  nous  ,  renoncé  à  cet  odieux  Inie?  Or, 
ce  n*est  pas  seulement  Saint-Domingue  qni  se 
trouve  dans  ce  cas  j  il  a  également  cessé  dans 
U  Colombie,  U  Louisiane  et  let  colonies  hol- 

lears  sucres ,  nous  ne  doontrow  Um  A  mmbw 
pliiDte  fondée;  tandis  qne ,  si  nous  continuons 
i  les  exclure ,  on  verra  clairement  que  ce  ne 
tei«  pas  dans  le  but  de  décburafer  la  traite  , 
WÊh  pour  prolonger  !••  dta 


Ce  n'est  pas  tout  ;  non  seulement  nous  avons 
interdit  Tintroduction  des  sucres  du  la  Loui- 
•îane,  de  la  Colombie  cl  des  colonies  hoUan- 
diisea ,  mais  nous  avons  soumis  i  un  droit  bean- 
Mttp  pfaM  Af«4  ^  orfol  «ht  Aam«,  1»  MM« 
d«  notfrafiw  pesnniMM  im  Imim  orientales! 
flon  contens  de  donner  aux  planteurs  de  la  Ja- 
maïque le  monopole  de  notre  marché  ,  à  l'égard 
des  étrangers  ,  nous  le  leur  avons  donné  aussi  i 


r,  non  œrtei  que  nous  voulions  prétendre 
qne  les  cultivateurs  de  l'Hindostan  doivent  être 
traités  plua  favorablement  que  ceux  des  Ant  Ules , 

les  UM,  MIMifAoknt  lat  autres  de  nous  vendre 
leurs  produits ,  on  en  les  soumettant  à  des  droits 
d'importation  exagérés  ,  c'est  préférer  les  inté- 
rêts de  quelques  milliers  de  planteurs  dupersés 

plw  4a  OTBk  ailliMi  db  tifato;  tl  fir 


(i)  Non  Bsr  Ta»  HenssmMsi^ 
UQ  volunu  prêchant,        «'«si  è  iiel  fn'ea  donae 

la  litre  de  colonirt  aux  pottcsiioni  «nglaiset  de 
riade  :  il  u'j  a  pa*  propreaeat  de  coionti  car  aucun 
AaglalB  n'y  a  k  drek  da  cablvar  la  tsm.  ni  aiéaM 
de  l'y  établir  i  perpétuité  ïvf<  «a  ramille.  C'en  l'ef- 
froi qu'avait  inspiré  i.la  OraBdo-Brctagaa  la  perte 
1825. 


séqnent  sniTra 
principes  d«  h  jvÉUoa  qull 

politique. 

On  répond  qu'il  y  a  des  esclaves  dans  THis* 
daalM  oaauM  à  k  loMSque ,  et  qu^en  rédaÎMUtt 
laa  iroHi  prétovds  wr Iw ioafaa     lafil,  al 

en  autorisant  les  Enropéent  è'y  acquérir  on  i  y 
affermer  des  terres  (1) .  nous  ne  ferions  rien 
pour  l'abolition  de  l'esclavage.  Mais  en  admet- 
taat  m  instant  qna  oette  auertion  sait  fondée, 
taijawa  aat4l  ynà  tfna  la  travail  Ubra  art  A  ti 
bon  raarcbé  dans  Tlndc,  que- jamais  on  n^  a 
introduit  d'esclaves  du  dehors.  Il  en  résulte 
(|u'en  substituant  le  sucre  qu'on  y  récolte  à  celui 
des  Antilles ,  nous  ne  ferions  pas  augmenter  le 
naariM*  dai  aaaima  qui  paaTants^  troatari 
tandis  qne  nous  économiserions  une  aaaHM  da 
plus  d'un  million  et  demi  st.  (environ  trente- 
huit  millions  fr.)  sur  un  article  qui  est  devenu 
de  première  nécessité ,  et  qu'en  mnversant  le 
aMsopole ,  nous  posariont  ha  baïaa  da  nMvaOaa 
ralatioss  avec  Tlnda ,  qui  aa  tardaraii  yaa  è 
nous  offrir  des  déboucbés'immenses  et  inoalon» 
labiés  pour  les  produits  de  nos  fabriques. 
D'ailleurs,  il  n'est  pas  exact  d'assimiler  las 
ft  «an  da  la  JÉMlfna. 


mes  libres ,  quand  ao  las  oom- 

pnre  oui  seconds.  Nos  lecteurs  connaissent 
suffisamment  la  condition  des  esclaves  des  An> 
tilles  j  et  l'extrait  suivant  d'un  ouvrage  de  sir 
Wmaj  CaiabNaha,  nm  das  afleiara  laa  phn 

aayables  de  la  Compagnie,  pourra  leur  donner 

line  idée  du  sort  des  esclaves  de  l'Inde.  «  L'es- 
clavage, dit  sir  Henry,  n'es»  point  inconnu  nu 
Bengal.  Bans  plusieurs  districts  les  travaux  de 
l'agi  IdÉlfa  y  sont ,  en  grande  partie , 

arec  tant  de  douceur  et  d^umanité, 
que  c'est  avec  zèle  qu'ils  s'acquittent  de  leur 
tàcbe.  Dans  d'autres  districts ,  les  propriétaires 
fonoim  aaftdaa  IniilslMiilaiiai  anr  lai  indi* 
Tidnt  qni  vhanft  anr  lem  domaines  ;  m 


At  ias  «alealas  do  rimfclfi  ia  Nord,  «{ni  a  lUi 
malaleBir  cette  disposMioa.  U  est  vraisamblaUa  qna 

|j  in^e  *cimini>(r«(ioD  nui  régit  aujoard'hoi  l'Angle» 
terre  f  ia  fera  révoquer  i  i'époqaa  da  l'eiq^raUoB . 
asalalaaaat  assaa  proobalai^  dâ  bail  ds  la  GoaapagBle) 
même  au  risque  de  préparsf,  daas  favcnir,  l'émanai- 
palioa  da  l'Hiadostaa.  S.  F. 
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néral,  clé  établis,  il  y  •  |iliisteurs  iiècles,  daiu 
un  état  de  «ociété  diférmit  do  c«lui  qui  oiiste 
■qjmirdnrai.  Ln  asolafw  fai  m  tioamit  du» 
«Mtte  catégorie  jouUtent'par  le  fait  de  presque 
tous  les  privilèges  de  la  liberté;  et  leur  condi- 
tion offre  bien  plus  d'anologie  avec  celle  des 
«erCs  attachés  à  la  glèbe ,  qu'arec  celle  des  nè- 
I  da  MM  11»  A  «Mr*.  Dut  tonte  llnde,  les 
I  eoMÎdèrent  conne  les  yntoeteart 
naturels  de  leon  «aelaVes;  et  c'est  ce  qui  ex- 
plique le  zèle  que  ceux  ci  témoignent  pour  leurs 
intérêts,  n  II  serait  diibcile ,  après  cela  ,  de  pré- 
tvndra  eaeara  ipm  Tm  doit  cnlnra  d» 
l«  iHore  d»  lljidt ,  i  etBW  M 
^laves  qui  le  font  venir. 
Mais  il  n'est  pas  facile  de  faire  lâcher  prise 
aux  partisans  du  système  colonial  :  aussitôt 
qu'un  de  leurs  argumeos  a  été  réfuté ,  ils  en 
iMlleat  u  Mtra  «o  «vial.  Ut  06  M  ooalnlOTt 
fia  de  prétendre  que  le  monopole  des  Antilles 
est  favorable  à  la  richesse  du  pays  .  ils  soutien- 
nent aussi  qu'il  est  indiiipcusable  à  sa  «ûrclé. 
«  Si  ce  monopole  était  aboli,  disent-ils,  Jios 
■■f  iihft  MfifcMt  prieoipiUwimt  approi 


indispensable,  c'est  d'avoir  de  bons  ports,  et 
d'argent  pmw  e«aalnlM«tpour  équiper 


long-temps  saivit,  ne 
manqueraient  pas  d'imposer  des  droits  si  con- 
sidérables sur  les  articles  qu'on  exporterait  sur 
navires ,  qu'ils  foroarwent  à»  ta  servir  ex- 

résulterait  pour  notre  aufiM  Miihiiidn  eause- 

rait  bientôt  la  ruine  de  notre  marine  militaire.  • 
(irltc  nouvelle  objection  n'est  heureusement  pas 
moins  frivole  que  les  autres.  Si  le  commerce 

it  libre,  le  principe 
•MMiuiMMaBpêdMrait 
las  puissances  étrangères  de  suivre  la  marche 
que  l'on  affecte  do  craiiiHre.  D  nillcurs,  en  ad- 
mettant qu'elles  se  coucertassent  entre  elles  à 
ottabt,  les  pnidaiti  ooImImu  «100  MUS  tire- 
riiMwdt  «aaffBMniai  dea  Ind»  «ÏMtalw, 
aiiyêoharai— t  le  succès  dai  «MibiMiaaw 

^^elles  pourraient  faire  contre  nous. 

£n  supposant  même  que  l'abolition  du  sys- 
>  colonial  nous  forçat  de  consommer  ezolu- 


1,       n'en  aanana  paa 

i  sontenir  l'utilité  de  cette  abolition.  On  a  son- 
vent  répété  qu'une  marine  marchande  considé- 
mMa  était  nécessaire  à  l'entretien  d'une  puis- 
sanla  Mtriaa  niHldraj  naii  natte  all^ation 
a  pat  de  fendateant.  Il  Mola  ekaan  qni  aoit 


paraître  d'abord  .  il  n'en  est  pat  teolm  frai  4fM 
In  marine  royale  d«  l'Angleterre  pourrait  être 
tout  aussi  formidable  qu'elle  l'est  maintenant, 
et  même  davantage ,  si  on  le  jugeait  néoessaire, 
quand  him  mÀm»  «ont  B'kMtenB  faa  «n  aant 

convient  que  la  seule  utilité  que  la  marine  do 
commerce  puisse  avoir  pour  la  défense  natio- 
nale, c'est  d'élever  des  matelots  pour  la  marine 
pourquoi 


des  matelots  à  bord  de  nos  aaitteanidc  [guerre? 
Un  matelot  élevé  dans  la  mafîne  marchande,  a 
encore  beaucoup  à  apprendre  avant  d'être  utile 
sur  les  bâtimens  de  l'état.  8t  ona  qnanttié  maM' 

flot ,  eo  tan^N  da  paix ,  et  qu'Us  (basent  oonve- 

nablement  pourvus  de  bons  iTiatclnf*  ,  il  v<[  i"s\- 
dcnt  qu'en  prt'nnnt  à  bord  le  nombre  d  hommes 
de  terre  et  d'enfans  autorisé  par  les  roglenirns 

dn  foam,  da  mnawit  à^te  aarkia  dtt  na» 

merce ,  pour  ooapMtar  lat  dfnipages.  Ce  serait, 

d'ailleurs ,  l'unique  moyen  de  nous  délivrer  de 
cette  odieuse  pratique  de  la  preête,  que  les 
étrangers  nous  reprochent  si  aigrement  et  à  ai 
jntte'  titw.  Lb  naiatiB  daa  ntetetett  oa^plafit, 
en  tampt  da  paii,  anr  laa  Mteens  de  l'éut , 
s'élève  à  25,000  ;  et  il  y  en  a  environ  170.000 
employés  dans  la  marine  marchande.  Mainte- 
nant supposons  qu'une  guerre  survienne,  au 
35,000  aatablapnnr  k  iaMa,  il  mom 

laMatda7IAn,mBi^ 

rait  possible  cependant  que  la  guerre  ,  loin  de 

diminuer  la  demande  pour  les  vaisseaux  mar- 
chands ,  l'augmentât  ;  et  même  cela  ne  pourrait 
pas  manquer  d'avoir  lieu  ,  ti 

anr  tear.  Offv  4 
de  la  marine  marchande  ne  rédnisia- 
sent  leurs  équipages  à  moitié  ,  il  est  évident 
qu'il  faudrait  avoir  recours  à  la  presse;  car  les 
cinquante  ou  soixante  raille  matelots  addition- 
■ab  na  ponndaatpat  dira  erféspar  la  publi- 
naliaadala  déaternUan  de  guerre.  Au  lien  daaa 
de  conserver,  en  temps  de  paix,  vingt  cinq  on 
trente  mille  matelots,  à  bord  de  la  flotte,  il 
faudrait  en  avoir  an  moins  cinquante  ou  soixante 
•iUn.  Ba  oalte  aa^ièra, 
la  oatiatiaa  do  la  pâii, 
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navale»  assez  coD&idérabIcs  pour  anéantir  toutes 
oeU«5  qu'on  tanteimit  de  nous  oppo>er.  L'ac- 

^nÊÊÊammà  <t  ii»trt  fhwmi  miilHat,  Nbo- 
Mm  4»  !■  |M«M»  tl  4*«M  ONdltoie  dt  fféyto- 

mens  raiootieax  et  Text«toires ,  taxquels  notre 
marine  marchande  est  soumise  ,  sont  certes  des 
olyet*  d'une  haute  importance ,  et  qui  méritent 
toalc  «min  illuliwi.  Wm  Mftaat  la  ntnhe  que 
aoM  ««MM  iMlqner,  ffiaa  m  wri  plu  flieib 
^p»4e  les  atteindre  ;  et  alort  h  ^wwrnement 
ne  aérait  plus  obligé  d'avilir  le  service  naval ,  en 
remplissant  ses  vaisseaux  de  mateltils  dérobés  a 
«eux  du  commerce ,  ou  de  misérables  recrutés 
tes  Im  pfiNM  «A  km  «tinM  Im  araM  Ml 
Mfermer. 

Peut  (•(re  n'c^t  il  pas  nécessaire  de  réfuter 
ceux  qm  [irvIi-iKlenl  que,  non  seulement  Tabo- 
lition  du  »]fstcnie  colonial  nous  ferait  perdre  les 

Mtarifli  f  ■■if      te  Ifétov  pflvdntt  mmsI  te 

qa*U  tire  des  mardundite»  que  nous  en 
faisons  venir.  Cette  assertion  est  tellement 
•bsurde,  qu'à  peine  mérite-t-elle  d'être  relevée. 
A»aNm«nt  nom  ne  consommerions  pas  moins 
deioera,  de  mH  m  è»  Wb  dn  qoaitwwHon, 
fttin  qot  nmu  aurions  la  possibilité  d'en 
acheter  sur  les  marchés  où  ils  sont  n  meilleur 
compte.  Si  nous  tirions  ces  articles  de  rélran;;cr, 
comme  il  al  probable  qu'il  ne  serait  pas  disposé 
itaidowMr  fralb,  il  ftodrait  nioMiaiMiMnt 
tai  Hviw  te  anAiM  ipanMld  da  sMvdhaNlIiaa 
ffae  now  Nvriana  auparavant  aux  colonies.  II 
est  tout  aussi  incontestable  que  c'est  le  peuple 
de  la  Grande-Bretagne  qui  paie  la  totalité  des 
qnatreninfiolia  it.  (100,000,000  fr.)  par  an  que 
pradnH  te  drail  aarte  raera,  aC,  an  aqq^ot 
qna  la  droit  mMit  te  atêaM,  te rafann public 

n'éprouverait  aucune  variation ,  parce  que  le 
sucre  serait  tiré  de  l'Amérique  du  Su<l  , 
*  an  lieu  de  l'être  de  la  Jamaïque.  Jamais  per- 
aaiM  ifi  aMavn  pidteadta  qt»  1m  Ghiaab 
payaiiant  nne  portion  quelconque  das  trait 
millions  et  demi  sterl.  (environ  87,000.000  fr.), 
que  produit  le  droit  sur  le  thé  ,  et  il  ne  serait 
pas  plus  exact  de  dire  que  les  colons  det  Antilles 
paiaaftiB  aaal  ihOliaf  dai  taïai  lapaaéet  lor 
tei  wmdMndiiaa  qa'aii  aans  Ibraa  da  h«r 
aatertMT» 

De  quelque  manière  qu'on  l'envisage,  il  c^l 
évident  que  le  système  colonial  est  funeste  et 
inpolitique ,  et  que  l'intérêt  pubUc  exige  irapé- 

tiiaiwiit  qaH  lait  promptanwBl  Mi.  tant 


doute  Id  libre  imporlation  des  produits  de  nos 
possessions  de  l'ilindostan  et  de  ceux  de  i'Amé- 
rique  du  BoA  tarait  préjudidaUa  au  planlanrt 
dat  Aiitfltea,  «aab  aa  a*att  pat  oaaraitaa  tofi- 
santc  pour  qu*on  prolonge  i  perpétuité  leur 
monopole.  Le  résultat  définitif  de  notre  système 
actuel  est  de  soumettre  à  des  taxes  oppressi\es, 
dant  teCraBda>lrBtagne,  letconsonmataura  dot 
pradtaHa  ooloniaax,  et  aate  paw  dosnar  A  un 
petit  nombre  de  planteurs  et  de  oégocians  Ik 
possibilité  de  continuel  des  op(.*ration<;  qui  ne 
pourraient  pas  se  soutenir  d'elles-mêmes,  et 
qui  par  conséquent  sont  désavantageuses.  Mais, 
flulgfd  tairtat  tet  afatarvaiian  qaa  aaw  vanoDt 
da  r«ir«,  noni  taaaaMt  trit-ditpotét  à laaaa- 
naltre  qu'aucun  gouvernement  sage  et  libéral 
ne  doit  adopter  tout-à-coup  un  système  quel- 
conque, quel»  qu'en  soient  les  avantages  et  U 
ooavaoaaaa ,  lanqaa  aa  tytIèaM  dait  iwrlar  w 
pr^ndtea  Mtabte  è  nna  paritea  da  tai  a^jatt. 
Toni  te*  ebangemens  dans  réoononii^  publique 
d*une  grande  nation  doivent  être  introduits 
graduellement  et  avec  prudOnoe.  Les  colons 
det  Atttfllat  taaf  att  dralt  da  d— a«dw  qu'on 
laor  dawMtetampt  néaaMalra ,  tait  paar  latiiar 
leurs  capitaux  des  alhteia  daM  totquclles  ilt 
les  ont  engagés ,  soit  pour  se  préparer  à  soutenir 
la  concurrence  étrangère.  Il  n'est  pas  moins 
juste  d'abolir  les  restrictions  qui  gênent  leur 
coamaraa  arae  laa  aulrat  pays ,  avant  da  teor 
falirar  te  nonopote  da  nos  mardiét.  Hait  a^atl 
li  tout  ce  qu'ils  peuvent  raisonnablement  récla- 
mer, et  leur  accorder  davantage,  ce  serait  fol- 
lement sacrifier  let  intérêts  de  U  masse  à  ceux 
du  petit  noHibra. 

■kit  préobéatattl  par  te  caban  q^^mamm 
changement  ne  doit  être  taa*  è  aoap  atidateat 
ment  infmduit .  il  ne  faut  pas  non  plus  patdia 
do  temps  pour  revenir  à  un  système  plus  rai» 
sonnable,  en  suivant  une  marche  graduelle. 
Contidiréat  toM  aa  pofail  de  TM ,  tet  HMiditea* 
tions  qui  ont  été  faites  par  l'adminiitratlaB 
actuelle  au  système  colonial,  méritent  tous  not 
éloges.  Les  relations  qui  eiislaienl  antérieure- 
ment à  la  guerre  de  l'indépendance,  entre  nos 
potietiiaatdaiArtMteiatteapraiTinaatdeatta 
oavfaia  ai^oiiiAal  te  tdpéMiqm  dat  ttatt- 
ITbIi,  avaient  été  depuis  soumises  i  des  restric- 
tions fort  î^/'nanles.  Ces  reitriclion»  avaient  été 
établies,  en  partie,  pour  priver  les  États-Unis 
des  débouchés  qu'ils  trouvaient  poor  laurt  pra* 
dulteà  telandliva,  at ,  ea  parite,  pa«r  aM«a* 
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au  Canada  lo  monopole  de  celle  ilo,  ol  en  gé-  |  qu'ils  peuvent  acheter  dans  tous 
nérml  de  noa  poueMÙms  dans  lea  Aatilles.  Les     monde,  ils  a'oat  plus  auoua  tib 


plaaiean  o*€iit  j«Mb  ««wé  i» 
oat  état  d«  obotM,  muii  Um  que  «oatrelM 

entraves  mises  à  leur  commerce  «Tec  PEu- 
rope  continentale.  Malheureusement  ce  ne  fut 
qu'en  1822,  que  le  chancelier  de  l'Échiquier 
Çl,  BoMaeon),  frappé  d«t  MOTBvMnt  4b 
■filèae  m  f%Miir,  lento,  pour  k  fmaièn 
foii,  de  raméliorer.  Dent  ce  but,  il  présenta 
deuxbills  au  Parlement,  qui  furent  couTertit  en 
lois  :  le  premier,  pour  autoriser  des  relations 

«I  flalaaiai  et  tonte»  les 
I ,  toit  «TM  dee  Mfiiw  dt 
OMOMtrdei,  loilaTto  dit  navires  anglaie;le 

aeeead ,  pour  permettre  aux  colonies  d'envoyer 
en  Surope  les  produits  de  leur  sol ,  pourvu  que 
oe  f&t  à  bord  de  bàtimens  anglais.  C'était  une 
oeaoeMion  trée-inipeftanto  ;  nui»  dH»  denaait 
in  pctTilége  aux  Américains,  on  plat6t  aox 
citoyens  des  États-Unis ,  car  ita  snnt  les  seuls 
qui  possèdent  une  marine  marchande  ;  et ,  d'ail- 
leurs ,  il  y  avait  beanooiy  d'exceptions  aux 
ariidw  tfoï  poufii—t  Ura  Ji^Mtlé 
«olonte  da  PAmériqM  oontiMntalt, 
ment  to  bîll  présenté  au  Parlement  par  M.  Hus- 
kisson ,  pendant  lu  session  dernière,  a  remédié 
à  ces  inconvéniens.  »  Je  propose  ,  a-t-il  dit  en 
présentant  son  bill,  d'autoriser  des  relations 
libna  aain  las  eoloniw  fli  Im  Mlfta  pays ,  soit 
•fee  dto  UtfaMU  mfUla,  toit  tcno  des  bàti- 
mens de  ces  pays  qui  pourront  importer  dans 
les  colonies  tous  les  fruits  de  leur  sn]  on  de  leur 
industrie  ,  et  en  exporter,  sans  excepiiuu ,  tous 
Im  irtkdn  fslallia  prodnlMBt.  Cê»  ntiolii 


parties dsBOnde;  le  royaume-uni  et  ses 
dances  exceptés.  »  Ces  grandes  et  utiles  mesures 
ont  été  adoptées  j  et  les  colonies  doivent  aussi 
à  M.  Uuskisson  d'avoir  étonda  jusqu'à  elles  les 
bisaUls  ém  sptta  d*enlripôt  :  eUas  kd  doi- 
^wteaoob*  k  rédaoliett  des  gros  droits  qui 
étaient  autrefois  acquittés  par  les  bAtimens  qui 
entraient  dans  leurs  ports  ,  et  plusieurs  autres 
améliorations  également  importantes. 
Va  fifad  pas  «  été  kit,  d«  «alto  aMdère, 
\  rab«iitiott  tatak  da  sntèaia  eetrahl  Lsa 
étakat  en  droit  de  asat  demander 
d'approvisionner  exclusivement  nos  marchés , 
quand  nous  les  obligions  de  nous  acheter  toutes 
les  marchandises  dont  ils  avaient  besoin.  Mois 
ai|iMBd%ai  ^Ik  Mal  taUlMMaal  libns  «C 


les  marches  du 
titre  pour  obtenir 


toatkit,les 
se  trouvent  dans  la  aéesssité  de  faire  enc 
davantage  ;  car  s'ils  s'en  tenaient  là  ,  ils  ne  trai- 
teraient pas  les  divers  intéressés  d'une  manière 
impartiale,  et  ks  oeka 
kreviiés  asas*  la  cflil,  ks  pkt 
défeosaon  dn  système  colonial,  et  lord  Shefllali 
lui-même,  ont  dit  que  ce  système  formait  un 
tout  homogène  j  qu'une  partie  ne  pouvait  pas 
•e  maintoair  iad^pandanuMal  da  ranlia,  al 


Mais  on  répond  que  li  apus  retirons  aux  An- 
tilles le  monopole  de  nos  marchés,  elles  n'auront 
plus  aucun  intérêt  à  conserver  leurs  relations 
avec  l'Angleterre,  et  qu'elles  se  révolteront. 
Toot  m  «|u  a«u  «vaas  dit  toad  à 
kar  dBMMdpalka,  kia  dMr  di 
ténues  peor  nous ,  nous  serait  an  contraire  fort 
utile.  Hais ,  dans  l'hypothèse  oii  il  en  serait  au- 
trement, la  révolte  de  nos  îles  à  sucre  ne  serait 

à  onkist.  « 


ralNlan  mois  après  daasoatto  eolonie,  où  quel- 
ques centaines  de  blancs  sommeillent  dispersés 
au  milieu  de  plusieurs  milliers  de  nègres  ?  Nous 
pouvons  être  certains  que  les  colons  entendent 
trop  bka  kan  klérêtopoar  laa 
meatks Ikas  qui  les  attoalMal  àVi 

On  se  tromperait  beaucoup,  cependant,  si  on 
concluait  des  ubservotions  que  nous  venuns  de 
foire  que  nous  blâmions ,  en  général,  la  fonda- 
KwisasnaliiyaCT  Boasi 
d*«il»katf  an 
Me.  Ce  n'est  point  l'éiablissement  des  colonies , 
lorsqu'elles  sont  placées  dans  une  situation 
convenable ,  que  nous  désapprouvons  ,  mais  les 
entraves  mises  A  leur  industrie,  etrintarrentioa 

affaires  intérfsoMS.  Ckwun  doitafoir  kdiail 

de  quitter  sa  patrie  ,  quand  il  le  juge  i  propos; 
et  il  existe  pour  les  (;uuvei  nemeus  des  occasions 
multipliée»  de  laire  une  chose  utile  en  favo- 
litmt  k  fatwdka  da  «akaias  aoofdUss.  Rai 
daaie,  par  sssaspk ,  qaa  k  oekaisatkn  4» 
l'Amérique  n'ait  eu  de  prodigieux  avantafSS 
pour  l'Europe.  Les  colons  ont  porté  les  sctenees, 
les  arts,  les  langues,  la  religion  des  nations  ks 
plu  éokirées  de  l'ancien  continent,  dans  kf 
vastos  t^kas  d\ma  fiteoadM  adssinbk  fai 
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n'étaient  auparavant  occupées  que  par  de  mi- 
sérables tribus  sauvages  j  et  le  domaine  de  la 
civilisation  a  pr^,  de  cette  manière,  de>  aooroia- 

dOH  été  eirconttancet  qui  se  présentaient  pour 
la  première  fois ,  développaient  parmi  nous  des 
idées  nouvelles  en  matière  de  législatioa  et 
do  («nreraeineat;  et  rAmériqae,  avae  rîn- 
aoalmbb  wiélé  m  prodoiti,  Hianililt 
Tindustrit  MNfdMiM  «t  «a  idoa^pwMaH  In 
efforts. 

Mais,  quelle  qu'ait  élu  l'importance  des  résul- 
tat* obtenus  jusqu'à  présent  par  la  colonisation 
I  Os  Mil  Mm  pM  d«  elMM, 

si  les  pui«<iances  européennes  avaient  laissé  aux 
colons  la  faculté  tlo  mettre  à  profit  tous  les  avan- 
ta§es  de  leur  position,  et  n'avaient  pas  voulu  gou- 


(i)  Non  M  Tk.  Noos  ateas  als  4*wtat  plut 
«Poaiprvtieiacat  à  reprodairt,  dans  la  Asm  Bai- 
TAmQOE,  l'article  qu'on  r'\enl  '\r  lire,  que  la  plupart 
des  ekservalioos  qu'il  conlieut  tout  applicable*  i  1« 

Tnmmt  «r  «De  est  ausl  tm  aoediM  des  pays  qai 

■diètcat  les  produits  cnloniaux  plus  sfcer  slls 
■'avalant  pas  da  coloniei.  Eu  effet,  1«  tuCTe  qaaaont 
aoBS  coûta  environ  %5  millions  da  plus 

favoriter  la  Martinique  et  la  Guadeloupe,  n'ciiitait 
jpna<  On  a  calculé  «|ae  cas  denx  Iles  coasoauaeat, 
«fc«fiM  anaéa,  yew  — e  Imtalaa  da  «fflioas  da  nos 

■MrrhiDdifca.  foipposmu  «pM  IMMtS  ftssiOttS  ■»  pMi6t 

n«t  àe  af)  pour  lOO  sur  rp^  inarchindiscj,  ce  qui  cjt 
bnaucoapi  il  eo  résultera  il  que  pour  gagner  ^.Soo.ouo 
tmmm*  mnm  Jeaairfoai  a^aoQueoo  francs;  ci  par 
coD*«quent  que  aoos  ferloM»  tOM  las  ans,  «a«  parte 
■èclie  de  17,500,000  franci.  Votl'i,  il  faut  l'avourr 
une  siognliàra  cmnbinaisou  de  ceux  qui  préiidcnt  à 
SM*  destinées  MMMsdalsel  Oa  dlee  p««ft>4ir«  qu'il 
n'est  pat  juste  da  nnellra  seulement  en  ligne  de  compte 
]«a  bénéfices  obtenus  sur  les  marcbanditcs  que  nous 
•asvojons  dans  nos  possessions  des  Antilles  ;  et  qu'il 
ikm»  tmmi  aakaler  le  aoMbra  de  kns  fne  ce  coas- 

merce  met  en  mouvement  .  et  par  coniéquent  let 
salaires  qu'il  fait  diitribaw  aux  ouvriers.  Mais  si 

desoint,  il  est  érldaat  futase  iS 

•«raient  employés  i  racqufiilfon  d'autres  marchan» 
aiaMf  ce  qui  donnerait  un  radonUcnuat  d'activité  I 


ère  commence  :  Notuê  taclorum  naêeiturordol 
Le  uiunopole  de  TAménipie  est  maintenant  i 
peu  près  détruit ,  et  son  indépendance  presque 
la  CaMida  jusqo'an  aap 
,  «iMqM  p«C  irt  tUna  a^iavdliu  da  la- 

cevoir  totis  ceux  qui  demaudent  à  y  pdailiar  { 
et  un  champ  sans  limites  se  trouve  ainsi  ouvert 
aiu  capitaux ,  à  Tindusthe  et  à  la  pupulation 
MTabondaala  da  llwopa.  Les  progrès  ,qu« 
TABéri^aa  Ta  IdiaM  MBt  pas  probiteatfiiaaa. 
ma  ait  dattiaéa  à  t^avancer  i  pas  de  géant , 
pendant  une  longue  série  de  siècles,  dans  la 
carrière  des  améliorations.  La  prodigieuse  éten- 
due de  ses  terres  fertiles  et  inoccupées }  la  dou- 
aaor  atU  idÉhrIld  da  MB  oHaMt;  mbI 
navigatioB  inlMaofa  ;  la  MMÉbra ,  la  I 
et  la  sûreté  de  ses  ports  :  tout  lui  présage  une 
prospérité  dont  il  est  imposiblo  d  .HMj^ner  le 
terme  dans  l'avenir,  et  qui  n'a  pas  eu  d'exemple 
le  passé  (1). 


leurs,  ti  les  deuancs  françaises  OOaSMiahBtil 

voir  les  sucres  t\r  l'Iade  aux  mêmes  conditions 
ceux  de  la  Martinique  et  de  la  Guadelonpa,  il  ast 

hefS  de  dealaqae  aoas  ebtfendrieas  sans  peiae  da 

miaiitirc  actuel  du  roi  d'Angleterre,  la  libre  impor- 
tation de  baaaeonp  de  nos  produits.  Las  Anglais 
comnsancant  A  se  lasser  da  oaa  vins  portugais  cbargés 
d'hioahel.  qal  dévareM  les  ealvailles.de  can  qal  en 
font  un  usage  habituel,  et  qui  ont  développé,  dans 
las  lias  itritanoigues,  des  afiections  très^angcrrases, 
al  slngaHiriMiat  sépaadass  deas  lee  healae  eheses. 
Aussi  7  ea^aa  aajaaid'bai  très  Jispoeé  &  donner  la 

prérérence  aux  rin»  lé^çers  ,  salubret  et  agréables  de 
la  France.  Si  donc  lut  tucrct  de  l'Inda  n'étaient  pas 
eadas  de  ans  ports  par  resagémtl«B  des  dteltSt  riM 
ne  sanlt  plus  facile  que  de  faire  consaattir  le  goavet* 
nemeot  anglais  i  réduire  les  taxes  auxquelles  nos 
vins  sont  soumis  en  Angleterre,  au  même  taux  que 
eeUe»  impeeées  sar  les  «las  da  Veslafnl.  Le  Mea» 
èUm  qui  résulterait  de  cette  introduction,  pour  let 
propriélaitet  de  not  Tignoble»,  te  ferait  bientét  ras- 
saatir  dans  let  autres  dattct,  et  la  diminntlea  de 
aatre  eeemesce  nvee  in  Xnrllalqae  et  In  flaada- 

loupc  se  trouverait,  <1p  celte  manière,  lirrn  plus  que 
compensée.  Quant  aux  intérêts  du  fisc,  l'accroista- 
Mat  des  consommations  empédiaralt  qulh  fiueeat 
par  k 
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Ce  li?re,  avec  son  lilre  un  pou  bitai-r« ,  est 
l'ouvrage  d'un  observateur  spirituel  ;  mais  qui 
ii*00t  oi  trèft-profood ,  ni  trè«-inttruit ,  ni  tres- 
I— daila,etqwi«ittQOM»— inglibéfl.  Quoi- 
qu  il  assure  qM  ai  Mt  ptMiii  flot^lt  tforilM  i 
la  hâte  ,  elles  ont  mûri  et  ont  été  ,  en  quelque 
lortc,  lnmi$ée$  dans  <<ii  léle,  nous  trouvons  peu 
de  I races  de  ia  réflexion  qui  le*  aurait  élaborées 
at  da  Mia  qA  mnit  préûdé  à  kmt  wMOùn, 
An  oontraira,  raiitaar  y  «Milfiwl»  nm  mtfrit 
pWa  de  Tivecilé ,  mois  placé  sous  l'influence 
de  préjugés  qui  nuisent  à  son  énergie  cl  gênent 
M  liberté.  Comme  ces  mélanges  ne  se  préle- 
ratMt  pu  à  une  anal  jse  Béthodiquc ,  nous  nous 
cootenlenNU  d*«a  Ûn  de»  eHieib,  et  de  ai- 
gnaler  <|nelqyiee'Uoea  detenenn  éohippiei  à 

railleur. 

Au  nombre  do  st-s  pn-juj^rs ,  nous  ne  compte- 
rons pas  sa  manière  do  voir  en  matière  de  reli- 

fiea.  SeaeptaieMpeniieiiitalidMMatlibé- 

rales  sur  toutes  les  que«lieiwqint*r  npperliBt, 

et  dans  les  trois  chapitres  intitulés  :  Le  calho- 
Ucume ,  U  clergé  catholique  et  le  clenjé  antjli- 
can  f  il  s  attache  à  réfuter  certaines  erreurs 
^'enlielint  oh»  le*  fn^m/Umê  k  perfidie 
de  fMiqMii  penonei      ipéjaleet  — r  len 

elermcs  et  sur  leur  honnête  crédulité. 

•  Les  Anglais'  même  les  plus  instruits  ,  Hil-il, 
sont  dans  une  ignorance  dépluruMu  des  dogmes 
du  christianisme  j  par  exemple,  il  u'cst  presque 
peneuie,  depoU  le  poêle  laoïéat  (Sootliey) 
jaaqalm  dernier  elero  de  paroiiae ,  qâi  a*^itte 
fgi  aux  indulgucM  par  amtidpotioH.  Eh  bien  ! 
non  seulement  on  n'en  accorde  point  de  sern- 
blahles  ,  mais  elles  sont  interdites  comme  con- 
trefait en  principes  fondamentaux  de  Téglise 
resMiiM.  LoïaqMe  eprèe  la  oontoaioB ,  le  prétee 
ebiOBt  lepinitani ,  o*est  dans  la  conviction  que 
ae«  repaolir  edié  «faoèie  et  daof  Tidde 


s'al)stiendra  de  pécher  à  l'ovenir  ;  et ,  en  effet , 
r'ost  du  rituel  de  Rome  que  nos  prêtres  oal  tiré 
leurs  forumles  d  absolution. 

a  Ces  priacipea  e«t  éH  teep  aeweat  mUum 
awdaMlesleoqpidekaibarie;iDais  le  Deata 
leour  a  rendu  hommage  au  XlVe  siècle  ;  ils  sont 
fondés  sur  les  canons  et  recounus  aujourd'hui 
par  tous  les  calhuiiques  éclairés.  Je  me  rappelle, 
à  oe sujet,  im  OBtretien  que  j'eus,  en  Italie, 

chise.  J'avais  observe  qu'elle  remplissait  trêt- 
eiactemcnt  ses  devoirs  religieux.  Un  jour  elle 
m'avoua  qu'elle  n'allait  jamais  à  confesse,  ie 
lui  en  témoignai  assM  indiscrèteneal  m  tw- 
prise.  «  Goame  je  tt*al  poiet,  m  dit^,  IW 
«  tention  de  dheofcr  ma  manière  de  vivre  ,  je 
X  ne  veut  pas ,  quoi  qu'on  puisse  dire  ,  ajouter 
Il  le  sacrilège  à  la  liste  de  mes  peccadiles.  »  Je  ne 
nie  pus  cependant  que  le  peuple  dans  son  igno- 
rtnoe  oe  pubae  te  feraer  nue  autre  Mde  delà 
ooefMtieii  et  de  rabsolnlieii;  let  eoosidtfrer 
comme  une  rém'tssion  absolue  et  sans  cAndilioa 
de  toutes  les  fautes  commises;  et  que  cette 
fausse  opinion  ne  conduise  quelquefois  à  des 
profanations  da  taflffOilWif  • 

aussi  des  observations  judicieases  sur  leelMaa» 

véniens  de  la  confession  auriculaire  ;  non»  y 
avons  trouv»'  sur  ce  sujet  deux  anecdotes  fort 
plaisantes.  Lue  jeune  fille  ,  par  pure  curiosité , 
et  aam  autre  bat  4|im  d*evoir  Fta^oetios 
■Mt  ^tt*dle  ne  oeaprenait  pat ,  t*élBit  aeeetit 
de Amwalsoj».  Une  autre,  ayant  acheté  vn 
examen  de  conscience ,  avait  pris  le  parti  dr 
rapprendre  par  coeur,  et  de  réciter  aux  pseds 

de  aoK  oMÉMtaur  la  ligto  «MMn  *  te«  I» 
péeMt  dort  ee  litre  oerteoail  te  atitltiia.  U 

prêtre,  aa  rédt  de  tant  dnttraeilés ,  frissonnait 
déterre»;  leeoliefeutedrMaiertiwtalète. 
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luâcment  la  jeune  fille,  m  OaceaMRt  d'èlre 
nmoniaquc  {\),  irint  calmer  ù  propos  l'elTroi 
qiM  lai  ioipirait  une  loclcratesse  ai  précoce. 
VmÊkm  «moM  jiifêiWMBl  Fibi-éi  Myrtcrie 

■1-  »  J —         *  -» 

dialCfftnMr  (2)  fut  la  viclime ,  et  qui  oublient 

Ic^  supplices  que  fannlique  nTait  lui-même 
ordonné»)  qui  blâment  le»  sectaires  acharnés 
contre  Laud  (3),  et  qui  ferment  les  yeux  sur  let 
«fWHrtéi  doi*  OT  prÂm  t*éUit  rcuAi  OMipÉUe. 
Ajoutons  qu'il  rqctl*  Tt^ion  ridicule  de  ceux 
qui,  oonraie  le  successeur  de  T.aud,  rëTêquc 
de  Bloomfield,  soutiennent  que  la  foi  catholique, 
sa  discipline  et  se»  pruliques ,  sont  également 
I ,  A  quelque  époquo  «t  daos  quelque 


irréouMUei ,  TaTMii^einent  de  ces  bnatiqoes  , 

qui  attribuent  k  l'influence  de  la  reli,<;ion  ro- 
maine les  vices  qui  régnent  dao«  les  pays  catho- 
lîfpM  ;  il  ai»  qu'on  y  mîI  pUu  iauîioni  qu  en 
Aa|kt«R«tCt  ad—MMtoqMlto  dMréiif  — 
paut  déooavrir  sur  ce  point  entre  les  cantons 
protestons  et  callioliques  do  la  Suisse  ,  enli-c  les 
luthériens  de  Berlin  et  le»  papiste»  de  Vienne. 
Jusqu'ici  nous  avons  niarobé  d'aecord  avec 


rdducalion ,  et  nous  ceisoat  d«  Airt  rMl»  «n- 

somble  ;  il  prétend  que  Ton  a  eu  grand  tort  de 
ftire  participer  à  M*  UeniUls  1m  «Imms  iofi6< 
rieures* 

quelque 
àto 


réfuter  sérieusMMBt,  et  nous 
qu'il  n'existe  aucun  motif  fondé  pour  mettre  en 
question  le  bien  que  l'éducatiou  a  fait  à  lu 
société  en  général ,  et  en  particulier  à  chacun 
de  MS  mmAam,  JWa  niaiurt  aier  qu«  Tédu- 
«alioii  procure  |m  BOf «u  les  plus  puisians  de 
nous  rcndfc  heureux  et  de  contribuer  nu  bien 
de  l'humanité  Les  qualités  que  nous  lui  devons 
•oat  fti  précieuses  que  s'il  est  arrivé  qu'elles 
•ÎMit  dtémal  employées,  Iwi 
<pi*«ll«  a  p«  laTortaer  oat  did 
pensés  par  In  développement  qu'elle  a  donné 
aux  talcns  utiles  ,  et  par  les  nobles  et  pures 
jqui&sances  qu'elle  a  multiphves  autour  de  nous. 


(j)  Il  titlaaMadadirelBDsIacItiirtqaelai 
4^  Stmmitt  êH  eMM  qw  comm«lteDt  lei  eeclésiuli- 

•  [tic!i,  qui  donnrnl  on  qui  rprnivent  d«  l'i 
vtttciiir  ou  pour  coofércr  uo  Worlica. 


Il  seroit  aussi  raisonnable  de  retirer  au  panne 
la  lampe  qui  éclaire  sa  cabane,  et  la  ramée  qui 
pétille  sur  son  modeste  foyer,  pour  ne  pas  i'ez- 
poMT  MB  riMpMt  d*Mi  jamdie,  qoe  de  l'eppe- 

incorrlgibles  peewe»t  y  puiser  plus  d'audace el 

d'huhilcté  pour  commettre  leurs  attentats.  Plu» 
une  natiou  verra  s'accroître  sa  population  et  sa 
rieheiM,  ploa  elle  eenptera  de  scélérats  ;  mais 

nomlMre  de  crimes  y  sera  plus  gread  qee  eekJ 

des  acte*!  de  vertu  et  de  hienfuisance ,  et  c'en 
est  une  niille  foi»  plus  grave  ,  d'attribuer  la  dé- 
pravation des  mœurs  à  la  diffusion  des  lumières. 

oica  têt  9êê»  tTêàèrit,  el  r«aifae 

rt'-priraer  ou  de  prévenir  I 
c'est  de  faire  connaître  aux  hommes  Tétendue 
et  les  conséquence*  de  leurs  devoirs.  Ce  qui 
«•IrateiM «râM, e*eii  iMneal  n 

1m  tuiê  i  c'est  un  défaut  habituel  de  réflexioa 
qui  ne  permet  pas  à  l'homme  de  prévoir  les 
suites  de  soa  inconduite  j  c'est  enfin  l'absence 
4^— oeeafiliin  fcinnête  et  agréable.  L'édu- 
eattmietiaiiieleaeldiM  MnoiM^el 
une  AmtéM  palpable  de  ptdtaadn  yi'aa 

homme  que  son  instruction  a  rendu  propre  à 
exercer  des  professions  honorables  el  dont 
l'étude  a  mûri  le  Jugement,  soit,  par  cette  rai- 
tealà  wiian  ,  piM  iliipeid  m  etime,  que 
ITiBMH  yA  H  ttef  d—  wmftéHmHÊÊê- 
renle. 

Il  est  très-vrai  que  l'éducation  ne  saurait 
déraciner  complètement  nos  inclinations  vi- 
I,  et  qu'elle  peut,  d*ttn  î 


habile  ;  ainsi  oakd  qui  sait  écrire  sera  un  faus- 
saire plus  adroit  que  celui  qui  ne  le  sait  point. 
I.'hnmme  qtii  peut  parler  est  également  plus 
capable  qu'uu  muet  de  commettre  un  parjure. 
Cehn  qai  •  l^uifi  de  §m  ■ifciw,  ptiiria^ 
mievi  q«t*toi  paralytique,  attenter  à  Uainli 
de  son  ennemi.  Aussi  l'usage  de  l'écriture  ne 
tend  pas  plus  t'i  fnt-iliter  les  crimes  de  faux ,  que 
celui  de  la  parole  ou  des  mains  à  favoriser  le 


(a)  Afcbeviqae  de  Caatovkary, 

(3)  Primat  d'AngIvterre,  tous 
par  k  lànalisme  parimeataira. 
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i;  et  il  n^tt  pas  moins 
absurde  de  contestar,MHr  des  moUh  semblables, 
l'utilité  générale  de  IVpriture,  que  do  «nulenir 
qoe  le  monde  serait  meilleur  et  plus  heureux 
ifltt  M  M  iMMipMlit  que  da  paralytiques  et  de 


CVst  pousser  trop  loin  la  compWnBoe,  que 
de  réfuter  de  telles  Hb^urdit»-»  En  point  de  fait, 
Tassertion  dans  laquelle  notre  auteur  se  ren- 
fenoe  prudeomeat  eat  oonplélaHMit  erfOAée. 
11  pas arigai mmu  Wfftmht  wyiaéfl  la 
fonde  ;  mais  nous  «aTons  que  oe  n^est  point  sur 
la  vérité.  On  a  long-temps  défié  les  adTersaires 
4a  système  de  Bell  et  do  Lancastre,  de  citer 
foemple  d'un  seul  enfant  qui  ait  subi  une  con- 
ihiirtina  ^rimiMila,  aprii  «««ir  dié  «eTé 
tekaMMoè  MWitlMr  adlMotetle 

éiÊ  A%  pM  été  «OOepté.  La  conelnMon  c^t 
facilei  tirer,  mais  les  nvantaf^ei  do  l  i-diicalion 
ea  féoéral  n'ont  pas  besoin  d'être  démontrés 
pwdwidii  iMléi.  Um  lyiil  «njww^ui 
dM»k  fcaadB  l>wligna ,  — Ifwé  leprod%iwg 
■■cretsseiaent  de  sa  richesse  et  de  sa  population, 
moins  de  crimes  qu'il  y  a  deux  cents  ans.  A 
quoi  faut-il  l'attribuer,  sinon  à  la  meilleure 
éducation  des  classes  infiérieurea ,  aux  dévelop- 
pnoMB  «I  à  ta  pwfcotiBa  da'IoariBdMirie? 
Gofluaant  opliquer  autrement  pourqaai  0  se 
fait  que  près  de  la  moitié  des  crimes  commis 
dans  cette  portion  de  l'Amérique  où  la  masse 
Ml  éclairétf  le  sont  par  une  poignée  d'Irlandais 

la  tiafaUer  cootratta  qae  pfdseale,  sans  ce 

rapport,  TÉcosse  et  l'Irlande  ?  L*auteur  convient , 
il  est  vrai,  que  l'Écosse  est  à  la  fois  éclairée  et 
morale j  «<  mais  on  oublie,  dit-il,  que  cette 
«  aati«B  n'a  pas  toujours  posaMé  les  aéaies 
I  liriiliffi,  r'""~''"'"TT-|^— mliï-  m  itrifl', 

•  «I  qna  les  prêtres  qui  s^dlalaiat  spécialement 

•  aaasacrés  i  instruire  le  pauvre  et  à  lui  servir 
«  de  guides  en  lui  apprenant  à  lire ,  lui  appre- 
«  naient  aussi  oe  qu'il  devait  lire.  »  Les  pi-étres, 
•Il  «atad  p»  oa  mét  las  nMlifai  ém  «targé 
«aHMlifaa«  avaient  été  espnlsds  de  Ttcosse  ua 
siècle  avaat  qae  rexcellent  système  des  écoles 
de  paroisse  y  fût  généralement  adopté.  L'acte 
qui  a  autorisé  sa  mise  i  exécution  est  postérieur 
à  TéliMiaMMit  da  piaabjlériaviMM;  la  flisrgé 
pMshjtfriMaCadMnaqiiadnnppofflalBdifaota 
avec  les  nouvelles  écoles  ;  ainsi  ce  n'est  pas  aux 
soins  spéciaux  que  le  clergé  a  pu  donner  à  leur 
tnstniction,  que  les  Écossais  sont  redevables 


sommais, 

dalMraaralité.  n  est  constant ,  au  contraire, 

que  ce  peuple  languissait  dans  la  situation  la 
plus  déplorable,  à  l'époque  où  les  prêtres  avaient 
le  plus  dlnfluenoe ,  et  que  son  état  moral  s'est 
rapid< 

é<^iM  dBparalssai,  aarl 

peu  ou  point  d'action. 

Les  raisonnemens  de  notre  anteur  ne  sont  pa« 
plus  coucluans  que  ses  faits.  >  Les  Anglais,  dit- 
il,  aalitnMHl  aompte  quedbli 

enfans  à  lire  et  i  écrire ,  comme  si  V4 
mentale  n'élnit  pas  plus  importante  qtir  l'édu- 
cation intellectuelle;  comme  si  cette  dernière 
ne  devait  pas  être  considérée  comme  un  moyaa 
de  AftMtar,  llj')M•■l^a■prilaar■iaai,  les  MMlta 
inteileetueli,  al  si  alla  sa  perd  pas  la  meMé  4a 
son  prix,  quand  elle  n'aplanit  pas  la  route  h 
des  progrès  ultérieurs  dans  In  vaste  carrière  de» 
connaissances.  •  En  vérité ,  voili  un  style  d'ora- 
cle. OMIi  iirthwUttt,  aa  plalèl  la  atHMIa 
hw  woli  MMsAtf  at  daMIbeAiaf  ^  art 

Anora;  atii  mn»  ta«dyions  saroir 
si,  en  supposant  que  l'on  pût,  par  miracle, 
apprendre  à  lire  et  à  écrire  dans  une  minute  , 
crtte  méthode  serait  défectueuse,  parce  qu^ella 
ne  fcrtiliaH  paa  llalelUgenca  4a  rdUva.  LVa- 
teur  ne  voit,  dans  l*fliueigmmeat,  qo*nn  exer- 
cice. C'en  est  un  ,  sans  doute  ;  mais  ce  n'est  là 
qu'un  de  ses  avontages  indirects  et  accidentels. 
Le  plus  précieux  de  tous ,  c'est  qu'il  nous  met 

en  pnswiilf  4Nna  AmnM  qoa  mom  m*mkm 
poiat  aapamvaat.  Oalal  qai  40Bfla  r4iMllMi» 

parce  que  les  méthodes  d^nsdgnement  sont 

faciles .  et  en  quelque  sorte  mécaniques,  devrait 
donc  refuser  un  legs  de  cent  mille  livres  ster- 
ling ,  parce  que  les  faeoltés  de  l'esprit  s'c 

shilling  par  shilling.  On  oonçoit* 
neur  de  cette  force  prétende  t.  qu'aucune  nation 
u  n'est  plus  généralement  extravagante  qoe 
tt  l'Angleterre  en  matière  d'éducation. 

Sar  la  dnpitia  4ai  aaflUMi  kibliques ,  noli» 
aalaav  laiiaaaa  avaa  la  nSaM  Jail—e  ;  fl 
assure  que  notre  engouement  pour  ces  sociétés 
est  poussé  jusqu'à  la  folie:  et  il  ajoute  que  ses 
partisans  forcent  les  catholiques  romains  i  lira 
la  Bible  sans  commentaire.  Li-dassaa,  il  s*eaiF- 
ports  oanira  la  aioraUlé  4aV 
dont  U  croit  la  laetaia  fwtdaiifHMM , 
'  le  texte  n'en  est  pas  commenté ,  et  il  obs^rro 
I  combien  les  gens  illettrés  sont  disposés  i  Isi 
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manière  plus  inexcusable.  Les  sociétés  bibliques 
distribuent  les  livres  saints  ,  sans  nier  l'.ivnniajjc 
des  explications  uu  des  oommeutatrcs^  mais 
•yant  rnouqué  que  1«  dif!ii«nt«i  Motw  M 
•Qnt  poist  d'aeoofd  «ur  les  coanMotaitMOt  iw 
1m «ipUe«ti(MU  qu*«n  doit  donner  do  la  Bible, 
elles  n'en  peuvent  offrir  que  le  te\lc,  parce 
qu*U  est  reçu  dans  toutes  les  conimunious 
cbiétÎMan.  TtataCait,  «Uea  luMMt  A  ohmiin 
de  Um  M— hrai  !•  aond>  JeiniM  leMm- 


mentaire  consacré  par  Itl  lois  de  son  église 
Cclîii  qui  nierait  la  convenance  de  ce  procédé  , 
serait  nécessairement  l'aputre  du  test  (1),  dus 
exclusions  et  de  l'iololérance.  Sa  place  serait 
— i^u<>  à  oUé  de  cm  lidlcalat  parwinapii.  qui 
erienti  VméHpatn  eeaire  b  iMNnrèlleaahrenité 
de  Londres,  parce  qu'on  n'y  ensei|pie  pea  la 
théolofjie  :  comme  si  l'on  ne;  peut  s'instruire  de 
littérature  et  de  pUtlosupbie ,  malicres  sur  les- 
^pelle»  tootfs  le»  «eelat  «oat  d'eoeord. 


d'aile»  proinae  des  principes  tellement 

opposés  ,  que,  sous  ce  rnpporl ,  elles  sont  con- 
stamment armées  l'une  ct>ntre  l'autre,  hom 
somme»  d'autant  plus  surpris  de  w»  aentimcos , 
4B*li*  senteo  eppeaîCiea  •veolea'epfaiiMW  de 
fauteur,  en  matière  de  relijjion. 

Après  avoir  exposé  ([iR'Ii|iies-uii^  drs  di-fiut", 
de  cet  écrivain  ,  nous  sciions  uijusies  du  ne  pns 
signaler  le  mérite  qui  le  distinguo.  En  général , 
•on  ton  ect  enjoué ,  son  style  agréiUe  'et  ette- 
«ImkI;  jamaU  proUate,  et  prat^M  loii|piir»  de 
bon  goiît.  Il  observe  le»  plut  petits  détails  avec 
finesse  ;  souvent  ses  aperçus  sont  pleins  d'origi- 
nalité j  il  présenta  sous  un  point  de  vue  nouveau 
lea  plut  etdiBdnt,  et  il  anéte  ootre 
1er  we  CMde  dTel^  ^  le  ndftire 


lemarquer. 

Le.H  observations  qui  suivent  sur  le»  habi- 
tudes des  animaux  sont  excellentes. 

«  Quand  oo  est  flmdKwM  avee  lei 
en  Mit  qM  lear  œtanl  et  pli 


(l)  More  DC  Ta.  P«r  le  h\ll  do  test  ou  de  IV- 
pfeuve*  que  saacUooB*  Cbarlas  II,  ee  1673»  tout 
«Aeler  pdUk  élaH  oUifé,  ooln  son  aannai  tiUU» 
r  (de  fiMM  «t  de  aerviMlf^  de  felHr  a«- 
■I  coBirr  I*  lran»»al>»lanllall«ei  m  ca 
1825. 


bMag. 

LeeUiB  dMt,  pw< 

un  exemple  frappant. 

d  Cet  animal  est  doué  par  la  nature  de  l'in- 
stinct de  la  chasse ,  et  il  surpreud  sa  proie  apré» 
•*élie  eiffdié  iMteet ,  pour  aWeeoM  ter  elle 
eteo  plos  de  tmvk.  L'homme  loi  epptend  i 
prolonger  cette  pause,  afin  d'arrêter  la  pièce  de 
gibier  jusqu'à  ce  qu'elle  tombe  sous  le  plomb 
filial.  Les  chiens  de  chasse  de  cette  espèce  sont 
d'origine  espagnole  j  plutieen  MSt  oniaé»  de 
eeUe  raoe  eteo  Im  nhhm»  leaevda  ee  d*eelNt 
espèces  qu'on  a  aeul  ■méliifiM.  L^mUmal  qui 
résulte  de  ce  mélonj^f»  perd  un  peu  du  caractère 
des  véritables  chiens  li'iirrêt ,  en  re  qu'à  la 
chasse  il  est  moins  disposé  à  se  tenir  immobile, 
oa  ne  •*y  tient  pM  entai  loag-lemps ,  meit  0 
•'améliore  par  FédsMtion  ;  et ,  ce  qu'il  y  ■  de 
plus  singulier  .  ses  petits  héritent  de  son  talent. 
On  le»  voit  en  «  (Tct  de  trés-bonnu  heure  dans  les 
fermes ,  tenant  en  arrêt  les  hirondelles  et  les 
pifBOM.  Mm  ttid  ealenr  apprend  à  diMingav 
iM  piioM  de  siUM  ^Hi  deivMt  Midtsr  de 


prôfçrcnce. 

I,c  chien  n'est  pas  le  seul  animal  dont  les 
hiil>iiude>>  ac(|iii!>cs  soient  héréditaires.  Les  mou- 
tons anglais,  par  MHte  pnMihMoet  de  le 
ridiMM  de  ae»  pitmefM, 
prnchés  l'un  de  l'autre,  tandis  que  ceux  1 
sont  iihli,';és  de  s'isoler  sur  le  rcvr-rs  des  monte» 
fjnes  pour  aller  ù  la  ircherche  d'une  nourriture 
plus  substantielle.  Les  moutons  anglais ,  trans- 
poHd»  en  iooMe,  oenMrytrt  l'iMtiaot  qui  Im 
fait  pÂtorer  en  maiM,  <|aei  q«1l  Mit  ai  peo  ee 
harmonie  avec  leur  nouvelle  situation,  et  ce 
n'est  qu'à  la  troisième  génération  qu'ils  cèdent 
à  U  nécessité  que  la  nature  du  pays  leur  inqiose. 
La  MiMeeleirffitien  peut  s'appliquer  au  genre 
de  ■euitUeie  qiilb  elieiihimit.  LanqM  le 
■nvet  fut  introduit  d'Angleterre  m  Ébmm,  ee 
ne  fut  qu'à  la  troisième  •M'ocration  (juo  les 
moutons  de  ce  dernier  pay  ->  m'  (licuh  rciit  à  en 
faire  leur  pâture,  llfallut  aussi  quelques  années 
pew  «aMir  «n  teem  i*«afB  de  nennir  bs 
Memèb  mite.  Lm  f i Miim  ser biq^eh  on 


«  Je  déclare  qv.e  je  crot»  qu'il  n'y  a  j>.ij  de  Irans- 
«  subilantialioD  daat  le  sacreneat  de  Ja  cèue  du 
«  fa||e«nr*  el  avul  ai  aprls  la  eoeaécntfoa  faite 
•  w»  gesiena  ismomi»  <me  «t  enl»»»  êtn.  » 
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fit  TesMÎ  Aveat  amorcés ,  et—  ils  le  sont  en 

Angleterre,  par  Tappât  d'un  Tase  tic  Init  dans 
lequel  le  conducteur  de  l'animal  trempait  le 
doigt  pour  1«  lui  donner  enauite  i  aucer.  Ce 

épafMBM,  M  Pa  Jamais 

été frmnclienient  par  ceux  de  la  montagne.  Les 
bestiaux  de  la  Hnute-Écossc  se  sont  montrés  les 
dignes  imitateurs  de  leurs  niattres  :  leur  obsti- 
•  égalé  oalb  «fM  laqoelto  Im  CeUaa  at 


tion  d'origine  Mxonne.  » 

Nous  terminerons  ci's  extrait»  en  citant  d'ex- 
caUentes  ob»erT4tions  sur  la  polite«s«  française. 

a  Tandu  qaa  aaat  tmm  f  an  ftaaoa ,  pen- 
tetk  léf ahlia», la  tatram ém pmtoM • 
tnr  4a  MsvMn  aiuns,  HmmfmàmA  ehan- 

perde  caractère,  nous  avons  vu  aussi  les  qualités 
«listinctives  de  cette  nation  survivre  aux  vio- 
lenter aecousses  qui  semblaient  devoir  les  anéan- 
tir. Galla  qai  davail  la  pItMaa  MMlHr«ail  actto 
poUtê—  matkmal9f  cwaotèré  domintttl  én 
Français.  Elle  s'est  dégagée  du  sein  de  la  nuée 
oraf^euse  qui  l'avait  enveloppée  un  instant;  et 
a|irus  que  le  délire  du  jacobinisme  s'est  calmé, 
il  «été  impoaaiUa  à*kMm  Paria  mw  iwan- 
■dlM  4aM  aalla  villa  k  a^tiila  da  la  MliaB  la 
plat  paUa  da  rteapa.  JasMitt  wéme  par  d1n- 
nocentps  pxtravnj»ance< .  an  ne  porte  atteinte  au 
respect  dù  aux  monumeus  publics  ]  partout 
régnent  Tordre ,  la  décence  et  la  tranquillité. 
Bai  k*  I  allai  laida  pla»bat  étay,  ftégoenté» 
fÊÊt  im  aaparaux  on  des  coobaia  èa  fiacre,  idail 
qtie  dans  les  cabarets  de  village,  vous  trouverez 
des  serviettes  de  toi!»? .  des  fourchelles  et  des 
cuillers  d'argent  ou  <i  etain,  et  dans  toutes  les 

aabai]|M  ^  as  laalaMMM  aaavaaaUaMMoCtroaif 
kawiaadakUaatl  aa  Hiifr  d—iiré,  at  a» 

aqpealeric.  Mlet  A  la  gninguette,  et  tous  y 
verroi       deux  sexes  confondu";  pêle-m«^le  ob- 
server toutes  les  règles  du  dcrorum.  Le  specla- 
taar  y  kaa^ata  kt  mèÊÊm  appareaon  4a 
dwlkatdaiiiatéHoa  q«a  daaa  kitakMf  il 

avlaadra,  il  n'y  verra  rien  qui  choque  les 
oanvanances.  Cette  p<ditesse.  répandue  dan<; 
tous  les  rangs  de  la  sucielé,  depuis  le  dernier 
joaqu'au  plot  élaré,  alutraotioa  faite  de  cer- 
taia»  laBaaman*  da  eoofaation,  ait  'dWant 
pins  remerquable  qu*elk  B*aiiila  point  dans 
les  auti-cs  contrées  de  l'Europe;  quoique  dans 
quehjucs  unes,  (elles  qiio  l'Angleterre,  un  plu^ 
grand  développement  du  commerce  intérieur 


paraissait  devoir  ; 
de  la  civilisation. 

u  Les  Français  qui  ne  sont  pas  familiarisés 
avec  nos  usages ,  ne  conçoivent  pas  qu'une  oer- 
laiM  déttaakM  dam  k  aaaMra  d*êlra  aoU 
exclnsivement  réiarréa  A  une  clasaa  da  k 
ciété  ;  et  ils  en  tirent  les  plus  ëtran;^e^  ronclu- 
sions.  J'ai  connu  mi  ;;i  iitilhonune  fiaiir.ii>  dans 
toute  l'acception  du  mot.  Prisonnier  sur  parole, 

il  élait  adnis  A  k  taMa  du  gouvemav  d^ 
dlMIiMnaMt  dtavayer,  aè  Ja  k  vajab  MNnaot; 

il  ne  pck  de  venir  le  visiter  à  son  ohAtean ,  n 
jamais  je  me  trouvais  dans  le  Toisinnjîft.  Je  me 
rendis  à  son  invitation  ,  après  la  ratiûcalion  du 
•aeond  traité  de  paii ,  et  je  le  trouvai  avec  sa 
^kailk  at  m  euré  da  paraina,  qui  venait  4a 
quitter  TAngleterre ,  oA  Q  atalt  émigré  au  fort 
de  la  révolution.  «  Vou<  vovez  ,  dit-il  au  prêtre, 
w  en  me  désignnut ,  ain^i  (pi'un  Anglais  qui  df- 
«  nait  avec  nous ,  votu  voyez  qu'à  table  ces  mes- 
«  ikm  aa  Miarvent  pas  da  caataaux.  -«Pfei^ 

•  daaaiiBMii,  dit  k  préira,  tom  lai  Aa|^ 
«qnej*ai  vos  en  font  usage.  La  question  qui 
a  app.irenimcnt  s'était  déjà  agitée  entre  les  deux 
u  interlocuteurs  me  fut  soumise.  Bans  ipiel 
i>  quartier  da  haMn»  avaa«Taa»  rdiidé ,  dis  je 

•  A  faeeléiiaiHqtta.  —  Ja  vWaii,  répaaM-H, 
<t  avee  nne  kmille  logée  dans  Saint  -  Marié» 
o  Lane.  —  Le  rapport  du  curé  est  exact,  dis-je 
»  au  gentilhomme;  il  vous  rend  compte  de  ce 
«  quHl  a  dù  voir  dans  le  quartier  qu'il  habitait. 

«  Tai  dit  qna  kl  rdlnaaMni  da  k  paUtana 
•aoteiifiaénil  mieu\  <  nnat  dm  les  Françali 
que  dans  le  resic  ilr  1  Turopc.  re[.endant  Ott 
peut  les  observer  dans  tpielques  pailler  de  l'Ita- 
lie, par  exemple  à  Florence,  et  dans  le  Yicen- 
tia ,  pays  reoiarqaabla»  par  k  aaraetéva  iadw 
tikas,  deeita  at  fwli  da  knre  kibHans.  (Je 
pourrais  même  citer  ces  exemples  à  l'appui  de 
mon  opinion  sur  l'hérédité  du  caractère  natio- 
nal}. Rien  n'est  en  effet  plus  frappant  poui 
rdttanger,  que  rtlikBaa,  àum  oa»  itroviaaai, 
d*na  aaraetèra  aatioaal  aaiiAiaunt  di^faet  4i 
cehii  des  peuples  voisins,  ou  qui  taataaoaap 
tact  avec  elle:..  La  même  différenoa  !•  ftil 
remarquer  entre  TAngleterrc  et  l'Ecosse.  Ici 
pourtant  on  péut  l'attribuer  à  la  diversité  des 
raUgiom  at  d^adminlstratioa  ktérievra  ;  audiy 
quant  i  Vioaiiea«  k  difficulté  ne  peut  se  résou- 
dre par  les  causes  morales.  Le  territoire  vicen- 
tin  .  coninip  rlmcun  sait,  fait  ,  depuis  plusieurs 
siècles,  partie  des  états  de  Venise  ;  on  y  prefeMC 
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la  même  reW((ion ,  on  y  e»l  gouverné  par  les 
même»  lois  que  tUas  le*  autres  |irovioces  vént- 

ilw  Ttiwlîiii  iiilu  mtiiil  iu  mlwk  ém  hdM- 

Itm  de  Padoue  et  de  Vérone ,  que  le  caractère 
anglais  diffi-re  de  celui  des  Fraurais.  Les  Tos- 
can» »e  font  remarquer  par  leur  docilité ,  leur 
iadiuthe  ,  «I  leur  poiUeue ,  autant  que  les  Ro- 
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ninins,  et  Bolonais,  leurs  voisins,  par  le«r 
rudetse,  leur  fainéantise  et  leur  turbulence. 
CmMMBk  a*«al  fomé  k  oaraclère  dm  Vicenttiu 
flli«ToM«MP  llMMil  4iMt  4»  k  Mntiv, 

Mi*  fl  est  clair  qM  tous  Tempire  4m  tkmm 

stances  \os  plus  extraordinaires,  ils  ont  conservë 
intacte  leur  manière  primitive,  «pielle  qu'en 
Mit  l'origine.  (i^«PM«  d'J:^dtmb9urg,) 


TikliÈ«EAPH£S  AGOUSTIQVBS. 


Qoib  qM  Mit  b  aMnkM  «t  te  divenilé  des 

s,  il*  ooniHHt— I  OMtetaBant  à  ne  plat  lui 

suffire.  Ces  mille  ranouT  qui  In  Hi\i«»*nt;  ces 
cbenini^  qup  sillonne  le  fer;  ecs  iia\iri"i  .  f»»i 
Toiturca  qui  les  parcourent ,  et  auxquels  lu  feu 

i^nà•  te  lyiiên  <■  Haidwliiif  Wmo-Jdam^ 

•eroblent  aujourd'hui  ne  plus  être  proportionnés 
il  Pactivité  t-t  à  In  prodij^ieuse  étendue  de  ses 
affaires.  Dans  ce  besoin  d  utnelioruliun  qu'elle 
I,  elle  envie  à  la  France  «es 
par  aigMWi;  al  «M 
CompagMe  m  diapeaa  i  eouvrir  Mm  tarritoira 
de  lignes  lt  l«'';;r,i[.liiiiue«,  qui  toutes  viendront 
rayonner  autour  do  Londres,  qui  eu  occupera  le 
point  oeniral.  Le  gouvernement  pourra  se  ter- 
«Iv  4b  ots  teteyphw  ;  «Mb  ib  m  mtouI  pas 
^Mi  atfÊÊÊÊÊÊiou  wwluihn ,  ^ tfaH  ptteaipt 
tennt  dans  les  intéiéte  «te  m— inga  qoHi 
doivent  «''tre  t'-lnhlis. 

La  Lumpagme  n'est  f»as  encore  fixée  sur  le 
du  ayiièBa  télégraphique 
>»wp|i  tOBXwa 
à  «et  dfUd  àn  VUat  particulières,  i  tel  kii 
communiquer,  en  promeHnril  de  <',riinds  nvan- 
tagcs  à  l'auteur  du  projet  qui  serait  définitive- 
HMOt  adopté.  M.  Thomas  Dick,  qui  a  compose, 
tw  bs  MteM  MtaiittM,  dM  d«i|to  «Itailit,  a 


conseillé  l'étahlinaïaut  d«  MNjpMyA««  acou- 
•MfwaiL  B  auppaM  qu*ii  mnàm  pHdfaafcte»  â 
ceux  qui  font  Mtoallement  en  usage  eu  FraaM 

et  en  É^ypte.  Au  moyen  do  ces  derniers,  les  si- 
t;nuu\  ]>eu\<'iit  .  il  e^t  vrai,  être  transmis  Irès- 
rapidenient  |  iii.n»  il  faut  beaucoup  de  temp4 
pour  bi  disposer;  et  U « 
gnéM  fciru  ftnwîr  pur  I 
dépéohui  d*UM  eourte  étendue.  Quoi  qu*îl  m 
soit ,  Toici  en  quels  termes  le  Gla»gom  Mm§m 
2iM0rend  compte  du  projet  de  M.  Dick. 

»  An  wilimi  dua  rapides  progrès  que  font , 


I,  ti  mmmJk  Une  ohoio  d^une  haute  im> 

portance  du  parvenir  /•  étendre  la  portée  de 
la  voix  humaine ,  et  de  pouvoir  causer  avec 
quelqu'un  à  une  distance  de  20  ou  30  miUaa. 
Quelques  expdriMMl,  fattut  fdUMUUMlft,  ««I 
oottf  aiuou  M.  ThuauM  Dick  que  oda  ■*dtail  pua 
impossible.  On  sait ,  depuis  lon^-temps  ,  que  le 
hois  est  un  excellent  condurleurdu  son.  Si  vous 
places  une  montre  à  Textrcmité  d'une  poutre , 

MB,  UB  appKoi^  IMMu  à  IMv  ualMiuild; 

quoiqu'A  la  mémo  diltence  il  serait  impossible 

de  les  entendre  an  moyen  de  l'air.  Dans  le  nu- 
méro do/cvriur  180}  du  Journal  Pkiloêopkiqut 
de  NichoUon,  M.  £.  Walker  décrit  nu  apparuU 
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dlx-Mpt  ptedi  et  demi,  ea  parlant  à  voix  basse. 
Uaa  tewapttto  était  fixée  i  cet  appareil  :  lorsque 
roff«aieMtrMv«it4«u  «m  Mftaiw  pmWm  , 
4UI  étiàlt  tMlM  de  croire  que  les  roots  étaient 

pronnnci^  par  un  f'Irc  iiiviMhIe,  placé  dans  l'in- 
téi  icm  (II-  la  tn>ii»|»«îlte.  (^e  ({ui  était  encore  plus 
remui  quublo ,  c'est  que  les  paroles  étaient  plus 


qaa  si  «Uei  eiuMiit  M  prolértfM  d«iu  Tair. 

«  En  1730,  un  nrgociant  de  ClèTcs,  no'mmé 
Jorisscn,  qui  était  devenu  presqu  enlirromcnl 
sourd,  étant  un  jour  assis  prèi  d'un  clavecin, 
lil  que  quelqu'un  en  jouait ,  et  ritléailé 
I  pipe  qa*il  tanait  à  la  bovdi»,  m  trouvant 
par  hasard  appuyée  contre  rinstrunient ,  il  fut 
très-agréablement  surpris  d'entendre  toutes  les 
notes  d'une  manière  fort  distincte.  Avec  un  peu 
éêtêÊnim  al  d^Mbitade,  il  ratrooTa  l'usage  du 
••M  qnHI  avait  pardo;  oar,  aapranaiit  an  nmr- 
eaaa  de  boit,  qn*U  appSqaait  oontre  ses  dents, 
tandis  que  la  personne  avec  laquelle  il  causait 
an  soutenait  l'aiilre  extrémité  de  la  ni«'>nic  ma- 
,  il  parvint  bientôt  à  tenir  une  conversa- 
Ina  fclMii  nhnnliBlBaiMi. 


Au  moyen  de  ce  procédé , 
▼ent  facilement  s'entendre,  nprés  s'être  bouché 
les  oreilU's.  L'effet  sera  le  même,  si  la  personne 
qui  parie  appuie  le  biton  contre  son  col  ou  sa 
paiteinaj  a«  m  twu  àm  inla>laantaia  la  posa 
nantrannvnMdana  la^nal  f anln  fatin }  il  «al 
inutile  d'ajouter  que  plus  la  maWfndstase  est 
susceptible  de  vibrer  ,  plus  les  sons  seront  dis- 
tincts. L'eau  est  également  un  bon  conducteur 
du  son  :  le  dootaur  Franklin  usure  qu'il  a  en- 
wm  r«an,  4  ladiataM  dte  danMOe» 
:  pierres  (|ue  l'on  frottait  Tune  oonirt  l'Mhra. 
On  a  observé  éf;alement  que  In  vitesse  du  son 
est  plu»  grande  dans  les  corps  solides  que  dans 
l'air.  Selon  M.  Cbaldni,  qui  a  fait,  i  cet  égard. 


fiiis  phtt 


dans  certaiaa 

oaosidérable. 

«  Mais  ce  qui  est  encore  plus  concluant  pour 
l'objet  dont  nous  uous  occupons ,  ce  sont  les 
ezpérianeaa  fidiaa,  il  y  a  quelque  temps ,  par 
t,  r«i  daa  aavaoa  In  flna  dMflfnéa  du 
sur  la  transmission  du  son,  â  tra- 
aalidaa,  at  f«r  l'aii^dana  da  ki^ 


(i)  Voyca  le  compta  que  H.  -€kapp«  alaé,  aaden 
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tubes,  tes  expériences  ont  été  faites,  au  moyen 
de  tuyaux  cylindriques  ëlaMil  pour  la  conduits 
daaanKd*  la  viUe  da  Mt.  A  Nfai4  de  In 
Tilesse  du  son ,  on  aoqok  l*asMiraaoe  qna  m 

transmission  s'opère  â  travers  la  fonte,  dix  fois 
plus  vite  que  dans  l'air.  Les  tuyaux  .  au  nioven 
desquels  M.  Biot  voulait  savoir  jusqu'à  quelle 
dialâaoalat  MNwpanfcat  dira  anlaudiii,! 

I  ,039  yards  (auTiroo  476  toiaca)  da  I 

II  s'était  placé  à  l'une  das  extrémités  da  ees 
tuyaux,  et  M.  Martin,  qui  l'aidait  dans  ses  expé- 
iiences,à  l'autre.  Ils  s'entendaient  parfaitement 
an  pariant  à  voix  haiio ,  at  ai  biaa  qnlla  po«- 
vaianl  ta  onnoartar  tar  loat  ce  qai  aaiMwanail 
leurs  expériences.  >c  Je  désirais,  dit  M.  Biot,  dé- 
terminer l'endroit  où  la  voix  humaine  n'était 
plus  susceptible  d'être  entendue  :  des  paroles 
prononoéaa  d'un  to«  antii  bas  qna  lonq«*aa 
aboBhota  A  IVraOla  ételant'  parfaltamnl  dia- 
tincles;  de  manière  que  pour  na  pas  être  en- 
tendu, il  n'y  avait  (jn'nn  seul  moyen  ,  c'était  de 
ne  pas  parler.  Cette  manière  de  s'enlretenir  avec 
n  voiain  invisible,  était  si  singulière,  que  nous 


quoique  nous  en  connussions  la  cause.  Entre  la 
demande  et  la  réponse  ,  l'intervalle  était  ettrt^- 
mement  rapide  ;  car  il  ne  fullail  pas  plus  de  cinq 
secondes  et  demi ,  malgré  les  1,039  janU 
(«78  laiaaa)  ^  oaaa  idparaiaiiL  nLabrailta 
pialalat,  tsié  à  Tun  daa  bouU,  CMl  A  Mn 
une  explosion  considérable;  Tair  était  mêaM 
eliassé  avec  assez  de  force  pour  donner  un  coup 
douloureux  à  la  main  appuyée  au  coté  opposé 
A  oalni  oè  «a  mdlliid,  pMT  antratoar  4  U  dia- 


is  l'intérieur  des  tuyaux ,  al 
une  lumière.  Un  ecclésiastique,  nommé  dom 
Gautier,  avait  déjà  conçu,  à  la  fin  du  siècle 
dernier,  la  possibilité  de  transmettre  des  soos 
arlioaléa  A  «ne  fraade  dialaMa.  Il  propoan  da 
construire  des  lannallat  bariaealalai  ^  aVvn> 
seraient  à  leurs  extrémités ,  et ,  au  moyen  des- 
quelles, à  une  distance  d'un  demi-mille,  les 
bal  teraensd'unc  montre  pourraient  être  entendus 
baaweeiy  liaiqn'an  l'approc 
Il  oaleakdt  qn'nno  anoeaaiie 
blables  Ir.'iiiMuettrait  un  message  à  900  milles 
(aavironaOOlioMs)  dans  aaaiiud'nno  bawo  (I). 


projets  de  dem  Caattar,  dans  loa  escsUenlo  histaire 
da  MManÉ^ 
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«  n  résulte  des  expériences  rapportées  cà- 
I,  qm  Itt  MM  fIBIlBt  Mm  tlMIMll  4 

«M  dktmoêf  po«r  •ioû  dir«,  Miflate.  81  m 

homne  peut  se  faire  entendre  d'un  autre ,  qui 
en  est  k  trois  quarts  de  mille,  an  moyen  d'un 
simple  ciiucbotciueut,  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
^éÛs  pmndwl  «omter  à  aO  «o  40  milles, 


eonvenablemeitt.  Le  second  cas  ne  serait  pas 
plus  ëtorinant  que  le  premipr.  L'.ipplicalion  de 
cette  théorie  aurait  les  résultats  les  pins  utiles 
«t  les  plus  ourieoz.  Par  esemple ,  une  personne 


safjo  ou  contcrser  avec  une  autre  personne  pla- 
cée à  l'eitrémili"  opposée;  de»  amis  qui  habite- 
raient des  villes  éloignées  correspondraicmt  par 
êm  pmîm  »  m  wmtÊhéu 

maladie,  d'un  accident,  d*ii«e  mort  ou  de  font 
autre  é?éiiement  important ,  pourrait  être  Irntis- 
mise  dans  un  instant.  Kien  ne  s'opposerait  à  ce 
^VltmlMistlqve  •sais  dutê  sa  propre  cham- 
Im  è  l<hibwgt  /aifMilf  â  «m  oonfrë^atioB 
réunie  à  Musselbnrgh ,  à  Dalkeith  el  mitait  à 
Cilasgow  II  pourrait  prêcher  le  ni»*tne  «crmon. 
dans  su  propre  paroisse  ,  et ,  J  heure  suivante  , 
à  40  milles  de  distance.  Il  n'y  aurait  assurément 
«MM  ImmibiMmI  à  ee  qu'on  etsayAt  IVAt 
d'an  |M-édi««toarUifiiftltMrMraiitoir««liré> 
tien.  En  se  dirigeant  dViprés  des  principes  ana- 
logues ,  rien  aussi  ne  serait  plus  tnrilc  que  de 
construire  un  appareil  propre  a  augmenter  le 
^^■■M  ^  h  VDii ,  4«  manière  è  U  faire  en- 
milliers  de  personnes  ;  ce  qui ,  dans  beanooap 
de  cas,  aurait  iii«  nnt»-*tnMfnient  de  très-grands 
arantages.  £n  un  mot,  la  r  orm.iis.sante  dr  foulrs 
Iw  MBBBfWitl  4l  4ê  tous  les  événemens  im- 

y«HMt  ftmnéà  tfMMilM,  On  M  i 
FMln  ém  lij— n        imn  r)Mpw»  4*m« 

heure. 

«  Et  que  l'on  ne  s  iniiij^inc  pas  qu'un  projet 
Mmblablc  suit  chimérique  et  impraticable.  Les 
n|iiiiiiiui  à»  ■.  liftMBtdiaMves;  et  puis- 
Ml  d«MMM  tM  to  ftat  MM*  dMMlMle. 

ment  peut  être  transmis  à  environ  trois  quarts 
de  mille,  sans  rien  perdre  de  son  iiiten^ilé,  il 
est  hors  de  doute  que  les  sons  ordinain";  de  la 
>  pnwi  aient  l'être  égilement ,  à  au 


moins  vingt  fois  cette  distance.  D'ailleufty 
■PMt-ce  pas  d'apvèt  ét»  prinoîpM  MMhIaUM» 
mm»  éaUra»  «^owilMi  Im  MM  dn  Ml 

cités  et  même  Tintérieur  de  nos  maisons?  Il  n'y  a 
pas  trente  ans  que  l'idée  d'éclairer  nos  nppartc- 
mens  pur  une  substance  invisible ,  produite 
quelquefeia  è  A  mIUm  dn  poinl  oè  i 


naire  que  celle  que  nous  proposons  ai^awdlni* 
Au  fond,  il  n'est  pas  plus  étonnant  que  nom 
puissions  nous  entendre  à  dix  milles  de  distance, 
qmdnvoir,  an  mojtn  d'un  télescope,  des  objeti 
plM<i  iâm  M  grâai  ArffMMMk,  mmI  «H*- 
tinctement  que  ai  MU  M  Mmi  è  qMiqMt 
pn«.  L'un  et  l'autre  sont  conformes  aux  loix  de  . 
la  nature,  el  lorsqu'une  fois  I  homuie  a  reconnu 
ces  lois  ,  il  doit  s'appliquer  à  en  tirer  parti,  en 
MfkèMihaMiM.  CuMlMtCM» 

MMI  |MV  Im  ^fMSf  Im  téMpvpkMy  Ml 

plna  proprement  les  /nn  h  (•//"«  aeouttfguêêf  !• 
seront  pour  l'oreille;  et .  de  relie  manière,  les 
deux  sens  qui  contribuent  davantage  à  nos  plai- 
sin  «1  àaos  progrès  teMIaelnelf ,  i 


rendre. 

»  Quant  è  la  dépente  qu'entraînerait  la  con- 
struction des  tonnêiUê  acon$tiquea ,  pent>être 
pas  aussi  oonaidérable  qu'on  lo 
;  tl  il  Mt  miNMhbMn  i|iiVrM  li 

vingt ièma  fWtfa  dM  IIMMM  Iplli  coûtées  k 

dernière  fjuerre ,  on  pourrait  les  ramifier  dans 
tout  le  territoire  de  la  Grande-Breliif^no.  Avec  le 
quart  d*nn  million  de  livres  slerlmg,  on  par- 
asses AMMlMa,  iioar  t^naamn 
mettre  ee  projet  à  exécution;  et  une  somma 
semblable  n'est  considérée  que  comme  une  ba- 
gatelle ,  quand  il  s'agit  d'équiper  des  flottes  et 
dM  agwéM  pour  aller  porter  la  désolation  rar 
1m  MOM  «I  MT  1m  coaCiMM.  QmunI  OM  muIm 
guerrières  cesseront-elles  ?  Quand  lea  hommes  , 
las  de  détruire,  emploieront  -  ils  leur  énergie 
et  leurs  capitaux  à  produire  el  ù  améliorer  ? 
Certet,  les  idées  et  les  tentatives  les  plus  chi- 
niérii|Mt  m  MVniMt  pM«  à  bMncoup  près, 
anui  absurdM  al  amal  hoalaiMM  poor  le  oano» 

tère  de  l'homme,  que  ces  projets  ambitieux  qui 
ont,  dans  tous  les  àgcs,  pour  le  malheur  des 
peuples ,  occupé  les  divers  gouvamemens  do 
la  torre.  » 
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SUA  LBi  FBMlUUI  1»  LA.  BAyUkktlOK  9ÀM  Là  TAPIOBi 


Qpoiyr»  rtrt  d»  k  ■wigitiwi  ptr  la  Tapeur 
M CuMf  «a  ^elque  sorte,  que  de  Mlhtt,  il 
Mrait  cependant  difllcile  d'rn  citer  un  autre 
qui,  en  si  peu  de  (eiiips ,  ait  fait  d'aussi  grands 
pas  vers  ia  perfeclioo.  Lti  eflet,  il  ne  s'est  pas 

•aoon  toalé  m  aiM»  dopoU  l'époque  où 
X.  JMalkui  liill»,  wluriitoi  «i|lâit  fMt 

■rtimé ,  prit  un  bravai  ponr  les  machines  à  va- 

penr,  et  tenta  le  premier  de  les  appliquer  à  la 
navigation.  Après  lui,  le  duc  de  Bridgesvaler, 
It  flomlB  Staahope ,  et  quelque*  autres ,  et  plus 
twd,  lord  BnadM  «1  M.  mUm  é$  MwmmIm,' 
aidé  de  Tingénieur  Synuninglon,  s'occupèrent 
de  ce  même  objet,  et  ils  furent  plus  ou  moins 
heureux  dans  kurs  efforts.  Enfin,  en  KS|1, 
Jl.  Bell,  de  Uclunsbourg ,  dons  le  comté  de 
BaobarK»,  aat  la  iMra  da  dooaar  A aan  pays 
la  ptaaiMT  navira  i  vapeur  qal  f  ail  ditf  Miplojé 
avec  un  plein  succès.  Déjà,  en  1799,  M.  Bell 
avait  exécuté  U*  uiodrU-  d Hnt-  marhine  à  vapeur 
applicable  au  même  usugc.  Ce  modèle,  examine 

far  aaa  oonaiiMioa  da  lanM ,  aa  fut  pas  ap- 
prourd;  nuû ,  mm  aa  nèaltr  |Mur  oa  jaianaat 
défavorable,  H.  Bell  ne  fit  que  %o  dévoMraVie 

])|iis  d'ardeur  à  son  noble  but ,  ol  ne  sonj^ea 
qu  aux  moyen»  de  triompher  des  obstacles  que 
ki  ttonmet  et  les  chotes  lui  opposaient  alors. 
VWsaadé  ai  a^étail  pu  daai  son  paya  qu'il 
parviendrait  à  rainera  aat  abitaelw,  il  taavarM 
TAlIantique  cl  alla  proposer  «es  plans  aux  peu» 
plos  des  Ktals-L'nis.  11  lioina  au  niilicu  d'eui 
de  juste»  appréciateurs  de  son  mente  j  la  navi- 
fitlM  par  la  tapeor  Aa  adapida  m  AaHArique , 
at  toi  fbt  la  saaois  du  Mwraaa  BMda  da  aava^ 
tion  dans  ce  pays ,  que,  dan«  Tannée  1831 ,  an 
«a  y  floaq»lail  trois  aaaii  bêliaMot  à  vapanr  aa 


plaiM  Mlmtf»  al  «I  todi-pwd  aaalaa  d*aiH 
lre$  aa  aaailiaaiian  daaa  ka  ohaaticrs. 

Lonf^-temps  avant  cette  époque,  M.  Bell .  ju- 
ml  ,  d  après  les  bons  rétultab  qu'il  avait  ob- 
teuus  an  Aoiérique ,  qu'il  en  obtiendrait  de 
•aaiblafaki  ««larope ,  avait  repatid  iaai  ailii 
Miiipliéta  al  ««dlaît  fisd  da  aaiiMia  diM  aa 
patrie.  En  181 1 ,  comme  il  a  été  dit  plus  haut , 
il  y  construisit  un  navire  à  vapeur,  ta  Comi  tr, 
du  port  de  vingt-cinq  tonneaux ,  et  dont  la  ma- 
aMaa  at ail  k  kwa  da  ywki  nki?  mw  ;  al  awaa 
eè  Mtkaaal,  U  aatiaprfl  k  aavigaliao  da  k 
Clyda,  qa*il  accomplit  heureusement  de  Helens- 
bourg  jusqu'à  (irt-cnock  et  Glasgow.  Faut-il 
igouler,  que  pendant  que  ,  grâce  à  ces  heureux 
es4fais,  la  construction  et  U  manœuvre  des 
bilioMai  A  v^pai»  aat  kii  taal  da  pnpda  aa 
Anfklana,  al  qaa  k  oMUMM»  «i  Nlira  ddil 
de  si  grands  avantages ,  celui  auquel  nooi 
sommes  principalement  redevables  de  ce  bien- 
fuil,  vieiUit  sans  rècoiupeoM  et  parait  destiné 
AnaarirdaMkbaMial 

GaUa  kvaatlaa  aOrait  da  pridigiaaiaa  aa»- 
aoaroai  aux  capitalistes,  et  elle  ne  larda  paaaa 
conséquence  à  obtenir  leur  a|)piii.  C.'vsl  par  eux 
qu  ellf  a  vaincu  les  obslacli'>  que  lui  ont  oppo- 
sés d'abord  l'ignorance ,  les  pr^ugés  et  des 
iniéréU  ooauâirea  :  grèoa  A  kar»  aftvk«  k 
Graada  lialagaa  paak  a^)aaid*hai  aa  ^Uailar 
d'avoir  1 SO  hAtuneos  da  oa  penra  aa  Mrmvwiaal 
sur  ses  fleuves  et  sur  les  mers  qui  Tentounint. 
Ces  bàtiniens  sont  de  la  coulenance  de  trente 
tonneaux  jusqu'à  oalk  da  oinq  cent  s,  al  ila  aaoft 

varia  dapaia  qaaira  ohavaas  jusqu'à  cent  qo^ 
faatai  oa ,  aa  d*aiilras  lanaas,  aUe  poiaèda  aaa 
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rëunion  de  bftliiiipns  à  vnpetir ,  dont  I»»  porl 
total  e«t  de  «eue  nulle  tonneaux,  et  dont  la 
fm*  ooUeoliTe,  qu«U  au  nMohinw  qui  lea 

chevaui}  i^^Otow  qo»  l«  frab  4« 

strttction  de  cette  petite  marine  n'ont  pu  s'élever 
à  nujinsd  un  demi-million  sterl  (12.50().000fr.) 
Voici  conroe  sont  répartis  la  plupart  de  ces 

Clf4»}  tfi  !•  lorlh  «1  qMira  I»  Tty,  €l  oa  Mid 
■ivigne  Mr  le  lac  Ness.  Vingt  partant  comme 

piHjiiebol*  de  la  Tamise  et  se  rpodanf  niiT  ports 
de  Margate,  de  Bam»{;ate  ^  de  Soulhcnd  et  de 
l,  et  à  œui  de  Scarbourg  et  de  Letth, 
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le  ff  'atorloo.  \'Éclt'p»e,  le  Superbe,  le  Mttf0»~ 
iueu*  et  le  Cambritu,  ont  été  succès  si  Tement 
«oaitnnU  mv  m«  bords,  et  oet  bâtiment,  «'aTeii- 


oes  divert  lieux  phM  ée  cent  mille 
passagers  :  ces  vingt  bâtimens .  en  calculant  au 
taui  le  plus  bas,  c'est-à-dire  à  30  shillings, 
pour  la  dé|>ense  totale  de  chaque  passager,  met- 
teatte»  h  w  — f—iiul  mm  wm—  éb 
lM,aM  W9.  fM.  (i,7M,(M  fr.)  «ti- 
tres sont  employés  en  Angleterre  A  la  navigation 
de  la  Mfrsry,  H  quinze  à  ct*IIc  de  In  Tyne.  Deux 
font  le  trnjtîl  entre  Bristol  et  Bath;  quatre, 
obargéi  de  porter  la  malle,  traversent  U  mer 
#IflnMte  Mtre  ■■tyhtad  et  BuMfai,  et  imxx 
antres  ta  AnMdrisMOl  mira  Waterford  et  Hil- 
ford  ;  «juntre  sortent  du  por!  de  Tîflfast  en 
Irlande ,  et  enfio  dix  autres  naviguent  sur  divers 
canaux. 

WÊl§ié  ta  rifidlilé  «VM  laquelle  ta  «iTlgatloa 
|MV  ta  vt|Mw  i^t  Mbid  peifooltami^,  6lta  vit 


restée  cependant  asset  long-temps  bornée  à  nos 
lacs  et  à  non  ileiives ,  et  ce  n'e^t  que  dans  l'an- 
née 1818,  qu'on  a  tenté,  pour  la  première  fois, 
d»r«mplojera«rta«N».  URtè  lioy,  bâtiment 

procédé,  do  port  de  (|uatre-ffalgl> 
llîs  lonneaai  et  pourvu  d'une  marhinc  à  vapeur 
de  ta  force  de  trente  chevaux,  fut  lancé  en  mer 
dans  le  «ours  de  eette  année,  et  il  passa  beu- 
vMMMildeaMMSMfc  à  BiMttt,  ti4atd*«». 
\irou  cent  vingt  ailles.  Dmm  Tamiée  Botvante 
(IHIH)  le  Tulbot ,  l>"i»inient  plus  <*on*if!cralde 
et  <i  une  phn  |',i  ande  force,  cnlrcpiil  de  frarn  hir 
la  mer  entre  ilolyiiead  et  Dublin ,  et  essuya , 

d'ttm  iwAm  bovvmqMi  dus 

Bavigation  par  la  vapeur  a  pris  de  jour  en  jour 

une  extension  plus  grande,  et  ce  d<'veIoppement 
•'est  fait  surtout  remarquer  sur  les  Ixn  ds  de  la 
aydcj  VIrankMf  le  Jitlfiut,  le  Hobert  Bruce, 


de  Belfast  et  de  Liverpool. 
Tout  Mi  ■■▼ire^  sont  dans  de:^  dimen^ionft  plus 
grandes,  et  ont  une  force  de  vapeur  plus  intense 
que  tous  ceux  qu'un  avait  vus  antérieurement. 
Itaaa  ta  ooaiw  de  tHo  mÈm*  «wiée,  onieoa» 
imileltaMëta  #^ata r^Wnêesvy,  bMiMot 
ifal,  iNmr  ta  grandeur  et  ta  magsHIeeiice ,  sur- 
passe encore  do  beaucoup  ces  derniers.  C'est 
alors  que  la  possibilité  de  faire,  par  la  navi(;a- 
tion  i  vapeur,  un  voyage  sûr  et  expédittf  ttir  lea 
»iidosnM,odidd<mortfét.  Itfmd'i^dlft». 
bourg  accomplit  heureusement  le  trajet  deLeith 
à  Londre"! ,  qui  est  de  4()0  milles.  Le  'fntirixt , 
paquebot  à  vapeur,  devança  de  di\  heures  la 
malle-poste',  dans  le  trajet  entre  tdinbourg  et 
AboidiMi,  ee  qui  dëtarâriM  à  adoplar  nn^to- 
dUMsp  00  OHNie  de  tmntport  pour  Im  tallras. 
Dans  le  cours  de  Tannée  soivmte  (1820),  on 
construisit  cl  on  laïu  a  à  Liverpool  le  James 
/Tatt ,  le  Saint-Patrice  et  le  à'aint'GeorgeSf 
tous  grands  «I  sapail»08  mvirasdaiiiéiM|oare. 
U  Swift,  éêUUh^UOmmÂkytiamftélk,  vers 
celle  époque,  équipé  en  boqnebot  i  vapeur,  et , 
le  premier,  il  tenta  le  passage  entre  Brij'.hton 
et  Dieppe.  Peu  après  s'établirent  le  Lord  Mel- 
ville  et  le  Talhot,  pour  le  trajet  entre  Londres 
•I  lollwd— .  Lo  mmIiIm  à  mpowr  ftit  appli> 
4«éf,  m  mêmm  tonpa,  à  ditors  boes,  è  omu  m. 
parlieulier  dont  on  te  sert  pour  passer  le  IVcrsey, 
le  Tay,  le  Forih,  le  Sevomo,  le  Hiunber,  et 
quelques  brat  de  mer. 

Bopois  1830,  beaucoup  d'aidne  Mtirea  A'ti» 
poar,  do  ffaadotw  et  do  forée  diverses,  ont  Hé 
construits  et  lanoét  dans  nos  ports.  Le  port  de 
Hull,  daii'^  le  comté  de  YoiL.  expédie  chaque 
semaine  deux  navires  à  Londres.  Le  Soho,  bâti- 
ment remarquable  pour  la  beauté  de  sa  con- 
itHMlloB  et  Pélégaoeo  de  ses  déooraHons  inté* 
rieures,  va  et  vient  eonsiammettt  entre  Londres 
et  Édinbonrg  Le  Lord  Literpool  et  la  Cité  d« 
Londres,  viennent  d'être  équipt's  pour  naviguer 
entre  Calai.s  et  Boulogne, et  nu&  ports  s>ur  la  cote 
opposée  ;  eu  UB  mot,  les  avantages  que  possède 
00  nodo  do  navigatioii,  sont  si  gfaérolemont 
reconnus  aujourdlud,  et  loi  cepitans  te  dirigent 
teUcmcnl  vers  ce  [jenrc  d'entreprise .  qu'il  est 
hors  de  doute  que  dans  quelque  tc^q)^,  il  n'y 
aura  pas  do  port  dans  le  royaumo-uni ,  qui  n'ait 
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MB  Mvin  i  vapeor,  et  qnriqotiHMi 
■nrout  plusieun.  Je  ésit  Ml*  ebiervir  qne  Ted- 

minislration  de  la  poste  aux  lettres  emploie  lei 
navires  à  vapeur  pour  le  transport  de  la  malle 
^rlout  où  la  chose  est  pouible ,  el  que  l'admi- 
airtftliaa  da  la  muiaa  à'^a  alM»  A 
plaaiMnde  «M  poHe,  fMT  Mrvir  é  nnovqnar 
les  bètimens  de  guerre,  «oit  à  ItW  màtétf  Mit  i 
leur  sortie  de  ces  ports. 

Il  e^t  BS&ei  remarquable  que  par  ce  dernier 
usago  du  bàtiflMBt  i  vapeur,  Tun  de«  principaux 
•IjleU  dtt  bntet  aeoordtf ,  a  y  a  prie  dNiB  dAoh, 
èJecalhanMall»,  se  trouve  aujourd'hui  reaqili. 
On  conçoit  sans  peine  de  qut  lk-  utilitL-  ces  bùli- 
niens  pt-uvcnl  ("Ire  pour  nolri'  marine  niilituirc. 
£a  effet ,  eu  temps  de  guerre  surtout ,  lorsqu'il 
•"afiM  da  Battra  promptaaMat  an  mot  «m 
aMadraaiiviiaiatta,U  MM  iM^qnréaiaMa  da 
pouvoir,  en  dépit  raéme  des  vents  contraires, 
la  remorquer  hors  du  part  avec  dM  aaftrai  à 
vapeur. 

HaM  aVon  s  j  usqu'ioi  ooiidlrii  la  aavigation 
par  la  vapanr,  qoa  oamoM  affMtaéa  aa  aiayaB 

dariiutraaient qu'on  a  nommé  machint  é  kiuÊê 

preaêion,  la  seule  <|ui  soit  nujourd  hui  en  u*oge 
dans  les  îles  Britaniiiqu»"».  Nous  allons  mainte- 
nant appeler  ruilcution  du  lecteur  sur  la  navi- 
gation qui  s'opère  par  la  laarhhia  è 


A  futra,  quant  i  la  forme,  maig  trèa-difTérent 
dans  ses  résultats.  Sous  bien  de.'*  rapports,  mais 
surtout  sous  le  rapport  capital  de  la  force  im- 
pulsive, il  l'emporta  da  beauooapsar  la  OMohiae 
A  baiM  praMioD.  Tanta»  lat  diflfreaaat  qtt*o« 

reONV^M  aatia  lat  dans  machines  tiennent  à 
une  seule  cause;  savoir  :  que  le  principe  de  la 
condensation  est  appliqué  a  l'une  et  n'a  pas  lieu 
dans  l'autre.  La  vapeur  étant  condensée  dans  la 


naa  ptawioa  f«i  »*a«t  foèra  que  da  hait  livrM 

pesant  par  pouce  carré  du  piston.  Dans  la  ma- 
chine à  haute  pression,  nu  conlroire,  la  vapeur 
n'est  pas  condensée  j  et  sa  force,  qui,  par  cette 
I,  t^mMunala  toigours,  n^aet  bornée  que 


al  par  la  capacité  plus  ou  moins  granda  da  la 
obaudîère  qui  lui  fournit  son  aliment.  Cette 
dernière  DMchine  exerce  souvent  son  action 
aveo  ma  fcfaa  égala  A  mot  cinquante  livres, 
par paaea carré dapbtaii,  et,  Mloaplaiiauii 
personnes,  cette  même  force  pourrait  être  portée 
A  «a  aiilliar.  La 


>t  W  ■■M»        I      III  II  I,' 

reil  qui  la  c<Hutitue  occupa  baaacaiip  dfaspace 

d.iiis  If  hutiment,  et  qu'elle  consume  unequantité 
trè*.-;jrdnde  de  combustible,  à  laquelle  il  faut 
également  accorder  une  place  très-oousidérabie. 
Pmmnm  poor  «semple  UB  liAtÎMaal  A  ' 
la  Imm  da  «ai  toBMaas:  la  aMdéaa  ai 
combustible  y  occupera  Ml  a^aM  d'environ 
quarante-quatre  pieds  carrés;  et  il  résultera  de 
cette  circouslauceque,  pour  contenir,  eu  outre, 
naa  oafftaiaa  qaaalitdda  marrtawdkwi  at  n 


besoin  d'Atra  «aastrait  sur  une  échelle  horti 
toute  proportion  avec  le  but  au(]uel  il 
destiné  ;  que  d'ailleurs  ,  les  droits  de  tonnage 
et  les  frais  de  toute  espèce  seront  fort  augmentes, 
al  qaa,  dam  ke  paasagM  élralto  aldiSailM,  as 
anra  baaoaaop  da  peina  A  aa«MMimr  la  bAli- 
ment.  Mais  si ,  au  lieu  d'employar  œt  appareil, 
on  f.iil  usage  de  la  machine  à  haute  pression  , 
ou  n  a  alors  besoin  que  de  lu  muilie  de  ce  même 
espace  pour  loger la  OH 
an  6itfiUi«  éni  m  Mt ,  A  mi  1 
cents  tonneaux ,  tout  la  sarrioa  qna  fiitt,  daM 
l'uulre  .  un  bâtiment  de  cinq  cents;  on  se  pro- 
cure une  forte  économie,  tant  dans  les  frais  de 
combustible  que  dans  ceux  de  tout  autre  genre , 
at  Ton  gagna,  an  aatav,  da 
pour  l'arrimage,  et  une  accélératîaB  I 
dérable  dans  la  marche  du  bâtiment. 

Copenilaiit .  il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  la 
machine  à  haute  pression ,  malgré  tous  ses 
avaatantages,  aa  tara  qoa 
Mbalilada ,  daM  MiM  aarigaliaii,  A  la  I 
à  basse  pression.  Le  souvtnir  dM  accideos 
qu'elle  a  occasionés  s'opposera  sans  don  le 
pendant  long-temps  à  ce  qu'un  l'adopte  gênera- 
it a  cru  devoir  en  interdire 
■avifatai,  A  aaMa  daoM 
,  et  il  est  à  croëafnV  aa  MdélBBMi- 
ncra  pus  de  si  tôt  à  lever  cette  prohibition.  Ne 
dutt-oii  [las  espérer,  toutefois,  que  si  l'on  pre- 
nait à  tache  d'étudier  cette  puissante  et  daoge- 
MaUaa,  atq«*an  m  Ht  faliial 
tpédalMatfaiandiriiéa^  ani 
è  en  perfectionner  le  jeu ,  et  è  y  donner 
la  sûreté  qu'on  attribue  exclusivement  .injour- 
d  hui  à  la  niiu  liinc  ù  bas^e  pression  ?  On  peut 
même  douter,  maigre  les  déplorables  accidens 
dant  aUa  a  dié  aaïua, 
d'AnériqMfMdaiplat 
M  pcaMMUaB  aiaaAM  lail  mm 


Dlgitized  by  Google 


BB  LA  Wmàtm  PAft  LA  TAflim. 


ohMWM  wmn  i— m  ■iimai  mmmm  «t  k 

nàire.  En  effet,  pouToni-aoïis  mter  ttation- 
naîret  dans  l'art  delà  navigation,  art  sur  lL-i{uel 
repoco  notre  prospérité  et  même  notre  exi- 
stoace ,  sans  que  d'autres  mlioBs  plu»  hardies 
«Iploi  «fWlWWMt  aM»  iépMMBt?  Il  M 
là  pvéoMMBl  ce  qui  paraît  deroir  noot  arrtTer . 
Le  GouTerncment  des  États-l'nis  d'Amcriijuc 
n'a  pas  craint  dt;  peiineltii:  clicz  lui  l'usn^e  de 
ia  mite  liioe  à  haute  prci»ioa,  et  même  de  i'in- 
tradafa*  Umm  m  ■wriM  aUitain.  Fwaû  la» 
400  amirti  à  vtftar  qui  purtml  Is  puTÎUon 
américain,  on  en  compte  déjà  un  assez  bon 
nombre  qui  font  partie  de  la  marine  de  l'état, 
ot  qui  sont  mus  ^ar  ta  machine  à  haute  pression. 
~  r,  d*aprit  oa fait,  que  si 

tjowàse 


•VM  eottt  pMiiiBM,  et  que  uous 

ayons  à  mesurer  nos  forces  avec  les  siennes, 
la  lutte  SCI  a  dcsovantu«';cu<e  pour  nous.  Avec 
des  navires  que  la  machine  à  haute  pression 


l-il  fu  pour  fciquiélw  aua  «itu»,  ut  fom 

ruiner  notre  commerce  dans  les  mers  lointaines  ? 
Pour  lui ,  les  distances  seront  nulles  ;  pour  nous 
aeuis ,  elles  seront  un  dbstacle.  On  s'est  flatté 
^■u  lut  AaÉriailM  MMlMil  •rfélA  dana  leurs 
pMi|vii  pur  lu  furctf  Ai  uenkosliMu  ^  oer  lie 
qu'ils  tirent  de  leurs  forêts  ont  në- 
lent  des  bortie^  Mais  que  l'on  considère 
que  le  jour  où  le  bois  viendra  à  leur  nidn([uer , 
si  sera  remplacé  par  la  houille ,  matière  qu'ils 
«haNk«il«ueueûiBshM  leur  pays  et  ionl  ils 
•m  déjà  tr««fd  #iaéputiiMei  veines.  Pour 
pMvoir  oeaibattrc  avec  un  pareil  ennemi,  il 
dut  employer  les  mêmes  armes.  Suivons-le, 
quels  qu'un  soaut  les  dangers,  dans  les  perfec- 

M  qu'il  Mt  daus  la  ■aaiam  awda  da 

iMAfl^rhe- 

tïon  do  la  vapeur,  etimammiTrer  des  vaiMKBK 
d'une  construction  toute  nouvelle.  Avons,  par 
exemple,  des  bâtimens  dont  les  côtés  formés  de 
couobes  altenutives  de  cMoa  et  da  liège,  aient 

talas  et  da  piqiiii  qu'on  fait  rentrer  et  sortir  i 

volonttî.  au  moyen  de  la  même  machine  qui 
niaïKJUvre  le  bûtiinent.  Eu  un  mol,  faisons  tout 
ce  qui  est  utile,  et,  s'il  est  possible  ,  plus  encore. 

Ida 
daaae 

deux  appareils ,  etsur  les  résultats  floheux  que 
doit  avoir,  pour  aolre  marina,  Tétat  station- 

1825. 
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mr  Vtf  U^uUat  qui 

prohiba  la  nadlline  à  haute  prtaêion  ,  considé- 
rations qui,  sans  doute,  n'ont  pas  i'chap[ié  à 
l'active  prévoyance  de  notre  Gouvernement, 
nous  aimons  à  croire  que  œ  mAme  gouf  erne- 
maat,  qui,  lan  da  l*inlrodMtioB  en  An^lalann, 
da  la  navi;;.ition  par  la  vapenr,  y  danaa  da  il 

prompts  et  de  si  utiles  cncouragemens,  portera 
de  nouveau  son  attention  vers  cet  ohjel  ;  et  que 
dans  le  but  de  modiUer  notre  iégialaliua  sur  le 
point  an  qnailien,  et  di  eaniirfar ,  anH 
possible,  notre  supériorité  maritime  ,  %\ 
|)era  de  faire  faire  une  série  d'eipérieneea  nr 
lu  niurhine  à  haute  pression,  expériences  qui, 
»ans  doute,  auront  pour  résultat  de  perfectiou- 
nw  aa  nMda  da  navigation  al  da  la  subetituer 
peaApanAaalnlddsarmnii  inanfliank  par  te 
machine  à  basse  pression. 

Cette  (jiieslion  mérite  ,  d'ailleurs ,  une  atten- 
tion particulière  sous  un  autre  rapport  bien 
important,  oelui  de  l'économie j  et  on  se  le 


Menait  dispendieuse  la  navigation  par  la  vapanr 

dans  son  état  actuel.  Un  paquebot  a  vapeur  qui 
est  de  la  force  de  KK)  chevaux,  coûte  pour  Irai» 
d'équipement  et  de  t:uu8lruclion  une  somme 
d^taviron  30,000  H?,  it.  (&00,000  tr.)  Lee  frais 
de  combustible ,  A  raison  da  auHa  livres  pesant 
par  heure,  joints  à  rentretien  et  an  ialaira 
des  employés  à  bord ,  se  montent,  par  mois, 
à  2W  Uv.  st.  (6,250  fr.)  Les  droits  de  tonnage, 
cens  d'entrée  dane  les  ports ,  avec  les  frais  de 
pOotafa  atd*delaiia(e,  sont  estimés  4200  liv. 
sterl.  par  an  (9,000  fr.)  L'assurance  se  paie  A 
raison  de  100  liv.  st.  par  mois  (2,500  fr.).  et, 
dans  le  cours  de  chaque  niim-e.  il  fnut  compren- 
dre encore  environ  500  liv.  st.  (12,500  fr.), 
pourftais  da  patitae  réparatians  al  anbaa  ma^ 
nuas  dépensas  pendant  te  manvaisa  saison.  Ce 
B*est  pas  lA  tout  :  on  calcule  qu'un  navire  A 
vapeur  de  ce  genre  ne  peut  durer  plus  de  dix 
ans,  et,  pour  le  remplacer  au  haut  de  ce  terme, 
il  tent  doue  aveir  teit  une  épargne  annuelle 
d*iSKrirmi  VMOliv.  it.  (80,000  fr.),  sansoomp- 
tcr  une  somme  de  l,(MIO  liv.  st.  ^5,000  fr.) 
qu'il  aura  fallu  ménager  pour  le  renouvellement 
des  chaudières  pendant  ce  même  période.  En 
somme  ,  il  résulte  de  toutes  ces  dépenses ,  qu'un 
paquebot  A  vapeur,  pourf«  d*nno  maoUna  A 
basse  peesiian  da  te  iMon  d«  100  dwvam, 
ne  coûte  guère  moins  de  12,000  liv.  st.  par  an 
(900,000  fr.)        {Blackte«otrê  Magasine.) 

4U 
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EXPÉRIENCES  SUR  L£S  PROPRIETES  HYGROMÉTRIQUES 


DE  QCKLQUU  8UB8TA1ICU  AmaAiES  ET  Vt66TALKS , 


WêM  ■nni  iOMt  BLAC&ADDEB,  KS^-t  iVhQWOtl  (I). 


rtm  OMuiM,  4it      Sbokiddar,  il  y  a 

j*nr|ifrFp""f  pour  veoomidlra  Im  |Mpriétéi 

hygrométrique»  de  certaines  substances  ,  et  les 
variations  que  pouvait  y  apporter  l'action  de 
dÏTon  fluide*.  Pluiioura  det  faita  que  j'ai  con- 
•tiMt  ûêm  U  oMft  dt  flw  Moharahai,  tont , 
antant  <|M  Jo  pobM  m  J«|tr,  aoamox ,  et 
certainement  dignes  d'intérêt;  par  exemple, 
divers  essais  m'ont  conduit  à  rechercher  les  mo- 
difications que  présenteraient  certaines  *ui>- 
Itaiwes  hygrométriques,  préaUblMMOl  MA' 

Met  drimil*.  Ayant  oiwiai  qualn  kyfraaBèlnt 

très-scnsîbIe8,dcuxf4»iiiéide«ubstance«BiiBale, 
et  drxix  dr  substance  véffe^tale  ,  j'en  trempai  un 
de  chaque  espèce  duns  Thuile.  Après  saturation 
complète ,  j'en  essuyai  légèremont  la  torClce 
«tae  un  ptaaaan  tièi-maa :  ib  n^avaienl  dors 
éprouvé  aucune  variation  j  mais  ayant  ensuite 
exposé  les  quatre  inslrumens  à  un  air  humide  , 
'obtins  un  résultat  qui  s'est  répété  constamment 
envariantPexpérience;  savoir,  qu'une  substance 


â*opaque  qu'elle  était  auparavent,  abMiMt  le 
éêf^  «fhoniidittf  atmatpbéfiqtia;  fluia 


(i)  Mon  an  Ta.  Saasswa  avait  NeoBaa  qtm  las 

âivrrsfj  vïptnirî,  autres  que  celle  de  l'eau,  étaient 
MU  Miioa  sur  l'hygronètre,  ou  du  moiat  n'avaleat 
fv'nat  ialaaBaa  wiaHva  A  lear  aaiUoge  aaa 
falUa  fortioa  Ai«ap««r  mi  naaasiM 

fiances  complètent  cellcit  de  Saussure,  en  démontrant 
é»»  fluides  huileux,  tuscepliblos  en  apparence  « 


cepandant  ataa  nn  pa>  awlna  de  promptitaia 
J*Aaia  lain  da  ffvévair  an  idialMt  aaaii 

curieux  ;  raipUaalion  la  plus  plausible  da  «a 

phénomène  me  paraît  être  que  l'huile  incorporée 
dans  uno  substance  semblable,  ne  fait,  pour 
ainsi  dire ,  que  se  loger  entre  ses  fibres ,  sans 
pénétrer  laa  moMonlaa  fni  laeompoaeni}  fadia 
que  l'eau  e$t  sotoeplaUa  d'âne  vditeMa  aaan 
hinaison,  que  la  présence  de  l'huile  ne  peut  em- 
pêcher, pourvu  qu'elle  ne  forme  pas  à  la  surface 
une  couche  ou  uoe  aorte  de  vernis  impéné- 


roent  le  système  cutané  de  rbemme  ressent  as 

facilement  l'influence  de  l'humidité,  quoiqu'il 
en  soit  préservé,  rn  apparence,  rtaiit  enduit 
par  uno  espèce  d'huile  naturelle.  L  est  encore 

par  la  anlaMniww  i|aalat  ahaMHnaaakiaffcaai 
l  eaa  avaa  tant  da  ftoUild ,  lacaqna  Fea  MMte, 

par  exemple,  sur  Iliarbe  homide. 

On  savait  également,  par  expérience,  que 
lorsque  les  cuirs  des  harnais  sont  desséchés ,  si 
suffit  poor  leur  rendra  lav  «Nflaaia, 


ilai^ 


inwair  r«aa  alla  m<me,  «Ttapiégaar  eartalos  corps, 

n'ont  cependant  sur  eux  aucune  action  liyf^rométri- 
qu«,  et  de  pliu  qa'Us  a'c«clacBt  point  celle  de  l'eau, 
sali  Anna  de  IKaMik  sel»  ir«M  4a  vapeur.  <|iial> 
fa'iaÉMpaiés  daos  les  intwrsUcet  molémlaiNB  da  CM 
cofpsperaae  laiMMUon  ftéalaUe. 

W.  O.  M.  P. 
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ii  cil  1  imtubajit  trop  fuileiueQi,  et  on  lui 


i|n*Mi  liMtet  Iw  fibres  dont  I  tt 
compose  ,  sans  eaMlVMMir  l'itift  nliMr 
et  de  séchercMO. 
Vm  «Ut  Mbitiow  qae  j'ai  miumms  1«  plat 

;  il  est  tiètfitpw  A  la  oomtraction  des  hy- 

gromèlres  d'une  marrhe  réf^nlit'tc.  En  les  imbi- 
bant d  huiie ,  ils  sont  niuius  susceptibles  de 
•Vtérer,  et  leur  verto  reste  la  même;  j'en  ai 

'  J«  BP  prenne  d*anti«  prteiB 

lien  qve  de  le  mettre  à  l'abri  de  la  plaie. 

La  construction  du  ces  tn^trumens  est  icHe- 
■Mnt  simple,  qu'elle  en  compense  la  délicatesse  ; 


une  aiguille  qu'il  redresse  en  se  contractant,  et 
qnil  tàÊÊéêmm  à  ton  propre  poids  quand  il 
fip^fdfctderhuaiaté;  mUenigaOlft 

parcourt  un  segment  do  cercle  sur  lequel  sont 
tracés  les  décrit  préoù  de  le  narelM  de  l'in- 
strument. 

Le  papier  vé{(étal  ett  qwlqMeibit  employé , 

procurer  dn  jour,  sans  avoir  besoin  de  dSitfn- 

f^uer  !fs  objets  extérieurs  (I).  M;n^  daiis  en  cas, 
après  l'avoir  imbibé  d'huile  pour  lui  donner  la 
transparence ,  il  faut  le  recouvrir  d'un  vernis 


(i)  Lu  capilaioe  l-'lanklio  emplois  1«  papier  vé- 
,  en  Ihe  4e  vwve,  4  cane  da  la  frailli  de 
aealaaeertiBBlleedefcrt  VMmtawftiaa» 


▼OTAGE  Wm  FRANÇAIS  SfT  AffOURRU:, 

PENDANT  LE  GOUVERNEMENT  DB  GaOXWBLL. 


Qm  a  trowré  doraiéraunt ,  an  Angleterre, 

Bvelyn  ,  auteur  de  la  Stlta  ( 
arbres  fruitiers),  et  de  plusieurs  autres  ouvrages 

intcrcssans  ,  une  traduction  faite  par  lui  de  la 
lettre  d'un  français ,  qui ,  ù  ce  qu'il  parait , 

de  CMWweU,  et  foâ  eentipMi  tet 

tnr  ce  pays  ,  dans  nne  oorretpon- 

dance  adressée  ,  en  France ,  à  quelque  person- 
nage considérable  de  cette  époque.  Cette  traduc- 


(i)  NoTK  DO  Th.  A  retlo  rpoquc  Cromwell  n'a- 
vait pas  «Bcors  é\i  déclaré  prolwleur  de  la  répo- 
lÉb  1  «aH  gMnl  aOBHMBfaH  «  «M  de 


tion  fut  poUiée  A  LMdNt»«i  MH  (1),  eieUe 
part  te»  le  titre  de  Qewtlar  âfEm§kmi, 

as  it  WOM  lately  fMr»ê9nted  in  n  le  (ter  le  e 
nobleman  tu  Fronce.  11  s'en  fit  alors  plusieurs 
éditions.  £llu  vieut  d  y  être  réimprimée  sur  la 
manuscrit  original  avec  queues  autm  tau* 
leriu  d^Ivelyn  ;  elle  eUpiéeidée  d'w  aetdla- 
tndnaliett,  deril  par    denier ,  el  vTtt  «fuil 

annexé  aux  édititms  antérieure?. 

Voici  comme  Kvelya  t'y  exprime  »iir  le  lettre 
en  question  : 


l'arinée  anglaiie.  et  lord-Ileuteoant  d'Irlande;  et  son 
autorité  a'éuit  pas  noies  grand*  qaa  eaUa  ^'11  a 
lalUnda 
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«  LataUM  que  je  dottueiBi  public,  oit  tm- 
duite  d*tiii  BaBnierit  fruiçut,  qâioM  ftiÉ  otoM 

deniièrcrDCBtpar  na  ami.  Lorsque  je  parcourus 

d'abord  ce  manuscrit  .  je  fus  vivement  piqmi. 
je  ravoue,  dos  (ibiei  valions  qu'il  contieut,  tanl 
sur  mon  pays ,  quu  sur  mes  compatriotes,  et  je 
ii*eQi  aolle  mtm  âlor»  è»  ht  rrr-iwfipnr  i 
personne,  et  encore  bim  moins  de  lo  livrera 
riniprcssion.  Cependant ,  aprè»  «voir  refléchi  un 
peu  sur  celte  critique  (br  iioi  mœurs  .  je  la  vis 
suus  un  point  de  vue  nouveau,  «I  je  considérai 
qu*dle  poundt  éln  atil«  à  OMt  aoiwdrtoli 
pur  1m  véritéi  qB*eUa  oonlient ,  au  aiilien  de 
quelques  inexactitudes.  Je  oie  délenninai  ,  dV 
pri^s  ces  motifs,  à  lu  transporter  dans  notre 
laufue,  et  toute  sévère  qu'elle  est,  i  la  produire 
anjonr. 

a  Im  obMnruliom  de  oel  Hn^/n  «oat,  m 
ffnérai ,  fondées ,  et  il  a  bim  mit  à  profil  b  ié> 

jour  qu'il  a  fait  dan»  notre  pays.  Je  pense  donc 
que,  quant  aux  défauts  qu'il  nous  reproche  . 
ferons  bien  de  oe  pas  trop  nous  récrier  j 
I,  M  oontnife,  é»  fldra  do  aetro  aion 

pour  nous  OB  OOnifV.  Hol  dootO  qu^  A  BOtt 

examinions  son  pays  comme  il  a  examiné  le 
nAtre,  nons  n'y  trouvassions  briuicoup  à  redire, 
et  que  la  représaille  ne  nous  lut  facile  j  toute- 
Ibii ,  dUHroM  oollo  voBfMUMO  quant  à  prêtent, 
et  ae  teatoiu  do  réComer  let  autres,  que  qaaad 
aons  Boas  serons  rëlio— é»«BM  ibImoi.  • 

Voici  comment  lo  voy^pear  en  qaortion  entre 
eu  matière  : 

a  Ifoos  MNrttaiea  da  port  do  Calais ,  et ,  aidés 
d*an  vent  prepioe,  aona  atloisainw»  en  peu 
il'heurcs  celui  de  Doarm ,  où  nous  fûmes  bien- 
tôt débarqués.  !Vous  nous  mîmes  de  suite  à  par- 
courir la  ville;  mais  on  nous  y  fit  partout  un  si 
étrange  accueil,  que  si  ce  n'eut  été  le  ridicule 
do  Battra  veau  que  poor  nCmt  aller,  joerois  que, 

diatemenl.  Je  ne  voyais  que  des  gens  an  main- 
tien roide  et  dédai<;neuz ,  qui  nous  considéraient 
d'un  air  soupçonneux  et  déflant,  eu  chuchotant 
ensomblo  et  en  faisant  des  gestes  moqueurs. 
i*a«aaeq«eje  ne  ai'dtais  pee  atlaad»  à  «a  ae- 
cueil  aussi  repoBMant,  et  è  une  difUreBoe  il 
grande  de  mœurs  entre  deu\  peuples  si  voisins, 
peuples  qu'un  seul  pelil  bras  de  mer  sépare. 

«  Mais  ce  n'cUiicul  pas  là  toutes  les  tribnla- 
lioBi  aaaqneliee  aone  dlkme  detUaés;  lorsque 
nont  flIaMe  awatéa  ea  Toilare  pour  èfaoBiaer 
Tert  Londiee,  tom  lei  poliiMiu  de  la  villa  s'at* 


troup^eenl  anIaBr  de  aeliB  ehaiao ,  el  M I 

nos  chevaux  par  leurs  cris  ,  et  en  nous  apostro- 
phant par  les  noms  de  french  doij  !  fiench  Ho^! 
mon*ire  !  monstre  l  Les  chevaux  et  les  postil- 
lons sont  bons  sur  cette  route,  et  en  coneé» 
^nMOBy  bien  ^aa  bbbs  peelbBM  da  Senvfaa  an 
peu  tard  dans  la  journée ,  noatlUBMe^  ataat  li 
nuit,  à  Rochcster.  ville  qui .  entre  T)ouTr(»  et 
Londres,  est  la  première  station.  Reconnus 
pour  français  aux  portes  de  celle  viUe  ,  nous  y 
ffbaoa  BOlra  ealida  i  pou  près 
aviooa  fidt  aalira  aoitie  do  Bantrea,  et 
fûmes  conduits  au  milieu  de  ce  singulier  I 
plu!  à  I  hutellerie.  Y  étant  descendu  ,  et  m'étant 
mis  a  table  après  avour  pris  quoique  repos, 
.qniltf  flrt  BMt  MBfiiia  da  faAri 
•*aiaaabABMia6léeata^ 
je  venais  faire  dans  son  pays  !  Cet  homnieaa  uàt 
ensuite  à  fumer  tout  près  de  moi  ;  il  m'envorait 
des  bouffées  de  tabac  au  visage  à  chaque  luslant, 
et  faisait  d*aBlret  incongruités  encore  plus  oba» 
^paatae.  An  sarplas,  j*aavaie  4lé  aal  laga  i 
Bi*en  plaindre ,  car  tel  est  Tusage  dans  oepafBy 
et  les  gens  de  qualité  sont  nbli;;és  de  se  sou- 
mettre A  ces  impertinences.  Arrivé  à  Londres, 
je  lue  lis  dcscciuire  chez  un  personna^^c  respec- 
table, pour  qui  j'avais  dea  leHiOl»  Ce  persoa- 

nege,  aeeeeipegnéda  qiMiqaei-aai  de  eaai 

s'offrit  à  me  conduire  lui-méoie 

son,  où  un  logement  m'était  préparé.  Ifous  par- 
tîmes ,  et  dans  la  course  que  nous  fîmes  pour 
nous  y  rendre ,  je  ne  saauquai  pas  do  rooevoir 

raissaient  •''adresser  dgelement  ans  penoaaae 

qui  m'accompagnaient.  Ce  sont  des  f,er\s  de  qua- 
lité ,  et  depuis  les  troubles  qui  ont  boulevrr'é 
ce  pays,  ceux  de  cette  classe  ont  souvent  à 
essuyer  de  peteHs  anhages.  Le  populaea  das 
mes  aoandt  à  notta  snlla  «I  erWI  :  OmBêt 
frtnchman!  frtnck  dog!  et  par  Ibis  Msfeaans 
(royaliste)  !  ce  qui  regardait  mes  comp8f»nons  ; 
et  tout  en  nous  apostrophant  ainsi,  on  jetait  à 
pidnes  mains  sur  nous  des  os,  des  débris  de 
▼égAaai  et  h  boM  des  raisseans.  Hoas  Iteas 
escortés  do  cette  manière ,  Jusqu'à  oe  «{aaaaBS 
attcigatOMi  la  Maison  oà Je  dmreis  tronvaran 

gito. 

a  11  se  passe  vraimeul  des  choses  bien  «traofes 
«to  oaMa  naUen;  des  eheaos  qui 
raient  à  Pens,  al  qai  A  Leadres 
taaieB  sianias.  Les  nsna  dm  Dlaabes  diana  saal 
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ici  [fi  luailics.  lU  insulUml  «lu  rtebea  et  aux 

Tirtorité  àm  nmirtwU  e»l  iMiiiriiiMHi.  9m  ne 
M  ranfe  pas ,  dau4  celle  Yïlle,  pour  oeiu  qui 
TOot  en  équipage  :  au  conlriiirt* .  des  charretiers 
iiMoleiM  leur  barrent  le  chc-iutn  Uuns  les  rues  , 
CmI  wmrkon  «mmum  ,  qu'ils  m  peraMttni 

^pul  ik  Ie.H  ont  jeté»  bas,  ils  en  Tont  des 
awqnerie».  Les  bo)ir<;eoi<i  que  1rs  iiolilc*  font 
virre,  et  qui ,  par  cette  raison  ,  (levra  cnt  sHtiir 
à  eux  pour  punir  et  empêcher  ces  désoi  dies,  y 


M  wfmà  i  M  ptao* ,  et 
gance»,  «t  ailk  «iiIn»  de  même  genre ,  ne  sont 
que  Teffet  naturel  du  système  dV*<ralit(;  qui , 
dans  ces  derniers  temps,  s'est  introduit  en 

 «  Londres  est  mi  enas  de  maisons  bAUes 

presque  toutes  en  bois  cl  sans  arl.  Vue  n  dis- 
tance, celte  ville  a  bien  quelque  chose  d  impo- 
«nt;  nai»  Hmi  mm  syméifie  et  sen»  erëre, 
elle  eat  ■liÉwlile  è  voir  deM  WliriBM.  Om 
éhardMea  viaiici  cet  te*  foule  de  beaux  édifioei 
qui  je  rcmnrqupnt  à  Piiris  et  dans  les  autres 
villes  de  Fruiin-  :  edilicus  qui  rendent  noire 
pays  Tcmule  de  1  Italie  ,  et  qui  lui  ont  acquis  un 
ti  gmd  naom,  %u*mtjiomt4Ph)û  oa  y  fwt  iflaer 
deiToyagenn  de  tem  Ve>  y hm  de  ^nht,  Ce 
n'est  pas  que  ce  royaume  ne  possède  aussi  quel- 
ques morceaux  d'architecture;  niaisjelcscroiscn 
petit  nombre ,  et  maintenant  ils  sont  fort  mal 

felUquM ,  et  le  plat  iwee^Mble  de  oe  fnte, 

qa*eii  voie  i  Londres ,  est  l'abbaye  de  WeH- 
minster,  sépulture  acluclle  des  mis  du  pays. 
Les  seuls  édilices  modernes  que  j'aie  eneuie 
▼Ds,  sont  le  pelai»  de  ¥rhilcUuU,  demeure  du 
lini  roi,  elle  aoaveu  peeli^de  reaei— pe 
éfUse  de  8eint-Paul,  que  quelques  peneoMS 
mettent  en  parallèle  avec  l'entrée  de  la  basilique 
de  Saint-Pierre  à  Rome.  Celle  église  est  incon- 
testablement très-belle  ;  mais  c'est  un  motif  de 
pl«  <élre  indiiné  de  la  voir  pfoaaée  «t  avilie 
ooBUM  eUe  Fart  a^iovdlnd.  Oa  UHtoenbv 
eea  murs,  on  rend  aew  mb  portail,  al  a»  e 

converti  l'intérieur  en  un  raslo  magaiia. 

«  Ce  peuple  esl ,  je  crois  ,  le  premier  dans  la 
^urétieatë  qui  ait  obangé  ses  ^lises  (car  si  l'on 
traite  aiarf  ealla  de  Saial-VMil ,  jugn  é  ea 
i)aaaMidida,aa< 


écuries ,  et  qui  ail  osé  v 
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allons 


darjfaraiBtdepMIé.  Il  y  a 
le  ea  Angleterre  qa*ea  apfâlla 

le*  pr0âbyléri&na.  Elle  vient  d'Kcosse,  et  elle 
repousse  é^alfnienl  le  ilo;',me  catholique  et  le 
ritti  anj^lican.  Ce*  presbyterienssontdes  esprits 


de  Grenève.  J'ai  eu  la  curiosité  d'assister  è 
quelques-unes  do  leurs  reunions,  et  je  n'ai  pu 
voir  dans  leur  culte  ni  respect  ni  dévotion. 
L'aaiMfaieile  omû  el  ooavwt ,  pendant  qu'on 
lit  lot  piaiwiii  paie  il  aa  Bel  debeal  al  sa 
lêto  pendant  qu'on  les  ehante.  Cette  secte  wfm 
aucun  rite ,  elle  exclut  toutes  les  cérémonies  en 
usage  dans  les  mystères  sacrés.  Voici  comment 
le  service  divin  se  fait  cbes  des  chrétiens  équivo- 

«aêîiae  tlle  éjHm^  aaaia*aa  aîlllral 

débite  une  litanie.  Cette  litanie  est  dite,  d'mdi- 

naire  ,  sur  un  ton  hypocrite  et  larmoyant  , 
qu'on  appelle  ici  <i  can/sn^,  •  par  sa  retsem- 

avoa  la  lia  dai  ■■jiaai  al  é 
La  pnlpa  Adtoy  aelal  Pe 

rempleoé  per  an  paddioant.  Celui-ci  étale  sur  le 
pupitre  un  cahier  manuscrit,  dans  lequel  il  lit 
une  longue  homélie.  C'est  communément  uu 
tisra  deaotions  abstraites  et  spéculatives,  un 


el  oà ,  A  reide  de  rtoritoio  qa*oa  y  aMra ,  laa 

doctrines  des  églises  catholique  et  anglicane 
sont  combattues,  el  les  ministres  de  ces  mêmes 
églises  injuriés.  Après  ce  sermon ,  viennent 
d^aalrai  Hiaaiai  faa  efcaann  paraH  faire  al 
fdoUaaà  ta  faiaai  • 
Parlant  aiaaaft  da  Laadne  al  daa  iMMn  4a 

SCS  habitans  .  notre  vovagcur  dit  ■ 

u  Celte  ville  étant  pnncipalenicnt  bâtie  en 
bois,  les  incendies  n'y  sont  pas  rares  j  et  quand 
ilsoat  liea,  iltfddaiMat  quelqueMeaa  oeadm 
aa  qaarliar  teal  ealier.  Il  leaMa,  eal 
égard  ,  les  magistrats  n'aient  ni  volonté  ni  pou- 
voir de  rien  empêcher  ;  car  ils  n'exercent  aucune 
surveillance  sur  la  ooiutruction  et  sur  l'empla- 
aaaMal  dat  laaiiona»  11  aniva  auMÎ  de  ee  que 
alHMaa  atl  avlba  de  Mlir  aaaaaa  il  vaal ,  faa 
celte  TiUe  eat  fort  laide  :  lee  raai  a*y  Mat  paa 
alignées,  et  oiilie  iju'elles  joiit  cfruiks  j>nr 
elles-mêmes  ,  elles  sont  encore  leli  t  t  ii  s  par  des 
échoppes  qui  les  borden  t ,  el  par  de*  euiOigues 
alaadM  tide  aa  Mfllia.  Cm  ailaMt  laM  Mat 

par  dM  fiaa  à  abaval  ^ 
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le*  piëtoiu ,  et  par  ' 


t1« 


â  «hml,  il  «emblo  qaH  ait  tonjoars  qoel- 

qa'ennemi  à  ses  trousses;  et  quand  il  est  en 
voiture,  on  dirait  qu'il  va  quérir  une  sage- 


dans  cette  ville,  on  ne  rencontre  qae  taverOM 
et  cabarets  j  et  il  parait  que  toutes  les  classes 
1m  fréquentent.  Les  nobles  mêmes  y  passent 
■M  praaia  fmVm é»  Inr temps;  ib  t'y  abren- 
vcnt  d'iuM  lûfUMT  mffMêmi»,  tt  y  inMBtlB 
tabao.  Cette  liqueur,  qui  eslMtosTcc  do  ror<^e 
fermentée ,  est  la  boisson  commune  du  pays.  Lè 
vin  y  est  apporté  du  debor» ,  et  ceux  qu'on  y 
Ml  la  pi»  fMnIsMt  viMMrt  d'Espagne 
•ti»  iMiifil.  Om  viM  Mrt  ftft  ahuYie  d*aMi- 


»,  et  par  consé|ft  trie  wipiteru  ;  on  le) 

débile  dans  les  tavernes;  les  geu  riches  en 
huivriit  avec  excès  dans  ces  lieux  ,  où  ils  se 
ra&suniblenl  pour  jouer,  et  où  ils  se  ruinent 
k.  Ce  peuple  •  afaBé  d«  tout  temps  la 
.  )  MfedapiîtfM  n  y  •  nilé  rimpiéM. 
Je  vous  ai  dit  comment  ils  ont  traité  les  églises. 
Ils  les  ont  dépouillt^es  pour  les  rendre  ,  disent- 
ils,  à  l'éiat  primitifs  car  ils  ne  veulent  ni 
— Hii^at— ea«ê,  ailMwas,  ni  pompe secer- 

éè  ûm  Wtàmm  églises.  Les  vases  sacréi  et  In 

orf^ties  ont  passé  des  temples  dniis  les  fnvernes. 
Ces  v.isfs  servent  n  des  usnjjcs  profanes  ;  et  les 
orgues  qui  coucouraieut  dans  de  saints  lieux  à 

Im  Itonw  àm  Seigneur,  fenl  miale- 
eatandre  lenn  aooorda  dena  daa  lieux  de 

débauche ,  et  accompagnent  des  dithyrambes  et 
des  chansons  bachiques.  Je  vous  disais  tont-à- 
l'heure  que  les  seigneurs  les  plus  distingués 
IMqaeBteieat  «es  newaia  Uen{  meii  oe  que 
fvoi  «reifee  è  piiaty  e^eil  ^  dei  âmiaw  de 
qualité  M lOTgiiiaait pat dTy  acceptcrr  des  (êtes; 
qu'elles  prennent  part  aux  orgies  qu*y  font  les 
hommes,  boivent  avec  eui  des  rasades ,  (écou- 
tent leurs  chansons  grivoises,  dansent  en  leur 
préaeBM  atteatt  éa  vieleni  el  eea  dati  appel- 
lafll  eela  m  aaMMaBent  hoMiêle  f 

«  II  faut  que  je  vous  raconte  une  scène  Men 
singulière  ,  dont  j'ai  été  témoin  ces  jours  pas- 
sés; elle  a  en  lieu  dans  une  maison  de  campa- 
gne préa  de  Londres,  maison  où  l'on  fait  habi- 

I  ohère,  et  eA  tt  y  a  toujours 
ie.  J*y  aitifei 


%  éft  Jv  ewpte  les  MMvIves 

d'être  ôtée.  La  boateîlle  circulait  déjA  de  main 
en  main,  et  Ton  paraissait  disposé  à  boire  abon- 
damment. Le  maître  de  la  maison,  me  connais 
Car  qM  cette  toène  d'intenté 
pes  de  SMa  feAl,  l'eflMC  â  wt9 
conduire  au  salon  eè  lat  dnm  veaelMBt  de  ae 
retirer.  J'acceptai  sa  proposition  ,  el ,  en  consé- 
quence ,  il  me  fit  monter  au  premier,  où  je 
trouvai  réunies ,  dans  une  grande  pièce  ,  les 
danee  en  ^MiliaB*  Apvêt  nVvefr  pfÉMBlé  ft 
aUaa  comac  mm  dUaugiai  pew'ftil  caoeva  mm 
usages  de  leur  pays ,  il  me  quitta  pour  rejoindre 
ses  convives  ,  el  je  m'occupai  de  causer  de  mon 
mieux  avec  ces  dames.  Je  passai  ainsi  une  booae 
heure ,  a«  beat  de  IfefMle  MMn 
ftit  iulctieaipae  par  le  Wvit  de 
qui  prevemdtdnm-de-chanssée  où  j'avais  laissé 
ces  messiears ,  bruit  qui  allait  toujours  en  crois- 
sant. Bientôt  après ,  quelle  fut  ma  surprise ,  et 
en  même  tmopi  le  firayevde  eesdeaMa,  de  vefr 
•*e«ivlr  feraafoaBMirt  la  pevledn  s4e»,  el  es» 
trernnliMnneagHé  au  plus  haut  degré!  Cétait 
nn  des  convives  que  j'avais  laissés  à  table  ,  et 
dont  la  fumée  du  vin  avait  troublé  le  cerveau  ; 
il  était  tout  en  sang  ;  il  avait  les  cheveux  et  le» 
m  ddsetdre,  et  il  se  précipiu,  WÊm 
aens  legaidv,  veienn  eoin  de  le  oImb^ 
kre  où  était  placée  une  épée;  il  la  saisit  rapide- 
ment; puis  l'avant  sortie  du  fourreau,  il  en  dirige 
la  pointe  vers  trois  ou  quatre  autres  des  convi- 
ves qui  le  poursuivaient  avec  des  démonstrations 
de  Itafeor  égalât  am  sieniiei.  Ili  ftmffifeni  à 
nattent  sor  tad  poar  le  seisir  et  la  diiaiiaai  ; 
ils  réussirent ,  en  effet ,  à  le  prendre  à  bras-le- 
corps  et  par  les  cheveux  ;  mais  lui ,  en  se  dé- 
battant contre  eux,  engagea  un  des  éperon» 
qu'il  portait ,  dans  va  tapis  qai  vaeavfiait  m» 
laMe  veiaiae  et  qÉl  deimadaR  jn«pi*à  tam. 
Sur  cette  taUe,  étaient  posés  deux  superbes 
va<;o5  de  porcelaine.  Ayant  le  pied  arrfté,  il 
trcl)iirlia  ;  et  ,  poussé  en  même  temps  par  ses 
adver&atres ,  il  alla  tomber  contre  une  glace  qtii 
étaftiaéeen  nrar,  et  qui  fat  Maée  en-éelalt 
par  le  eeop.  Au  iném  aMunant,  le  tapis  qui 
était  pris  dans  Téperon  ftit  entraîné,  et  les  deux 
vases  roulèrent  sur  le  sol  où  ils  se  brisèrent  en 
mille  pièces.  Ceux  qui  tenaient  l'hommu  armé  , 
craignant  da  ttèbar  prise ,  tenMfnat  avaa  M; 

se  instant,  fa  diakt  dlen- 
MT  leniMMt  Cia  HMmMM  fMt  •& 
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rapide* .  (pio  je  nr  n'uiirnis  pa»  ea  le  temps  de 
me  jeter  entre  ces  forcenés  ,  quand  bien  même 
CM  dames  me  Teutsent  permU  ;  car ,  par  leura 
«lil0ll 


ins  ,  une  fois  à  terre  ,  ce*  damei  s'uni- 
rent à  moi  pour  Ici  séparer  et  \e»  réconcilier. 
V  Qut  me  demanderez  maintenant  quel  était  le 

qae  l'un  diMB  M  TOiilaU  pH  bolM,  «IfM 
autres  Toolaient  lui  faire  porter. 

lî  assisté  id  i  plnsiears  bals  ,  et  à  an ,  en 
r,  qai  était  tr4»Ml«^  J*j  ai  m , 

coRnivlMa6tre8,  mis^atwMipniee  et  ornées 

de  diamans  ;  do  plus ,  lear  costume  était  telle- 
ment varié  ,  qu'on  aurait  pu  les  croire  rassem- 
blées de  plusieurs  pays  différens.  Ce  qui  me 
«i^piit,aifMAHa,MllUdtToir,  quand  ttM 
oommiwçÉ  f  ^^MÊÊ9  tMtoi  dmitart  f  4t 
les  hommes  de  leur  McMié  »*élaieiit  là  qu'en 
qualité  de  spectateurs,  comme  ils  eussent  pu 
être  à  une  eomédie.  Quelques  maîtres  de  danse 
ftéMÉMhat  la  Mia  i  cet  dames ,  dansairat 

nnet ,  et  enfin,  parmi  les  bommet  qui  Atoit 
lA  ,  faisaient  seuls  tous  les  fi  ais  i\n  ha].  Pour 
moi ,  bien  que  j'eusse  voulu  danser,  je  n'osai 
■l'olHr ,  comme  caralier ,  i  aucune  de  ces 
I,  parce  que  Je  ordfMit  qaMa  wm  prft 


importance  ridicule ,  et  jouissent  du  iort  le  plus 
heureux  ;  ils  mit  un  accès  facile  auprès  des 
femmes,  qui  tolèrent ,  en  eux ,  toute  sorte  d'im- 
1}  segnent beaucoup  d'argent,  le 
«fllei  et  ea  dqdpf  ^  ai  «ont, 
an  deiAcunint,  fort  insolens.  Chei  aiNU,  des 
gens  si  minces  ont  plus  de  peine  et  moins  de 
profit  f  et  sont ,  jpar  cette  raison ,  moins  jffé- 


;  portM  da  iMidne  t  dit  ailtem 

lettre,  est  tme  promenade 

maipiifique ,  qu'on  appelle  <<  flyde  Park.  »  Cest 
ici  que  venait  habitucllenit-nt  le  feu  roi,  pour 
respirer  un  air  pur ,  et  se  distraire  des  soucis 
i|BaM  cannient  lei  «ftirM  publiques.  Ce  parc 


■ ,  depuis,  <l4f«iJu  A  un  traitant,  qai ,  mainte- 
nant ,  lèrc  un  imp^t  sur  les  promeneurs.  Det 
gardiens  armés  de  longs  bAlons  ,  sunt  stationnés 
aux  portes  ,  pour  idnl—Bl  le  péage.  Il  est  d'u- 
Mff»,  aantoarda  p«o,  dapMMrà  S^mg 
GiutUn.  Ce  jardin  est  agréable  par  ses  omfcnH 
{^es,  et  Ton  y  esf  rt-crcé  par  le  Razouilk-ment 
des  oiseaux.  Il  donne  dans  le  parc  de  Saint- 
^amas ,  bdUe  dépendance  du  vieux  palais  de  ce 
aaai»  Ga  davaiar  a  da  laparibai  atvaBMes  j  on  y 
voit,  Um  hfjaara,  un  grand  anabia  da  teana} 
elles  courent,  dans  les  allées,  comme  entant 
d'Atalantes  ,  sans ,  toutefois .  que  cet  exercice 
paraisse  les  fatiguer,  puisqu'elles  y  prolongent 
faavm  laar  pioMiade  jusqu'après  minuit. 
Spriaf  Garden  art  bien  pnpta  «  «narinr  lai 
aventures  {galantes  ;  il  a  des  bosquets  charmana^ 
et  au  milieu  d  eux,  est  un  cabaret  où  l'on  trouve 
des  vins  légers  et  des  mets  appétissant  ;  ce  «ont 
dM  ybiÊ  da  IUb  at  quelques  vins  de  France , 
^aiaapaiaiiwrtpaa  déplaira  ans  Aaglait.  Oa 
y  mange  foroafrahs  et  pâleaux  ;  des  volailles, 
des  langues  fourrées  et  des  salaiiuns  de  divers 
genres,  tant  en  viande  qu'en  poisson  ,  qui  sont 
flitt  aaailanlai.  Taat  oela ,  cependant,  se  paie 
trègalMr,ear  flarttoidubalair  dai 

rej;nrdcr  au  prix  ,  et  de  donner  des  cl 
que  il-  nini  clianrl  ci)  dt-monde,  qoaUa  aait 
l'exagération  de  ses  prétentions. 

«  Je  ne  veux  pas  finir  cette  lettre  sans  dira  un 
mal  da  rasage  dat  tisllet,  qui  adsiaiai 
manière  tfés  iaaaittawda.  Oa  aat  piqai  si 
n'en  faites  pas.  et  cependant ,  qnand  vous  en 
faites  ,  on  paraît  étonné  de  votre  arrivée,  et  il 
semble  qu'on  soit  surpris  de  voir  en  vous  une 
figura  InaMtea.  Bras  ass  fisites  ,  les  femmes 

statues ,  où,  si  elles  rompent  le  , 
pour  chuchoter  entr'clles.  Ces  femmes  ,  en  ap- 
parence,  si  douces  et  si  calmes  .  sont  mtilifjncs; 
et  j'ai  toujours  remarqué  que  quand  elles  médi- 
saal  dn  proelmin ,  eUâa  saal  ibrt  i 
a  Ba  somme,  monsieur,  Je  sais, 
le  voyez ,  disposé  A  blAmer  naa  —ps^nitt  da 
choses  dans  ce  pays,  et  poar  en  rendre  tm 
compte  véridique ,  je  dois  dire ,  avec  le  poète  ; 
•  Difficilê  mimiitram  nm»  »criber0.  » 
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Dads  ce  moment  où  une  nation  chrétienne 
ft^elTorce  de  briser  les  fors  de  la  domination 
^  musulmane,  sous  lesquels  elle  gémissait  depuis 
plus  do  troic  siècles,  et  tient  en  suspens  r«tteii- 
tion  du  monde  eîtilisé,  nous  croyem  qa*ott  on 
lire  pes  sans  intérêt  quelques  détails  eenMmMil 
tme  pcuiiliuir  de  chrétiens,  trcs-peu  connue, 
qui,  vivant  au  milieu  de  ses  plus  cruels  enne- 
mis ,  a  su  conserver  son  indépendance  et  trans- 
mettre à  la  ffénéMtioa  aetnella  le  liai  qu'elle 
avait  reçue  de  ses  pères.  C'est  au  doclear  Welsb,  j 
chapelain  de  raiiihassadc  an.'^laisc  à  Consttnti-  | 
nopîe,  (jue  l'on  cst  redevable  de  ces  notions 
sur  lu  iecte  de»  chrétiens  chaldétHëf  uiusi  qu'ik 
se  nomment  ens^mêmee .  Il  1m  avait  fewiwilliw 
de  pinsienn  dMldéeni  dignes  de  foi,  et  prinoi- 
paiement  d*aBde  loars  évéques  résidant  à  Péra. 

Dùi  les  ]»rcmtcrs  ftges  du  christianisme  , 
celte  secte  occupait  les  pays  situés  sur  les 
deux  rives  du  Tigre ,  et  s'était  fixée  sur  la 
éhalne  des  montagnee  4  Test  du  flanva, 
qn^elle  couvrait  d^aia  le  aowmet  jasqn'i  sa  > 
base.  Séparée  du  reste  du  monde,  privée  de 
tontes  communications  par  la  nature  du  pey»  , 


(i)  Note  nv  Tu.  Lr  pru  de  rrn^ripncmpn»  que 
l'oa  potscdail  jux^u'i  ce  jour  sur  la  ucte  des  chré- 

nous  loul  fouroi*  par  le  docteur  WaJsb  an  Sl|)al  de 
la  population,  nous  croyons  devoir  reproduire  id  la 
teste  suivant  extrait  de  la  préface  de  la  granunair* 
kard*  in  F.  Oarsoef*  saas  ^aadrt*  poar  Mla« 

soupçonner  en  aucune  faron  la  vt'raf !!('■  du  vcnf^ralile 
dupelala  ao|lais,  ou  celle  des  sources  aiu^ucUes  il 
a  pebéb  La  NeUor  raeonaaUra  «  d'alDaurs ,  que  ce 
^n*il  du  de  la  tituatloa  morala  da  «■  paopla  «t  d« 
l'état  «lu  clergé,  coincîile  p»rfiiî|pmcnt  avec  los  don- 
oécs  du  oiissioaaaire  ilaiieu.  «  il  y  a,  àuu  ce*  prio- 
«  flipaalés,  Iwaneeep  da  dvétlaaa.  I.«Br  aenibre  s*<» 

«  lève  1  pies  dacrafat///^*,  dont  U  plui  gran<le  partie 

«  MM  des  esatetlsea  divisés  an  deoa  palriarcbats. 


elle  est  rarement  visitée  par   les  voyagcun. 
La  contrée  qu'tlle  habite  renferme  des  pliiinc<i 
et  des  montages  j  mais  la  partie  montagneuse 
est  U  pins  oeBsidéfabla.  Cette  peftie  est  ti  hen- 
reoseoMBkpIaode,  «onsle  lappeet  delà  sala- 
brilé ,  qu'on  n'a  pas  oonnaissance  que  la  pesta, 
qui  désole  fréquemment  les  régions  environ- 
nantes, y  ait  jamais  exercé  ses  ravages.  La 
population  entière  se  compose  de  500,000  ba- 
bitau  (1),  tans  dwélians,  libres  et  indépedba» 
des  Aiabili ,  des  Turcs,  des  Persans  ou  des 
Tartares  ,  au  milieu  de.i<iucls  ils  sont  établis. 
Malgré  les  efforts  <jue  ces  barbares  ont  tentés 
à  différentes  époques  pour  les  soumettre,  ils 
ont  to^jeevs  lepenssé  lasse  attaqua  avao 
oès.  La  dacaior  et  la  ploa  praiid  danger  qaa 
coanitleur  indépendance  ,  vient  de  la  part  des 
Turcs  qui  fondirent  sur  eux  dans  le  commen- 
cement du  XVII"  siècle  ;  mais  dans  cette  atta» 
que  ioûruotueuse,  les  Turcs  pafdiiaat  aani  mOla 
bamoMs  et  cinq  pediB>,at  depahiasa,  ilaaa 
les  inquiétèrent  plus.  L'usage  invariaUa  daa 
Chaldéens  de  ne  jamais  quitter  leurs  armes, 
même  lorsqu'ils  se  rassemblent  le  dimanche 


a  Un  lîcj  ilrux  patriarche»,  qui  porte  tonjonn  le  aoni 
«  de  Mab  6UIOH ,  cl  a  >eus  lui  ciaq  évëques  siaflfra- 

■  gaM,  lérfdaé  Eodairfsl,  pris  da  Onlaaîarik.  LW 

■  tre,  qui  pesta  ta^jours  le  nom  de  MAX  Elu,  Uabfea 
•  dam  le  monaitire  dit  Rabau  Ormes,  prrs  d'Elcose. 
a  et  a  Ireiae  évéqœ*  suâragani.  On  trouve,  en  outre, 
«  daas  cas  |irtac}paaléB ,  tsaacsef  de  JasaUns  al 
a  dTArm^oicni.  Les  Nestorieus  sont  si  igaorans,  qoe 
«  la  plupart  de  leurs  prêtres  savent  A  peiae  lire  ;  le 
«  Boosbre  d«  ceux  qui  poorralaat  écrire  est  cncsta 
«  pies  boraé;  aussi  •  passeal^^ls  toute  leor  via  daus 

«  rignorsncf  la  phts  crasse,  dans  leur  al)OD>in»blt' 
«  hérésie  et  dans  le  un*  vices.  »  GmmauUicM  e  voc*- 
haUuio  étIU  itagum  KrntA  AHiamrtMi»  CnamI . 
r  jc*-M/Mteiaffo  <^pe«ioliea.  Pifftsiees,  6  al  7.  Beam* 
1787.  B.. 


Digitized  by  Google 


SUR  UNE  SECTË  DK  CHRETIENS  CHALDEBMS. 


395 


dans  lej  églises  pour  écouter  le  serTicc  divin  , 
est ,  poar  cette  natioo  valeurease ,  un  rcmparl 
pfan  lolide  qot  Ml  MMlifMs  iaaAoeMflblM. 
Im fcffu  éê  ht  fWiiMM— uBt  «IripahM- 

caine  ;  à  la  Idte ,  ett  le  patriarche ,  qui  exerce 
à  la  fois  l'autorité  civile  et  spirituelle.  Gnlame- 
rik ,  leur  capitale ,  se  trouve  dans  la  partie 
montagneuse  ;  elle  s'élève  sur  les  bords  du  grand 
Zdl ,  iMétt  qoi  pMMi  Ml  MOTM  d«M  l«t  MB- 

ligBes  et  va  m j«tar  tet  !•  Tigre ,  où  ell»B,à 

son  embouchure  .  nnr  Inrf^ctir  irciiviron  quatre 
cents  pieds  (1)  Ci  lle  «-.([ùtiile  consiste  dans  une 
grande  roe  qui  la  traverse  dans  sa  longueur , 

MHealMity  die  dem  cAMe^  mk  Iti 

Toisines.  Elle  est  ceinte  d^une  forte 

muraille,  et  protégée  par  des  canon»  européens, 
que  des  artilleurs  français  fournirent  au  pa- 
Irierehe ,  il  y  a  quelque  leapi.  On  y  eompte 

Mie,  i  répoque  de  le  belle  seteon,  la  plus 

{grande  partie  des  linbifans  quittent  In  ville  pour 
aller  occuper  les  villages  répandus  sur  les  hau- 
teurs qui  laTotsinent.  La  distance  de  Gulamerik 
à  rMdrait  oi  le  SUA  fut  M  JnMtfoa  «we  to 
T|(M  «1  d'eanron  qpetwjowméli  dé  marche, 
M  un  peu  plus  de  cent  milles.  Ce  n'est  pas 
dans  la  capitale  que  le  patriarche  :\  fixé  .sa  rési- 
dence j  mais  i  Koêhariêf  petite  \iilo  hûtio  éga- 
ImmbI  rar  les  rifti  du  Zil»,  à  mm 
pfaM  iippiiBMt  de  se  soeroe.  Oaftre  oes 
elliB,  les  Chaldéens  possèdent  Amtdia  et  plu- 
sieurs autres  villes  situées  dans  les  montagnes, 
que  l'art  et  la  nature  onl  contribué  i  rendre 
inexpugnables. 


Dans  la  région  basse  .  leur  principale  ville 
est  DJetiras.  Elle  est  bûtie  dans  une  île  formée 
perle  Tigre,  sur  lee  eeelu  de  DiriMUr,  à 


(l)  Note  do  Ta.  Oaaville  plarc  GuUmerik  mr 
la  rivrira  d'Hakiar,  ^oi  «t  un  de»  «tUueas  da  grand 


(i)  Note  crTn.  «  Ces  rmde»iix  j  lat  i,  AtM. 
■eaa,  dans  la  dcscripUoa  du  pachaiik  da  Bagdid,  se 
MBNMBl  Aeleb.  Us  sent  eonposit  êhm  assamblage 
de  «eBees»  da  plesdm  «t  da  fascines  liées  étreN^ 
neet  «nscmhle  arec  dct  cordes;  le  tout  forme  an« 
telfree  praaque  carrée,  el  est  souleou  sur  uae  cta* 
laine  d*onirM  eal^  qnt  en  weletl—ant  le  peMs 

'an-de*sus  de  l'ean.  Tout  les  voja{;curs  oal  parlé areo 
aurprtsa  de  la  routume  •qu'ont  les  Aral>f«  de  ces  coa- 
trésB,  da  faire  de  très-Iougt  trajets  ^  la  uage  au  mo^en 
d'une  eau*  enlie  qu'ils  s*allacfcset  an  «entra.  Celte 
outre  n'est  autre  chose  qu'une  peau  de  chirte  dmt 
Us  coosaat  euctemeni  toutes  les  èuTartares,  excepté 
cdle  d'vae  Jawkc  par  la^ueUa  11  aonflaat  ««lia  p«a« 
182B. 


terre  (  enriron  900  milles  )  de  la  giiade  oité  de 
Bagdad,  et  de  quinze  journées  par  eau.  On  ne 
rencontre,  dans  ce  district,  d'autres  ponts  que 
des  ponts  de  bois  grossièrement  traTaillés,  qui 
Mot  aeenraii  teuporlde  per  Im  fleli;etlenq«e 
IwkiMleM  eirt  ImmIb  de  peMer  dW  ritre  A 
l'autre ,  ils  se  servent  pour  ce  trejet  de  radeeux 
faits  avec  des  outres  ou  avec  des  peaux  cousues 
ensemble  (2).  En  quelques  eudruits ,  les  mon- 
lognee  leei  s  iippteuhdw  èi  Tigre ,  sur  lequel 
ellei e^dUenl  A  pie, qa^ilterait  impeerible  de 
trouver  le  moindre  sentier  entre  elles  etieflevfe* 
Djeiiras  était  autrefois  indépendant,  comme  le 
reste  du  pajs  ,  et  soumis  seulement  ù  la  juri* 
diction  du  petrierche  ;  mais  sa  po>aion  dans 
leeliealMe, etIeTeMneyadea  Têtes, Peiili- 
gèrent  A  le  fin  de  se  soumettre  au  gouverne- 
ment d'un  pacha.  Dans  les  autres  villes,  on  voit 
fort  peu  de  Turcs  ;  ils  n'y  résident  qu'acciden- 
tellement. Comme  leur  religion  est  tolérée , 
MOU  qo*illearaeitpeneis  de  l^nrear  pebUqiie- 
ment,  ib  n*ent  eeenn  minaret,  et  Jenais  Toe 
n'y  entend  le  muezzin  appeler  les  musulmans  A 
la  prière.  Bien  plus,  si  un  Turc  était  rencontré 
dans  les  rues  pendant  le  service  dÎTiti  du  di- 
MMhe,  il  emft  A  IMeet  mit  A  aort. 

Lm  Chiidéii  ai*eat  pes  d*deele*  pebUjeet 
poar  réduoetten  de  leurs  enfans  et  ne  possédait 
parmi  eux  aucun  livre  imprimé;  aussi  leurs' 
connaissances  sont-elles  très-bornées.  Il  en  est 
peu,  même  des  classes  les  plus  élevées,  qui  aient 


jusqu'j  ce  qu'elle  soit  retnplin  d'air  et  bien  teu'Uie, 
ensuite,  iU  tortillent  celte  partie  el  la  liennenl  Lien 
Sknéc.  Apels  «Me  pripaiatlon.  Ils  sa  d^oalllent 
nus,  font  un  paquet  de  leurs  habita  qu'ils  aliaclient 
lur  I  Vpaule  el  te  posent  i  plat  sur  Tonlre.  De  celte 
manière,  ib  voguent  IrAs-lestement  à  leur  d'eau,  en 
reninant  les  pieds  et  se  gouvernant  avee  les  malns, 
tandis  qu'il*  tiennent  A  la  houche  leurs  piprt  alln- 
méas.  Ce  qae  je  viens  de  dire  ne  regarde  pas  seale- 
mout  les  hemeMs  t  on  voit  aussi  tids^eerenl  des 
tiomtt  nembreuses  de  femmas  et  de  jeencs  filles 
se  transporter  d'un  rivuj^c  .\  l'autre  sur  leurs  ballon» 
enflés,  et  faire  releolir  l'air  de  leura  cLanU  pendant 

la  traversée.  •  D^teH^ttom  im  PmokdA  iê  Bmg- 
dttd,  p«f:o  3i  et  snlvonlss.  Teyee  aussi  le  Tejage 
da  M.  Jaubert. 
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NOTICE 


appris  A  lire.  Toute  l'instruction  fst  concentrée 
dans  le  clergé ,  comme  étant  la  seule  classe  à 
laquelle  «De  Mit  rMIamaal  BéMMaii*.  fi  quel- 
qu'un aMnfro  4e  (nodee  HtfoMoa»  peur 
rétude,  U  fiiut,  aTot  de  penvolr  Kner,  qn*il 
se  fasse  receroir  praire. 

Ils  ignorent  Tépoque  à  laquelle  la  religion 
chrétienne  fut,  pour  U  première  fois,  préchée 
peraR  eus*  owni^wa^w  ^  m  grnra  upow  oe 
rOrienl,  celui  que  les  Arméniens  réTèrentsous 
le  nom  de  SurpSavorich,  n'est  l'objet  d'aucune 
di'votion  particulière  chez  les  rhnldt-ens.  C'est 
un  fait  très-remarquable  que  celte  secte  et  celle 
I ,  i|uoiqn1idiileal  tootei  lei  ien, 
>,  dee  eeettéM  vebiiMC,  erteriiéei, 
'  ainsi  dire ,  permi  les  nations  asiatiques  et 
séparées  du  reste  de  la  cbrëtienté,  soient  encore 
tellemmt  étrangères  l'une  à  l'autre ,  qu'elles 
1 1  MB  MdHMUl  dtM  leert  langages , 
»  lei  deetrlMa  «I  dam  k  diMl* 
pliM  de  leurs  églises.  Il  n^existe  pas  nn  point 
de  rapproeb ornent  etitre  les  patriarcbcs  et  les 
vvéqucs  des  deux  comniunions.  Les  Clialdcens 
adoptèrent ,  dans  le  principe ,  les  opinions  de 
Keilerim,  i|Bl  aieil  qœ  ta  vievffe  Marie  fit  la 
MiradelMBa  daea  sa  nature  divine.  S'dient  ainsi 
soustrnîls  an  contrôle  de  l'église  crecqiie,  ils 
conservèrent  l'iiérésie  dans  sa  forme  primitive, 
et  c'est  peut-être  de  nos  jours  la  seule  secte  de 
chrdtient  oà  ^  ae  Mit  nateteniie.  Mab  m 
feUuaet  la  tomiiuien  au  •fnedet  de  IM^te 
dM>rient ,  teee  lat  nembres  de  cette  teofe  a*oot 
eependant  pas  non  plus  décliné  entièrement 
Tautorité  de  l'église  latine.  11  n'y  a  pas  long- 
teeips  que  des  nÏMienaaire»  da  collège  éê 
Prêf9§ÊmM  FUh,  à  Rome ,  treeTêceni  wùojm 
de  sHntrodoire  parmi  eux,  et,  depuis  cette 
dpoqMf  Os  sont  divisés  en  deux  parties  oppo- 
sées î  les  nestoricas  primitifs,  qui  se  ret^ardenl 
comme  indépcndans  de  toute  autre  égiiso,  et 
tes  eatiholiques,  rdoeauMsl  eenrartia,  qui 
Mcouaiiaent  la  saiiidauiie  dn  aidae  de  Baeaa. 
L'église  ohaMéenne  est  gouvernée  par  trois 
putriarchei  :  Mnr  Simon  de  Gulamerik,  neato- 
riem;  Joseph  de  Uiarbekir  et  Mar  Elias  de  Mous- 

ieal,Mfftellf|«ee. 
Gaa  dMs  danlata,  qwiiqne  teeenms  par  lat 

CSuIdéens,  ne  lont  point  considérés,  i  propre- 
ment parler,  comme  faisant  partie  Hclu  nation, 
car  ils  lé^ident  dans  les  provinces  turques.  Les 
Cbaldéens  des  montagnes,  qui  forment  la  grande 
■M^orité,  se  Mmt  jusquliei 


l'aulorité  de  l'église  romaine  qui.  de  son  côté, 
les  anatMmatise,  en  qualité  d'hérésiarques, 
parce  qn'fla  MdnliaaMBft  to^jcura  la  diwiîdina 
et  les  deetrinea  de  ienr  éffSi»  dans  ta  lelaîlilie 

indépendance.  Parmi  letdidnunens  mémorables 

de  leur  histoire,  il  en  est  dont  ils  parlent  encore 
aujourd'hui  avec  no  vif  intérêt.- A  une  époque 
I,  uue  partie  de! 


dis  M^aSiMaM    ^  M  ^M^M  «MM  n^^M 

vH       MiMnuiBee,  wt  av  wnjpMi  ws iMsaVf  w 

elle  alla  s'établir  sur  la  cMe,  à  nnlitoilddeh 

Péninsule.  Comme  ces  fugitifs  avaient  emporté 
avec  eux  la  foi  chrétienne  et  la  véritable  disci- 
pline dans  leur  pureté  originelle,  avant  qna 
Phéidne  ne  les  eÉt  eevtempnes,  Ma  eut  an  lea 

préserver  de  tettle  atteinte ,  et  c'est  là,  Aanft 

les  Choldéens,  sur  ces  hnrds  cloi.'^ni's ,  que  notre 
religion  subsiste  telle  qu'elle  fut  établie  pari 
divin  fondateur. 
Quoique! 


dnnt  elle  compte  plusieurs  auteurs  qui  laissé 
rent  des  livres,  sur  divers  sujets,  écrits  en 
langue  chaldéenne.  Le  plus  célèbre  d'entre  eux 
est  HâaBD-Jiso,  évèque  nestorien  de  loba.  Yars 
raa  IHO,  en  le  ddierarine,  qoeiqae  iirt  wnmeê 
en  Age,  à  visiter  Rome;  c'était  seoa  le  penttieal 
de  .Tnlcs  Iir.  il  abjura  les  erreurs  desnesto- 
rieiis.  t  cronniit  lu  suprématie  du  siéjî"  de  Rome, 
et  fut  nommé  patriarche  des  Assyriens  orientaux, 
àlaplaee  detinMnMaoU,  qai  Tenait  dffite» 
iniaïaaoït  parka  tmoê. 

Entre  aut  rcs  oQTraasBs  •  Vfbed^YdM  dnrivft 
un  catalogue  des  livres,  en  lanfjtie  ebaldéenne, 
autérieurs  A  l'époque  où  il  vivait  (I).  11  com- 
mence en  ces  termes  :  «  Atcc  le  secours  de 
«vetre  divine  ménrire,  A  BMn  JMenl 
«  Faide  des  prières  de  tous  les  hommes 
o  més  pour  leur  piété  et  la  grâce  infinie  de  votre 
u  m«^re.  dont  la  puissance  est  illimitée,  je  vais 
a  essayer  de  composer  uu  admirable  traité  qui 
«  eentiendra  lens  les  Hvaaa  aaials,  ei  je 

■  sacrées  ou  profanes  des  autenn  qui  ont  véen 
Il  dans  les  derniers  temps  et  nux  époques  les 
u  plus  reculées.  Ainsi ,  plein  de  confiance  dans 
•  k  nlsMeerde  de  Dieu ,  je  commencerai  par 
«loUe.  »Leealalefneeenipfend  ka  tilnide 
deu  cent  ri^tlinea,  aoil  ec%kias,  aoit  tm- 


(i)  Le  docteur  Wabh  auur*  avoir  en  sa 
sien  uae  copie  deea 
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•I  Imin  •uteoTt.  An  nombre  des  traductions , 
sont  le»  ouTrap;cs  macros  et  rhijtorien  .Tosephe. 
Quant  aux  premiers  ils  ont ,  en  général ,  rapport 
à  dw  ■■tièrw  4»  relifiaa  ou  da  oontroTcne. 
tetfMv»  mndf  iam  U  MiritgM,  4m 
WtfM  milaiMt  4e  poésie ,  des  tragédies  et 
différentes  autres  production»,  parmi  lesquelles 
on  en  rcniarciue  quclipie^-unes  qui  trait«*iit  ilc 
la  philologie.  11  y  a  une  notice  sur  la  langue 
I,  ttlM diMWWlMI  MT  In 


certaines  langues,  comme  l'hébreu,  le  per* 
•an,  le  syriaque,  le  cuGte,  réianiilt*,  lu  niadia- 
iût0,  le  pbéoicieay  l'arabe  elle  cluUléen,  œ 


,,«ii«4léaUiii4»MM 

de  pointé,  ou  app»ê%Uonê,  pour  oommUn  !■ 

signification  de  récriture  qui,  sati»  kur  secours, 
eût  été  Tobjet  d'un  doute  perpétuel  ou  n'aurait 
pu  être  ooapnae  que  par  traditioa.  Cm  poiat« 
WL  Miln  €■  CiMiddn  { flstéi  Iwitt 
tealAt  eu  inM  im  ml»  Ht  m* 
pris  le  nom  de  êioûm  ou  appoaitions,  et  serrent 
à  marquer  les  voyelles.  Il  semblerait,  il  après 
ce  pasMge,  que  le  phénicien  et  plusieurs  autres 
d»  rOM,  aotiêMa 
AéImI  pti  iagomii  à 
Le  chaldéen  se  lit  de  droit»  i  gauche,  ainsi 
que  ri)*>))i  <Mi ,  et  il  a  plus  d^affinité  avec  le  spia- 
que  que  toutes  les  autres  tengoes  orientales  : 
rarménien,  au  oontnûre,  •«  Ut  de  yancAe  à 


qnoiqn'il  B*y  «K  pas  la  moindre 

entre  les  caractères  de  son  alphabet  et  ceux 
des  nôtres.  Les  livres  saints  dont  la  noniencla- 
Ure  suit,  sont  présentés  par  Uébed-Jésu  comme 


Gmése ,  rirada,  le  Léritiqae,  les  Nombres,  le 


les  ftoisy  Im  Viwdl^oBéMif  Jobf  les  Ifbwhhw  ^ 

les  Proverbes ,  les  EcclésiMteSf  le  Cantique  des 
Cantiques,  la  Sagesse,  Barascra  o)i  rEcdésiasle, 
Isaîe,  Jérénûe,  Baruch,  Ézéchiel,  Daniel,  Osée, 
Joël,  Amos,  Abdées,  Jonas,  Michcat ,  Mahnoi , 


chias,  Kzdras,  Tobieet  Tobit , Judith,  Eslher, 
Daniel  le  jeune,  c'e^l-à-diro  Siunniic  .  le»  Mac- 
cbabéi  »;  Saint  Muttliieu,  d'après  riirlin-n;  Saint 
Marc,  d'après  le  latin;  Saint  Luc  et  Saïul  Juan, 
d*aprè«ki  greoj  Im  kikm\ ImMm  iMÉfitfM  de 
Jeoques,  Pierre,  Jean  et  Judée;  qualorM  dp|> 
très  de  Saint  Paul,  et  TApocalypse.  Il  existe 
aussi  piiimi  onx  un  Évangile,  composé  par  Am- 
mouius  ou  iilianua ,  qu  iU  noounonl  Vuttosêo- 


CmI  Ml  fldt  &  tkMmr,  «l  qii  a*Mt  pu  I 

intérêt,  que  oei  rflMtipMMMydoaaé 

Chaldéens  sur  leur  propre  nation  ,  se  trouvaal 
confirmés  ,  en  quelques  endroits ,  par  d'autrM 
téiuoignages.  Lor$  de  le  nëaoreble  retraite  doê 
ëis  Milt,  Im  6mm  ,  M  ibntoMat  k  PWM , 

traTersèrent  la  plus  gnade  partie  de  leur  pays , 

([ue  Xénopbon  décrit  avec  soin  ;  et  les  délniis 
dans  lesquels  est  entré  ce  ;;rand  historien  ù  ce 
ftiyet,  a'aooordeot  d'une  manière  précise  avec 
rdtift  niiiii  éÊ  Im  MBiréo,  quoique  pku  4t 


époques.  En  finissant ,  no«t  ne  devons  pas  né- 
gliger d(!  dire  que  la  colonie  qui  alla  s'établir 
dans  l'Inde  y  eùte  encore  «igourd'hui  parmi 
les  Ghauta. 


pas  i  répandre 
un  nouveau  jour  lur  ceHe  secte  de  chrétiens  si 
imparfait emcnt  connue  jusqu'ici ,  et  qu'on  par- 
viendra à  améliorer  leur  coudtlioa  spirituelle. 
U  mmà  kiblique  dUMitàCiiiHirtîiitli  • 


le  ptaM  «tfMrdtiWfVoir  le«  saintes  Écriti 
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DU  LA.C  ASPHALXITE  OU  MBM,  HO Am 


iM  AlfInlIilB  «t  à  Ms  Mt ,  d«  UéM  tait- 

teu0  et  d^insalnbrité  qui  sont  fausses  ;  mais  qui, 
cependant,  conserT«-nt  toute  la  force  de  vérités 
reçues, parce  qu'elles  ne  soot  pu  asset  démen- 
tist  dam  ém  onmees  géi 

poiMooe  M  pawiMt  Tirre  dans  les  eaux  de  ce 
lâO^^IMlet  coq>s  solides  qu'on  y  jette,  bien  que 
laBcés  iTeo  force,  y  surnagent  j  que  par  suite  do 
V^Murs  maUaiiies  qui  s'eo  exhalent  sans  cesse , 
kt  oiMMB  qai  MmI  ét  ymat  bord  i 
TralM  4m  1m  ,  fout  uréUi  4aM  Imt  toI  ,  el 
tombent  morts  dans  l'abyme  ;  quo  des  sons 
lui;ubrcs ,  semblables  aux  gémissemens  d'êtres 
mourans ,  s*cchappeul  par  momens  de  dessous 
•M  i»U  ;  et,  pour  aehmr  m  Mile  taUeto,  on 
^jMrta  ^*Én  fruil  epMbto  à  k  inM  enll  tartes 
Iwrds,  mais  qre,  du  momeat^'oar  tMohe,  il 
se  réduit  en  poussière  et  en  cendres  amères  : 
eniin,  tout  ce  que  les  poètes ,  tant  anciens  que 
OMdemes,  ont  pu  MCttinaler  d'images  terribles 
MSnitàpdM,i'eF«e  tat Uia»  oonaMs , 
poor  pdodra  ta  dMMka  Al  ko  AipUlile  «t 
de  ses  rives. 

Cependant,  quelques  voyageurs  de  nos  jours, 
hommes  trés-di|;ues  de  foi,  nous  apprennent  que 
tmiki  ees  propriétés  imuii— rtai  •!  ftkks, 
•ttrilmln  flindMkMrt  m  «nb  da  k  mer 
Sorte,  ne  S4mt  que  de  pures  imaginations. 

a  Vers  minuit,  dit  M.  de  Chateaubriand,  j'en- 
tendis, sur  le  lac,  un  bruit  qui  provenait,  selon 
kl  kAitens  de  BetUéeoa,  de  légions  de  pois- 
•om  qui  vj^meal  è  eette  hum  bondir  tor  k 
rivage.  »  «  Les  ooaz  do  eo  ko,  à  oo  qu'assure  le 
docteur  Ciurke  ,  voyageor  si  recomniundublc  , 
loin  d'être  murtelies  pour  les  nniniuiiv  .  renfer- 
ment dans  leur  sein  une  multitude  de  poissons. 
8m  bords  obondent  OB  ooqoiUes,  olib  aoat  ooa- 
•lOMMnt  fréquentée  p«r  oortaiaoi  oqpAooi  d'oi- 
•Mux.  »  V  Nous  \îmes,  dit  Vilk,  missionnaire 
■m*rirein  fort  iotolUfOOt»  m  po«d 


d*oiioitt  qoi  vollifMlMl  MT  kt  lifoo  dn  ko^ 
ot  Mvs  OB  raoMrqaÉowi  plwkan  fol  vokkal 

au-dessus  du  leo  même.  Ses  eaux  sont  limpides 
et  pures  ;  mais  en  ayant  porté  quelques  gouttes 
à  ma  bouche ,  je  les  trouvai  saumàtres  et  natt- 
•Aoboadoi.» 

Ce  qui  est  koe«loetibk ,  e^Mt  quo  ke  oon 
de  la  mer  MortO  SOBlplus  pewtBu  que  celles  de 
tout  autre  lac  ou  mer  qui  arrose  la  surface  du 
globe.  Leur  pesanteur  spécifique  est  de  1,211  , 
Teau  distillée  étant  i  1,000.  Ces  eaux  sont  forte- 
OMBt  imprégaée*  da  saL  Oa  a»  aoaly  «m 
bouteille,  da« TaMiée  1807.  Voiei  qoai  firt  k 
produit  de  ai 
on  trouva. 


MagoMe.  lO^ 

Soude  iU|36o 

Sullata  d«  cLau&   o54 

Tozu.   •  aS,88e 

trouva,  par  une  autre  aaalfn,  24  Ifi  grains  de 

sel  î^iariu  ;  il  eût  été  beauooiqi  plus  facile  à  lord 
Byron  de  na^er  sur  U  raer  Morte  que  de  tra- 
verser ,  comme  il  lit ,  1  Uellespont  (1  )  j  car ,  tel 
corps  qui,  doM  tmm  dovao  oa  dMi  l*oaB  aaMa 
onliMiio ,  toabo  do  anito  ■«  find,  torto  à  k 
surface  des  eaux  do  00  ko.  Straboa  aflrOM 
l'homme  n«  peut  pas  s'y  plonger  entièrement  ; 
assertion  dont  il  eût  été  l'acile  de  reconnaître  la 
;  il  ^onla  ■  qu'oa  ne  pouvait  y 
Hknooa  do  oambriL  •  La 
Pooooke,  qui  s'y  baigna ,  dit  que  quelque  poo- 
turc  qu'il  prît  ,  il  reçtait  toujours  à  la  surface 
de  l'eau,  bien  qu'il  ne  fit  aucun  mouvenienl  ; 
l'ait  qui  est  saus  doute  assez  croyable,  puisque , 


0)  Tejai,iM 
BXàinia 


uaartkklatilaUtlIa 
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ULATION  J)H1IS 

^■MPêndiVMMêBta  —  — iii  — — urt— Irft 
autant. 

11  piirait  donc  que,  «oiu  le  Mul  rapport  du 
ffiAl,  Uè  maHimÊ  iriphw  «vlMMwdela 

MtM»,  Mit  iDWUii;  Mil  MM  tOM 

1m  antrei,  les  propriétés  de  celaeont  été  presque 
toujours  décrit  es  dans  un  langage  hy|>erbotîifa*j 
qui  est  le  partage  ordinaire  de  l'erreur. 
Le  dootour  Clarke,  célèbre  géologue  que  now 


UPiDRlOA,  ETC.  30O 

M  1m  M  ner  (car  i!  a  de  aO  i  33  HeuM  d« 

longueur,  sur  4  à  7  de  larf^c  )  .  îiclaît  autre 
chose  qu'un  \olcaii  éteint.  Il  dit  que  des  hau- 
tam  éÊ  lalhléuin,  il  aperçut,  sur  le  bord  occi- 
tetal ta Im,  «M aMnlaciM  KiieaMuit,  par 

sa  forme ,  aa  oAne  du  Vésusc ,  et  ayant  à  MMl 
sommet  un  crnf-'re  très->  isible.  S'il  «ni  est 
ainsi,  les  contradicteurs  de  Moïse  auroni  bt-atijeu 
à  dire  que  la  destinée  de  Sodome  et  de  Goniorre 
B*aiiMi  «bmirasalmB,  nais  qn*tlle  ««tto  limple 


a'cjll  BUiftmoi  a  la  SOLRCK  de  I.K  rivière  de  SAINT-PIIBIB  ,  AU  LAC  WEllfHBtlGK  I 

'  AD  LAC  OSS  BOIS ,  CtC.  ,  CD  1823. 


Cet  ouvrafB  MBlient  de  nombreux  détails  sur 


Ut  U wn  éê  f  iip  tfiiti chargcc  pur  le  gou- 


indiquées  dans  son  titre,  et  d'obserrer  Télat 


actuel  de  la  population  indienne.  lia  été  rédigé 
par  M.  If.  H.  keatiog,  liltérateor  américain,  sur 
te*  ■wtérimn  feoniia. par  !•  ougor  Long,  com- 
■■■iiBl  éê  rBBfMkiM,  «C  p»  Ml.  Itf  •! 
ColhMMi  tes  «MpafMlM  de  voyage. 

Ces  Toyageurs  nous  paraissent  «'«"'trc  digne- 
ment acquittés  de  leur  mission  ,  cl  les  obscrva- 
isona  qBi'iU  ont  recueillies  sont  les  plus  circon- 
BtaiiUM  ^plW  ail  tMasMa  ja«qu*à  ce  jour, 
aurlwMBMaa  et  les  tribus  qo^la  oaftTbMei. 

Sans  nousattacherà  suivre  leurs  traces  depuis 
Washington  jusqu'au  port  de  Dearborn,  situé  à 
Textrémité  du  lac  Michigen,  en  passant  par 
ganTille,  Cakaabiu,  el  le  port  Wayne,  nous 
ttCMirivMM  ici  ^mI^mb  HtÊfiê  outieux  sur 
les  Potawatomis ,  qui  habitent  le  pays  couvris 
entre  les  ports  Wayne  et  le  port  Dearborn  :  ces 
tribus,  comme  presque  toutes  les  autres  peu- 
plades sauTages ,  disparaissent ,  peu  à  pçu  ,  de- 
▼Mit  lat  lafidaa  mmàiMÊnam  iê  la  population 
klttnolM* 

Les  terres  où  chassent  les  Potawatomis,  sont 
bornées  ,  au  nord  ,  par  le  Saint-Joseph  (qui,  du 
côté  du  l'est,  les  sépare  des  Ottoros),  et  le  Mil- 


wacke,  qui,  à  l'ouest,  les  sépare  des  Menouones. 
Au  sud,  allas  soalbaraéas  par  la  tffUra  te 
nHaais,  daas  ona  loniBnr  d*a|ivii«i  daoB  aaais 

milles.  A  l'ouest,  elles  s'étendent  Ja$qu*i  la 
rivière  du  Roc  ,  et  jusqu'au  Bféquin»  ou  Spoon  , 
riviéi-e  des  Illinois.  A  l'est,  elles  dépassent  le 
Wabash  sur  quelques  points. 

OrifiadraBeat,  las  PoOtwahnnls  vivatant  sur 
les  bords  da  lao  Bdiigea.  La  tiadftlon  suivante 
de  leurs  premières  rencontres  avec  les  Miamis, 
s'est Bdèlement  citii^ervi  e  parmi  eux.  Ils  racon- 
tent qu'un  Aliamis ,  étant  sorti  de  sa  cabane , 
rsnaaslra  trais  bdkas,  dont  il  aa  pal  eofli> 
praadN  la  laaipsfa.  Var  sas  fssias  ^  IL  las  iavila 
A  le  suivre  chet  lui ,  et  leur  donna  l'hospitalité 
jusqu'au  lendemain.  Pendant  la  nuit  deux  de 
ces  étrangers  sortirent  de  la  hutte,  tandis  que 
leur  oaaarada  al  la  Uanis  danadaal  aneare. 
ils  irairt  da  fta  à  la  parla  4m  la  eabaaa,  orao 

les  cciidrcs  (•haiidei  qu'ils  avaient  prises  au 
foyer  de  leur  hôte.  i'.c.  dernier,  et  celui  de» 
Indiens  qui  était  resté  avec  lui ,  aperçurent,  le 
lendemain  les  traces  du  brasier,  et  ils  le  regar- 
dAfttleo»— aaaaagasadapaiB  aatralaadaax 
naUoins.  Ces  Indiens  appartenaient  i  lalriba 
qui  prit,  depuis,  le  nom  de  Potawatomis. 

Les  sanvaf^cs  d»i  ces  contrées  sont  les  alliés 
de  ceux  de  la  Delawaro  ^  ils  rendent  hommage 


Digitized  by  Google 


à  l'antique  origiae  de  cei  dernière*  tribus ,  en 
MB  nDiBom  H  oron  w  ngury  MnNr 
leiioit,  toolM  kt  aftinN  qai  IiMnmmI  k 

Mtion.  Leur  approbation  est  nioMiaire  pour 

radoptïon  des  mcsiiret  importantes.  Nraiimoins, 
•'ils  la  refu&ent ,  l'affaire  est  de  nouveau  sou- 
«Um,  séparément,  4  k 


premier  arit,  l'alliance  serait  roafMf  nais 
cela  n'est  jamais  arrivé.  Un  trait  remarquable 
dans  l'histoire  des  constitutions  iiidieiiiies ,  c'est 
que  le  principe  en  vertu  duquel  le  peuple  entier 
Mt  M  amuMItra  à  la  déeWM  de  k  aajonté , 
kor  Mt  àMOMtt.  Bans  loutaa  leurt  dëcitioDS , 
Tunanîmité  est  nécessaire,  et  il  est  bien  rare 
qu'on  ne  l'obi ieune  pas.  A  une  fermeté  et  une 
persévérance  invincibles  dans  leurs  entreprises 

liflt,  ces  peuples  i 


Le  succès  d'une  proportion  dépend 
entièrement,  chez  eux,  de  l'influonce  personnelle 
de  celui  qui  la  fait.  Si  c'est  un  honuno  sage ,  ou 
êoiaé  i«Ukn  aUraunlinaires ,  ils  adoptent  se» 


froidement ,  a  le  kan  êêU  éê  k 

retirer  sans  songer  à  la  défendre. 

Oiiiiiid  les  Miuiuiâ  rcnconlrèrent,  pour  la  pre- 
mtcre  luis,  los  Putavratomis,  ils  leur  donnèrent 
k  tilM  4n  Jamaa  frkw.  Mf  Os  MMèim  db 
ka  èMfMrioat  00  aan»  dk  q^*il  kl  ooûilaté 
qu'ils  résidaient  dans  un  pays  plus  occidental. 
C'est  ,  en  effet,  une  opiuion  reçue  parmi  cm. 
que  les  nations  de  l'ouesl  sont  les  plus  anciennes. 

Les  notions  religieasesdes  Potawatomis,  sont 
roM  lilMii  rinyliaitd  t  ib  «rakul  ir«rio- 
tMM*  SOnl  dieu  qu'ils  appellent  Kashama- 
mU»  ou  f^rand  esprit(AasAa ;  signifie  grand,  et 
manilo,  un  *''tro  d'une  puissance  irrésistible). 
L'épitlièlc  de  Aasha  n'est  presque  jamau 
appliqué*  i  M  antotOMt;  «Ik  «al  VtMAÊk  de 
rÈln  anfrkwi  H  laïut  dn  k  plw  pvdo  k- 
coovenance  de  la  donner  à  une  maison ,  i  un 
cheval ,  ou  tout  autre  objet  matériel.  Tcpondaiit 
ils  l'accordent  ffuelquefois  à  un  honimu  sage, 
afin  de  donner  plus  de  force  i  leurs  éloges ,  par 

eaUas  ^'ils  attribuent  à  l'Aire  suprême.  Il 
ffMonnaissent  aussi  un  mauvais  n*'"'^'  qu'ils 
appellent  Afo/cAamantYo(répitlièto  malcha  n'est 
pas  restfainte  dans  son  applicalton  j  elle  s'étend 
itnUfltflritltMMiiiMi  M  désagréable).  Ils 
aiprit  kl  TwCi  ^MMds 


souillent  du  sud ,  ^  au  mauvais ,  les  Toits  froids 
«CkikHpêloidn  Mcd.1«pv«MkrWMk  kn 

jamais  ;  le  second ,  le  pays  du  midi.  Leurs  pHèrea 
s'adressent  principalement  au  MatrhamnniiOj 
pour  détourner  sa  colère.  Ils  croient  que  la 
kaaidMkMHn  d>  JDUwkMMik  ka  dispoaun 
do  riaïa^fa.  Ik  m  pMOMift  pta,       phM  » 

plaire  au  bon;  en  certain  cas,  cependant,  quand 
ils  sont  a(ni{;és  d'une  maladie  ,  ou  qu  ils  y  sont 
excités  par  un  réve,  ils  offrent  au  kbasbamaaito 

a  Uaa  oedinali  oamit  d'apik  kl  dMra  dhtn  de 
leurs  chefs ,  qui  réunit  tous  les  guerriers ,  lenr 

expose  ses  intentions  ,  et  ordonne  ,  à  l'un  ,  do 
tuer  un  bouc,  è  l'autre,  de  rapporter  un 
oo«n  (espèce  de  Upin),  i  mtfeWkoe ,  d'à 
èk  ekNiede  ^mà^mtmÊknmkmà 

tion  terminée ,  ils  se  réunissent  de  nouveau ,  et 

attachent  au  bout  d'une  perche  la  bêle  qui  a  été 
tuée  la  première.  Les  autres  font  les  frais  du 
festin  en  l'honneur  du  grand  esprit  :  oo  footin 


tenir  des  succès,  soit  i  k  «wMVf  ' 

combats  ;  et  il  est  ordinairement  OC 
du  prières  ,  do  danses  ,  de  chants  .  etc. 
Les  seules  époques  do  l'année  où  les  Pola-> 

guerriers  donnent  des  rcpas}  duMnm<dioisit k 
temps  et  le  nomlire  des  convives  qui  lui  convien- 
nent Après  les  avoir  assemblés ,  il  prend  une 
espèce  do  tambourin  ;  il  frappe  dessos  en  s'ndn^ 

invocation  de  gestes  animés  :  o'est  là  sa  prière. 

Quand  il  a  fini ,  il  prend  sa  place  et  donne  k 
tambourin  à  un  autre,  qui  fait  les  mêmes  mou- 
veniens.  Les  Potawatonus  ont  des  airs  régulier» 
qu'iU 

instrumentale  que  celle  du  tambourin. 

Chei  les  Potawatomis  la  polygamie  est  per- 
mise et  même  encouragée.  Un  homme  a  denx, 
trots  on  quatre  femmes ,  seka  k  degrd  dtiw- 

à  k  efcaise.  Un  Indien  a  entant  de  fiaHMt^rfil 

peut  en  nourrir.  Le  docteur  Uall  observe  que  h 
polygamie  existe  chet  eux,  dans  le  rapport  dc 
TÏngt-ciuq  à  cent.  Ils  sont  très-  allenliCs  à  donna' 
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fsl  éakftmk  im  tmin  propres  à  «upporter 
fkmém  MlMH     prinHiNi,  «l  à 

ir  de  rinflnence  toit  i»n»  lei  conseils  de 

In  nation,  ioit  dans  les  oiivrnlioti*  iiinilnires. 
L'c'ducntion  dr-s  [j.irroriâ  ooiiimiiice  {;ciii'i alf- 
roent  à  dix  ou  Uuuze  ans  j  ils  les  eudurcissfut  do 


Im  I*«M  froiit,  IMM  l« 

lant  l'hiver.  Ils  le«  aocoutument  mMi  A 

snpporier  lu  faim.  Les  parens  n'emploient  jamais 
de  moyens  coëroitifs  pour  réduire  lears  enfans 
è  robéissttiM  ;  mais  ib  réostissent  généralement 

craintes  qnUls  satMi  leur  inspirar,  m  leur 

disant  que,  ^^'iIs  ne  se  conduisent  pni  en  filï 
resiif'ffufMn  ,  ils  irriteront  cou Irt"  enx  lo  griuid 
esprit,  qui  ne  leur  accordera  aucun  succès, 

loRA  la  fliaiM,  toil  d«w  Im  omdIniIs.  Sant 
Wm  Mm,  fb      fkabitade  4m  ae  ooirotr  h 

fipire  et  les  mains  :  à  Mt  «fbt,  ils  carbonisent 
un  morceau  de  bois ,  s'en  frottent  ensuite  tniiti> 
la  matinée  et  le  fardent  jusque  après  le  coucher 
dia  mMI.  àmum  feux ,  quaai  0  ainsi 

landeinain  falors ,  après  t'êtn  laré  te  tiM|e  et 
toa Bains ,  il  penl  prendre  un  peu  df  nnnrrilnre. 
Le  surlendemain  ,  il  répète  cette  tcrciiiunie  .  et 
il  continue  ainsi  de  deux  jours  l'un,  ju^quà  ce 
qoa  la  «Mreaaa  da  beit  tait  aatfiiaiaut  aan- 
aa  qui  a  Usa  ordlaalranuMt  an  boni 
de  dit  oti  douze  jours;  après  ce  terme  Ils  sus- 
pendent leurs  mortifications, oa  las oootinuant, 
suivant  les  circonstances. 

IhiaiftAkofaarayaaaaafaHilaMaa,  faidb 
ploi  raMaiiiiiiliB.  Laa  anat  4as  aMrla  ant  A 

traTorser,  ponr  se  rendre  à  la  grande  prairie, 

«ne  lar,n;e  riTière  sur  laquelle  est  jeté  nn  tronc 
d'arbre,  en  forme  de  pont.  Ce  tronc  est  con- 
a  WM  telle  agitation,  que  les 


en  sûreté,  tandis  que  ccIIm  dM  BllA> 

rhan»  tombent  dans  l'eau  où  elles  disparaîsji-nt 
poîir  toujours  (I).  Ils  prétendent  tenir  n-ltc  ré- 
véUliou  d'un  de  leurs  ancêtres  qui,  étant  mort, 

pMTvfaii  laa^Va  M  dte  la  iMAta  Ma  ;  «aia 


f|ai,B 


A  iMfafMF  te  pastf  aa» 


(i)  NoTS  ne  Ta.  Celle  croyance  •  quelques  rap- 
port» avec  la  foi  des  Persans  dans  ie  PouUerrbo. 
Ib  appelant  alasi  1*  ^/ jaté  sor  le  fsa  étarad. 
C'est  11      don  sa  ftk%  aa  Jaar  Aa  ia|«Mal,  h 


tint  au  s^anr  4m  vivans ,  deux  jours  après  son 
déaèa.  n  tea  iMiMMi  da  aa  qaH  «faH  faMar- 

qué  ;  il  leur  dit  nême  que  pmidant  qu'il  était 
sur  le  bord  de  la  rivière  des  Ames  ,  il  arait  en- 
tendu le  tumbonrin  ,  au  son  dui(uel  les  bieB- 
heureux  dansaient  dans  lu  prairie  opposée. 

Lm  faïawalaaya  B*apportaat  pat  te  mNm 
Mto  A  teipltir  MKlMMNadMfriMipMMU- 
gieux.  Il  ne  parait  pas  qu'elles  partidpaal  A 
leurs  festins  ou  à  leurs  mortifications  ,  et  on  no 
leur  accorde  jamais  la  permission  d'assister  aux 
sacrifices  pubUaa.  CaMMa  allas  aaateatièiaiiiaat 

ou  de  la  guerre ,  il  est  probable  qQ*o«  i 

peu  d'importance  à  ce  qu'elle*  soient  aa  WM 
agréables  au  grand  esprit.  Si  elles  l'invoquaient, 
ce  ne  pourrait  être  que  pour  le  prier  de  leur 

laiMw  raflMttea  4a  lawa  aMals.  Ma  tea 
haanMa  laM  tont4-fait  tedHifcaiii  aw  aalartl- 

elc.  et  ils  regardent  aoaHM  tedigne  du  rang 

ipi  ils  occupent  dans  le  monde,  d'accorder  la 
plu»  lugcre  utieution  à  de  pareilles  bagatelles. 

n 


lier  ooup-d'œil,  les  naturels  du  pa|a  tes 
distinf^uent  la  taille,  au  teint,  aux  bras,  an 
cou ,  et  aux  pieds  j  mais  revenons  au  Polawa* 
tonais. 

Ai  daaa  teva  Mtetiasa  aaaa  tes  Imbmms  4a 

leur  tribu ,  ils  se  (ont  remarquer  par  les  vartaa 

et  les  scntimcns  qui  honorent  l'humanité,  leur 
conduite.  .1  r<-;;,ii(l  <les  nations  étrangères,  se 
montre  sous  les  couleurs  les  plus  défavorables, 
n  aat  mi  qu'ils  aaaaadaat  A  rdtiaafar  qai 


due;  et  si  leurs  principes ,  aussi  bien  que  I 

babitudes  ,  les  empêchent  de  saluer  ou  de  ca9* 
ser  arec  lui ,  i  cela  piès,  ils  lui  prodiguent  1m 


>,  www  f       wm  mwm      1      ■     ■■  ■  ,  Vé- 

se  garde  bien  de  montrer  des  di^NMi- 

tions  hostiles  ;  car,  alors.,  ni  les  lois  sacrées  de 
l'hospitalité,  ni  le  pain  qu'il  a  partaç;é,  ou  le 
calumet  qu'il  a  fumé  avec  le  Potawalomi ,  ne 
-Am< 


si'parntioQ  <lfs  bon»  d'arec  les  méchant.  1!  ne  ler.i 
permis  qu  aux  justes  de  le  traverser.  (  V'ojres  le 
roj-agû  dé  CkmMtm  M  Fm».)  flatta  slmUliada  de 
M  BiéHtaR  d'ilN  ilgasMs. 
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leur  nation ,  en  quelque  lieu  qu'ils  le  ren- 
Motnat  ;  iMm  Mtae  da  ttra«M  eoBlM  Im  pt»> 

fias  «Vec  lesquels  ils  sont  en  guerre ,  M«|  ii 
atroces  qnc  le  nioit  en  fait  frissonner  d'horreur. 
Parmi  ce?  actes,  il  n  en  est  pas  de  plus  odieux, 
et  sur  lequel  les  opiniuus  aient  été  aussi  diver- 
aet ,  qM  !•  oi—ibriii«e. 

WMTvyafMm  cilMtqMlqiM  «MMiplatpMv 
prouver  que  cet  wifs  géwilirt  •  «iM  «t 
existe  encore. 

«  Cependant ,  lyoutent-ils ,  nous  ne  préten- 
d4MM  pas  que  eelte  eontnaM  «oit  générakaMat 
•AopléBperlatladiaw.  Las  praovM^cs  «jel 
éa  ooHiflMIinM  dae  Dacotas  aidât  Haas,  sont 
iMp  peu  nombreuses  et  trop  suspectes  ,  elles 
sont  réfutées  par  trop  de  faits  contradictoires, 
pour  inspirer  quelque  confiance  j  mais  il  n  en 
art  pas  4a  alaM,  à  r^faid  da  eamtibettwie 
dat  Ghippawai,  daa  Kaait ,  daa  lalawataatis , 

et  de  toutes  les  autres  nations  indiennes  ,  qui 
sont  d'orif^ine  alf^onquinc.  Quelquefois,  c'est  la 
famine  qui  les  pousse  à  cet  excès  de  cruauté  ; 

plw  iawmly  «tel  iaddiir  d'mawrb  laor  rage 
eeatre  —  aosanii  àbalta,  aabiaamM  lapar 

itiliail  bariMura.  Vue  de  leurs  croyances  est ,  que 
le  {;ucrrîer  qui  a  manijé  de  la  chair  d'un  brare 
hérite  d'une  partie  de  sa  valeur,  surtout  s'il 
peut  dëTorer  ton  c«Biir,  qui  est  regardé  ooouna 
la  lilfa  da  aavaga.  Van  iaiparla  qva  INnaarf 
loit  de  laea  blnnche  oa  ndianoa,  il  luiBt 

qu'il  soit  ennemi.  M.  Baron  a  rn  drtVatairaba' 

mis  se  livrer  à  cet  acte  de  férocité. 

«  Parmi  plusieurs  tribus  le  cannibalisme  est 

■nhaiael,  Mb  U  paraît  qoaalMi  laaPalawi^ 
iMib  il  ail  géoéialaawat  raatraiat  4  «aa  so- 
ciété, ou  confrérie ,  dont  le  prÎTilége  et  le 
devoir  sont .  en  toute  orrasion,  de  se  nourrir 
de  la  chair  de  leurs  ennemis.  Quelquefois  il  la 
tet  idobar  al  la  patlaat  4  laar  villaga.  Lm 

pophagie  une  varia  qa*ils  peuvent ,  à  Taide  de 
sortilèges,  faire  passer  dans  le  corps  de  findi- 
TÎdu  auquel  ils  veulent  accorder  cette  faveur. 
Aucun  guerrier  ne  peut  étra  affilié  i  ealta  auu- 

de  ses  membres.'  Ceoi  ^  mitiaçv  ortia  dia» 

tinction  témoi<^nent  kMUT  inoonnaimBoa  par 

de  riches  présens. 

«i  Quelques  tribus  indiennes,  rus^cnibicci  dans 
ma  aifoanstanoa  osémorabla,  an  iié|a  da  fini 
Mâpt  an  1813,  ont  alinrt  das  aiaaqilaa  fr^ 
pans  da  eatte  Hifeara  oartnina.  Rans  na  pi4- 


lOÉMnoi,  ne. 

twdanapaaan  nsnalata  q^la  iliailnraBlni 
art  la  aanRitnia  da  ptédilaaliaai  daa  Mbw  ^na 

Bons  avons  visitées  ;  mais  il  art  prouvé  ,  à  nos 

yeux,  fpie  très>souvent  elles  en  ont  fait  d'hor- 
ribles festins,  sans  aucune  nécessité,  et  avec 
une  cruauté  gratuite. 

serpent  i  sonnettes.  Hs  apfliqaMl  alaai  aarla 

plaie  des  cataplasmes  de  serpentaire  .  et  boivent 
des  infusions  de  viulellc^ ,  de  thé  et  d'équato- 
rium  perlblialum.  Ils  ont  aussi  quelques  autres 

qqa  la  morsure  du  serpent  est  pins  lanioMM 

sous  certaines  phases  de  la  lune  que  souS  d*aiK 
très,  et  qu'elle  Test  surtout  dans  le  mois  d*aont 
Us  ont  une  vénération  particulière  pour  le 
serpeot  4  sanaaMas;  anssi  la  iMal-ib  lida- 
faiaraairt.  Gapandant,  sion  jana  bdian  dértra 
se  décorer  de  ses  sonnettes ,  il  nliéstte  pas  à  la 
mettre  à  mort;  mais  il  commence  par  lui  faire 
des  excuses,  et  par  le  prévenir  que  ,  s'il  en  veut 
i  sas  sonneCtes ,  c'est  pour  an  orner  sa  per- 
sonne; rt«  paor  bu  domar  naa  paanva  da 
l'amitié  qu'il  porto  ans  animaux  de  son  espèce,  * 
il  a  soin  de  laisser  une  feuille  de  t«bac  à  coté 
du  serpent  écorclié.  Les  denU  de  ce  repUle 
sont  regardées  comme  un  remède  contre  les 
AaaiatisBias  al  d'antres  nulsdies  ;  an  s*an  aart 
en  faisa  da  IHaliaas ,  at  les  fisauBas  daa  Val»> 
watomis  avalent  une  décoction  de  sa  peain, 
pour  faciliter  les  accouchemens  laborieux. 

«  Lu  lèpre  est  connue  dans  ces  contrées,  et 
elle  y  a  été  abserféa  arec  quelques-nas  da  sas 
plus  afiwns  oareotéres.  Le  doctenr  Hall  rap- 
porte qu'on  des  lépreux,  dont  il  a  déoiit  la 
maladie ,  exigeait  qu'on  lui  raclât  continuelle- 
ment le  corps  avec  un  couteau.  Tous  les  jours 
il  s'en  détachait  des  amas  de  matières  putrides, 
n  naamt  an  InhiI  da  six  aMrfs,  al  sas  piada 
dtaiaotdafamttaMsinaifs  faa  4a  la  pendra  4 
canon. 

»  Les  Potawalomis  supportent  les  froids  les 
plus  rigoureux,  lis  sont  doués,  à  un  très-haut 

degré ,  da  la  £Malté  d%nttfa|  asaia  Q  §mà 
avanar  qnïla  la  maltont  4  da  mdas  épraawas. 

On  ne  saurait  se  faire  une  idée  de  la  quantité  da 
viande  qu'ils  dévorent.  Si  l'on  en  croit  les  rap- 
ports du  capitaine  Parry ,  sur  Tappélit  des 
Esquimaux,  on  sera  forcé  de  reconnaitre  que 
calla  varaeité  a*art  point  partlealiète  ans  an- 
lions  indiennes ,  aiais  qn*a&  appartient,  an 
fiaéral,4la«sles  MMfafasjaUa  aaaaaiiNla 
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même  chei  les  étrangers  qui  TÎTcnt  parmi  eux. 
Ainsi ,  la  ration  ordiniure  de  TÙnde  fraidie  de 
bafl«,  poatlat  fHidM  et  lettatoliM  te  oom- 
fÊ^im  qoi  tnifiqn— t  d«M  «w  ftnfw,  était 
éê  Ml  Wnm  fWjonr.  On  ne  doit  pas  attribuer 
nue  si  forte  consommation  à  quel(]uc  défaut  de 
paÏManœ  nutritÎTe  dana  cette  TÏande ,  mais  à  la 
pando  &eiUtë  qaNm  a  de  la  digérer,  el  aos 


■M,  même  les  plus  civiliséty  <pnid  ila  se 
trouvent  transportée  dans  des  pays  sauTn^es.  Il 
est  certain  que  le  Potawatomi ,  quand  il  a 
d'amples  provisions  et  qu'il  n'est  pas  occupé  à 
MOfBdediK  à  dmMiifNs  de  tiaM» 
jour.  Cepaadnl  let  friqwartw  dâaettaa 

iclles  il  est  P!ipo5(î  Vont  nocoiitumé  i 
supporter  la  privation  de  nourriture  avec  phu 
de  coora^e,  et  moins  d'incouTéniens  que  les 
n  mpwfceMe  «msii  qm  lee 


en  se  rappelant  que ,  ohn  eux ,  les  temps  de 
disette  ont  toujours  fini  assex  tôt  pour  les  sauver 
d^une  famine  absolue.  Ils  ne  cessent  donc  pas 
da  eoBienrer  Tespoir  da  proehafai  lelo»  de 


accoutumés  à  ces  privations ,  se  regardent 
comme  perdus ,  du  moiueot  où  leur  noun-iture 
ordiMire  vient  à  meaqMr.  lia  ee  Irovreat 
ainaiprhdi  de  oe  anrerell  de  fieee  pbyriipie  4«i 

provient  du  courage  moral. 

«  Malgré  l'énergie  de  leur  caractère ,  les  Pota- 
watomis  sont  quelquefois  incapables  de  résister 
au  dégoût  de  le  vie  ;  et  lea  suicides  ne  sont  pas 
aeae  eiea|le  fwî  eu.  LVnrarafe  que  aoue 
analyseoe  oîle  i  ot/t  ^gerd  deux  faits  :  Fin  eol 
lieu  dans  un  arte  d'ivresse,  et  l'aulnpeWil* 
tre  fin  à  une  querelle  de  nu-nage. 

«  QuAQt  i  la  population  de  ces  tribus ,  les 
eplaleai  mwI  dliiiéei.  Vi^irèi  lei  eeloatf  lee 
Boiaf  inœrtanu  ,elle est  de  trois  miQe Iwmnti. 
Elles  reçoivent  luie  annuité  (le;  États-Unis;  le» 
dollars  leur  sont  répartis  par  leur»;  rhefs,et 
dépensés  immédiatement  en  liqueurs  spiri- 

et  ertrei  eieèa  deatriieleiB».  » 


un  vaste  paya  jusqu'au  lac  Winnepeck  ,  en 

remontant  le  Hississipi  et  la  rivière  de  St-Picrre, 
et  en  suivant  ensuite  le  COUTS  de  la  rivière 
Rouge ,  jusqu'en  denllv  ko. 


1825. 
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l.£rTK£  AiXOG&APHE  BV  etMÈSULh  FOT 

A  M.  SAULNIER  FILS, 

MUCTBOA  OB        MTVB  •aiTAm^VB. 


{Jêt  moment  »à  la  Fronce  déplore  la  perte  du  guerrier-citoyen  qui  a  conêtamment  eûmhoH» 

«MM  Mfp»  fM«     général  Fotf  adreetaU  é  l'un  de  namOf  I»  14  novembre  dernier,  à  Voeeaeien 

dp*  quatre  prcmicrM  numéros  de  noire  recueil.  On  verra  j  dont  cette  lettre,  à  quel  point  cette 
ame  ardente  et  patriotique  s  intéreesait,  Juaqu'€m  dernier  moment,  a  tout  ce  qui  lut  parau- 
êoit  utile  au  pogê.  Lor»q»*ét  «MM  éerioait,  il  no  oo  orogmtpae  eiprée  de  «o  fin;  tl  ««  ffUcUaH 

«pair  MMk^yrwf ,     quatorie  jomrê  aprè»,  il  m'HmH pimt  Nèm  no  moue  eomme»  pas  bomiê  é 

donner  la  copie  de  la  lettre  du  général  Foii  :  titru^en  piiblion»  au»si  le  fac-similé.  La  Frann 
entière  verra  tans  doute  avec  intérêt  l  image  fidèle  de  gueiqueê  ww»  ëoo  ëomiero  trmto  gu'a 
tracé*  sa  main  mourante.) 


Monsieur , 

Je  suis  malade  ,  retenu  à  la  chambre  depuis 
trois  semaines.  J'ai  été  saigné  plusieurs  fois.  Il 
ne  faut  pas  moins  que  cet  état  de «ooftaMe  pour 
ymê  apHqaer  le  retard  qm  J*ki  nb  à  eom 
TCOMraiWtTMS,  Monsieur,  et  Tee  ertfaMbles 
collaborateurs .  dt-  l'hommoRe  que  vous  voulei 
bien  me  faire  d  un  c\emplairc  de  la  Revue 
Bmtakriqcb  ;  j'en  suis  touché,  et  parce  que  la 
MaaTeUlann  deteni»  d«  k  liberté  et  da  |Miya 
a*eit  telaUMHt  piddewe,  el  parce  que  votre 
excellent  recueil  est  un  arsenal  rempli  d'nrmcs 
Mvvet  «I  liriUaaaMot  treiopéea,  avec  laMfueUes 


ea  M  «voir  rmatap  de  tes»  Jean  nr 
les  ennemis  de  k  raison  et  dei  laMttfei.  Oeil 

impossible  d'être  plus  heureux  que  tous  ne 
l'avei  clé  dans  le  choix  des  morceaux  qui  coni'- 
posenl  vos  premiers  numéros.  Continuez  ,  et  le 
imeès  eit  wfaiUlUe.  Cot  ee  traité  pratique 
d'éeoaealie  politiqae  nMmqMH  à  «être  p«fk 

Je  vous  prie  d'agréer  l'expression  des  saoti- 
mens  d'estime  et  de  considératioa  dùtiageée 
avec  lesquels  j'ui  l'honneur  d'être  , 

Monsieur , 

Votre  trMwnUe  et  très  nhéiiiH 
•arTÏteur. 

Signé f  fox. 
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AUIiitife#. 


•ooiitis  rai  âiiis. 

1m  htà  de  ces  sociétifo,  ^fù  •«  multiplient 

beaucoup  depuis  quelque  tfmp<  parmi  les  classe» 
industrielle:;  ,  est  de  mettre  cii  fonds  conioiUD 
et  d'accumuler  une  cetUine  portion  de»  éco- 
ftîtes  par  dm  iadivUM  tes  Ttet 

leurs  besoins  dans  la  Tieillesse ,  on  lorsqu'ils 
sont  malades.  Ces  institutions  portent  naturel- 
lement ceux  qut  appartiennent  aux  classes  ou- 
vriènt ,  à  néMfir  la»  boofM ,  A  Ai«t  M  bM 
«■ploi  d»  kartoivi  ;  «t  tll«  Imt  duMBl  te 
habitudes  de  prévoyance,  qui  tentet  A  les 
préserver  d'une  grande  partie  dei  maux  aux- 
quels ils  sont  le  plus  exposés.  Celui  qui ,  par  de 
pttiUs  épargnes,  oofllribiM  A  «ecamoler  ua 


ooraroe  oo«fnfcîétaire,  puisqu'il  l'ei^t  en  effet , 
qu'il  pourra  y  puiser,  lorsque  la  viuillosse  ou 
les  maladies  l'empêcheront  do  pourvoir  d'une 
autre  manière  à  ses  besoins,  jouit  incontesta- 


«•hii  qai  tira  sas  rnir— i  d*te  propriété  fon- 
cière, ou  d'un  capital  en  rentes  sur  l'état. 

Ce  n'est  que  depuis  quelques  années  qu'on  a 
pu  se  procurer  le»  élémons  nécessaires  pour  cal- 
ouler»  taroM  moyen ,  le  degré  ét  nnîiiWaiii 
^pal  llMiiuBa  est  siyet  A  dtrartoa  époqiMi  à» 
•M  aiistance.  A  défaut  de oes  élémens,  oa  s'était 
jusque  M  ,  dirigé  d'après  les  règles  indiqu(5es 
par  le  célèbre  docteur  Price  ;  lesquelles  ,  au 

foad ,  «UMravt  assez  peu  da  aallaa  fol  tant  gé- 
■dwliHBl  iéiriiai  a^iandlMa.  laloa  lllypo- 

tbAaa  du  docteur  Price,  il  y  a  toujours,  dans 
line  société  composée  d'individus  au-dessous  de 
l'âge  de  trente-deux  ans  ,  un  quaraute-huitièmo 
de  oes  individus ,  incapables  de  travailler ,  soit 
Tpomr  aawada  maladia,  sort  par  wiilt  d*aeaitei. 


â  quarante-deux  ans ,  celte  proportion  est  aof* 

mentéc  d'un  quart  de  ce  quarante-liuitième  ; 
dans  celle  dont  les  membres  ont  de  quarante- 


Ivab  A  oinyiaata—  •>•»  alla  iterall  da  k 
Maitiédn  mmli  IimUImi?  dteaaUatett 

les  membres  ont  de  cinquante-deux  Aeinquanta» 
huit  ans ,  elle  est  des  trois  quarts  ;  et  enfin,  dans 
celle  dont  les  membres  sont  âges  de  cinquante- 
buit  à  soixante-quatre  ans ,  cette  proportion  est 
dn  danUa  an  viafl-qaairiiaM.  VapiAt 
eettabaaa,  twH  htdWda  Agé  de  moins  de  Ivate- 
deux  ans  et  qui ,  dans  l'état  de  maladie ,  veut 
avoir  droit  à  un  secours  de  4  shillings,  doit 
fournir  uue  contribution  hebdomadaire  d'un 


linsitaalalteda 

ans  doit  payer  ua  quart  de  plus ,  e> 

1  sous  3  deniers,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  l'in- 
dividu âgé  de  plus  de  oioquante-huit  aiu ,  qui 

danbla,oa2sefu. 


de  sociétés  de  ce  genre ,  se  servent  < 
base  fournie  par  le  docteur  Price. 

M.  Glenny  ,  qui  s'est  beaucoup  occupé  de  1» 
sUlutique ,  considérée  dans  ses  rapports  aveo 
laaaanapagniMdWnNMttpaMe  que,  depuia 
la  taaipt  da  docteur  Price,  la  sanié  pnMIqaa 
s'est  améliorée  chex  les  enfans,  mais  très-peo 
chex  les  adultes.  En  examinant  les  lois  de  mor- 
talité, M.  Glenny  a  reoounu  que  ces  lois  ne 
•alaaidani  naa  aManalka  dasaMladiaoi  ainil. 

sont  plos  aiposés  A  être  mdades ,  sans  eepe»* 

dant  que  les  maladies  auxquelles  ils  sont  sujets, 
contribuent  sensiblement  à  abréger  leurs  jours. 
Les  doreurs,  les  plombien,  les  peintres,  les 


sosnaol  et  pantet  long-temps ,  te  sa- 

cours  des  sociétés  auxquelles  ils  appartiennent; 
mais  ils  ne  meurent  pas  plus  tôt  que  les  indi- 
vidus qui  exercent  d'autres  professions.  Selon 
loi,  les  «oUhralims  Iment ,  pend  las  < 


i,  et  celle  ches  laquelle  la  via  se  pralonge 

le  plus  long-temps.  Il  estime  que,  dans  le  cours 
des  dernières  vingt-cinq  années ,  le  terme  moyeiv 
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dft  la  durée  de  la  < 


•*est  augmeoté 


I  mluelle ,  À  Londres ,  qui  ae 
compose  de  quatre  cents  individus,  prétend  que 
la  classe  OUTrière,  en  Aiii;lotcrro,  travaille  trop  ; 
que  ses  efforts  cxccdeut  lu  mesure  de  ses  forces, 
et  que,  par  tuitode  l^ngdnilioa  4o  Ma  tniTaux, 
Mlitt  idaaae  éprouve  beaucoup  do  aouftoMM» 
et  de  maladies.  Il  résttho  dm  docomens  dont  il 
est  possesseur  ,  que  parmi  les  individus  Agés  de 
vingt  à  vingt-cinq  ana,  le  terme  mojen  du  temps 

d*oni  f  dVstiMA 


oertaa  ne  commande  daTantage  notre 
«dairatioQ  qpo  b  aaaièn  dont  la  Mtnrt  4wm- 
poBN  otdiilionient  TabaMOt  d'une  faculté  par 

le  développement  d'une  autre.  Ainsi  les  sourds 
ont,  en  général,  une  excellente  vue,  et  les 
avouées  ont  presque  toujours  le  sens  du  toucher 
«t  Uéa-déliMt.  Mous  «Uont  cilv  mM 
de  «alla  piéroyaaco  da  la  aa- 
tma  f  qui  nous  paraît  pluf  aUiaaidiaaiia  fne 
toutes  celles  déjà  connues. 

M.  kidd ,  lils  d'un  marin ,  et  igé  maintenant 
cinquante  am,  «al  né  dani  la  vUle 
da  OvaaMflk*  A  râna  de  unatoa  ana. 
il  «it  le  malheur  de  perdre  la  Tue ,  par  ivito  de 
la  petite-vérole.  Devenu  incapable,  par  cet  ac- 
cident, de  prendre  lu  profession  de  son  pire, 
on  le  destina  à  être  musicien.  Mous  ignorons 
napa  abtealrdaaa  aatavt,  aMb 
par  le  témoignage  de  personnes  qui 
ont  pu  opprécier  M.  Kidd,  que  la  profession  de 
musicieu  n'est  pas  la  seule  pour  laiiuello  il  a 
reçu  de  la  nature  une  haute  capacité.  Quoique 
privd  data  vw,  U  Mira,  dêtiMonakaaa, 
daa  diiparftiaa»  paUiealMiai  paa»  ha  irtt  aié- 
caniques.  Un  morceau  de  boi«  qu'il  venait  à  se 
procurer,  était  toujours  pour  lui  une  acquisi- 
tion précieuse;  et  sans  autre  instrument  qu'un 
I ,  il  aafaH  loi  faire  prendre  une  grande 
i;  aaato  aan  fdoi  trtad  plaUr 
était  de  tailler  le  bois  en  forme  de  bateau;  pré- 
dilection qui  s'explique  niiément  parla  natuic 
'du  lieu  qu'il  habit.ut  {e\  tait  un  port  do  mer), 
et  par  la  profession  que  son  père  y  exerçait. 

Ga  laAt  paor  lat  oecnpaÛwM  mdcairiqaai, 
détaloppd  dani  aa  JeunoMe ,  na  1*^  JaaMia  quitté 
jmqa'à  oa  ja«r,  al  il  Iv  a  fût  pasajr,  dVna 


manière  agréable ,  bien  dea  momens  que ,  suus 
oda ,  «a  cécité  Id  aandt  I 
Toula  la  portion  da  aao 

SB  profession  n'a  pas  réclamée ,  il  Ta  consacrée 
à  cette  occupation  favorite.  Outre  son  couteau, 
seul  instrument  dont  il  faisait  d'abord  usage,  il 
emploia  audalnaat  la  aeia  al  le  labâl,  et  il 


saurions  donner  une  trop  haute  idée. 

Nous  n'avons  pu  voir  qu'une  seule  de  sm  ] 
ductions  dans  les  arts  mécaniques;  mais  ceUa^d 
a*ait  pas  ^un  genre  aidfanira.  CW  la  modèle 

ouvrage  qui  occupe  ses  loidrs  depuis  sept  an- 
nées ,  et  (pii  est  nininleiiant  sur  le  point  d  ëtrc 
terminé.  Ce  modèle  a  quatre  pieds  de  quille  et 
•ix  pieds  de  longueur ,  de  la  proue  i  la  poupe. 
La  aarpa  da  navb«,  qâl  ail  à  eéles ,  ait  aelievé. 
Lat  ponis  sont  formés  d'aia ,  oaoHDa  oan  da 

tout  autre  bâtiment.  Les  embnisure^  pour  lai 
canons  sont  pratiquées  avec  la  plus  [;raii(]e  jus- 
tesse, et  les  canons  eux-mêmes  ,  quant  ù  la  lun- 
gueor  at  an  aal9n<a,  tant  daM  lie  proporliew 
1m  ptai  aaaetai;  aen  qed  appaillaaiwi  an 
grands  ponts  ,  sont  montés  sur  des  affûts.  Les 
agrès  inférieurs  sont  poses  ,  et  pour  compléter 
le  bâtiment ,  il  ne  manque  plus  que  les  agrès 

supérieurs ,  qui  M  laidâtol  fm  âHwMiaai 

que  nous  en  avons  fait ,  est  construit  snivaaft 
les  règles  ordinaires  de  rarchitecture  navale. 
Toutes  les  pièces  qui  le  composent  sont,  en- 
tr'eUet,  dans  le  rapport  le  plus  parlait;  c'est 
aron  vn  veniaDie  oanBaBC  ne 
tiiature.  Paw  ne  rien  omettre  i 
criplion,  nous  devons  dire  qu'une  chaloup»  et 
trois  petits  couots  sont  allachf^  au  navire  Li 
première  est  composée  de  plusieurs»  pièces  et  les 
taUiéei  daai  la  baia  aanH:  Toaa 
NMWM  da  bcMi  po«r  laiv»> 
meurs.  La  seule  portion  de  ce  travail  qot  aoit 
étrangère  à  M.  Kidd,  c'est  la  peinture.  Ce 
monument  de  génie ,  d'adresse  et  de  patience  , 
est  le  quatrième  de  ce  genre  dont  U  ait  l'i 
Hani  aan  JngMnant,  il  Peapoto  ^ 
Mur  lea  troia  autrei.  Le  premier  modèle  qnV  ât 
est  devenu  la  propriété  do  lord  Dnu  et  8 
rtreupe  une  place  dans  le  vestibule  de  son  bôlal 
à  Ldinbourg. 

Ga  qoi  nom  a  apéeialaBMot  aamiéi  è  < 
daM  ^Mlqaat  délaiU,  laat  an 
ea  eUo'BiOn,  qna  tar  la  penenne  de 
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,  c'est  que  oe 


■tLâlTMS. 

,  et  qu*U 


4e  ion  long  et  lapMNi  iMiaiL  Iient-étre  se 

rencotifrcra-t-il  un  amatenr  qtii  Tondra  foire 
l'acquisition  de  ce  bel  et  curieux  ouvrage.  Il 
mÊÊÊ  MBble,  oepaaduU,  que  m  place  la  plus 
1,  Mnit  n  étaMiii— t  poUic. 
nuuitime,  nous  en  avons  tant 
auxquels  ce  petit  modèle  des  constructions 
nautiques  conviendrait  qu'il  nous  est  difficile 
de  croire  qu'il  ne  soit  pas  acheté  pour  oetfo  des- 


IhMM  qsi  n*a  peint  tppris  le  mi^tier 

de  constructeur ,  parviennn  ,  par  la  soulc  force 
de  son  génie,  à  PTrcutt-r  un  modèle  de  ce  genre, 
«ela  sera  sans  doute  surprenant;  mais  qu'un 
iobitné  privé  da  ta  nw«alffe|mnM  et  e^ve 
m  p««il  ratftff»,  toflèeequl  tteol  ea  prodige! 

(IMMp.jrw.Jfaf.) 


MOZAItT  SIB  SA 
TAATAILLBK. 


«  Yoos  me  deoMUiteqDdlo  «il  «Mwmière 

de  composer,  et  comment  je  m'y  prend*  pour 
faire  des  ouvrages  de  longue  haleine.  Voici)  À 
oct  ëgard,  tout  ce  que  j'ai  pu  observer. 

«  Lenqae  je  m  Iran 
même,  que  je  sait  eeiil,  et  que  j*ai  Ti 
et  satisfaite,  que, pareTem{ile,jR  suis  en  voyage 
dans  une  bonne  voiture ,  ou  ipioje  me  promène 
à  pied  après  un  bon  repas  ,  ou  que  la  nuit,  je 
MdteemhdieaiavoireoaniMa,  oVttdonque 
les  idées  me  viemaal,  et  qQ*eltoi  l'ofteat,  en 
,  à  mon  esprit.  Dire  d'oiî  elles  Tiennent  et 
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comment  elles  arrivent,  cela  me  serait  impos- 
sible j  ce  qui  est  certain ,  c'est  que  je  ne  puis 
pas  les  ftir»  taab  quand  je  veux.  Celles  deoes 
Mes  qui  oMtewieBt.ja  lestalieai,  al  je  tas 
fredonne  ensuite  dataapsàenlre.  Aprè»  qu'elles 
sont  nn-Atecs  dans  mon  esprit ,  j'rtamine  l  em- 
ploi qu'il  faut  en  faire  ;  comment  j'en  ferai ,  si 
TOUS  me  peroMltes  cette  expression,  un  bon 
i.  Je  eoMidèrs  i  m  ifcaa  lea^ps ,  ta  menière 
t  Je  plierai  ohaa—a  de  las  idées  aux  règles 

du  rontrn-poinl  et  aux  mnyens  «Ich  divers  in- 
strumensj  mon  imagination  s  t-xalte  alors,  et  si, 
dans  ce  moment ,  rien  ne  me  distrait,  la  matière 
que  je  Iraila  sa  éifaloppa,  saatane  et  tVndla 
dans  mon  esprit.  La.taol,  fMlta  4pi*««  Seit 
l'étendue,  se  |)!.ire  devant  mon  imafpnation 
comna  une  chose  coopUta  et  eohirftfe  y  et  Je 


une  belle  stelue.  En  conlan^taat  aalte  produc- 
tion idéale ,  j'éprouve  une  jouissance  que  je  ne 
puis  décrire ,  et  qui  ne  peut  être  surpassée  que 
par  «aBa  que  je  remens  tataqa^ensnita ,  par 

lis^. 

<■  Ce  qui  est  ainsi  cnié  dnns  mnn  iinif^ination, 
ce  concours  d  tmagcs  vives  et  agreahleii  qui  s'y 
est  produit  comme  un  rêve,  y  demeure  fixé 
pour  toqjouffa.  Ja  Janban  iMta  ^oi  entra  Man- 

fait  que  le  ciel  ra*a  départi;  bienfait  qui  est  nas 

moins  précieux  que  le  premier.  En  effet ,  lorsque 
j«  m'orcu[ie  ensuite  do  traniporler  mes  idées 
sur  le  papier,  je  tire  de  ma  mémoire  comme 

d'un  sae ,  si  aalta  oampnraison  ni*ast  panniia, 
tout  ee  qui  s^  Iravra  aaeonidé.  Galta  aptotia» 

est  facile ,  car  tout  le  towratt  intellectuel  étant, 
comme  je  l'ai  dit,  acheré,  cette  seconde  opé- 
ration u'est  guère  que  manuelle,  et  il  est  ea 
oonidqueaaa  lrls«wue  que  man  linvaB  sait 
■alMtnrtapnptar,^'ilnMtait  àÊm  nMtItn. 
Peu  m'importe  d'être  dérangé  dans  cette  occu- 
pation ;  quoi  qu'il  se  fasse  autour  de  moi ,  j'écris 
toqjourt ,  et  je  puis  même  parler,  pourvu  cepen- 
dant fna  ta  aenmsation  ne  roole  que  sur  des 

ahasas  kaaaaba,  p»  nnnipto  mr  ta  pinta  at  ta 

beau  temps. 

o  Maintenant .  si  vous  me  dcmnndei  pourquoi 
les  ouvrages  que  je  fais  reçoivent  do  nia  main 
telle  forme,  tel  caractère  qui  les  distingue  do 
oensdaianlrasaampariiann,  alqnlfidtqn*att 
les  reconnaît  «nssitêt  pour  être  de  lanftyja 
répondrai  que  cela  tient  probablement  à  la 
même  cause  ,  qui  fuit  que  mes  yeux  ou  ma  bou- 
che suul  de  telle  forme  et  do  telle  dimension , 
qni  tai  frit  difltaat  da  aam  éa  tant  nntra  indi- 
en; aa*  Je  na  vila  potetàrMglMdildytft  ja 
serais  même  embarrassé  de  dire  en  quoi  la 
mienne  consiste  ,  bien  qu'il  me  paraisse  tout-à- 
fuit  nulurel,  que,  comme  chaque  homme  a  un 
visage  qui  lui  est  propre ,  il  doiTe  être ,  aussi , 
divattemant  arfanisd  sons  tas  aniras  rapports , 
tant  aaldfiams  qn^intMann.  » 
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On  répète  souTent  que  le  grand  nombre  d'An- 
gtais  qni  ddpeient  lanr  ravm  à  IWmfer, 
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rant  4e  ramiée,  tout  auront  reproduit  leur 

capital,  plus,  un  excédant  qu'ils  peuvent  dé- 
pen»er  comme  revenu ,  nu  empiojfer  comme ec- 
oroiiMaMatdkicapiial.  {ly mfwfaiHi  ttmim\m 


m 

porte  un  peinte  i4«tiU»inodaitawtl  à  k 
riehMM  d«  ràmlHn».  J*«M0ii»  qnllt  peu- 
vent ,  par- là ,  se  soaitraif0  à  facquittement  des 

taxes  personnelles ,  et  affaiblir,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  le  produit  des  autres  impôts,  et 
que ,  sous  Od  rapport ,  !•  mtaa  public  peut 

Mais  je  ne  vois  pas  eu  quoi  cette  absence 
peut  afTerter  l'iiiduslrie  productive  ,  un  la  ri- 
ohesse  de  l'état.  C  est  U  production  du  revenu, 
•k  MB  fon  emploi ,  qui  cté»  U  rtohesM.  Si  un 
oipital  da  10,000  livfM  ttailiaf ,  taw  «a 
fefua  tanuet  de  1,000  livres ,  o'eet  œ  capital 
qui  procure  de  l'emploi  à  l'industrie  aM;;I.iise  et 
produit  mon  revenu  de  1,000  livres-  mais  il 
a'importe  pas  i  la  question  que  je  dépente 

autre  pays.  Si  Je  le  dépcnattalNOM,  J*é^«igt 

le  produit  d'un  capital  contre  Otllli  4*080 Mm- 
.  trie  française.  Si  j'acliète  des  habits  à  Paris,  je 
n'emploie  pas,  par-là,  riodustrie  française, 
e^taklsMpiUldaanrehMil  èidrap  français, 
fi  •  — pîfé  to  ■Mwihnhtrfar  fttwjiii  à  fchri- 
qoer  son  drap;  o*est  I»  «tpjtil  dn  tailleur  fran- 
çais, qui  a  nourri  ses  ouvriers  pendant  qu'ils 
confectionnaient  mes  habits,  et  c'est  contre  ces 
elkoses  que  J'échange  une  portion  de  mon  rê- 
vant, pvoèuilpir  Ml  flapiUlaogiais  et  par  une 
iadiiflria  MiilaiM. 

Personne  ne  prétendra  qu'il  importe  de  dis- 
tinjjnir  de  (jut-Hj  mani»"T"  a  lieu  celte  remise, 
car  toutes  les  eAportaliuns  d  un  pays  quijie  pro- 
4aikpMlW,4oiTMt,  «Mwéra  «Myie,  se 
COraaamralMNidiaM. 

Peut-être  dira-t-oo  que ,  li  favaUaolMté  mes 
habits  à  Londres  ,  j'aurais  remplacé  le  capital 
d'un  marchand  de  drap  et  d'un  tailleur  an<^lais. 
S'il  en  était  ainsi.  Je  n'aurais  pas  remplacé  le 
.  «apina  àm  anaUMlaffi»  qoi  •  fibrifii«  1« 
•I^U  sous  la  forme  desquels  non  l'eveuu  a 
passé  en  France.  Mais  cette  idée  d'un  homme 
remplaçant  le  r.ipital  d'un  autre  homme,  me 
parait  toul-«-luit  fdusse.  Tous  les  capitaliste» 
ntBflMMik  iMir  capital  par  les  produits  qu'ils 

povr  leur  mutuel  avantage.  Un  fenaier,  qui  a 
un  capital  de  1 .000  livres  sterling,  a  remplace 
ce  capital,  aussitôt  que,  ses  rcniia;;i-ii  uc(|nittcs, 
il  t  fait  produire ,  i  sa  terre ,  pour  1  ,UOU  livres 
4aMé,6lai«lto«ipMdait  pow  lOOUvmda 
pins ,  iU  mpié  10  fMT  100  tor  iM  oafild,  «1 
U  pwlM«pv  oMo  vte- 4»  1,100  Htm  4a 


How  MvioBt  que,  dans  bien  des  cas ,  la  rali- 
gioa,  par  M*  laçeM  diviaaa, avait  larvi  4a  «ar- 

rectif  à  Torguetl  ;  mais  nous  ignarioaa  fa  la 
cliimic  ,  science  toute  physique ,  pût  compter 
parmi  ses  produits  ce  résultat  moral.  C'est  ce 
que  l'anecdote  suivante  va  nous  prouver, 

b  AllaBugaa,  la  foài  paar  la  «hiMM  ta  f4- 
pand  conoumiinMBk  avaa  iaa  iddai  llhindaij 
et  le  fait  très-véritable  que  nous  allaw  np* 
porter  ,  nous  donne  une  preuve  bien  manifeste 
de  cette  assertion .  l  u  baron  do  ce  pays,  homme 
dWa  fta^ila  Ma-aaaianae,  ayant  ka 
qaarlim  daat  chaqaa  Il|a4a,  aalvait  4  ladia, 
le  cours  de  chimie  qu*y  faisait  le  professeur 
Klaproth,  savant  illustre  dont  la  perte  est  uni- 
versellement regrettée.  Un  Jour,  comme  le 
baroa  aa  randail  au  laboratoîra  du  «himiile,  m 
Tottara  vaiaa  aa  aheatia,  atki  ftaaa  oacfcv 
furent  tellement  meurtris  par  la  chute  ,  que  la 
chirurgien  appelé  crut  devoir  les  saigner  l'un  et 
l'autre.  Le  baron  conçut  alors  la  pensée  de 
mettre  i  profit  cet  accident,  pour  eclaircit  uae 
question  qui  Faivait  aoavaat  aaeqpi  :  Il  vaa> 
lait  4élaraÛBar«tlaiaa|4*aaba«aalkM4 
et  celui  d'un  homme  da  peuple ,  sont  en  effet 
de  différente  nature,  comme  on  l'a  prétendu; 
et,  en  conséquence,  le  produit  des  deux  saignées 
ayant  4lé  raeaailU  aa  deux  vaias  difliéraaa,  il 
radiaiii  da  satta  aa  abiaiiata,  avaa piièrada 
le  soumettre  &  la  plas  exacte  analysa.  L*aaa|fia 
faite,  e  lc  donna  pour  produit  la  même  quantité 
de  for,  de  chaux,  de  ma|Tni  iir.  d»'  phosphate  de 
chaux,  d'albumine,  de  muriute  de  potasse  etde 

d'eau.  Seulement ,  le  sang  du  Imaa  aaataaait 
deux  cents  parties  d'eau  de  plus  que  celui  du 
cocher  ;  circonstance  qui  eût  été  à  Tavantaga 
de  ce  dernier,  si  cette  petite  différeaea avait 
aMéqa'oa  y  01  attaatian.  Oa  pal  Aaaa  aaa- 
dura  4a  aaHa  aaalyaa  aaaiparaliva,  qaaia  aaaf 
dTf  kaiaaat  otiai  iW  iMaaM  afdiaiin^aaal 
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et  H  transTnit  de  suite  au  précepteur  de  ton  fils 
Mpic  (lp  l'analyse  en  question  ,  en  reromman- 
4tnt  bien  à  ce  précepteur  de  la  remetlre  devant 

t,  ImUmIM  IWl  quit 


s  hommes. 


mmction  vmâooucmnBs  cobibb 


TIn  jour  que ,  debont  à  ma  croisée  ,  je  consi- 
déraia  ce  qui  te  passait  dam  la  rue ,  je  vit  un 
iptolMb  q«i  M  remplit  àê  Mapaatka  :  e*é* 
tait  MO  n4ve  q«i  luif  att  md  eafcnl  «oodamoé 

à  périr,  «t  ëoot  on  avait  (garrotté  let  membres. 
Lecteur  ,  Yons  allei  sourire  ,  et  cependant  ce 
apectacle  vous  eût  ému  comme  moi  !  Cette  mère, 
il  Ikat  le  dire,  c'était  celle  d'un  Tcau  ;  elle  fie 
foavattpÉt  pnlar,  aiaii  n  y  rail  dMM  m  «rit 
«I  dans  les  mouTemeiu  OMVvlWCi  éê  MM  corps, 
qticlcjiie  tfinsc  d'iiiisM  cloquent  que  des  parulfs, 
et  même  (|u'.'ui(.miiii'  ]i.iri)Ii'  irnurnit  [tii  »-;;;iler. 
Elle  tournait  tout  autour  du  char  sur  lequel  le 
<v«Mi  Aait  placé  ;  puis  «ilv  bdMft  m  hea,  te* 
diéa  da  Mir  «t  da  Une,  çai  peBddl  dakon 
la  voiture ,  dans  une  attitude  douloureuse  ; 
elle  poussait  des  mugissemens  lamentables  ,  et 
Tagitalion  qui  se  manifettait  jusqu'à  l'extrémité 

4a  M  queue ,  BMNitnll  to«tt  fiUndiia 
Utmfoh,  Citait  pUM  ia  voir  oa  panne 
•aimai ,  tantôt  rouler  tet  grands  yens  dH»  air 

<*}raré,  et  lanlTii  Tu-mt  avec  rolcrc  un  homme  ou 
un  chien,  auquel  elle  supposait  Tinlention  de 
fliba  én  BMI  è  laa  te«u ,  t'élancer  tur  lui ,  en 
pfëiaatea»  lat  oanm.  Im  jaaoaa  ttlat  al  lat 

mères  qui  marchaient  tur  le  trottoir  avao  laiirt 
enfans  ,  réfugiaient  dans  les  boutiques  voi- 
aines  j  mais,  quand  le  danger  était  passé,  elle.« 
ravenaient  bien  vite  pour  voir  la  tendresto  et 


«Ufendait  wa  pâlit ,  al  allaa  étaient  virement 

touchées ,  en  entendant  ses  cris  plaintifs  ,  qui 
semblaient  invoquer  leurs  sentimens  maternels. 
Eu  considérant  ce  triste  spectacle,  je  ne  pus 


Aafcod, 
de  ploi  choqoiaBl  f«a  da  pMaa 

fenitiip  .  fraîche  comme  la  rose,  et  non  moins 
délicate,  voit  souvent,  dans  les  rues,  son  dîner 
cheminer  devant  elle ,  et  qu'il  faut  pour  la 
BMiilr,  xm  hmtS,  oaa  kadha  «I  le  hm  dHin 
Kiranlet  Wt  eepeadeat,  <|ueaA  ea  la  le^ayde.  Il . 
est  impossible  de  ne  pas  être  tenté  de  croire 
qu'elle  ne  vit  que  des  fruits  les  plus  exquis  .  de 
Tesscnce  des  IKurs  rt  des  gouttes  de  rosée  qui, 
tans  doute,  formaient ,  dans  le  Paradis  ter- 
rartra, lai  aaidi  ailmiai  drkva,  avant  qu'elle 
eAl  ftilU.  1m  freaifen  appMis  de  la  taïaw 
tout  une  pieave  sans  réplique  de  sa  chute  ;  et 
on  ne  devrait  plus  en  douter ,  quand  on  In  voit 
manger  également  le  produit  végétal  de  l'abri- 
eetier,  du  pécher,  de  faMwat,  «t  va  ili  de  * 
détaehtf  do  la  ffetfa  de  Pteieial  par'la 
d'un  boucher. 

Cet  horriljle  goût  pour  la  chair  des  animaux 
nous  est  si  peu  naturel,  que,  lorsque  nous  nous 
prcMaanona  daot  la  oatnpagne ,  et  que  nous  y 

ches,  nous  Mieagaoei  pas  plus  aux  cAtalaHet , 

aux  gigots  ou  nu  beefsteaks  qu'on  peut  en 
tirer,  (m'Adam  n'y  soiif^e.iil  quand,  dans  les 
jardins  d'Edcu,  les  lions,  qui,  a  cette  époque  , 
rfiialMt  pea  eeralvafei,  leamoillaiaal aa  «d- 
Uen  des  agneaux.  D  aV  t  qao  daa  beadhen, 
endurcis  par  rcdncation  ,  qui  puissent,  d'un 
regard  avide  et  si  peu  f  i^tm  il  .  supputer  les 
livres  de  viande  d'animaux  iuutién»if$  qui  brou- 
teal  patiftleneet  rhatie  de  la  pnifie.  Qui  ae 
IMaiiffaily  aa  vejaal  eat  koaaMt  ardait  loar 
deaair  la  naît,  et  gaèter,  aa  ■Qiea  do  ee  ea^ 

nage ,  une  sali^faclion  infernale;  puis,  aprèt 
les  avoir  dépecés,  eu  étendre ,  dans  un  étal,  let 
membret  épan,  et  eoatidérar  laort  ouistat  . 


do  vanité?  Que  de  bœufs,  de 
veaux  ,  d'innocentes  brebis  .  ont  été  sacrifiés 
poin-  assouvir  notre  gourmandise  ,  depuis  que 
nous  sommes  déchus!  Je  n'oublierai  jamais  le 
teatâaaald'hemarot  de  dégoût  quej'éproovai, 
oa  Joar  qae|e  vit ,  dant  aae  tae ,  ronkr  à  aMa 
pieds  un  ruisseau  d'un  rouge  écarlate  ;  et 
quoique  j'appris  ensuite  qu'il  sortait  de  ches 
un  teinturier,  je  ne  puis  encore  y  penser ,  sans 
songer ,  «a  mêmê  Itaipa»  A  ee  ieave  tea^taat 
loa  Iwit  laiiail  ttlta  halolt 
t ,  doivent  être  plongét  toot  em  fil 
delà 
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Sais  s'il  est  piViible  ,  pnnr  quiconque  porte 
un  cœur  tl  lioiiinn-.  fl  apercevoir  ces  antres  sau- 
vages ,  habile»  par  des  tigres  à  forme  humaine 
(je  ynvgi  dira  dM  iMOolMr») ,  oonbitn  n*tit  pas 
plut  borrible  encore  rintérieur  de  b  bostique 
d*an  marchand  de  volailles,  où  des  oiseaux  im- 
molés gisent  par  centaines  ,  et  où  on  ne  rougit 
paa  d'aller  publiquement  marchander  des  ca- 
dtfm!  LunfMtOM  mangex  une eMelfltle  ou 
«B  •byan,  ommm  oe  m»  aoal  ^  d«  pctiiw 
portions  de  mooton  ou  de  bceuf ,  on  peut  assex 
facilement  ouhlier  qu'autrefois  ils  faisaient  par- 
tic  d'une  créature  vivante.  Mais  il  y  a  cela  de 
plus  particulièrement  révoltant,  quand  c'est  on 
oben  qam  Ton  fwu  sert,  que  toos  tnm  sons 
les  yeux  la  machine  tout  cnlière  qu'animait  le 
souffle  do  rcxislence  ;  les  ailes  qui  le  soute- 
naient sous  Tazur  d  un  beau  ciel  j  les  pattes 
avec  lesquelles  il.se  perchait  sur  le  feuillage  j 
wtêto«  MO  bee,  oloe  faiiar  «vse  Itqulil 
chaalalt  !  JBii  mangeant  certains  d'entr'euz, 
qui  sont  d'une  petite  taille  .  on  peut  (iétruire  en 
mémo  temps,  fnus  les  organes  de  leurs  ancien- 
nes fonctions.  C  ctait  sans  doute  pour  prévenir 
«M  aboninables  repas ,  que  des  sages  avaient , 
diM  YmatUpSibit  féfÊoAià  oetle  erafaiioeaelii- 
taire ,  que  l'ame  de  net  pine  peomit  M  tramer 
dans  des  oiseaux. 

Comme  les  poissons  ont  peu  ou  point  de  sang, 
et^M  bMn«,  «loB  b  ddflnitba  de  lïeri- 
ton  t  tfeit  b  il-Mni(.peat-éira  aobs  en- 
nillii  dte  ■■lipi  ;  d*enitiBtpllll,  qu'ainsi  que 
nous  l'avons  vu  dans  un  autre  numéro  (1),  les 
dilTérentes  espèces  se  servent  les  unes  aux  autres 
de  pâture ,  et  que  cela  pourrait  être  considéré 


(l)  Voyet,  daas  la  4*  aum^,  l'article  sur  le  Projet 
d'infrxtfluir*  U  poisson  de  mer  étUU  tttm  éouttt  " 
tie  U  parquer  tmr  Itf  céus. 


comme  un  précédent.  La  férocité  des  lions,  éÊê 

1i;jres,  t  f  de  quelques  autres  bétes  sauvages  pour- 
rait aussi  Quu»  autoriser  à  les  faire  servir  à  itos 

ooaaeauMftions  j  malaeabeqilUieeilleeabeee, 
nous  serions  eiposés ,  si  MaMNtmpijbM  t  i  «M 

canoihalîsme  de  seconde  main.  La  même  cmisi- 
dération  doit  nous  interdire  les  requins  ;  car,  m 
temps  de  Pline ,  on  en  prit  un  qui  avait  un  Lonune 
tool  enaé  ieat  MB  teatra.  Le  venb  da  serpeat 
de  mer  b  pratégam  toiqo«n  oeatra  aolra 
raoitd.  Les  monstraenses  dimensinns  de  la  hep 
leine  ,  et  l'ndeur  nauséabonde  de  son  huile,  ne 
permettent  pas  non  plus  d'en  manger.  Quant 
an  sioge ,  aucune  natioa  eifiUsée  n*e  Janais 
taatéd'enftiraaBeliaeBt,  èowtodeae  ne- 
semblance  avec  l'homme,  et  le  perroquet  a*e 
pasi^té  moinsbien  servi  par  sa  voix.  Mais  malheu- 
reusement aucune  de  ces  considérations  ne  pro- 
tège les  chevrettes ,  les  pétoncles  et  les  autres 
petits  poiaieBt  de  mer  de  b  ailae  dimwirfBB. 
Un  célèbre  naturaliste  allemand  e  oeei|ilé  pin» 
de  mille  créatures  animées  dans  une  pinte  de 
pétoncles;  de  manière  que  pour  faire  un  plat 
de  ces  petits  poissons ,  il  faut  eu  détruire  plu- 
sbon  mUUenl  Cemment  notn  giiHimeBdiw 
aVit-elb  p«  MBteBDe  per  ridte  d*n  m  dpes- 
leBleltb  massacre?  Mais ,  hélas  !  le  temps  n'est 
pas  encore  mûr  pour  les  doctrines  de  Pytha- 
gore  ,  ou  plutôt ,  je  le  crains ,  il  est  passé  pour 
toiyours.  Lagonmaadise  de  aolra ^poqae  «lai 
grande,  éUoBOBtlSiitpreBdradeeeUmeBsdpoa 
natureb ,  qno  Je  ae  serais  pei  aaipris  de  noas 
voir  un  jour  manger  des  tigres,  malgré  l'hor- 
reur de  l'untropophagie  ^  des  hirondelles  et  des 
cigognes,  en  dépit  de  leur  caractère  sacré  ,  et 

mlamdeeajiiaoi,  doBt  IteialeBeo  B*esi  plus 
donleaM,  pahfB^ea  nonl  d'en  Toir  dean  bs 
mers  de  l'Inde  ,  sans  être  andldl  par  bar  na« 
semhlaace  avec  b  beau  sexe. 

(LontioH  Heptetc.) 
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NOWEIXES  DES  SCIENGES 


OB  UL  UTSiMàXnM,  DU  ÈMàXlX-AMXêf  OU  connues,  DU  AAT*  UDUtTUSU,  OB  b  ▲GftlCUI.TOM,  KTC 


lie  /a  «Mr  ttiafiorcB  ami^ 
muhê  0t  végétales.  —  Ce  sujet  a  fui  t  peu  excité 
ratteotion  àe*  •avans ,  et  même ,  n  l'on  excepte 
ki  laaIiwrtM  qu'ils  «ut  MIm  pMrMH»  te 


sont  pus  occupés.  La  manière  dont  la  lune  hftte 
et  accélère  Udëcompn<iition  animale  n'a  été  ob- 
Mrvée  que  par  une  certaine  claMO  d'hommea 
tlb  yranent  peu  de 


moins  pour  euteodre  aaaei  bien  leurs  intér^s. 
Ce  qui  est  cerlaio  ,  et  ce  qui  confirme  le  té- 
moignage des  officiers  de  la  marine  royale  ,  et 
éê  la  Compagnie  des  Indes  y  qui  n'ont  acquis 
eau»  B— wÉluMieB  qatl  km  dépeat,  e'«l 
n  Ton  exp«M  dus  certaines  saisoM  al  dan  MT* 
tains  lieuT  ,  un  animal  noiiTcIlement  tué,  aux 
rayons  de  la  pleine  lune,  il  suffira  do  l'y  laisser 
quelques  heures  pour  qu'il  ne  présente  plus 

animal, 

(lu  lieti  où  se  trouve  le  pMiiVy  vais  n  l'nbn 
des  rayons  de  I.i  lune.  n'éprouTO  rien  de  sem- 
Uabie.  11  serait  impossible ,  dans  l'état  si  im- 

WrteiiMJi  du  petit  nomlne  de  laits  qui  ont  été 

reeueilli;  jusqu'ici;  mais  il  serait  bon  de  réunir 
tous  ceux  qui  se  présenteront  à  l'avenir,  afin  de 
lu  oomparer  et  en  déduire  une 
I  ■■■■  éÊmê  «o  rapporter 


uns  importance. 

On  a  di-ja  reconnu  que  la  Itine  c\i  r(c  une 
influence  sur  la  végétation ,  puisq^u'ou  a  rcmui-- 


qné  que  les  fruits  etpn<:t^s  à  %es  rayons  mûrissent 
beaucoup  plus  promptcment  ipio  rtnix  qui  en 
sont  privés,  et  que  les  plantes  élevées  dans  un 

,  à  fM  da  te  Imriif* ,  «t  6M- 
>y  TCpnwnsk  te  vivMÉld  ds 

leurs  couleurs  quand  on  les  expose  aux  rayoas 
de  la  tune.  Mais  voici  d'autres  faits  non  moins 
certsuns,  bien  que  moins  connus.  A'ous  les  do- 
iMtàH.  MmmImm  qui,  peniiiBttfli  n, 

Demerari ,  et  qui  •  fait  peadHft  M  Itaft  wm 

grand  nombre  d'observations. 

>  Je  me  suis  beaucoup  occupé,  dit-il,  de  l'iu- 
flooMMde  te  IttM  mr  lesarbres;car  elle  utsi  vtai* 


«  l'M  «bal  «I  «tee  penduiteftetet 

lune,  on  le  verra  aussitôt  se  fendre,  commn 
s'il  était  tordu  par  deux  grandes  forces  appli- 
quées i  ohacune  de  ses  extrémités ,  et  agissant 


doit  iMludai 

de  la  grande  quantité  de  sève  qui  est  contenue 
dans  l'arbre.  Aussi  les  arbrés  que  l'on  abat  pen- 
dant la  pleine  lune ,  ue  sont  presque  d'aucune 
utUIM .  9m  dt  temps  après  qu'on  te»  •  abnUat, 

lai  qiaa  Vm  trouve  dans  la  farine  d'Amériquas 
ils  pourrissent  beaucoup  plus  promptement  que 
si  un  les  abattait  pendant  une  autre  pbase  de 
la  lune.  Cm  obaervatioDs  sont  communes  à  tous 
totarikufi  ■iliiiila«liia 
etdautoatutesaateateB  aaitelM 


du  Sud,  et  qui  sont  d'espèces  très-variées  et  tou- 
jours verts.  Aussi  a-t-on  soin  de  n'abattre  que 
pendant  le  premier  ou  pendant  le  dernier  quar- 
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tier  de  U  lune ,  oeaz  «fue  Toii  deitiM  aux  oon- 


•  La  sère  parvient  jusqu'au  haut  de  Tarbre 
pendant  la  pleine  lune;  mais  elle  descend  à 
mesurt"  mie  celle  planète  disparait,  et  ce  lait 
«$l  cuuiiuun  aux  arbres  de  toutes  les  espèces.  • 

IgfltW  éÊ9  ûrhfê.  •—  Let  opinions  sont 
fris-partagées  sur  la  durée  naturelle  de  la  vie 
des  arbres.  D'après  les  faits  suivan'i  ,  on  verra 
Vkgt  auquel  quelques-uns  ont  pu  atteindre. 

telyne ,  agroBOM  trèl  flOlWM  ,p«m»  qtw 
la  pArfodB  4»  tni»  à  qoÉto*  «Mli  «Mt  o«Mlilm 
ta  durée  de  la  rie  ordinaire  da  ohAne.  En 
ayril  1791  .  on  abattit  dans  le  parc  de  sir  John 
Rushout ,  à  Northwiok  ,  dans  le  comté  de  Wor- 
oaster ,  on  ehéM  ^Êê  tmt 
•MiaaM.  ndlakiain  «m 
Le  tronc  offrait  six  cent  trente  -  quatre  pieds 
cube»  de  boi*  de  construction  et  les  branches 
qui  en  sortaient,  faisaient  deux  Mats  pieds  de 
plus.  Dana  Tounage  de  M.  Gilpia  sur  ta  huartd 
ii4li  ^^ftÊlt  MMMfy  )  f  il 
i  de  oliliioa  de  ta  /lf#  mma,  sur  les- 
rtaines  marques  ciui  attestent 
une  eilstence  antérieure  ù  la  conquête  (celle  de 
TAugleterre  par  les  Normands).  L'arlM«  qui  fut 
aOearipwtaièeha  mtm  taqMitaita  Waltav 
Tyml  twM  ûminmm  WBwbi,  eH  mnrt  ûê- 
bovl ,  qnoiqu'i  la  Téritébien  mutilé.  M.  Lowe, 
dans  son  onvragc  intitulé  Àperru  (h'  l'.4ijri- 
cuUur»  dauê  U  comté  d»  ^otttngkam ,  cite 
étta  teH  éethfneod,  sur 


taatallmln.1. 

(le  roi  Jean)MMMatées  d'une  couronne.  M.  Mnc 
William ,  dans  son  Essai  sur  la  cane  êèche  du 
Mtf  va  plus  loin  :  il  dit  qu'en  Angleterre,  et 
éua  d'antres  pays ,  il  y  a  des  arbrai  qoi  oat 
ph»  de  ailta  «Mf  «iaa)Mrta  vi^U 

qnen  e«t  Juaqui  trmaaûlta, 
taim— hiiàdea 


Chut»  d  un0  aéroUth«.-^lj9  lOthrtar, 
d  Meat^MMiyy  dsM  ta  H^'^tand^ 

tarte  qu'un  coup  de  canon ,  et  s«ivM  d'an  brait 
semblable  à  celui  que  fait  l'uir  en  passant  rapi- 
dement par  une  ouverture  êlruito.  Ce  bruit  fut 
eatand»  diM  «aadÎMoIna  parallèle  à  oelle  de 

•oafflait  du  nord.  On       remarqua,  au 


tkalière;  aaba«l 


i  ta  fNfcndenr  de  huit  pouota ,  «aa  pferre  m  - 

{gueuse,  d'une  forme  oblonfjue  ,  pesant  seite 
livres.  Lorsqu'on  la  relira,  elle  était  un  peu 
chaude  et  répandait  une  forte  odeor  de  soufire. 


flexibh.  —  6a  «Btara«  qni  B*eat 

connu  que  depuis  quelques  années ,  et  que  l'on 
ii'avuit  encorr-  rencontré  qucdans  le  Stockbridge 
et  le  Lanuborough  ,  vient  d'être  trouvé  derniè- 
à  Raw-AaUbrd ,  ad  fl  j  a  da  i 


On  peut  se  convaincre  de  son  élasticité,  «a 
posant  une  table  de  ce  marbre  sur  une  de  ses 
eitrémités ,  eu  appliquant  sur  l'autre  une 
I S  ai  de  M  lariMIité,  en  appuyaal 


et  dans  une  direction  hof 
rentes  couleurs,  blanc.  ron<reâtre  .  çrî*.  ou 
gris  de  colombe.  On  eu  voit  dos  morceaux  d'un 
trda-beau  grain.  Quelquefois  un  bloc  n'est  fleù- 
Ma  i|aa  daM  ana  p«lia  da  «M  dtaadM,  taadit 
qu'il  aaaMraa  aa  dareté  ordintoa  dam  le  reste. 

Il  e«t  susceptible  d'un  bean  poli.  On  avait 
prétendu  qu'il  clait  composé  do  carbonate  de 
magnésie  j  mais  il  est  formé  surtout  de  carbo- 
■ata  da  étawb  Maataa  al  Mtafot  aat 
firf  ta  iiriUyii  al  aea  dtarttaM  par  ta 
cation  ;  mais  il  parhtt  au  contraire  qa^  ) 
il  perd 
priétés. 


mrVé 

Ce  gai ,  aspiré  dans  lee  poninons , 

eterce  sur  l'économio  animale  une  'action  fort 
singulière ,  mais  très-diverse ,  suivant  les  dilTé- 
rena  individaa  sur  lesquels  TeapéneMa  aa  iilt. 

aaties  au  sonuneil ,  et  il  excite  dans  d'autfaa 

une  disposition  invincible  à  In  dnnse.  On  fit 
dernièrement  (jneliiues  expériences  de  ce  genre, 
dans  le  laboratoire  de  M.  Cooper,  chimiste  fort 

dMh^  dt  iMrim;  al  raa  pvt ,  ieatlaaeea* 
fltaat  )  faaiNiHta  aw  taa  aflMa  da  aa  ^aa  taa  av* 

servritaw  saiTaaIea.  M.  Warringtoa,  aprèc 

avoir  respiré  le  na>  pendant  quelques  momens, 
se  balança  en  avant  et  en  arrière  sur  son  siège, 
al  avao  aa  awuiaaiaal  tdfaliar.  Il  tai 
aaaorai«a|di«rta|n,alilla  Nvavnd.,' 

bien  après  qu'on  1*4 
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t,  «1 M  était  iMrtB «oaMioM»  4*  M  q«i 
M  pêÊttÊt  aatoorda  loi.  Uo  aotre  élève  qui 

aspira  ce  mémo  gas,  eo  ressentit  rirt  efleU 
beaucoup  plus  «ritcrgiques.  Il  su  balança  d'abord 
involonlairemeiil  sur  sou  siège  comme  le  pre- 
mier ;  puis  U  m  livra  tort  èooop  à  da»4Ôlat« 

I  itariéga ,  et  se  mit  à  parcourir, 
i  pas  rapides ,  le  laboratoire  où  il  était.  Il  s'ar- 
rêta eofiu  devant  M.  Cooper ,  et  ae  mit  dans 
MiMtatowr.ea  agit«it«i 


vmtmBUÊf  ne.  4u 

Du  cfyiw  é»  JM»  4ê  I»  Phi:  —  Le  «i|m 
deliodelt  riitaflit  imoiNm  mpote;  U  a 

le  corps  parfaitement  blanc  et  la  tète  noire  , 
ainsi  qu'une  portion  du  col.  Celte  espèce  de 
cygne  abonde  tellement  sur  les  rives  de  U 
Pkta,  qa*<Hi  j  ùàtàêtm  Araltl^MfMo 
ta.¥«iflil«i 


•oeid«as  qui  «nraient  pu  réauller  de  cette  4îa>- 
posilinn  guerroyante,  on  le  saisit  à  brus-le-corps 
et  on  lui  retint  fortement  les  bras  ;  mais  alors 
hMlioa  ■wwiue  peasa  de  lea  membrea  A  ae 
lêta,  9ii  te  M  M  M  aen  «m  viliMe 
almrdimira;  let  aiiielee  de  la  faoe  éprou- 
vaient un  mouvement  convuUif,  vi  sur  son 
visage  se  peignait  un  sourire  burnble.  Ces  pbé> 
nerveux  durèrent  quelques  minutes , 

ptfet  de  cette  expfciwii ,  lepett  peo  à  p—  ie« 

calme  babituel,  et  ne  parut  conserver  nucun 
souvenir  du  violent  état  où  il  venait  de  s<>  Irnu- 
ver.  Quelques  autres  élèves  répétèrent  sur  eux- 

■iiteem»>iw  wplii—ei;tb  iBnùtfiiiit 
le  gai  etide  nitrenz  en  dotas  dHKMilBStttib 

en  éprouvèrent  des  effets  variés.  Tous  •*aOMr> 

dèrcnt  â  dire  que  ce  gaz  avait  excité  en  eux  une 
sensation  vive  et  agréable,  et  ils  témoignèrent 


éam,  €■  pii|ijdiiil  snr  fdeaoMiia 

das  effets  trèa-analognes  i  oen  prodolts  sur 

elle  par  les  boissons  spiritueuses;  mais  il  diffère 
de  ces  dernières  en  ce  que  Texcitation  qu'il  fait 
aaltra,  a*ast  pas  suivie  de  cette  prostration  de 

t  après  aie  IVi- 
I  par  les  liqoeurs  alcoholif  ias.  Les 
au  contrnire  .  paraissent  s'atigmenlrr 
par  l'usage  du  gaz  oxuieuitreux  L'on  remarque 
que  l'homme  qui,  i  jeun,  en  a  pris  une  cer- 


pour  prendre  cet  oiseau  :  un  homme  entre  dans 
l'eau  .  tenant  à  la  main  trois  grandes  boules  de 
bois ,  dont  dont  sont  fixées  à  Tiuie  des  extré- 
à*mm  laft  aawteia,  «I  daal  la  trai- 
es» altaaMaA  tatoa  irtiiMilliMaV- 
d«a|pMet  lance  aur  lui  les 
deux  premières  boules  ;  ce  qu'il  fait  de  manière 
qu'elles  s'enlacent  autour  de  son  cul ,  et  en 
mène  temps ,  U  retient  l'antre  extrémité  dans 
sawte«  BanaalsaeaiNiiMMaiIwalaaBrili 
pour  saisir  et  emporter  VÛÊÊÊm  dès  qpiW  Vu 
prisdai 


Combat  0Htr9  utt  tif/n  mm  crocodU:  — 
Un  jovmal  aafiab  raaoata  M  Mt  sinfalisr  ar- 
rivé depuis  paa  A  Bantam ,  dans  llnde. 

u  Un  homme,  dit-il,  péchant  sur  les  bords 
(lu  flfuye  Tyiifuian,  entendit  un  bruissement 
dans  l'eau  j  puis  regardant  wrs  lu  cote  d'où 
paHaH  aabfidt,  0  aperçut  un  tigre  qui  avançait 
A  la  nage  du  bord  opposé,  at  qvi  se  trouvait 
déji  très-près  de  lui.  Pour  se  mettre  à  Tabri  du 
d.iiif^er  qui  le  menaçait,  il  crut  ne  pouvoir  mieux 
faire  que  de  gagner  un  arbre  voisin  snr  le  bord 
da  ieiira ,  et  d' j  nosrter.  IsIs  A  peina  f 
griapéy  qw  lalign  an  aHalgidtiB  aaln 
près  de  celui-ci ,  et  dont  les  branches  se  pro|a> 
talent  sur  le  bord  du  fleuve.  L'animal  allait  d'un 
bond  gagner  Tarbre  où  s'était  réfugié  le  pé- 
cheur, lorsqu'un  crocodile  énorme  parut  A  la 
■ufcas  ém  flaara  at  sMsBfa  rar  la  tip«;  il 
saisit  ce  dernier  et  le  raaMM  «veo  lui  aoas  iae 
flots.  Six  fois  les  deux  animaux  plonfji'-rent  esH 
semble  dans  le  fleuve  ;  ils  combattaient  avec 
achamenicnt ,  et  l'eau  était  teinte  de  sang.  A  la 
fB,letigra,  saisi  aatlaaparlaaraaadila,  ia 
fut  plus  en  pasHiaa  éa  sa  défendra ,  a>  éwiat  la 
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Rumêéê  mployé  «tnlr»  la  fèvrtj  par  Un 
TnHêna.  —  La  ièvre  iiiBwiiBMitoiif  afféM» 

tabardilio  ett  auisi  commune  dans  les  climats 
chauds  que  dans  les  j)ay8  froids.  Voici,  d'après 
UD  voyageur  moderne,  le  moyen  que  les  In- 
dlMMMBpMaBlpovlâffaMr.  Ils  prénommé» 
r»lia»  qnVê  4éU— pt  dm éê l'Mtt,  ailla 
Tëtendent  ensuite  W  tout  le  corps  du  malade. 
Une  heure  ou  deux  après ,  ils  examinent  Peffet 
que  l'argile  a  produit  sur  la  peau  de  ce  malade. 
Si  Targile  est  destécbée  et  qu^elle  tombe  de  la 
pMB ett  teillM,  1« pNWMtleqaNm «i  tb««ft 
flohtv.  Si ,  au  contraire ,  l'argile  se  tamà  nal»- 
iMBt  el  s'atlMte  CD  pbqmt  à  k  pam,  «n  m 


ooMdotqMnwM  de  kMtaMt  MM  Aimable, 
la  afbt  4aas  oa  ianrfar  aaa,  ftypIiuÉUM»  4» 

Targile  a  dû  proToquer  une  transpiration  abon- 
dante, qui  fait  ordinairement  le  snlot  du  ma- 
lade; car  la  terre  ne  s'est  attachée  i  la  peaa, 
qna  parce  qt^dla  a  abaaiW  Mlla  aftaa  tMsr 
^piUte  a  prova^piCB» 

Ce  moyen  curalif  ait  la  froit  de  robaenration 
et  non  de  la  réflexion ,  rommc  le  sont  tous  lea 
remèdes  des  peuples  sauvages.  Le  pronostic 
qu  il  fournit ,  i  Tégard  du  malade ,  peut  être 

IIIIMlU^M^   -   

fnnsHoaiv  vohibv  ms  psnMtmisanaw  w  va* 


Bagêêi  d*  la  tiluaiion  financière  4ê  PÂmgh- 
terre  pnndant  l'anné»  182.'S.  -  Nous  nous  esli- 
muns  huureux  de  pouvoir  offrir  à  nos  lecteurs  le 
résultat  S4tiifaiiant  de»  uouveUei  mesura»  fioaa- 
aUifi  adaptéat  m  Aaglaiacraj  allai  est  oatiê- 
tamant  rempli  Tattente  pobU^,  aioii  fM  le 
Cmnit  vair  lai  dan  taUaaax  raiiana,,  qgi  fan- 


ferment  Texposé  des  revenn»  nets  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  pondant  les  années  1824  et  182ÎS ,  et 
pendant  le»  deux  trimestres  (finissant  au  10  oc- 
tobre) de» méflMi  annéai ,  avao  laugmentatioa 
att  la  diiainalian  qa'aat  épiwwéM  abaa—a  daa 
branches ,  en  particulier,  et  raoONiliaaaBi 
défioîlif  da  la  raaatta  ffiadrala. 
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Angneatallea. 

• 

DfalMtleD. 

18M 

loao 

Acoue«  .    .    *    .  . 
U   Recettes  diverAe». .  . 

Mr.  mrL 

10,278,243 
24,319,852 
6,678^74 

4^,106 
309,017 

14,306,152 
21,620.714 
0,907,010 
1,001,000 

4,975,340 

363.5R'i 

llr.  rterl. 
4,027,909 
•    •    •  • 

8aM42 
08,000 
00,284 

54,548 

lit.  slerl. 
2,090,188 

* 

•  •      •  • 

•  •      ■  ■ 

•  •      •  • 

47,!»()0.(l'>2 

40,703,787 

4,562,833 

2,609,138 

OédacUoD  de  la  dimiautioa.  . 

2,609,138 

▲ecroiuenent  gom  l*»muiê  iSaS.  . 

1,863,600 

M  m  i8  octobre 

AugncaUtioa. 

DiBlaelîoB. 

1824 

182} 

Aeoiie.  .   .  . 

Bureau  des  postes.  . 
Taxes.    .    .    .    •  . 

liv.  tUrl. 

7,119,017 

1,709,680 
375,000 
481,968 
7»,US 

lit.  sierl. 

0,278^ 

0,154,808 

1,823,519 
379,000 
474,488 
70,870 

liv.  Steel. 
2^188 

•  •      «  • 

08,839 
4,000 

•  •      •  • 

liT.St«l. 

•  •     •  • 

1,980,100 

•  •      •  • 

•  •      •  ■ 

7,086 
2,784 

18,1040,1000 

18,100^044 

2,100,028 

IsMM» 

MNtlOB  delà  telmsHoB.  . 

1,960,420 

arreM«ii8gO.  . 

187,104  ' 
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Le  prtiirt  triBiHii  «t  le 
Itquel  mmi  voyoa»  Im  faqporUntai.^i^iMilioiM 

l^tlativcs  qui  ont  rapport  aax  finances ,  rece- 
voir leur  |ilvine  exécution  ,  entr'autrcs  le  trans- 
lért  fait  aux  douanes  des  droits  de  l'accise.  Il 
dMt  aéoMMirsiDeBt  en  résulter  un  dëoroiMe» 


'«•M  f  et  un  accroieMMBt  corres] 

les  prodiiifs  «les  «Jotiane*.  Si,  néanmoins  .  nous 
considérons  cnsciable  les  diverses  natures  de 
recettes ,  nous  trouverons  que  le  revenu  de  la 

de  la  dettoMiMiaBiie  de  2,800^  Uv.  tt.  ) , 

s'est  élevé,  pour  l'nnnée  finissant  ou  10  octo- 
bre 1824,  à  47,9(»l).092  liv.  st..  et  pour  Tannée 
finusant  aulOoclobre  1825,à49,7d3,7871iT.st.; 
«vqirfftitpoarMlteflHtft-M  m  nÊÊÊÊÊÊâéê 
1,898,006  Ut.  st. 

Dans  Taccise ,  il  y  a  eu ,  pendaHI  m  trimestre, 
une  aufjmentation  de  125,000  liv.  sur  la  bii^ro^ 
il  y  a  eu  une  augmentation  de  i&,(X)0  liv.  sur 
tel  «MUis,  de  84,000  Un  mt  tel  hriques,  de 
lO^liT.  MT  te  Mhe,  «t  de  »,0Q0  Ut.  mt 
te  pépier.  Les  liqueurs  sptritMQseï,  distillées 
CB  AnjleterrH .  pré^enlcnt  une  aMçmentnlion 
ds  20U,000  liv.  pendant  l'anni'e  ;  mai»  il  y  a  eu 
une  l^ère  diminution  pendant  le  trimestre.  On 


talpfteéM ,  qu'on  ne  peut  «ttrikMT  qtfi  la 

baiste  mnsidL-rnble  des  droits  sor  cette  mar- 
chandise. En  coiiséquenre ,  il  est  évident,  d'a- 
près leà  documeos  oâicieis ,  que ,  malgré  Tabo- 


Ampôts,  teia  «pu 
MT  te  «iinfcoa,  MV  kt  teloM,  tm  te 

timbre,  sur  les  tîiu  ,  tel  Mteitei,  te  ael,  tel 

spiritueux,  etc. ,  noire  revenu  continoe  A  s'ac- 
croitre.  L'excédant  de  ce  dernier  trimestre,  sur 
te  trimestre  coRespondeat  de  ramiée  préo^* 
éHM,  «t  êb  fïïtjm  Uw.  LlmpOTtaltea 
vint  dlwgeis  s'est  augmentée  en  retsoB  de  te 
diminution  des  droits  dVntrj'e;  et  il  est  bien 
reconnu  (pif  moins  rcin-ci  sniit  élevés,  plus 
le  gouvernement  retire  de  bcnélice,  par  la 

raboB  teip#ffte  difuMafe,  efaui  qn'os 
«•  •  «tt  te  ftmn^t  depate  te  peu  de  temps 

fîiérution. 

Diverses  pétitions  ont  été  adressées  au  Parle- 


étrangères.  Elles  Tlenneat  prlnctpelement  d«i 

fabricnns  et  des  autres  personnes  intéressées  a« 
maintien  de  ces  lois,  et  qu'on  pourrait  accuser^ 


taAéfMi  prifdi.  ^Mi  ^sll  es  iiily  il  bm 

a  SSCI  juste  de  MBBettre ,  autaat  qw  peiiitto , 

ù  des  restrictions  sévères,  lo  commerce  des 
nations  dont  les  {^ouvernenieus  ne  veulent  pas 
traiter  avec  le  nôtre  sur  le  pied  de  te  réosprodttf^ 
•laMalteiMniew  ■§  te  i^taM* de praHv 

des  mesurée  qne  nous  avons  prises.  Hais,  i 

l'égard  des  autres  ,  les  ministres  feront  bien  de 
I  persévérer  franchement  et  avec  fermeté  dans  te 
1  marohe  qu'ils  ont  adoptée. 


Expoti  UaUtHfue  du  commtret  dêê  Étatê' 

Uni».  —  l'n  exposé  statistique  du  commerce  et 
de  la  navi^tioo  dci  £tati-UBia«  juaqu'à  la  lia 


de  septembre  1824,  vient  d'être  inséré  dan» 
lo  National       ftynierf  M  ' 
tatâ  sui««B» . 


1823.       DoU^n.  1824. 

ImporlaUon                            77.579,267  80,549,007 

ExportetteBdeipradHitedaiel..  47,155,406  80,649,800 

Iipertytea  du  prad.  dli«ii|in.  «7,648,0»  26,887,167 

Total  d«  exportations  74,699,030  75,986,657 

Tonnage  américain.                         775,271  85tl,033 

Tonnage  étrai^r. .é  ».      1 19,466  lUi,«U}7 


2,960,740 


«  a  •  «  • 


1,2^7,627 
74,762 


17,101 
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iHj  coinacs,  m 

Avec  une  population  qm  aTMl  %M  d«  deux 
million*  et  demi  (l'h:ibil<m.H,  on  cnmpto  «li'jà, 
duu  le«  étaU  de  Peutylvanie  et  do  Aow-York, 
oioq  eanaux  ionaiiiét ,  ou  près  de  rétra ,  qui 
Il  «M  tedut  «1 7«a  «IHm  al  4|ai 
MlgQ0Oil.Ily«i«iaM 

qu'aucun  de  cri  oiirra^'^c^  nVtnil  commencé.  On 
ouvre  en  ce  moment,  dans  lus  étut^  de  N<>\v- 
Jarfcy,  de  Mew-York  et  de  l'Okio ,  trou  autres 
Spà  motH  —  élM*n  é»  M»  mUlm. 
4*Mti«  a^oMMl  M  Ma»  av  ta 
point  d'être  entrepris  ;  de  ce  nombre  est  le 
canal  qui  doit  trarcrscr  les  étdts  de  Pcnsylvanie 
et  do  l'Ohio ,  sur  une  ioofueur  de  2Û0  miJlea. 


M  Le»  progrès  de  la  eÎTiliiation  dans  Usa  difrt>- 
rens  états  de  l'Union,  n'ont  pas  en  frctemple 
daoa  riiiatoire  de  l'espèce  humaine.  Ln  grand 
«uil  qni  «ait  lac  grands  lacs  du  nord  et  de 
roMit,  iMiU  A  jMte  liira  élM  M  a^jel  d*eifBdl 
powles  rit  nens  des  États-Unis,  et  en  Angle- 
terre même  ,  il  exciterait  l'admirai  ion  ^'/ni'rnlc. 

Les  rapides  progrès  de  la  population  du  New- 
Tork  ne  seul  pas  une  preuve  moins  frap- 
paola  ^««tnMla  oimifea,  de  la  prospérité 
dv  te  république.  Le  noMbre  éê  Mt  IwUtans  a 
été  quintuplé  dans  le  cours  des  trente-cinq 
dfîriiuits  aniii'f^  ;  il  y  a  mnintciiunt  dans  cctlo 
Ville f  170,UOU  Auiosj  et,  si,  comme  cela  est 
proMhte,  la  aiMbia  OMiim»  A  •*«•  npaHir 
daaa  h  aii»a  peef  ertba,  a  juin  >  liwrtôt  le 
populalton  des  plus  grandes  oUés  de  TEnrope. 

Si  nous  dirigeons  maintenant  nos  regards  sur 
un  district  récemment  acquis  i  l'Union,  le 


■Il 


ira,  quoique  sur 


fiwppante  de  la  rapidité  des  progrès  de  la  mili- 
aelion  dons  l'Amérique  du  Nnrd.  Ce  fut  au  mois 
d^trril  1824  qu'on  vit  pour  la  première  fois 
wm  «luriot  daaa  oe  distriot,  litaé  i  l'extré- 
dM  nandM.  A  te 


se  composait  seuleoieal  de 

hommes,  de  deux  femmes,  de  deox  enfans  et 
(l'un  mnlStif .  Ils  étaii  f)!  arrives  le  9  avril  .  et 
ils  cou'-hcreiit  d'aburd  sous  la  tente  j  mais 
^plimejours après, ils QùHMMaolnBtàbAlir;  et 


teatoataliBait  d^à  cinquante  mai- 
sons ,  une  église,  une  école,  doux  auberges, 
deux  magasins ,  une  imprimerie  ,  deux  briquete- 
ries ,  etc.,  etc.  On  peuse  que  Talabassi  (c'est 


vuMimu,  m, 

le  nom  de  cet  endroit)  forawM  dnt 
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iVeetaMaa  eeleasM  ON^faMaa.  —  Plusienn 


idées  inexactes  larte  ritaaikM  de  Tile  llel villa, 

en  Australasie ,  et  sur  la  natnre  de  la  colonie 
que  le  GuuvecaeaMat  JMitaaoifue  j  a  fnadéa 
depuis  peu. 
Lite  da  MeMIte       pat  rililia  9  aaaaw  M 

Ta  dit ,  au  136»  52*  delongHadaariffrtda,  wte 

bien  au  134*"*  degré.  Sa  circonliéffeaea  est  d*e»* 
viron  cent  milles^  autant  (|u'on  ■  pu  le  déter- 
miner jusqu'ici.  L'ilo  e»t  separM  d«  celle  de 
,  par  aa  très-petit  knt  da  Ber  qu'oa 

edtflMild*Afitef  » 

Calte  nouvelle  colonie  n*eat  pas  destinée , 

comme  on  le  suppose ,  à  servir  de  dt'pôt  de 
punition  pour  celle  é^blii;  à  Sidoej  :  bien  au 

I,  «tt  afte  tnaspoffld  A  Hte  flMte  faa 


et  dont  Texil  k  Balaaf-laj  toadMÎt  à  son  | 

Deux  de  ces  hommes  sont  libre»  .  et  il  y  en  a  oa 
troisième  qui  le  deviendra  prtu  liainemeiit. 
D'après  de  nouTcaux  réglemens ,  ceux  dus  con« 
daaiaéiqaiMrabaanMBdanwlpar  aaa  haaaa 
conduite,  auront  TespéranM  devoir  abréger 
le  tempi  de  leur  servitude}  et  CCOX  qui,  après 
des  eprcincs  qu'on  leur  fera  subir,  auront 
mérité  d'èlre  libres ,  obtiendront  non  seuleœat 
telibertf,  wdiMaondti  niainiliaiiiliiila, 
pour  les  «afifir  àtalMrdMM  te  pays.  Mb  te 
préfèrent ,  cependant  ,  ils  auront  la  faculté  de 
retourner  en  Europe  ,  et  pour  cela  .  il  leur  sera 
accordé  un  pas*a((e  sur  les  balmieos  du  roi.  Le 


Une  eipéditten  d'an  aatra  fenre  da 

damnc5 .  savoir,  ceux  qui  ,  par  de  nouveaux 
délits,  ont  mérité  une  déportation  nouvelle, 
dearaîl  partir  A  te  ta  dnaMia  d'août  deraier,  da 
part  laeboa.  Cert  aalte-eî  qai  ml  AeUlaii  A 

inider  un  dépôt  no  pimition  ,  et  l'endroit  ohoill 
pour  établir  ce  dépôt,  est  un  point  sur  les 
bords  de  la  rivière  découverte  par  le  lieutenant 
Oxley,  en  1823.  Celle  rivière  qui  est  belle  et 
qui  anaaa  aa  paya  Miperhe,  sa  dditofadMM 
ua  goUe,  auiiael  on  •  daaad,  eiaai  qa'A  elte» 
même,  le  nom  de  Horton.  L'Ile  de  oe  même 
nom  ,  qui  concourt  à  former  le  Rolfe  ,  est  située 
ioui  U  latitude  28°  18',  et  par  k  longitude 
orientete  153»  U\  BIte  ait  éloignée  dTa 
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4»  Boumut 

4IOainii  ^aptitiaoluMi ,  et  elle  ne  le  cède 
m boraM i  aucune  des  owrtréMjmqu'ioi 
véat  iHM  rAiutraU«ie. 


ém  Londres  eonsomme  «afinra  Mi>ante-dix  mil» 

lions  de  pintes  de  lait  par  an  ;  ce  qui  fait,  pour 
chaque  individu  .  li  peu  près  soixante  pintes 
par  an ,  et  uu  suivmu  de  piute  par  jour.  Mai» 

mot  queo0ldlanif»miMNiMaHBrtOTr,«aa- 

Vm  n'Ml-a  pM  altéré?  On  peaC  éin  qm  le 
4egré  d'altération  varie  selon  la  conscience  du 
Tendeur.  On  estimait .  il  y  a  quelques  années  , 
que  la  quantité  d'eau  ajoutée  au  lail,  équivalait 
à  une  pinte  lor  étm,  éê  kit  j  aiyowdlnl  «llo 
à  quatre  plnlM  é^m  far  dfatoaome 
lût  que  Von  peut  dire  avoir  été  déjà 
délaryé  avant  d'élre  trait ,  par  le  genre  de  nour- 
riture que  l'on  donne  à  la  vache ,  ofin  d'en 
I  plus  grande  qnaitilé. 


On  remarque  aussi  que  chaque  laitiiva  a  éâ 

lait  de  différentes  qualités  dan?  plusieurs  pots , 
afin  de  pouvoir  satisfaire  celle  de  ses  pratiqOM 
qui  sont  plus  riches  ou  plus  difficiles. 


impenaaoaa 

en  Angleterre. 

Vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  un  *lone 
(  poids  do  8  livres  de  Londres)  de  beurre  et  un 
é»  tNHMfa  aeÉMit  6  dlilia|i;  M-è-«n 
t  eew  64.pa«rlaiCoiiedateM*a,al  1 MNI94. 
pour  le  sfofie  de  fronaïa.  In  1610 ,  au  moment 
de  la  détresse  du  commerce  en  Angleterre ,  il 
valait  trois  fois  pins.  En  1822,  le  bearre  se 
vnilit  17' ihilling»  le  «ton*,  et  la 
11  aUUkiai  64.;  laniie  qaa  la 
voine  qai,  fmÂÊÊA  les  80  premières  années  da 
siècle  dernier  ,  se  vendait  environ  1  shilling  le 
picotin ,  se  vend  aigoard'hai  un  shilling  et 
SjMMce. 


Dae  «Am     TVftas.  —  Le  village  de  Tokai , 

près  duquel  viennent  lesdiffcren»  vins  qui  por- 
teut  ce  nom ,  est  situé  au  sommet  d'une  colline , 

al  aa  aaaiMat  éa»  «MêMi  4a  Bogdrog  et  de 
TiMaqoeoa  Tlieiii.  n  att  hMê  fmt  gaalgae» 

Hongrois  proUllass ,  et  par  une  peuplade  qui 
ast  d'ori{!;ine  {^recque.  Les  vignes  d'où  l'on  tire 
les  vins  de  Tokai ,  croissent  sur  plusieurs  col- 
lines situées  à  l'est  du  Bogdrog.  Ces  OOlUnes 
>*étendeat  Feapaoe  de  trola  4  quatre  Beoea  vert 
le  nord ,  et  sont  séparées  l'une  daPaulra  par  des 
plaines,  où  sont  hâtis  les  villages  de  Tertia,  de 
llada ,  de  TarézaI ,  de  Syombon  ,  de  Beiige  et 
de  Tolesrwa.  Les  vins  de  Tertia  et  Taréxal, 
aoaft  da  awiBaure  qualité  que  ceux  qui  portent 
ipéaialiaMBt  la  mm  da  Triiai  ;  cependant  ib 
se  vendent  généralement  moins  cher.  Les  vignes 
qui  fournissent  ces  différens  vins  sont  situées 
sous  le  quarante-huitième  degré  de  latitude , 
alla lal qnl  lae  parla  art  principabOMat  «m 
arala  da  oralaaf  Ja— a  aA  ta  ai^lMt  daeaai- 
lan  aiat  da  Mtnre  calcaire.  Les  meilleurs 
crûs  sont  cent  où  les  collines  ont  le  plus  de 
pente  et  sont  exposées  au  midi.  La  vendange 
s'y  fait  très-tard ,  le  plus  souvent  à  la  fia  d'oe- 


bre. 

Les  vins  de  lukai  sont  blancs.  On  en  fait  de 
daas  Mitaa,  qaV»  distingue  par  Im  aaaM  da 

qui  est  le  plus  estimé ,  se  fût  avee  âm  nUm  da 
choix.  On  met  ce  raisin  dans  un  tonneau  pareé 
de  trous  à  son  fond ,  et  on  l'y  presse  jusqu'à  aa 
que  tout  le  jus  ensoiteipriné.  (hi  laisse  aandia 
teaMolar  oe  jua ,  pendaa*  dMt  Jam;  paie  aa 
le  verse  dans  de  petits  tonaeanx,  où  il  reste 
exposé  à  Tnir  pendant  un  mois ,  et  quelquefois 
beaucoup  plus  long-temps.  Quant  au  MatêUtck, 
on  le  fait  en  ajoutant ,  à  ce  dernier ,  le  naoût 
ocdinaifa.  LVdaymcJlaatla  wlm  qoi  aalféadra» 

de  vin  de  Tokai.  Quand  il  est  bon ,  il  est  de 
couleur  argentée,  et  il  a  un  certain  aspect 
huileux.  11  est  doux  et  légèrement  astiiagMit , 
at  aa  aaèBMtaHpa  anaMdiqaaaltmaaa.  Gaeia 
aa  garde  fort  luug  taaipi  ,  al  ûwfmlmêmm  pa- 
table  qu'au  bout  da  tmis  aas.  Le  prix  ordinaire 
du  Tokai  de  première  qualité,  est  de  6  47  fraaaa 
la  bouteille,  acheté  sur  les  lieux. 
Les  Ttfues  et-deasus  nommées  foutniaMaà 
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DU  COMMERCE,  D£ 

du  vin  en  quantité  suffisante  pour  la  consoin- 
«aatioo  des  cIbsm*  riches  e»  Hongrie,  en 


L'INDUSTRIE,  ETC  419 

et  au  colléf^e  des  Jésuites  établi  ii  Ung^rar. 

Lu  feu  lord  Monia^  aimail  si  poMiomiémeat 
ce  Tin,  que  p««4*«MiM  «iWftMaMrlyilit 
le  v«iyitt  4»  Uadnt  à Tohii,  tet  te  Md  b«t 


CtIUMistances  utiles  peu  mùêê  à  profil.  — 
XoM  toMBtf  MflB  tefai  4t  tirar  tMrt  te  parti 
yoiiibto  «iea  ooiumUmiiom  vlitetqM  Mm  po»» 

•MoM  àé^y  et  de  celles  que  nous  acquérons 
tous  les  jours.  C'est  ain^i  que  l'arbre,  appelé 
labumutnf  connu  géDéruienient  en  France , 
te  MB  4«  «Mm  «Mf  4êê  JIpt  »,  fournit 


et  cependant  on  M  te  voit  pNtqM 

ployé  à  cet  usage. 

On  a  reconnu  en  France  que  le  noyer  étant 
grtffif  décuplait  son  fruit  ;  et  il  y  a  pourtant 
Bev  d«  'croira  qM  Ton  mmmI  nromat  te 
■ofor  i  00  procédé. 

On  sait  que  les  fruits  i\  espalier  mûris^rnl 
plus  rite  sur  un  mur  peint  en  noir,  cjue  sur  un 
blanc  j  et  malgré  l'importance  de  ce  fait,  on 
oitmit  peu  de  jardin  oà  il  X  ait  dit  non  poinli 


La  propriété  abM»lMin te  du  charbon ,  et  Tuti- 
lité  qu'on  petit  tirer  de  celle  subslance,  en 
remployant  aux  foodemens  des  édifices  dans  les 
liaiUtiMmidBt,  MDt  coimaei  depni«  loog-tcnips, 
paiMiM,  aeten  DiofiM  Laflreo ,  il  Art  ^pôié 
par  rarchitecle  Théodore ,  d'employer  le  char- 
bon aux  fondemens  du  temple  du  Diane  à 
Ephèse,  afin  que  jamais  Teau  n'y  put  pénétrer. 
Voilà  donc  deux  millo  cinq  cents  ant  que  celte 
propriété  «lu  o^aiiNMi  m|  «omm,  «t  oapaadaat 
I  ne  eroyoQs  pas  que  dans  les  tempt  no» 
M  0B  ait  jamaia  fait  TapplioatiM. 


Description  de  la  mackin»  à  vap9ur.  —  Une 
*  flMwbtea  4  tapoor  m  «ompoM  d*iin  (md  cy- 
Itedra  «m  eaMa,  auquel  est  ajuaté  «aolement 
un  piaton  semblable  à  celui  d'une  pnmpe  aspi- 
rante. La  Topenr  cil  fournie  par  tuio  [;rancl(» 
chaudière  avec  laquelle  le  cylindre  est  mis  en 
rapport ,  et  elk  «st  roçM  dûs  M  oiéaM  cylin- 
dre par  mi  oriflet  qn*oii  pMt  foiMr  è  Toleoté. 
1825. 


La  force  de  la  vapeur  soulève  le  piston,  au 
aoMMt  in^l  «at  titê  mgroadtevier  qui  eal 
daatiné  à  UrireJaMT  UM  pan^aipiraaia,  m 

è  remplir  toute  autre  destination.  Lorsque  le 
piston  est  soulevé  à  une  certaine  hauteur,  il 
ouvre  une  petite  soupape  pratiquée  au  sommet 
du  cylindre ,  et  par  laquelle  patM  une  petita 
qonitild  d*ara  qid  oondaDtate  vapMr.  Va  iride 
étant  ainsi  formé  dans  le  cylindre,  te  piitOB 
redescend ,  et  par  Taotiioa  de  te  fapaar.  Il  aa 
touléve  de  nouveau. 


in»  rmÊ,  — 

H.  Chambers  ,  imdniwr  fort  oouq  ,'i4a«t  dlB> 

venter,  pour  le  pavBRC  des  nie» ,  un  prooédé 
pour  lequel  il  a  obtenu  un  brevet,  et  qui, 
indépendamment  de  la  solidité ,  aura  aussi  l'a- 
vatâfa  da  te  propreté  «t  de.résaliidda  mvAo». 
Toiei  les  détails  de  ce  pMoMé  :  H.  ffliarta» 
jinsc  (!'[i!>ord  une  forte  couche  d'argile,  qai 
sert  lie  hase  :i  In  rue  (pi  il  veut  paver,  et  il  pra- 
tique aux  parties  latérales  de  cette  rue  ,  des 
oondaits  pou|;  opérer  réeeri— ont  des  eaux; 
•nr  oetle  eovoha  d'aifite,  il  «■  dtand  «ae da 
sable  qui  reçoit  immédiatement  te  pavé.  Pour  * 
former  ce  dernier,  M.  Chambers  emploie  la 
pierre  de  granit,  communément  adopiée  pour 
cet  usage  j  mais  il  a  soin  de  ne  se  servir  que  de 
pierres  d'éfate  baaianr,  et  ooatra  rusage  ordi- 
naire, il  les  pose  de  manière  que  tenr  ploa 
f>;rande  face  est  tournée  en  bas.  Le»  interstices 
entre  les  pavés,  sont  remplis  de  5uli>l.inces 
dures ,  et  le  tout  est  recouvert  d'une  couche  de 
aurtlèra  titrifide,  qui  est  «apabte  da  idUsIar  à 
l'action  de  l'humidité  et  à  éeUeda  frntfimonf- 
Ces  dispositions  ont.  pour  premier  eflllf  dft 
donner  à  la  rue  tpi'oft  veut  construire,  une 
grande  solidité ,  en  faisant  porter  tout  le  poids 
des  Toilnrei  par  te  base  aiéno  da  pavé;  et  elles 
ont  y  pour  antre  eflirt ,  d'anqpéeber  qii*aMHM 

53  . 
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lomriuii  bu  tcumuà,  ne 


)  M  MM«i  à  M  tttHbee ,  et  q«« 

Tmo  V  ptiî<M*  «f^joumrr.  I,Vi pi^rienc*  de  ce 
procédé  >era  inr '-s^umment  tentée  pour  //or- 
c*i^  0tr0êt  f  à  Loudret;  et  u  elle  réusttt, 

iMtofilMMMBl 


Ponf  rf'wfM  arcAe  anr  ta  Tamiêe.  — 

Depiaù  i(Hif-temp«  l'enoombremeal  du  pont  de 
iMinPyfivlBfadt^flaax  qui  U 
flrft  mitHw  qétl  aWile  pu  M 
plMb«i;  par  exemple,  ao-^MiNid*  hptlilu 
Tour  ;  mais  la  iié<  *?»Mlé  de  cofner»er  un  libre 
pa*«<if',e  puur  lei  vaisseaux ,  a  empêché  jusqu'ici 
de  mettre  à  oéculion  aucun  de*  projels  qui 

Ml  m  prfclfc.  M.  Mm  ttnrné  tM  4e 


arche ,  atMs  élerë  pour 


pieds  de  largear  «I 

■u-destuj  des  plus  «grandes  eaux,  re  qui  doit 
suffire  pour  que  les  petits  vais«eaui  qui  Tont 
ordinairement  à  la  Tour  ,  ne  soient  puiul  oblifés 


des  maHâm— pigyés  pour  la  construcUon  d« 

la  route  .  serait  de  3,500  ton.  Ce  pont  serait  le 
plus  bel  oruemeot  du  port  de  Londres  \  il  pro- 


Afa 


Influence  de  la  t*mpéralurr  sur  U  fil  Jet 
raêotrê.  —  On  demande  pourquoi ,  dans  un 
temps  de  gelée,  m  rasoir,  à  moins  détra 

an  microscope ,  est  comme  une  Mlt« 

«UlVl'MiltOlMIlliyili 
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Ut»  écrirain  connu ,  en  parlant  de  l'empiro 
universel  de  la  mode  ,  observait  dernièrement 
que  la  médecine  eUe-méme  était  bien  loin  d'en 

pltime  (fÊfH  •  himê  tomber,  i  t  cmtimair  not 
lecteura ,  arec  un  peu  de  développement ,  de 
ohoses  qui  seraient  fort  |)lai<tnntes  .  si  qiiflque- 
foia  les  conséquencea  n'en  étaient  terribles. 

dteine ,  et  les 
4pM  d'obéir  è  la  mode ,  n*ett  pas ,  il  s*en  ftat 
bien.  ut\f  folie  innocente  ;  aussi  nous  garderons- 
nous  de  plaisanter  sur  une  matière  aussi  s«-rieuscj 
et,  him  Maiihr  le  pquant  persiflage  de  notre 
tNMifl4ie,BMMti«ilaNmaM4re  si^aveetoale 
b  fraTM  que  mu  iwpmtuee  fMMM,  «I  tfd 

sied  à  notre  rnracfAre. 

Ecrire  l'histoire  des  nuxict  en  médecine  ,  C8 
•ereit  en  quelque  sorte  ,  faire  l'histoire  de  la 


^  M  pas  nous  enfoncer  dans  des  profondeurs 
•4  gens  du  monde  auraient  peine  à  nous 
INifn*  Nous  croyons  même  ne  devoir  parler 
dtwqui  iatéresse  la  génération  présente; 
mt  oellet  qui  «ont  vettot  m  le  lenuent  pas 


L'histoire  d«  la  pelilc  vfrole  e«t  presque  aussi 
bien  t  oniiue  des  gens  du  monde  que  des  raédo- 
cins ,  et  par  conséquent  rien  ne  s'oppoae  à  ce 
queMlwMiMVBMt.  CM  JlHi  h 


possible  ;  on  l'enveloppait  dMf  des  draps  btaa 
chauds;  on  l'enfermait  dans  une  chambre  bien 
close,  où  t'ou  entretenait  un  ;;rand  feu;  alors  , 
l'air  frais  était  un  poison ,  et  l'air  froid  la  mort. 
CM  «Mff»  piminA  iMiéMi 
plranMea  :  il  fallait ,  disait^,  I 
possible  l'éruption  ;  et  c'était  auui  dam  et  Wfy 
que  Ton  donnait  des  cordiaux  et  des  bobtoiu 
chaudes.  Mais  lea  lemp»  oui  changé ,  et ,  avec 
eux  f  lee  aaéM  etlti  AwIriMa  j  et  quoique  l'oiî 

lieMMift  è  rtacien  usage ,  p«  pnMIe 

qu'il  reprenne  jamais  faveur 

L'on  dira  peut-être  que  c'est  l'expérience 
acquise  eu  traitant  la  pctite-Térole,  qui  a  déter- 

iH       4tf  ^«e  par  !•  eepiia» 
ie  laaode.  fiiM  le  fait ,  si  c'étaient  de  bonnes 

raisons  qui  eussent  fuit  adopter  la  noM>elle  mé- 
thode, on  l'aurait  suivie  é,';;ileinent  dans  le  trai- 
tement des  maladies  analogues.  Le  Croid  doit 
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de  tenir  .chaudeniLMit  le<!  ppr«;nnnes  atleintrs  de 
la  rougeole,  et  cela  ,  alin  d'aider  rërtiption  ;  cl 
si  on  voulait  Cure  autrement ,  toutes  les  iemmes 

Jeoaei  «1  vMBm  M  lèvaniwl  «B  mine.  Oft  t , 

il  «fvni,  iMié  dMtar  h  toarittiM  ptr  b 

froid  ;  muà»  Tadoption  de  cette  mÊSuê»  Mt 

encore  bien  loin  d'être  géncrnle. 

La  manière  de  traiter  les  fièvres  ordinaires  a 
éprouvé  de  si  nombreux  ohangen^ens,  qu'il  nous 
ert  faBpeMflUe  de  let  fadiqner  tow.  IWnis  le 
principe ,  on  les  guérissait  avec  la  saignée  et  les 
cathartiques  (1) ,  et  cela  dura  même  assez  loni;- 
tcrnps.  On  reconnut  ensuite  que  l'emploi  des 
évacuans  conduisait  inévitablement  i  la  mort , 
et  qvH  fUleit  enployer  le  «t  Pen»de>vie  ; 
iMii  letrdleaMBtdeeetflèmieépfoiiféBiie 
neavelle  révolution  ;  on  est  convaincu  mainte- 
nant que  rien  n'est  plus  meurtrier  que  le  rin  et 
l'ean-de-vie  ;  et  la  lancette  ect  redevenue  i'in- 
•InuBeat  i  la  mode.  * 

Q«*en  lenr  influe  da  via,  om  qn*oa  leur  tire 
du  -w^  fl  eit  ineontestable  que  lei  sMlades 
n'en  meurent  pas  moins.  Mais ,  comme  dit  un 
auteur  français  :  u  C'est  une  '^ratule  consolation 
d'être  tue  selon  las  r^les  ,  parce  que  vos  héri- 
tienaVatHM  ànm  nfevehar.  •  IhiliewBM 
daitAtoe  Aie  Mode,  «|»ni  teilMMeeo  deelew. 
Lorsqu'on  a  véca  A  la  mode ,  il  faut  mourir  de 
mémo.  Quant  au  médecin  qui  voudrait  aller  à 
rencontre  de  la  mode,  il  compromellrait  inévi- 
labiemcut  m>u  salut  dans  l'autre  monde,  et  ses 

Mitouro  ne  font  pas  le  demi-quart  des  révolo- 
lions  qu'a  subies  le  traitement  des  fièvres.  A  une 
époque  ,  Tanlimoine  était  le  remède  souverain; 
uuouue  fièvre  ne  pouvait  résister  à  l'antimoine  , 
et  eaeece  «eit  mmt  fiwâm  de  J—et;  m  qui , 
pir  iiMiHiflin.  dtiif  iiMModelito  eiMîi^piM 
pour  le  docteur  James  et  pour  ses  héritiers.  Plus 
tard,  le  calomel  (2)  fut  la  panacée  en  faveur; 
nous  ne  pouvons  dire  quelle  sera  ensuite  la 
iiMdt.  UeetprebdrieqÉWtopMdvedeMweaa 
•et  <a  fioleetieM  le  via  etfee»  de  tie }  peeA- 
Un  esMl  mrgira-t.il  quelque  «riie  4eelear 

James  ,  ou  peut-être  rAmériipic  nous  cnverra- 
t-clle  une  iiouv^'lle  ecorce  qui  servira  d'équiva- 
lent au  quinquuiu  ,  que  ,  par  parenthèse  ,  nous 


XO  Ptnfailb  violws 
(a)ll««radeaa. 


avons  oublié  de  OQipr— dfe  daat  «ette  én«i<' 

ration. 

Il  n'y  a  pas  encore  très-long-temps  que  cette 

n^delaaeei4té,eCprincipaliraMatletfaaMi, 

étaient  compris  sous  la  dénomination  générale 
d'affections  nerveuf  es.  C'était  à  qui  se  plaindrait 
que  telle  chose  lui  avait  porté  sur  les  nerfs. 
Vm  a*enteiidait  perler  i|iie  fle  neni  tnes^  In» 
do»,  ddieiidue,  ralAelidi.  Cétait  le  «iede,  et 
chacun  voulait  y  être;  let  médecins  écrivaient 
sur  les  maladies  nerveuses  ;  les  apothicaires 
>eMdaient  leurs  anti-spasfhodiqucs,  et  nous  ava- 
lions tous  à  qui  mieux  mieux,  du  campims,  de 
ruiefcglide  ,  <■  note,  de  la  vaUriaM,  de 
TepittiB,  de  TAther,  ete.,  ete.  Hait  voilA  qm 
tout-i-coup  1^  nerb  te  leat  évanouis  ;  les  affec- 
tions nerveuses  ont  cessé  d'être  de  mode  .  et  il 
en  est  de  mémo  du  camphre,  du  musc,  de 
raa«afflBtida,  et  de  toutes  ces  drogues  empestées. 
hoê  opieions  OBt  efcaofA  vno  le  leeif  ■  ;  b  eele- 
mel  a  rcmplaeA  le  eamphre ,  et  parieMe  ae  Kt 
plus  le  docteur  ■\Vhylt  (3). 

Ce  rhai;;;enieiil  a  ca  de,  consiéquences  impor- 
tantes. La  lemiue  qui  veut  avoir  un  carrosse  de 

•aa  sMii,  rAatiiM  <|n  dAÉlM  e«  eMMdr  «a  de 
ton  eMiat,  a*f  parfiwaet  pi—  pardea  atta- 
ques de  aeift.  Les  spasmes  nenaoK  ont  omé 

d'intéresser;  car  ils  ont  cessé  d'être  à  la  mode; 
on  les  abandonne  à  Lise,  à  Jttarlou  ,  aux  beauté» 
subalternes  da  l'ofiioe  et  du  comptoir.  U  est 
«Mi  que  la  Jolie  aiii  ftdlf  (A>  •  AIA  lar  le  peiafc 
dele«reaMllieeBvefBe|aMii»errès  quelqaot 
om  et  qsalques  mouveiaeaiMavuIsif^ .  cette 
mode  a  expiré  de  nouveau ,  nt  l'on  dirait  qu  elle 
s'est  évaporée  dans  l'air  avec  l'odeur  des  sels. 

liait  lea  aMdei  Mt  eeiNot  pM  teqjeon  «m» 
raaMBt;  ileifiTa«Metteoveat  ^^^let  aeftai 
(|uo  changer  de  couleur,  ou  légèrement  altérer 
leur  forme.  Ainsi  le  chapeau  de  paille  est  sub-  i 
slitué  au  (  haiii'.ri  de  soie;  les  étoffes  de  coton 
remplacent  les  ti«sus  de  laine ,  el  les  culottes  , 
■'aloageot  en  paataliMit.  Ceitde  la  aiAate  ai»-  | 
.aiAm  fae  le  awt,  ai  dar,  de  %^p<»p«iii  a  dIA  i 
•efcttitaA  A  eelai  de  nerf*,  tes  di(eitioiu  labo- 
rieuses,  les  premières  voies,  les  symptômes  | 
dyspeptiques  devinrent  la  phraséologie  à  la 
mode.  Chacun  apprit  qu'il  avait  un  estomao  Êttt 


(3)  Médedo  écostab. 

(4)  Actrica  câèlya. 
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délient ,  qu'il  devait  se  défier  de  la  bière,  des 
croules  de  j)âté ,  »e  lever  avec  de  t'appétii  et 
prendre  de*  ferrugineux  et  dea  «mert. 


MUs  par  le  pUntol  M  par  Im  ifdMn  do  Mhil 

deTIndt) ,  déborde  sur  l'Angleterre,  et  le  règne 
de  l'esloinac  finit ,  de  même  qu'avait  passé  celui 
du  système  nerveux,.  Les  aHeclions  du  foie 
llMrta  It  ye— <i  Ia  mM  de  dyspepsie  ne 

d'obstructions ,  de  bile ,  de  maladies  bilieuses. 
La  bière,  les  rroule^  de  pâté  restèrent  toujours 
à  Vinder  ;  mni-  li;  raliiiiirl  et  les  sels  remplacè- 
rent les  ferrugineux  et  les  amers.  Ce  fut  à  qui 
d«n  palperai  Mi  kjfMaaArat, 
•M  teiirt  «o  forlMt  da  Mt,  «C  tinnit  iB  i 
dtnnt  un  miftir*  Om 
rbaquc  rhose  par  son  nom.  rf  à  renoncer  A  toute 
délicalesse  dans  le  langage.  Qui  le  croirait?  On 
entendit  des  beautés  jcëlèbres ,  parler,  devant 
I,  d'éfaonlioM  biliwm.  On 
1  à  «ksval  à  dot-d*âne  pour  fidr»  «talw 
M  Me.  et  un  misérable  petite  village  Chclten- 
ham,  fut  transformé  en  ville,  et  devint  le  ren- 
des-vous  général,  non  seulement  des  colons 

>del*IiadMtaa,aBb 
de  k  oiltf,elte 
nobles  habitons  do  Westminster. 

H.  Scott  (2)  devint  à  la  mode,  nin<.i  que 
M.  Abernelhy  (3);  l'un  oveo  ses  lavomcns ,  et 
Tautre  avec  ses  pilules  de  mercure.  Le  foie  fut 


pour  k  h^^mm^  —  «pji»  «. 

les  hommes  personnels  et  moroses,  et  les  femmes 
qui  querellaient  leurs  maris,  maltraitaient  leurs 
enlans  et  leurs  domestiques,  réussirent  à  se  faire 
•nwr  et  mèmm  à  m  Mre  pUindre.  Cette  mode 
mUMb  iM^Mn,  «I  u«  dw|dM  diipra- 
tpm  aoM  oonniarfoMi  elfe  l> 


(f)  NoTK  DV  Ta.  Les  nabalii  ëtilcot,  dans  l'ori- 
gine, dea  gouvtraanrs  d«  provioee  Bonméa  par  les 
«■tp«<r«d«  «eagela  de  BaUl.  CeM—  Iw  ttlelehei 

des  IrfaéflcFS  3i  vie,  sous  les  roif  de  France  de  la 
fttmiin  fi  de  la  sacoodc  race,  ils  iiaiceat  par  Irasa* 


dItaliM  et  A  peu  piis  ladépeadantes.  Anjoerdliii]  la 

plupart  Ae%  «oureraint  mniulmam  de  l'Hiiidostaa 
portent  le  lilre  do  Dal>ah,  connue  ceux  d'origiaa  Uor 
doua  preuttaet  ««lal  da  rajah.  Var  esteadon,  at  en 
plaisantant ,  on  appelle  nabahs.  rn  AngIflleitV*  tOM 
atus  fii  ««r  rapparW  de  l'Inde  nna  tetHN  eeMi> 


beaucoup  snr  celle  des  nerfs  et  de  l'estomac  ^ 
par  I  étendue  des  sarriûces  qu'elle  a  fait  faire. 
Il  n'était  pas  toujours  très-fi^cile,  avec  les  nerfs, 
d*okl|Hfr«MvoilMra,  aêMpMr  «dfet  «{oi, 
inddpMdMMioK 


aTtiast  M%Mi  fe  doa  det  larmes  ;  et  il  fallait ,  A 
ce  n>st  plus  d'habileté,  au  moins  plus  de  per- 
sévérance que  n'eu  possède  en  général  le  beau 
sexe  pour  aa  faire  donner  on  ooUier  de  diuMme, 
me  des  déAdlfeMot  «1  «m  part»  d^appdHI. 
D'ailleurs,  ces  modes  dtii—t  UH  OinBUm^ 
elles  avaient  vieilli  ,  et  les  moyens  qu'elfet 
torisaieiit  étaient  devenus  très-saspecls. 

La  bile  se  présenta  dans  uu  nioiuenl  favora- 

et ,  poi 


to^jonf»  «u  qoilfM  «hoso  d'obscur  et  d'équi- 
vogue;  même  an  temps  du  leur  pUi<i  f^rande 
vogue ,  des  esprits  hardis  avaient  rai»  eu  doute 
la  réalité  de  leurs  efiî^ts.  Plusieurs  fois  les  êwtt- 
franoat  daa  ponaanaa  aarfaniaa  cf akat  dli 
taxdaa  d*élra  ian|înaires,  et  c'était  une  bien 
jrave  accusation.  Mais  l'exislence  du  foie  n'avait 
rien  de  problématique  ,  el  ne  pouvait  pas  ôire 
contestée.  Il  n'était  pu»  uiouis  certain  que  lors- 

qaa  fe  bal  diait  tid  at  to  ioa«a  aalaid^  la  Titafi 
daa  daamiaaa  araift  «a  tas  jaaaltn  qui  vaaait 

évidounent  de  la  bUa. 

Tous  les  médecins  envoyèrent  alors  leurs 
malades  passer  une  ou  deux  saisons  aux  eaux. 
La  belle  maison  de  la  métropole  fut  abandonnée 
paur  nm 


end,  etc.  (4);  et  ce  logement,  malgré  son 
incommodité,  coûte  plus  cher  que  la  maison 
de  Londres.  Ou  met  ses  eufans  en  pension  chas 
quelque  pédant  sobaltana ,  o«  m  «OMi.ifea 
ekaa  la  ftoMM  Àm  loalra.  QmM  a»  Mii,  il 
fimt  qii*UaeoaoM»fedaaaMUtadaafaola 


dérable.  Ces  nabahf  i«rveot  soavent  i  dénouer  l'Io- 
Irigae  das  eomédias  «t  des  roaMos  «oglais,  da 
^ne  le  dn»  im  mmtt  dans  las  cBMpeslllea 

tiques  i\<-s  aririfMls.  fl  ces  oncics  que  nos  porttfl  du 

damier  siccic  laisaieot  arriver  da  SaioUDomiogu*  ou 
de  la  Cnadalenpe.  g.  F. 

(s)  Médaeio  qui  MeoespagnaU  lotd  llaartaej» 

pendant  ion  ambaisadc  en  China. 

(3)  Chirurgien  écossais. 

(4)  Ltanx  eè  on  Ta  pfaadre  des  hafes  de  air  aa 
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Tersation  d'une  femme  de  charge.  L'argent  qui 
n  e»t  pas  dépensé  ea  logement,  se  perd  au  jeu  , 
dm  des  paris,  ou  fiftiWftoalir  olm  iMtpoUil- 
«dr«.  L*M  M  gÊMtfnéêtmwamuiét  Ymmm- 

tracte  des  habitudes  incurables  de  dissipation , 
de  folie  et  d'oisivctë.  Lei  HmHi  s'MmiMft  fÊê 

coûté  moitié  au'tsi  cher. 
Pendant  tout  ce  temps ,  le  êpletn  est  tombé 


qu'àmoinsde  frais.  Nous  ne 
Toir  reprendre  faveur  et  l'emporter  sur  son  jeune 
lÏTal.  il  nous  iaut  du  nouveau  ;  et  la  bile ,  ainsi 
MB  Bédecin ,  M.  Abemelhj,  ne  peuvent 
p«  Mfénar4ef<^«M4owt.  II7  ftHM  iWr» 
iwprfa  é»  la  mtaSêm  ém  i»  ipbea  t  êH  Hafté; 

ses  avantages  ne  sont  pas  moins  grands  que 

ceux  du  foie,  et  peut-élre  même  supérieurs; 
car  il  a  quelque  cbose  de  plus  mystérieux,  et, 

fMrtrat,  UdoBMplatdeptlMàtlfli^iMliMi. 

tel  ton  SM  droits  «1  wdmê  aoni  éhigiriq— 
WwritB  de  le  piiërir. 

Qoe  sont  devenues  les  envies  des  fcmincs 
(Tosaea?  c'était  une  invention  très-ingeuieuse; 
iHit  a*élil0at  gsAiv  miai  iMfln  Im  mi#i 
pMV  «bteiiir  M  foa  iérfNit  ;  «IIbi  tem 
ont  eu  très-grand  tort  de  les  laisser  tomber  en 
désuétude.  Personne  n'y  croit  plus  aujourd'hui, 
parce  qu'elles  ne  sont  plus  à  la  mode  ;  mais 
BMM  tMnni  wwniiiuMH  qa*dles  m  tarderont 
pM  à  7  fOToUr ;  et  «Wn,  li  «H»  Mal  aéMcéM 
■VM  on  peu  plus  de  prndence ,  elles  m  leront 
pas  moins  efTicace^  que  jadis.  Autant  que  possi- 
ble, il  faudra  se  tenir  dans  des  géncralilcs  et  ne 
pot  trop  ipécifier,  sans  quoi  ou  s'exposerait  à 
Mm  déBMii  par  Wi<iieiii<iat  Par  eiemple, 
doit  Umi  0B  gai  dniuitef  oallaftanM  ^pd 
voulait  persuader i son  mari,  que  si  elle  n'avait 
pas  une  voiture  à  quatre  chevaux,  l'enfant 
qu'elle  avait  dans  son  sein  eu  porterait  l'em- 
Gm  maladiMM*  ont  dû  aéceu«ireaient 
'àiiBiliUBi  luawinJa 


lemmo;;  .-^rosses.  IfoM  Mpérons  que  taf  Bfil 
seront  favorablement  acrufillis  du  beau  sexe; 
carc'est  notre  alïcdion  pour  lui,  cl  noire  dévoue- 
ment à  ses  iutéicLs,  qui  uous  a  eugagé«  à  les  lui 
danaciv  Nom  allons  maintenant  noua  ooenpar 
da  — tièrea  pins  fNves  et  de  modes  pins  sé- 
rieuses. 

Autrefois,  depuis  Thucydide  jusqu'à  Sir  Ilil- 
debrand  Oakcs,  la  peste  était  contagieuse.  On 


élait  alteiut  par  la  peste  et  on  en  mourait  à 
Marseille,  au  kaire,  à  Constanliuople,  à  Maroc, 
à  Halte,  A  CadlB,4i  «ÉM^tflàAiMe^Mi 
'  9dri4is*  An  MMkMflleft  aoMa  tiHflMa 

I,  soit  par  le  oomImA  4m  malades ,  soit 
en  en  portant  les  véteroens  ;  on  parvenait  i  s'y 
soustraire  en  évitant  ces  contacts  ,  en  brûlant 
ces  vètameni ,  ou  bien  encore  en  en  détruisant 


tm  piogids  da  la 

isolant  ceux  qui  en  étaient  atteints.  On  pensait 
aussi  que  la  peste  pouvait  être  importée  dans 
des  balles  de  colon,  et  en  conséquence  elles 
■MiiMi  «M  iwsliahii  si  I  il  s.  non 
fimloealaMtelimpsrtlsiM  qpali 
peste  le  Cit. 

Mais  voyei  quel  est  le  prodigieux  empire  de 
la  mode!  La  peste  cesse  tout-à-coup  d'être  con- 
tagieusej  elle  ne  peut  pas  être  importée,  elle 

propagée.  La  qua- 


jattifier  par  aMHO  fcaMW  lliwa,  «t  fni  n*a  été 

ét.nblif»  par  les  ^onvernemens  que  pour  [^rner  le 
cnmuictce  et  pour  prendre  l'argent  de  leurs 
sqjeta. 

n  ImH  Piiauai ,  oatto  aomalla  modo  a  ami 

côté  otila.  n  est  ineenls^iMi  ^aa  la  BMtliéte 

respéce  humaine  n'a  rien  ou  presque  rien  i  lahcw 
En  Aii[;leterre ,  par  exemple,  les  machines  â 
vapeur  fout  l'ouvrage  de  deux  millions  d'honunesj 


éMaamiBla  oéUfen» 

clairement  fait  voir  que  les  denrées  alimoataires 
ne  tarderont  pas  à  être  inférieures  à  la  popula- 
tion ;  que,  faute  de  bœufs,  nous  finirons  par 
nous  manger  les  uas  les  antres  j  en  un  mot,  qu  d 

ettaapdahmsLsi.  Or,  la  peste  est  «a  reeséde 
souverain  et  expéditif ,  et  il  oaatVSHl  da  M 

donner  un  peu  de  latitude. 

Jadis  la  lièvre  avait  aussi  un  caractère  con- 
tagieux i  on  la  preMU  dans  laftTOitadrwde  place, 
par  la  oaaiaot  das  hakitt  des  aiédaeins  al  dm 

apothicaires ,  et  de  plusieurs  autres  maniiam 
semblables.  Les  médecins  et  leurs  élèves  la pro> 
naient  dans  les  hôpitaux;  les  prisonniers  la  don- 
naient aux  juges  et  aux  gens  de  lois, pendant  les 
assism  dHhfofd;  Im  noirs ,  après  Tarnir  aao- 
traoléo  dans  tm  liMimans  négriers,  la  propa- 
geaient aux  Antilles.  Si  qnelqM  nuCbeureux 
pris  sur  un  ponton  était  transporté  sur  un  bâti- 
ment de  guerre,  il  communiquait  rapidement  in 
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ièvre  ao  iMtoA»  r<f«ipaf»f  Iw  «gctkw ,  les 

chirnreiens  eux-mêmes  en  étaient  atteints  ;  tout 
le  monde  mourait ,  et  les  nouveanx  équipages 
«lectiud»  à  remplacer  les  anciens,  périuaienl 

^/ÊB  la  Êàvn  mk  avait  disparu  et  que  les  équt- 
pafres  ne  mouraient  plus.  Alors   les  iièyres 

cinieiit  toutes  considérées  plus  ou  moins  comme 
contagieuses  j  la  fièvre  jaune  comme  les  simples 


IvIImi  ;  Ut  non-oiMla|ioaiila»pi«uNat  It  iâê- 

•us  ;  ils  prétendent  que  les  fumigations  sont  une 
pratique  absurde,  et  que  Ton  peut  impunément 
dormir  même  prés  d'un  malade  qui  a  la  lièvre 


Vm 

mettre  à  la  mode,  c'était  de  découvrir  une  nou- 
velle maladie.  Ceint  qui  a  découvert  la  muladie 
peut  seul  la  guérir  j  cela  est  évident  et  personne 
ne  le  conteste.  Il  eu  résulte  que  la  mode,  la 


ravages ,  le  médecin  rMOeOle  tes  hMHMnires. 
Tantôt  c'est  la  maladie  qui  arrive  la  première  , 
et  tantôt  c'est  le  docteur;  lorsque  c'est  la  ma- 
*  ladie,  on  s'empretie  de  (aire  venir  le  médacin  j 
flt  lan^M  c^ImI  flifai^i^plwkvMiilo  pNiriWy 
il  s'empraMe  d'appti^k  mtÊÊAia.  Dans  le  fait , 
il  ne  pourrait  pas,  sans  une  noire  ingratitude, 
se  conduire  autrement.  Si  le  docteur  a  fait  la 
réputation  de  la  maladie,  calla-oi  iait  la  fortune 
éa  Mldeoin,  qui  empooh*  ImI  la 


Il  est  vrai  qu'il  faut  beaucoup  d'art  pour  in- 
Tcoler  une  nouvelle  maladie  ,  et  pour  la  mettre 
à  la  mode,  attendn  qu'on  en  compte  déjà  près 

»  pofaapaa  j  parvenir, 
■ouveaa  mam  à  «a  Ml  màMkmth 

ment  connu  ;  cela  estpresqu»"  nnssi  avantageux. 
L'anoicnna  maladia  était  dédaifBée,  parae  igm 


(s)  Han  M  Tfe.  fl  Ml  imla  4a  «Ipilv  M  aa 

que  nous  avons  ii^  dit  daM  lepraap«ctas  qui  tert 
d'inUrodoctioB  à  ootr*  reci^,  tt'ast  ipu  ootu  n'»c- 
«apUrioas  pu  la  rcspanaakillté  des  epinloas  qm 
■OUI  swiai  dMsteasadaw|iraiBin  dans  la  Mmm» 

IJ ritannique  ,  et  que  nou«  le  pourrions  d'autant 
moiast  que  souT«at  oous  Mrioas  obligés,  par  la  na- 
rdanalMplaB,  d'en  aÉMitvada 
è  l'ait  Bi<dliJ,  la 


le  nom  n'en  était  paaasaet  imposant.  Chaogai  la; 

il  était  anglais  :  qu'il  soit  grec.  Lorsqu'elle  oura 
reçu  sa  nouvelle  désignation,  eiposcz  en  tout  le 
dauger.  Dites-nous  que  nous  sommes  sur  le  bord 
'aa  préoîpiae.  a  MahM  tetaMat  al 


aux  prédicateurs  méthodistes.  Les  médc 
corps  doivent  suivre  la  même  marche  que  ceux 
de  l'ama  j  car  il  n'y  a  pas  de  moyen  plus  sûr  da 
caadidga  !■§  fcnaïasas  gaada  las  eflirayar. 

dans  les  temps  chauds.  Paar  «ne  incommodité 

aussi  légère,  il  serait  assez  difficile  de  faire 
prendre  six  potions  par  jour ,  de  neuf  on  dix 
pence  chacune.  Donnet-lui  un  nom  ;  appalexr 
la,  par  aMapl«,/Sé«r«  dt/hMN«>«,  et  alla  i 


moins  ;  l'habile  homme!  s*écriera-t-on  de  toutes 
parts,  ilattlaïaaLqaiaalaadakfiinadaf»- 

naison  ! 

M.  Broossais  (1)  a  saivi  aae  autre  marche  , 
aMie  dant  lei  rMMf  aai«  lai  alMa.  U  a  at- 
tribué uaa  Marelle  cause  à  d*anciennea  Milt- 

dies.  C'était  une  belle  occasion  d'écrire  un  gros 
livre  cl  de  prouver  que  tous  les  médecins  de- 
puis Uippocratejusqu'a  et  non  compris  M.  Brou^ 

anHailÉwiMaaM 


de  Hall— laatfim  1ti  Hifci  inmiiari]  i 

si  heureusement  choisie  pour  effrayer  les  ma- 
lades !  La  goutte,  l'apoplexie,  l'hydropisie,  l'hy- 
drocéphale, la  roofeole,  la  petite-vérole,  en  un 
notyteala  la  aasilifia,  vinaaaft  da  k  gartia- 

eaUia,  da  k  gastro-entérite,  de  k  gastro-doo- 

dénite,  de  la  gastrite  simple.  Rien  n'est  plus 
certain ,  et  en  conséquence  la  gastro-entérite 
devient  à  la  mode.  Il  n'y  a  plus  que  M.  Brous- 
lais  qui  paisse  guérir  ,  excepté  atas  qal  Md^ 

S.  Broussais. 

Il  y  a  des  modes  avec  terreur,  et  des  modes 
sans  terreur.  Les  premières,  comme  nous  l'ob* 


est  if  tiala  a^  dWMears .  aacaa  droit  daaa  «aastiUiar 

juge  des  moyens  curalift  ilu  docteur  Broussais.  Au 
reste,  quand  biaa  même  l'iaefficactté  «a  serait  d«- 
noattéa.  Il  neas  samblaqw  aatta  savaat  eeoipatrlela 
aurait  aaaara  rsnda  aa  grand  service  i  la  science,  en 

établissant  celte  vérilé  fccnnde ,  que  1»  fitvre  n'est 
point  le  principa  du  mal,  mais  qu'elle  en  est  la  cou- 
séqiisae»  B.  F. 
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M8  lOBts  m  Mincin. 


••MBllMipliu  productÎTes.  Sous  ce  rapport, 
rien  ne  siirpruvp  l'iiabilcl»'  des  firuti-^tes;  ih  ont 
beaucoup  de  prise  sur  id  vauilé  luimaiiu-,  et 
turtout  sur  U  vanité  des  belles,  et  ils  taTent 
nnmillaMWMBl  M  tbw  ptril.  Ht  Iw  MOMl- 
ft  à  11—  oimilbmiro  hébdBM«iitfa  ou  tneu- 
taeUe  é'VM  gainée,  moyennant  laquelle  ils 
leur  neltoyent,  leur  plombent  pu  leur  liment  les 
«lents,  toutes  les  semaines  ou  tous  les  mois.  Au 
bout  d*aii  oertaio  temps,  leon  énk  M  BoiMb* 
•ent,  l'IlfciiiHliiil  «I  tonbant,  0!  «net  iaiMant 
par  en  avoir  à  pM  près  lulant  qu'un  walra»  (I). 
Hais,  qu'importe  au  dentiste;  sn  réputation  n'en 
souffre  pas.  Lady  Betty  ou  laily  Caroline  conti- 
uuentàlerocommauderàleursamies. lia  unbel 
appartement,  det  wkll-tto-piadpow  lalffodvim 
ohei  loi  Im  pftIiqDM  ^  7  vteMt,  eliiB  «nr- 
roue  pvnr  te  trauportar  ébm  «elltt  f  aM  va 

Cure  PU  villo. 

Certains  médecins ,  pour  se  mettra  en  vogue, 
ont  des  auebeiaei  pooraid«-de-camp.  D*lialfU 


de  dn  mflles.  Un  eicellent  moyen ,  o*est  de  faire 
un  livre.  II  existe  peut  être  diMx  ou  trois  cents 
traités  sur  In  j^Dutte;  nxuscela  ne  fait  rien  :  un 
livre  de  medecuiu  qui  a  trois  aua  de  date  est 
«gàmèlii.  MUmn  ,  tes  faM  da  Mde ,  qui 

sont  convaincus  que  rMrtwr  de  ce  gros  in-80 , 
dont  on  leur  fait  hommage  ,  est  nécessairement 
un  habile  homme,  quil  n'aurait  pas  écrit,  s'il 
n'avait  rien  eu  de  nouveaa  i  dire ,  et  qu  ilMk  te 
pranter  qoi  ait  «ntanda  te  matiire.  Ml  te»,  te 
tanant  da  te  Biodeae  dirige  van  rkeuraos  doc- 
teur j  0*e«t  i  qui  Tiendra  le  consulter  stir  sa 
goutte,  et  ceux  qui  ne  [jncris.sciil  pas  ont  du 
moins  la  satisfaction  d'avoir  été  soignés  par  lui. 
Youlet-Toaa  anoora  aiten  Taaa  aanvaioera  da 
yewate  d*Ba  Uwa  aa  i<daatea?  0«  aawaipea- 
dant  étourdi  envow,  par  ar^aar,  i  Londres ,  la 
racine  d'une  plante  inconnue ,  au  lieu  de  [gen- 
tiane qu'on  lui  avait  demandée.  U  e»t  d'abord 
impossible  d'en  vendre;  mais  on  lui  donne  un 


tew  ka  piapiiéHi ,  al  aaaaH4t  est  publié, 
aOa  «lUteak  on  ioeate  ai  n  débit  pradigienx. 


(1)  NoTB  DU  Ta.  VadM  marina.  Slia  n'a  (|uc  deux 
deiiu  qtt^wMtetbteat  4  daa  Jiftin,  «t  lort  da  flm 
batlvalre. 


n  est  trèa-«Tantagettx  poor  un  médecin  d'en- 
trer dans  le  monde  sous  la  protection  de  deux 
ou  trois  douairières  en  crédit.  «  Ma  chère  du- 
cheue ,  dira  l'une  ,  vous  devriea  me  pei'mettre 
de  «aaa  aaaafar  aaoM  aiddaabi;  a*art  la  laal  qvi 
àataada  te  ae^aalaefaa  aa  te  itoaMlhaM,  • 
Pourqaai,  dira  l'autrai  M  fiutea^ous  pas  ve- 
nir le  ooptcur  H.?  Je  vous  assure  que  le  doefeur 
Baillie  en  fait  beaucoup  de  cas  ;  c'est  un 
bouiuie  charmant ,  il  est  le  médecin  de  lord 
Iifairpool,ateM  tei  qui  a  goAri  mjtevd  Gaiia- 
faai^a 

Mais  te  mode  n'a  jamais  mieux  fMl  sentir  sa 

puissance,  que  par  l'exlréme  division  qu'elles 
introduite  dans  leS  travaux  do  la  médecine. 
Adam  Smitb ,  qui  attachait  tant  d'importance  a 
te  divMaa  d«  travail,  aorait  aartaa,  é'ael 
égard ,  tout  lieu  d'être  satisfait.  Jadb  tefeaiMar 
maniait  à  la  fois  le  rasoir  et  In  l<incette.  Il  cou- 
pait nos  cheveux  ,  rasait  notre  menton  ,  remet- 
tait nos  bras  et  nos  jambes ,  et  appliquait  les 
Ut  aUraisteaa  aarvfaraiHt  al  ^kaH 
da  h  leilbaaa  paHte  da  aaa  aHiltei 
tioni.  Ceux-ci  aa  teiéirant  pas  à  être  dépouille» 
à  leur  tour.  Nous  avons  maintenant  des  oruli'>le\ 
pour  nus  vcuv  .  des  dentistes  pour  nos  bouches, 
desawMs/«;«  pour  nos  oreilles,et  des  chiropodistes 
poor  Baa  piada  al  paar  mm  laiBi.  lala ,  depuis 


devenue  une  indattrie  spéciale. 

Pour  favoriser  celte  dernit^re  industrie,  il 
fallait  que  le  sang  se  dirigeât  vers  le  cerveau. 
En  conséquence,  le  sang  commença  i  afluer 
daaa  toalaa  tea  Mlai  éaa  trais  royaaaMi.  Galto 
miss  au  teint  blême,  dont  toutes  iesaaitaa^- 
(MMilaicnt ,  l'hiver  précédent,  à  l'Opéra,  dans 
les  rouis  et  au\  buis  d'Mmack  jusqu'à  cinq 
ou  six  heures  Uu  uialtn  ,  et  dont  le  sang  avait 
aiata,  |a  na  sais  faaUa  diiaettoai,  déeamre 
toal  à  aaiip  yÉllasI  aaaaMate  daaa  aatêla.  Oa 

lui  applique  les  TSatooses  pour  rétablir  Téquilî- 
brc  ;  elle  et  toujours  plus  pâle.  On  les  lui  met 
de  nouveau  j  elle  devtcul nerveuse,  hystérique; 
et  lorsque,  dans  les  réunions  de  l'hiver  aiaivant, 
aite déaaanaaoa aal,  U  est  ddaaaé  dadaaaaa 
trois  douiaines  de  petites  taolMB  blaneiiaa  9  par> 
iirilBasaBlaMgnéas,ali»i«arta 


(1)  Bals  de  souscription  oii  ae  sont  ««imiMs  qoe  l** 
das  rsDg»  lc>  plus  élevés  de  ^ 
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conce.  Elle  dwient  dès  lors  un  objet  de 
dégoût  ;  les  amant ,  1m  mam  s'éloii^aent  j  mais 
•Ik  a  la  MtttCMstiMi  d'«fDir  «Mi  à  k 

mH  è  tMMT  4a«  ligaM  «t  à iriv»  4tS  triangles , 
on  quelque  malheuroiix  pratiOMn ,  qoi  passe 
quinze  ou  '^cize  heure?  de  la  journée  à  trnnirrire 
des  proc«a ,  liuisseut  par  tomber  dans  un  état 

cause  ;  mais  point  :  c*est  le  sang  qui  afflue  au 
cerveau.  On  leur  met  les  ventouses,  ils  setrou- 
Tent  toujours  plus  mal.  Ou  les  leur  met  deux 
fins,  troï» fois,  qmlre  fois  j  iU  fciiw—ttt  Yald- 
tadfaMivM  pow  !•  Mlle  4»  k«r  vit  y  M  fli  vaat 
tnir  à  Bedlui. 

Un  nlrifrman  n  bu  du  \in  de  Champagne  irec 
trop  pfii  de  inodi-rnlion  ,  i  l  manf;<5  trop  de  soupe 
à  la  tortue.  Au  U«a  de  lui  retirer  de  restonuw 
k«hampagae  «1  k  Mifeà  k  lottae,  «n  lui 
fk>4a  MOf  <•  k  MfM.  Lti  ÀevdhMMM 
dont  il  se  plaignait  oontlMNSt  ;  et  il  continue 
o;;alcment  à  boire  et  à  manger  aussi  iinniodér/'- 
raent.  A  la  première  féte  de  la  Cité,  il  tombe  ie 
T«nre  à  la  main.  Vite  on  eaToie  chercher  les 
Mk  otite  Jbky  «Ik»  anivMltrop 
ir«lMfnBtv  fki  «iSfak  kt •  ftâwi 


9i  h  doctrine  de  l'aiSuencr  du  san;^  nu  cer- 
,  TCtu  a  été  si  funeste,  celle  des  pble^masi^s, 
dMit  k  pMaiiw  m^est  qu'un  ■Boïwiiiig  TmI 


viennent  de  la  pléthore  et 
de  rioflammation  ;  les  fièvres  .  la  prsle  ,  la 
oonsomptiou  ,  Thydropisie  ,  et  bien  d'autres 
onoore  que  nous  nommerions  si  nous  ne  crai- 
fnkiM  pet  4*efteye»  ka  kekon  tei«in  *  k 
tcience,  par  un  trop  gniad  WMehrt  4e  wnoU 
techniques.  Une  abstinence  excessive  est  k 
moyen  préservatif;  la  lancette,  Ict  sangsues  et 
ies  ventouses  sont  les  remèdes.  Uaus  ce  système , 

iropi  k  ite  n^rieo 

itkn  de  oréaUm  dû- 
o&ériques  sur  les  résultait  fpe  ikii  CVeir  atlM 

prétendue  intempérance. 

la  saignée  est  certainement  une  des  modes  mé- 
dieekt  qiiekfhtdeitiyn;d*enkrtplat^ll 

•et  toujours  facik  d'employOT  ce  remède,  et  qœ, 

quels  qu'en  soient  les  résultats  définitifs ,  il  po- 
cure  ordinairement  un  soulagement  temporaire, 
en  diminuant  la  sensibilité.  £n  effet,  l'état  de 


torpeur  et  d'engourdissement  où  lo  «nifrnée  a 
plongé  le  malade ,  diaainae  momentanément  sa 
deekuT,  tort  ta  takiiteet  mhiitltt ,  eu  plutôt 
e»  ta  MiMft  k  priMipe}  el  e^  Il  k  eMM 
des  ikplttefcki  HlMkM  eVitMlettw  m 
avantages. 

Quel  que  soit  leur  Ife,  leur  sexe,  leur  con- 
stitution ,  l'espèce  de  leurs  maux,  tous  les  ma- 

4e  k- 


savent  pas  qu'il  y  a  un  sytttae  atrreuz ,  aussi 

bien  qu'un  système  sanj^uin  ;  que  la  douleur 
peut  exister  sans  inflammation ,  et  que  les  étour- 
ditttaNBt  ^ritBMrt  leuvent  de  la  faiblesse. 
Oalpik  doM  edHié  que  kn^*a  henae  ve 

s'évanouir,  sa  tête  te  trouble;  que  des  sub- 
stances délétères  peuvent  nussi  déterminer  des 
attaques  d'apoplexie  et  de  pninlysie;  et  que, 
plus  d'une  fois,  avec  la  piqiue  de  leur  lancette, 
ik  ert  de— ë  des  étewPilîuftBt  è  kurt  mk- 
des?  Les  neris  peuvent  cauitrdtt  deokon  ewt! 
aicui^s  que  les  plus  violentes  inflammatioM, 
sans  (|uele  «système  san^^iiin  éprouve  aucun  trou- 
ble ,  et  quand  bien  même  il  serait  épuisé  par  k 
ss 


Si  kt  ravages  de  la 
assez  promptcmenf  réparés  chct  les  personnes 
d'une  conslilution  robuste,  alors  uiènie  qu'elle 
a  été  employée  mal  à  propos,  il  n'en  est  pas 
•kii  éhttktieitouet  fciMwdenltlkdhnelu 


le  tempérament ,  lorsqu'elle 
immédiatement  au  tombeau. 
Qui  n'a  pas  vu,  comme  nous,  un  être  délicat, 
flik  kfèremtnt  iadisposée , 
dqDttaaanamdtrt 


pu  rétablir  ?  Mais,  au  lieu  de  les  lui  a^ 
on  la  fdil  impitoyablement  dévorer,  qu'on  neot 
permette  n-lte  cviaessiou  ,  par  des  sangsues, 
ou  ou  vcr^e  sou  san§  comme  do  l'eau  avec  une 
kaoelte.  A  tattare  q«*tlk  k  perd,  «e  tête  gai 

tage;  sa  faiblesse  s'augmente;  les  étourdisse- 
mens,  ks  vertiges  se  multiplient,  et  die  finit 
par  expirer  sous  les  coups  des  barbares  gui  k 
soignent. 


ta»  k  ptitiiitf  é»  k  mbmMi  étekk*} 

gloire ,  en  eftÉ,  el  feka  digne  d*être  disputée  ! 

Quant  à  nous,  nous  sommes  çonvaincus  que  ce 
soi4  les  médeeias  du  continent,  qui,  sont  lusia- 

M 
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vonteui  n  (le  celle  doctrine  ,  cnr  c'est  'c  docteur 
de  (iil  Blas  qui  en  a  incontestablement  posé  les 
premières  bases.  Il  s'est  aussi  établi  une  ému- 


sang,  l'autre  va  en  remplir  un  baquet.  Cela  s'ap- 
pelle une  pratique  vigoureuse  et  décisive;  Irès- 
décisive ,  en  effet,  comme  on  peut  s'en  oonvain- 


cre  par  l'inspection  des  regfistres  mortuaifes. 

Nous  terminerons  ici ,  car  l'indignation  nous 
rend  plus  sérieux  que  neus  ne  voudrions  rétre. 

sujet,  et  feroot-Mos  quelques 
Tation»  MT  tartiéM  MblMM  ( 

(  London  Mo^omm.  ) 


BT  DB  I/APPBKmSSAGB  OB  WII.MBlilf  MBIflTBB, 


La  dtrersitc  du  goût  chez  les  différons  peuples 
présente,  au  premier  coup-d'esil,  un  phénomène 
biMive  «t  qui  puait  presque  iMspUedblo.  Ob- 
pMéent  il  7  a  peu  da  prubMaies  dont  la  solution . 
lalt  plus  facile  ;  en  effet ,  s'il  est  vrai  que  le 
fond  de  la  nature  humaine  soit  essenlielli-nicnt 
le  même  dans  tous  les  lieux,  il  ne  l'est  pas 
mébm  que  dai  elrooMItMat  partioaittret  ont. 
ÛA  la  WÊoëSMtf  ditananant  at  piadoifa  aaifta 
variété  da  traits  qui  ramrtcrisu  la  pibyiioaoïala 

de  chaque  nntinn.  On  doit  donc  ,  pour  trouver 
rexplication  de  celle  conlradiclion  apparente, 
étudier  la  marche  plus  ou  moins  rapide  que  les 
peuplas  ont  «rivia  dant  la  aairlèra  da  la  dvIUia- 
tiaa  ,  la  forme  du  gouvernement ,  les  rapports 
avec  les  contrées  voisines,  la  direction  des  tra- 
vaux ,  déterminée  en  {général  par  les  propriété* 
du  sol  et  la  natnre  du  climat  ;  enfin ,  et  par- 
wBÊÊQm  low^  la  aanaoNva  sai  paanuafa  ouviages 
4|al  aataanldaauiéttM,  o«  la  gaorada  artilta 
qui  a  éveillé  d'abord  VniinlratioB  poftUqM  at 
la  vanité  nationale. 

,  11  est  à  remarquer  que  les  progrès  du  goût  et 
■  da  la  airilisation  sont  i  peu  près  uniformes ,  et 
paavaBl  lipè^^iaonfaiit  ladHiiav  m  pdriadai  dant 
rardre  et  la  maoaHion  offrent ,  ea  (éainl,  œ 

analogie  frappante.  Si,  dans  le  cours  naturel 
dee  choses ,  les  tribat  taavages  passent  de  la 


vie  de  chasseurs  i  la  vie  pastorale  ,  pour  oai» 
tivar  easmle  ragricnltore  et  se  livrer  eafia  aa 

panit  pas  BMins  invariable  daaa  Ildalakv  ém 

lettres  et  des  nrls.  Dans  les  lettres,  oavollaas* 
stnuiment  la  poésie  précéder  la  prose,  les  I^goB'-  • 
des  merveilleuses  devancer  l'histoire  critique , 
atrangdnIioaiBi  amlfaBan  raipimiiaii  vhéb 
da  lanatoM.  Lae  arti  d^hnitatton  éBialuMl  p» 
la  grossièreté  des  formes  ;  Us  se  distingmat  m- 
suite  par  l'oslenfalion  d'un  trnvnil  fa^tiieut,  qaî 
s'exerco  d'abord  dans  des  prupurtions  gigan- 
tesques ,  et  ploi  tard  sur  des  détails  minutieux 
pradifiét  MM  AMerMauatjatoafl'aet  qu'après 
tous  ces  écarts  qn*ib  afftIvaBt  à  lepiwUJia 
l'image  simple  et  [jr-acieuse  de  la  réalité. 

Dans  l'énuinération  des  circonstance»  qui  mo- 
difient le  goût  chez  les  différens  peuples  ,  nous 
avons  placé  en  pnayèae  Ufae  la  rapidild  ptai 
«i  BMini  giandadalaar  asarohe  dinla«ar> 
rière  do  la  civilisation  :  il  résulta  da  eatte  iné- 
galité que  tel  peuple  méprisera  ses  voiîins  . 
parce  qu'ils  admirent  oujourd  hui  ce  que  se* 
aïeux  ont  admiré  jadis ,  pendant  que  de  son  eù(e 

fl  aa  traova  an  Wtia  an  iMieala  poor  des  soûls 
que  partaferoDt  ladyltahiiHueiit  les  danandkMi 
de  ceux  qui  le  potursuiTant  4a  leurs  dédains.  Le» 
autres  oansas  qaa  noua  amas  Indiqaéaiy  aaai- 
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ir  M  wiuBui  num,  muuii  m  comii. 


Uni  demander  un  eûmen  plm  approfoodi^Mii, 

•n  rénlitff,  il  ii'fst  pns  pUu  dîffleile  de  prouver 
leureilstence  el  d'expliquer  leur  action. En  effet, 
lorsqu'un  lourd  despotisme,  établi  à  Taide  d«  la 

it  par  ltiMrM,«pii< 

des  nations  de  rAib|  m  ^dbttrilMlfMaom- 

breoses  el  d'origine  dÎTerse,  .se  sont  trotivécs 
eDga^éesdans  des  luttes  sans  lin,  boit  pour  dé- 
iibcrté ,  soit  pour  saisir  la  «uprë- 

l'ambition  et  lea  laootlés  de  chaque 

ont  été  enchaînées  par  rétablissement  de  castes 
qui  tracent  (les  timi(c!i  ((ue  nul  no  peut  franchir, 
comme  dans  i  iudc  et  dans  l'kgjpte ,  ou  que  tous 
iMoitoyem  paavMkéfalflBflBtnMipIktMilMlM 


les  Anglais  ;  ion^pt  te  fwrre  est  l'unique 

occupation  du  peuple  ,  comme  duns  I  cnfunce 
de  RomOf  ou  qu'une  immense  population,  dans 
les  loisirs  il'ane  pait  élenaelle ,  est  réduite  à  des 


Mmment  lo  raraclére  des  arts  ,  et  que  le  goût 
nafioiinl  est  doublement  modifié  par  l'influence 
dci  .•tcntimens  que  l'édurafinn  dt-vt-hippe  et  que 
l'exercice  fortifie.  Toutefuu  ,  la  plus  puissante 
4t  «M  MMat  «t  pMM-AlM  te  emMlère  partieu- 
Iter  te  pnnten  MjrmfM  fil  Ml  odM  rti- 
■riration  publique  ;  si ,  par  exemple  ,  les  pre- 
miers écrivains  d'une  nation  se  sont  divtini^ups 
par  une  régularité  sévère  et  majestueuse,  par  une 
«•ttetea  simplicité  étudiée  de  oomposition  et  de 

tfonl  sera  dirigé  par  une  «ttlque  ombran^nse 
dans  l'appréciation  do  ces  «lunlités  spéciales,  el 
qu'il  accueillera  avec  froideur  le  mérite  du  na- 
turel et  de  rinvention ,  s'il  y  trouve  un  mélange 


te  MpAteffHé  <Ui  putriarohet  éê  te  IHMirtHf» 
aS^flrt  ONBifestée  par  la  variété  et  le  raouvetnent 
de  la  composition,  parla  chaleur  et  la  vérité 
des  sentimens ,  alors  ces  qualités ,  malgré  le  dé- 
«É  éê  MmaUM  qui  pour- 


vu «énte  Mtlonal ,  et  1^ 

prônée  des  autres  école»  sera  regardée  comme 
le  plus  sur  moyen  de  tomber  dans  In  monotonie. 

Telle  est,  à  notre  avis,  l'iniluence  inévitable 
éa  iHMatéia  paiHaulter  de  ieuw 
i,nrte  frtfttepvptea} 


pu- 
rement accidentelle  de  quelques  individus.  Nul 
dnnie  rfue  le  Roût  national  de  l'Angleterre  et 
de  la  France  nit  fut  autre  qu'il  n'est  aiyourd'hui, 
A  tteikifiK  eèt  été  français ,  «I  ti  BoilaMi  «t 

ne  pensona  pw  fM  MMkl^MVt^èk  f«4tre  Fran> 

rnis ,  et  nous  sommes  persuadés  que  son  f^énie, 
uiiisi  que  celui  de  plnsu'ur'»  écrivains  nrif^inaux, 
a  dù  élro  puissamment  inodiAé  par  les  circon- 

éa  pays  qui  !«.« 


ture  n'aurait  pns  remte  Min  grand  tragique  MK 
pable  de  produire  les  nAaaa  chefs-d'œuvre  , 
s'il  fût  né  et  s'il  avait  été  Mtné  parmi  les  Càt- 
mak  M  la»  Pérwvtena. 

en  iiuiiiiwIiiMtÉiiiriiHyteiiMwMwna 
frappe  tous  las  yeux  dans  les  cas  extrêmes,  peu- 
vent seulement  élrc  contestées  quand  il  existe 
de  grands  rapports  entre  les  circonstances  qui 
ont  pr^idé  à  la  formation  du  guùt.  Amsi ,  que 
te» lifMMte  at  tet  IrafMte  n^aiaati 

turd  j  mais  que  les  nations  de  TEurope,  formées 
du  raélonge  des  mêmes  races  .  élevées  dans  la 
même  admiraliou  des  modèles  ulassiques  et  le 

4ir«iliqiiité, 


par  les  rmfftHtâ»  èommerce,  et  formant,  pour 

ainsi  dire,  une  seule  fiimillc  .  préscoletit  des 
différences  si  sen&ibics ,  non  seulement  dans  lit 
supériorité  relative  de  leurs  productions  ,  mais 

itm  tel  HémÊùt  ^fA 


la  solution  présente  plus  de  difficulté!. 

C'est  surtout  cuire  le  30ÙI  (jui  domine  en  An- 
gleterre et  celui  des  Trançais  qu'on  s'est  plu  à 
établir  un  parallèle  ,  et  quoique  l'esprit  il»  ri- 


de la  réalité,  il 
laut  avoner  que  ,  sous  ce  rapport ,  il  y  a ,  entre 
nous  et  nos  voisins,  des  différences  essentielles. 
Si  on  les  considère  sous  le  point  de  vue  lo  plus 
général,  on  peut  dire  que  I 


tél)  plus  unioureui  de  l'art ,  et  moins  admira- 
teurs de  la  nature;  plus  sensibles  au  mérite  des 
diilicultés  vaincues ,  qu'à  celte  puissance  du  gé- 
nie qui  nous  empêche  de  les  apercevoir }  mMiu 

atpl««MUiiafwto«t 
»,  à  r«aiMplteB  p«it-étre  des  Chi- 
atii,  è  M  rmmiltn  il'antrw  râfte»  4«  foOi 
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i  limiter  Tempire  de  rinteUiganMlMnûiliraaux 
régions  qu'ils  oui  explorées.  Les  principes  des 
deux  peuples  ont  été,  pendant  eus  dernières  an- 
nées ,  le  siyet  d'une  gtvwn  oonteetatioB  »  mo- 
aiMMjofMMat  éê  l*B«Np«  IMIMwsmm 
fMMOns  que  le  résultat  définitif  •  Aéfcvnnbls 
aux  Anglais,  et  que  la  France  s'est  vtie  oblifyée 
de  sacrifier  une  r^rjnde  partie  de  ses  prétentions. 
Il  faut  luutnit  attribuer  ce  résuital  aux  argumens 
4m  ehimpioM  éê  wfew  UHtfMtwe,  qa'MS  dv- 


d'entrer  plai  tnMiftfaSi  l'avaient 

fait  jusqu'à  nos  jour»,  en  rapport  avec  les  peuples 
qui  les  entourent,  et  à  se  familiariser  ainsi  avec 
les  formes  Tariées  que  peut  adopter  le  génie. 
l^iIwifcHèiMrJ— ■MiiwprtBiwlM 

qui 


çais  ,  nous  n'avons  pas  encore  parlé  de  celles 
qui  nous  distinguent  des  Allemands  ]  et  la  lec- 
ture de  l'ouvrage  bixarre  que  nous  avons  sous 
les  yeux ,  en  nous  snggérant  quelques-unes  des 


timmt  de  déplaisir  si  tif  «t  si 

désespérons  de  l'expliquer  d'une  manière  sn lis- 
faisan  te  ,  au  moyen  àm  prineipes  que  aoos  ve- 
nons d'établir. 


I  écrivains.  Cest,ilears  yeux,  celui  qui  pré- 
sente le  plus  d'originalité ,  de  variété  et  d'Inven- 
tion j  en  un  mot,ceiui  qui  caractérise  le  mieux  l'au- 
teur et  sa  nation.  Ce  jugement ,  que  nons  avons 
ïï9ft  MM OMrfbi  respeotMMt,  Ml 


idatt  une  religieuse  attention.  A 
la  vérité ,  nous  n'ayons  lu  que  la  traduction 
dont  le  titre  précède  cet  article  ;  mais  elle  est 

^piâ  ^Uft  pMMaa^  4êbêm  aa  pvéAMV  ^ 

ditHaifBéf  al,  dans  tout  l'oaVMfitAVM 

naissance  approfondie  dr3  l'une,  au  moins,  des 
deux  Iun[;iics  qui  font  la  ba^c  de  son  travail.  Il 
est  presque  inutile  d'avertir  nos  lecteurs  que 

■Ml  f  Mt  priM^pM  Mb  fiAk  ak  Mira  iMiiéra 

propre  de  sentir ,  et  que  ,  loin  do  prétendre 
iKclar  aux  critiques  d'outre-Rhin  ce  qu'ils  doi- 
vent penser  de  leur  auteur  favori ,  nous  nous 
proposons  simplement  de  laar  Ciire  connaître  , 

I,  Mlraapi- 


Nous  commencerons  par  déclarer  que  nous 
ne  saturions ,  en  aucune  manière  ,  partager  cette 
idolâtrie  des  Allemands  ,  ut  même  concevoir  à 
fMl  titrai 


traire,  après  VaMMB  le  plas  réfléchi,  M 

modèle  d'absurdité ,  d'inconvenance  ,  de  trivia- 
lité et  d'affectation  ;  et  bien  qu'une  grande  force 
d'invention ,  plnsiawa  traits  briUaas  et  4aa  taa- 

aaîank  é$  i^palque  poids  dans  la  balaMtty  aMi 

est  à  nos  yeux  si  éloignée  de  la  perfection,  que 
nous  la  considérons,  depuis  le  commencement 
jusqu'à  la  iin,  comme  un  outrage  cootre 
les  principes  du  goût  < 
4»  Ift  niwiniHii.  ^Mné,  pra  haaaiA,  la 
lactear  éahappe  aux  disputes  de  méiiary  an 
jargon  grossier  et  au  libertinage  chonté  des 
acteurs  umbuUns ,  des  farceurs  et  des  numes , 
principaux  persounsfM  duronaa,  il  aïk  aU|fé 
d«  Mbk  Main»  4Vra  ■jUiiliai  Mlpiw» 
«M  ÉMMligible,  serait  e»eora  de  Cwt 
mauvaise  compagnie.  Il  y  aurait  toejeara  à 
rougir  de  se  trouver  en  pareille  société.  Chaque 
événement  et  chaque  personnage  présentent  oa 
une  mipm  tmwÊB  UMMffia»  okappaBÉMlf 
■Mlpd  la  liifialild  4a  VM^m  al  la  gaiMii 
reté  dessentimens ,  cette  composition  nepraMl 
nulle  part  l'illusion  de  la  réalité,  et  elle  a  presque 
toujours  quelque  chose  de  faux  et  de  fantastique. 

Certes  il  n'est  pas  facile  d' expliqua-  tant 
d'irrégularilét,  ai  ï'AaUir»  d'après  wmt 
sidlna§a|  MM  thÉmvUMlnUUifillai 
dut,  a«lMt  que  nous  pouvons  la  deviner,  M 
doit  attribuer  cette  bizarrerie  du  goiit  allemand 
en  partie  à  l'inexpérience  de  ce  peuple  nou  veau- 
vaan  daaa  la  littératora,  «I  à  la  sitMtâosi  da 
nwipa,  lanfanil  M  araabwd paw  ta  |M> 
mière  fois  dans  la  carrière  dae  lallMt  «  aMii 
bien  ({u'à  l'état  de  la  société  dans  ce  vaste  pays , 
et  à  la  condition  peu  élevée 
la  plupart  des  lecteurs. 

Lat  tilMiM'is,  quoique  < 

négligé  pMdaat  deux  siècles  leur  lit 

nationale,  et  ne  s'étaient  distinf;nés  que  par 
l'érudition.  Ih  se  contentaient  de  composer 
d'énormes  traite»  latins  sur  la  jurisprudenoa  et 

la  Ihéalegie ,  ou  ét 
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b  mmm^  ét  lanr  gWo.  Cette  rétolatlM  ww 

fois  prise,  leur  premier  soin  fut  de  *e  mettre  en 
garde  contre  le  reproche  d'imitatiuii  s<»rvile 
4cs  euteun  oU«aM{u«i.  Gele  eût  Irup  senti  la 
fItilltM»,  et»  nMfiMif  Iwr  êrtgkÊukté, 
(h  4tTai«Dt  aéMtMiMMil  toatedm  IM* 
opposé,  et  s'attaquer  à  des  sujets  tout-i-fett 
modernes ,  pour  mieux  établir  leur  indépen- 
dance, et  te  monlrer  supérieurs  à  la  pédanterie 

émtêifm  4t  raaliqiilé.  Quelq 


modèles ,  et  apprirent,  le  plus  sérieusement  du 
monde,  à  être  vifa.  Ils  composèrent  de  petilr* 
piéees  de  galanterie  dans  un  style  que  nous 
•WOlU  la  géacrosité  de  ne  pas  quaUlier.  Toute- 
Mi  ««••  MiàrtMMit  ««MM 
MMtf  MM  k  fiêl  fiiM  ds  la  M_  ,  . 
trouver  beaucoup  de  partisans,  et  la  plupart 
des  écrivains  se  tourna  naturellement  de  notre 
côté ,  pour  y  choisir  des  guides  et  des  modèles. 
Bt ,  il  y  a  plus  de  rapport  dans  le  gioie  des 
►ttawfraaJi  éwlniintiaw 
iMtableraeDt  !•  atfrilc  d'être  pli»  origiwuni  «I 
moins  rlaistquea  que  les  Français.  Cependant, 
nous  le  disons  avec  regret,  les  mëchans  modèles 
M  aont  pas  plus  rares  en  Angleterre  que  les 
^^^^^^^^  ^       S^l^^  HB^B^^U^Mft^P8  ^P^I^B^^  ^Mft^)^HP^9  4liHiH|^pt^P^Nl^K 

arriva  que  la  préférence  des  Allemands  tomba 
sur  Ifi  plus  mauvais,  et  choisit  dans  les  meil- 
leurs ce  qu'il  y  avait  de  plus  défectueux.  On 
ire ,  mais  bien  plutôt  dans  les 


Dte  et  ses  abrarditdt,  que  d«tt  11 

cité  infinie  et  cette  exactitude  de  bon  sens  qui 
rachètent  ses  extravagances,  ou  dans  celte  ten- 
diMae  déUoate  et  cette  simplicité  de  sentiment 

VU  M  alb  fi  bMMMMNM  A  k  hmdioue  de 
Ml  images,  il  à  11  MèlMM  4m  so«  ||||«. 

AuMi  bien  Shakspeare  était  un  rirai  trop iiAMi. 

table,  et,  quoique  Schiller  ait  osi'-.  non  sans 
gloire,lntter  contre  ce  merveilleux  rjttiic,  c'était 
I  rivaux  que  la  foule  de  ses  compa- 


'»  la  bisarrerio  iAaIia,  !■ 

impertinente ,  le  style  coupé  et  Texagéralion 
sentimentale  dr  Trislam  Shondy  ;  les  moralités 
ijuipides,  les  détails  minutieux  et  les  intermi- 
^  EhAardsonj  les  aventures 

m 


faveur  i  leurs  yeux.  C'était  li  qu'ils  renooa» 
trnietil  de  l'originalité.  il<'  l'irl  if  .  de  Tinveo* 
tion,  et  par  dessus  tout  le  mente  do  n  étre  point 
classique,  ha  outre,  ces  auteurs  piquaient  vive- 
mwt  laor  «offagM  ptr  robtrariK  dhi  loBgafo , 
•t  il  ùml  him  mnm  mgmà  que  k 
rapidité  de  leurs  transitioM  «uloait  k  mono- 
tonie ,  et  qu'ils  promettaient  de  mettre  enjeu 
la  sensibilité  la  moins  active  par  la  violence  des 
«MMkM  q«1k  MdM  mm  takAi  «I  mm 
pHié.  Tdki  mm  Im  baMM»  qm  fMk»- 
chaient  les  écrivains  allemands ,  et  ils  ne  man- 
({unient  pas  de  les  adopter  et  d'y  ajouter  do 
uuuveaux  agrémens.  Pour  achever  d'établir  leur 
droit  de  propriété  sur  œs  riobeeses  d'emprunt, 
BinlWMt  Asm 


de  leur  métaphysique  nébuleuse ,  puis  ib 
taient  à  ce  mélange  quelques  théories  bien 
bixarres ,  et  assaisonnaient  le  tout  de  force  di«- 
tm  k  iHMb  H  kl 
ikMMkiMk 
peraiMM  ridkik»,  IMm  pour  kpkpHl  dTak^ 
jets  bas  ou  repoussans  ;  trop  heureux  encore 
quand  elle'?  étuieul  ù  peu  près  justes ,  et  qu'elles 
n'augmentaient  pas  l'ubscurilé  qu'elles  devaient 
dissiper. 

noire  avis,  Tabsurdité,  k  MaAMÎon  «t  raiee- 
tation  des  ouvrages  dont  nous  parions,  mais  il 
reste  encore  uue  qualité  distinctive  dont  nous 
ne  nous  sommes  pas  readu  csiuaple ,  c'est  une 
espèce  puHkdiiw  éê  n^arili^  ae  alk  A 

ee  qu'il  y  a  de  plus  repoussant  dum  1 
de  leurs  ouvrages.  Nous  ne  saurions  faire  con- 
naitre  cette  particularité  malheureuse,  autre- 
ment qu'on  disant  que  c'est  k  trivialité  pro- 
«UUtt  liMB9Mb«yfMaMI 


A  satisfaire  matériellement  leurs  gros- 
siers appétits.  Certainement  jamais  écrivains 
ne  daij^nèrent  pourvoir  aux  besoins  nuturels  do 
leurs  héros  avec  une  condescendance  aussi 


kipkf 

lent  sur  detVftfdilkMsasti^nomiques  contre 
des  garde-raonger  bien  garnis.  La  carte  déluilléo 
de  tout  re  qui  a  été  consommé  est  le  coinplé- 
ment  nécessaire  des  scènes  les  plus  passiouuéesj 
tatlteAtik 


/ 
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oollalion.  Leurs  sages  rendent  leurs  oracles  sur 

un  bol  de  pjincli,  et  l'amant  Ip  plii';  ('pris  trouve 
do  nouveaux  motifs  à  son  idolâtrie,  en  voyant 
«  le  savon  et  les  peignes  de  sa  maîtresse ,  et  1m 

finrtw  aéomnUê  de  notre  nature ,  que  loai  !•• 

auteurs  dont  le  but  est  de  toucher  le  cœur  et 
d'émouvoir  l'imajination,  dérobent  soigneuse- 
ment à  notre  vue,  sont  mises  en  évidence  avec 


léeriUaoMgM. 

Il  eat  tHDpe  d^Aorder  enfin  Texamen  détaillé 
de  Tourrage  qui  a  servi  de  texte  à  toutes  ces 
considérations  ;  il  ne  nous  reste  plus  d'observa- 
tions générales  i  préaenter,  ai  ce  n'est  que  nous 
a»  posweaé  pas  doaner  Miro  MMntfnMt  m 
que  lui  attire  de 'toutes  parts  son 
lité  prétendue.  Certainement  les  modèles 
quUl  ofEre  sont  d'un  genre  peu  tilcvé  .  et  sa  mo- 
rale n'est  rien  moins  que  sévurej  mais,  sous  ce 
rapport,  il  n'est  peeplât  MteaMe  que  plminM 
iWMtns  4Mit  B'eMf]|peWtt  boIvb  llll^ralBWî 
Tom  Jonm ^  pWMMspl»,  ou  RodêHtk  Rtm- 
dont.  On  y  rencontre  sans  doute  des  pa-s^a^es 
qui  cffarotirbei aient  la  piuleur  d'une  jeune 
femme  j  mais  pour  les  bumutes ,  auxquels  il 


oMfMmi  pu  fn*n  altéra  la  pnralé  4a  lawa 
mcran,  ni  gail blaaia la «Uwmwa  4ala«n 

lentiroens. 

Wilhelm  Meister  est  fils  d'un  marchand  qui 
habite  eu  Allemagne  une  ville  du  second  ordre. 
Avaalda  tanaiMr  «m  appreatiiiaffi,  il  ta  prend 
éa  Mla  paHiaa  ponr  lalMIIra,  at  eVèandenne 

naturellanaBl  i  son  goût ,  en  nouant  une  in- 
trigue d'araonr  avec  une  petite  actrice  fort 
éveillée ,  qui  entreprenait  avec  beaucoup  de 

i^féU  du  «êaM  aane.  (?M  par  nn 
doué  «dMi  elle  que  commence  Toarrage.  Son 
nouvel anant  lui  raconte  longuement  riiistuire 
de  sa  passion  pour  les  marionnettes  pendant 
son  enfance  \  il  lui  apprend  comment  il  déroba 
on  auaffifanaot  aaniplal  de  poupées ,  de  Fattoa 
da  «a  mtea,  «A  U  •««lait  sUné  p<wr  praadra  daa 
ij  de  quelle  manière  il  construisit  luî- 
le  un  théâtre  de  marionnettes  dans  le  ga- 
letas de  la  maison  de  sou  pcrc,  et  parvint  à 
mettre  en  scène  David  et  Goliath ,  à  la  grande 
•nrpriaa  at  taUrfacHan  dalaola  la  fanUla,  at 
de  ^pNlqnci  miiins  cnmpiaiin,  qii  ■*tlalBnt 


■  W  m  

lieutenant  i  daaid^de  l'aida  i  peindra  liaaa- 

teurs  et  à  clouer  ses  planches  ,  et  enfin  com- 
ment il  conçut  dés  lors  un  goût  décidé  pour  le 
théâtre  et  les  actrices.  Cette  intéresaente  oar- 


pagea  oTec  on  férians ,  ona  lalannHi  at  nna 

niaiserie  qui  surpassent  de  beaaconp  tout  ce 
que  M,  >i(;\vl)errv'  (I)  a  jamais  publié.  Cnmme 
ce  morceau  est  un  de  ceux  qui  caractérisent  le 

lild  da  Mita  JofanMBt  par  4]ail^iai 

Wilhelm  est  occupé  è  déetha  la  costume  da 

prophète  Samuel,  dans  son  opéra  de  marion- 
nettes ,et  à  raconter  comnient  le  taffetas  d'une 
robe  de  sa  grand'mère  avait  fourni  l'étoiEs  de 


vant  le  rapport  de  la  ▼ieiUa  Mrvante  Barbe ,  ce 

trouble  était  causé  par  une  société  de  joyeux 
compagnons  qui  sortaient  delà  taverne  d'idaiie, 
cabaret  TOtain ,  où  ila  avaient  fût  une 


venait  dWfflfar ,  et  n'avalent  pat 

épargné  le  Champagne,  u  Quel  malhew,  dit 
Mariana  ,  que  nuu!<  ne  l'ayons  pas  su  à  temps, 
uous  aurions  pu  profiter  de  la  circonataoce!  — 
Il  n*est  pas  MMMMlraplard  ,  reprit  Wnaim 
an  dinnant  A  Mba  nn  lonb  #ar}  «m  aaw 
chercher  ce  quil  naai  Tuit ,  revient  da  aniln» 

et  prends  soin  f!fnnii<;.     î.  )  hmine  vieille  t^Bt» 
pressa  d'obéir,  cl  m  un  clin-d'œil  une  taMe 
garnie  d'une  fort  jolie  cuiluliou  fut  dressée  de- 
vant laa  aiMM,  Il  firent  «ttaoir  Bailba  avao  «o, 
ettt  aimai èWli««tiiMUi0Br  A  cetor  Jaia. 
Dans  de  telles  occasions,  il  y  a  toujours  matière 
à  babiller;  Mariana  ramena  aussitôt  sur  le  tapis 
le  petit  Jonathan ,  et  la  vieille  suivante 
U  eoii lawntton  tnr  la  tg^al  fcfwi  ( 
«▼ont  an  llita,dit^,Ala| 
scniation  de  wt  laiioaneHat,  dannéa  la  veilla 
de  IVorl.  Je  rae  rappelle  qtie  vous  avet  ét»^  in- 
terrompu juste  au  moment  où  le  ballet  allait 
commencer.  —  Je  vous  assure ,  dit  Wilhelm  , 
qu'il  aUa  A  aiarrallia  ;  et 


resses ,  bergers  et  bergères ,  nains  et  naines  ,  i» 
SOI  (iront  jamais  de inaménniraaaMila*f4«Bfa 

que  je  vivrai.  » 

(i)  Libraire  de  Loadres  qui      vend  fOC  de» 
vies  peur  Ta 
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BTli  WIUUI 
I  «pargans  à      iMlMrt  quelque*  dou- 

Ivw  i  un  aoroMu  de  dioix. 

«  Dan«  Ips  maisons  bien  administrées,  con- 
tinua Wilhclm  ,  les  enfans  ont  une  manière  de 
sentir  qui  ne  diffère  pas  beanooup  de  celle  que 
je  suppose  «unito  et  «nMnm.  Ib  4pim  do 
VmSk  Uftâm  ke  ooTMiorat  et  tooele*  treus  qui 
peuTent  le*  conduire  à  des  friandises  cachées  ; 
les  découvertes  de  ce  genre  leur  causent  une 
^iatisi'uclion  mêlée  de  craiute  qui  ne  compte  pas 
pour  pe«  de  dMMdeat  le  benkenrderenfame. 
MM<|Wteirt  aMbwmvowlf  j^ifili  l'heUlude 
de  guetter  altentiTement  pour  voir  si  je  ne  poo^ 
rois  pas  di-cnuvrir  quc-lquc  l>u(f\  t  lnia$é  ouvert 
ouquflijuf  clef  ouldic'v-  d.iri.'.  sa  •.(  !  iurc  Je  por- 
tais daus  mun  cœur  uuo  pruioodu  veuérutioii  ù 

I ,  «qitde  deequeUee  je 
n  Mit  Miivif  me 

contentant  d*y  jeter  onconp-d^oiltalif  lonque 
notre  mère  ouvrait  ce  sanctuaire  pour  en  tirer 
quelque  chose.  J'étais  fort  habile  à  saisir  toutes 
I»  «ireoMlnams  iavorables  que  m'offrait  de 
à  eatre  It  miifllgmM  dce  fene  de  la 
90  «Mies  les  portes  c'était  celle  du 
j^arde-manj^er  que  j'épiais  btcc  le  plus  de  soin, 
li  y  a  dans  la  vit»  peu  de  jouissances  par  antici- 
pation qui  puissent  égaler  le  sentiment  de 
pinirir  que  j'éprouvais  quand  per  hiieid  ma 
m^ïïfftÊêk  A  VêÊim  pow  loi  dMoer  un 
I  maiu  dans  des  opératioM,  qid  ne  Man- 
quaient pas  de  me  valoir  quelques  grappes  de 
seo  ,  que  je  devais  soit  à  la  générosité 
rneUe ,  soit  à  ma  propre  dextérité.  La  ri- 
Mi  dnt  09  Bagasin 
«nuuporiait  mm  inMtfcwli— ,  «1  fodtnr  qui 
s'pxhnlriit  do  cette  précieuse  réserve  pMdniieit 
6ur  nies  sens  un  tel  •■iTi  i  que  je  ne  prusais 
jamais  devant  elle  saus  m  y  arrêter  quelques 
I ,  pour  itVMNr  au  moins  ces  douces 
■ni  f  n  dtanMlto  niifai ,  ma 
mère,  prise  an  dépourvu  par  Tippri  deteinehes 
de  la  paroisse ,  oublia  d'emporter  sa  clef  en 
fermant  l.i  porte  ,  et  norlit  en  laissant  toute  la 
maison  dun»  un  calme  profond.  Je  n'eus  pas 
phu  tai  rf  qui  et  onMi,  qa*qalttméooo<v- 
«MBt  mm^tm  OM  M  deviM,  pour  y  re- 
venir ensuite ,  je  pris  enfin  mon  parti ,  et  me 
décidai  h  ouvrir  la  porte.  Vu  pas  de  plus  nie 
mit  aussitôt  en  Contact  avf  t  tous  ers  trésors  si 
long-temps  rol:»iet  de  mes  vœux,  des  boites,  des 
ly  dM  Uraln  PKt  lM|Bèb  je  proi 


«le,  Je  fie 
f  en  pM> 


.Te 


mes  r^ardi 
raaiiHkniM  Mr  m 

uant  toutefois  une 

(}uc  je  complétai  avec  une  nrnnj^  confit 
battais  tranquillement  en  retraite  avec  nia  proie, 
quand  une  pile  de  petites  misses  attira  mon 
atlMlioa,  tf^OUuil  fîm  vivOMat  que  j'aperçai 
quelques  fils  de  fer  tOTainéa  par  de«  ci 
que  laissait  passer  le  couvercle  de  Ti 
caisses.  Plein  d*espoir,  j'ouvris  ces  boîtes  mys- 
térieusM,  et  jugex  de  mes  transports  quand  je 
déeen^rie  te«t  mon  IwlaiUoB  do  béroa,  dormant 
doooBfmiiiw  JVmyol  d'oalovorlo  pvenior, 
et  apr^  l'avoir  exHtad ,  de  m'empamr  de  eea 
voisin  ;  ni.iis  (Inns  cette  opération  les  fils  de  fer 
s'eiiibai  ras^i  ieiii.  Cet  accident  me  troubla,  sur- 
tout quand  j'entendis  la  cuisinière  Caire  quelque 
bruHdoM  •••  Unmum,  ^mtoealiguaoa 
mefMin)  je  ii*iiio  d^aalra  innuiiio  quê  do 
serrer  précipitamment  le  tout  ensemble^  ém 
mieux  que  je  pus  ,  <  l  de  refermer  la  boite,  en^ 
portant  seulement  un  petit  livre  manuscrit  qui 
se  lro«Yait  en  dehors ,  et  oontonant  Topéra  de 
GelMe*lMd.Ckoiftfdooofealia,j*apéni, 
sena  eaeeoahre,  ma  retraite  dana  lo  fraaiir.  • 

Cela  peut  passer,  à  notre  avis,  pour  un  échan- 
tillon suffisant  de  la  passion  des  Allemands  pour 
la  cuisine  et  les  conlilures.  Si  l'ou  était  curieux 
de  quelque  exemple  de  ppdrMld  oa  d'oilftvo- 
gaaee,  ilyoflUUo  ft§m  4tm  lo  fofit  do  oo 

qu'on  va  lire  : 

u  II  «'tait  naturel  que  les  opéras,  ovec  tout  leur 
fracas  d'évcncmcns  et  do  coups  de  théâtre,  me 
séduisissent  plus  que  toute  autre  chose.  Dans 


ces  com 


piwiliOM  ,  jo 


aériens ,  et  ce  qui  me  charmait  par-dessus  1 
force  tonnerres  et  force  éclairs.  Je  travaillai 
de  mon  mieux  avec  du  carton,  des  couleurs  et 
du  papier  ;  je  MMfe  lofllril  A  ■HOf  lidlOil  «00 

mealo— to no r éisiasait pas  toujours  ;  ce  qui, 
du  reste,  était  de  moitidre  importance.  D'ail- 
leurs, l'opéra  nie  présentait  souvent  l'occasion 
de  mettra;  en  scène  mon  David  et  mon  Goliath , 
personnages  que  1»  dMOM  idunller  poonoil  A 


mon  attachement  pour  l'asile  où  je  goûtais  i 

et  do  si  vifs  plaisirs ,  et,  je  dois  l'avouer,  l'odeur 
({ue  mes  acteurs  avaient  coulractée  a  l'o^ca  ne 
contribuait  pas  peu  à  augmenter  ma , 
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•ur  un  asscx  bon  pied  ;  j'avais  toujours  aimé  à 
dessiner  avec  le  compas ,  à  découper  du  cartoa 
«t  enluoÙDer  des  fif^res.  Cela  me  serrit  alors 

«■ftOt  o*«tt  fa*il  arrivaH  WttTCBk  qn  ma 

troupe  d'acteurs  ne  suffisait  pas  pour  les  fjrandes 
représentations.  Mes  sœurs,  en  habillant  et 
déababtUant  leurs  poupées ,  ma  firent  naitre 
i  répuipMNBld*  mm  him 

I,  je  détachai  qnelc|uaa 

pièces  de  leurs  robes ,  que  j'njustai  aussi  bien 
que  possible  ;  je  mis  en  réserve  une  partie  de 
mon  argent  pour  £aire  provision  de  rubans  et 
é»  émÊÊAUtj  j«  qaèlai  parioni  qndqiMS  nwr* 
OWi  àê  taflelMy  alfrlae  i  mmi  indosiria,  je 
formai  peu  i  peu  une  garde-robe  de  tbé&tre 
complète  ,  où  les  paniers  de  femmes  étaient  en 
majorité.  Ma  troupe  fut  alors  pourvue  de  cos- 
lames  pour  les  pièces  les  plus  imporlanlM ,  et 

Mlqaa,  4aM«it 
i,  umm  u  niiiiuntations  se  succé- 
daient sans  interruption;  mais  le  contmii-f 
arriva  :  il  en  fut  de  mni  comme  des  autres 
eofanS)  ils  embrassent  de  vastes  projets,  font 
préparatifs,  et,  après  quelques 


je  me  rendis  conpAla  de  cette  faute ,  etc.  » 

Mnis  poursuivons  notre  histoire.  Pendant  quo 
notre  héros  endort  sa  petite  actrice  avec  cette 
édifiante  narration,  et  se  propose  de  monter 
I MT  la  iMIta* ,  M»  pin  la  fwea  aa«- 
iàfatttar  la  plaae,  an  renvoyanlè 
la  campaf^e  chercher  Targent  de  ^pMlqaes 
débiteurs.  On  pense  bien  que  notre  ingénieux 
aateur,  si  prodigue  de  détails ,  ne  le  laisse  pas 
éanwaiiMaiMà  M* 


I ,  et  son  aiioaié.  «  Le  vieux  Meistor,  di^il , 

semblait  avoir  un  goût  particulier  pour  la  ma- 
gnificence ,  pour  tout  ce  qui  éblouit  les  yeux  et 
possède  en  même  temps  une  valeur  réelle.  Daus 

ton 

t  Aait lialie  et  somptnan, allW 

gentarie  de  sa  table  avait  oouté  fort  cher;  mais 

d'un  autre  côté,  il  invitait  rarement  ses  amis, 
car  chaque  diner  était  une  fête  'que  la  dépense 
al  raadbarras  qu'elle  causait  empêchaient  é» 


mettre  iotA  U  mmiê  i  la  ration» 
était  jostement  aa       iillait  pa» 


ALLEMANDS 

«  Le  vieil  associé  de  Meister  menait .  dans  sa 
maison  obscure  et  mal  tenue ,  un  train  de  vie 
tout  opposé.  Laa  attires  de  la  journée  une  foù 

Tieux  pupttre ,  Werner  ainait  à  aMMifir  AiIm^ 

et,  s'il  était  possible ,  à  boire  cfn  metflMra  la 
solitude  aurait  empoisonné  ses  jouissances; 
au&st  voulait- il  voir  chaque  jour  à  sa  table, 
TTlt  fi  *iiiifflt  I  tirnf  ttri  wHi  il  la«r  flliai^ 
qai  taait k naiadM  lappart  nmm.  mimmi 
ses  allaitas  n'étaient  pas  dans  le  iiiinlw  fiAl} 
mais  il  invilait  tout  le  monde  à  s'y  asseoir. /)<>t 
morceaujc  êucculena  attiraient  rattenlion  de 
ses  oonviTes,  qui  ne  remarquaient  pas  qu'tài 


cellier  n'était  pas  abondamaMâl 

plusieurs  places  étaienii 
première  qualité.  « 
On  ne  peut  pas  douuer  ce  passage  oonuM  un 


plus  rel 

I.c  morceau  suivant  offre  quelques  coups  de 
pincfju  vigoureux,  mais  qui  sont  encore  défigu- 
rés par  une  offectatioa  de  biiarrarie,  et  par  des 
traili  di  la  plus  granièw  Wf^partfK.  Cail  10a 
paintnra  4«  dWiia  qn'^jpraata  WIMa,  pM» 
dm  lat  iMvai  qall  païaa  M  «héltm,  lanfH 

sa  maîtresse  y  joue. 

u  U  se  tenait  des  heures  entières  appuyé  sur 
la  rampe  de  U  laèaa,  respirant  rôdeur  dai 
ahMi^kd^M  al  lis  jwx  Ciéa  mu*  aa  natoMiac 
lanqB*«lla  «uilàitlaaur  daaaBaêtfalà 
laisser  tomlter  sur  loi  un  donx  regard ,  il  se 
sentait  ravi  en  eitase ,  et  quoique  pressé  dure- 
ment par  des  barres  de  bois ,  il  se  crojatt 
•nnaparté  daaa  la  paradis.  Ces  paquola  ffaaa> 
luff <i  éa  laina  qn*a»  appiilla  apwa»  aar  U 
•cène,  «es  oaaeados  ie  fiw  blanc ,  aaa  toiat  4t 
papier,  ces  chaumières  qui  n'ont  qu'un  seul 
côté,  tout  cela  faisait  naître  en  lui  des  visions 
poétiques  d'un  vieux  monde  pastoral.  Les  dan- 
leur,  ne  poui 

aapvi*  de  Mariaiwl  Tant  il  est  vrai  qoa  1 
qui ,  seul ,  peut  donner  tout  leur  charme 
berceaux  de  roses,  aux  bosquets  de  myrte  et 
aux  rajoBS  de  la  lune,  sait  aussi  communiquer 


l'aspect  I 

mentsi  piquant  qu'il  donne  une  saveur  délicieuse 

i  da»  mats  imipidai,  ott 
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helm  pût  supporter,  admirer  rnt'itic,  IV-Int  dans 
lequel  il  trouvait  habituellement  la  chambre  de 
«a  maiti-este ,  pour  ne  pas  dire  sa  maîtresse  clle- 
■énM4  Élevé  dau  la  maison  d*ao  riche  bour- 
|hIi,  Il  Mil,  ftm  timti  dim,  «npiré  T*tém 
«I  la  propfftii.  8m  fiM  loi  «nM  léfiié  nne 
partie  de  son  amour  pour  VéUfpnce;  , 
dèi  son  enfance,  prcnaît-il  un  soin  particulier 
d'orner  sa  chambre ,  qu'il  regardait  comme  son 
fm  W9fnmi  a  i^ilaH  Ml  M  mêmt  dem 
li9ii,t>Bipliif  ilaflipaf«rl»pbiidnr;  YmaAn 
flM  fiche  pour  Mitbie.  n  vn^  lussi  un  bonnet 
blanc  qu'il  relerait  en  turban  sur  sn  t^le,  et  il 
arail  rétréci  les  manches  de  *a  robe  de  chambre 
à  la  manière  des  Orientaux,  prétendant  que 

aaiMl-Mi.  "  t»  1,1,1  ,1  4  tntt 

mv  wpmir  I  CBipwBBR  «  auniv  ■  ■on 

•  ComMihi,  à  «HiHpumie,  ignàM  porter 
orvie  au  bonheur  des  acteur»  qui  possèdent 

tant  de  costumes,  de  bijoux  et  d'armures  magni- 
tqaw,  et  à  ce  genre  de  vie  qui  semble  l'image 
4*  tout  «0  qui ,  aatTUit  les  préjugé*  «t  ica  pu- 
dMU  4ai  kMMMM ,  «e  distiaBM  fw  ftekl  0k  It 
nagntficence.  Wilhelm  s'imaguMik'foa  1m  M» 
teurs  jotiai»^nt  toujours  l»'>;  ni**mc*  |>ersonnnj»es 
dans  leur  vie  privée  ,  et  qu'elle  n'était  (|u'une 
suite  non  interrompue  de  fêtes  et  d'honneurs  , 
dont  h  loiw  M  loi  fv0mlilk  i|m  !■  mImIm 
I)  MMif«0H0  AikMiar|H<M,lMii|it*aM 
I  pour  fa  première  fois  an  logis  de  sa  maî- 
tresse ,  etqu*il  jeto  les  veux  sur  les  tables,  les 
tabourets  et  le  parquet.  I>es  ornemens  d'un 
Mat  passager,  MM  ^itlevr  oomme  tans  solidité, 
MMt  «ipMii  gk  là,  dmi  hi  ptaf  gnad 
désordre.  Lm  tostmnans  de  sateiMts,  teetron, 
les  peignes,  et  lee  traces  Hc  leur  usage  ,  étaient 
exposés  aux  regards.  Des  morceaux  de  musique, 
des  fragmens  de  pièces,  des  souliers ,  des  essen- 
•w  ck  dM  iMM  dftdtodlÉhQl  dtelés  péto-niéle 
<pl»>lM,  dM  foHéBwmagÊ^éÊtn- 
I,  des  livres  et  des  chapeaux  de  paille. 
ÉMÊÊÊk  de  ces  objets  n'avait  à  se  plaindre  du 
{e  des  autres  ;  tous  étaient  réunis  par  un 
«•mmun,  la  poudre  et  la  poussière. 
i(  M  sdllMi  dt  M  Immui  déietdf6,  m 
Wyeit  que  sa  Hariaaf  )  «omme  toM  M  qui  lui 
appartenait,  tout  ce  qu'elle  avait  touché  deve- 
nait cher  à  son  cœur,  il  finit  por  éprouver,  k  la 
vue  de  ce  cahos,  un  sentim«it  délicieux,  que 


m  teivMlnkJaniiiM^UnqiiffldélHilt 
!•  Miwt  de  se  ■■lliHiii ,  fmt  fkM  pdt  m 

182». 


fin  nnoMMl  èMaolt(v«ria,M4an 
portait  MMlto  sa  robe  sur  le  Ut  qui  lui  servaik 

de  siépf©  ;  quand  ccllp-ci ,  sans  s'inquiéter  de  sa 
présence,  satiifaisait  certain  besoin  naturet , 
auquel ,  par  respeed  humain ,  on  a  coutume  de 
MttAlM  4B  wofel)  WiDnIbi  péMsIk  mtts 
liMliiM'Hd  tmmnélt  tow  loliiidlé ,  et  que  leurs 
cœurs  commençaient  &  s'oabpar  dailiem  iavi- 
sibles  et  indissolubles,  n 

Au  milieu  de  ses  transports,  après  avoir  donné 
OM  •MMde  galaulti  M  éMM  ,  «tflO 

totmBpflNM  d^ul  heleleui  MdralaBl ,  M  dé- 

ooutTe  que  sa  fidèle  amie  a  une  intrigue  areo 
un  rival  ,  et  il  tombe  alors  dans  la  plus  terrible* 
ojronie.  L'auteur  cherche  à  nous  en  expliquer 
la  nature  et  la  violence  par  la  comparaison  qui 


«  Lenqae  duis  les  préperetifb  d*an  fen  d*flr- 

tific»' ,  fiueltiuc  accident  imprévu  fait  éclater 
une  pièce  avant  le  temps,  et  que  les  tonneaux 
qui,  préparés  par  un  artiste  habile,  auraient, 
ea  se  déehiiym  eu  aount  M,  eoM  Uê 
«in  d*uM  ImbMv»  ih9  et  reeplwrflseite , 
viennent  à  se  briser,  une  eitplosion  terrible  ré- 
pand partout  l'épouvante  et  le  désordre  ;  ainsi 
le  bonheur  et  l'espérance,  le  plaisir  et  l'ivresse, 
les  jouissanœs  réelles  et  les  songes  de  Tamour , 
MffUê  et  emdMidMy  m  diipMMt  il  mmv  du 
nalhenreux  ament  et  bonlerarNBl  eM  IM.  » 

Cependant  notre  héros  se  dégage,  en  partant, 
de  foules  ces  intiiî;ues  de  coulisses  j  mais  il  ne 
larde  pa^  a  s'y  rejeter  de  nouveau  ^  et  i'oa  peut 
dire  presque  qu'il       mrk  pw nmit  UkÛÊkéê 


1  »w»^, 

«I  iMtins  naturel ,  qM  le  llMld  qtti  W  ftdl 

rencontrer,  à  chaque  pas  ,  oadatMOiédiens  <m 
des  gens  attachés  aux  théâtres.  Peu  de  temps 
après  s'être  mis  en  route ,  il  trouve  un  acteur 
i|îrf  •*«!  «nAd  «fM  M  Jiân  tant  f«i  ^Vtelk 
épviMd«paiiiffif«vtal,  fteffU  eoria 
scène  ;  et  à  |«lat  Mdl  le  temps  d^dninr 
l'effet  pittoresque  des  montaf^ncs  ,  au  milieu 
desquelles  il  avait  à  passer  sa  première  nuit , 
qu'il  apprend  eveo  surprise  que  les  ouvriers  du 
pays  se  diy>get  à  douer  nne  i  mi  i  ^eilgUnw  | 
U  ne  mmqmfÊê  de  nous  «at  fldr»  on  «doit  aoiti 
•oleanci ,  et  non  moins  nf  iillqm  fo»  llrie- 
toire  de  ses  marionnettes. 

Dans  la  première  ville  où  il  descend,  il  rencon- 
m  dnAoïd  OM  ttonpe  iddoiiante  de  joueen  de 
tMéii0k  d0dtiiiMnd«Mid«,  < 

iMfeit  d^M  B$nmdÊ.  ïïae  de 

U 
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OU  GOUT  108  à^LLÎMASDS 


après ,  il  trouTe  une  jeane  personne  vive,  ehar* 

mante  ,  qui  traverse  la  rue  pour  lui  demander 
le  bouquet  qu'il  tient  à  la  main ,  et  qui ,  par 
rMoidant  le  plot  hmrvux  du  nonde ,  est  ju«te- 
BMt  OM  ooatfdieBM  «adMlaBlt  qats^foniM 

•n  atteadant  de  remploi.  Pour  donner  une  idée 

du  f^enre  de  descriptions  que  les  grands  écri- 
vains de  rAilcm;i;^nc  prodi'jueiit ,  nous  copions 
le  récit  suivant,  peinture  simple  et  énergique 


«  Moédé  d'ott  tanboor,  te 
çait  à  <|klTaI.  Il  était  suivi  d'une  danseuse  por- 
tée sur  une  monture  pareille ,  tenant  devant  elle 
un  enfant,  et  tout  eiyolivée  do  rubans  et  de 
paillettes.  Après  cette  avant-garde  vernit  le 
reste  A  te  timpe  A  pied*  QiMiijiBi  peiw 
taient  iw  teon  épraiei  des  enfans  placés  dans 
des  postures  dangereuses  ,  mais  dans  lesquelles 
ils  se  niiiinteuuienl  uvl-c  juir'-ssc  cl  icgcrelé.  Un 
de  ces  en£aus  attira  de  nouveau  l'altenlion  de 
WHlMtek  —  PiaUehemnff  eeuveit  geiMiem  i 
dff^  «t  à  giMlM  m  Miitea  de  te  Ibttle ,  dMri- 
buant  avec  toute  Teiaurance  du  métier,  loi  dai 
billets  écrits  à  la  main ,  là  quelques  baisers  aux 
jeunes  filles  ,  plus  loin  quelques  coups  de  pied 
aux  garçons,  enfin  ëTeiUant  généralement  parmi 
te  peupte  «a  fif  ddélr  de  Mm  «vio  lui  ptea 

une  peinture  grossière  des  diflcrens  tours  de 
force  qui  compoMUfloI  te  xépertoire  deeeeaal- 

timbunques.  » 

La  nouvelle  actrice  i  laqueUe  il  est  préseaté 
per  «a  «iIm  toolételN  fuV  a  iiuualidè  eaa 

I ,  peadiBt  tout  le  cours  de  Touvrage , 
beaucoup  plu»  de  talent  que  n'en  promet- 
leal  les  passages  que  nous  avons  cités.  £Ue  est 
«youée,  libre,  agaçante,  graoiense,  remplie 
de  e^prioes ,  lirassa,  qaeiqaVwee  aa  te»  aeta- 
lél;  et,  si  quelquefois  elle  paraît  afTcclée,  son- 
Veaft  anssi  elle  se  montr  e  ori;;lnale  cl  piquante. 
Cependant  Tenlrcu  en  scène  du  Pbihna  est  en- 
tîiiement  dans  la  manière  particulière  à  Tau- 
taur,  eM*oa  y  treat  e  aa  Mivftrte  at  la  Iliftelllé 


«  Pour  les  réeayeir  elle  sortit  de  sa  chambre, 
montée  sur  une  paire  de  petites  pantoufles  i 
talons  hauts.  £lle  avait  jeté  un  manteau  noir 
lalaMiwke  «|ai  a*4taitpMiMli«  p«s 
prepiald  lifounasej  aMii  i|ai  pvoite 
néme  donnait  à  son  négligé  un  air  plus  franc, 
yteaddiné.  da  wha  tgte^aoarta  ItèmêH  fak  te 


plus  joli  pied ,  la  plus  jolie  cheville  du  i 
Soyes  le  bien  venu,  dit-elle  n  Wilhelm  ;  je  vous 
remercie  de  voa  charmantes  fleurs.  Puis  d'une 
taaiaaiate  itaattar  dans  te  êkante«,etde 

qae  toat  te  aiaadn  Art;  assis  et  engagé  dans  nne 

conversation  qa*elte  MVait  diriger  à  merveille , 
Laerte  lui  jeta  sur  les  genoux  une  poi^^uéc  de 
noisettes  et  de  pain  d'épices  qu  elle  se  mit  de 
«alla  A  wawf  ir,  Toyex ,  dit-elle ,  U  malignité 


passionnément  les  friandises,  et  c*est  lai  ^  aa 
saurait  vivre  sans  »«  lécher  le»  lèrrei  après  s'en 
être  rassasié.  Avouons ,  répliqua  celui-ci ,  que 
da  oa  «ôld  Toae  at  aKn  aans  ponveos  \ 
aer  te  maia.  Par 

temps  est  oharmant 
faire  unepirtMde 

lin  ?  V 

Leur  bonne  étoile  veut  que,  même  au  moulin, 
ils  assistent  i  une  représentation 


léla»  per  te  plus  heureux  des  hasarda,  dedd» 

montrer  l'utilité  de  leur  profession  à  des pafMBi 
incrédules .  eu  chantant  une  partie  des  leçona 
de  Womer  sur  la  minéralogie.  A  propos  de  cette 

L  aalaralte  #  li  «NteMbbMa^  aitea 
Ml  te  eauMaMia  MiffMt  s 

a  Ce  petit  diatefM.  dit  W«Mb  ,  tenfa'B 

fut  assis  à  table,  noiis  prouve  évidemment  com- 
bien le  théâtre  peut  être  utile  à  toutes  les  con- 
ditions; quels  avantages  l'état  ne  pourrail-tl 

les  entreprises  des  tMflMaae  dtateaft  Um  ftttÊ» 

sur  la  scène ,  présentés  par  leur  côté  hononbte, 
dans  le  point  de  vue  sous  lequel  l'état  lui-même 
doit  les  encourager  et  les  protéger  !  Mais  dans 
le  systèoM  Mlaal,aMt  M  aoateaae  ^aa  la 
adld  ffidteate  da MinaiM  «aime! es  aaa 
pour  un  homme  paUte  une  occupation  UMai 
noble  qu'avantageuse  à  la  société ,  d'observer 
l'influence  naturelle  et  réciproque  de  toutes  tes 
classes ,  les  unes  sur  les  autres  ;  et  d  engager 
quelque  poAle,  daa<d*aa  latent  idil,  à  l 


peut  faire  de. cette  manière  une  foule  de 
tout  à  la  fois  fort  agréables  et  fort  utiles.  • 
VoilA  cepeudaut  les  sublimes  méditations 
I  alteaumdsl  CesieBdonvaut  des 


ce  pays,  on  acquiert  la  réputatimi  d'un  géi 
>9  fuivteaifcaaKfiAoaida 
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ttM  lt'pff«M0W  aei  nm  «t  b  teieiiM  d»  U 

fMlMque.  ATont-wmt  tort  de  prétendre ,  aprè« 
celo  ,  qu'il  y  a  entre  le  goût  de»  nations  de 
telJes  différences  qu'il  est  impossible  de  les  con- 
cilier ,  et  Mttvent  même  trés-diâioile  de  les  ex- 
pliquer? 

Vu  Mb«  Jov,  diM  «M  pioai*»  00  bt- 

tMv,  flt  iwMiginent,  po«r  puer  le  temps, 

dPlBiprovi«er  une  pi^ce  en  prenant  chacun  un 
«■nclère  idéal ,  et  en  s'efibrçanl  de  le  soutenir. 
Ce  puse-temps  est  reconnu  fort  utile ,  parce 
fÉV  fwM'r«ipril  «t  ri«<|l—lfcm  A  déployer 
^MitiB  Inh  vmmwm  )  et  qb  ttfvénBdi  F^'^ 
qui  s'est  mis  de  la  partie ,  et  a  rempli  arec  le 
plus  grand  succès  un  rôle  de  paysan  ,  observe 
que  cet  usage  est  très-utile  entre  comédiens , 
«I  Méat  diai  «ne  réonioB  d'unie.  «  CTcM ,  dit- 
Ny  WBHuesrwijM  wnveMffWiei  nonnnee 
dTwB^MéBm,  «I  de  lat  funener  enniite  à  eux- 
mêmes  par  un  sentier  torluctix.  "  T-eiirs  loisirs 
du  soir  ne  sont  pas  moins  employés  d'une  ma- 
,  nière  motos  dramatique  j  mais  le  dénouement 
d»li  jwwBiem,  eonuM  on  t^f  'Mmâ  Un, 
temoeop  pliu  enhaé.  lit  m  idnaiMOBt  tons 
pour  la  lecture  d'une  pièce  nonrelle ,  et  «  entre 
le  troisième  et  le  quatrième  acte ,  on  apporte 
un  immense  bol  dcpunch.  Comme  les  personna- 
gM  da  émm  se  Wtteient  et  bavaient ,  nos  ao- 

dftlapiioe,  et  porter  quelques  santés  à  ceux  des 

personnages  pour  qui  ils  prenaient  parti.  Cha- 
cun était  tran^portt-  du  plus  noble,  du  plus 
patriotique  enthousiasme  :  quel  plaisir  pour 
•Ptte  id—iaa  de  9mwÊân$ ,  qu'une  idoidttiqp 
p«Mv»  ft  «a^tanM  à  te»  cnMtère,  ef  dSMi# 

l'étoffe  était  dt  Unr propre  fahriqwêt  Les  sou- 
terrains et  les  caverne*! ,  les  ch'itLMUx  en  ruine , 
les  troncs  d'arbres  creux  et  couverts  do  mousse, 
■MUS ,  par  dessus  tout  ^  les  scènes  nocturnes  de 
BéhéBteBtek  te  Mtemil  leoret ,  pradaiiiniiC 
«B  effet  Traineot  prodigieas, 

«  Pendant  le  cinquième  acte,  Tapprobalion 
devint  plus  impétueuse  et  plus  bruyante.  Enfin, 
au  moment  où  le  héros  triompha  de  son  oppres- 
•0ar«  «teàto  1yx«n  enteidit  «on  arrêt,  Ten- 
tliflttihiaefct  povid  A  on  tel  point  qaHi  s*d- 
crièrent  tous  que  jamais  ils  n'aTatent  passé 
({"aussi  heureux moraenH.  Mélina.  iiue  la  liqueur 
avait  inspirée,  faisait  plus  de  bruit  inic  tous  les 
ocMaTÎTOS  onsembte  j  et  lorsque  le  second  bol  Tut 
A  ioo,  A  aiiMdl  «BvireB,  Laarte  jim  taifraiidi 
<llM^mlMlrim  blemaMiaii  «go» 


m,  lOlAH  M  CMKTD.  dS7 

d^ppreeliar  ses  lèwea  de  teun  Towes ,  ot ,  toBt 

en  jurant ,  il  jeta  te  sien  dani  te  ma ,  à  travers 
les  vitres.  Les  autres  suivirent  son  exemple,  et, 
malgré  les  protestations  de  l'hôte,  que  ce  va- 
carme avait  attiré,  le  bol  de  punch  lui-même  , 
pour  qu'il  aa  IBl  pas  tonillé  par  des  profanes , 
IktbrisdeBmflte  pMws:  eapaadaat  Philina, 
doottegattédtall  au>ins  vive,  et  deux  autree 
de  se»  compafjne»  .  ronrlu'e'i  sur  le  soplia  ,  <lans 
des  postures  un  peu  équivoques,  encourageaient 
maliciettsement  nos  gaillards  k  continuer  ce  tu- 
milla. 

«  En  oemooMnt,  la  petroaille  snrTiat,at 
demanda  i  entrer  dans  te  maison.  Wllhetn^qoe 

sa  lecture  avait  fort  échauffé ,  quoiqu'il  eût  bu 
modérémoot,  eut  beaucoup  de  peine,  avec  le 
saeonffe  d»  mm  et  en  prodiguant  Tarfent 
et  Im  baltes  paMiee,  A  eengédler  ees  tesportoni 
et  A  transporter  ensuite  chez  eux  ses  oontÎTes 
qnc  cette  orgie  avait  inii>  dans  un  fAcheui  état.» 

IVos  lecteurs  en  ont  sans  doute  assez  sur  cette 
matière ,  mais  ils  n'en  seront  pas  quittes  pour 
si  pen  da  diosa  ;  mos  daront  teor  donner  on 
éohanlillon  du  bedinage  et  de  la  galanterie  qui 
régnaient  dans  oette  joyeuse  société.  Un  jour, 
Philina  fit  une  <»tiirlan<le  de  fleurs  qu'elle  en- 
laça à  ses  c(ieveux ,  et  une  autre  dont  elle  cou- 
ronna le  front  de  notre  héros. 

•  It  BMrf,  At  Laarte,  il  parait  que  je  n*isnr>i 
riaaf  —  Ifon,  certes,  reprit  Philina,  tous  n'en- 
rez  pas  sujet  de  vous  plaindre  ;  et ,  détachant 
sa  guirlande ,  elle  la  lui  plaça  sur  la  tète.  —  Si 
nous  étions  rivaux ,  dit  Laerte ,  nous  pourrions 
nous  dispoler  ame  diatear  pour  savoir  lequel 
daaoot  dans  est  te  pins  avant  dans  tos  bonnes' 
grloas.  La  pins  sot ,  c'est  vons  ;  et  ce  disant , 
elle  se  pencha  vers  lui,  offrant  ses  lèvres  à 
baiser.  Puis  elle  se  retourne  brusquement,  jette 
ses  bras  au  col  de  Wilhelm  ,  et  lui  accorde  la 
flrreor  d*na  doux  embrasseoient.  Lequel  des 
dans  a  te  Millenr  foAt?  dit-alte  en  souriant, 
— Chosadteananto!  s'écrie  Laerte,  il  me  semble 
que  rien  ne  sent  plus  l'absynthe.  —  11  sent  si 
peu  l'absynthe ,  reprit-elle ,  que  nul  homme 
n'aurait  pu  le  goûter  sans  trouble  et  sans  désir, 
■als  maintenait  ja  vondnis  danser  pendant 
une  beura,  al  içrte  oate,  mus  irons  Toir  la 

voll!;^e.  » 

Un  autre  soir  que  Wilhelm  était  assis  ,  fort 
pensif,  sur  un  banc ,  à  la  porte  de  l'auberge , 
a  PliUtta  ^avança  près  da  lui  an  obantani  al 
nmiltenl;  alte  tMl  A  sas  «Aldi;  moi  ponr- 
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de  près. 

épaules,  commença  à 


jouer  OTec  ses  cheveux  ,  lui  fuisanl  mille  aga- 
ceries ,  accompafjnées  des  {laroles  les  glus  gra- 
cieuses i  elle  le  conjura  de  rester  avec  elle  et  de 
ne  pas  rihndMUMr  dnt  oilte  MciéU  ttè  «Ile 
pMnit  ci*«ani  ;  ell0  M  pomtt  nm  plw  l0ii|^ 
temps  dans  le  même  logis  que  Méltna;  cette 
seule  raison  Tavait  déterminée  à  iiniller  Taii- 
bcrge.  Il  s'efforça  vainement  tie  s  en  dt.barras!>er 
par  un  refus  positif,  et  de  lui  faire  comprendre 
q«ll  M  pouvait  ni  ne  T«nilait  Mn  on  ^oflaïf 
i^joar.  EUe  ne  eessa  pas  |m  imlnMei,  mis 
elle  lui  jeta  vivement  les  bras  autour  du  cou, 
et  Tembrassa  avec  l'expression  de  la  tendresse 
ta  pin»  passionnée.  •  Êtes-vous  folie,  s'écria 
WiUMin  M  em^wilchi  ie  dégager  dt  Mtlms, 
de  Wi*  de  me  ta  UiMIra  da^tveiBM 
Ml,  que  d'ailtann  j«  m 


LaisSfu-moi ,  je  ne  puis  pas ,  Je  ne  veux  pas 
r,  —  Et  moi  je  veux  vous  retenir  et  vous 
1er  ici  en  pleine  rue  ,  jusqu'à  ce  que 
vont  m*«yes  proHit  oe  que  je  von»  itmandt. 


tfUUf  tnmpii  paroilto  finnfliariié,  vont  me 
prendre  pour  votre  femme  ,  nouvelle  mariée  de 
quatre  semaines  ;  et  le»  maris,  témoins  de  celte 
soéne  touchante ,  me  proposeront  à  leurs  iem- 
netoomnam  aodèta  d«  taadnsM  liai^  «t 
Bllv».  »  Comme  qfnékgÊm  personnes  vinrent  à 
ymer  pendant  oe  4â>at ,  elle  redoubla  ses  ca- 
resses, et  Wilhelm,  pour  éviter  le  scandale, 
fut  obligié  de  jouer ,  à  son  corps  défendant ,  le 
lAtade  aaari  pelient.  QbiumI  net  ttefllae  «Mût 
teoné  ta  doe,  cita  m  Um  A  ta  gaM  ta  plae 
Idta,  et  continua  de  taira  toutes  sortes  d'extra- 
vagances ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  Wilhelm  fut 
obligé  de  lui  promettre  qu'il  ne  partirait  ni  ce 
jour-là ,  ni  le  lendemain  ,  ni  le  surlendemain. 
«  ToM  «Im ,  loi  dit-éDe  en  ta  foittaBt ,  VB  mi 
evnrde  nèhe,  et  je  tab  bien  fidiede  voiie 
montrer  tant  de  bonté.  » 

iMais  nous  sommes  las  d'extraire  tant  de  fatras; 
passons  à  quelque  chose  de  meilleur.  Croirait-on 
ip0  Povfrage  qui  contient  toutes  ces  platitudes 
ait  feomi  i  notra  grand  lenaneier  oeini  de  Ne 
caractères  qui  offre  peut-être  ta  pint  d*idéal ,  et 
à  lord  Byroii  un  des  pins  beaux  passages  de  ses 
poésies.  Cependant  rien  n'c^l  plus  vrai;  le  carac- 
tère de  Fénella,  dans  l'evertl  du  Pic,  est  calqué 
presqu^enliAranent  sur  cebii  de  Kiguoa ,  et  le 
prélndede  ta  AE(NMled'^l|fdlM,  qoi 


«GiHMii-tetalMM  eà  tal|itaet  ta 

myrte ,  ele*  »  est  tiré ,  sans  être  «nb^Ii ,  d*uaa 
petite  romance  chantée  par  Mignon.  Ce  chant 
est  même  huaucoup  mieux  placé  dans  le  roman 
de  Gœlhe ,  et  produit  plus  d'effet  que  dans  ta 
poème  ;  car  cette  jeMM  ffile  a  éli  affaaUn  as 
beau  ei^  de  CTtaBe;  et  ta  nhmtm  iipiMi  ta 
vif  dtftir  'qtt'eltadpome  de  revoir  eettalairodft> 
cieuse,  et  de  repasser  les  sentiers  sauvages  des 
Alpes  pour  retrouver  ta  somptueux  paUis  ita  ses 
ancêtres. 

eCoMiata^a  ta 
nier,  ai  ta  Imit  d'or  de  rorenger  brilta  è 
roe^re  épaisse  dM  boist  où  le  doux  xéphir 
ri'gne  sans  cesse  sous  un  ciel  sans  nuage,  où  lei 
bocages  sont  formes  de  lauriers  ,  de  rosiers  et 
de  myrtes;  ta  ooonaii-taf  ^Ceit  U,  eni, 
e'ert  14,  BMB  aai,  MB  btaB  ataUt  fwje  vaia 
aUar  avec  toi. 

«  Connais-tu  le  chAteau  dont  les  remparts 
sont  couronnés  de  tours  ,  dont  les  «ailes  sont 
claires  cl  spacieuses ,  dont  les  slaluuâ  de  marbre 

MO  Miudataat  dW  air  ai  doMtataMMtani 

«M  dira  :  gouwpMi  la  taoUile  tant  de  aal* 

pauvre  enfant  ;  ta  oonnais-tn?  —  Cest  U,  on, 
c'est  là ,  mon  goida»  aMngardies,  fMjavaw 

aller  avec  toi. 

u  Connais -tu  ta  montagne  qu'enveloppe, 
aome  Feralie  eaiiite,  «m  MfilMawa  abioa* 

rité;  ad  ta  nota  cftifla  •*«fiMe  à  travers  tes 

vapeurs,  sur  des  torrens  fougueux?  Dans  tes 
fentes  de  ses  roclicrs ,  le  serpcut ,  entouré  de 
ses  petits,  pousse  d  horribles  sifflemens.  Se  cime 
se  précipite  en  megiitait  da  a^oar 
;  ta  eomi-tm?  — Ca«U,  mb, 
c'est  là ,  noira  dianta;  à  viawy  WM  fée*»  iî 
t'en  conjure  ,  viens  avec  moi.  « 

Le  mystère  qui  enveloppe  U  condition  pre- 
mière de  Fénella  dans  le  château  de  &ush  ,  est 
adai  q«i  aowm  ta  aait  ém 
On  Mot  naatea  d'akeid  «dia  damièia 
faisant  des  tours  de  force ,  et  notre  héroa  ta 
sauve  du  fouet  d'un  saltimbanque  ,  qui  l'a  exv- 
rôlée  dans  sa  troupe,  et  qui  est  mécontent  de 
ses  talens;  mais  le  personnage  est  en  foxui  le 
néara  qoe  eeiid  dn  m»m  de  Wahar 
elle  est  belle  et  de  très-petite  tatUe , 
pleine  de  sensibilité;  enfin,  elle  aime  en 
son  protecteur,  qui  n'éprouve  pour  elle  qu'uu 
sentiment  de  bienveillance  et  de  compA&Aioa. 

priM.plwtaUa 

»  «t 


» 

et 
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I ,  et  n*mt  pu  totyourt  pwr^ 

faîtement  claire,  produit  cependant  une  impres- 
•ion  naturelle  et  proronde.  C'est  le  moment  où 
Mtt0  jolie  créature  découvre ,  pour  la  première 
dit,  MMiMmmrèMiilMdMliMnrtMr. 

•  Mkm  |iIm  ttwiiliurt  qM  le  fnmim 
aveu  d'une  passion  qui  a  été  nourrie  en  silence; 
d'une  passion  qui  s'o&t  fortifiée  dans  le  secret , 
«t  qui,  ne  pouvant  plus  être  contMUie,  éolate 


M  tenait  deranl  WilMa,  et 
inquiélude.  —  Maître,  l'ëcrîa-t-elle ,  si  tu  es 
malheureux,  que  deviendra  Mignon?  —  Chère 
petite  créature ,  dit-il  en  lui  prenant  lea  mains , 
toi  MMi  ta  m  ptw  4mI«m  «hoM  An»  wm 
«oucia.  —  Illt  ngmim  m  jtm  IwMii  (to 
pleurs  qn'il  retenait,  et  tomba  tont-à-cdup  ù 
genoux  devant  lui  ;  puis  elle  appuya  .^a  tète  sur 
les  genoux  de  Wiilielm  en  se  tenant  iomiuhile. 

U  jowat  nm  WÊê  eWren,  b  MmMit  «I  loi 


•ans  mouvement ,  enfin  il  sentit  en  elki 

palpition  d'abord  trè^i-fiiiblc,  mais  qui,  augmen- 
tant par  degrés  ,  se  répandit  bientôt  dans  tout 
son  corps.  Qu'aves-vous,  Mignon,  s'éorie  Wil- 
htHmi  «i*«v»<f0M?  «U»  Un  11 


temps  porte  sa  main  sur  ton  cœur,  comme  pour 
comprimer  l'excès  de  ses  souffrances.  Il  la  sou- 
leva ,  elle  retomba  sur  lui;  il  la  serra  dans  ses 
bnu  et  loi  dmn»  un  baiser }  elle  ne  répondit 

ponMirt  ai  même  temps  un  soupir  aooompegné 

d'un  mouvement  convulsif,  qui  agitait  tous  ses 
membre»;  elle  s'élança  et  tomba  aussitôt  devant 
lui  comme  si  toutes  ses  articulations  eussent 
éUMstfMj  00  fat  wi  moiwU  iéohiwrt.  M» 
oafaat,  t*4orift-l-a  m  te  aitovtBt «t  ro«kni- 
stat  avec  force ,  mon  enfant ,  qu'as-tu  donc  ? 
Les  palpitations  de  Mignon  continuaient  tou- 
jours. Wilhelm  l'avait  soulevée  de  terre  3  tout-à- 
ooap  elle  se  roidit  c<Muno  dans  raforoe  la  plus 
<MBa«iue,otbb«lAtolloMjoUià  aosooo 
•VM  k  Tbacité  d'un  roMort  q«i  aodilBBd)  «op 
cœur  étant  déchiré  par  !n  douleur,  un  torrent 
do  larmes  s'échappa  de  ses  yeux  fermés,  et  coula 
sur  son  sein.  11  la  serrait  étroitement  ;  elle  pleu- 
nitS  oite  pwoli  «êt  êH  auips  espressivo  mm 


le  trouble  de  eo  cruel  moment ,  WfflMlai  te 
serrait  toujours  plus  étroitement.  Mon  enfant, 
s'écria-t-il ,  mon  enfant  !  elle  continuait  k  pleu- 
rer; enfin,  elle  se  leva;  uu  faible  rayon  àô 

MUiil  av  oMi  joH  los  p4ra 

flri»Uilte,  ta  aoa^oaMkrti  pM?  Tou4«  Un 
mon  père?  je  serai  ton  enfant.  » 

Nous  ne  pouvons  mieux  prouver  les  étranges 
discordances  de  la  manière  de  notre  auteur, 
qti*Oft  li  whant ,  aprèt  1 
ii4é;tedotoriplioa4ote 
cette  petite  créature  eséouto 
après  pour  le  plaisir  de  son  ami. 

u  Elle  entra  un  soir  dans  sa  chambre,  portant 
sous  son  bras  un  petit  tapis  qu'elle  étendit  sur 
te  vteDflliir.  lUo  prit  qnalw  ehiaJottei  ^'«tto 
ptegt  m  qoalso  oeiM  éa  UfM  ;  des  œufs  qu*eUe 
apporta  ensuite  dans  un  petit  panier,  indiquè- 
rent quel  était  son  dessein.  Mesurant  avec  soin 
ses  pas  ,  elle  parcourut  le  tapis  en  tous  les  sens. 

Cite  Irft,  flttt  «pfote  «B  ataltater  fai 


M»dpaates;oaaAt  4ilf«a  tam  aap 


logeait  daat  la  maison  ot  joaail  4a  ^olon.  Il  ta 

plaça  avec  son  instrument  dans  un  coin.  Mignon 
te  bandu  les  yeux  ,  et ,  à  un  signal  donné,  elle 
commença,  avec  la  précision  d'une  maohioo 

M  te  laaaga  a  4Wte  1  ■laiiaiMt,  4 
daaiar  a«  braU  4a  te  ararifaa, 
s«a  pai  at  nattrasMat  4a 

d'une  paire  de  castagnettes. 

Elle  continua.sa  danse  avec  légèreté, 
Lté ,  prestesse  et  pidoisioa*  Ute  laalaH 

eflBeurait  de  si  près ,  qu*oa  aurait  cm  i  oiuiiqaa 
instant  qu'elle  allait  en  briser  quelqti'un  .  ou 
disperser  les  autres ,  par  la  rapidité  de  ses  mou- 
vemcns;  mais  elle  n'en  toucha  pas  un  seul. 
Malgré  miUo  teaifl  aà  4itears  ;  quoiqu'elle  pré> 
aiptrtt  at  rateattt  m  pai,  at  fa  nwiipiiiÉii 
elle  tnm%>t  piaïqn'è  faaoos ,  elle  continuai!  w 
danse  avec  un  mouvement  aussi  régulier  que 
celui  d'une  montre.  La  danse  terminée,  elle 
roula  doucement  avec  le  pied  les  ooA  lot  aaa 
auprte  4m  antiai,  ai  aa  imaa  aa  pâlit  BMaaaaM 
•aaa  an  teiiMt  4aRiire  elle  et  sans  en  endom- 
mager aocnn.  Ensuite  elle  ôta  le  bandeau  qui 
couvrait  ses  yeux ,  et  termina  aaa  exercioo  par 
iwe  gracieuse  révérence.  * 
BteBlAt  ifate  taatate  iNapa  ait  appoUa  aK 
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breuse.  Notre  Iiltos  s  y  laisse  entraîner  t-t  con- 
duit Mignon  avec  lui.  Quoique  traité  assez  né- 
ftigemmeiit,  wtml  \o§i^  mtà  Mrri,  Il  eoiiMM 
*  ew|nwi  wm  pHiJu  d»  OitttuÈmm  m  Vhm- 
neur  de  l'iliustre  étranger,  i  diriger  let  repré- 
sentations et  même  à  y  prendre  part  Cependant, 
il  obtient  par  degrés  les  bonnes  grâces  des  hôtes 
1m  jêa»  HaÊmp^i ,  est  «dinia  oomme  lecteur 
mptèté»^  loilwe  ;  mân ,  Il  wltiwe  •éitttw 
â  sa  grâce  et  à  ses  chiMMl, pendant  que  de  son 
roté,  il  f.til  .  il  «on  insn,  quelqn'impression  sur 
ce  cœur  Innocent.  Il  est  bien  servi  dans  ses 
projets,  quelle  qu'en  soit  la  nature,  par  nne 
■wrtiin»  ham—  intrigante  qui  laiavêldMlM- 
Mli  ém  oamM  fMiiat  rabtMo»  de  w  penon- 
mge.  nie  aTUt  rintaatioa  de  lui  enroyer  la 
comte§se ,  â  qui  on  aurait  annoncé  faussement 
le  retour  de  son  mari  ;  mais  le  plan  est  dérangé, 
>  ^pie  le  nwiiMoge  qu'on  médite  devient , 


arriTe  inofdaÉBent  de  son  voye^e,  et,  en  en- 
trant dans  son  cabinet  de  toilette,  est  tellement 

épouvanté  de  voir  son  Sosie  assis  tranquillement 
dans  un  fauteuil  auprès  du  feu,  qu'il  sort  en 


tealM  kt  idferiet  dei  diieiidet  de 

demborg. 

Une  circonstance  accidentelle  anx-ni»  repen- 
dant une  scène  intéressante  ,  et  (jtiiii(|u"flle  ne 
Mit  pas  conduite  par  des  moyeus  tuut-a-fait 
■etnreb  ,  ne—  eieywii  deteir  k  elfe»  : 

emikM  dotaMilllea  dite  MMBlèM  de  IW 
teur.  Wilhelm  a  été  inTtlé  A  fklre  sa  lecture  ac- 
coutumée à  la  comtesse  et  à  son  amie.  lU  sont 
interrompus  par  quelques  visites;  la  baronne 
■eit  peor  lei  leeeveir,  et  la  eomleue  au  moment 

tira  son  écria,  et  Bit  quelques  anneenx  A  son 

doigt  :  u  Nous  sommes  prés  de  nous  séparer, 
dit-elle,  en  tenant  ses  yeux  lixés  sur  l'écrin  ; 
eooeptes  un  sooTenir  d'une  amie  véritable  qui 
M  dWra  ifan  tul  qne  de  ven»  veir  proipdrar.  • 
Alors  elle  prtt  nne  bagne  (|ni,  aent  nn  eililel, 

renfermait  une  tieaM  de  cheveux  ,  et  qui  était 
enrichie  de  diamans  magnifiques.  Elle  la  pré- 
•enta  à  Wilbelm,  qui  La  roçut  sans  pouvoir  arti- 
enkr  nm  Mnl  «mC  ,  et  resta  immobile  comme 
rtl  etf  W  atteeM  à  la  f  nrre  f  a  oemltaie  fti  lea 
aen  aeeeétaire  et  s'assit  sq;rte  aofha.  «  It  Mi, 
n'aurai-jc  rien  ,  dit  Philiua ,  se  mettant  à  genoux 
à  la  droite  de  ia  comtesse?  Voyez  le  no\iee,  il 
a  un  déluge  de  paroles  à  lu  bouche  lorsqu'on 


ne  se  soucie  pas  de  l'entendre  ,  et  maintenant , 
il  ne  saurait  soui&er  le  plus  petit  mot  de  remer- 
I ,  nMmiiaiur,  ezpcfaNB  volie  iv* 
m  Mina  per  le  niaym  de  ia 
pantomime  ;  «t  si  vous  ne  pouvn  rien  trouver 
aujourd'hui  ,  avec  l'aide  du  ciel ,  imitez  mon 
exemple.  »  Philtna  saisit  la  main  droite  de  la 
cotntMM,  el  ia  Mm  aivee  mnsport  ;  WfllMhi 

et  h  fiMM  MT  Ml  lAmt.  la  eeMiMM  semblait 

éprouver  quelque  embarras .  mais  sans  déplai- 
sir. «Oh!  s'écria  Philina  ,  j'ai  déjà  vu  d"au<.si 
riches  parures ,  je  n'ai  jamais  vu  quelqu'un 
aiusi  digne  de  Im  perler,  ^^nela  femealeù  ;  aaii 
auni  qadle  MBin!  fuel  collier  ;  mata  aani  qnri 
con Silence ,  petite  flatteuse,  dît  la  com- 
tesse. —  Est-ce  le  portrait  de  Son  Eïcclfenre. 
demanda  Philina ,  les  yeux  fiiéa  sur  un  riche 
mrtdiillin  qna  k 

dans  sa  parure  de  noce ,  reprit  la 
C'est  un  homme  bien  aimable  .  observa  Philin»; 
mais  jiinini<' .  eonlinua-t-elle  en  plai  .uit  \a  nuitn 
sur  le  cœur  de  la  comtesse,  jamais  une  autre 

image  n*a  t  eik  Ironvé  an  Meret  k  ehanria  qni 

«*écria  la  comtesse  ]  je  vous  ai  gâtée  :  qee  je 
n'entende  plus  à  l'avenir  un  pareil  \nn^,af,e  — 
Si  je  vous  ai  (îhcbée ,  je  vois  èlre  bien  malheu- 
reoM,  »  dit  Philina  en  se  levant,  et  elk  se  hâta 
de  aattir  de  k  ehei^ee» 

«Wilhelm  tenait  encore  cette  mûn  diar- 
mante  dans  les  siennes.  Ses  yeux  étaient  arrêtés 
sur  le  médaillon  du  bracelet.  Il  remarqua  avec 
une  surprise  estréme ,  que  les  initiales  de  son 
nom  y  étaknt  IneéM  en  dkMeat.  Ami-je 

de  VM  propres  ohevenx  dans  cette  précieuse 

hafpie?  Oui.  répondit-elle  d'une  voiï  faible. 
Pnis  rerueillant  tout-à-coup  se.s  forces  .  elle  lui 
dit ,  eu  lui  serrant  la  main  :  Levci-vuus  ,  adieu. 

▼eittaen  tteai ,  a*darin^,  fn^m  eapriee  da 
baMid  e  MM  dénie  graré  aalenr  da  «être  mé- 

daillon.  Comment,  i*éeria  la  oomtefeie ,  c'est  le 

chilTre  d'une  de  mes  amies.  —  Ce  sont  les  ini- 
tiales de  mon  nom;  ne  m'oubliex  pas;  votre 
image  est  gravée  dans  mon  ccMir  et  n*en  Mnt 
JeMaiaeMe.  Adk«,Je  pan. nint  Mm  la 
Miia  et  eMaya  de  m  lever.  HaU  comme  dene 
les  «.onges  un  prodige  s'évanouit  pour  faire  place 
u  un  prodi{;c  plus  grand  ,  aiusi  sans  savoir  com- 
ment l'opéra  ce  changement,  il  trouva  U  com- 
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teM«  dam  ses  bras  :  leurs  lèvre»  étaient  unies, 
Ot  leun  bauers  de  feu  cununuiuquuicnt  à  leur 
MtMttodéUoiottM  ÎYTMte  que  les  aaortel*  pui- 
•Mt  fOQlle  à  fB«tlB  du»  k  knilrato  éMae 
qai  ooimMun  h  etapo  de  Temoar,  lorsqu'elle 
«t  nouvellemeot  remplie.  La  lôte  de  la  com- 
tesse s'appuyait  sur  répoulc  de  sun  nmi.  Elle 
no  soogeait  pa*  au  désordre  de  m  coiffure.  Elle 
mitialë  «I    Mi  teM  MrtMW    lui)  U  r«n- 


Tiviaient  sur  son  cœur.  Moment  délicim!  que 
ne  peut-il  être  le  dernier  de  la  vie  !  et  pourquoi 
le  sort  envieux  abrég<^-t-il  cricoro,  pour  ceux 
que  nou«  aimons,  cet  iustaut  d'tvresse?  Avec 
«Ml  Hwaaiint ,  qiwl  «M  WOhda  fat  tiré 
de  ce  «MfieDfllMMMBar,  lonqu  b  bdiImh  m 
rejeta  tout-A'OOi^  en  arrière,  en  poussant  un 
eri ,  et  porta  précipitamment  sa  main  sur  son 
cœur.  Après  un  moment  de  silence,  elle  s'é- 
«ila:Q«rittiMMi,  fujes  prompt  uiit  :  fl 
dobeaC  «1  inuBoUle.  Fayn-Mi,  ê'éoHÊA^e ; 
•I  poU ,  en  ôtant  U  tmlm  4oat  «U*  «ouvrait  ses 
yeux,  elle  le  regarda  avec  une  expression  de 
bienveillance  indéfinissable,  ut  ajouta,  de  la 
voâ  Uplu«  tendre  et  la  plus  affectueuse  :  Fuyet, 
H  vwu  ai*aiMn.  WilMa  «hI  Iwn  a*  rappar- 
iMMBt,  it  rifcé  dans  sa  clunibf««  avant 
de  MToir  00  qall  anll  Ikit.  Malheureux  !  queb 
funestes  pressenliroens  durent  s'élever  dans 
Iflurs  amea  quand  ils  se  furent  séparés  !  • 

Gatli  taèna  pathétiqae  est  auivie  de  longues 
«MrtiliMis MT  MlMUnl,  Iflt  Mm  «  les 
twwiiM  jrt|iiM  •m  acteur»»  Mii> — lifarita 
un  morpenu  qiM MO*  n'hésitons  pas  à  regarder 


comme  lu  plus  juste,  la  plut  éloquente  et  la 
plus  profonde  auulyse  qui  ait  jamais  été  faite 
4m  mMMn  OTawlat,  tel'qoa  r« 
giMid  poêla.  la  HriXâ  aa  a  paiao  à 
({ue  ce  chef-d'oBUTre  de  critique  loit  Toa^rafe 
de  celui  qui  raconta  <i  loofaMBaat  iina hialeire 
de  marionnettes. 
Lei  acteurs,  notre  héros  à  leur  tAla,  par- 
aaialaBBBt  le  payi,  al 
I,  i  répéter,  à  la^aareller  et  à  s' 
ser,  suivant  leur  usage.  Cependant  la  puerre 
se  fait  a  tôle  d'euv,  et  pendant  qti  ils  se  re- 
posent du  leur  voyage  en  prenaut  un  charmant 
dîner,  daai  aa  Mi;  Ut  mbI  attaqués  par 
4m  aaiandwwa  anatfa  ,  qui  ka  dtfpoaOlaat  de 
tant  ce  qu*iia  possèdent ,  et  le  pauvra  WiUMm 
faste  étendu  sur  le  champ  de  bataille  ,  couvert 
da  hieMuraa  et  privé  de  sentiment.  La  det- 
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cription  saiiarti  M  ■MfSi  ai  d*aflèl  ai  da 

vivacité. 

•  Lorsqu'il  rouvrit  les  jans ,  il  se  troara  daai 
la  ûhàMm  la  pla«  dlraafi.  La  praaiar 
qui  per<  a  le  noaga  idpaada  MIT  M  vaa,  fiai  la 

fÎRurede  Philinn  .  penchée  sur  la  sienne.  Malgré 
sa  faiblesse  ,  il  fit  un  mouvement  pour  se  lever, 
et  reconnut  qu'il  était  sur  le  gaion ,  entre  le» 
geaoas  da  fUtaa.  ma  avait  ( 
la  tMa  da  aa  paavia  ia« 
chute,  et  lui  avait  ftdl,  aalaal  «a^  avait  dé- 
pend u  d'elle,  une  couche  commode.  Mignon,  le* 
cheveux  en  désordre  et  tout  sanglans ,  s'était  age- 
nouillée aux  pieds  de  son  ami ,  quelle  embrassait 
en  vaiiaataBtmffaaÉdalBfnMt.fUliBalai  apprit 
que  celta  akarmante  eréatora ,  gaid<e  par  mq 
excellent  cœur,  â  la  vue  de  son  ami  blessé ,  et 
dans  le  trouble  ins<^parable  d'un  pareil  moment, 
n'avait  songé  qu'à  étauchcr  le  sang  qui  coulait 
da  aai  Uanaïaa,  at  avait  employé ,  pour  y  par- 


sa  tète;  mais  elle  avait  été ,  bientôt ,  oUiftfe  d'y 

renoncer,  et  avait  pris  le  parti  de  ramasser  la 
mousse  du  tronc  des  arbres  ,  et  d'en  faire  un 
bandage  avee  la  ooUerette  que  Philina  avait 


fUHaa^fai 


«  Quelques  instans  après  , 
aonlée  tiir  un  cheval  j^ris ,  accompagnée  d'un 
homme  âgé  et  de  quelques  cavaliers,  sortit  de 
l'épaisseur  du  bois  ;  des  laquais  ,  «les  domesti- 
ques, et  quelqnai  haaaaadi,  1 
Cetta  appaiill 

allait  rtfdamer  le  secours  de  11  Mllante 

zone  ;  mais  celle-ci,  tournant  ses  regards  «'•ton- 
nes sur  cette  scène ,  y  dirigea  aussitôt  son 
chaval  et  s'arrêta.  Elle  demanda  vivement  des 
noavailaa  dn  Uand,  dont  la  paatufa  snr  laa 
genou  da  oatta  belle  Samaritaine ,  lui  semblait 
fort  étrange.  Puis  s'adressant  à  Philina  :  Est-ce 
votre  époux?  lui  dit-elle.^  >"on,  c'e<it  seulement 
un  ami,  répond  Philina  avec  un  sou  de  voix  et 
une  expression  qui  déplut  baaaaaop  à  WHhaiai* 
Giiaft-ei  avaitlM  yaai  !■<■  aar  la  igara  «abia» 
calme  at  aaaipatjiaaata  da  Tétrangère ,  et  il  lui 
semblait  que  jamais  il  n'avait  rien  vu  de  plus 
distingué  ,  ni  déplus  aimable,  il  ne  pouvait  pas 
voir  sa  taille,  qu'elle  avait  oouTerie  du  manteau 
d'nadaaaiaoai 
dakflNdahaardai 

«  Un  chiriir;^ion  qui  faisait  partie  de  celte 
société  ,  eianiina  les  blessures  du  malade  ,  et 
lorsque  l'examen  iul  terminé,  la  jeune  feromo 
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M  UmbM  Wt  Ib  vitillard  «pii  raecompaguait, 
«t  lai  dit  :  Mm  éher  oneto ,  doi^e  fiOM  d«  It 
gfafrosité  è  voa  dépens?  Puis  elle  Ali  la  «Mn- 
tMtt  qui  la  couvrait ,  avec-  l'inteatiiM m^uès 
dt  le  donner  au  pauvre  ble&sé. 

«  W  ilhelm,  qui  jusqu'alors  n'arait  été  frappé 
que  de  la dawMWr  dam raftrda ,  M nni dTd- 
taMMMUt  4«Hid  H  roft  oanlSMvtar  ttM  lit 
larmes  de  m  panonM.  lUe  i^approcha  de  lai, 
et  étendit  doucement  le  manteau  sur  son  corps. 
Dans  ce  moment ,  comme  il  essayait  d'ouvrir  la 
bouche  et  de  hasarder  quelques  laota  da  faooiH 

it  avait  tins  une  iaipMâdon  si  vive,  qu'il  crut 
voir  un  auréole  briller  autour  de  la  tcle  de  Pin- 
connue  ,  et  une  douce  lumière  la  couvrir  ^  par 
degrés,  tout  entière.  Cependant  le  chirurgien, 

diM  ti  Uiaaava,  loi  il  dpvantw  ww  viwa  dai^ 

leur;  Pange  da  baaaté  disparut  à  ses  yeux  ;  il 
perdit  toute  connaissance;  et,  lorsqu'il  revint 
à  lui,  cavaliers,  voitures,  déesse,  cortège,  tout 
a*éliU  éfanotti  oanoM  oa  aonfi.  » 

Affidt  aalto  avMrtwa ,  la  traapa  iMUUit  daM 
IM  giaade  ville ,  où  alla  att  soumise  à  une  di- 
rection régulière.  On  rrtioiivc  ici  Ifs  intt'niii- 
nables  dissertations  sur  l  ai  l  lh<  àtral  ,  déjà  si 
prodiguées  dans  la  première  partie.  Aotre  héros 
joue  la  tôla  dTlaiaVit  atao  liatiiciiiy  da  maaèa, 
al»  a|Mdi  laaWfylia,  aaart  a'aainarafaa  la«a 
•ai  aaspa^Dons  dans  un  soapar  bmjaat,  dml 
nous  allons  citer  l'un  des  épisodes. 

•  Au  milieu  de  tous  ces  plaisirs ,  on  n'avait 
pas  remarqué  l'absetioe  des  enlîuu  ni  du  joueur 
da  liiipa.  lit  firaat  laor  anto<a  «■  pas  M,  al 
unirent  de  la  compagnie  un  aaiMffl  tvii-aA»> 
tueui.  Ils  arrivèrent  tous  dans  un  costume 
ëtrnn;;e  :  Félix  jouiiit  du  lriaii(;le,  et  Mignon  du 
tarahounn.  Le  vieillard  portail  sa  grande  harpe 
tMpandM  à  tan  aal,  al  «B  tirait  da  taiB^  an 
«laqM  nael^aat  aaaaadt.  Taot  lat  taait  anr- 
chaient  auiovr  da  la  tabla  eat  dMuilant.  On  leur 
offrit  des  rirrM,  rt  If?  convives  pensaient  qu'ils 
ne  pouvaient  faire  un  plus  vif  plaisir  aux  enliins 
que  de  leur  donner  autant  de  «te  doux  qu'ils 
paanaiaBl  en  baiia.  QaMNM  i  la  aanpagnie,  elle 
B*aTait  pas  maM|iid  da  fidra  Iwant  à  fatlgti 
dottaaines  ^ bouteilles  délicieuses,  oAclaB  par 
deux  amateurs  ,  et  arrivées  le  soir  même  dans 
des  paniers.  Lesenfans  continuaient  leurs  danses 
it  liM  «ImMU;  MignoQ  iortoat  Boatrait  une 
gaiaK  firiàlra  q«i*oa  m  M  ataikiamii  tu,  et 


elle  mit  taat  ifném  dat  M»  |NB  ^  1» 
«paaMam,  fid  avaM  uMinn^  par 
amuser  baanaoup,  sa  Tirent  erÊÊt  aMigéi  da 

modéror  «es  transports.  Mais  les  naoyaBtdapa^ 
sua,«ion  furent  inutiles;  dans  son  déHre,  OU  la 
voyait  sauter ,  frapper  son  tambonria  et  oeorir 
aalaor  da  k  tMa.  •a«bav«hifaMwto,ia 

suspendus  dans  VaSr  ^  lui  donnaient  l'aspect 
d'une  de  ces  bacchantes  dont  les  poses  étranges 
et  ineipUcables  nous  frappent  d'étonnement, 
lorsqua  noos  laa  rayons  daat  lit  MMaMM  da 
rMvrild.i* 

IttU  cette  partie  de  Thistoire,  on  Tott  flgnrar 
une  certaine  Aurélia,  sœur  du  directeur,  et 
actrice  elle-même  ;  mais  femme  de  talent  et 
d'une  sensibilité  passionnée*  C'est  a|H^  avoir 
M  indigneoBMt  mUa  par  ta*  iMMat  ^*all« 

nosar  est  navré.  'VoiolqiMllaaBaitltaptairfaM 

vraiment  éloquente  : 

«  Une  femme  de  plus  qoi  a  été  délaiiséa  l  que 
vous  importe?  vous  étea  Imnmm,  el  tMM  ditats 
Mataniiti  paarqaoiUaiiMl  di  brait  pMraa 

mal  non  moins  inévtlaUe  qaa  la  aMt ,  poar  aa 

mal  auquel  l'inconstance  de  votre  sexe  aurait  dâ 
nous  accoutumer!  0  mon  ami!  si  ma  destinée 
avait  été  semblable  i  celle  des  autres  femmes, 
je  la  supporiwaii  taat  ma  plaiadre  ;  mait  Baf^aa 
ait  paa  aiaai  :  qaa  aa  pnit-ji  Toat  aa  pedMalir 
le  tableau  daaa  aae  glace  fidèle  !  que  n'ai>je 
ici  quelqu'un  pour  en  faire  le  récit  !  Si  comme 
les  autres  j'avais  été  séduite ,  trahie  ,  abandon- 
née,  peutrétre  serait-ce  on  soulagement  i  mea 
dliMptlr.  Sab,  noa,  o*att  ad  taida  fal  d 
aaaaS  aam  iaisrlnaa;  ja  aaia  tombée  daat  mm 
propres  filets  ;  j'ai  été  victime  de  moi-même,  et 
voilà  ce  qui  jamais  no  soHira  de  ma  mémoire. 

a  Je  hais  la  langue  française ,  ^cuta-t-elle , 
je  la  hais  du  plus  profiMsd  da  aMNi  aaMr.  Tartqai 
dnra  aatfa  danaaintioailé,!!  aa  aMaiMt  qito 
allemand,  dans  cet  allemand  u  franc,  si  éner- 
gique ,  si  cordial  ;  mais  sitôt  qu'il  eut  formé  le 
dessein  de  me  quitter,  ii  employa  le  français. 
J'en  fis  la  remarque  et  compris  eu  qu'il  medà* 

récrire  sans  blesser  sa  eonsoiencc.  C'est  an 
langage  de  réserve,  d'équivoque» ,  d'artifices  ; 
en  un  mot ,  c'est  un  langage  perfide.  Dieu  soil 
loué  !  Je  n'eusse  pu  trouver  une  autre  tiApujiiiaa 
ponr  raidiali  MatjMT/fdiaitliataafrtl  aaaa* 
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,  le  fa\ 


Jmim  If».  PmfiéÊ  ilfiHii  tothir  aveo  votoplé  , 

avec  insolence, avec  mBlif;nif<5.  Oh  !  combien  on 
lioit  craindre  une  nation  dont  la  ricite&se  du 
laagage  eit  telle  qu'un  seul  mot  renferme  tant 
4m  il^iiiirtiiiM  JiiHiM.  CwtMi  k  j-g— 
4Êkmmàm\  db  wUàm êm dmmâw  liriimiMi < 
afio  qne  ohMon  acquière  TheureaM  flMrfUttf  de 
tromper  ses  semblables.  Une  lettre  française,  n 
la  première  lecture  ,  est  toujours  douce  et 
«(réeble  ;  elle  paraUra,  sîtoiu  1«  Tooleti  pMne 

flw  4*«ltentioa ,  too* 

yhmes^et  des  phrases  maudite)!.  T)e  cette  «époque 
date  ma  linine  pour  la  iati;;ue  des  Fiançais  et 
leur  liltûrature  3  haine  que  j'étends  même  aux 
ipreid—i  éê  U  li«iiMH  h  plai  mdU*  «t  fai 
fini dfllMl».  AâMi,  Jt  Mmbm  iM%ré iMi, 


f«l8.  n 

Les  passages  suivans ,  dont  la  traduction 
■fiaiMit  néœMairemeat  les  bwléi,  «ont  d'un 
ttftoMDorafhiti 

a  Aw 

de  femmes ,  nous' sommes  sages,  elair voyantes, 
froide»,  fières ,  orgueilleuses  même  ;  et  toutes 
ces  précieuses  qualités,  nous  les  déposons  à  vos 
pieds ,  loi«qu*Mi  jnm  thtnt  mam  if—i  «mçu 

ai  j>  pi  »  d«  gaieté  de  coeur,  détruire  ainsi  mon 
existence  tout  entière?  Mais  aujourd'hui ,  Je 

veux  m'abandonner  au  tirsespoir  ;  j  eu  ai  pris  la 
résolution.  Il  n'y  a  piu  eu  moi  une  goutte  de 

;  fM  >  M  émiàm  à  U  AmImw,  pas  «m 


souriez  pas?  vous  ne  ries  pas  ds  Vt 


ibéâlrale  de  mon  affreuse  passion?  » 

«  Wilbelm  était  loin  d'en  éprouver  renvie  - 
Il  ém  trop  prckméÊÊÊÊÊà  affligé  do  llMmble 
4a  «alla  iafertrarfa.  Aptte  IVroir 


u  Pouver-vous  jurer  que  vous  n'avez  pas  encore 
trompé  de  femmes  ?  que  ,  par  des  paroles  mcn- 
•ODgèrei,  par  de  faux  tenuens  ,  par  une  galan- 

fayenra  ?  —  Je  te  pais  ,  répondit  Wiîhelm ,  et  je 
le  puis  sans  vanité.  Ma  vio  a  été  si  simple ,  si 
retirée,  que  fie  semblables  occasions  se  sont 
aMBftpitaBlées.  Ce  OMtera  une  grande 
ly  aaMIa,  aaf  Miawi  ayiie,  quafélat 
1825. 


»  MBAB  1»  fiOing 

■W  Icqutil  je  Ti 


4tt 


la 

lévreaiM  par- 

à  Ma  femme  si  je  n'ài  résolu  de 

Inî  consacrer  mon  exii^leure,  n  Elle  fi\a  He 
nouveau  ses  yeu\  sur  lui.  et  il  v  avait  daus  ses 
n^rda  comme  uuc  sauvage  iodiilëreuce.  WiU 

Mb  m  laniit  la  faato,  Mb  aHa  iMala  tto 
platiaon  paa.  a  fami  laal  éa  aiWai»,  ilM»* 

t-elle ,  une  femme  sauvée  !  toujours  est  -at 

quelque  chose  Parmi  tant  de  milliers .  un  bon- 
uéte  homme  découvert  !  Non  ,  il  ne  faut  pas  le 
rcfoMT.  HaU  ••▼ea'^raM  èqnoi  vous  vous  enga- 
faa?—!*  leiaii ,  wépommWMmmtnmkiÊt 

et  on  loi  tendan  t  de  noovcau  liiie  rui»i|n*H 

en  est  ainsi,  dit -elle,  j«  l'occppte;  i>  et  elle  fil 
un  mouvement  mer  s.t  uiain  droite  comme  si 
elle  voulait  saisir  la  sienne  j  mais ,  au  niéiue 


.,«w*iiHia|HWM  Mi|i«auu,  et, 

la  rapUHéda  Melair,  alla  ea  lim  iM  1 

avec  lequel  elle  loi  it  UM  incision  sur  le  poi- 
gnet. Wilhelm  l'arrêta  antillèt,  awi»  trop  tard^ 
car  le  sang  coulait  déjà. 

y  II  fitut  appuyer  davantage ,  ai  TooMaf  vaai 
■aaqMT,  mm  «rtaat  haimMi,  ëH-aila;  »  «I 
elle  aooompagna  cea  pwolai  d^m  fira  «m|a 
qui  ne  tarda  pas  à  se  dissiper  ;  puis  elle  arracha 
son  mouchoir  qu'elle  passa  autour  do  In  mnin 
do  WiUielm,  pour  étancher  le  sang  qui  coulait 
eo  akoadaBoa.  «  1N»4aMaa  à  une  tmenaée , 
faprit^all«,atMawi§iallMyaalaaftihlaaywitlai 
doMBgque  je  vous  fais  Teraer;  il  me  semble 
que  je  suis  calmée,  que  je  reprends  l'usage  de 
mes  sens.  C'est  à  vos  genoux  que  j'implore  mon 
pardon  :  oh  !  ne  me  refuses  pas  la  grâce  de  voi^s 


trouva  qwlfMMBMf  4aM  la  gaam  da  adia 

qui  suit  : 

«  Il  est  très-malheureux ,  je  vous  le  déclare  , 
disait  Sorlo  à  Philina ,  que  noua  n'ayons  pas  de 
kollalj  favaif  Tovhi  ym  vair  damar  «»  jnm 
iÊéÊmm  afaa  wl»  ptaoriar  «arl  aIwaaiM 

avec  votre  second.  La  mesure  de  la  musique , 
en  berçant  (Itjuceuient  le  joueur  de  harpe, 
l'aurait  cudormi ,  et  rien  ne  m'eût  aemblé  aussi 
joli  que  la  eWfilla  al  la  ka«l  Ai  vaba 
gKiaaat  fi  al  là  lor  la  théllM.  —  ^wm  A 
pieds ,  dit-elle ,  en  voici  l'étui  ;  dit e»-mol  al  ' 
en  avei  jamais  vu  do  plus  beaux  !  »  En  pronon- 
çant CCS  mots  ,  elle  s'élait  baissée  sous  la  table  , 
et  en  avait  retiré  ses  mules ,  qu'elle  préaentaiC 
k9mUK  eCa  jante  ifcm  Milii,  dHoahi-al 

M 
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charmé  de  rrli'.rjnnrc  des  pantoufles.  —  En 
vvrilc ,  reprit-cllu  ,  on  o'ea  rencontre  pas  sou- 
v«ntd*aiini  pMWlM.  •  eétiitt««iM«Mm 
*d*ta  owrrier  ift  Vnit  ;  «Hes  «?«iMit  été  4Mnéat 
à  Philina  par  une  conile«se  dont  le  pied  jouissait 
d'une  grande  rtfputation  de  beauté.  —  Leur  seul 
aspect,  s'écrin  Scrio.  fait  battre  mon  cœur.  .îe 
ue  connais  rien  au  uiuude  qui  puisse  se  coiu- 
fmr  â  OM  fén  4m  ■àki  Mni  nfiisnte , 
jMMfttrt  *tBei  wt  à  iMTplM».»  PUUai 
In  lui  arracha  des  nMÎiu.  «  Tous  les  avex  dé- 
fwmée's,  dit-elle;  elles  seront  maintenant  trop 
larges  pour  mon  pied.  »  Puis,  en  se  jouant, 
«U«  s«  mit  à  liroltar  1m  dévot  waliai  rone 
enlveVmHre.  aCoMMellewIeksaie,  ffioata- 
t-cUacB  plaçant  une  wtlle  sur  sa  joue.  »  Puis 
r«ytnt  refioUt'c  de  nouveau,  plie  In  présenta  à 
Serlo.  Celui-ci  eut  la  bonhomie  d'avancer  la 
main  pour  s'assurer  do  la  vérité  du  luit.  «  Clic  ! 
«ko!  iTdattapl-dlo;  «l  da  tabo  alto  M  dknu 
SB  «Mip  il  bi6B  i^^i^sé  pMHM  m  on  ol 
fit  quelques  pa»  en  miitÊ.  *>  Je  vous  appren- 
drai à  manier  ain^i  mes  pantoufles.  —  Kt  moi, 
répliqua  l'autre ,  je  vou;.  apprendrai  ù  traiter  un 
vieux  matois  comme  un  enfant.  •  U  la  saisit 
dan ,  «liai  dérabo  plwiean  boinn  faToUoil 
■aadbtaitde  Mfoivdo  Fair  da  BoadolapiM 
•érioax.  Dans  la  lofto  qui  s^eng^gea  k  cette 
OOOanoa  la  longue  cbeTelure  de  Philina  vint  à 
M  détacher,  et  tomba  en  ilôts  sur  les  deux 
cooobattaiu  ;  la  «>ata>  fiit  rawagra<a  ,  et  Auré- 
lia, tteoia  da  ««Ho  Miw,  Mriil  tettoa». 
daliada. 

Cette  Aun'lia  a  tm  fîls  en  bas  âge  nommé 
Félix;  elle  ne  tarde  pas  à  périr  victime  du 
cbttgriu  qui  la  dévore.  Avant  d'expirer,  elle 
vaoMl  à  Mire  hénw  aoo  lettre  qu'ello  te  oluirgo 
de  fendre  loi^néeM  A  l^koauDO  <|ai  Fa  troa^ide* 
Mais ,  dans  l'interralle  qui  s*éconle  entre  I  in- 
stant où  elle  lui  confie  ce  message  ,  et  celui  où 
il  le  remplit,  l'auteur  a  intercalé  une  sorte  de 
hors-d'oBurre,  qa*U  iatitale  :  Cênfkmiim  (Tsism. 
«oâila.  Ce  —eraeau  liest  A  raoltoD  par  va  il 
bien  léger}  fl  a  été  envoyé  à  Aurélia  ,  par  son 
médecin ,  pour  qu'elle  le  lût  à  ses  derniers 
iiii<taiis.  Pions  nous  y  arrêterons  peu,  quoiqu'il 
nous  paraisse  caractériser  la  manière  de  Tau- 
iear.  La  première  partie  est  Tulfaire  et  pWne 
dUiewild;  la  laeeade  eet  abaoloMiM  iaiM- 
UgiUe.  Cette  sainte  païaaiajaaBOMepanUdM 
gcnsqu^elle  décore  du  nom  do  eourtisans;  et , 
dit^^e,  avoe  uaoainsuUère  délicatewe  :  •  Je 


i-egarde  comme  un  bienfait  de  la  Providence, 
qu'aucun  de  ces  hommes  riches  ,  beaux  et  cou- 
TOrtiiTMaimriBMa,  himbw  U»  rétaieot,  ne 
parebMjaauii  A  aoeaperan  paaaée.  IMsaa 
libertinafe,  ib  ne  prenaient  pas  asses  soin  do 
s'en  cacher  devant  moi ,  et  leur  conduite  alar- 
mait ma  pudeur.  Il  y  avait  toujours  quelque 
chose  d'équivoque  dans  leurs  discours  j  cela 
itf nftairit al  îe lbas«H  A  anaeaMra  Alaar 
dpnd  a«ae  k  plai  gnnde  riaerva;  d^aBkan, 
leurs  manières  libres  passaient  loawoiil  toaAa 
mesuré.  Fn  ancien  ami  me  prit  un  jour  à  part 
et  s'efforça  de  me  faire  comprendre  qu'avec  de 
aaaddables  gena ,  noa  •eoleneat  k  vertu ,  mais 
k  aaaié  aiéaw  était  spwAfaefakaKpoaée.  Bepab 
cet  avis ,  leur  aspect  eeal  MO  fit  frÎMeamr {  al 
rtm  d'eux  venait  i  se  rapprocher  un  peu  trop 
de  moi  ,  j'étais  saisie  d'effroi.  Je  naurais  pas 
osé  toucher  ta  coupe  à  laquelle  ils  avaient  bu  , 
ai  lêBie  ai*eiaêeir  ear  k  aiége  qa*Ui  voaekot 
deqoitter.CWainsiqaajepBrrâuA  ékiiaer 
du  péril  mon  corps  et  mon  asM.  a 

Toutefois ,  notre  sainte  se  prend  d'amour 
pour  un  personnage~nommé  Narcisse,  dont  elle 
a  fait  la  'première  connaissance  a  un  bal.  11  y 
avait  kag-taaqpt  qn^il  daniail  aa  nilea  de 
raaaeiBbiée,  quand  an  laignaawl  de  net  k 
força  soudain  à  se  réfugier  dans  une  salle  oA 
elle  se  trouvait.  Là  ,  il  se  mil  à  lui  débiter  une 
multilude.de  choses  charmantes,  et  quoique  ce 
début  preailt  beaucoup,  oo  ne  fid  oapandam 
qaVa  dkar  qœ  lear  iawne  laatneBo  aeaa- 
mença  à  se  déclarer. 

u  Même  à  table,  dit-elle,  nous  eûmes  beau- 
coup à  souffrir  j  plusieurs  de  nos  convives 
avaiuut  trop  bu,  et  lorsqu'ils  se  levèrent,  ils 
propoaèiant  déjouer  «m*  gogei  ;  la  propoiiHan 
Itat  reçue  avoe  da  vif  et  aoekMationa.  HaiaiMa 
avait  donné  un  gage;  oa  Itti  OfdoaM,  pour  le 
racheter,  de  dire  quelques  paroles  agréables  i 
l'oreille  de  chaque  personne  de  la  société.  Il 
faut  croire  qu'il  prolongea  un  peu  trop  ses  ooa> 
idoBoea  A  k  tmm»  dVm  «apUaine,  ^  diril 
assise  A  mes  cAtét;  ear  eelai-«i  findeas,  kl 

ns?éna  un  violent  coup  de  poing.  Sa  tabatière , 
qu'il  tenait  à  la  main,  s'étant  ouverte  .  toute  la 
poussière  me  vola  aux  yeux  et  m'aveugla  j  à  peioa 
avaia-Jo  laeoatid  Faiaie  de  aa  vna,  et  mm» 
aiançeia-ja  A  tofeair  da  mm  preaiiar  «Bai, 
que  je  ka  «perçus  tous  deux  Tépée  A  la  main. 
>'arciEse  avoit  été  blessé.  Quant  au  capitaine 
ivre  de  vin,  de  roffC  et  de  jalousie,  ou  a'étaii 
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«mparé  de  lui,  non  sana  peine,  et  Ton  s'eiTor- 
cait  de  calmer  ses  transports.  J'emmenai  l'iar- 
cisse  et  le  soutins  par  le  bras ,  ea  descenduit 
r«seeUer;  uwli  m  le  «royut  pas  eneora  «a  sû- 
reté oontra  vm  tàfmuif  Êum  terribtot  Je 
fermai  la  pori»  Mr  000»  «t  limi  Im  ttÊf 
roux,  a 

Peu  de  temps  après,  ils  se  fiancèrent  j  mois 
M  il  Bélfaodjato,  «1  k  pMiioo  do 
o^ftmt  rafroUie,  lea  don 

Won  engagemens  réciproques.  Elle  tomba  de 

Y>hi%  en  plus  dans  la  dèvulion  j  snn  clier  Narcisse 
devint  à  son  tour  un  Halléan ,  un  //i-rr/thulhcr. 
Mille  autres  extravagances  dan»  le  luéine  goùl 

:  à  footro-finflto  pifaa. 


roaaljae. 

Après  ce  ridicule  hors-d'rpuvre ,  rauleiir  nous 
fkit  brusquemeut  eutrer  datu  les  rcgious  du 
«lyttioiaaM.  Wilhelmse  met  en  route  pour  atlar 
aoodro  à  LoUMiio,  b  laibo  a*Auitflk;  OMdt  U 
trouve  ce  digne  baraa  ai  occupé  des  préparatifs 
«l'un  duel,  qu'il  ne  peut  parvenir  à  remplir  lui- 
même  sa  missittu.  Cupcudant  il  s'arrclc  au  chù- 
toau,  dans  la  sociéié  de  quelques  savans ,  beaux 
|iorieora ,  foi  oo  dooloot  4o  rien ,  et  goutffBoot 
ooo  o^tit  à  loor  gté.  lo  oeotenetion  toabo 
par  hasard  sur  un  certain  ooflate^  beau-frére  de 
Lothari»,  qui,  dans  un  accès  de  mélancolie, 
ipaj-laii  do  se  réunir  aux  ilerruhuthers  ,  avec  sa 
IwUe  compagne.  Wilbelm  s*enquiert  aussitôt  de 
5l«fll  comto  il  oat  qoeitioo. 

•  Vous  M  onoBiiim  bien ,  dit  Jara»}  et  loot 
^Ivi  le  malin-esprit  qui  aTCt  déterminé  la  con- 
version de  ce  roalbcuroux ,  et  porté  le  déses- 
poir dans  le  coeur  de  sa  femme. — Quoi  !  la  com- 
toiiO  do.....  eat  le  wmu*  de  Lotbario  !  s'écria 
BOtn  ami.  —  Ooit  —  It LoUitrio aait-illeoto 
ndetoire?  —  Entièrement.  —  MiiMeaidol 
Comment  me  prt'scnfer  devant  lui?  Que  pouria- 
t-il  roe  dire.^  —  Qu'aucun  lioninie  no  doit  jeter 
la  première  pierre  à  son  fière ,  et  qu'avant  de 

o*OBioMr  à  eempBiir  do  loofi  diaooors ,  qui  doi- 
tmA  UAunqnt  ooe  voiaioa ,  m  démit  ao 

regarder  au  miroir.  » 

Notre  héros  renonce  dès-loi-s  à  Tidcc  de  re- 
procher au  baron  sa  perfidie  envers  Aurélia  ,  et 
lui  offre  même  ses  services  pour  le  délivrer 


,  à  00  fo^on 
qu^ila 


duel.  D'accord 
iHlniiitfp  do 


Lothario ,  il  parvient  à  l'éconduirc.  Celte  T!n;- 
rése ,  qui  a  un  goût  passionné  pour,  le  raéuagu  , 
ainsi  que  pour  tous  laa  détails  4'doaoooûo  do- 

,et  les  plus  prétentieuses  dol*00- 

I,  L'auteur  fait  des  efforts  Irès-séiieux  pour 
élever  les  qualités  clinialilrs .  ninis  vul;;aires  , 
d'une  femme  de  meuage,  a  la  hauteur  des  plus 

beoloiverlo». 
Lethofio  étaH  ddoidë  à  i|  mtu  ntUn  bdroloo 


de  réconooiio  doMeitiqoe.  lai»  oat 

mciil  esl  rompu,  parce  qu'où  a  malheureuse- 
ment dévou>ert  qu'il  a  eu  précédemment  uue 
affaire  d'amour  avec  la  mère  de  Thérèse ,  pen- 
dant qu'il  voyagMitseoaoB  Boai  sufpoaé.  Kooe 
ovooeoe  qoe  eo  aorapolo  do  délieoliMO  seos 
lurprend,  surtout  de  la  part  de  Thérèse,  attendu 
qu'elle  avait  montré,  sur  la  fidélité  conjufjnlc  , 
drs  idées  trés-libérales ,  et  qu'eu  partant  des 
iitti  i(iues  do  ton  amantaveo  AmréUa  et  quelques 
onirai  aollraM,  «Uo  ovoit  dit  : 

•  Que  s^iloAt  dl«  aeo  OMri.oUoeltboofd 

assci  iU;  courage  ponr  prendre  sou  parti  sur 
cette  uiaticie,  si  toutefois  Vordredc  la  iimison 
u'eu  eut  pas  été  troublé  :  au  reste ,  elle  répétait 
ftoMM  qo&  otfeod  VéoÊttMtSt 
mm  pnod  poiot  d^eadMOfi  do  ow 
écarts  passagers  d'un  mari  ;  mais  qu'elle  doit 
être  assurée  qu'il  lui  reviendra  toujours.  « 

Notre  héros  retourna  au  chiiteau  enchanté  du 
ce  modèle  des  femmes.  Une  conversation  qui 
•*âè?«  aion  enife  UUiario  ot  loi,  4«e  si^et, 
fournit  bieotât  un  nouTd  iliMenl  à  ii  ftuHOO. 
qui  commençait  à  dévorer  son  cœur.  Aplda 
s'èiro  raconté  gaiement  leurs  aventures  amou- 
reuses, l'aimable  iiothario  parla  ainsi  à  son 
confident: 
aIlfimltmNr,dit-U,< — 


nouvelle  {>as$ion ,  après  une  assex  longue  indif- 
férence ;  et  cependant  j'eusse  ù  jnmnis  renoncé  à 
un  tel  buuheur,  si  les  destinées  avaient  uni  mou 
sorti  oeioi  do  TMrfiOu  Tivro  pHa  de  Théràse 
oAt  dté  poor  ami  lo  pondii  aor  le  tenof  povodj» 
non  pas  d'extase,  mais  de  OiiMO et  de  liouhour: 
ordre  dans  la  prospérité,  courage  dans  l'adver- 
sité ,  .soins  pour  les  plus  petites  choses  ,  cl  nii 
esprit  capable  de  concevoir  et  du  diriger  les  plus 


avec  un  sounfo^ 
quitté  Aoiéiiofoor 


me  pardonnerez  d'avoir 
eilo.  Avocf  eeUo-ci  jopoo* 
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ftil  me  promettre  une  existence  oalme  et  heu- 
MWa;  IWr»  M  WÊfwàl  pas  pnwtf  M  Mal 

C'est  ainsi  qu'il  se  justifie;  du  reste,  il  se 
défend  beaucoup  d'être  le  père  de  Félix  ;  il 
prétend  môme  qu'Aurélia  n'en  est  point  la  mi-re. 
Il  affirme  qu'il  lui  a  été  reroia  par  une  vieille 
if  — ■!>  Itffb»,  qiû  Molttrfeait  yéné- 
it  de  oet  floftst  dB  oontmiatioiis»  Sur 
cet  aris  ,  Willielm  Iparcourt  aussitôt  la  TÎIle , 
découvre  enfin  cette  complaisante  vieille,  dans 
laquelle  il  finit  paa  reconnaître  la  suivante  de 

■irtana,  sa  pluiliiiioliilrwit;  dteM  < 
Mrt  le  frrfl4e  leuvi  MMem^  et  es 

WÊÊh&Êaimuti  mère ,  rédoile  en  désespoir  par  la 
trahison  de  son  perfide  amant,  est  morte  brisée 
par  la  douleur,  mais  innocente.  Wilhelm  se 
montre  long-temps  incrédule,  et  donne  à  la 
étrille  f  w  ehee  Iwi  w  h  M»,  poar 
v^eiMln  A  levtoi  ws  I|MnIImm»  Ia  toise 
•uit  est ,  â  notre  «rie,  habilement  eiéeotie,  et 
c'est,  de  tous  les  morceaux  de  Pouvrarfe  ,  celui 
qui  produit,  sans  contredit,  Teffetle  plu^  pathé- 
tique ,  quoiqu'on  y  MMKNNrtre  encore  quelques 


«  Ifarail  «veit  Mnnë  lenqn^Ni  tataslit  la 

porte  s'entr'ouvrir,  Barbe  s'avança,  portant  à  la 
main  un  petit  panier,  u  Je  viens,  dit-elle,  vous 
raconter  l'histoire  de  mes  malheurs  j  j'espère 
que  tWÊÊÛÊi§ÊtMfÊ  uNÊMÊÊe  MM  mIm  jus- 

Brie  veyWt  W^4Urit irioti^pn^ Imite 

cette  soirée  de  délices ,  je  état  ipportai  moi- 
même  la  bouteille  du  Champagne  ,  c'est  ninsi 
que  je  plaçai  trois  verres  sur  la  table  !  Vous 
commençâtes  alors  à  nous  bercer  et  i  nous  eu- 
«innir  par  te  iM  ^Pâ^Mâm  Uiloiftt  m- 
UàMM  an  eeatei  de  Mwiiee;  je  T«if  Ml 
irons  faire  entendre  de  tristes  vdrflii  : 
réussirai-je  à  vous  tenir  éveillé,  a 

«  >Vilbelmne  savait  que  dire  lorsque  la  vieille 
fit  en  effet  sauter  le  bouchon,  et  remplit  les 
trite  "mrm  jwqu'm  bofd.  «lâf«; 
M  ptdieatealaB  vetiu  ptaia  dNiae 
MiaM}  buvez,  avant  que  l'esprit  du  vin  soit 
évaporé.  Ce  troisième  verre  est  à  la  mémoire  de 
mon  infortunée  Mariaoa  1  Hélas  !  le  jour  qu'elle 
but  à  Totre  santé,  l'moenMk  te  plus  vif  colorait 
m  Mfve*}  aa}eeâid%ai  «Itaa  eeal  pear  jamais 
pâles  et  gteoées.  —  SihyUe  !  furie  !  s'écria  Wil- 
helm,  en  se  levant  et  frappant  la  table  du  poing. 
—  Doucement ,  monsieur  ,  répliqua  la  vieille  , 
ne  pense»  pas  m'intimider.  Votre  dette  envers 


nous  est  incontestable,  et  ce  n'est  pas  votre 

aat  Uteeti  wê^m  te  véeik  da  vm  ftadae  ea  im 

le  di(;ne  diltiment.  » 

Elle  lui  raconte  alors  une  longue  histoire  qui 
met  au  grand  jour  tou^  les  torts  de  sa  conduite 
dans  sa  rupture  avec  Mariana  ;  cette  scène  too- 

amtique. 

■  Bien  ,  chère  Barbe  !  s'écria  Wilhelm  en  se 
lernnl  et  saisissant  la  mniu  de  la  vieille.  Asseide 
précautions  oratoires  ;  le  ton  calme,  indifférait, 
wlllidt  de  ta  tdhi  IwMb;  i aalai  m»l  péi 
daaen  aate,prétdaBnteBa$«Bavilaaoeia, 
elle  est  iei|  at  atalt[^  «•  vaia  que  tu  as  choid 
cette  hetire  solitaire  pour  venir  me  visiter  ,  et 
que  lu  as  fait  précéder  ton  discours  de  ce  cruel 
exorde.  Où  est-elle?  où  Tas-tu  cachée  ?  je  crois 
taat;  je  preawtidateataaeiiajwiltoatsit 
atteint*  Mateteawit»  flNNrtiala  aâei . 
t'éclairer  avec  ce  flambeau ,  laisse-moi 
pler  encore  one  fM«  tes  tHute  chaiaiias  de  saa 
visage,  a 

•  UavahMMtevé  de  sa  chaise  la  pauvre  vieille 
ftamaiiaiialint  tesaébitedovaatlali  dae  taf^ 
BMf  eottlaient  de  ses  yeux,  et  de  péalMas  taapfa» 

oppressaient  poitrine,  a  Malheureuse  erreur, 
s  eci  ia-t-cllc  ;  quilffï  cet  espoir  d'un  moment  : 
vous  mu  demandez  où  je  l'ai  cachée ,  c'est  sous 
la  terre  !  al  te  laiaiiia  da  soteil ,  ai  edto 


visage  ;  conduis  ton  Félix  pids  de  sou  leiabeea^ 

et  dis-lui  :  «  Là  repose  ta  mère  ,  celle  que  ton 
père  a  jn^^jee  sans  l'avoir  entendue.  »  L'impa- 
tience du  vous  i-evoir  ne  fait  plus  palpiter  le 

delafteaa}  «IteMiDdpaiBtdaBiaB» 
aiiiaa  te  iMM  da  aaa  idBk  ;  dte 

est  descendue  dans  le  séjour  des  ténèbcee,  séjour 
où  l'on  n'est  point  suivi  par  un  époux  ,  et  d'où 
Ton  ne  sort  jamais  pour  aller  a  la  rencontre  d'un 
amant.  »  A  ces  mots ,  elle  tomba  sur  le  pUn- 
'f  h  o6lé  d^av  elttin  et  plana  i 
laipidieala  <|aelqaai  teHratdi 
reuse  jeune  fille  qu*il  arait  refusé  de  recevoir  , 
et  une  autre  qui  lui  était  adressée  de  son  lit  da 
mort  ]  l'une  des  premières  est  ainsi  conçue  : 

•  Tu  m'as  crue  ooupable ,  je  le  sais }  aab 
aea  aeeaaia  ^a  te  eaeis*  ^^teas  A  BMft  ^  aetta  dd* 
aMU«be  est  néoeastita  pour  scaAeair  aaa  irtà« 
deux  même,  dont  Tune  doit  t*étretoujours  chère. 
Cette  démarche  détruira  aussi  les  soupçons; 
oui ,  je  le  dirais  i  l'heure  de  la  mort  :  l'eufiuii 
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qp»  |t  j^ottodant  mon  leia  wt  à  toi.  Bopoii  que 

9^1  pressé  la  main.  • 

Après  relie  confidence  ,  Wilhclm  envoie 
¥é\\\  et  Mignon  auprès  de  Th<  rè>o  .  I<'  nouvel 
objjftl  de  ses  amourt^et  vient  retrouver  Lotliano. 
11  MneoBla ,  linrfqB'à  nt  ■mb,  m  tonelunte 
HawditoMOMlwmnwil»  réoonlent 
Hroom  et  légèreté.  Nous  arrivons 
niiintenant  au  mystère  des  mystères.  Notre  hé- 
ros ,  après  avoir  reçu  quelques  révélations  pro- 
phétiques, se  rend  nn  matin,  «a  lever  da  soleil, 
4iM«M  ptrtii  in  cèltora  AiNrt  fl  B^ÉTilt  Innai  s 
fm  Irwmr  raoeio.  «  Arrfvf  A  IWiteSté  d'an 
MBibre  corridor,  il  entend  une  toîx  qui  lui  erie: 
Entre,  Il  lève  une  tapisserie  et  entre.  La  salle 
dana  laquelle  il  se  trouva  paraissait  avoir  été 
wm  ohapoile;  «a  Ura  d^nlet  oa 


yés  au  dessus  du  toi,  et  courerte  d*tin  drap 

vert;  &  Tune  des  extréniiltSs  un  rideau  abaissé 
semblait  cacher  un  tableau  ;  sur  le  côté  étaient 
de»  armoiret  bien  travaillées ,  et  f;amios  d'un 


MbUoUièqM;  imlonMl  m  Bmit  Uvm,  édi- 
taient des  rouleaux  qui  remplissaient  les  rayons. 
Il  n'y  avait  personne  dans  la  salle.  Le  soleil  le- 
vant brillait  k  travers  la  fenêtre,  et  un  rayon  , 
«n  toflobant  directement  sur  Wilhelm  ,  sembla 
UmàÊÊrà  MB  aiM.  «AMiedMal,erfauM 
Toiz  qui  pairimil  nilir  4»  IWal.  »  WBhelm 

s'assit  dans  un  petit  fauteuil  qui  se  trouvait  près 
de  la  tapisserie  par  laquelle  il  était  entré  ; 
c'était  le  seul  qui  fût  dans  la  salle.  Il  fut  oblifé 
4m  s'y  placer,  quoique  les  rayot  êm loM Un 
MA  rdblmrir  ;  ndt  onuM  le  MmO  dtatt  iié 
ftrteroent  au  sol ,  il  ne  fiât  M  garantir  qu'en 
jnettant  sa  main  devant  «es  vens.  Tout-à-coup 
le  ri<leau  qui  pendait  derrière  l'autel  s'ouvrit 
avec  un  bruit  sourd ,  et  laissa  voir  dans  le  cadre 

mn;  A  cilto 

n*avait  rien  d'extraordinaire  ,  qui  salua  le 
tatcur  étonné,  et  lui  dit  :  «  Isi-M  gne  ta  M  im 
reconnais  pas?  • 

La  place  nous  manque  pour  ratrar  danb  la 

VatMeda 
I  «l  iaaaanaft  «ppantotat  Mc- 
cessivement ,  entr'autres  le  spectre  d'Hamlet. 
Enfin ,  après  une  pause  ,  l'abbé  parut  .  et  se 
plaça  deriière  uua  table  verte.  Viens  ici,  dit-il, 
i  aon  ÊÊài  élmmk  Wilhelm  s'approcha  et  monta 


les  degrés.  f«r  la  drap  T«it  M  iMvnft  «■  paCit 
favlaan  :  ToU  voira  bravai,  lui  dU  TabM, 

placez-le  sur  votre  cœur  ;  le  contenu  en  est  de 
la  plus  hante  importance.  "Wilhelm  le  prit  ^ 
l'ouvrit ,  et  lut  Tétrange  galimatias  qui  suit  : 


•  L*lart  aillmig , la  via tivww , 

difficile,  l'occasion  fugitive.  Agir  est  aisé, pensar 
est  difficile  ;  agir  d'après  notre  pens«^e  est  péni- 
ble. Tout  coronienrement  est  plein  de  charmes  ; 
au  seuil  est  placée  l'espérance  ;  l'enfant  s'arrête 
étoond,  soa  biliaot  la  guide ,  il  appread  m 
jouant.  Mont  naiitoos  iaûtalaurt  ;  la  diAaaltd 
consiste  à  savoir  ce  qu'il  huit  imiter.  L'excellent 
se  trouve  rarement,  plu»  rarement  encore  on 
l'apprécie.  L'élévation  nous  plaït  mois  non  pas 
les  degrés  qui  y  o« 


dak 

aimons  i  nous  promener  dans  la  plaÎM.  Il  n'y  a 
qu'une  partie  de  l'ai  t  qui  puisse  être  enseignée  ; 
l'artiste  a  besoin  de  1  art  tout  entier.  Celui  qui 
le  connaît  i  demi  en  parle  beaucoup ,  et 
Jam  anl;  celui  qui  la  ooBBiil  I 
Miaa»  agir,  al  paria  f arawart  oa  tard,  aie.,  alo. 

«  Asses,  cria  l'abbé  ;  le  reste  en  son  iampt* 
Hointenant  rerrardcz  autour  de  vous  dans  cas 
cases.  Wilhelm  s'approcha  et  lut  le°  titre  des 
rouleaux.  Quel  fat  soa  élonnement  de  trouver 
l'appreatlasaga  da  Lalliario  ;  l'apprentissaga  da 
Jaiaa,  al  son  propre  appteatluaf  placé  li 
avec  ceux  de  plusieurs  autres  personnages  dont 
les  noms  lui  étaient  inconnus. — Puis  je  espérer 
de  jeter  les  yeux  sur  ces  rouleaux? — Dans  cette 
salle ,  il  n^  «riaa  de  eadié  paor  veai.  • 

trouva  sa  via  tout  entière  tracée  k  grdidi  traita 
avec  naalqaai  vttatiooa  fiaéraka  aaaa  amer 

tume. 

Après  cette  scène ,  il  écrit  une  longae  lettre 
à  Tkérèae ,  peur  lai  damaadar  m 
paadaat  qu'il  attaad  sa  répaaae, 

fàk  dire  de  venir  trouver  sa  sœur,  aas  Mliaa  da 
laqaellc  .  à  ce  ({u'il  parait  <  la  pauvre  Mignon 
avait  été  remise  par  Thérèse.  Il  prend  cette 
sœur  pour  la  comtesse  dont  il  s'était  séparé  si 
singiiliii—t  daaa  le  aMiaaa,  el  il  ladaala 
aa  aeavaaa  lètaè  lita.  Mais  ahaaria  fcisant,  û 
découvre  que  c'est  une  autre  soeur  ,  et  précisé- 
ment cet  ange  libérateur  qui  l'a  enveloppé  du 
manteau ,  quand  il  était  blessé  dans  la  forêt,  et 
qui  depuis  a  régné  lar  tas 
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m  M  cavT  Bit 

de  âmUé  étfianMù ,  at  «e  paot  fit  doOtar 

M  maladie  ne  soit  le  rësaltat  dt  It  pMM«B  •«- 

créle  dont  elic  brûlait  toujours  potir  lui.  Elle 
lui  remet  une  lettre  de  Thérèse  qui  acceptait  sa 
proposition  avec  beaucoup  de  grAce  et  de  con- 

de  son  affiat  joiqa*à  a»qtt*«llt  pdl  Faidar  «Ile 

diriger  dans  ses  emplettes.  Cette  lettre  le  pl4M§B 
dans  un  nsscz  [;rand  embarras  ,  attendu  que  sa 
passion  ruraauesque  pour  Nathalie,  atait  repris 
i;  mémo  il  i^pmd  d«  mw- 
*îBtiTilatiiim  wnpreMtfM  do  oaUt 
r,  «iMid  m  mai  da  LoÀnfe  arrifa  ibtt 

i  propos  pour  \rnr  apprendre  qu«"  l'on  a  dérou- 
verl  que  Thcrtse  n'est  pas  la  fille  de  sa  prt-lfji- 
due  mère ,  et  que  Tubstacle  qui  s'opposuil  a  sun 
mariafa  avae  Lattiaria ,  n*aiïila  plot.  WUhdm 
jooa  la  magaanimitd  aa  lai  randaoC  m  parola  , 
toutefois  il  tremble  en  son^nt  avec  quelle  vi- 
vacité de  gentiment  elle  a  accepté  ses  offres,  et 
son  embarras  devient  extrême  quand,  dans  une 
■aniila  latira  anoore  pla«  paMionnée ,  elle  lui 
dit  qaa  la  toafa  da  tan  aomar  poor  Lalhaiia  ail 
aAuïéda  lanamar,  Biaotèt  elle  arrive  elle-mém« 
en  po'tc .  Tole  dans  ses  bras,  et  s'écrie  :  Mon  ami, 
mon  .'itnour ,  mon  époux.,  oui  pour  toujours  à 
toi  ^  ou  même  temps  elle  lut  prodigue  les  plus 
toadiai  Mars  ,  at  lai  da  réfiaadra  :  laTlié- 
idsa!  at  daPaadwasa»  à  saa  taar.  L^alkiia  pa> 
faH  dtf  nitivement  réglée  ;  mais  ,  en  dépit  de 
tous  ces  préliminaires ,  Lodmrio  et  ses  amis  se 
présentent  pour  poursuivre  leur  dessein  ,  et , 
malgré  les  diverses  passions  qui  les  agitent , 
toof  nos  aamas  Tifant  aesambla  paadant  plu- 
itaafi  samaines  dans  la  pliu  fcaada  tnmqolUité 
alla  plus  grande  harmonie.  Aucun  d'eux  ne 
presse  une  détermination  définitive,  et  tous  s'oc- 
cupent ,  pendant  cet  intervalle ,  de  divers  tra- 


la  dasaas.  ThMsa  sa  refroidit  pour  son  noavel 

amant,  et,  sous  la  ('ondiLion  que  Nathalie  es- 
saiera de  consoler  Wilhelin  ,  elle  consent  à  re- 
nouer se»  engageniens  avec  Luthario;  el  les 
deux  couples ,  ainsi  que  quelques  autres  ,  sont 


■  "  1—;  fwi  tri 

BlmwiîaBt  daM  laliiw  ml«a,aalal 

qu'avec  pMoa ,  oar  il  sacamptiqve  da  baaueoap 
d'autres  crénemen».  On  y  voit  la  mort  de  la 
pauvre  Mi{;non,  et  àes  ob^quesj  l'arrivée  d  uo 
marquis  italien  ,  qui  se  trouva  être  son  onde , 
al  qui  iaoo«mlt  M  illa  daaa  aaa  criailla  Mb, 
Jaaause  de  baipa,  gna aoat  a'araaa  paa  aa  la 
temps  de  citer,  quoiqu'elle  nous  ait 
ment  suivis  ;  le  retour  de  Philina  , 
égrillarde ,  avec  un  jeune  libertin  du 
daLalhafiosr«kaaBvéd*aBai^aiaanaMit} 
Paitivéa  da  aaarta  faa  WiMm  a  nada  déni 
et  à  peu  prAs  feu  ,  en  ravétaat  «es  habits  ;  el  da 
la  l)(  II<'  comtesse,  dont  on  npprend  les  long;aes 
douleurs  subies  eu  expiation  d'un  égarement 
passager.  Ajuutuus  à  cela  les  sailUes  d'uu  gea- 
Sarlo,  «loi  diaida  da taaft  al 


Plusieurs  de  ces  sctoes  que  nous  venons  d'in- 
di(juer  sont  traitées  avec  un  talent  supérieur  et 
uiurilaïuut  peut-être  les  houoeurs  d'être  cil  ces 
plus  que  d'autres  auiquellas  noois  avons  donné 
la  piiBraaaai  mais  tt  aitliap  M  paar  Mm 
naaniMahaii.  An  rmla,  an  fsrmaat  le  livre, 
nous  sentons  mollir  notre  sévérité  pour  les  fau- 
tes ,  et  nous  sommes  disposés  à  adoucir  la  ri- 
gueur des  observations  que  nous  avons  liaitcs 

qu'il  pèche  toujours  par  la  vraisemblance  et 
qu'on  ne  trouve  ni  vérité  ni  naturel  dans  les 
caractères  ;  mais  la  force  d'imagination  de  l'au- 
teur semble  s'accroître  dans  la  dernière  partie, 
od  il  l*aurea  maias  MHnaal  Mir  dca  olgaU  paé- 
rili  al  révoltans.  Kaas  dMraas  qoa  Taa  ama- 
prennebien  qu'en  citant  cette  production  comme 
un  cxcm|ile  curieux  et  frappant  de  la  divfmté 
du  goùl  des  différeos  peuples ,  notre  iutenliun 
était  da  la  présenter  plutôt  comme  un  objet  d'é- 
lanaaaMnl  qna  da  mépris.  Qaaiqaa  la  plat 
grande  partie  n'adtpaBiéliaaccueillta,ai4lra 
écrite  en  Angleterre,  it  y  a  certains  passagea 
do!il  tout  pays  aurait  droit  de  s'enorgueillir  et 
qui  prouvent  que  si  le  goût  est  local  et  variable. 
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DES  aOlJTES  A  LA  STEYEISSOII. 

#  —  -   


li.  STEVBKiiOM  «>$tattoché  plus  spécialement 
à  perfeotionner  les  parties  des  routes  qui  sont  le 
fim  h  IqwKaa,  —  dort  h  pqaf  «t  trèa-raMe. 
l^^gbiwi  BBfi>«4ia  M  miHhoà»i9  oonlnic- 

tion  ,  et  juger  des  avanfn{»es  qui  doivent  en  ré- 
sulter, il  faut  mmmenrer  par  donner  à  nos  len- 
teurs une  idée  des  routes  actuelles  de  TÉcosse. 
On  •  aoin  que  las  grandtos  «MUMmieittoM 

ce  qui  frappe  le  plot  ]«•  regards  des  Toyageurs. 
C^est  par  une  construction  très-soij^ée,  et  beau- 
coup de  Tigilance  dans  l'entretien ,  que  l'on 
parfiaat  A  I«w  doHMP  ottte  adagJrablo  appa- 
I— 0».  Laa  ONiMriMZ  que  Toa  Mttploia  àahmH 
être  réduits  aux  plat  pililM  «Hmwilioaa  possi- 
bles. II  en  résulte  que  ces  constructions,  faites 
arec  tant  de  recherches  ,  se  déf^radent  promp- 
temcDt,  que  les  tra\ aux  de  réparutions  gênent 
MBS  OMiS  I0  voyageur ,  trop  séduit  par  le  pre- 
m»m  iwp  i'udi  et  p»  le  pMrir  qnll  timwè 
paroonrir  ces  belka  leuli,  lorsqu'elles  sont 
en  bon  état.  Si  le  commerce  est  très-actif,  on 
ne  petit  perdre  do  vue  un  seul  instant  ces  che- 
mina ai  nécessaires  et  si  peu  durables  ;  il  faut 
qam  Tadoteialiilion  «■  aeit  perpétoailewent 
occupée.  Om  penl  te  fldre  mm  Mde  dw  loins 
qu^ils  eiigent,  en  jetant  les  yeux  sur  les  tas  de 
bouc  qu'il  faut  enlever  nprès  les  pluies,  ou  de 
pouaaière  dont  il  faut  les  débarrasser  pendant 
1m  êUkmimiÊê.  A  Édiabooff  «C  au  emIroDs , 
aà  Ppm  m  peal  jeoMit  BMUiquar  dTeiofllkiites 
piartM»  eMaeiert  encore  de  ^Ufoea  de  roéul 
de  huit  pouces,  qui  entraînent  une  première  dé- 
pense de  deux  «Ruinées  et  10  shillings,  pour  un 
espace  Uo  trente-six  verges  carrées  (environ  30 
ccntimea  p«r  »ilre  eevié).  La  imréê  de  ces  pla- 
quée de  aétal  eil  4  pea  pf4e  de  troii  en*  aux 
approohw  de  k  Tille;  mm,  dne  leinMa  et 


dans  les  lieux  très-fréquentés ,  il  faut  les  renou- 
valar  baicoup  phis  sourent.  Les  essais  que 
Vmi  e  Mta ,  en  A»glilen'e  et  daaa  k  paya  de 

Galles,  ontauilédea  réclamations  génâvlea  $ 

les  linhitans  accusaient  ce  mode  de  constrnction 
de  les  expoier  a  à  tout  ce  que  l'été  peut  con- 
vertir en  poussière ,  et  a  toutes  les  boues  que 
rUfirpeal  eee— wJar.  • 

et  moins  incommodeaparkkroit  des  voilures 
qui  roulent  dessus,  nul  doute  que  Ton  en  ferait 
plus  souvent  usage  pour  les  routes  et  pour  les 
raea,  eaaaa» en Ikvwe.  fl  y  e«  «  de  dkax  sor- 
leat  VwmqÊ»VmmuumrmU§t  fleaUbraad 
de  matériaux  irréguUers ,  de  toutes  figures  et 
de  toutes  grandetirs,  à  peine  dégrossis  et  ajustés 
par  les  ouvriers  qui  les  mettent  en  place.  L'autre 
espèce  de  pavé ,  qui  porte  lo  nom  d'ai«A>r,  est 

tm  eentiefafe  mi  eaiemblage  fait  «vee  tek,  Um 
ddaatf  aaruM  cMMlMde  aebk,  eldiapeaé  idgo- 

lièrement  le  long  des  mes.  Cette  manière  de 
construire  les  voies  publiques  fut  rrr;ardée  long- 
temps comme  la  meilleure  de  toutes  j  mais  , 
comme  les  peTés  étaient  ordinairement  taillés 
en  dimtiaiit  en  pan  dn  kraft  en  kw,  et  Npo> 
saiant  aor  kar  petite  base ,  ils  n'étaient  idal- 
lemeot  en  contact  qu*à  la  surface  de  la  route. 
Dès  que  la  pression  ou  les  chocs  avaient  produit 
une  dépression,  les  paves  enfoncés  se  trouvaient 

déteébdi  de  k  naaae,  ael  tam  par  k  aaUe  , 
et  k  rente  ae  nnnpHnatt  de  mua.  Quant  ans 
mille  lia  ae  ddpndent  efteore  plus  prompte- 
ment,  parce  que  les  pierres  dont  ils  sont  for- 
més sont  plus  petiti's  et  moins  bien  assemblées 
([ue  les  pavés  des  aisler»  ,  et  surtout  lorsqu'on 
y  emplak dea  eeiieni  ennndia,  eenune  dana 
noa  pBlilea  tUka  de  prerinee.  Cette  aerle  de 
peftfwtkpkadéiapdaMe  etkploa  wwvab 
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de  tous  j  maU ,  en  l'assoeiaiit  lux  constructions 
àamt  ooas  aUoiu  parkr ,  il  peut  deTenir  très- 


Auz  enrirons  d*fdiabowg«  «i  pCftf  Hgaliar 
(•M/tfr)  coûte  8  guin^s  pour  trente-sU  Torges 
carrées  (1  fr.  60  c.  par  mt-tre  carré);  on  estime 
que  la  coastrucUon  d'un  rubU  coûte  seulement 
kaoilii  «d  pris.  On  ell*  coum  plus 
baanx  pavéi  k  gnuida  rrato  eonawaitle  éê 
Londres  {commercial  road) ,  la  grande  rue  de 
SackYille  à  Dublin  et  l'allée  de  Leitli  à  l^din- 
bourt^.  Celle-ci,  qui  est  presque  la  seule  iivcmie 
du  port ,  est  longue  de  deux  milles ,  large  de 
fliaqnmto-lniit  pieds  (avriim  dis-lurit  oiètrea), 
«Ira  dan  trattoi»  lytaliM.  H  y  a  giaaKria 
ou  quinze  ans  que  ce  a'diait  qa*aaa  graade 
route  ordinaire  et  fort  mauvaise;  depuis  qu'elle 
est  pavée,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  trcs>unie, 
cqi>«ndaat,  ateo  paa  d'antxatimi,  allealoiôoiM 
été  d*aB  ban  aarviaa ,  at  faot  daiar  kaf-lc«pa 
dans  le  atoa  état.  En  la  ooniparaiitàuiie  route 
ordinaire,  avec  des  plaques  de  métal ,  toujours 
en  réparations  lorsqu'elles  sont  très-fréquenlées, 
OU  verra  que,  dans  rinlenralle  de  quinze  ans,  il 
fit  UÊm  if  ewai»  an  OmIm  cinq  fois  les  tra- 
tan  da  ralMa da  Lakh,  al  éépaïuar  a«  aiâiaa 
15  guinées  sur  le  même  espace  dont  Ip  pavé  ne 
coûte  que  8  r^uinéo*.  Cette  estimation  est  très- 
modérée.  Il  est  donc  certain  que  les  pavés  sout 
d'un  meilleur  service ,  plus  économique ,  pré- 
I A  taoi  égards  ;  «aif  lat  tayi^nn 


La  difficulté  était  de  trouver  une  construction 
de  routes  qni  épnr^iàt  dos  frais  cl  déjtenses  de 
réparations  trop  fréquente»  ^  et  qui  réunit  la  so- 
lidité dis  ««riiiw  à  la  MHhaa  nia  tt  oamade 
dat  Motas  à  lalaanaa.  TU  ail  la  tel  fn  a'atl 
papaié  M.  Stevenson,  et  des  épreuves  décisivea 
avtaaDSlaté  les  avantages  de  sa  méthode.  Cet 
fafénieur  fait  rouler  les  voitures  sur  des  rai- 
Burea  de  pierres  bien  affermies  surlesul,  aâ&eiu- 
Méet  avaa  aaia  at  d*an  faisan  niffwtit  pour 
qu'elles  ne  i^ntpai  aiyuitm  àéftalwiiéaipatia 
poids  qu'elles  supportent ,  et  par  le  mouTeiùeiit 
des  roues.  §i  une  route  n'est  pas  assex  importante 
pour  qu'on  la  cou^V.  uisc  ainsi  dans  toute  sa 
longueur,  que  l'un  applique  aa  MMiBS  oattamé- 
Ihada  an  r^atin  wi  im  laidai:  aft  11  tÊmt  m» 
farder ,  comme  telles ,  eaUas  dont  l'inclinaison 
surpasse  la  vingt-sixième  partie  de  la  distance 
horizontale.  Sur  les  roiiles  inissi  fortmiieiit  on- 
dulécsylesvoiluiiexane  charjjentquc  laïQoiliu  de 


ce  que  leurs  chevaux  poorraSanl  trainer  sur  un 
■lieax  niralé.  Il  oontient  aussi  d'em- 


mrtes  dans  lat  nfflaa  al  lat  villages  :  on  déK- 

Trera  ainsi  les  voyageurs  et  les  habitans  du  bruit 
et  des  «lecoussas  qui  raudaat  oatfats^fas  si  dé- 
sagréables. 
Pmw  Mva  iaaftir  lat 


il  suffit  de  citer  les  expédaoaat  Mias  au  Port- 
Dundas  ,  près  de  Glasgow  ,  en  pvéMBOa  des  di- 
recteurs du  canal  des  rivières  de  Oyde  c-t  de 
Forth,  sur  un  chemin  de  fer,  dont  la  pente  était 
d*tta  qaîniiéaia  da  Ja 
tnl  aheval  y  ttaln  na 
neanx  (près  de  trente  quintaux  métriques)  sur 
un  chariot  pesant  neuf  quintaux  ,  sans  faire  de 
granits  clTurts,  jusqu'au  haut  de  la  eôte  où  il 
datait  preodi*  b  (landa  raota;  «Mit  il  m  pal 


et  nivelée  dapois  peu  da  taapa.  Lit  ipaituriers 

qui  fréquentent  cette  roule  assurent  qo'avlrcleis 
leurs  chevaux  ne  traînaient  qu'avec  peine  une 
charge  de  vingt-quatre  quintaux  sur  cette  mène 
nmta»  aè  Fm  a  Ta  n  taal  aWwal 

le  commerce  de  oe  pays  acquaiiail  da 

ressources  et  pourrait  prendre  un  accrni»«emeiit 
notable,  si,  par  l'emploi  des  procèdes  dmit  nous 
parlons ,  nos  communications  par  terre  devo- 


Il  est  ficheux  que  le  fer  forgé,  beaaooap  plat 
durable  que  les  pierres ,  soit  d'une  si  grandi 
dépense.  Observons  aussi  que  les  chemins  faits 
avec  ce  métal  seraient  sigets  à  prendre  trop  da 
poU ,  à  davanr  gliiian;  «a  fni  fat  ant 
inanvéakal,  tvrfaat  dan  kt  viUat.  A>an 
traira,  lat  fiarres  coosarrent  toujours  une  sar» 
face  un  peu  rude,  et  leurs  joints  multipliés  mo- 
dèrent l'accélération  du  mouvement  desvoitureS| 
et  pourvoient  ainsi  à  la  sûreie  des  chevaux. 

om 


difnwil  da  tnia  à  qnlat  piada  da 

long,  dix  i  douse  pouces  de  large  et  huit  à  dis 
pouces  de  hauteur.  M.  Stevenson  réduit  ces  di- 
mensions aux  suivantes  :  six  i  huit  pouces  daas 
la  tant  da  la  longueur  da  la  route,  dssriNll 
panaat  à  la  >aiaiafériana,al  Jaatipfaitè 
mile  qui  sappaftelaamnt.  lagiirfnltilflBfll 
de  leur  donner  assez  de  masse,  et  par  aanéifBBnt 
du  grosseur ,  pour  qu'elles  soient  stables  al 
d'uue  asses  ipraude  résistance.  Si  l'on  parTiaaft 
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te  ftr  dont  m  M 
nsRge,  celles-ci  deTÏendront  tout-i-fatt  icra- 
files.  On  sent  bien  que  des  matériaux  d'rin  plus 
grand  poids  coûtent  plus  de  tr«osport  et  de 
mÊim  ffawww.  la  Italie ,  «à  tm  emploie  de« 
idiw  40  pimt  *  ieai  4»  «1 4e 
dUKrcntcs  longuent,  en  ett  obligé  de  piquer 
avec  la  pointe  du  marteau  la  face  supérieure  de 
ces  grands  pavés,  afin  que  les  chevaux  n'y  plis- 
•ent  point ,  et  qu'ils  ne  soient  point  exposés  à 
des  «mtet  eoBlImMllas.  Oa  ■  essayé  de  {MTcr 

traTiUIées  à  ritaliennf^.  Ponr  que  ces  pavés 
soient  assujettis  solidement,  il  faut  qae  tontes 
leurs  faces  soient  de  m&me  grandeur,  o*est-à- 
dire  qa*ib  etent  le  forme  cubique  :  mus  cette 


•î  les  pavés  étaient  d'un  fort  éohaalfllea.  Ceux 
que  l'on  cmpluio  aujourd'hui  sont  beaucoup  plus 
petits ,  (l'un  pri\  uiodéit; ,  et  abondans  dans  un 
trùs-grand  nombre  do  provinces ,  d'où  il  est  ùk- 
«ilt  M  h*  transporter  |HrtiH  wHm  pea  à»  dé> 
fMMi.  LmiibVm  Mdllw  «o^kiyw  «m  àitelli- 
gence ,  ils  sont  d*un  aussi  bon  usage  et  d'une 
aussi  longue  durée  que  les  plus  f^rnnds  blocs. 
Comme  les  roues  n'agissent ,  tout  au  plus  ,  que 
sur  un  pouce  de  largeur,  pendant  quelques  mo- 
wmÊÊf  um  pevé^nÉoM  mh. petit,  ne  peut 


ir  autour  é»  lai  Tébranlement  qu'il 

anrait  reçu.  Ce  système  de  construction  n'est 
pas  toul-a-fait  nouveau  ;  on  peut  en  suivre 
)mm  naeyclopédia  ée  M.  Iseweler, 


rues  de  Metgow,  quelqiMS  paroisses  de 

dres  ft  une  partie  dn  comté  d'Édinbonrg  sont 
les  lieux  ou  les  ct|>érionce8  ont  été  faites. 
Les  pavés  dont  il  s'agit  sont  de  granit ,  de 
(MhoM  4e  iMgniard),  de  feMdte, 


travaillées  avec  le  pointe  da  nwrieau.  Les  ro- 
ches de  cette  nature  abondent  en  Éco5sc(l),  au 
nord  de  1  Angleterre,  et  dent  quelques  parties 
du  pays  de  Galles. 


4»  H.  «m» 


dHenr  le  lyrti—  4a 


(i)  Note  va  TeABOCTKtiR.  Il  m  est  dp  rot'nic, 
en  France,  d'eue  pestia  de  la  Bretagne  et  de  la  Nor- 
'  S,  de  la  Aibe  4m  Tosgas,  des  Alpaa,  dm  mea- 


Lâiiranw. 

^mêm  (S).  QqH  ^l^iMa  4a  fMar,  d'eprée  «a 
sysièeMy  ana  nia  da  Ireola  piade  da  lavgMF) 

outre  les  trottoirs  pour  tes  piétons  :  en  parta- 
geant en  six  parties  la  largeur  de  la  chaussée , 
on  en  réservera  trois  pour  l'usage  des  habitans, 
et  dent  celle-ci,  la  Toie  des  chevaux  acre 
paaéa  aa  mthf  Uê  taab  aaliae  4Wi(uM  lii  aal 
consacrées  au  passage  de  la  grenda  raate  i  tra- 
vers la  ville,  et  traitées  d'après  cette  destina- 
tion. Les  voies  des  roues  seront  garnies,  comme 
nous  l'avons  dit ,  de  pierres  dures,  bien  jointes, 
reponal  avr  ma  Umâ  talida,  Maa  Udee  araa 
la  laUa  4a  la  eemtiartiaa.  Oa  ne  laor  deaaewi 
que  très-peu,  ou  même  point  de  saillie  au-desaoe 
de  la  surface  de  la  chaussée.  Comme  la  face 
sur  laquelle  ces  pierres  sont  posées  est  plus 
large  que  colle  de  dessus,  les  faces  latérales 
Mat  aa  paata  4a  part  at  4Mra;  wuk  il  art 
inntil«.de  le»  4reiaw  :  na  aa  •âtaatla  apénUaa 
qu'à  la  face  supérieure  qui  doit  porter  let  roaat  » 
et  aux  joints  par  lesquels  ces  pierres  sont  mises 
en  contact.  Surtout  que  le  fond  soit  bien  solide  : 
^^^^^^^^  ^Iê^  iP^k  ^^Qj^urtfHQ^S^iflk  ^viilpii^  1^1^  Ipliift 
oiaa,at  l^loi  4a  taw  lea  MafMt 
connus  pour  augmenter  le  idiirtince  du  sol , 
lorsque  la  nature  n'y  a  pas  pourvu.  A  Bath,  à 
Paris,  et  dans  quelques  autre^i  viUes,  on  ne 
craint  pas  de  faire  la  dépense  de  constructions 
m  aartier  pour  laadia  lea  pajfés  danUai»  aa 
qui  m  peat  lyaiaaii  qa*aaa  paawgM  lae  plai 
fréquentés. 

Quant  aux  réparations  des  chaussées  faites 
suivant  la  méthode  de  M.  Stevenson  ,  les  faits 
qa*ldinbonrg  neae  a  fMiniit  attestent  asses  que 


L'aoBaaiiNaïaat  du 

sairement  ;ur  la  durefe  de  ces  nouvelles  routes, 
et  sur  tout  ce  qu'elles  coûteront  en  argent,  en 
ioins ,  en  surveillance  ;  il  ne  sera  pas  sans  inté- 

idtda  1m  comparer,  MM»  tao»  ea» 


tielleBMala  iMibfaa  «n-  celles-ci  loa 

n'ont  aucune  place  assignée,  qu'aucun  ordre 
n'y  est  prescrit ,  aucune  direction  tracée  :  au 
lieu  que ,  sur  celles  de  M.  Stevenson ,  les  voi- 
4|al  aaaftdaatla  adaM  mm  aa  plaaMt 
wria  aéna  Kfaa»  at  qp9  laaiat 


lagnes  de  l'Auvergne,  dn  Vivirai?  ft  'If*» 
(s)  Voyes  la  plaacbe  A  Ja  fin  da  volume. 
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HISTOIRE  DE  LA  LITHOGRAPHIE. 


les  roue*  d'uD  mènie  coté  trMwat  U  même 
ornière* 

1m  li«B  •!  «Ttela  lenpi.  AniwvifMi  dTÉdn- 

iNNtfg,  la  partie  de  la  chaussée  parcouroe  per 

une  seule  voiture  coûte  aujourd'hui  9  shinïnj^s 
par  verge  de  longueur  j  mais,  comme  il  fani  au 


moins  deui  voies  pareilles,  oulrc  celles  des  pié- 
tons, il  e»t  (  luir  que  chaque  verge  coûte  plus 
<•  ISdaUines.  DMt  ImmIm  «m,  «Mt  «M- 
«tanlte  pMnn  pw»  iimwffii»  it  «ih 
eorapare  i  celle  d*nn  cheafai  «a  Ar  oydMt  4t 
les  mêmes  serTÏccx. 

{Giaêgow  Mêcàonic  s  MagoMMt.) 


HISTOIU  D£  IiA  LITHOGRAPOIE. 


La  manière  dont  la  lithographie  a  été  décou- 
verte est,  en  général,  fort  peu  connue ,  et  le 
nom  dt  tom  inféaiMa  hm«l<M  n  a  pas  acquis 
looito  te  eëlAtité  aiAtlto.  Km»  «UMNNpi- 
dement  en  tracer  rhisloif*,  aln  do  H|pirer 
celte  espèce  d'injustice. 

La  lithographie  est  l'art  de  prendre  des  im- 
praMloo*  de  deMtns  ou  de  caraolères  tracés  sur 
la  piMva.  Bto  dUfca  da  Fart  dtaipitear  au 
nayaa  da  la  jiaviua  mv  auivre ,  oo  de  carao* 
tères  en  fonte,  en  ce  que  ce  dernier  procédé 
e>t  purement  mécanique,  au  lieu  que  la  litho- 
graphie repose  sur  des  principes  entièrement 
oUnkpiM,  al  alla  a  dlë,  po«r  «alla  faiMa, 


Lai  pitaoipM  sur  lesquels  cet  art  est  fondé, 
sont  on  premier  lieu,  la  propriété  qu'a  la  pierre 
à  chaux  granulée  et  compacte ,  de  s'imbiber  de 
graisse  ou  d'humidité  ,  et  en  second  lieu,  Tanti- 
pailiia  qoe  la  paiaaa  at  Vmn  aat  Faaa  pour 
l^tre.  Toioile  procédé  at  m  Odorfa  :  an  traea 
un  desitaior  la  pierre,  soit  avec  de  Tcncre, 
soit  avec  un  crayon  composé  d'une  matière 
gi-asse.  On  lave  ensuite  la  pierre  avec  de  l'eau , 
al  la  liquide  péoiliadiMtaaflMaaAalli  aax- 
qvela  le  erayaa  «m  feaora  B*a  pu  toaeU.  Oa 
Mt alors  passer  sur  la  pierre  un  rouleau  cylin- 
drique chorfyé  d'encre  ii  imprimer.  Le  dessin 
s'imbibe  de  celle  encre  et  le  reste  de  In  pierre 
demeure  intact ,  au  moyen  de  l'eau  qui  remplit 
Mt  poiMat  lapaawa  la  HMlièra  fniM  dant  fa- 


Cette  utile  invention  est  ta  parlia, 
tant  d'autres ,  le  produit  da 


AloTs  Sénéfelder,  fîls  d'un  acteur  du  théâtre 
royal  de  Munich,  et  étudiant  en  droit  à  l'uni- 


théMra  aprit  la  nioit datas pèca;  OMlt 

eu  peu  de  succès  dans  cette  carrière,  il  Taban- 
donna  pour  embrasser  celle  des  lettres.  K  celle 
occasion  ,  la  nécessité  devint  chei  lui  mère  de 
rinrention  ;  car  étant  trop  pauvre  pour  pooroir 
faire  iMpriâai  tM  detUt,  M  alaeiali  pwi  dé» 
couvrir  quelque  moyen  de  les  înqiriaMr  loi- 
même .  et  dons  ce  but,  il  emplova  au  lieu  de 
caractères  en  fonte,  des  planches  de  cuivre, 
sur  lesquelles  il  traçait  des  lettres  avec  une 
lalilMat  partioaliéia  da  m  compositiaa.  iMt 
laaaande  tM  difotoMaapéritaaM,  iittaava 


qu'on  composé  de  Mnm,  dt  cire  et  de  noir  da 
fumée ,  formait  une  encre  ntcellente  pour  écrire 
sur  le  cuivre,  par  la  raison  que,  lorsque  cette 
nutièro  élait  sèche,  elle  prenait  une  si  gnadm 
oaatitltMa  ^  ^ua  ftaa  ftcta  atevatt  pM 
da  priM  tvr  alla.  Capaadaatii  »m  ■  Miiplii 
rement  son  but,  il  lui  manquait  la  facutté 
d'écrire  à  rebours  sur  la  planche,  et  afin  de 
l'acquérir,  U  se  procura  quelques  carreaux  de 
pieira  da  KilfcaiM,  laatiira 
aahordaatlai 

il  écrivait  après  en  avoir  MlB  pali  la 
Ayant  été  char{>;«  ,  un  jour ,  par  sa  mère ,  de 
faire  une  note  du  linge  qu'elle  voulait  envoyer 
au  blanchissage ,  et  n'ayant  point  de  papier . 
tow  la  aNfet}  il  dtilvit  la  BOftaMVMidscat 
■MPOMui  da  piano  avec  la  aaaqMMé  daal  wm  a 
parlé  plus  haut;  pois,  lorsqu'il  voulut  ensuite 
afflKoar  oa  qu'U  avait  éacit,  U  céOéoliU  q^'il 
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serait  possible  d'en  retirer  des  empreinti».  Il  en 
fiteus-it«''(  l  i-xpéi ience  après  avoir  lufjvnîinent 
dîlDÎnim  1  clc'vatioii  de  la  piorru .  nu  moyeu 
d'oa  acide ,  tout  autour  de»  caractères  qu'il  y 
«Ntt.tlMii,  tl  atNMM,  «MMiir«ffdl  fm-. 
•Mti,  qall  lui  MNil  M*  éê  pMMb*  éM 
impreuions  sucoMiim  4e  M  ^  y  était  écrit. 
Il  lui  parut  alors  que  ce  nouveau  mode  d'im- 
pfimerie  pourrait  avoir  quelque  importance ,  et 
il  a'oooupa  dès  oe  momeot  de  le  perfoctionnBr 
9ià*m  fUi*  ém  appliortiMM  à  divan  oljeb. 

Il  s'aperçut  iiieBtôt  que  pour  obtenir  des  im- 
pressions des  caractères  tracés  sur  la  pierre,  il 
«"t'tail  pas  nécessaire  que  ces  derniers  s'élevas- 
seut  au-dessus  de  sa  surface;  mais  que  les  pro- 
priéléi  dUfliiques  qui  appartiennent  i  Teen  et 
â  la  SiiImu,  «I  ifA  caîpielwnt  qi^Mm  m  m 
mêlent  Tune  à  Tautre  y  suffiraient  seulet  pour 
oblLiiir  CCS  impressions.  Il  se  mit  donc  à  orga- 
niser une  presse ,  et  à  disposer  tout  Pappareil 
convenable  pour  Caire  ses  lithographies.  Ses 
IftuÊàÊn  «nia  d«M  c«  geara  imnt  quelques 

n  fauta  ensuite  de  lithographier  également  des 
deuins  et  de  récriture  ,  et  quant  à  la  nécessité 
de  tracer  des  caractères  i  rebours,  il  rendit 
oeUB  opération  facile  on  lot  transportant  sur  la 
pAena  apiéi  Im  vmbt  aalqali.  Vm  «mm  aae 
q«i  laissait  sur  aatia  pietra  des  traoaa  pemia- 
nentcs,  fut  le  crayon  qu'il  employait  alorii  Soit 
pour  dessiner,  soit  pour  écrire. 

£d  1799|  H.  Sénéfelder  ayant  beaucoup  pcr- 
faclionné aaninvanlion,  dMnaadaal ditial  an 
breretpeur  exploiter  sa  aonreUe  braaohe  dW 
dustrie;  pais,  vonlanty  donner  toute  Textension 
dont  elle  lui  paraissait  susceptible,  il  associa  à 
ses  vues  un  capitaliste  ,  M.  André  d  Oflenbach  , 
et  entreprit  aTaolui  d'établir  simultanément  des 
iaïf  iMBflai  HibosrapUqaes  à  Paria,  à  TImm 
0t  à  Londres.  ?OQr  aiéeatar  m  pro^at  daaa  la 
darniére  de  ces  villes ,  M.  Sénéfblder  passa  lui- 
même  en  Anfjleterrc  avec  un  frère  de  M.  .Viidré; 
il  prit  à  Loudres  uu  brevet  d'invention  et  tcula 
à»  fiûra  adopter  I^Mafe  de  la  lithographie  par 
lea  «rtiitw  da  aolta  o^ilala  ;  Mb  ,  mH  MB 
proeédé  ait  ûté  aiota  aal  coospria,  aail  %aa  la 
rareff!  {)•■  pierres  convenables  pour  ce  mode 
d'imprimer,  en  ait  rendu  l'exécution  difficile, 
les  artistes  anglais  ,  après  aToir  fait  quelques 
eaaaiaqid  fiwant  ■MAanany  m  lilMilimit, 
«ft  abandainéfant  MMwaiwmMit  la  lidiogr»- 
phi». 


L'année  suivanli  (IM)*  M.  Sénéfelder  ,  »^ 

tant  séparé  de  son  nssocié ,  se  rendit  à  Vienne, 
et  tenta  d"y  intruduirc  pour  son  compte  [larli- 
cuUer  ses  procédés  lithographiques.  Il  sollicita 

raM  nmariMte  iPétimt  des  prÀsaa  dna 
œlta  aapHala,  at  dpcoinra  lai  pku  fNDdas  difll- 

cultés  pour  l'obtenir.  Loira«|U*il  ont  enfin  ce  pri* 
vilége ,  il  ne  put  en  tirer  aucun  parti  avantageux, 
d'une  part,  faute  d'adresse  dans  les  artistes  de 
cette  ville ,  et  de  l'autre ,  fauta  de  protection  et 
da  NHowoai  ndeaiiaifaa  paw  vainota  dhren 
obstacles,  d'un  autrafattra.  A  la  fia,  ddfoûté  d« 
son  établissement  de  Tienne ,  il  le  céda  à  d'au- 
tres ,  en  1 9ÀWy .  et  revint  s'établir  à  Muaioll  dans 
le  cours  du  cette  même  année. 

Peu  après  la  raUmr  da  SMMA»««lft> 
vttn,  fananliaa  prit  «a  pan  da  vafaa  par 
suite  du  besoin  qu'eut  M.  IBillerer,  professenrda 
dessin  à  IV-cole  publique  ,  de  multiplier  des  co- 
pies de  ses  dessins  pour  ses  élève».  Ce  professeur 
eut  recours  pour  cela  à  la  lithographie,  et  il 
s'occupa  de  perfiMUaanar  lai-néma  aet  arl. 
Cest  i  lui ,  dlt-OD,  qu'on  dait  la  aonpaiitlaa  , 
ou  du  moins  l'amélioration  du  crayon  dont  on 
se  sert  aujourd'hui.  L'eiemple  une fôis donné  par 
cet  artiste ,  l'usage  de  la  lithographie  devint  gé- 
néral aû  Btfiira,  at  aa  rlpandlt  da  proche  en 
praoba  daai  laa  aabraa  aaalréaa  darmiawag— . 
II  se  forma  à  Munich  divoia  élablissemens  pour 
appliquer  la  lithographie  aux  nrts  du  dessin  ,.i 
l'écriture  et  à  l'impi  cs'ioii  des  octcs  ofllciols 
pour  l'administration  iotcricuro  du  royaume. 
On  eida,  an  1819,  une  Utkographiê  rayais , 
tant  panr  riaapraaakm  da  caa  daraian  aelaa  ftoa 
pour  celle  d'un  cadastre  et  d'une  aartaféadrala 
de  la  Bavière  ;  et  l'inventeur  de  ce  nouvel  art 
fut  alors  nommé  par  le  roi ,  chef  de  cet  établis» 
sèment.  Récompensé  par  cette  place  et  par  les 
dnMlMMns  qui  y  linant  altaahéa,  H.  ténélUdar 
ocanpa  déa  Ion  sas  toisirattfarira  FUatoirada 
son  invention ,  et  i  y  ajouter,  autant  que  pos- 
sible, des  perfectionnemcns.  Dans  ces  dernières 
années,  la  lithographie  s'est  très-généralemeut 
répandaaaa  Bnrapa*  In  Angleterre ,  elle  i 


inirodaaiia»  en  UOO.  Quelques  artistes  la  mi- 

i-ent  un  peu  en  crédit  en  1806;  mais  on  n'y 
doiuui  de  véritiilili's  cléveloppemeiis  que  dis 
onnées  plus  tard.  Ce  fui  eu  1817,  qu'à  l'instar 

de  ce  qui  a*dlait  filil  an  oa  fanta  anr  la  oonii- 
il  aaCaraia  en  AaglalaRa  daa  dlaMiaaa- 
da  lithafrapUa,      ont  dit  dapnb  daa 
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profré»  mpUti,  él  ttmÊiim/t  inlf  ilwl  «Vec 
«Ms^  faar  Mt  Mrvi  4e  msdèle*  la FraaM, 

on  ne  tenta  rien  â  cet  é^ard  avant  1815;  ce 
niodu  d'iniprimer  fut  alors  établi  à  Paris  par 
M.  do  LaJSteyrie  »  et ,  oonuao  il  y  •  été  employé 


degré  de  perfection .  La  lilbogn» 
phie  s'est  ensnite  répandue  en  Ruai»  «t  émê 
qualqilM  Wrtrw  peyt  de  l'Europe. 

{(Ha»g.  Meek.  Mog.) 


DANS  LB8  TBIIABS  AUSTftAlJSS  OU  AD8IAALIS  <1). 


k  y  •  ,  dm  te  «aMtitntiort  fbfriqw  4«  VA» 

•trolie ,  quelque  chose  de  si  étrange  et  qui  ttl 
si  différent  de  celle  do  tontes  lus  autres  parties 
du  monde  \  la  nature  nou*  présente  dans  le  règne 
imimal  «t  dtM  te  vé|pM  végétal  do  1«  11  ooveUe- 


(\)  NoTK  nt'  Tn.  U'cpaistes  tt'nrbres  que  le»  re- 
chcrdie»  des  mvids  m  Mat  pas  encore  parveauo  k 
disalpar  eatlèremael»  coarreac  test  ce  (|ui  a  rapport 
■ièraa  déoavvcitaa  ém  gcaBd  cratiMBt  ans» 

I,  désigné         communément  tou-t  le  nom  de 
llefeT«li«'iloUaadCt  L«s  Portugais,  si  l'oo  s'oa  rap- 
perte  à  d'—ata—M  «attat  y^éMm  ârttt  Iw 
miriêtê  géographique  g  de  ff^etmuw,  aMPslMI  «■ 

aenalstunce  de  la  cu(e  orientale  de  ce  eontinent, 
d4a  la  XVI*  siècle;  mei*  ua  muUf  seiDl>Ubia  i  celui 
q«l  «alwi  plat  tard  lia  MMali,  iMff  Ift  «aair  Iflue 

découvertes  cacbëes ,  al  las  priva  ainsi  d«  llwDn»Dr 

d'imposer  leur  nom  i  ce  Douveau  monde.  Ils  crai- 
gnaiuul  ^ue  d'autres  Dalioot  europ^naes,  eotriituécs 
par  l'asprit  de  colonlsatlosi  fol  s*élalt  alors  emparé 

de  tous  les  peuples ,  ne  vinssent  y  former  des  éla» 

Mitsenirns  dont  le  Toijiiiîi^e  eût  élé  dangereux  pour 
leurs  possessions  des  Indes.  Cependant,  rien  ne  nous 

aux  Portugais  la  gloire  de  cette  décooTcrte;  il  est 
même  fort  possible  qu'ils  n'aient  eu  conoaîstaoce  du 
continent  australien  i^uc  par  leurs  relations  avec  les 
yplas  de  PAsio,  «I  oom  Utoos,  dani  Maro-Pol, 
^1,  comme  OO  aalt,  parcourut  l'empire  di-s  Mongols 
et  péni^tra  jusqu'en  Chine  pendant  le  XI1I<'  siècle, 
que  les  Chinois  indiquaient  deux  grandes  îles  au  sud- 


Halltnde,  ol  de  k tarrt dt  Tan 

écarta  u  prodi;;leiix ,  et  des  exceptions  qui  i 
blenl  tellement  coiilrarier  les  règles  générales, 
qu'elle  s'est  prescrites  partout  ailleurs,  qu'il 
fimdraît  aoj^oaer  un  voyageur  bien  malencoo- 


esl  de  Jara.  Le  pt  tjage  suivant,  tiré  de  l' ouvrage  de 
M.  de  Kjruseustero,  intitulé  £xlnui  des  Mèmmnft 
ttnnutt  à  Fmnafyt»  des  emrtes  de  l'Ocitm  PmaJtfM 
JÊmttrmi  •  l8a4*  J^at  un  noavaaa  joar  sw  la 
question  qui  nous  occupe,  tendrait  néanmoins  à  cod- 
finuer  ce  ^ue  nous  venons  d'avancer,  c'cst-i-<iirc  ^ue 
te  HOBiella-Ibllasido  diait  ooaona  long  temps  afool 
l'époque  assigné  ans  piamUim  «iplarMlBW  daa 
vigateurs  IfolUndais.  a  Le  cap  du  Betour,  rn  bonan- 
«  dais  (c.  Kjser  wetrr) ,  mk  na  non  donné  par  les 
«  HolUndais  on         Lm  Hollaadris,  «or  lo 

■  seau  la  Co/onsio  p^olflicn)  ,  croyaient  alors  qna  os 
«  point  Taisait  partie  de  U  côte  S.  O.  de  la  Nouvelle- 
«  Guinée.  C'est  â  ce  navire  qu'on  doit  la  preaùère 
«  eonnahwea  anthonlique  qa'oe  a  mm  de  la  lf«»> 
o  «sDe-BoUande;  je  dis  aatbeatique,  car  d'apcds 

«  carte  française  de  l'année  i"»')  •,  i  i  qui  j,-  trouve  aa 

■  Musée  britannique,  il  paraîtrait  que  U  cote  de  U 


u  auparav.ial.  Sur  cette  carte  coa 
i  liyilrogr  ii'lte  du  roi  d  Auglelcrre,  on  a  marqué  aa 
u  sud  de  la  IVouvelle-Guinée ,  un  continent  doat  la 
O  cdta  oeeldaatala  s'ataad  {asfo'aa  i$"  lac  S.«  «■ 
«  elle  prend  «ne  direction  S.  E.  Il  est  hors  de  doute 
«  qnc  ce  continent .  qui  est  nommé  sor  cette  carte 
«  Gnmde  Jave,  n'est  autre  chose  que  cdui  que  nona 
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d*<tli9enraUoos  intéressantes  et  cu- 

riru*e« ,  dnns  tics  coiiln'çs  sur  lesquelles  nous 
ue  possédons  encurc  qu'-  ilcs  cor.naissrmccs  iin- 
pwikUas.  A  l'appui  de  oe  tjue  uous  avatiçoas , 


de  U  (grandeur  du  daim ,  et  dont  le  corps ,  au 
lieu  de  plumfs,  c«t  eonrert  de  poils;  des  qua- 
drupéde»  à  bec  d'giiww }  àm  «yj— t  nom  «t  de» 


«  coBiaisioos  ■ojouril'liiii  loas  caini  «le  Nouvelle- 
«  HoUand«.  Hait  il  eslkico  siognliar  <p>e  sur  la  côte 

•  afffaalala  la  et  grand  cradaedl,  ea  ait  plae4  tous 
«  Te  DOm  de  c6le  de  Hf.RBUOE,  ou  des  lierLagcs,  une 
«  partie  de  celle  côte,  i  peu  prèj  dam  l'endroU  où 

•  M  trouve  BoTAirr  Bat  (Baie  Boualque),  pag.  Sj.  ■ 
Il  panlMi  élipiéa  aah  ^  Ict  oavIgatMn  Wla» 

ves  as  postidant  pas ,  comme  ClkrMoplM  Cpifl» 
la  gloire  immoiiclle?  d'avoir  d^ouvert  nn  nonvean 
moade.  Le  célèbre  comoaodora  Abel  TasBMJi.  aa» 
«oflaB  i64a  par  AMkoBj  Yaa  Tfhmm,  tomtmmM^ 
de  la  Compagnie  des  Indes  à  Bataria»  tfttfA,  le  s4 
■ovembre  de  cette  aaace,  une  Terre  au  tud  de  la 
Bovralla>HollaBde ,  i  lamelle  il  donna  le  nom  de 
tarre  da  Taa  maanaa*  at,  la  ty  Uermhim  ndvaiit, 

la  Nourelte-ZélaDde.  Ce  n*«t  que  deux  années  après 
explora  uae  partie  des  c4tes  est,  nonl ,  nord- 
MMl  «1  aoatt,  at  U  assigaa  le  mëaae  aom  de  Vaa 
IHwmù  à  k  %mm  da  la  alla  Mtd,  f«l  Fa  hmwiI 
da  nos  jours.  ADt^riraremeot  i  cette  exp^tioa,  lei 
ttnrn  d'EadrafiU,  4»  MiijU  et  de  Wilt,  avalent  i^é 
mm  paadaat  laa  aniaa  itfi6 ,  1617  et  1618.  Aimi 
^aaous  l'avoBtdltpliu  kaut,  la  côtaaoïdfiitapaf» 

çue  en  ifioj,  par  le  naviri-  la  Colombe  (  Dnifhen  )  ; 
mais  ce  n'est  que  depuis  les  «ojages  de  Cook,  da 
rBadara  «t  aaitaM  dffoit  la  cOOm  aicpMRlM  fta»- 
çaUe  de  iSôo^  «Ma  les  ordrai  ds  «apRalM  MRb, 
dont  Pi^ron  nous  a  laissé  «ne  r^rellrnlc  relation  , 
qu'oa  coDBaH  parfaiteiMnt  tout  le  littoral  du  coo- 
tlMM  ■■ill'allw.  iMa.  ayrurglen  da  falMWM. 
service  du  roi  d'Angleterre,  découvrit,  en  1797,  d« 
concert  arec  Flinders  .  entre  la  Nouveil.  -Uollau.1e 
et  la  tarre  de  Van  Diemea,  le  détroit  qui  porte  *un 
■MB*  at  dont  M  n'avait  Mt,  jmpsadl,  qna  sonp- 

fonnrr  rpTtstenrp. 

Le  gonremement  anglais,  après  la  guerre  d'Amé- 
riqM«  ne  sacbant  plus  dans  quelle  costrée  déporter 

ém  ce  moyttn  de  Tormor  de  nouveaux  établiuemans 
ealoniaux.  ai  garder  en  Europe  des  gens  dangereux. 
deona  i  VoplwB  la  coaimissioa  d'esamiaer  la  cùte 
im  Call«ria  antre  la  cap  Vhgn  elle  cap  da  Boonn- 

Bsp^'rance  .  afin  de  s'assurer  si  ce  point  lui  oITrirait 
laa  ressources  qui  loi  fcbappaient  par  l'émaucipatian 

américaines.  Mais  sur  les 


fougères ,  les  orties  ,  et  jusqu^à  l'ho-be  qui  s*é> 
lèMMit  à  la  baulvur  des  arbres  cl  acquièrent  un 
développement  non  moins  considérable  \  les 
flevTw ,  i|ui ,  «u  lieu  de  ae  jeter  dans  U  nsH*, 

daat  im  aanb  intértoon  :  lu  < 

d'une  étemelle  verdure ,  en  dépit  des  neiges  et 

des  fjeléps;  des  plaines  immenses  dans  lesquellaa 
ainsi  qu'un  nous  le  rapporte  ,  le  même  sol ,  la 


instances  du  savant  sir  Joseph  Banks,  il  se  décida 
enfin  i  choisir  la  Nonvalla-Gallcs  du  Sud,  et  le  pre> 
mlar  ««bsean,  chargi  da  déportés,  vinl  Jalar  rancre 

i  Botany-Bny,  le  so  janvier  i^S8.  Ce  !irii  n'ayant 
pas  répondu  aux  espérances  qn'on  en  avait  conç 
le  gonvarnaor  PUflps  résolat  da  transférer  la  < 
dovM  nriUaa  plan  katt  «CM  In  Mid*  I  V«l  ; 

un  d<-«  plus  beaux  ports  «lii  nit>nfle,  f\  rnpabte«4 
de  recevoir,  dans  ses  Bonbroases  criques  en  1 
tontes  las  iMIas  rénnlaa  de  fnaivars. 

Aiin  Rétablir  plus  sArement  sas  drolla  da  peapviélé 
sur  la  partie  orientale  du  continent  australien,  rt 
effacer  toutes  les  traces  de  ceux  que  pourraient  re- 
vendiquer laa  VèBandais»  It  fanvamemant  britan- 
nique a  jugé  ï  propos  d*afpalar  ?ioui  e!l,--G,tll^t  êm 

Sud  la  portion  occuf-cc  par  %e%  roloinri,  i[ui,  chaque 
jour,  s'éleodent  dans  les  deux  iliieclioas  opposcet. 
Il  est  d—  ■éaasaaJre,  pour  ne  pas  apportarda 
fasioa  dans  les  nous  ,  de  supposer  ce  coatineot  di- 
visé en  deux  moilirt  .'1  peu  prés  égales  par  une  ligne 
qui  s'étendrait  du  uord  au  sud;  la  partie  occidentale 
consarra  ainsi  le  neni  da  lCenvalla>Hollandab  at  l'an* 
traeat  désignée  sous  celui  de  Nouvelle-Callcs  rlu  Sud. 
Quant  i  la  dénomination  d'Océanir,  de  Terri  \  Kw^- 
trales,  d'Australie  ou  Australasie  que  les  géographe* 

nM  ndnpcéaf  alla  eM  bannannp  P^"'  ffaénln«  sA 

embrasse  non  seulement  la  Nonvell^HollaBda  et  la 
Terre  de  Van  Diemea  du  sud  ,  mais  encore  les 
divers  groupes  d'iles  qui  sont  reofemés  entra  la 
»— aalkCninén  at  h  Wnnraila  léiania»  Csniihnt, 

quelques  personnes  ont  proposé  d'abandonner  le 
nom  A' Austrtttasù ,  qui,  i  leurs  jeux,  a  le  grave 
inconvénient  da  paraître  rattacher  à  l'Asie  les  eon> 
tréas  anstralisnnas.  qnoiqnll  n'y  é\  pasanti'dlas  la 

moindre  trait  de  ressemblance»  Mms  avnu  été  1 
gés  d'employer  celui  A' Australie,  dans  tont  le 
da  cet  article,  parce  qu'il  est  aujourd'kui 
iMnlae  djMjUaii 


moin<  faiif  nliM'r\>  r  lu  il' III  minalion  de  IrrreM 
australes  avait,  pour  aiasi  dire,  été  consacrée  parasi 
nous  depuis  l'expéAtlon  franfaisa  da  tteo*  at  nom 
croyons  ftrmsMsnt  avoir,  non  nsolns  fna  nés  voisins, 

le  droit  de  roinerver  les  noms  qtir  no»  marin»  ont  été 
inscrire  stir  chaque  poial  de  la  côte,  au  péril  da 
vie. .  A. 
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initue  eau ,  les  mêmes  espèces  d*arbres,  d  oi- 
■Mux,  de  poinoM  ou  d'animaux  te  trouvent 
iÊmê  mm  rtf/m  4m  dis  wiUm  ni— ■  dm»  mm 

rayon  de  cent  millet ,  et  (  quoique  noui  ayotta 
pi'iTic  ;"i  njoiitfi-  foi  à  ce  dernier  fait)  OÙ  la  tem- 
pérature diminua  à  meauro  que  lea  cultures 
«'étendait. 

«  Telhi  Mt  h  RevfilMelkmle,  dit  nn 

qnand  Thiver  >e  fait  sentir  en  Europe  et  tfce 
vcrsd  ;  c'est  là  qu'on  toit  le  baromètre  des- 
cendre avant  le  beau  temps  et  s'élever  à  rap- 
proche de  la  tempête  j  là  où  le  vent  du  nord 
eat  la  vent  dind,  al  aelai  lia  tad,  la  vant 
fraid;  aà  lat  ptiia  aiainblet  ohanmièm  aaat 
construites  en  bois  de  cèdre  (CMrwIa  faMM, 
selon  M.  Hrown)  ;  où  le  myrte  {3fifrlaceœ)  sert 
de  bois  de  cbauflage  ;  où  le  lûin|(uarou,  animal 
firitiaaià  hfcbdariBwuan  ald»daim,a 
fliaq  friflht  à  tai  pattaa  de  devant,  al  tfaia 
ferres  à  celles  de  derrière ,  aiui  tpCmm  aiseau , 
et  s'élance  en  s'appnyfint  sur  sa  queue ^  où  la 
laupc  (  Ornitkorhyurlius  paradux uê)  a  le  bec 
d'un  canard  ,  et  est  uupare  j  où  l'on  trouve  un 
ebaaa  (JfafsjpAo^a)  qui ,  ou  lias  da  lensue ,  a 
daMMftliaawaaartada  Mai ,  al  —  peinaa 
*  dont  la  moitié  du  corps  appartient  au  genre 
rata  ,  et  l'antto  moitié  ii  celui  des  sqtinlus  ;  où 
les  poires  formées  d'une  substance  lijjneuse 
{Xylomelum  pjfrifortite) ,  ont  la  queue  placée 
i  la  partie  la  plus  large  ;  et ,  enfin  ,  a&  lat  eariaai 
(EMoearpmê  OÊfnêêifénHiê)  grawiMaol  avec 
leurs  noyaux  i  restërieor.  •  FiM,  Ajff. 
p.  461  (1). 

Mais  comme  notre  intention  n'est  pas  de  nous 
aatétar  an  ee  moment  snr  les  étonnantes  pro- 
dnedana  da  aalla  partia  dn  manda,  i|Bi  pré- 
lente  un  fonds  prmqaa  inépaimble  eux  recher- 
ches du  naturaliste,  nous  nous  contenterons  de 
jeter  un  coiiji-d'œil  rapide  sur  les  nouvelles 
amélioradous ,  et  sur  l'impurtunce ,  loiyours 
arainanla,  dai  dans  oaleniaa  da  b  Monvall»- 
(SallaadnSad  aida  la  Taira  daVan  Siaman. 
Xons  chercherons,  en  même  temps,  à  faire 
connaître  les  déconvertcs  géographiques  les  plus 
récentes  ;  découvertes  qui  s'étendent  sans  cesse, 
principalement  dans  l'immense  territoire  de  la 
Waiwralla^MIanda. 


(l)  Gtagraphical  Memoirs  omNwmSuA  XFUky. 
l'Y  vnrious  handa,  Edited  lij  BarniB  VlaUt  Bsq<  F> 
1«-  S.,  «te.  I>OB(ioa,  i8a5. 


Les  hommes  d'état  qui ,  les  premiers ,  imagi- 
néient  de  fonder  des  élablisaemena  anglais  de 
ribstanKaf  dtaiant  liin  aana  danin  da  pnfnrif 

la  lapidîté'  de  lenra  progrès  ;  et ,  nona  ne  oro^ 

gnons  paa  de  le  dire  .  le  plus  conGant  d'enlr'eox 
n'en  attendait  rion  de  plus  alors  que  de  servir 
de  réc^tade  aux  maiiaitcurs  incorrigibles , 
qu'a  nift  m  danfsranB  da  i^alar  Am  In 
saaiild.  Lst  pmannaa  p^paato  à  la  garda  daa 
déportés ,  et  le  petit  nonUirtf  de  cens  qni  i^sipn- 
sèrent  volontairement  ii  venir  résider  parmi 
eux,  eurent,  de  même  que  les  premiers  plan-  I, 
teurs  de  l'Amérique  du  IVord ,  à  lutter  pendant 
ploaianrs  anadei  eanira  nne  fimla  dVbstnelas, 
tant  plijsiqaes  qqa  movans,  dent  ib  na  parant 
triompher  qu'an  k6al  d'an  laps  de  temps  aasm 
considérable  ,  malgré  les  secours  et  encourage-  j 
mens  de  toute  nature  qu'Us  recevaient  de  la  j 
métropala.  Baaramanmnl ,  ils  eirt,  pontr-la 
pinpart ,  snrvdan  è  aaMa  atisa  ;  al  is  ani  nm 

aalenies  prendre  un  accroissement  rapide  et 
passer  de  l'état  d'eitfaure  à  relui  de  l.i  malurifé. 
Il  en  est  déjà  p.irtiii  eu\  ,  qui  se  croient  nsseï 
avancée  pour  marcher  seuls,  pour  briser  le 
joug  si  léger  da  rauteritd  palMiialla  qni  les 
saoUant,  en  nn  nM»l,  panr  ta  faniamsi  par 
leurs  pn^uns  blsal  idM  lanrs  ftniaisies.  lais 

ont-ils  bien  réfléchi  aux  aansdfuences  qui  résul- 
teraient pour  eux  et  leurs  cempatrioles  ,  d'une 
émancipation  prématurée?  Ont-ils  prévu  les 
maoz  qtd  les  tcoaUertient  inWUMeinanl,  si  an 
leur  fattnll  lu  aaeoars  annnds  néeassaîras  i 

l'ont relien  des  d^wrlés  alla  garnison  qui  les 
tient  en  respect;  si  on  les  abandonnait  à  la 
merci  de  dix  mille  niuifaitcurs,  qui  n'ont  aucun 
Usn  da  famille,  aucun  intérêt  de  propriété,  et 
qni  na  sent  ralanni  par  aneun  frein,  ni  oahd 
de  la  religion  ,  ni  celui  de  la  morale?  La  mina 
de  la  colonie ,  la  destruction  immédiate  des 
personne",  cl  des  propriétés  :  tel  serait  finévi- 
taijic  résultat  de  cette  mesure. 

Qu*on  na  eroie  pas ,  néanmnins ,  dTaprès  na 
que  nans  vsnans  da  dise,  qna  nans  rsAttinns 
aux  colons  de  la  ?fouveIle-Gallea  du  Sud  et  de 
la  Terre  de  \  an  Diemeu  ,  la  possibilité  de  se 
gouverner  eux-mêmes  ,  à  une  certaine  époque - 
et  le  droit  de  se  déclarer  indépendans ,  quand 

la  connatssanee  que  nous  avons  de  la  nature  dn 

sol .  il  nous  parait  dilfieile  que,  de  long-tcrops  . 
la  i>opuiatiuu  de  ces  deux  ilea  acquière  un  dcvo- 
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loppcmpul  proportioiuuT  ii  leur  étendue.  En 
effet ,  la  plus  grande  partie  des  terrea  décou-. 
I  juiqu'i  ce  jour,  M  9ÊimfÊÊ&  4m  VMkM  f 

peuvent  offrir  la  moindre  restooroi^  ai  pour 
l'apiculture,  ni  pour  élever  des  troupeaux.  On 
trouverait  à  peine ,  sur  les  côtes  occidentale  et 
méridionale  do  la  Nouvello^Hollande ,  un  point 
f«iw  tttpu,  po«r «UmI  iainiildblt| 
•or  mi  mfÊÊm  immmam  cmmfKmmait  m  maHmê 
les  trois  quarts  du  littoral ,  ee  ne  «ont  que  des 
plaines  désertes  ,  privées  d'eau  ,  et  des  vallées 
ronpliea  de  marais  tourbeux ,  qui  empêcheront 
k  populatiM  4»  ^  émt  it  4b  t'y 

«oite^  I«  «qIoiu  se  verront  forcés  de  quitter  ces 


(i)  CeU  par  le  moyen  des  mis(ioaD«ires«  par  les 

lelaliuiM  cnnslautcs  de  do«  navires,  et  lei  frt'quens 
voyages  des  chefs  cl  des  «ulrcs  individus  k  Sidacj  et 

Jnaî{a*«n  Aaglatcrre»  foe  la  chrttlsalloa  a  raiMiet 

à  se  propager  dans  la  partie  septentrionale  de  la 
Nouvelle-Zélande.  La  partie  opposée  de  l'Ile  est  ea- 
core  p«a  '  cobwm;  nais  on  •«»■«•  qu'alla 


fleuves  ont  leur  cuibourliure.  Le  chef  princ^^  4a  CC 
dUUicl ,  Ti{ij>alU  Ci^pa  est  Ott  était  deroiicaMat  A 
iMdras,  ti  Im  aipeoMtaMai  im  mm  arrivée  dans 
■Oire  f aja  néritaat  d'élre  rapportées  en  ce  qu'elles 
sont  une  preuve  éa  earadére  bardl  et  téaela  de  cas 
losulaires. 

capItalM  maTieUb,  de  tUrmiÊlê,  m  dMUaul 
le  polala  mià  de  nie«  afMrfat  tralk  grands  «aeeis, 

montés  par  soNanle-dIx  ou  quatre- viiif»!»  Iiomnies 
^oi  .a' avançai  en  l  avec  rapidité  vara  soa  bitiment.  Le 
psamlar  im  cae  atu^  n'était  qe'è  uoe  eowte  dl^ 
lasMO,  lorsqoa  la  chef  Tippabi  se  leva  ,  et ,  par  ses 
signes,  témoigna  le  désir  de  venir  à  bord.  Le  capi- 
taine Kcynolds,  soupçonnant  quelqoa  dessein  perfide 
de  ae  part»  répoadll  par  daa  §fMm  de  rafUi  aaaiai 
•n  méma  testant,  la  eanet  ayaat  ébotdé  le  eavlra, 
le  hardi  sauvaga  s'an  élança ,  et ,  en  un  clla-d'iall , 
fat  lur  le  pont*  trois  caaols  prireot  aossitél  la 
la^ge.  Inlaâtegé  aae  ee  aidait,  TIppaU  aépen 
dit  en  mauvais  anglais  :  »  Aller  en  Europe,  voir  roi 
Georges,  a  IfaaiUBOins  le  capitaine,  peu  curieux  de 
garder  i  son  bord  un  pareil  hôte*  et  conoaissant  l'ba- 
btletd  de  aaa  lasidalraa  p«nr  la  aatallen*  eidmaa  1 

trois  de  ses  plus  vigourctix  matelots  de  le  jeter  \  la 
mer.  Tippabi,  devinant  leur  intention,  se  renversa 
•ar  le  poot,  ati  salsissaot  las  ameans  de  dan  aanoas, 
gpy  cNaaponaa  da  laDe  aeata*  fifea  vk  Uan  aé- 
rait Impossible  de  Fen  arraahar  aant  lui  couper  les 
lu.  11  parais  lait  4  dire  dMa  eatta  position  qu'il 


breuse.^  ,  qui  sont  remarquable;;  par  tjno  [grande 
fertilité,  et  par  leur  eapect  agréable,  et  qui 
m  htiMb  éipvii  Mqaeteur  joa- 
■i,  émm  k  «hmUm  dn  H.  O.  m 
S.  E.,  c'est-à-dire,  depuis  la  pointe  septentrio- 
nale de  Papua  ou  la  N(inve;lle-(juiné«  ,  jusqo*A 
l'exlrémité  méridionale  de  In  Nouvelle-Zélande, 
renfermant  lea  différens  groupes  du  U  Kouvelle- 
li«UsBe,  éù  k  HmftUMmaà»^  4m  k  Bo^ 
v«Uih6éoff|k«  M  AnUptl  de 
Nouvetles-Hëbridea ,  de  la  Noovellt 
et  de  lit  Louisiadc.  Elles  forment  comme  une 
ceinture  autour  dea  côtes  aeptentrionalo  et 
o«k»lalB  4»  k  V«mU»'HolUnde ,  vi  la  moins 
Wffruhétdr— twilkt  m'mkfm  dlniinii  4e 

plus  de  trois  cents  lkMl4aihrefe  (I). 


voulait  aller  visiter  le  roi  Georges,  et,  comme  las 
caaols  qai  l'avaient  amené  n'étaient  dtj'à  plu^  en 
vne«  força  fat  au  capitaine  fieynolds  de  1«  conser- 
ver* ae  pcOMaHaet  tatMaweaaaet  de  la  lalaaar  aar 

quelque  point  de  la  côte;  niait  le  vent  et  le  temps 
a«  le  lui  permiranl  pas,  et  il  n'eat  plus  d'aatre  res- 
source que  d«  «oadnira  an  Sorepa  son  paasagar.  Tip- 
pabi devint  hlaïUéc  la  finieffl  de  UMt  réqulpage,  al 

Icmoigna  le  plus  vif  attacbemcnt  au  cajiiiainc  Rey> 
oolds  ,  qui  lui  dut  la  via  quelque  temps  après.  Em 
aftt*  aea  loin  da  Moete-TIdee.  ce  darâlar  ae  Mm* 
tomber  dans  la  mer;  il  allait  périr  faela  de  aavolr 
nager,  lorsque  le  Zélandais  ,  voyant  le  danger  fOO 
couraitson  ami,  se  précipita  dans  las  Aeta,  partiel  ék 

(li  i  que  de  l'anlra  il  soatenait  la  capitaine  Reynolds. 

Tippahi  a  nnt-  ]>t  lie  jiliyj ionomle,  et  il  est  doué 
d'une  force  musculaire  prodigieusa  i il  est  doux  dans 
aaa  aaanléfOB  et  d*«M  Inaeer  Ibrt  ttaHaUeiada  le 
moindre  affront  excite  sa  coUra.  Uo  jour,  un  matelot 
très-robuste  prit  plaisir  à  le  tourmenter,-  Tippahi, 
s'en  étant  aperçu,  saisit  le  mauvais  plaisant  par  le 
era  et  laa  jaabea,  al  l'ayant  élevé  qna^ee  taaepe 

au-(lcsins  de  sa  tête,  le  précipita  de  toute  sa  força 
sur  le  pont.  Las  ohaarvations  qua  loi  suggérèrent  das 
objets  ooavaau  et  étoanaas  poer  loi,  déaotâat  daa 
làaaltés  ieiallaateatlai  pisa  qn'nrdiealraa ,  at'fe* 

n'auraient  Lcsain  que  du  secour»  de  l'instruction 
pour  faira  de  lui  un  homme  ramarquable.  Quand  on 
Inl  daaanda  ee  qni  Tavait  la  ploa  frappé  an  Ab|^^ 
larra»  Il  flt  eetia  belle  repensa  :  a  Angletane  loet 

bien,  pas  de  couJilrs  (esrlive»);  cbacna  regarde  en 
haut,  a  Si  l'association  pour  la  Noavalla  -  Zélande 
n'ast  pea  ne  projet  chimériqoa,  noau  raea— aedeea 
A  aes  membres  de  cnltiver  l'acaitié  de  Tippabi ,  a| 
d'ouvrir  des  relations  avaé  h  poBtie  de  l'Ile  dont  sa 
tribu  est  an  pouession. 
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futur  de  nos  cuioniet  aattraliennes  ,  et  au  lieu 
de  obereher  ce  qu'elles  d«vieodroiit  un  jour , 
Mitln  MtfV      M»  qe  fKVilet  teat  a^jonr- 

èoMliibation  ,  noas  permettront  de  donner  nn 
exposé  succinct  de»  découvertes  fyi'-ofjrnphiques 
les  plus  récentes  et  des  nouveaux  étublissemeni 
^*elln  ont  provoqués  ;  4le  Tétat  et  da  eamctère 
4»  h  pifitoliM  MiMlIt ,  «t  d«  l*taÉMM»  q«e 
4oit  KTtAr  sar  elle  wm  émigration  toujours 
croissante;  car  telle  sera  nécessairement  la  con- 
séquence de  rinlcntion  du  (înuvernemeuf.  (énon- 
cée formellement  ù  la  chambre  des  communes, 
èBiOÊ/t  ton  pouvoir  flMtgtiHoa 
>  da  «idi  4»  ririMd*,  «wt  lit  «•!». 
wifê  «ighiMi  de  oette  partit  ém  aonde. 

On  n'a  pas  oublié  qu'il  y  a  environ  dix  ou 
doute  ans,  vingt-deux  anni-es  apr^s  les  premiers 
établissemens  de  la  colonie  à  la  I^iouvoUo  Galles 
du  Sud,  le*  Bontagnea  Bleaea étodi t 


aux  colons  tout  accès  dans  rîotérieur.  Ct  fat  à 
celle  époque  qu'on  c$<aya  .  pour  la  première 
fois,  de  les  franchir,  et,  quoique  le  chemin 
fsVs  •*«ii«ijt  lit  eaeerpé,  dîÂeiie  et  dangers , 
on  M  taiia  p««  cep«Hwhint  4  voir  It  iOI»  éê 
Bnlhurft  •*4hn«r  sur  le  revers  de  la  rnootagae. 
Les  immeiiM'<i  prairies  qui  rcnlouraient ,  sont 
aujointlliui  cniiverles  de  fermes,  cl  animées 
pai'  les  bcsdaui  et  les  nombreux  troupeaux  de 
qa*«i  y  vait  pattra,  la  plupart  des 


iptindes  rivières  dont  le 
a  été  reconnu  par  M.  Oxley,  les  traver- 
•ent  :  la  première  coule  à  PO.  S.  0.  et  la  seconde 
au  N.  0.,  jusqu'aux  lieux  où  elles  paraissent  se 
perdra  dans  éa  vaitat  taet  aa  narab.  Depuis 
«alla  dpt^ue  ,  on  a  décaavart ,  oa  pa«  ploi 
loin,  vers  le  Iford  (entre  les  3Io  et  32»  delat.), 
un  beau  pays  .  dont  le  sol  est  très-fertile  et  sans 
arbres  ,  couvert  de  gason ,  auquel  on  a  donné 
lam«da  ZAwiyMfjpJMw.  On  peut  en  lire  la 
MMnpoaB  nmapar  uunragMnif  vanMiiay 
dans  la  oampUatloo  daX.  liald* 

Deux  aotrrs  passes  qu'on  a  trouvées  récem- 
ment ,  conduisent  aux  monta^'^nivs  Bleues;  elles 
sont  plus  accessibles  que  la  première  et  «youtent 

iwaiSddrabla  aaa  gwaidai  plaiaaa  da 


de  celle-ci  ^  coulmit  ven  le  nord  la 
Castlereagh ,  York  et  Peel ,  et  plusieurs  antres  j 
rivières  moins  importautea.  Si  Tan  panriant  à  i 


s'assui-er  que  leurs  eaux  se  déversent  dam  le 
firisbane  ,  qu'on  a  reconnu  avoir  son 


la  ri» 


eours  d'eaux  ne  pourront  pas 
nn  jour  d'une  grande  importance 
ebaaie  et  la  prospérité  de  la  colonie. 

CM  aa  kaMid  Mal  qa*aa  dait  la  < 
da  la  Mikaa*.       l%«t,  anaaMb 

trois  nouveaux  établissemens  au  nord  de 

Jackson  ,  savoir  :  ii  la  baie  de  Mureton  .  au  port 
fioweu  et  au  port  Curtis.  Les  déportés  dooi  90 

a1n#tplatl 


IMreaseux  ou  idltaaiilna,  AMalaat  y  èCra  aa* 

voyés,  afin  de  commencer  les  premiers  traranx 
et  de  couper  ct  préparer  les  bois,  etc.,  pour  le 
compte  du  Gouvernement.  Conformément  i 
«alta  réiolalloa,  tir 
t*ardra,  aa  «aptcsbre  1823,  i  H.  Oxlay,  1 
tenr,  et  à  M.  Uniackc  d'examiner  les  ports  Bowea 
ct  (!ui  ti.s  ;  et  leur  enjoignit  eu  niènie  temps  d'j 
faire  transporter  les  condamnés  alors  emplofii 
au  port  JUcqaaritb  II  a^  1 
faaiafait 
établissement  pémaif  mét  liAalIliéAiiil,  la 
douceur  du  climat  et  son  rapprochement  dl 
Sydney  avaient  fait  naître  au  gouverneur  h 
uesir  de  l'ouvrir  aux  planteurs  libres.MJI.  Oxl^ 
atVaiafliBa  vidtèraat  d*ahovd  oal  rtlafcllMiimil, 
«rïb  tva«ftal  «anrdlilla  pins  pmpiM,  n 
consistait  en  use  ville  coupée  par  daanNilMB 
ali(;nées ,  avec  une  belle  c>planade ,  une  caseroa 
pour  cent  cinquante  lumimcs,  près  de  laquelle 
des  oonstructtous  commodes , 
^lunUari  dai  aflkiaiai  dea 
palilat ,  aataaréai  dajardias,  paar  la* 
mariés,  4|t  des  hottes  très-propres  pour  l« 
déportés  .  faites  de  bois,  de  lattes  et  de  pl&tre, 
blaachie&  à  l'extérieur  ,  avee  un  jardin  attachéà 
ahaaaaa  d'allés,  où  les  arbres  à  Iruit,  le  1 


lièrement  avec  les  soldafa.  fa  dnicilpCluu  qu'Os 

en  font ,  prouve  que  ces  sauTajje»  sont  d^uoe 
race  supérieure  à  ceux  qui  vivent  aux  environs 

dalidaay.  laauooup  d'entre  eux  ont  plu»  de  ux 
(  aaiNi)  da  baat,  4ai  liaili  plaiaa  d'à- 
et  d'intelligence ,  et  las  aaaahfaa  pv» 

fnitement  formés.  La  ethnie  en  nounik 
quas-uas  é  aM  dapaai }  ib  I 
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la  f  îiarge  de  constabic ,  el  il  n'est  pas  d'Euro- 
péeu»  qui  puissent  les  (^<^aler  dans  ces  fondions. 
Lmqa'un  déporté  cherche  è  s'enfuir  dans  les 

Ml,  M  MilàllMlMlAMpMiiMdto  bpottM 

ydtf  êMb  de  recevoir  la  rf'ronipense  promise. 

Le  port  Curtis .  que  MM.  Oiley  et  Uniackc 
visitèrent  ensuite ,  prc&ento  un  hàvre  d'une 
mhéê  MmtSU.  Twi  le  pays  è  Vmmtmittatmâ 
priwoifl—H  «te  celH—  piai—iei 
tbu  sablonneux  ;  la  véfiMitB  y  est  rare  ,  et  le 
peu  d'arbres  qu'on  trouve  yiarsemés  cà  et  là  n'est 
gutr  c  prijpre  qu'à  fournir  du  bois  de  chauffage, 
lis  furent  obligés  de  s'éloigner  de  doute  ou 

qMtwM  BillM  de  la  «Ht ,  pmr  TCMoaInrib 
Fmw  ftiMw,  al  iU  deaoiMil  le  MM  da  BefM 

à  une  rivière  d*an  cours  rapide  qu'ils  découvri- 
rent. Au-delà  de  celte  rivière  plusieurs  autres 
coulaient  avec  une  c^ale  rapidité.  A  mesure 
pénétraient  dans  l'intérieur,  ils  trouvaient 
êm  niee  plos  piltoretipies ,  ém  aiUiaet  aa«i» 
-vertes  de  bois ,  et  des  plaiaai  verdoyantes  ; 
néanmoins  le  résultat  de  leur  etploration  fut 
que  celte  partie  de  la  cote  ne  pouvait  offrir 
aucune  ressource  pour  un  établissement,  et 

^■e  la  tMTaU  de»  eeaiiMfc  y  aendt  employé 
ao  pQve  perte* 

Comme  la  saison  s'avançait ,  ils  se  virent  con- 
traints de  revenir  vrcrs  lu  sud.  Chemin  faisant , 
ils  entrtrent  dans  la  baie  de  .\ioreton,  décou- 
verte par  Cook ,  et  viattée  depuis  par  FUodert. 
ne  ëlriert  à  petee  m  «wnlHege,  qa^le  apwyi 
tant  un  grand  nombre  de  naturels  accourant 
sur  le  rivage.  Parmi  ceux-ci,  était  un  individu 
qui  leur  parut  d'unu  taille  plus  forte,  d'une 
couleur  moins  foncée  que  le  reste  de  la  troupe, 
«t,  qui  •Mlaat  «vaMé  en  n  lertia  rftni  m 
iM0  4o  veiueaa,  les  Ula  ea  amiaik  lafffqanb 
e*approcbèrent  du  rivage  dans  leur  dielonpe, 
les  uaturels  manifestèrent  la  joie  la  plus  vive , 
dansant  et  embrassant  l'homme  blanc ,  qui  leur 
eembla  presqu*«usai  sauvage  que  les  autres, 

tatoaédeblanaetdaraofa.Ils  ne  tardènatpei 

cependant  à  reconnaître  eu  lui  un  Anglais  ; 
mais  ce  pauvre  homme  était  tellement  ivre  de 
Joie,  qu'il  ne  put,  ce  jour-là,  raconter  qu'une 


(l)  Paraoos  rrgagaa  Sydaej  dans  la  courant  de 
.  r— <■  demMrei  tt  avait  paseMms  na  Hatme»  da 
elnq  ront»  millei  to  se  dirigeant  vcri  lo  nord,  jui- 
qtà'à  f  9 a  il  «nt  r«««a«ii,  è  VaafeMBtaliea  de  la  «ha- 
1825. 


partiedeson  histoire.  Le  joursnivant,M.  Tniacko 
l'écrivit  sous  sa  dictée ,  et  c'est  à  coup  sûr  la 
plus  curieuse  et  la  plus  intéressante  partie  de  le 
aeHaotfaft  da  I*  BewaB  Heid«  Ses  aaHi  ait 
T^oinat  Ha^Ual.  U  t^dtail  aadkerfnd  daai  wm 
grand  bateau  avec  trois  autres  individus ,  Ri- 
chard Pnrsons ,  .Tnhn  Finnegan  et  John  Thomp- 
son ,  pour  lllawara ,  ou  les  Cinq  Iles ,  au  snd  de 
Mdaey,  deae  rialiatieB  d!liB  rapporter  4a  Mt 
4e  eidfa.  Baie  il  parvint  aa  vialeat  eaap  4a 
vent  qui  dura  cinq  jours.  Ils  supposèrent  queaa 
coup  de  veut  1rs  iivjiit  ciitrauM'*  au  sud  ,  bien  nn- 
delà  de  la  l  orre  de  \  an  Dicmni  Dant  celte  idée, 
ils  rorooulèrent  vers  le  nord.  Mais,  après  avoir 
Maflbrt  4e§  aMuoc  iaerayaUae  et  avair  did  privdt 
dTeag  peadeat  f  lagt  aa  Jaqie  ;  eyrie  aveir  va  pd* 
rir  de  soif  un  de  leurs  cametadet ,  John  Thomp- 
son ,  ils  allèrent  s'échouer  sur  l'île  Moreton, 
se  croyant  toiyours  au  sud  de  Port-Jackson.  Six 
seMbie  «vaat  le  ddhaifaeneal  4a  U.  (Mer 
al  VaieelBet  Fanaat  el  liaaegaa  ayaat  vdiaia 
de  se  fMdia  à  Sfdaey,  Thomas  Pamphlet  les 
avait  accompagnés  jusqu'à  une  distance  de  cin- 
quante milles ,  au  nord.  Des  ulcères  qui  lui  sur* 
vinrent  aux  pieds  Tempéchèrent  de  continuer  se 
roote,  el  il  fcl  ceatialat  4a  retearaw  lar  m 


et  Finnegan  s*étant  querellés  ensemble ,  ce  der- 
nier le  quitta  et  vint  rejoindre  Pamphlet.  Il  était 
alors  absent;  il  avait  suivi  à  la  chasse,  dans  un 
ceatoa  voisia,  le  clief  de  le  triba.  Qaaat  iPa^ 


eaae,  aa  aVralt  pee  aa  4a  aaafiMee  4a  M 

depuis  son  départ  (I). 

Le  lendemain  de  l'arrivée  de  la  Mermaid  à 
la  baie  do  .Moretun  ,  Finnegan  revint  de  son  ex- 
pédition. Comme  son  récit  co'tncidait  parfaite-  ' 
■Mat  avea  aetal  4a  PeapUel  an  iq|el  4Vbm 
gwade  rivière  eyeat  eea  iwlieanlinie  è  la  partie 
méridionale  de  la  baie,  M.  Oxley  s'embarqaa 
sur  un  bateau  baleinier  pour  l'explorer.  La  cou- 
leur terne  do  l'eau ,  et  le  grand  nombre  de  mol- 
lusques d'eau  douce  qu'il  rencontra ,  l'eurent 
MealMcoavalaeafnrttdlriteaibddaailaieafaf 
eu  beat  de  nail^BM  heaiei,  il  aa  VA  wete  plu» 
le  moindre  doute ,  ayant  trouvé  Teen  peiiiita 
ment  douce.  Mais  écoutons-le  parler  : 

«  Au  couclicr  du  soleil,  nous  avions  fuit  en-  , 


leur,  qu'il  «uivaji  une  mauvauc  route.  Il  n'eut  <}u  A 
•a  leaer  paiteet  dat  bées  trait ei  sas  daa  laavafai, 
qui  le  nourrissaient  bia  :  ce  qne  t^mofgnaieBt  asste« 
de  ravta ,  sea  ibeapetel  «t  sa  parfaite  lanié. 
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fTABIMiBnilB  âiMun 


TÎron  vingt  nulles  en  remonUDt  ie  fleuve.  Le 
paysage  HtA  iwhiU.  Im  ilfn, 

nëanmoÛM^wnMWViMi  d'ondalatton ,  s'of- 

fralenl  à  nos  regards  sous  l'aspect  le  plus  déli«« 
cieux.  La  (erre  était  couverto  d  arbres  fort 
élevés ,  d'espèces  différentes ,  dont  plusteun  ne 


nés ,  entre  autre» ,  dM  pin  negnifiqiiet  qui 

y  croissaient  nbondamment.  Le  bois  répandu 
•ur  les  hauteurs  nous  parut  d'une  excellente 
qualité.  A  peu  de  distance  du  fleuve  vers  le 
MB!  vinea  4ee  ftwils  4b  ofBvèe  mm- 


Jusqu^à  cet  endroit ,  le  flevft  Ml  Mvi- 

gable  pour  des  navires  triin  fort  tonnage  ,  s'ils 
ne  tirent  pas  plus  de  seise  pieds  d'eau.  La 
marée  s'y  élève  d'environ  cinq  pieda,  de  même 

«  L«  Joor  soivnat,  noui  oontinilMi  rezaroen 

du  fleuve,  et  reconniîmes,  à  notre  grande  satis- 
faction ,  opri^s  nous  être  avancés  en'viron  trente 
milles  plus  loin ,  qu'il  ne  diminuait  ni  en  lar- 
geur ai  M  fnlNidMir;  imImmi*,  dm  on 
mirait .  «■  1mm  4e  rnakat  MneWM 
len  travers  sur  un  espace  de  près  de  trente 
Tcrges  ;  à  l'époque  des  plus  ferles  nian'es,  il 
n'a  jamais  plus  do  douze  pieds  d'eau.  Depuis 
co point,  jusqu'à  J'crminaiùm HiUf  la  largeur 
4a  iwva  win  peu  ;  U  ceatrét  «lk«  pnitoai 
k  aiéawfiolniiB  «ttfignlMmiBweui  pour  la 
cnltore  et  pour  les  pàtttragM|  le  boit  4e  char- 
pente qu'on  y  rencontre  en  abondance  peut 
aervir  aux  usages  domestiques,  ou  à  l'exporta- 
tion ,  tandia  que  ses  pina  oonvienAralei^  par- 


QuelqneMfnt  »  <|ae  aeus  avons  mesurés , , i  v  ; .  i  i  ' 1 1 1 
plus  de  trente  pouee*  de  diunu'-lre,  et  de  cin- 
quante l'i  iiualrc-viugls  pieds  de  haut,  sans 
ttucuuc  branche. 
«Le  natnre  4a  pays,  et  plmiean  eireea 
perlieniâiM»  à  oa  ienve,  bm  porteat  à 
I  a*e  pas  ses  sources  dans  un  terrain 
montafjneux,  mais  plutôt  qu'il  sert  d  écoulenient 
à  quelque  lac  dans  lequel  viendraient  se  dé- 
verser ces  rivières  intérieures  que  j'ai  Irevenéea 
«1 18IS,  len  4e  araa  Toyage  4e  4éuBUimet. 
^ei  qu'il  en  soit  de  too  o^iue,  c'est  sans 
contredit  le  plus  vaste  (Icuvc  de  la  Nouvelle- 
Galles  méridionale,  et  il  acquerra  un  jour  d'iui- 
^ant  plu&  d'importance ,  qu'il  uu%  re  uue  cumniu- 
nicatioa  «f  OC  la  mer  à  une  étoadao  I 


de  pays,  où  les  productions  lei  pins  riehet  des 

Buter.  •  JPMd,  p,  13^15^17. 

La  découverte  de  ce  fleuve  doit  un  peu  dé- 
ran«;er  les  assertions  de  ceux  qui  avancent  si 
positivement  qu^il  n'existe  dans  la  Kouvella- 
eaeaB  gread  Imto  fû  ae  Jelle  4aH 


une  pareille  opinion  ?  Sur  une  étendue 

de  plus  de  six  mille  milles  géo,';raj>hiquPs  ,  on 
ne  trouvci  iiil  aucun  fleuve  navi,'jiil)lc  !  M.iis  ras- 
surons-nous j  a  vaut  peu  nous  apprendrons  sans 

doale  ^pToa  en  e  déoenrart  piatiinn  ealrai) 
taal  è  le  ytle  MlrtilBeilB  gae  wp  teaiw  hs 

autres  côtes  de  cet  immense  continent. 

Il  faut  lire  la  narration  de  Pamphlet ,  pour 
avoir  une  idée  des  attentions  délicates  que  les 
naturels  du  pays  témoignèrent  aux  malheureux 
aeafrogéij  aoa  «ealan  4e  lee  kf» 
huttes ,  ils  aUaient  i  la  p4die  et  à  la  i 
fournir  à  leur  subsistance ,  et  les  femmes  et  les 
cnfans  recueillaient  pour  eux  des  racines  do 
fougère.  Ils  leur  peignaient  le  corps  deux  fois 
par  jour,  et  aandenC  pooné  le 
Jaaqa*»  les  aeerifl»  et  à  peraer  le 

leurs  nez,  si  ceux-ci  n*aTaient  manifesté  le  désir 
de  se  soustraire  à  cette  mode,  quelque  l'Iégante 
et  quelque  répandue  qu'elle  fût.  Une  conduite 
aussi  amicale  ne  se  borna  pas  seulement  aux 
■atarabdeMoffetoii-Bayi  tonteilae  bordes  qn*tb 
reeooalrèreat,  lenqaUlt  ae  diiifeBleat  ▼ers  le 
nord ,  eurent  le  soin  d'allumer  de  grands  feax 
pour  les  réchauffer,  de  prendre  cl  de  faire 
griller  le  poisson  dont  ils  se  nourrissaient.  II 
paraît  que  ces  pauvres  gens  ne  connaisseat  pal 
IVuefB  do  Mre  boaHUr  rem ,  el  qalb  ae  eea- 
çoivent  pas  plus  la  possibilité  de  la  rendre  brA- 
lanle  que  de  la  voir  à  l  élat  «olide.  Pamphlet 
avait  conservé  un  vn^c  du  ft-r-blanc,  qu'il  rem- 
plit (l'eau  et  plaça  sur  ie  feu  ;  le  liquide  n'eut 
pas  plus  tAt  ooMOBOé  à  firteir,  q[ae  toala  le 
triba ,  qui  obaerT^  e vee  eaiMlé  lee  prafrèi  4e 
Topéralion,  s'enfuit  en  peatteat  des  cris  époo- 
vantables.  Pami'hlcl  ne  put  les  décider  à  se 
rapprocher  du  teu  qu'après  avoir  versé  l'eau  et 
leur  avoir  montré  le  vase  vide.  Méennsoiea  3  ae 
pervfaM  JeaMtt  I  loi  ideeaoBier  e«ee  00  piee44dL 
M.  Uniecàe  eeaaidko  ke  bebiNns  de  More- 
ton-Bny  comme  bien  supérieurs  i  ceux  de  Sidney 
par  leur  constilutiun  physique  et  leur  intel- 
ligence. Les  femmes  surtout  sont  en  général 
£mÊ  elataM  ékvde,  dnilee,  bioa  Mtm,  41 
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ellec  ont  lot  traits  du  visaj^e  aussi  ré{;ulicrs  et 
non  moins  expressifs  que  ceux  des  européennes. 
1m  deux  fexM  sont  entièreBeiit  oiu  :  dan»  cet 
UÊk  iM  §mmm  a^dprmmHl  pu  1«  plot 

Motiroent  de  luMia  à  Tapproc  hu  d'un  étrauger. 

Ut  ont  tous  le  hpt  percé  ,  t-l  plusieurs  d'enlr'eux 
y  portent  suspendus  d°i'-[>ais  niurceîuix  do  buis 
ou  d'os,  placés  transversalement,  de  uiauieru  à 

tMiiwr  h■l■<^i^^ni■^nt  Ut  «atiaai.  la  mêmm 
i|a*l  tidnaf  f  lat  fi— ■■  ta  caapaat  lat  àtm 

pnaûèrat  jointures  du  petit  doigt  de  b  main 
fiuche;  mois  les  hommes  n'ont  pos,  comme 
aàux  de  Purt-Jucksou,  une  des  dents  supérieures 
amohée.  L'occupation  jouratUère  des  femmes 
aitda  déient  le  ^M^aMcafaeiBa  de  faiifère, 
qui  ait  la  bata  dalaor  ■aonitnra,  et  de  jreaaer 

la  jonc  en  pnniers ,  ou  en  nattex.  Les  hommes 
fabriquent  Umifï  iilcls  pour  la  pioche  et  pour  la 
chaïae  du  kan;;aitiii  avec  l'ëcorce  du  kurrajong 
{kUiÊtm hêt^rophyllua) ,  qu'il» troQfoal  oem- 
■Muémeat  daai  le»  letfaiiia  mavéeafMnu  Tout 
leur  tempe  eateoiployé  i  la  chasse  et  à  la  pt^che, 
et ,  si  noua  ao  eroyons  l'umpldet ,  ils  y  sont  fort 
adroit».  QuoiquMls  vivent  au  jour  le  jour,  ne 
ooiuerf  ant  rien  pour  le  lendemain ,  nëanmoiua 
île  ne  ouaqwwl  jaaaia  da  profiaiont.  Chaque 
borda  ^Nbttlaaa  bottes  et  «e»  atatioiwdapê^ 
à  trois  ou  quatre  milles  Tune  de  l'autre;  aussitôt 
que  1'!  pol.'-^ou  tju  h:  ;;iljier  dcvii-iinent  plus  ra- 
raa  ,  cUcâ  quUluat  leurs  résidences  et  vont  se 
ÛMM  aaiam».  Mmmdu  da  aiaiea  d*aiîar  anaa» 
diaa  aa  voftla,  et  noattvatlaa  da  réaoïae  da 
Tarbreàtllé  (melaUuca  armillaris)  ces  huttes 
sont  pnsjque  impénétrables  à  la  pluie;  elles 
offent  d'ailleurs  asseï  du  cumraodités  ,  et  peu- 
vent contenir  dix  ou  douxe  personnes. 

laa  ralatioiM  daa  henaai  aatr'au  aont  ani- 
cales  ;  ils  tfaiUat  leurs  reonaai  ataa  doooaar , 
bien  difTérens  en  cein  des  autres  sauvages  et  sur- 
tout de  ceux  des  environs  de  Sytiney.  Pamphlet' 
assure  que ,  |»endiiut  près  de  sept  mois  qu'il  a 
idlidd  pacmi  aos,  il  a*a  jamaia  tu  nae  femme 
battna  ou  audlraHia  par  aa  haama.  VaU  dat 
querelles  s'élèvent  fréqucmmout  eatra  laa  bor- 
des voisines  et  se  terminent  très-souvent  d'une 
manière  fatale.  En  pareil  cas.  les  champions 
combattent  loyalement  et  avec  la  courtoisie  de 
ranaieaaa  aharalaria  euiapéaaae ,  en  préMBoa 
de  tout  la  aoade,  daaa  aaaaaaaiBtaqa'aatraaa 
h  cet  effet.  Pamphlet  donne  la  descripUaa  d'un 
«lu  ces  duels  ddtil  il  fut  témoin.  Un  homme  de 
lu  trihu  ou  il  se  trouvait ,  fut  bleaaé  au  fonou 


par  une  lance  dont  le  frappa  un  individu  do 
la  tribu  voisine.  Aussitôt  qu'il  fut  guéri,  il 

envoya      lailar  laliifcwtWi  |  le  eAaaqp  eite 

nft  ili  m  rnannolririiat  piiiTait  unir  i\m0  riaq 

pieds  de  diamètre  ;  il  était  creusé  fie  trois  pieds 

et  entouré  de  palissades.  Plus  de  cinq  cents 
persoiuies,  hommes,  femmes  elenfans.  sflaient 
rassemblées  pour  iàj>si»ler  au  combat  :  chai^ue 

haauaa  «ak  araié  de  aiaq  aa  ais  lanaaa.  Laa 
dam  abaaapiaaa  Mtriiaat  daaa  Fiaririate»  al 

après  quelques  pourparlers  accompagnés  de 
{gestes  violons,  ih  nrraehèrent  leurs  lances  de 
la  terre  ,  et  les  jetèrent  tour  à  tour  l'un  ' 
contre  l'aiilre.  lis  en  avai«it  d^  employé  deux 
saua  •oaeia ,  qaaad  aaa  tr eliilaia  ,  laaadBpar 
l'ami  de  Pamphlet ,  vbt  travertv  XéfÊfim  da 
son  adversaire,  qui  tomba,  et  fut  à  l'instant 
em]M>rlé  par  ses  compagnons.  Toute  l'assemblée 
se  sépara  avec  force  acclamations  des  deux 
côtés;  «Mis  aaaa  laida  pas  à aaiéeaaiitier  ;  et, 
aprisbiaa  daa  aiis,  daa  daaaia  «k  daa  hÊtm^ 
les  deux  partis  se  réunirent  pour  «laa  Mp^- 
dition  de  cliasse  qui  dura  um;  semaine. 

Peu  de  temps  auparavant,  iuiuc^uu  avait 
assisté  à  un  eoaiiMt  semblablej  nuà»  oebinai 
a'Maik  taraûaé  plat  adrkoaaaiaat  La  qaaralla 
iinwiançapar  ane  dispute  entra  deux  femme». 
Ifos  amazones  se  battaient  avec  des  hâtons , 
quand  deux  bumnies  vinieni  [ireuitre  part  à  Iciir 
querelle.  L  un  do  ces  deruiers,  apparleuaut  uu 
parti  da  Kaaegan,  ayant  élé  blaaaé  aailalla- 
aMBl«  Ail  aaporlé  par  la»  famaM» ,  ^  VémÊ^ 
obèrent  anasilâi  qall  eut  cessé  de  vivreb  Va  an 
horrible  s'éleva  au  même  instant  ;  ce  fut,  pour 
lu  matelot  anglais,  qui  avait  été  forcé  de  de- 
meurer avec  les  femmes ,  Pannonee  d'un  enga- 
»aat  fltfaM  aalra  la»  daoa  haida».  ▲  la  ia  t 

un  autre  homme ,  qu'ils  entratnéraat  avaaaai, 
cl  qui  fui  également  écorché.  Puis  ilsbrûlèi^nt 
les  deux  cadavre».  Les  peaux  lurent  étendues  au- 
dessu»  du  feu  ,  sécdaéea  et  oonservées  avco  soin 
iaa»  ^  ViaaafM  ait  pu  datlaiiraiaiaaaqaol 

on  les  destinait. 

Il  parait  cpie  les  abori;M"nes  de  celte  partie  do 
la  cùte  sont  cependant  d  un  carncléru  niuini 
sauvage  et  moins  féroce  que  ceux  qui  vivent  dans 
laybiaaga  da  aatara  principal  élaUi»»aBMai« 
al  qifaa  pa  Jaa§a1ai  parwair  A  adaaair. 
Cela  provient  seB»  daaia  da  ae  qu'ils  ne  se  soat 
jamais  trouvés  en  contact  hostile  avec  les  étran- 
gers. Â  la  Terre  de  Van  Diemen  et  à  Port-Jack- 


s 

Digitized  by  Google 


MD  f  les  Enrop^ens  ont  ëelMNié  «Uns  tonte»  les 
tmM&fM  qm^  mà  Mm  po«r  eirUiMr  1m 

naturel!.  H  y  a  plus  :  nous  leurarong  oonmn- 

ni<]ué  Je$  ^icc»  dont  il»  n'avaient  nns  même 
l'idée,  et  principalement  celui  de  l  ivro.'jnerie. 
«  C'eit  pitié  ,  litoQs-noua  dans  un  écrit  qui  fait 
«pMlitdak  ooavikrtiMideK.BminaU, 
««"M  pitM  ét  voir,  m  nriliM  ém  mm  ûê 
«MMf,  tai  tpnvllei  et  1m  combat*  que 
«  TÎTresse  suscite  parmi  les  naturels  de  l'Aus- 

•  tralie.  »  Mais  si  l'école  établie  à  fiotany-Bajr 
pour  rinstraotioa  dM  Muvages,  na  encor« 

•MMOT  si  U  «oliMitnde  du  GMmMNOt,  alh 

bonne  vnlmiM  des  colons.  Tes  fnnvajjes  se  re- 
fusent à  amt-liorer  laur  condition  ,  tant  le 
trarail  ou  la  moindre  contrainte  leur  sont  a 
GapiMM  detnppoitar  les  plus  graadM 
I,  ih  Mat  rtfmàu*  ii  «mIIm  à  It 
paroMO  qM  Im  bmoins  mènes  de  la  faim  ne 
sauraient  les  arracher  à  leur  apathie  ordinaire. 
L'indépendance  est  leur  premier  besoin;  aussi 
voyons-nous  presque  toujours  les  enfans  re- 

imÊÊit  m  M  tard  pour  r«lt«îr"  è'r"vte 

sauvage.  On  leur  a  bâti  des  huttes  fort  commo- 
des; on  leur  (ioniio  des  terres  et  des  {^raines 
pour  les  ensemeucor;  mais  à  peine  ont-ils  la 
fÊÊiÊêm  «TaltoMlre  que  !•  mli  m  kt 
fulb  Mt  pinléa  mM  pamMf  à  ta 
litd.  Une  école  ayant  <té  institué  par  to  gou^ 
vemeur  Macquai  i»; ,  en  favi-ur  des  enfans  des 
naturels,  on  leconnut  en  eux  une  aptitude 
égale  à  celle  des  enfans  d'origine  européenne. 
Vm  Jmim  fille ,  èfée  de  quaiwas «M, 
à  l'daaia  dapaii  teaia  ou  ^mtn  aat 
la  Moond  prix;  mais  le  même éerirain  que  nous 
avant  mentionné  ci-dessus ,  ajoute  que  leurs 
pavaaa  les  enlèvent  fréquuuuncMit  aux  insUUi- 
taÉh  al  aa  lai  taméMot  presque  jamaia.  Cas 

[  d'imitation.  «  Ce  sont,  aiaai  qu'il 
tt  le  rapporte,  les  ff^ill  fVimbh»  de  la  colonie  j 
«  les  nouvellistes,  lei  couimi-ics  de  la  les 
«  déseouvrés  du  quai;  lU  connaissent  chaque 
e  haMtaat,  lai  aMnt  avaa  fiairiilarild  al 
«  paaaaapaai  taw  Bma  éê  fais  éê  (aaauaaat 
avaas  portet-vous?)  ateo  un  très-bon  accent 

•  anglais  et  d'un  air  d'iValité  qui  est  vraiment 
«  plaisant.  Quaut  au\  traits  de  leur  visajjo  ,  Col. 
«  Collins  nous  en  a  donné  une  peinture  beau- 
«  eaap  trop  ddtkvarable ;  «vea  Miami 


«  expraMiaa  de  physiiwn  ,  < 
e  qaHa  leiaat  aâwt  Mdaaa  qaHi 
«  sente.  Lear  chefatafaMt  loin  d*lhaiiwii  n  m  , 

u  et  ils  n'ont  ni  la  lAle  conformée  comme  pelle 
u  du  chien ,  ni  les  extrémité  trop  (rôles,  ainai 
«  qu'il  le  prétend.  » 

aiaiMit  ^pM  lai  UbHadai  al  laa  diipaiillaM  dai 

parens  doivent  n^^ssairement  se  perpéfoer 
dans  leur  postérité  ,  comme  un  héritage  inalié- 
nable ;  loin  de  li ,  nous  sommes  convaincus  que, 
malgré  toute*  laa  awdiBoaliow  de  l'espèce, 

taat  laoaan 


da  M  via,  à  r 


des  ci 


que  ses  pensées ,  ses  inclinations  et  sa  conduit» 
sont ,  en  [général ,  le  résultat  de  l'éducation  al 
des  exemples  qu'il  reçoit.  Mais  si,  jusqu'ici,  laa 


■alanit  ant  aa  paa  da  aaaaia  ,  aa  aVi,  d*am 

autre  côté ,  qa^  M  ifUaitar  de  raccroissaaieui 

de  bien -être  survenu  dans  celle  des  colons,  soit 
émigrés  volontaires  ,  toit  criminels  émancipés. 
L'aisance  et  le  bonheur  ont  pénétré  dans  toutes 

a^K^  ^^a^k^^^^^^  ^  ^M^^^^^A  ^A^b  ^^a^^^^^^^^^^^  ^^^^^^^^^^^^^  ^^^^^^^^^^^^^  ^a 

wa  awiiaa  j  aaaa  aa  anaaaaa  uaauv  ptaava  a 
rappai  da  aa  kil,  qaa  IWannan  daaatfa  aai 

limites  (tefraphiques  de  nos  établissemens  ca> 

loniaux.  Depuis  la  découverte  de  la  Brisbaoe.  et 
conformémenf.  au  plan  adopté  d'appliquer  le 


qi^aa  dliira  aalaaiaar ,  aa  a 

ment  (ait  passer  ces  misérables  de  Nevrcaslla 

dans  le  port  llunter,  où  coule  la  riviéir  Pitcr- 
son.  au  port  Marqiiarif,  sur  les  bor(i^  tiu  tV'uvc 
ilaslings ,  et  enlin,  toujours  en  remonlaul  vers 

la  aanl ,  à  BadaHff  Paial  daat  U  Ma  4a  ; 
taa,  préa  PBailiaBaliaia  da  la  Ici 

en  vertu  des  ordres  da  Sir  T.  Brisbane  ,  qaa 
.M.  Oxley  ,  arpenteur,  accompnf;iié  de  M  fun- 
ninghum,  botaniste,  fut  de  nouveau ,  en  sep- 
tembre dernier,  reconnaître  ce  fleuve,  sur  lequel 
il  aNiTança  quaranta  aifllaa  plat  kaat  qriH  aa 
l'avait  fldt  la  fiaadéffa  finit  ;  aa  teal  4a  qaaha- 
vingt-dix  roiller.  Il  te  trouva,  en  plusieurs  en- 
droits ,  arrêté  dans  sa  navigation  par  des  hancs 
de  sable  ou  des  lits  de  roches  placés  d'une  nto 
i  l'autre.  D'une  émineuce  où  il  monta  ,  il  put 
•aivra  la  aaan  da  iaava,  ja«|a1l  aaa  ha*  aa 
maraii  daBf  leaqnelt  te  perd  la  rivière  Mac- 
quarie.  Quoi  qu'ilen  soit, il  reste  encoreà  éclair- 
rir  si  la  Brisbane  est  une  continuation  des  ri- 
vières Macquarie  ,  Castlereagh,  Peel  et  aulrct 

daat  letaaax  oaulaat  van  la  Havd. 
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Maviii  te»  ru*  HaMn» ,  è 

IWrMtf  Mflliimli  à»  h  Boardfe-IIol- 

laode,  en  coos^qiifncc  dp?  ordr»'s  Tfnui  d'An- 
gloterre.  Sous  ce  [>oiiil  de  vue  counnercial ,  l'îlu 
MeMUe  offrant  uue  «lalion  inlerinédiaire  entre 
fci  MUunmma  àê  h  VmnSk  (Mm  êm  Sdl 
«ld«  Il  Tm  éê  f§m  Mmm  «I  Im  pcrli  4t 


i^d^tlétll  CUm,  lemble  de  nature  à  ac- 

'  un  jour  une  grande  importance  dans  le 
oriental.  C'ett  dans  son  voisinage  que  se 
,  chaque  «laée,  le»  innombrable» 

tiole  d'une  grande  coMtMMtion  i  la  Cbine. 

Mais  comme  les  Malais  sont  obligés  d'avoir  re- 
cours à  l'entremisedes  Hollandais, et quecpint-ci, 
non  cunten»  d'imposer  des  droit»  exorbitans  snr 
lèNaMtrfodeat  iMitpoH»,  pré- 


chandises  qu'ils  livrent  ea  ddiange,  il  est  pro- 
bable ({n'iinf  ronduito  nxtWi  imp(>Iiti<|ue  aura 
pour  résultat  d'attirer  les  Mulais  au  fort  Dundas 
éÊ  iltoWÉliilla,  oà  ils  trouveront  pin»  de  faci- 
UtéidetepmësMeMnlMiida.  AMdpen- 
•OM-Bous  qu*il  serait  convenable  de  permettre 
A  ce  peuple  industrieux  de  e^étuMirriaM  !•  voi- 
sinage de  ses  pêcheries. 

Non  seuleuieut  le»  deux  îles  Bathurst  et  Mel- 
yriUm  leat  «Jitwibltmil  ill«im,  «NMltnpport 
d»  eowuwio  vtfadral  ierAeie,neii leor  «ol  el 
le«r  dinat  conviennent  hiacoop  à  It  «altore 
des  ((pices  les  plus  estimées,  et  dee antres  pro- 
ductions qo*on  avait  Jusqu'à  présent  tirées  de 
Tarohipel  Orieatal.  Le  poivrier  et  deux  espèces 
da  MMeadiar  viamMnt  natnralleiiinrt  dan  lei 
bois  ;  il  n'est  pas  rare  d'y  troavarauMi  le  chou- 
jpalmiste  et  h  t)oi\  de  bctel.  Snr  tous  les  points 
delà  côlesepleiilnoiiale ,  le palmier-sa^nu  croît 
abondamment,  et  les  forêts  sont  remplies  d'au 
Mi  «nattant,  propre  à  la  ehaipeaN.  Pagyil» 
aatorde  et  de  Hoalwiia  miiaeaax  fbiuraiiMBt 
du  Peaa  doaoa  d'IBM»  liii-bonM  qoaliK.  IMea 
à  tous  ces  avantages ,  en  deux  mois  do  temps , 
lo  travail  de  cent  vingt-six  individus,  se  com- 
posant de  soldats ,  de  marin» ,  de  quelques  fem- 
■Mi  et  de  qwvaala-aiaf  ariaiMii,  a 
«a  liealncultc  TapparMaa  d*ni  TÎI 
Vn  fort  avec  des  lojjemcns  pour  ]v%  ofTieicrs,  un 
\aste  magasin,  trente  Inities  pour  les  soldats  el 
le»  déportés,  ont  été  construits ,  et  sont  unluurc» 
de  JakUm  oà  pemiat  atyourd'bui  le  ma!»  et 
ém  U^UÊÊÊ  da  diveteet  wta».  Ony  Aèrodee 


cochon»)  de»  canards  et  de»  volaille»  dont  le 
oaaiAM  9*hO0Mll  JonraallMMiit»  A  la  vdhid  ^ 
no»  oolam  eurent  i  tonlHr,  dau  lo  ptioaipo  , 

des  attaques  fréquente»  des  naturel»  ,  que  leurs 
rencontres  avec  les  Malais  avaient  aguerris  j  mai» 
quelque»  me»ure»  sévère»  convainquirent  bien- 
tM  oai  navi^Bt  do  ootra  sopdffiorité,  et,  depoia 
Ion ,  Ib  M.iaafêfOBt  |dat  A  loi  inqttidtar.  Ainri 
nos  po$se»»ion»iiotuelle»  i  la  Ifouvelle-Hollande 
s'étendent  surin  côte  seplcnlrîonale  .  depuis  le 
cap  Van  Diémen  jusqu'au  golfe  de  Carpentaric, 
ot  msr  la  côte  orientale,  depuis  le  cap  York 
(I  !•  ht.)  Ju»qo*an  délroll  da  laH  (M*  lot.). 

Les  nouvelles  lesyhttttfoHlasdeta  Rouvelle- 
Ga!!e«  (lu  Sud  font  mention  d'une  découverte 
fort  wiipvu  tnnte.  Deux  voya^f^eurs nommés  Uowell 
et  Uume,  partirent  de  Sidney  dan»  Tintention 
da  ao  mdra  à  la  oèlo  aMdloinlo  do  détrait  do 
BoH.  Après  avoir  ftaBoU  pioiiaan  cholMe  do 
montagnes,  dont  quelqnes-une»  étaient  si  éle- 
vée» ,  que  la  nei<;e  les  couvrait  même  au  milieu 
de  l'été ,  ils  nnei;;nirent  une  contrée  d'un  aspect 
délicieux.  D'après  la  description  qu'il»  en  font , 
«  n  n*m  oriitooMmo  foi  loi  aolteaaparablo; 
a  et,  »oa»  le  rapport  do  la  fertilité  du  climat» 
*  c'est  celle  qui  se  rapprnclie  le  plus  de  l'An- 
«  };lcterre.  «  (Quoique  des  cliaînes  de  nionf agiies 
en  défendent  l'accès  du  côté  de  l'est,  on  peut 
faeflMoaBl  jovffMrioil  pof  tano  »  tait  an  omjhi 
dNoM  gvaado  fflviévo  oavigaldOtfoiaMo  oai- 
boiiebure  dans  le  part  Western  ,  et  qui  nfTre  on 
mouillage  sûr  et  commode.  Nous  ne  doutons 
pas  que  ce  port,  situé  dans  le  détroit  de  Bass, 
devenu  bientôt  le  chef-lieu  d'un  nouvel  ëtabli»- 
MOMot,  M  aarto,  par  b  ioila,  àproMfer  la 
naTigatioo  do  dArait,  ooauoa  poiol  militaire , 
et  en  même  temiM  i  la  communication  la  plus 
directe  entre  la  Nouvelle-Galles  et  le  second  port 
principal  de  la  Terre  de  Van  Diemen.  Aussi  p^- 
eooa-koos  qu'il  tarait  fitrl  oiilo  dteiployer  laa 
biot  dNiB  MUMar  do  déporldi  ou  travanx  pré- 


paratoires  de  cette  coloiiie  future. 

>Ia!{;ré  le  peu  d'étendue  de  la  Terre  de  Van 
Diemeii ,  les  années  qui  viennent  de  s'écouler 
ont  été  si  stériles  en  découverte»,  que  nous  ne 
croyons  pti  davair  wiot  7  arrêter,  la  ligne  qui 
Jaiot  laa  doox  fnMdi  ports  siloéa  oas  eitréioitéi 
septentrionalo  ol  Oléridionale  de  Ttle,  et  dans 
laquelle  sont  comprises  les  deux  rivières  qui , 
coulant  datu  des  direction»  oppo»ée»,  vont  te 
jeter  daat  oe»  ports ,  ott  ooeapéo  daat  10  lo»- 
01  atiei  Maa  powioo  dMtaat.  Blo 
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I  «omiie  une  Itrgo  bande  qui  divtM  le  p« jt 
parla  nOiao,  al  allipanlaonlaBir  m  mpm» 
fleia  lat  deux  Mptiâmat  de  Tile  entière.  Le  reste 

ett  une  ler^.  iiyc'nmur  .  à  IVxceplion  du  port 
iM.icqiiaric .  place  un  centre  de  lu  cote  occiilen- 
Ule,  dans  lequel  deux  rivières,  duul  le  cours 

o*a  M  traeé  qat  «na  palita  Maaa,  mmà 
leurs  eaux.  Au  aattirana  4a  aa  {part,  al  mt  laa 

bords  des  deux  rivières ,  le  pays  parait  propre  à 
toute  espèce  do  culture  ;  il  ahoiidi-  en  charbon 
de  terre  et  en  bois  d'une  excellente  nature ,  que 
das  ooodamnée,  récemment  instaUés  dans  ce 
liaa,  aaat  ahaiffi  dTaiplaitar.  Im  igné  A  h 
I»opaIation ,  lai  MnéUoratâoni  na  mbI  pai  Maim 
npidc!  dans  cette  colonie  qu'à  la  IfouTelle- 
Gallcs;  et  lorsque  les  capitaux  des  deux  grandes 
compagnies  formées  eu  ADgleterre  pour  l'exten- 

daaaMiteaaKa  ryiaaitiia  ém  aala- 


nous  TeiTom  ^anpeu  de  temps ,  une  nombreuse 

population  couvrir  la  Mirr.icc  entière  de  l'île. 
Les  naturels  sont  tu  [  >  iii  nonibre;  l  ariMiicnt  ils 
troublent  les  travaux  des  colons,  quoiquds 


haitilai,  aûla  dW  riia  déplanUa  dow  ki- 

quelle  plusieurs  d'entre  eux  perdinal  la  Wa. 
Néanmoins,  Il  puiuilquo,  depuis,  quelques- 
uns  se  sont  rendus  de  leur  plein  >^ré  à  Ilobart- 
Towd;  faeenaU  aaiad  at  laa  boiu  trailemens 
fB*ilt  rettuaBi  daa  babitaM  na  tardèrant  pas 
à  nuMBar  la  eonfianoe.  Les  relations  de  tous  les 


voyageurs  s'accordent  à  regarder  ces  indigènes 
comme  inférieurs  à  ceux  iiirTiir-  de  Port-Jackson, 
dans  l'échelle  de  l'espèce  humaine ^  leur  che- 
valaraattUoaaMytanditqnadiaBMa  damiers, 
alla  artiaidaaldnra.  Il*  ignannt  r^Nfa  daa 

filets  ou  de  riiamcçon  pour  la  pèrhe ,  ne  savent 
pas  creuser  un  caïuit .  et  lorsqu'ils  ont  besoin  de 
traverser  un  lac  ou  une  livicre,  ils  se  servent 
daradaaazgfaMiAffaoMBllmTailliéa.  Leurs  lances 
•antlkitaa  dabaia,  ak  oonda  jaoaa,  «vaann 
morceau  de  boû  pointu  à  lextrémité,  comme 
celles  delà  Nouvel  le-Gnl  les  du  Sud  ;  ils  les  jettent 
en  les  tenant  parle  milieu  ;  mais  , n'ayant  pas  le 
teomerOf  sorte  d'arbalète,  ils  ne  les  lancent  ni 


Qui  aât  oatf  piédira,  i  répoqna  ai  i^aaMa  aè 

la  première  colonie  fut  fondée  i  Botany-Bay , 
l'accroissement  rapide  qu'elle  devait  prendi-o  ? 
Cependant,  une  seule  générati<iri  a  paîsc,  et 
MU  aTOns  vn  les  déserU  convcrUs  en  champs 
tetOat,  an  ?argers,  en  jardÎM  déUaianK.  U 


18  àMtOJJM 

OÙ  dea  bordai  daMBfafW  i 
Ar«««nlnn,lNVfaiitA! 

leur  miséraUtarialMMa,  noos  oonleaplons  des 

villes ,  des  hamcanx  .  et  le  spectacle  enchanteur 
de  fermes  situées  les  unes  près  des  autres.  Déjà, 
la  ville  do  bidney  compte  douxe  «euts  maisons 

al  laptaiUalMlbilaMtat  ka  dMMBdat  da 
nin,panr  rdwatiania  naamm  blllaii  » 

sont  devenues  si  nombreuses ,  que,  dans  beau» 
coup  d'endroits ,  Tacre  de  terre  coule  jnsqn'è 
1,0001.  st.:  les  maisons  se  louent  lOOàâÛOl.  st. 
par  an.  Il  est  difficile  da  rien  imaginer  de  pbm 


de  rAottralie.  Son  port  magnifique ,  ses 
sins ,  ses  quais ,  et  le  grand  nombre  de  vaisseaux 
qui  y  abordent,  lui  donnent  tout-à-fait  l'ap^u- 
rence  et  le  mouvement  d'un  port  d'Angleterre. 
StdnaymAnMdaHx  églisea«dansahipalai4» 
mdtfiodialaa  eft  hm  atenolla  osIbafimMi  mn 
nreallant  niarobd  la  liant  trois  fois  par  semaine 
sur  une  grande  ploce.  qui  a  la  fiu  me  d'un  carré 
long  ;  elle  est  entourée  de  magasins  publics 
dans  lesquels  se  déposent  les  denrées  qui  n'ont 

pas  anda  débit.  laa  diaila  légers  qu'on  piflên 
sur  ces  danidas  ■ig|iii1,a»  1817,  à  130Uv.at; 

en  1822,  ils  se  sont  élevés  i  595  liv.  st.  Le 
marché  est  toujours  abondamment  fourni  de 
grains ,  de  légumes ,  de  volailles ,  de  beurre, 
d'canfii  at  da  fruits  j  mais  quelque 


croire.  En  1823,  ({ui  fut  pourtanti 
fertile,  le  mouton,  le  bœuf  et  le  porc,  coû- 
taient, clic^  le  hiuichcr,  de  6  d.  à  8  d.  la  hvre  , 
le  boisseau  de  blu  4  sch.  7.  d.,  celui  d'avoiaa 
2iali.9d.,  aaW  d*orga3seh.,  aafaddaaMls 
Saelu  6  dLt  laa  paaMMS  detam  8  sdi.  par  ovL, 
la  paire  de  poulets  2  sofa.  9  d.,  la  dousaino 
d'u'ufs  I  srh.  9d.,  la  livre  de  beurre  2  sch.  3  d., 
celle  de  fromage  1  sch.  3  d.  Le  prix  d'un  pain 
de  deux  hvres,  du  mailleiur  iroment ,  avait  tté 
âiéèSliad.  (I). 

On  a  établi  dans  oetta  villa  oaa  banque  dont 
les  derniers  dividendes  parln^^és  entre  les  action- 
naires, ont  préscnléunbénéticede  1*2  à  15 p. 
il  en  existait  déjà  une,  fondée  par  le  gouveraenr 
Maaquarie ,  saM  la  «aaa  da  Oatea  ri  éparjuaa. 
n  s>  layiwi  trois  ia^ma^^  la  Ifafaada  lini» 
tmUm,  la  /a«nM<  ^naMtes  atin  CaaaiH 


0)  La 
France. 


daaiar  aaglais  vaal  A  peu  près  di 


■ 


lAm  L*AiimAui. 


dans  son  sein  ,  une  Société  philotopbique ,  une 
Sociétt?  (raçriculture  et  une  Sociëlë  d'horticul- 
turo.  Dit er tes  écoles  ,  où  les  adultes  et  les  en- 
ftmi  4m  deux  tnm  ngoivent  «m  édlaoation  i 
kl  ibis  iMnls  €k  nli^hwNf  snA  mInIbmms 
aux  frais  de  la  ooloMt.  To«tltt  diMMfces,  des 
écolfî  gratuites  sont  oufertes  aux  pauvres; cinq 
de  ces  écoles  ont  été  spérialcmenl  réservées  aux 
méthodistes ,  et  elles  comptent  trois  à  quatre 
certtélèf  JiwproiwBi  in  elMWiiyriwiM 

fil  pir  1m  prétrM  àm  AfférentM  4^ni;  mi 

trouve  aussi  à  Sidney  une  école  de  commerce. 

|<a  Tille  de  Paramatta,  b&tie  sur  les  bords  de 
la  mière  qui  se  jette  à  l'extrémitu  du  port 
MuMi,  tmhmm  wm  pofnMm  iê  frian 
MBto  «MMi  èà  WÊêm  fM»  MMjr,tH9adéji 
son  église,  ses  c1m|mIIm«M  BMison  de  ville, 
«on  Imsjiire  pour  les  orphelins,  des  hôpitaux, 
et  une  manufacture  de  drap  commun,  dans  la- 
fMlt  tnvtUlMl  «Mt  Mbortt  inMi  dépor- 

constructions ,  entr*autrrs ,  des  anAWfM  mon- 
1»?cs  «  ritisinr  de  celles  d'AnRleterre  ,  qui  of- 
iVciit,  dit-on,  toutes  les  commodités  désirables. 
Une  foire  s*j  tient  deux  fois  Tan  pour  la  vente 
dot  bortinn;  Mit  mm  iUltultoa  dool  iOo 
poat  M  glorillor,  ot  qu^elle  doit  au  denfar  goo- 
•verneur,  M.  Macquaric,  c'est  l'école  fondée  pour 
l'éducation  et  la  civilisation  des  aborigènes.  Il 
est  permis  de  douter,  il  est  vrai ,  qu  elle  ob- 
tÎMOM  éo  dlÉC  dM  Itfsdiill  MlilUNIM  )  atftii. 
aniMy  BMM  €>«yoM  4110  1m  MOfittratf ,  Ml  lion 
doMlaiMordécottraferparlMiÂtlacles  qui  en- 
tourent tout  établissement  naissant,  feront  bien 
de  pcrscverer,  et  le  succès  répondra  un  Jour 
•m  VOM  bsenfaisuitM  du  fondateur. 

flur  k  lifièro  Hawimtarj ,  it  tillo  do 
Windsor  Toit  tous  iMjountiifMoalar  Mpop«- 
laliou ,  qui  est  maintenant  de  huit  à  neuf  cents 
anies.  Aewcastle  ,  sur  la  rivière  Coal ,  en  reu- 
feime  une  plus  cousidérable  ;  et  il  est  probable 
qwoollo  tUlo,  ri^  oMBMo  olle  rortoBoMMi 
•  dotOffO,«aM«dooèdTOOlOBboMdonao, 
acquerra ,  avant  pe«  d'oonées ,  on  iuMt  degré 
d'imporlaurc.  Mais  on  aurait  tort  de  supposer 
<^ue  nous  ne  prenons  pour  b;i.su  de  notre  opinion 
MOT  Fétat  futur  de  la  colonie ,  que  la  situation 
coopère  oà  ^pstiqnoi-MiM  do  tM  ^Im  sont 
X^arrenues  :  o*«ot  Mr  1m  pragrè»  aorqdés  de 
A^osnadtere,  wrrwgMMdmMi  pradigioModM 


4M 

lfo«p«n ii tonte oipèoo,  400  Mm  oppuyoui 

notre  jugement  et  nos  espérances.  La  laine,  elle 
seule,  cet  objet  d'une  si  grande  utilité,  est  un 
des  produits  les  plus  riches  de  la  colouie  ;  les 
bestiaux  fourniront,  pins  tard,  aux  habi(ans,dM 
ouin  oldn  «rif  osaboHdoMO.  Ontro  lo  froMOBl, 
Torge,  le  otFifoiM»  lit  ont  le  maïs,  dont 
les  récoltes  ne  manquent  jnniais.  La  vi'^np  mûrit 
dans  les  yicirties  méridionales,  et  vers  le  nord,  la 
cauuo  ù  sucre,  le  caûier,  ainsi  que  tous  les  fruité 
dM  tropiqoM,  oroiMont  Ol  prospèronl. 
Lm  Moaéi  do  la  oiflIlMtkM  flk  Im  «MdUan- 

^^^^  ^^^^B^^^  ^O  W»BB^WO*iW^Ba  W  OBHBMWP^W^ 

tiens  de  toute  nature  n*oilt  pM  été  moilii rapides 

dans  l'iln  de  Van  Diemen ,  quoiqu'elle  n'ait  été 
colonisée  que  quinze  ans  après  la  Nouvelle - 
flailMda  M,  et  qu'on  y  ait  placé,  dans  lo 
piteoipOf  1m  ooaÉanodi  idftaoUdtoe,  koonit  do 

nie  de  Iforfolk,  qui  se  recrutèrent  ensuite  dM 
plus  détestables  malfaiteurs.  Cependant  la  salu- 
brité (In  riiiiial  .  !.i  beauté  du  pays  ,  se»  fleuves 
et  ses  ports  nia^uiticiues  lui  ûrent  bientôt  don- 
MT  la  piditfronce  par  les  plntont  IQipm,  qoo 
dwfwaH  fo  rMMMhlioeo  d  parfbtto  afoo  lonr 
patrie.  Itans  TinterYalle  de  18|8  &  1820 ,  la  po- 
pulation a  été  presque  «lonbléc  ;  mille  soixante 
colons  vinrent  s'y  fixer  dans  le  cours  de  Tannée 
précédente}  A  œtle  époque,  le  nombre  dM  eri* 
minela  était  de  trobaHle  quatre  cent  eoixante- 
dix-sept ,  dont  trots  mille  cent  sept  hommM  ol 
trois  cent  soixante  dix  femmes;  la  population 
totale  était  (le  six  mille  cent  soixnntc-dix-huit 
ames.  £n  lb2l ,  elle  s'est  élevée  jusqu'à  sept 
ndflo  cent  qnatio-vingt-cinq ,  dont  troto  ndÛo 
denz  cent  quarante^  plantonta  librM  et  trob 
mille  neuf  cent  trente-neuf  déportés.  Depuis  ce 
temps,  cinq  rents  familles  re^perlnbles  ayant 
émi[;ré  dans  l  ile.  cl  le  nombre  th  s  déportés  s'é- 
tant  proportionnellement  accru  ,  la  population 
no  pMtétro  aqjoord'lini  moindre  de  doinoarillo 
ames.  On  oom'ptaît,  pondant  cette  mémo  an* 
née  1821  ,  cent  soixante-dix  mille  trois  cent 
qnaire-vinjl-onzc  nirnitons,  et  trente-quatre 
mille  sept  cent  quatre-vingt-dix  bétes  à  cornes. 
Lo  produit  do  la  coloniefiit,  oelto  année,  é?alné 
A  284,fl76  Ut.  it. ,  «nr  lequel  on  oporlo  pour 
environ  60,000  lir.  Plus  de  lo  moitié  des  expor- 
tai ions  étaient  en  rvuin^  expédiés  pour  le  compte 
do  la  Nouvelle-Galles  du  Sud.  Uobart-Tovrn 
contient  six  cents  maisons  et  trois  mille  cinq 
ootttt  habMaai ;  tmulMjonn,  eaonconttmil 
do  nonvollM,  ot  eopendant  la  prix  des  loyer* 
n*an  Mt  pai  moiM  Aevé ,  pdaqne  dane  Im  diui 
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villet  principalM ,  on  paie  de  €0  à  800  1.  «t.  par 
«mée.  A  rÉnIro  otiénité  dt  IVa,  ta  trovv* 

IjumtttrrtiTM  iMbnnant  deux  cent  oiii(i«ante 
maisons  et  douze  cents  habitans.  Launceston  est 
bâtie  nir  lu  Tuiuar,  comme  llobai  l-Tu\vn  sur  la 
Derwent,  deuxfleuTcs  considérables,  qui  vont 
•bottlir  à  d«  bain  et  dm  porU,  dont  1»  dmiar 
snrieot  eat  iw  daa  plat  bewu  qa*eB  eoneiwe. 
On  a  construit  récemmaet  um  antre  tiIIo  sur 
les  rires  de  la  Tamarj  son  nom  est  Georges- 
Town.  Elle  compte  déjà  six  cents  habitans,  pos- 
sède des  églises  ,  des  chapelles,  des  écoles ,  des 
onrolidt,  de  aètM  que  le»  eilda  veiaiiM». 

U  serait  diAeile  de  décider  laqoalle  de  ces 
deux  colonies  offre  le  plus  de  ressources  et  d'a- 
grémcns  à  ses  bubitatiî.  Qii<n  ipril  en  soit  .  ils 
paraissent  tous  également  suti^faits  du  pays  dniis 
lequel  le  hetard  o«  leur  diaix  ka  a  flada.  Il  n'y 
a  pet  lanf^emp»  qa^ue  dîwwntieo,  anaaaaM- 
sante  pour  le  public ,  s'élt'\a  au  sujet  de  leur 
supériorité  respective  entre  les  présidons  des 
deux  sociétés  d'agriculture.  Celui  de  la  Ilou- 
Tolle-Galles  du  Sud  prônait  beaucoup  les  avan- 
tafMdeeelteeeloaie,  leoslerappert  des  eenz, 
éê  ettonl  et  de  aa  elfUiMtioD  plus  ayancée. 

A  ces  arpumcns .  Tautre  président  répondait  en 
niant  le  pr^inu  r  point,  et  pour  cii  qui  conci-rne 
le  climat,  il  preluudail  que  celui  do  la  Terre  du 

pdaque  les  ^aleof»  de  rdld  y  sent,  par  rappart 

à  la  NouTelle-Galles,  dans  U  proportion  de  70 
à  9U,  tandis  que  Thiver  ne  s'y  fait  jamais  sentir 
d'une  manière  trop  rigoureuse.  Il  convenait 
volontien  qu'ils  étaient  privés  des  fruits  des 
tropiques.  «Hais,d*na  antre  côté,  disait-il,  nens 
«  voyons  croître  les  frniU  et  les  Ujinmes  de  la 

•  métropole,  et,  ù  tout  prendre,  nous  préférons 

•  nosgraïus  eicellens  et  nus  poninu-s  du  terre  , 

•  à  l'orange  et  au  citrcn.  Pious  no  contestons 
«  pes  la  snpdriarité  de  vea  laines  snr  las  nMrns  ; 
«  Buds  eette  bran^  de  oeasaMma ,  qne  toos 

•  exaltes  tant ,  est  aaeere  alMa  nens  dans  son 
«  enfance,  et  rien  ne  prouTO  que  notre  sol  soit 
«  moins  favorable  que  le  votre  à  rentrctieu  des 
«  moutons.  Quant  à  la  civilisation ,  il  y  a  huit 
«  ans,  qa^anean  navire,  qn*aaenna  asarahandise 
«aaponvaiant  entrer  dans  nos  parts  qn*en  ve- 
«  nant  de  Port -Jackson.  Vos  plus  affreux  crirai- 
«  nels,  vous  vous  en  débarrassiez  en  notre  faveur, 
«  et  c'est-U  ce  quiadonné  naissance  aux  bandes 

•  de  Mpnds  qnt  ent  long -temps  désolé  notre 
«  eeleniej  aMts  anin  alla»  eatdtdlwniaiii— inal 


«  détraites,  et  aiqourd'liui,  les  perseaMa allM 
«  prepriitfs  aaaft  an  sAralé  daas  tMBlaa  laa  pw- 

«  tias  UbHias  de  la  Terre  de  YaftMaBMB.  » 

Nous  croyons  inutile  d'ajouter  que  ces  deux 
colonies  sont  purement  anfjlaises  ;  tout  y  est 
calqué  sur  la  métropole,  opinions  et  coutnmes 
des  Iwhétans,  institniians  religieuses ,  nNeaiaa 

assemblées.  A  la  chasse  m*' me,  les  colons  veu- 
lent retrouver  les  usages  de  la  mère-patrie,  et 
non  contens  de  poursuivre  les  quadrupèdes  et 
les  oiseaux  indigènes ,  ceux  de  la  Terre  de  Yan 

a  pow  iMst  dnaediMatar  elMx  eux  les  daims, laa 

lièvres,  les  faisans  et  les  perdrix  de  rAii,r;Ifterre, 
qu'ils  chasseront  un  jour  «vac  UttO  oeote  de 
ciiiens  courans  anglais. 

Le  goanamaaaHt  aéparé,  et  la  jnridialiaA 
particaiiiaa  qn*en  viant  tfaeesads»  dniien- 
raent  à  la  colonie  de  la  Terre  de  Van  Bieaaasi , 
mettront  sans  doute  (in  aux  petites  rivalilés  qui 
peuvent  encore  subsister  entre  elle  et  la  colonie 
de  la  Nouvelle -Galles  méridionale.  Mais  en 
apaisera  plns  diasilBasanl  les  ani^srilis  qai 
divisent  les  dhaiaes  classes  d*nne  seeiété  coai- 
posée  d*élémens  aussi  hétérogènes  que  celle  de 
l'Australie.  C'est  même,  à  nosyi'UT.  un  miracle 
que  ces  classes  soient  déjà  parvenue»  à  s'auMl- 
gamar.  JlaM  Torigine,  elles  se  rédwaaiantè 
dans  :  laa  aOeiarB  eivib  et  adlilaiiea  alks  «- 
perlés.  Peu  à  peu,  il  s*en  forma  une  troisième, 
composée  de  la  réunion  des  planteur*  I-bres  et 
des  déportés  qui  avaient  accompli  leur  temps 
ou  avaient  été  graciés.  On  désigna  ces  derniers 
sens  le  m»  ^immcipéê,  qu'on  s*ebaliM  4  lav 
donnar  aaeeie  a^|evd*bai  peor  les  disliapnr 
des  imigréê  volontairtê.  QndiquMIs  eussent  na- 
quis une  certaine  importance,  par  leur  nombre 
et  leur  aisance  ;  quoique  leur  nouveau  genre 
de  vie  eût  eflaoé  en  eux  la  tache  originelle, 
oepandwt,  jttM|n*à  r^peqne  eà  le  fsniBinaai 
Macquaria  prit  les  iênas  de  radndnistration,  9» 
n'avaient  joui  d'aucune  considération  dans  la 
société,  et  ils  étaient  considérés  comme  les 
membres  d'une  caste  dégradée  j  mais  ce  mngi»- 
tint  jugea  qu'U  élatt  de  aaa  daveir  éa  laiasai 

satisfcit ans  lignants  de  la  loi,  et  dont  iouMb 

les  offenses  se  trouvaient  di>s  lors  pardonnées. 
En  const  ijuciice ,  dans  sa  conduite  privée,  et 
dans  toutes  les  mesures  de  son  adunuislralsoo, 
U  M  se  départit  jaaMda  dn  principe  aalalriHiéi 
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i  société.  Les  ren- 
seignemens  stitvaas ,  que  nous  puisons,  dans  le 
livre  de  M.  Wentworlh  (1),  prouvent,  s'ils  ne 
sont  pas  exagérés,  la  sagesse  des  Tues  de 
S.  iMqMri».  «  L*  nonlra  é»  émaMipét  t*é- 
à7^,  «tedai  de  leurs 
I  i  A,85f) ,  tandis  qu'on  M  eonple  dans  la 
colonie  que  1.55S  émifîrés  Tolontaires  avec 
878  eufdiis.  Les  propriétés  territoriales  ou  mo- 
iMltiraa  des  dMM  bIhim  sont ,  i  peu  ds  oMm 
pvétf  es  prapofftteo  evMi  leun  Bomlwoi 
paolift*  Lm  premiers  possèdent  29,028  acres  de 
terres  en  nilttire,  212,335  acres  de  pâlura«;es  , 
I.2IX»  nini  ons  dans  les  villes,  42,988  bète s  à 
curuet,   174,179  moutons,  2,415  chevaux, 
l9jUê  ooclMMSa  15  métm  dt  ilighiiiii  Im- 
I,  «iroa  peol  tffthiar  à  IWMNttliT.  st  la 
des  capitaux  qu'ils  emploient  dans  le 
commerce  étranger  et  intérieur.  Les  seconds  ne 
possèdent  que  10,737  acres  de  terres  en  culture, 
VtBJÊÊê  lOTCt  da  pètoratet,  SQO  aaaiaaiM  daM 
lai  vUlaa,  «tOeS bêlas  à MtMa,  87,801  BoiK 
taas,  1,S6S  chavau,  0,304  cochons,  8 

vires,  et  de  capitaux  occupes  dans  le  commerce, 
|IH).CIIH)  liv.  st.  La  valeur  approximative  des 
propriétés  de  toute  nature  qui  sont  entre  les 
»iM  das  oalans  énMBictpéa,'  la  aoaia  à 
1,121^  liv.  at;  pour  les  cdIaM  teigiés, 
à  526,136  Itv.  st.,  ce  qui  fait  une  diflërence 
de  597,464  liv.  st.  en  faveur  des  premiers,  n 
Mais  un  mal  bien  autrement  grave,  et  auquel 

la  temps  seul  pourra  apportât  fanèda,  aftote 
nos  eolonias  anstrattannas.  Ca  mal,  o*ait  k 

disproportion  eifrajaala  qui  aïkk  aotre  les 
individus  des  deux  sexes.  .  L»'s  jeunes  garçons  . 
dit  M.  Wentworlh,  se  fout  presque  tous  remar - 
qiiar  par  leur  cbaaleté,  leur  frugalité  et  une 
gnmdaaetMlé  an  travail;  mathaamnaaMat,  as 
n'en  peut  dire  autant  des  jeunes  filles  nées  dans 
la  colonie.  A  peiuc  sorties  do  Penfance ,  elles 
sont  habiles  dans  Fart  de  la  séduction,  qu'elles 
se  bâtent  de  mettre  en  pratique.  Doit-on  s'éton- 
aar  q^  oas  paiifiaa  nies,  ëkvém  par  das  miros 
qvl,  past^étra ,  iiVmt  pas  aotUMmaMt  pardo  le 
souvenir  de  leurs  premiers  désaidras,  sa  laissent 
aller  à  an  qipàt  aasii  dai^prav,  at  pasiant  le 


(i)  jé  SuuUUeat  jteamnt  t{f  the  BriiUh  Seii' 
182». 


nrtk 

Il  ne  faut  pourtant  pas  les  aoeuser  d*a 
penchant  inn»-  à  rimmot  ulitr  •  la  première  cause 
du  mal  gît  dans  la  disproportion  des  d<-tix  sexes  , 
qui  est  telle  que,  sur  quatre  hommes  ou  compte 
à  paiaa  ona  ftrnma  »  Las  oaleds  da  M.  WaaA- 
wartk  sant  anoavalaia  da  kvéaiilé.  Lm  laMai- 
gnemens  que  nous  nous  sommas  procurés  à  oa 
sujet,  portent  qu'en  1821 .  il  n'y  avait  qu'une 
femme  contre  dix  hommes,  et,  depuis  celte 
époque ,  la  ^tttaaMMI  est  damwe  presque  deux 
fsia  pks  frando.  ftaskor»  parsonam  fatlri- 
buent  à  l'éloignemaBlda  gouvernement  i 


à  déporter  les  femmes  condamnées,  surtout 
depuis  (ju  on  a  établi  en  Angleterre  des  maisons 
du  correction  à  leur  usage.  Quoiqu'il  en  soit, 
Bona  oMToaa  qall  sarait  plus  praAtabk  an 
dan  paya  dWoyar  oaa  ikuMS  à  k  Kevvallo- 
Gallesdu  Sud ,  que  de  les  rejeter  aa  Aiiflataqm 
dans  la  société;  et  nous  faisons  des  VCBOX  pour 
que  le  gouvernement  avise  aux  moyens  de  dé- 
tammer  k  péril  que  nous  Tenons  de  signaler. 

OBasonanlékTédM  dontaa  tvr  reBoaoHé 
das  oolMiies,  considérées  comme  éoolas  do 
correction  et  do  réforme.  IVous  n'opposerons 
aux  objections  déjà  faites,  que  les  heureux  ré- 
sultats produits  par  la  colonisation  des  déportés. 
•  Depois  rauiéa  178B,  époque  do  kAndatka 
du  premier  étabUiseaaeot,  jusqu'à  ranaée  I81i, 
17,066  individus,  dont  13,801  hommes  et 
3,265  femmes,  furent  déportés.  Sur  ce  nombre, 
il  en  est  mort  5,498,  parmi  lesquels  il  s'en 
trônait  MM  assex  grande  quantité  d'émancipés,' 
1,686  etttobtasm  leur  MagéalM^;6|097  son 
devenus  Uhm ,  soit  qu'ils  aimt  aoeompH 
leur  temps  ,  soit  qu'on  leur  ait  accordé  leur 
grâce;  et  3,813  sont  restés  à  la  disposition  du 
gouvernement.  Nous  avons  fait  connaître  préoé- 
kTakw  al  k 


ajouter  que  ces  hommes ,  jadis  isolés ,  aojour" 
d'hui  pères  de  famille,  ont  donné  le  jour  à  pln<i 
de  9,000  enfans,  auxquels  iia  ont  ikit  contracter 

qae,  par1amtmmn,ik 


rissent  plus  de  4,608 
tien  n'ast  plu»,  par 


dont  l'entre- 


,àk 


W.  C.  Wentworlh,  esq.  a  oalive  of  lïaw  South 
Waks.  TUri  Bdliloo,  s  vels.  Loadoa,  1814. 
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la  couronne.  Quoi  qu'on  avancer  contre 

la  moralili*  intime  el  Itîs  scnliniciis  secrets  de  ce» 
^lu  (el  noiu  sommet  per&uadé«  qu'ils  valent 
MT  m  poiBt  tatuooip  de  Umn  eoBoitoyou), 
m  «whi»— w  liftiwi  I  o«  4  mwM te» 
quMIi  sont,  an  yen  de  la  loi,  entièrement 
réhabilités.  Lp%  propriétés  dont  ils  joaissent, 
ils  les  ont  acquises  à  la  sueur  de  leur  front ,  et 
|Nir  une  iadiutrie  hoonéie  ;  ils  remplitMot  Um 
l«i  4woin  du  «loyw ,  «t  réfaMiiMi  4a*Jli  M 
4MMMr  à  Inrt  cnfans ,  élèvera  un  jour  ceux-ci 
Ml  niveau  des  autres  habitans  de  la  Grande- 
Bretagne.  On  peut  donc  conclure  de  ces  faits, 
doat  rautlienlicité  est  démontrée ,  qna  U  Haa- 
fiUa-Cdlw  ém  ML ,  iwyiMéiie  étehHt 
H— t  éê  «wtMliM,  ft  ■Mfliml  à  «■  Itli-haut 
degré  la  condition  morale  des  personnes  qui  y 
ont  été  transportées.  Sou»  le  rapport  écono- 
mique ^  elle  a  encore  un  avantage  immense  sur 
iMpriioiM,  les  péollHliiini,  les  pootoat  «1 
te  «vMMt  oMitMH    Mmiw.  Bapato  178B 

Jaafl^à  1821,  la  dépaaM  mlàèn  de  la  colonie 
nn  è\â  que  de  ^.301.02.1  liv.  st.  10  =rh.  6  d.; 
dans  celte  somme,  il  Huit  comprendre  le  trans- 
port et  l'entretien  do  33,155  individus,  les  frais 

«ateÛHiIfttiMi  «ifito ,  «ns    la  MdM  tt  de 

•Mm.  Évaluant  au  taux  le  plus  bas  ce  qu^l  en 

eât  coûté  pour  rentrctien  d'un  même  nombre 
d'individu*  renfermés  dans  dev  prisons  ou  inai- 
I,  paadant  ona  égale  période 

eonprii  Térection  des  bâiimens  nécessaires , 
atipulée  nu  meilleur  marché  possible.  La  diffé- 
rence  en  faveur  de  la  IVouvellu-Galles  da  Sud 
est  donc  de  11, 008,838  liv.  st.  » 

n  aa  pHmÊàêt  4  Tappui  4a  et  ayaièBe,  une 
airtM  eaMiiiraline  ^  paa  mm  iMpai^ 
tance.  T.c  (ravatl  4aa  Msiannët  qu'on  emploie 
en  An.'lflerre  ,  venant  en  concurrence  avec 
ceiui  d  uu  nombre  égal  d'artisaus  libres,  a  iM)ur 
llaiiawi  findMI  éê  Mwat  oaiMi  iaooeopés, 

taxe  des  pauvres.  Leur  travail ,  au  Heu  d'être 
productif,  est  donc  nuisible.  A  la  Notncllf- 
Galies  du  Sud,  au  eonlrnii c  .  ]oiu  de  rivaliser 
atec  Tartisan  ai)|;lais ,  le  dépurtu  c»i  le  cousum- 
■atenr  «la  travail  é»  eelni^i,  poiaqna  tant  Vn- 
feat  qd  tV  dâpaoM  a  M  aa  frauda  paHIe  em- 
ployé ,  directement  ou  indiraat8Mift«  à  Tachât 
des  produits  des  manufaeturcs  anjl.Tisc».  L  us 
même,  d  ailleurs ,  que  les  partisans  du  système 


opposé  parviendraient  à  nous  prouver  que  le 
travail  des  criminels  renfermés  dans  nos  prisons 
oa  maîfoiu  de  correclio*,  laiMa  qirèa  lai  «aa 
TBNnr  raeiie  ^  S|SB  iowv^ot  os  uu  ui|ivnmM 
ce  qulU  ont  créé  dans  la  IfouTelle-GallM  da 
Sud?  Une  population  de  plus  de  40.000  amcs 
occupe  aujourd'hui  700,000  acres  de  terre, 
possède  au-delà  do  5,000  chevaux,  120,000  bé- 
t«4«iBM  at  MO^iOD  iiaaleni.  La  paya  a  va 
■'dfcifof  efaia  vflha  •  daal  la  ataavérfM  ail  taa* 
jours  croissante,  al  aa  pha gvaâd  aaadaa ia 

villfi;;e<;  eh.ique  année,  il  con«omnie  pour 
S.'SO.OOO  liv.  st.  de  marchandises  m^Tiufacturccs 
en  Angleterre,  et  il  exporte  pour  100,000  liv.  st. 
da  pradnaliMM  ioAfèiaa.  Vn  amabra  eeii^é 
raWadaacviffMfJai^BaBtplai  da  10,000  tea- 
aaan ,  ^^ont  employdl  anx  besoins  de  son  com- 
merce .  et  le  revenu  colonial  s'élève  4  ana 
somme  annuelle  de  50,000  liv.  st. 

TaOI  M  que  Ton  deH  4  IMoptioa  da  tjaitet 
daeotaalMl^.  lllvaa-aaatdrmaaiBrqaatt, 
le  coupable  a  la  chance  de  devenir  an  keailla 
et  utile  ciloven ,  lor "fjiril  ;i  «tibi  s.i  peine  oa 
reçu  son  pardon.  L'expérienco  Ta  démontré; 
mais  il  est  presque  impossible ,  uu  milieu  d'uaa 
populatlaa  aaMi  oaBaÛërabia  qu  oalla  da  FAa- 
glalarra,  qa*tt  f  ait  aa  n  fcvaur  l«  mImm 
chances  de  .salut.  Comment  espérer  qti*mi 
homme  sortant  de  prison  ou  d'une  maison  de 
correction  ,  nécessairement  entaché  d'We  cer- 
taine seuillure ,  puisse  tronver  1m  MayeM  da 
aa  OTfav  um  aalrtanea  kamvAlay  Iwi^m  taal 
da  garn  connus  par  lama  Inbitndes  laborlanaaa 
et  qae  le  moindre  soupçaa  a*a  Jamais  atteints , 
obtiennent  h  peine,  nia1(»ré  tous  leurs  efforts, 
le  travail  nécessaire  a  leur  subaistance.  Nous 
B*cvaai  pai  eaMié  que  quelquM  soi-diMnt  pld- 
laaIrapM  a^ékvêraat^  H  T  '  plailaura  aaa4n« 
contre  ta  ertttttté  et  Pinjaitioa  da  gamaïaa 

ment  qui  aurait  dû  ,  selon  eux  ,  procurer  aui 
déportés  les  moyens  de  revenir  en  Ar.<jleterre  , 
à  l'expiration  de  leur  peine.  Les  faits  que  nous 
avaat  naailaanét  d-dciiaa  piaavcBt  d^Ma 
maniérapalpable  qoa  Bi  dlfia«dtd  da  raloar,  «a 
faisant  perdre  de  vue  aux  condamnés  lenr  an- 
cienne pairie,  les  allnrhe  phi'i  fortement  aupap 
qu'ils  sont  désormais  destinés  à  peupler. 

L*aiitaar  dn  trois  laltrM  adressées  i  Pe^ 
daaa  ms  alaarvatlmMrar  la  mada  4 1 
l'emplai  61  Udiiliibaliaa  da  Imvdl 
té»; ,  recommande  au  fjouverncment  local  d'é- 
loigner ,  autant  que  possible  ,  da  voisioi^  dM 
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vOlw,  «Mn  qmVttwmkU  iÊÊftiiiimém 
pliil    I.  f •■•ii  <■  m  Vtnmkwm  twiwiil  Mit  Ai, 

a^iyant  plus  devant  let  yeox  uucun  mauvais 
asmple,  ils  perdent  peu  è  peu  Icnr^  habitudes 

poraicieuses,  chanr^eiit  entièrcnicnt  de  conduite 
et  finissait  par  n'être  plus  à  la  cUor^  de  la  co- 

pM  «mMslm  taSmt  paar  ùtmfm  Um  1m 

déportés.  Afin  de  remédier  i  cet  inconTénient , 
notre  auteur  propose  clo  leur  faire  préparer  la 
terre,  couper  et  biùlcr  le  bois ,  coartmire  des 
mkmm  pim  1m  émigrés  qui  viMMal  «HdMir 
te  h  IwilhqiiM,  «t  fiit  imfmUtwà 

deux  compaf^nies  australiennes  ouront  reçu 
leur  deâliualioii.  De  celle  manière,  les  nouveaux 
ooUtus  gagneront  une  année  :  si  Ton  ne  prend 

fM  M  parti,  Ift  wmmtm^omê  miiiiali  4m 

"  ■  ■  '»  »  -      -        »    -  -  -»--  ■  ' 

formas  ao  gouvememaat;  il  en  a ,  dans  ce 
moment,  à  sa  disposition  pins  do  10,000,  qu'il 
est  obligé  de  loger ,  neorrir  et  habiller. 


éÊÊk  émq  an  culture  et  on  pour  le  jordin,  MW 
une  cftbane  de  vinf,t-quatre  pieds  de  long  ,  snr 
doute  du  large  cL  huit  de  baut,  couverte  de 
lattes  ,  et  bien  abritée  contre  la  pluie ,  la  tout 
«BimvédraMiijpIt  hd»,  poafailêira,  d«M 
rMpm  d*«i  w,  wùm  m  «at  par  la  Imail 
d^un  seul  homme,  moyennant  19  lir.  st.,  j 
compris  tous  les  matériaux  nécessaires.  Quel 
avantage  n'y  aurait-il  donc  pas  pour  les  classes 
panmade  l*Aaglitamfltâanrinde,  litoof 
Im  iM  flgOOOlbaiUaa  ^viltaiaBt  «as  don  pajt 
pour  aller  se  fixer  à  la  Noavallo-Galles  du  Sud , 
où  elles  trouveraient  à  leur  arrivée  10,000  fer- 
mes toutes  préparées ,  ainsi  que  nous  venons 
de  Im  déerira?  Qaèl  aaéhgaaaat  n*en  éproHTe- 
latart  pas  lears  parotaaaa?  Cette  oonaidératiofi 
est ,  i  natoa  avb«  d%aa  da  b  plus  idriansc  at- 
tention ;  car  nous  sommes  întimpmpnt  ron\;iiii- 
cus  qu'il  n'existe  pas  une  autre  cuiUrt-e  tl.uis  le 
monde  où  la  classe  pauvre  puis&e  être  trans- 
porté» 4  aMiai  da  ftaia  qaa  dtat  IVkaitnlia ,  at 
qa'iln'aa  est  pas  — a<pii  lai  alba  aalaal  d*af«»" 
tages  réunis. 
Le  passage  soivaat,  <[Ba  naiM  liiaai  dans  an 


(l)  Aa  Account  qf  the  Cvlonj  ^  p^an  Diemen's 
Lma,  pHmetpÊlfy  4êêlgH»à  ftr  A»  Usé  ^  Mmf- 
gimmtê,  By  ■iUratd  Carr.  Laadao.  tSao. 


aanafi  de  Owr  (1) ,  viaaft  à  Fapfai  da  Mita 
ofiaiaa.  L'aaliMr  paib  d*aaa  cuaniM  qalilit 
aux  environs  dVafcart-Taiva  (  TaiM  da  Tmi 

Dienien).  «Dans  ces  magnifiques  campagnes, 
«  des  aspects  enchanteurs  ,  la  plus  délicieuse 
«  verdure  charment  TaBU ,  mi  même  temps  que 
«  laMtilé  do  lal  aaiBblapvMMtlM  «a  lÉbi^ 
«laardlifcoaiiatM  moissoaa.  J*ai  aatfnalffa* 
«  gretté  de  ne  pouvoir  m'y  fixer  :  heureux,  tm 
u  disais-j«  .  si ,  possesseur  de  ces  terres  que  ma 
u  vue  embrasse,  il  m'était  donné  de  venir  iei 
«  aaalv  dit  Java  peiAlai  aa  aéllM  da  Ma 

•  aanfereux  troupeaux ,  sans  qu'il  fût  néow* 
a  saire  do  veiller  à  leur  subsistance.  Au-dessus 
«  des  besoins  ,  possédant  même  le  superflu ,  je 
«t  mourrais  avec  la  certitude  de  laisser  à  mes 

eiaot,  iaaiipaAr,laaaMdMitofaafHaMnal 

«  tous  ceux  qui  visiteront  cette  belle  oonirée.  » 

Mais  quelles  qne  soient  ses  richesses  natu- 
relles ,  elle  est  susceptible  encore  da  recevoir  de 
graadii  «BéKaialiMM ,  larsqu*alia  Mra  peupléa 

iadatlriaaM  qne  les  émancipés  qui  Toccupent 
aujourd'hui.  Son  étendue,  et  surtout  celle  de 
la  nouvelle  •  Galles  du  Sud,  empêchent  de 
araiadra  povr  long-temps  la  surahondwaie  da 
la  papMoa.  M.  Ofiegr,  ^  visite  aa  deraiv 
pays  en  1817  at  1818,  al  pé»éUa  aaaaa  avaaft 

dans  rint»'rifiir,  nous  apprend  (pif  .  mit  tin  es- 
pace de  62,5(K)  milles  carrés  ou  i'.),(X)tJ,0(X)  d'a- 
cras,il  s*en  trouve  au  moins  10,000,000  situés 
aar  ka  botdi  daa  faavoa  aa  dea  tMArai,  daat 
la  tenais  riche ,  fertite ,  Irien  aMorti  al  piapia  A 
toute  sorte  de  culture  ou  de  pàtura{^e  est  capa- 
ble de  produire,  avec  la  plus  grande  abondance, 
le  froment ,  l'orge ,  l'avoine ,  le  mais ,  le  tabac, 
la  lin,te  Anma^alaaailaMtaMpadaaaarflr 
ieabétea  àaoraM,  !■■  «kavaaxattoiBMaloet 
de  la  race  la  pins  fine.  La  terra  est  douée  d!aaa 
telle  fécondité ,  qu'elle  pnut ,  en  quelques  en- 
droits, rendre  pendant  trente  ans  de  suite,  el 
en  d'autres  pendant  quinxe  ou  vingt  ans ,  sans 
laoovfiir  d'eognia  et  aana  la  npeaar.  O  senil 
injpoariUa  da  tionw  aalia  part  ua  oUawt  pla» 
favorable  :  a*aat  sartout  dans  l'origine  d'une 
colonie  qu'on  nppn^rie  davinitti»;*!  re  bienfait. 
Point  de  chaleurs  brûlantes  qui  empêchent  les 
iEnropéeal  da  aa  llviar  aa  travail  j  point  da  ce» 
aeigei  al  da  oea  loogaea  faiéea,  qid,  peadaat  la 
aïoitié  da  raanée,  «Rétaal  laa  Invaaz  afvi- 
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ll  dtt  fièvres  et  influent  d'i 


si  funeste  sur  l'ccDiumiie  animale  T^iori  nu  con- 
tiaiffi.  line  cijx  riLin-L-  lionte-t  iinj  ans  nous 
a  démontré  que  le  cliiual  de  ce»  riions  était 
idoUire;  et  t*<M  «  ««•  4«*  pér- 
il éaMêê  nuwnm,  4ut  PA»- 
•tralic  ,  une  saoté  qu'elles  croyaient  paviM,  et 
quelles  ont  conservée  depuis.  Les  fièvres  et  les 
maladies  inflammatoires  qui  désolent  l'Amérique 
■*oiit  jamais  atteint  les  colons  de  la  IfooTeUe- 
MIm  ém  Sad.  Uan  eàÊm  mbI 4^lwM«là 
HrW  dm  Mhdiaa  qui  afiSsctent  le  jemie  Age , 
telles  que  la  pplile-vérole,  la  rougeole  et  la  co- 
queluche. Quant  aux  animnuY  prives,  la  manière 
prodigieuse  dont  ils  se  multiplient  fait  voir 
•Mes  jusqu'à  quel  poial  U  températwe  «iltMl 


fli  Miatmant  nous  fixons  notre  attention  sur 
ce  qui  0  été  entrepris  pt  ciécult-  par  les  dépor- 
tés ,  tant  pour  la  colonie  que  pour  eux-mêmes, 
MW  MiMmMrTerou  plut  auoan  doute  aor  les 

)rieux.  Il  se  présente  naturtOMMOlici  une 

question  d'une  haute  importance  :  ne  serait-ce 
pas  pour  les  paroisses  un  avant.ifje  ronsidérable 
d'envoyer  chaque  auaêe  ,  à  leurs  frais ,  un 


oertein  nombre  de  familles  nourries  par  la  taxe 
detpwwe»,  à  fc  Heaeile  Orflei  Ai  8«<  et  i 

la  Terre  de  Van  Dieman?  LWenr  4et  lettres 

adressées  à  M.  PccI ,  que  nous  avons  déjà  cité , 
propose  ilu  transporler  tous  les  ans  cinq  mille 
familles,  formant  une  masse  de  25,iRJU ludivs* 
dus,  pour  leiqiii  m  ewak  lait  prépenr  4V 

minels.  La  seule  objection  que  nous  voyons  à  oe 
plan,  r'pst  que  rémi{;ration  doit  être  libre.  Dans 
les  paroisses  manuCacluriéres  qui  regorgent  de 
pop«liifaii,  on  parfieodrtit  peut-être  à  se  pro- 
«■nr,  MM  tnf  à»  dHMM,  ém  iiiiiiiéM 
dispoMte  i  émîgrer;  mats  cette  classe  eaC,  4» 
toutes .  celle  qui  rotnicnt  le  moins  au  but  qu'on 
se  propose.  Dans  les  paroisses  a,";rjcoIfs  ,  au 
contraire,  où  l'amour  du  sol  natal  exule  dauâ 

iMto  M  fbrae,  «è  KM*  4»  k  ir|iiHlii«  4 
Belny*9ttj^y  ctt  MweMMilswtfe  4^ne  heerasF 

salotair» ,  nom  evoiii peine  à  croire  qu'on  paisse 
décider  on  nombre  considérable  de  familles  è 
abandonner  leur  patrie.  Ilabituées  à  recevmr  leur 
part  de  la  taxe  des  pauvres ,  qu'elles  constdirwt 


feraient  fort  impatiemment  iMlt  déposition 

qui  tenrlrail  à  les  en  priver,  et .  comme  elles  le 
su]<poseraienty  à  soulager  celte  taie  à  leur* 
depeus.  (Quartoriey  Revime.) 


I 
I 

RÉPUBLIQUE  D£  GUATUâJ^ik  (0- 


l'ftninniTTr,  uni  Tiwt  île  nongiMili  ion  UAi 
liiiMnii»  t  dent  la  Jéoewwto,  prfpwfa  p» 
les  combinaisons  du  ftnbi  fixa  l'attention  du 
W  «ièok»  ne  nécile  fo  mnam  d'nsettar  lee 


(0  Note  rt  Ta,  Gualtmala,  OD  plus  exactement 
les  Proviacet-Uaies  de  l'Amérique  ceolrale,  for- 
■NBI  !•  sfadluM  <tat  de  l'HepUrcbie  r^ahlicoioe 
ëbvée  daoi  le  Noavaan  Monis  «v  les  dlWb  de  la 
mouardiie  espagnole,  el  qii  M  «ompose  de  la  répu- 
Mifoa  d«  Colombia,  dM  Provlaaas-Uaics  de  la  Plau, 
dtt  CUMt  dn  Péien,  de  Mcdfae.  das  >wrteeaa.Uaiw 
de  l'Amérifae  eatrala  al  de  edOas  du  Haat-^éron. 
Voici  Ici  jir.'itiiT^  rf nscignemeni  de«|uclfjiie  «'(endue 
publies  tui-  U  rc|)ul>li^ue  de  CuatunaU,  ^ui  était 
pMl-4lra  aneoea  plus  taspatfalumert  nmm  i  en  Ke- 


méditaliiMitt  19*.  Hrai  ht  nwiftUM  i4pn> 

des  publicisles  ;  plusieurs  ont  dli  rdOMUMBt 
TiûtéetoldéolÛatpftr  les  vnftfmt.  II  «i  «I 


rope  que  la  portion  d«  rAmériquc  du  Sud  toomite  ■■ 
mvilrricus  gouvernement  du  docteur  Francîa.  Jus- 
qu'à la  publiealioa  d«  c«*  rcaaeig Mmeos,  qu*  noas 

guère  été  iostniit  de  ce  qui  le  pa<«ait  ^  CuiUmala 
que  par  les  gaaettes  de  Mc&ico,  en  gémnl  £»rt  jpca 
biaaveUlaates  pour  celle  république;  car  b  iMéntfan 
■■wfcalea  a  va  atac  r^giet  «t  dépit  la  ■éparatioa  dn 
prorinr.  s  (jui  coe^ptsMH  en|eniJ>ni eJÛ de FAmé» 
tiqua  ccslrala. 
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int,  la  république  /MlmlMt  de 

VAmiriqMe  ceHlrahf  dont  jusqu^à  ce  jour  il  a 
clé  fort  peu  quettion,  peul-ùire  parce  qu'elle  a 
M  <iitip<a  b  éÊniàf.  I«oIé  m  niliaa  do 
%mmmMmU^^  privé,  pvk  oMlved»  m 

ports ,  de  toute  relatUm  MOMTetale ,  noua  ne 

connaissions  p;iitMC  du  royaume  de  Gualimala 
que  sou  exiiteuce.  .Mais  doux  nnnûcs  se  sont 
écoulées  depuis  que  celte  vaste  région  s'est  éle- 
^é»  M  iMf  àm  république  indépaainto,  it  • 
pii»  k  tilw,  i  la  vérité  «peora  fMt  p«i  «Mm, 
de  république  de  rAmérique  centrale.  Cette 
beUc  contrée  n'arait  été  jusqu'alors  ,  «nivnnt 
l'élégante  expression  d'un  écrivain  de  Guali- 
iMla,  qu'un*  roêê  cachée  datu  90u  boufon.  Mais, 
à  ptiiMt,  M  «iwrilB  pbytioMnitpèUtiqw, 
le  nombre  et  llmporbuice  de 
et  Tétenduc  de  son  territoire,  lui  nssifincnt  une 
place  à  part  dans  la  génfyraphie  de  l'Aniérique 
moderne ,  et  la  recommandent  puissamment 
à  r«ltaiilion  ds  ««MMNiri. 

U  poNtiM  fiograpUqM  da  fiintiiiid*  «C 
trés-arantageuse,  et  doit  singulièrement  favo- 
riser le  développement  de  sa  riche.ise  et  de  sa 
puissance.  Elle^est  située  au  centre  du  IVou- 
▼eau'Monde ,  entre  TAmérique  du  Nord  et  celle 
4«  Sod,  tynt  ta  oAlé,  pMvltaile ,  U  répu. 
bliqae  de  Colombie ,  et  d*  Kanlrt  Mlla  d« 
Mexique.  L'Atlantique  et  l'Océan  Pacifique ,  qui 
baisent  également  ses  côtes  ,  lui  donneront  de 
grandes  facilités  pour  entretenir  les  relations 
i|B^alla  doit  élriMir  un  jour  «v«o  tow  les  peuples 

28,152  lieoes  carrées,  qui  varient  beaucoup 
^ant  à  l'exposition,  la  qualité  du  sol ,  la  hau- 
loiy,  la  température  et  la  fcrlililé.  On  voit  que 
OOltO  •uperficte  forme  un  ctal  plus  étendu  que 
iM  riipOipM  m  lonpo,  oa  la  r^ublique  du 
Caûli  dan  la  RaaraaaJbada.  Oa  iommI  des 
montafjnrs  qui  t  l  avi-rsent  le  territoire  de  Gua- 
limala, dcsceniicnl  de  nombreuses  rivières  qui 
fertilisent  le  sol  qu'elles  arrosent ,  rafralchis- 
MDt  PalBaipMra,  «I  voal  ta  perdra  dans  les 
dan»OaéMa.Q«alq»w atdaaatrifiéwgtoni 
en  partie  navigables ,  telles  que  la  Mêlagua, 
VUlna,  l'y^^iMM;  beaucoup  d'autres  pourraient 
aisément  1«  doronir,  et  nul  doute  que  lo  gouver- 


»mr  par 


neroent  ne  s'occupe  avae  sMa  de  oelta  améliora- 

ti(m  importante ,  lorsque  les  ressources  de  cette 
ualtou  commenceront  à  se  développer.  Le  grand 
lao  da  Nieairagu»  ,  dont  la  oirooofiirence  est  do 
ISO  liMMM,  MfMlatoRilaifadaaaClaiépo- 
bliqaafat  ce  sera  une  des  causes  prinoipalM 
de  sa  prospérité,  si  le  projet  d'ouvrir,  à  travers 
ce  lac  et  la  rivière  San  Juan  de  Nicaragua  ^ 
une  communication  entre  l'Atlantique  et  l'Océan 
Pamfiqua ,  reçoit  jamais  md  aiéoullan.  Vltt" 

rAairirifM  do  Nord  désirent  vivement  aujour- 
d'hui réaliser  celte  enireprise  (I).  Un  grand 
nombre  de  ports  facilitent  l'accès  du  territoire  de 
r Aaérifaa  aaattala.  Tan  la  nord ,  sont  oou 
d*Oma«,  TruMOê,  Sm  Jmm  al  MaUumf 
an  sud  ceux  de  Ricoia,  AcalejOf  Ctmtkagua , 
Acajutla,  Istapa,  etc.  Les  productions  du  sol 
sont  innondirablcs ;  la  nature  ne  se  lasse  pas  do 
prodiguer  ses  trésors  j  el  dans  tout  le  cours  de  l'an  - 
BéalIraaanMeaMiaaaoBialmaipaa^indls 
at4*aKlfaapndHUa  véfébMi  da  taataaipéea. 


B  maairo  spaaia  Paa  Falliv  BMlaral  • 

Tiaea. 


(i)  Tejfaalai 

un  canal  navigeMt 
qm,  page  ^45. 


Lat  dm  pfadsoltMa  lit  plM  ailfaftiai  mmi 
rindigoal  la  oadmlDa.  Cait  dans  la  prarinea 

da  «S'oconiwco  qu'on  recueillait  autrefois  le  cacao 
pour  l'usage  particulier  de  la  cour  de  Madrid. 
Les  provinces  renferment  plusieurs  mines  d'ar- 
gentj  et  comme  ces  mines  sont  aujourd'hui  la 
spéaalatioii  fcvorila  da»  capitaliilai  aBclaU , 
nont  aa  dftroaa  qaalfBaalMia. 

D'après  les  calculs  de  M.  de  Hoaoboldt, 
en  1822,  la  population  de  l'ancien  royaume  de 
Guatimala  n'oxcédait  pas  1,600,000  ames.  Ces 
éralaaUom,  toatafai*,  ainsi  qaaH.  de  Homboldt 
le  laaanMltlaMBM,  dans  «aa  laHfaà  iriivar, 
ne  sont  que  des  coigeetam  aaïaa  vafn»,  et  ont 

besoin  d'être  rectifiées  sur  un  tableau  exact  do 
la  stati.sticjiuî  du  pays.  Le  senor  del  Vullc  (2) 
pense  que  lu  population  do  Guatimalu  ne  peut 

pas  dm  Miiriva  de 2,000^000  dTasMi.  D  TCMw 
qua  fM  aa  psf s  a^aélé  savaais,  dapmb  laogMs 

années,  à  raollaa  ^MBune  maladie  pestilen- 
tielle; que  des  guerres  sanglantes  ne  l'ont  pas 
ravagé  comme  Buénos-Ajres,  le  Chili,  le  PéroU| 


(s)  Écriffaia  dkrtiagné  de  la  rëpuUi^ae  de 


Digitized  by  Google 


471 

la  Colombie  et  U  KouveUe-Espagnc.  Les  objets 

Étoonds.  Si  donc  on  t^npporte  i  ropinion  de 
H.  dei  Vallc,  dont  les  bases  roc  paraissent  assez 
OfaotM,  on  peut  e« tuner  que  la  population  de 

itTtMnMki,daPé- 


Gualimala  resta  sujet!»  4e  FIlpefM  Jw- 

qn'en  1821.  De  1S2I  à  1825,  époque  de  son 
indépendance  ,  son  l'tat  politique  a  éprouvé 
plusieurs  phases  remarquables.  Quelque  temps 
m,  les  esptill  de  M* 


Les  journaux ,  les  écrits  et  les  opiaieM  des 
hommes  influens  avaient  all;im>-  dans  le  MBOr 
des  colona  un  vif  désir  d'aûjranclur  leur  peyt. 
A  eêltf  dei  «bame  4e  k  MlMty ,  es  «reU  ftil 
biillar  *  Inn  i«»  le  «iDilé  et  les  evartefei 
qoi  tTOompagnent  toujours  Tindépendance.  Ce 
feu  qui  avait  langui  si  long-temps.  «'toufTé  sous 
la  cendre  ,  commença  à  jeter  des  flammes. 
Le  15  septembre  1821,  un  vœu  géucral  pour 
naddpeadanceM  mertliMle  eut  ftHieeel  ;  et  ce 
Je»  de  ieoU'deTtot  va  ennitramira  eher  et 
solennel,  dont  un  décret  de  rassemblée  consti- 
tuante consacra  le  retour  par  des  fAtes  nationa- 
les. L'esprit  d'indépendance  se  répandit  avec  la 
Éaraeéleetriquc ,  et  les  députés 
tel  aUgeeieat  en  eertle  4e 
Madrid  oeMBM  représentans  de  celle  partie  de 
l'Amérique,  ayant  répété  les  cris  de  joie  que 
poussaient  I<Mirs  compatriotes,  firent  retentir 
dans  la  capitale  même  de  l'Ëspa^e  ,  en  décem- 
bre ini,  IMe  4ei  eeelMiÉHiw  4e 


Mais  il  était  dans  la  destinée  de 

ne  secouer  le  jou;»  espa[7uol  que  pour  passer 
un  autre  ,  à  la  vérité  moins  cruel  et  moins 


i  que  le  premier.  Le  Mexique,  dont 
«weitdtd  ywolile  e»  mkm 

temps ,  désirait  oe  fSormcr  qu'un  seul  4let  a«eo 
Guntimala  ;  il  vit  arec  déplaisir  les  provinces 
chercher  à  s'isoler  et  à  former  un  état  séparé. 
Le  goaTemement  du  Moiique  envova  donc  un 
UéKMi  Meaaé  Kiiiele  eeev  quelques  troupes , 
pe«r  empêcher  le  sëpenriieft  4eM  fl  éleit  ne- 
nacé.  Les  intrigues  du  oepitelee  général ,  d'ac- 
cord avec  les  vues  du  gouvernement  mt-iicain  , 
les  vœux  émis  par  plusieurs  villes  «lui  avaient 
9Êé  ■éJnilMyet  le  btuitertificieusement  répandu 


lorsque  dans  le  Sût  il  n'avait  pas  plu»  de  sept 

marche  volontaire,  quoique  dans  la  vérité  cette 
réunion  ne  fût  que  l  ()uvrn;;c  de  la  déception  et 
de  la  violence.  Les  efforts  d'un  grand  nombre 

de  cîtofeae  poar  4ib«bie  ett  ewalg  ,  q«i 

Imf  dieil  e4MvCf  4ebM4veMtf  et  le  veCe  ^/êiê 
M.  del  Valle  fit  entendre  en  cette  occasion 
ne  fut  pas  écoutée.  Ces  généreux  amis  de  leur 
pays  ne  purent  recueillir  que  deux  années  après, 
en  1823 ,  le  fruit  de  leur  courage  et  de  leur  clo» 
quenoe» 

et  une  partie  de  i 

dès  l'origine ,  de  se  soumettre  au  Mexique.  EDet 

prirent  les  armes  pour  protéj^er  leur  indépen- 
dance ,  et ,  quoiqu'tiSsaïUies  par  les  ibroea  de 
FiliMde, 


proloDgtfi  jusqa*aa  moment  où  le  fM  «nanim» 

de  toutes  les  provinces  éclata  une  seconde  fois  , 
le  '21  juin  1216 ,  en  laveur  d'une  enlidro 
peodanoe. 

U  dtato  41taU4ifl«le  li^  tt  i 
de  oe  gread  MMnMMBt*;  teat  elen  le 
sait.  Le  commandant  Filisola ,  qui  s'était  trouvé  i 
même  d'étudier  les  véritables  besoins  elles  va^ux 
dece peuple,  nu  Itt-u  de  combattre  l'insurrection, 
eaae^Mnût  le  progrès  de  le«taeapeuvoir,qttot- 
fie  les  aeittb  foidMfiriMtitee 
ne  partissent  pas  d'un  principe  bien  gén^ 

Animé  du  désir  de  devenir  le  chef  de  la  nou- 
velle république  de  Guatimala,  il  espérait .  par 
cette  adhésion  intéressée,  s'ouvrir  la  roule  au 
poofoir.  lie  eaaivie  4a  Bexiipie ,  iMbdl  fw 
l'expérienee ,  et leaeaé per  eae  ailbeMiiibi 
idées  4e  Jastice  et  de  modération  .  recoomt, 
quelques  mois  après  ,  rindépcndaiicc  de  Guati- 
mala. Mois  l'arniée,  ce  terrible  élément  des 
seeidtés  aukderaes,  qui  d'abord  avait  opprimé 
le  nettoa,  el  fi4  In  afait  eas^  4Mai  le 


république ,  pour  asseoir  sur  ses 
usurpateur.  Le  14  septembre  IHTi.  une  con- 
spiration dangereuse  contre  le  gouvernement 
éeleU  iÊÊU  f  lerimii  i  tf|to  n,  etk  4etMa4ale 
■dpaUiqae  Ibt  pendent  deni  Jcti  ea  soipaM. 
Les  lésnees  de  l'assemblée  constituante  teaat 
interrompues  ;  des  disputes  et  des  combats  en- 
sdn^,laulcrcntles  rues:  et  la  salle  où  sit  ;',(-'  l'a  -  «cm- 
bfjée  fut  transformée  eu  un  fort ,  pour  prutcger 


t 
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«1 


lite. Les  troupes rebellati 
ci^;  on  prodigua  les  éloges  au  courigeet  an  pa- 
triotisme des  habitans  de  Gualimala;  et  les  noms 
é»  ceux  qui,  dans  cesjoora  d'éprea  va,  aTaîant  m- 


gmT<»«urlemaitn<MikBhiMt»<ii«wmrès. 

On  peut  dire  «tcc  assurance  qu'à  IVtceptiou 
«le  CCS  troiiblen  passagers  ,  l'arbrp  de  la  liberté 
de  Guatimala  est  presque  le  seul  dont  le  sang 
wMt  pta  maé  k  naiat.  flntiiwnta  «tait  à 
fém»  lté  Pitwriw*  à»  Wi  Uf  màMm ,  la  24 
jjaitt  im,  lÊKmfà*em  prit  des  metm«s  potir 
nommer  une  assemblée  constituante  qui  devait 
arrêter  les  bases  d'une  constitution  Tédérative. 
Catta  eoDstitution  darrait  être  ensuite  présentée 
à  ItaMtobaiioa  dw  «Im  éMi  «ai  aaMNMaal  la 


Aprt^s  quelques  mois  de  délibération ,  Tas- 
•ambiée  termina  ^on  travail.  Les  formes  répu- 
bUoaiiies  des  États-Unis  d'Amérique ,  oeUes  de 


Ilyaq(Mli|Miaillléat  qu'un  américain  aussi 
reeommandable  quVrlnîn- .  M.  Rocafuerte  , 
(aujourd'hui  chargé  d'afTaires  du  Mexiquo  à 
Londres) ,  a  démontré,  dans  un  litre  intitulé  : 
El  Sfthmm  (MmMm9,ÎMmtmmiM  jtvqopter 
to  iyil*M  rlpnlHiëB}  al  «tel  patmda 
ce  principe  qoa  PMiHiMia  MMitaaato  de 
Guatimala  a  choisi .  pour  forme  d«  gouverne- 
ment ,  le  système  d'une  république  repn-sen- 
tative  et  fédérale,  et  a  inTatti  da  la  puissance 
Wilihrtlw  mm  eaasipèi  al  an  wtmtL  La  «angrès 
M  naonvelle  par  moitié  lost  kg  M.  Chaque 
(■•fnt  fournit  nii  repn>Aenfanf  par  trente  mille 
habitans.  Lu  st-nat  st"  c<iiiij;<\sc  de  membres  élus 
par  la  peuple,  sur  le  pied  de  deux  par  état  Ce 
a  k  Mt  4a  anotkraat  to«kt  kl 

tous  les  ans  par  tiers  ,  les  membres  sortans 
rastant  <'li:^!l)lcs  et  pnnvnnt  être  réélus.  L'e\er- 
eicedu  pouvoir  exécutif  est  confié  à  un  président 
nommé  par  les  habitans  des  diffiérens  états  de  la 


it,  aaaqMlka  «a  mmm  da  k  néme 

manière,  durent  quatre  ans,  et  ceux  qui  le» 
remplissent  peuvent  être  réélus  lino  fois  snns 
•ouiTrir  aucune  interruption.  La  constitution 


La  i^pidbKfiM  aak 


cmq  étals, 
f  «MMi^wy  sJoÊttufWt  f  JRCiavvpas  al 
Ctêtm  Rica.  Chaoaa  éè  aaa  dkto  ait  Ubre  et 

indépendant .  quant  à  son  goofanaMSl  ai  à 

son  administration  intérieure. 

Voici  en  quels  termes  M.  Batrandiaj  un  des 
plus  iflrti  patiklw  al  ilw pki  fliiqaaai  laakuii 

de  le  république,  et  président  de  la  "ifiawiwkn 

fjui  a  jH 'puré  le  projet  de  constitution  ,  plaide 
lu  cause  (lu  la  forme  de  .'jouTcriionieiil  fi-déraf ivc 
adoptée  par  Guatimala.  «  Kous  avons  reproduit, 

aakal  que  possible ,  diA41  émm  k  rédaatko  àm 

États-Unis,  modèle  digne  d'être  imité  par  tons 
les  peuples  qui  viennent  d'acfpu'rir  leur  indé- 
pendance, hous  n'avous  pas  jugé  à  propos  d'y 
aMralioa  ioiportaata,  mais  plus 
amas  y  ^iaakr  tai*  aa  qai  aam 
aeaipatible  arao  aatea  propre  situation  ,  ou  en 
rapport  avec  les  grands  principes ,  qui  depuis 
que  cette  nation  s'est  constituée  .  ont  contribué 
si  puissamment  aux  progrès  de  U  science  légis- 
ktka.  laaffaffnda  aa  aaat  «aui  partit  lor  ka 
aoBstituttons  d'Espagna  al  da  Vartafil,  aar  k 
OOBStitution  fédérative  et  centrale  de  Colombie, 
et  sur  toutes  les  opérations  législatives  de  la 
France  constitutionnelle ,  de  cette  grande  na- 
tion qui ,  daléa  ik  laat  éVarivaiaa  oélèkraa  »  da 
ahikaaahaa  al  da  naMînialaa  a  frâl  im  ^^a 
dans  toutes  les  Amaat  da  gouvernement,  ex« 
ceplé  dans  le  gouvernement  fétiéralif;  et  qui, 
du  loii'l  (lel'abyme  où  les  niallh^urs  du  sa  révo- 
lution l'avaient  plongée,  donnait  encore  des 
la9aM  a«  mode;  qui  atel  idfiaMa  par  an 
aflMt  adiMk,  al  à  ^  «aua  daaaM,  laat 
aucun  doute ,  les  idéas  ka  pks  propres  k  ané> 
liorer  les  institutions  aaakkl  dat  dîflkMkt 
nations  de  l'univers.  »  * 

20  février  1825,  l'assemblée  constituante 
flrt  diiinilt , atraaqtlacée  par  k  oongikiMInI 
qai,  k  10  avril  dernier,  jon  k  wsaintka  da  k 
constitution.  M.  del  Yalic  ,  qui  jusqu'à  cette 
épo(|ue,  avait  «'-lé  prébidenl  du  pouvoir  exécutif, 
avant  de  quitter  ses  fonctions ,  ^irouunça  un 
t  A  rawartara  da  aaofida.  Om 
d*<ékfaa  A  aa  atkyaa 
cstimabk  pawriaatkbien  qu'il  a  fait  èson  pays. 

Les  joumanx ,  les  actes  de  la  république ,  et 
les  discours  de  quelques  hommes  d'état,  qui 
sont  sous  DOS  yeux,  sont  composés  ajreo  un 
Iakai  il  MaarforiMa,  qaa  «niîi  paai*élra  k 
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prétendent  que  le  peuple  aniéncatii  n*a  pas 
uucore  acquis ,  duu  le»  anoieniiM  colonies  du 

liM  ,  etUa  doMtw  d«  nœort ,  qui 
mix  formes  libres  et  inéépfadnlli  én 

nemcnt(]<ril  a  adopté. 

Celte  e«quisse  rapide  des  priocipauz  évéoe- 
MM  killoriques ,  Mrvim  omum  ét  «idf»  mi 


Nous  allons  maintenant  entretenir  nos 
du  territoire  <Ie  la  république,  et  des  mœurs  et 
des  usa[;«-s  dt;  ses  habilans.  La  route  de  com- 
merce a  laquelle  tous  les  Toyageurs  donnent 
miliininiMtiil  la  préfifiiiM»,  tt  ^  iiDuinil 
itOmm,  port  situé  tar  1m  oAIm  dn  PAtlan- 
til|lM,  à  la  ville  de  Guatinmln  ,  est  la  premier 
objet  qui  fi\ern  notre  utteiilion  dans  ce  pays. 
Nous  croyon&  ne  pouvoir  mieux  la  taire  coiiiiaitro 
au  lecteur  qu'en  floMiMl  loi  ém  «Elnili  «n  peu 
4Madat  Al  jMraal  da  doolMT  LavagiriM. 

«U95«frill8»,dittodMl«ir,  nous  arri- 
vAmes  1  Omoa,  non  sans  avoir  <^té  très-inquiétés 
par  les  pirates .  qui  se  montrèrent  à  plusieurs 
reprises  dans  lo  golto  d'ilonduras.  Omoa  est 
iM  è  VwmJMM  dW  iMto,  «1  hàUMe  par 


blancs  y  résident  en  qualité  de  nëgocîans, 
et  y  font  le  commerce  pour  lo  compte  d*au- 
trui.  Les  eaux  stagnantes  qui  couTient  les 
environs  rendent  le  oliaMt  OMlMin,  «i  eettc 
i  ne»  it  piéiireff  In  aéjot  d*  aoln  vait- 
qui  nous  exposait  moins  i  raotion  des 
rs  fétides  qu'evhalciit  le*  marais  «l'nlen- 
four.  l/ouverlurc  d  un  canal  pour  diri  ri  i  dans 
la  mer,  qui  eu  est  voisiue,  ces  eaux  uiallat- 
•aalai,  penrrait  fidia  d*OaaM  «d  i^aw 
afiddda.  Elle  possMa  OM  feiNma, 
pierra,  et  défendue  par  un  fossé.  Un  officier 
nègre,  qui  vint  à  bord  de  noire  goélette,  ne 
nous  donna qu'uiiepauvre  idée  de  la  garnison  de 
la  place  j  il  nous  demanda  de  Targent  sous  de 
I,  il  iMMM  wlafcaiHaMiiiwaiit 


MM  botttailla  de  Tin ,  et  nous  offrit  minM  da 

nous  faire  ronnnStre  des  dam  en  ,  si  nous  vou- 
lions lui  en  donner  une  autre.  Le  commandant 
de  la  place ,  dont  les  manières  étaient  excel- 

i  aif  la— I  én  d^oût 


ee  nègre, 

«Le  28,  à  onie  heures  du  mntin.  nous 
partîmes  pour  Isahel,  et  le  29,  ù  la  |)rHnlc  du 
jour,  nous  atteigoimes  rembouchure  du  fleuve 


qui ,  de  golfo  Dolct  (le  golfe  Doux),  se  décharge 
dam  h  MF,  après  «Teir  travané  TÏn^-deua 
Uanaa.  Mmu  MOMMUftana,  la  mèmm  jaar,  4 
remowtar  aa  flaava;  le  pays  avait  un  aipMt 

très-pittoresque.  Nous  ne  tardâmes  pas  à  entrer 
dans  le  petit  colfe,  et,  nprrs  a>oir  passé  un 
détroit,  que  domine  le  fort  6au  i'elipe,  noua 
nom  tiwiAmm  daaa  le  yol/b  Dnica. 

c  La  SD,  da  très  haa  natitt, 
dbnes  à  Itahel ,  petit 
nèfires  ,  et  qui  n'avait  commencé  à  sci 
que  depuis  un  an  environ.  JsaM  avait  été 
saccafé  et  brûlé  par  des  piratas  venaa  de  1^ 
da  k  frafidanea ,  al  qa'aa  anppaaaM  wiêm» 
n'avoir  agi  que  de  concert  avec  le  commandant 
du  fort  de  San-Félipe.  Tls  firent  un  bnfin  d'un 
million  et  demi  do  dollars,  cl  cojporlèrcnt 
aussi  le  cauon  de  la  forteresse.  Nous  nous  éta- 

de  consomroatiaa,  il  ait  aéaessaire ,  et 

indispensable ,  nuT  voyn^enrs  d'en  apporter 
avec  eux.  Dans  ce  vilLij^e,  nous  veudinies  nos 
matelas  pour  acheter  une  sorte  de  couchette 
que  lai  ImInImM  dn  pays  appeliaat  anMdbe.  La 
aHnat  ait  laia ;  la  anaonendant  da  la  plaoa, 
dontVkaleiildiMlend  sur  le  golfe,  ne  négligra 
rien  potir  nous  rendre  tou«!  les  petits  service» 
qui  dépendaient  do  lui.  La  distance  de  remboo- 
chure  du  fleuve  i  lêabel,  est  de  dn-lnst  I 
«  la  S  imI,  aptdi  atalr  prit  aa  j 
lapai,  aaaa  qaittÉaiaa  /aaM,  é  cinq 
du  matin ,  et  i  deux  heures  «près-midi  nous 
arriv)\me5  ii  Mirho.  La  distance  n  est  que  de 
sept  lieues,  et  la  route  suit  une  montagne 
appelée  ifel  iiliDAa,  aa  ta 
nMda.  La 

jour-Ii  était  horriblemmit  mauvais,  et  aaai 

enfoncions  souvent  dans  In  boue.  Dans  la  5.i5*on 
des  pluies .  il  n'est  pas  rare  de  voir  des  luules 
périr  dans  des  lacs  de  bourbe.  QueiqueCoia  an 
voyageur,  en  passeak  MV  ta  i 


piaai,  a 

pour  M  aoailreira  à  lliorTeur  que  lai  caoserait 

l'aspect  d'un  aussi  prand  danger.  Il  est  égale- 
ment forcé  de  s'en  rapporter  à  t'expérienoe  des 
mules,  qui  montrent  une  safaoili 
danitodhob  da laaia iwdi wi} wêU , 
da  «a  aMTvaillaai  btliBal,  ' 
quefois  t^Mlfencer  jusqu'au  rentre  daus  d« 
"ourbiers  D'autres  fois  ,  le  voyar^eur  c»t  réduit 
à  descendre  sur  un  plan  rapidement  incUnè  ,  om 
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•kique  pasto  Ml  «ifirilde  giwer,  el  ët  4b" 
piifci  4m»  in  iM4fUnt.  VU  «IwMhtt  à 

distraire  son  attention  cle$  dan^^ert  et  des  diffi- 
cultés do  sa  marche,  il  entend  le  ravissement 
des  lions  et  des  tigres  (I),  et  un  bruit  confus 
produit  par  I0  eti  4as  animaiu,  et  par  les 
>  Mla  vhnm ,  ém%  M  mmààê  I» 
ikk*  «t  ttflé  M  ylêUMê  frapper  ses 
vent  qnp  pour  lui  rendre  plus  sensible  la  scène 
d  iniiifur  (|ui  reiivironnc.  Cept-ndant  l'tfsprit 
du  voyageur  est  souvent  distrait  des  impres- 
émm  péribkM  q«HI  dpvMnv,  par  la  maguificenoe 

décorée.  Qoaod  il  arrive  à  une  certaine  distance 
d'e/  Micho  j  les  hois  «'pni*  fjiii  couvraient  la 
route  s'éclaircisseot  jusqu'au  moment  où  la 
terre  parait  enfin  entièrement  dépouillée  d'ar- 
Iwii  — il  Mawlèt  m  laa  aperytii  4»  , 
I  laps  cyprès  s'offrent  da  tout  «#Ml. 
«LeS,  à  hait  haMwa  êm  ■illu,  paitlaiea 
de  Micho. 

«La  route  est  sur  le  sommet  de  lu  moutague. 
nio  wt  Ma«  «I  «laaa  tawM  ;  Mia  la  4Mili 
fidiMvialqnea  dai^.  La  raflbaMMril  des 

jaguars  résonnait  dans  nos  oreilles  comme  les 
jours  pr<'t'<5den«i  ;  dans  la  matinée  ,  quatre  labou- 
reurs étaient  allés  à  la  chasse  au  tigre,  et  en 
aMient  tué  un  î  OMia  un  autre  de  ces  redouta- 
aVWiJaléMrnMëia 

sur  un  arbre.  Ces  monta«;nes  sont  cooTertes  de 
pins,  et  abondent  en  riches  pAturap*"»  Nous 
vîmes  des  chevaux  et  des  vaches  errer  en  liberté 

4a  pilmiaii  aa«va§aa,  al 

n  qun  cette  vue  produisit  sur  nous  e>t 
impossible  à  décrire;  l'effet  en  était  vraiment 
nMgique.  L'aspect  de  ces  arbres ,  el  la  confusion 
4a  leura  branches  entreUoées ,  offraient  à  l'ima- 


■I  rfiiant 


Taiie  n'aurait  pas  paru  déplooél 

blab!«  retraite.  Quelquefois ,  au  contraire  le 
lieu  avait  un  caractère  si  sauvage,  et  appelait  un 
ordre  d'idées  si  sévères ,  que  Bynm  aurait  pû 
wi^/ÊmK  pour  7  plaMt  !• 
4a«a«BMft«4. 
«  Le  5 ,  à  neuf  heurat  à 


(l)  I«llou  el  la  tigre,  i  proprcmaot  parler,  ■'•zi»- 
laal  pM  ea  AnérffML  !«( 


allahaBapawwahà 

Motaçua.  On  nous  dit 
des  crocodiles.  Nous  rencontrions 
convois  de  mules  chargées  de  merci 
laafcaMal»  aoal  plaoét  en  ligne  droite  ;  et  quand 

^^^^^  ^^^^^^^^^  ^Ï^P^B^  ^1^^  Iwiii^  ^fcttP^i^Hl^l  y  4tHi 

les  laisse  ertw  an  liberté ,  et  s^^fmr  quelqu** 

fois  à  la  dislance  de  deux  lieues,  en  cherokant 
des  piiturogps.  A  chaque  instant  nous  aperce- 
vions des  tentes  où  les  marchandises  étaient 


.  a  On  commenoe  à  marquer  la  fol  4e  quelqM 

signe  particulier  pour  établir  une  séparation 
entre  les  héritages.  J)e  vastes  portions  de  ter- 
rains, anlonr  daiqaellM  la  nuûn  de  1  homme  a 

de  troupeaux  de  bœuCi,  de  vaches  et  de  chevans 
indiquent  le  droit  de  propriété.  Toutefois ,  le 
pays  est  toujours  inculte,  et  on  n'y  découvre  au- 
cune traee  d'agriculture.  La  route  est  plus  battue 
4aMMlinpiittefn*ft  aM 

Nous  remarquâmes  quelques  Indien* 
nos ,  et  charfjés  commt!  dei  bêtes  de  somme. 
Ces  iiMliens  ,  appelés  laboureurs ,  sont  en  très- 
pelil  nonihre,  oar  l'Indien  est  m  général  parae- 


al  en  contamplaBt  l'éiat  éPtUmmtbm  mà 

un  sol  vierge  et  fertile,  ne  peut  se  défendre 
d'un  sentiment  d'indi;;nution  contre  les  rois 
d'Espagne.  Trente  nation«  couvraient  cette  por- 
liM  4»  rAaMfBt  vmà  an  oaaquéte  par  1m 
Kipagnaii  1  tnntae  al  été  pi  aain*Mliêiiaml 
détruites,  pour  le  vain  plaisir  dP^|aiÉtar  on  nou- 
veau titre  au  protocole  de  leur  .souvemin  :  celui 
de  roi  des  ludes.  Le  fanatisme  catholique  se 
randil  conplioa 4a  oaa  carafes.  Alaiandre  VI, 
aa  MaaMra  déeord4alaliai«,tinfa  oMlifna 
anr  la  carte  du  monda,  aft  aaNa I%mi diail  In 
seule  limite  que  dut  rencontrer  en  Amérique  la 
domination  dos  rois  d'tspajjnc.  Ce  litre  de  pro- 
priété à  la  mam,  la  conquête  «e  poursuivit  par 
lntauM«t  In  9tt,  «ttaiMto  «k 
wutém  4n  lifnin,  anr  Mla  nal  la 
f«n|ldiantaletcrritoiredeGuatimala,devinreat 
aalàtada.  U  a'an  fini  fna  ka  ^mm 


appela  tigre  par 
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noms  que  s'arrogent  les  despotes  de  l'Asie  ,  en 
se  pruclamaiit  empereurs  de  la  lune,  frères  du 
«oleil,  etc.,  aient  coûté  à  l'humanité  1m  torrena 


4a  Jéruttlem  et  4m  Indei  ont  été,  pow  k  po- 
nière  fois,  adoptés  par  des  princes  de  i'Ein-ope. 
L'Espagne  imposait  des  taies  à  ces  colonies, 
naiâ  elle  n'a  jamais  tire  aucun  profit  du 


«t       oïdivUw  eiargét  éê 

n'ont  rien  laissé  arrÎTer  jusqu'à  elle  des  tributs 
dont  elle  écrasait  ses  malheureux  habilnns. 

«I  Dans  CCS  réj;ioris  brûianles.  la  tuc  d  une  ca- 
bane cit  un  véritable  plaisir  ;  non  seulement 
parce  qttU  wt  ^giéÉLIt  4» 
é»  thùMMm  daa  Ihmim 
IVipérance  d*y  obtenir  un  Terre  d^eau  pour  se 
désaltérer.  Une  soif  dévorante  nous  tourmentait 
depuis  plusieurs  heures,  lorsque,  par  bonheur  , 
j'aperçus  quelques  oabtiiat,  iran  lesquelle»ju 

lindlenne  se  présenta, et, swaii demande, 

ordonna  à  une  jeune  filiede  ra'apporterde  l'eau 
ù  boirt'.  En  nirmo  temps  je  \is  s'avancer  \ers 
moi  un  viotilard  dont  l'aspect,  les  mauières ,  et 
rHiMiti  fifiité  q»i  — iarft  m  WjM^i,  i»e 

commença  par  recommander  à  la  jeune  fille  de 
nous  donner  de  son  eau  la  plus  fraîcbf  .  pt  finit 
par  lui  faire  observer  que  j  etaii  uh  blanco  y 
Màotfer» ,  on  blaoo  et  un  gentilhomme.  Je  le 
1, «in n»  téfmiW  t  il  •  pu  4« 
>i,  monsieur  ;  un  Castillan  croit  qu'il  est  de 
son  devoir  de  se  montrer  poli  envers  les  étran- 
gers. A  ces  mois,  avec  une  satisfaction  grave, 
il  me  leudit  ^  main  ,  ut  nie  demanda  si  je  rc- 
tBiwiii  m.  l»royt.  H  M  répondis  que  oui. 
àianûmmm'xmmmufommàèum  mét- 
Mrtj  il  «•§  paroles  furent  prononcées  par  le 
vilillard  ovec  une  douleur  qu'il  ne  cherchait 
pat  A  déguiser.  Son  chagrin  me  toucha,  mais  je 
ne  paorair  lai  aa  donner  une  meilleure 
M  dpatfMal  dfi  fMitfaM  pM. 
Ues;  et  ma  hâlMit  ém  vMir  nos  vmm,  jtiafaial 
aller  la  main  qu'il  avait  placée  sur  la  mienne  , 
et  mis  ma  mule  au  galop.  Otiplle  énigme!  me 
dis-je  à  moi>méaie}  que  cet  amour  de  la  patrie  ! 

è»  daox  aaliaaa  diflMrantas 
Itamcm  rte  à  l*aatqi»  atda- 
viennent  souvent  ennemis  lorsqu*iU  tant  «a 
Europe ,  et  en  Amérique  ils  se  voient  et  se  sa- 
luent comme  s'iU  étaient  concilo]fens.  La  vé« 


nërable  figure  du  vietllard  dont  je  viens  d« 
parler,  restera  long-temps  gravée  dans  ma 


motre. 
« 

plaine  qui  se  prolonge  jusqo*A  i 
i-dire  ,  qni  a  huit  lieem  de  long  sur  qViaiia  ^ 
large  ,  dimension  qui  décroît  à  mesure  qn*on 
avance.  La  population  de  Zacapa ,  y  compris 
ka  éîMraaMi  aaHM  ifA  niiMliat,  a'M  paa 
m  èmam  U  MM.  IMa  piaHa  «w  d^ 
dont  rarchitectvre  a  quelque  chose  de  gothiqoa, 
et  qui  est  desservie  par  deux  |in'tr(  «.  Le  villaf^*» 
conlicnl  piuMeurs  ntaisouseu  pit-ri  c.  mais  toutr«i 
très-basses  ;  le  commeroe  de  la  place  est  peu 
eaniMMf  iya,  La  aaii  at  la  aacao  y  sont  l'objei 
dNimoaltara  étaadaa  ;  oMis  00*7  reneoatra  ra- 
rement l'indigo  et  la  cochenille.  La  chtlenr  y 
est  excessive.  î^ious  nous  fatiguâmes  beaucoup 
à  chercher  des  mules  pour  coatiauer  notre  ê 
n  dlBit  UMiMIa  4b  iW  lia— lat  ; 

sol,  elles  n'auraient  pu  trouver  qQ'a«aa|MiM  la 

fouri-agp  nécessaire  à  leur  subsistance. 

u  A  unt;  pt  lilL*  distance  de  Zacapa,  »ar  la 
route  de  Uuutiniala  ,  on  traverse  la  rivière  ap- 
pelée Zmtapm,  qui,  mm  laaa  aatii  un  plus  kaa» 
Nt  ataotè  aanai da  Jmi diMHlÉk  ITaat 


au 


Motn^ua  commence,  et ,  apr^s  un  cours  de  n»^f 
lieues  qui  le  conduit  à  Gulani  ,  il  devient  navi- 
gable pour  de  grands  canots  jusqu'à  la  omt,  sur 
aaa  iliiai  <a  aaataala  Maaai.  Ont  par  aa 


et  les  autres  prodaatîom  que  la  république  ex» 
porte  pour  fournir  aux  besoins  de  Gualimala. 
Le  gouvernement  a  le  projet  de  le  rendrv  navi- 
gable jusqu'au  confluent.  On  estime  que  quel- 

beMÎBs  de  la  aawifaiian  te  ttSmSm»  Jm- 

guêtin  elle-même,  pendant  un  cours  de  boit 
lieues,  jusqu'à  la  ville  qui  perle  son  nom.  Si  ce 
projet  reçoit  jamais  son  accomplissement,  la 
proviaoa  de  Cilf|Mfai<iÉ  ai  tiMn  da  fraadi 
aeaalaf|as«  C^nt  diat  oMla  paaeiaaa  ^paa  la 
trouve  la  célèbre  mine  d'Aldtepéque.  La  mina 
de  San  Pa»lntcvne,  qui  est  maintenant  inondée, 
a  fourni ,  dans  le  temps,  une  prodigieuse  quan- 
tité de  métal.  On  conserve,  dans  le  muséum  de 


tiidt  de  oelia  oriaa»  Oa  y  leMvqaa  plusieurs 
amas  de  pierres  attachées  ensemble  perdes  filnns 
d*aiiHit  par,  ifn'û  ait  fiwila  da  laeeaBaitre  , 
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lyéëtvrniinérent  le  goavernemenl  espa- 

fjnol  à  accorder  divers  privilèges  à  la  faiinllc 
i^éa,  pour  l'encourager  dans  i'exploitnl  ion  qu'elle 
en  fiuMut.  Oa  pourrait  la  mettre  à  sec  en  creu- 


iH  de  remploi  de  naehinef  coû> 
teuses ,  et  diminuerait  de  celle  manière  le»  dé- 
pea»C9  qu'une  au«»i  vaste  exploitation  doit 
d>  Smim  RomUu  >  Mm^ 


à  1^  ailMi  vriM,  ont  doné  MM  I 

el  pourraient  encore  être  re- 
ndMten  letiTité  à  peu  de  frais.  |iiii<<qu'clk-s  ne 
demandent  qu'à  être  débarrassées  de  quelques 
mm  à»  Hm  dtat  FttoalMMBt  • 

du  voisinage  vont  A  cette  mine  pour  recociUîr 

l'arf^ent,  qu'ils  vendent  ensnite.  quatre  ou  cinq 
réaux  i'unce  ,  aux  créoles  qui  spéeuleot  sur  cet 

iIIImI»  Wiiriiwffi  ËÊÊÊBIm  ét  hi  ySkè  ii  Ckigui- 
rnubt  fli  êm  fÊÊft  «niiwMBitiBBl  dte  fmadt 

bénéfices  dans  ce  comn^rce.  Kous  donnerons 
MM  plus  ju5tc  idée  de  la  richesse  àc  cette  mine, 
en  rappelant  ici  que  le  rapport  adreiïsé  au  gou- 
vernement par  le  contrôleur  de  la  monnaie  de 

UéremélalUqMdMM  téamwmtméxmomm 

trois  huitièmes  d^once  d'argent. 

La  famille  Zéa  devint  propriétaire  de  cette 
mine  en  1800 ,  et  se  mit  à  l'exploiter  avec  toute 
Faolmlé  que  ponvtU  oamportar  une  fortune 


itli^stes  et  des  mineon  qui  franchirent ,  pour 
venir  participer  à  cette  exploitation  ,  une  dis- 
tance de  quatre  cents  Iteues.  Mais  les  erreurs  el 
la  mauvaise  foi  de  ses  agens  privèrent  cette  fa- 
ralIfB^  fmMkk  niiiBinliliamil 
I  et  alto  M  TÎtraiaée  pir  «M  MnMÉb* 
•idUninistration ,  tandis  que  les  hommes  qu'elle 
employait  s'enrichirent.  La  mine  est  maintenant 
entre  les  innins  d'une  compagnie  anglaise,  qui 
m  propose  de  oonuBencer  ses  opérations  au 


ment  tout  !•  i 
ncralugiques  et  mécanique*  ,  réunies  i  une 
bonne  admiaistnftioa  ,  pMMinat  émir  bn  as- 
surer. 

aU  MI,«ta»»otMfM  «B  route,  km§k 

dMflMliB,«l 


assez  élflfffét  y  €l  traversé  une  asseï  loagM  auil* 

de  collines,  nous  atteignîmes  ATontrgrando ,  et 
nouscommenrnnipî  à  apercevoir  (juelciues  plan- 
talions  de  sucre,  el  des  maisons  en  bon  état. 

aa«raT«}«fB,  la  t— iifcahin  êntmiU  éê  fit 

en  pins  modérée.  11  est  digne  d'observation  que 
le  froid  règne,  dans  cette  partie,  pendant  quel- 
ques mois  de  l'année ,  comme  pour  permettre  à 
de  se  livrer  i  la  culture  de  la 
Vmi  reBMPfoÉBM  que  ém  louptt 
é46gur«ient  le  ▼isafs  des  gwJn  ptnMMt,  et 
t|uc  les  cnfans  avaient  le  ventre  lrès-(pt>».  i?Of|» 
cadilla  est  à  qualre  lieues  de  Monteqrantie. 

«  A  deux  heures  de  Taprés-midi  ,  nous  par- 
ttnM  «t  mm  «ilfinM  à  k  propriété  du  p^ 
CMîwm  i  éat  h«MM  4v  aeir.  U  iMto  «I 
exoiikato)  et  les  plantations  de  sucre  très  mtm 
breases.  La  plantation  du  père  Caballeroê  a  un 
aqueduc  ou  je  me  baignai,  ce  dont  je  me  trouvai 
trta  fcien ,  el  je  «oueetUe  i  loua  lea  voya^urt 

a  Le  13,  nous  partîmes  i  cinq  heures  du  ma- 
tin, route  est  Irès-élroite,  et  sur  le  bord  d'un 
précipice I  elle  pa.s.>^c  prrs  d'un  volcan  .  f|ui  est 
éteint  depuis  quelque  temps  ^  et  d'où  coulent 
plusieiirs  peliU  wiiMiwKtfa—  Hèdt  i 

^ISlMH, 

une  rivière  dont  le  cours  est  voisin  de  ce  vol 
et  qu'on  nomme  y4gua  Caliente.  A  dix  heures 
du  matin,  nous  arrivâmes  à  la  propriétr  du  San 
Jètivk  Mt  est  sain  et  d'une  fraîcheur  déU- 
émuê,  ■owMféana  y  pvfMrir  qu'en  gravla- 
SMllWie  haute  mont 
suruneplainc  magnifique.  Il  faut  que  Té 
au-dessus  de  hi  mvr  soit  très-gmnde  ,  si  on  en 
ju^ii  par  la  température  qui  nous  rappelait  le 
printemps  ( 


une  troupe  dlndiens  éÊÊ  4me  mn ,  ohargéi 
comme  des  bétes<do  somme ,  qui  marchaient  au 
son  d'un  tambourin  ,  peut-être  pour  alléger  les 
latines  de  la  route. 

•  La  14,  à  «faq  hèM  «I  Ma,  MNu  oMli. 
mrfiaMi  Mira  Tafaft  aar  oaa  raaia,  Mord 
très-boom,  nais  fai éanniit da phM  m  fhm 

mauvaise,  à  mesure  que  nons  avancions.  A  en- 
viron uue  lieue  de  GuutiniiUa  ,  on  commence  i 
découvrir  cette  ville  qui ,  par  ses  maisons  w 
•t  la  aanlNW  alk  beaaMda 


Digitized  by  Google 


I 


m 


Elle  est  située  dans  une  plaine,  où  l'on  aperçoit 
plusieurs  villages  habités  par  des  In<lù*ns.  Vn- 
grîculture  n'y  a  pas  fait  de  grands  pro;^i'o^.  Cette 
pUim  ,  qui ,  en  Europe,  se  chargerait  de  nom- 
i^a^tAeàUulibiM  que  quelques 

sol  nourrit  une  végétation  abondante,  qui  ne 
eonsiite  le  plus  souvent  qu'en  plantes  inutiles.  » 
Nous  avons  vu  que  dans  la  description  que 
k  doetov  li>ii|HiM  é$  k  roote  qui 

de  courts  intenallw,  ém  villages  et  des  ktMÉM 

d'Indiens.  Ces  fribtiç  formpnt  plus  ilc  la  moitié 
de  la  pupulatiou  de  la  république.  Le  plus  grand 
nombre  deao«Ml,  sans  anoon  doute,  des  Indiens 


leur  dominatioB  Jusque  mn  k  kirt 

toire  aciuoi  de  Guatimaln.  Cependant  avant 
leurs  conquétr-i,  l  olf'-  parlie  (ie  rAmériqiie  était 
peuplée  par  des  nations  ditiérentes,  et  des  Jul- 
kHM;  en  péi'iéliH  éainkfywtAiMMrfque, 
k  lra«*«N^  owmpd  per  ka  OdàhtmitÊÊ.  « 
les  Indiens  do  celle  république  étaient  tons 
sortis  de  la  souche  des  Jultecas ,  ils  parleraient 
aujourd'hui  à  peu  prés  le  même  dialecte  -  mais 
comme  les  naturels  de  ce  pays  parlent,  au  con- 
»,  pktkfi  kafWi  dilii>e«l«iy  II  «it  pré- 
I  qet*ib  a'onlpu  k  waèmê  wigtat.  Bne 
les  provinces  do  Quiché  et  de  Totonicapan , 
dans  une  partie  tli"  relie  de  (Juczaltenanrjo ,  et 
dans  la  ville  de  Jial/mnl,  les  faohitans  font  usage 
éê  MkM  de  Quiché,  tfimkèfêlmét  «ta  ém 
JtÊUêtaê.  AOilfiilkwtiifiy  éim  «Mpartkéii 

OknIrtBfJO  et  dans  la  prorince  de  So»- 
fiusro  ,  on  parle  la  langue  de  Mam  ou  de  Poco- 
man.etiln'existepasde  royaume  dans  le  Nouveau- 
Monde  où  l'on  se  serve  de  tant  de  dialeotes,  et 
4»  dkkeki  «  «Mm*  fM  iiM  ka  Itaikt  Al 
tmMÊê  4i  Catllk—  hm  kofsea  oanum, 
et  qui  ont  un  nom,  comme  celles  de  Quichi,  de 
Mom,  de  Pipilj  de  Zoque,  de  Ckol,  de  Lenca, 
de  Mmga,  sont  au  nombre  de  trente- six.  Disons 
MpMéiBl  que  pluakm  de  oes  kagnea  ont 
•lÂi'elka  do  fnMk||e;  «Um  jmI  .kk  dMInBet 
à  apprendre  iixnue  da  leur  prononciation  dure, 
gutturale  et  accewlllée,  et  de  la  signification di- 

verae  que  pramwl  ■erkini  moto,  auivanl  ^*oa 


Charlos-Quint  ordonna  aux  moines  dni 
cains  d'instruire  tous  les  Indien*  dans  la  lan^^e 
espagnole,  uniquement  pour  faciliter  parmi  eax 
l*introdaotioa  de  k  reUgloo  oatiiolique ,  pma- 


daviendrait  jamali  k  IkB  4m 

entre  les  Indiens  e!iT-m<'*mpj  ;  mais  cette  ordon- 
nanct<  ne  fut  pas  également  exécutée  partout , 
et  la  preuve  en  est  que,  parmi  les  Indiens  les 
plus  sauvages  < 


parler  un  mal  d^Mpagnol. 

Avant  la  conquête,  les  Indiens  étaient  idoli- 
tres,  et  avaient  leurs  préIres,  qui, dans  beaucoup 
de  oirooMtanaes ,  faisaieat  l^aAea  èa 


)  (I)  Mt  aoum  i  s ,  pour  1 

royaumes  entre  lesquels  cette  vaste  portioA 
l'Amérique  était  partagée  ,  le  lélf  des  misûoa- 
naires  espagnols  ,  qui  se  succédèrent  dans  cette 

k  i«V|ioa  «HMlifiM,  al  aa  pat  «m 
braTer  d'tfkMK  pMIa  et  des  dHlaÉlMi  aaM 

nombre,  que  ces  ardens  instituteurs  parvknaC 
ù  propager  les  lumières  de  l'Évangile.  Sam  per- 
ler dos  dangers  des  obemins ,  de  la  soif,  de  la 


mort,  que  leur  montraient,  son  k  forme  la  plus  ■ 
terrible  et  la  plus  effrayante,  les  tortures  inren* 
tées  par  la  barbarie  et  la  férocité  de  leurs  indo> 
alka  néophytes.  TasitMi ,  oaa  «rfrib  panaa- 
H»aaiakiwkt»Auli  paf aatdkkÉk; 
lia  anayèrent  sur  les  Indiens  la  sédiMikB  4m 
présens)  il?  leur  prodiguèrent  les  care^îps,  et. 
habiles  à  profiter  des  conversions  deja  ujien-es 
pour  en  étendre  le  cercle,  ils  révélaient  de 
kraMs  poétiques  quelqim  mm  <ka  falkaa  da 
la  religion ,  et ,  es  ÉriNst  almtar  ma  paÉÉaa« 
ils  excitaient  U  curiosité  des  ladieot.  C^aâMi 
que  rAmcriqaaftdiiiHiéaaMKf I 
veau  culte. 


des 


al  ksL- 

m  bourgs  ,  dont  quelques- 


existent  encore  aujourdhui ,  sous  le  nom  de 
P^jmgmçoi  ks  maisaws  da  oas  PiiiijBoo  sasi  si 
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éloifjnt'o^  le»  unes  dt'*  autres .  (ju'il  n'est  pas  rare 
«Je  voir  ua  bourg  de  ciuq  ceuU  famille  occuper 

it  aiMiMmirM,  pour 

9mi  imiwblé  leiin  catéchumènes  dans  des  vil- 
Ia»e8  bâtis  sur  le  modèle  de  ceiii  d*Espa[^iie  : 
c'eil-à-diro  que  l'église  sVirve  lui  ci-nlre.  ;iy,nit 
en  iaoe  le  presbytère  ,  la  prison  et  d'autres  bà- 


fi  1*  akiioMMrirt  «^egnol  avait  dédaigné  rem- 
ploi des  baïonnettes ,  et  n'eût  attendu  ses  sue- 
oèsque  de  la  seule  persuasion  ;  s'il  s'était  abstenu 
4t  HniMr  il»  Mipcnlitions  abtnrdes  et  d'un 


chait  à  convertir,  la  prédication  de  rÉvan^^ile, 
dans  le  IVouveau-Mondc  ,  eût  été  un  dat  plus 
grands  services  rendus  ù  l'hunianité. 

Cependant ,  malgré  le  xèlc  des  missionnaires, 
1,  m  éMê  ifféi  In  oonquéte, 
tckiMuf«M;et  d'au- 
tres ,  vers  l'an  1725,  «kjarèreiit  wlla  erojiBce 
et  mirent  à  mort  trois  mis<ionnaircs  ,  qui  se 
troilTaieat  par  basard  au  milieu  d'eux,  en  accu- 
•nt It MHglM «llas  moines  espagnols  d'avoir 

la  plus  grande  parti»  éBMt  Indiens  professent 

la  religion  ralhniiqne;  mots  elle  n'est  comprise 
«[lie  du  petit  iiomlirc  Ils  sont  crédules  et  super- 
stitieux. L'état  d'IIonduras ,  sur  les  bords  de  la 

iMèm  mm,  BMHltttM  «rte  à»  qÉtaw  i 
vingt  irilto  laiiMM  ,  ippriii  Sieiyw  ,  d'an 
caractère  doux  et  hospitalier.  Ils  CMllètous  les 

élran;;ers  l'accueille  plus  affectueux,  et  lors- 
que quelqu'uu  manifeste  le  désir  de  se  fixer  parmi 
«■B,  fit  U  Aominrt  nne  oïdiane ,  et  lui  four- 

«■Mnij  il,  apféiua 
I  d'une  anndn ,  èet  Ih  wigw  •*«!  bien  «on- 

duit .  ils  l'inrnrporent  à  leur  tribU) #1  kd  tflhwl 
une  de  leurs  filles  fn  inariaf^e. 

L'étranger ,  objet  de  ces  marques  d  hospita- 
»  deit  évilHTj  SfMtiMiMiB  sero- 
diluH  pariwdw  MlMliuMÉMt  qtfRi 
détestant,  «ttandii  fdlli  Mt  ftt^mm  «M ka 

principnuT  np;ens  de  leur  oppression. 

D'autres  Indiens  habitent  encore  l'état  d'Hnn- 
daMi.'OaaaMtias  Indiens  de  Motquito;  ils  sont 
d'an  aapaal  aaa  saga  »  malproprat  et  presqna 
lai  lipagnok  ont  «nvaé  daaa  «alli 
ennemi  implacable,  qn'ils  n'ont  jamais  pu 
1er.  Ils  ne  sont  pas  hospitaliers  ,  et  font  un  com- 
merce de  peu  d  importance  avec  les  seuls  An- 


glais ,  qui  leur  irhflenl  le  peu  d'or  et  d'urf^ent 
qu'ib  recueillent  dans  les  rivières  et  dans  les 


WalUa,  M  an  vaît  qaak|MMa  qiri 
à  nos  lokMaM»  a*  qoi  Tivast  lé- 

parés  des  .luties  liabilans  ,  se  nourrissant  d'oi^ 
dures  et  des  restes  qu'ils  peuvent  ramasser  dans 
Quelques  auteurs  prétendent  qu'ils  sont 
CaqrfHyadaoaHah,  c^aalfÉlla 

•ont  toujours  idolâtra». 

A  voir  le  désordre,  la  mesquinerie  et  l'in- 
coiiiniodilé  absolue  que  présentent  les  maisons 
dus  aborigènes ,  et  l'état  de  misère  où  ils  se  trou- 

si  magnifiques ,  ces  villes  si  bien  bâties  ,  ces  for- 
teresses cl  ces  châteaux  défendus  nvec  tant  d'art, 
et  tous  ces  édifices  de  pure  ostentation  et  de  pa- 
rade, qui  font  l'admiration  du  plusieurs  histo- 
rieai ,  atdaataa  traaa*  aoeare  qnetqaw  ttMM. 
Leplusnebalndian,  a^jawdlni,  vit  daMSM 
maison  misérable  ,  qui,  le  plus  souvent,  nVl 
qu'uuu  seule  r-humbre.  Quoique  leurs  habita- 
tions contiennent  quelquefois  plusieurs  iq^ar* 
tcmens ,  laor  ÉiaiiamUiiii  iPaÂ*  mmm  mêf 
suivi,  «1  ila  lart  rfyéi  ka  «m  daa  aniNa;  da 
sorte  qull  B*y  a  pas  d'exemple  qu'on  Indien  poa* 
sède  nne  maison  ,  entourée  de  murs  réguliers  , 
et  offrant  quelque  trace  de  goût,  quoiqu'ils  aient 
incessamment  sous  les  yeux  les  demeures  des 
Espagoali. 

Laa  ladiMi  4m  vaid^afi  de  taiimda  taat 

encore  dans  l'état  de  nature.  Ils  pailaBlIftlaWfai 

indir^ène,  et  s'habillent  comme  des  sauvages,  si 
l'on  peut  donner  le  nom  d'habillement  à  un 
moiQaaa  da  dfap  doirt  Ua  Mwrant  la  niliav  de 
lenroaifa,! 
Laa  fHMies  ne  se  i 
leur  peau  de  brunzo  et  leurs  traits  grossiers  dl> 
miuuent  le  danger  qu'offre  un  si  léger  costume. 
Les  Indiens  des  autres  provinces  sont  plus  civi- 
lisés, AakUasi  à  riaiifiiiu  et  parlaat  aa- 


C*aat  une  observation  générale,  que  laa  la- 
diens  sont  naturellement  lâches  et  timides  ,  et 
l'histoire  de  la  conquête  établit  sans  réplique 
cette  vérité.  Don  Pedro  Alvarado  conquit  les 
oyeamaes  sprf  ariHaial  aiaaa ,  «fat 
oentainet  de  aaUali  aqMi(naii  ol  ais 
lailla  alliés  indiam  de  la  province  de  Plaxaltecas. 
Mais  à  mesure  que  ces  Indiens  avancent  dans  la 
carrière  de  la  civilisation ,  ils  acquièrent  du 


« 


I 
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•t  ée  la  valeur  ,  et  p1u«ieur«  d'entr'eux 
te  sont  fîîstiiif^tu'-s  ilans  lu  dcriiicre  guerre.  Leur 
irme  priucipule  est  le  sahif,  cl  un  t'ii  voit  beau- 
coup qui  ta«ent  aussi  mj  servir  du  l'u&ii.  Plu- 

èlMMvletiMMi.  ^'^* 

Par  la  conitîlt^lîon  actuglle,  lei  Indiens  ont 

acquis  h:  droit  de  cité  ,  et  jnuissent  des  mêmes 
avantages  politiques  que  les  descendant  des 
Espagnol*.  Aussi ,  iU  ont  en  général  beaucoup 

dans  plasioun  de  leurs  TtUte  ,  k  toCaltlé  dee 

habitaos  est  ouTcrterncnt  prououén  M  filVMir 

du  gouTeroerocnt  rupublicniii. 

Sous  U  doniiiiatioo  espagnole,  ces  peuples 

;  lai  ysoMfw  j  oMie  Iw  Me  ■*aralMl, 

t,  d'autre  but  que  de  les  tenir  dans  l'igno- 
rance et  dans  IVsclaTage.  C'est  ainsi  qu'une  fio- 
tioa  de  la  loi  espagnole  considih  ait  les  Indiens 
comme  des  mineurs  pendant  toute  leur  vie ,  et 
It  iWMtimt  à  Mw  tnHlh  perpéftHt.  P«w 
fermer  i  rinstruotios  tMt  «ecés  daae  Inon 
]trits ,  rentrée  des  villages  indiens  n'était  pas 
pcniii^t;  aux  Espagnols.  La  ilnnsc  .  dans  leurs 
propres  maisons ,  leur  était  déieadue ,  et  la 
PiiUlt  4m  kmn  progrès  djuu  Iw  woltti  4o 
h  i|Mm,  Im  «f^t  flul  iiMin  rdqdi«lit% 

^poi(|Hr  I  '  pays  qu'ils  habitent  pndoiMkeau- 
coupde  i  lii"\a!i\.  Enfin,  sous  la  verge  e»pn;;noIc, 
les  propriétaires  de  mines  pouvaient  forcer  les 
ladiens  de  travailler  dans  ces  cavernes  souter- 
nfaMty  à  éamé«a  pur  Jmt.  Cm  pMplat  «it 
donc  siyet  db  béair  la  oaMtililtMi  MiMlle  fdi 
les  a  tirés  de  l'état  de  dégra4ati«l  OÛ  ils  gémis- 
saient,  ef  leur  émancipation  opposerait  tou- 
jours une  digue  puissante  aux  prétentions  et 
:  MdrepriMS  do  TEspagne ,  quand  même  cette 


pour  lui 

colonies. 

L'historien  Torquemada  dit  que  les  indiens, 
4tt  temps  de  leurs  rois ,  avaient  des  collèges  -et 
dm  atfaiHUres  pourl»  «iMM«t  1m  «Mm, 
I  h  dbeslioa  4»  penoMMi  MpnbiM  tt  pra- 

Q«oiqu*il  ne  reste  aujourd'M  MOMN 
trace  de  ces  collèges ,  les  Indiens  donnent  beau- 
coup de  soins  à  l'éducation  de  leurs  cnfans.  La 
Mère  nourrit  son  enfant  jusqu'à  l'âge  de  trois 
•M ,  «1  a  ■>  a  pM  d'exemple  qa'eik  Vtàl  limé 
à  un  sein  étranger.  EIIm  Iw 
à  km  ëpaalM ,  wilapfft  éÊm  mi 


de  drap  qu'elles  nouent  devant  elles.  Ce  fardeao 
ne  les  empêche  pas  de  laver,  de  moudre,  et  lo 
mouvement  de  la  mure  sert  à  bercer  doucement 
l'euCant.  Elles  ne  les  garantissent  pas  dos  ri* 
gMM  4a  fcm,  ds  k  «i  mM  M  dhi 
Mà ,  «1  Os  m*mt  d'antre  berceMi  fM  k  taro, 
ou  tout  au  plus  une  pièce  de  drap.  Aussitôt  que 
Tenfaut  peut  marcher,  on  lui  fait  porter  dea 
fardeaux  proportionnés  à  sa  force,  et,  dès  Vk(go 
de  cinq  «m  ik  ans ,  on  k 


tard  ,  le  père  apprend  à  ses  fils  le  labourage  , 

l'usage  de  l'ai  i- ,  de  lu  flèche  et  du  filet  ,  la 
danse  ,  et  les  aulics  exercices.  La  mère  instruit 
ses  filles  è  moudre ,  à  filer  le  coton  et  le  />s/a  , 

bahituent  i  se  baigMr  mombI, 

ou  trois  fois  par  jour.  Elles  sont  jalouses  de 
l'honneur  de  lem  ^  lilb  s.  et  ne  les  laisMMipM 
s'éloigner  un  seul  instant  de  leur  vue. 

hm  Inilkni  méméI  «m  H»  très-pénible, 
BniinhMl  tm  k  dura ,  k  Hk  w atip p<a  d'ia 
couTorture  de  laine ,  et  les  pieds  déoasMrts.  Hs- 
n'ont  d'autres  tables  que  lu  terre  ;  ne  se  servent 
ut  de  nappes  ni  de  serviettes .  cl  leur  principale 
nourriture  est  le  maïs ,  ou  ble  des  Indes  i  ear  , 
quoique  k  ebair  4m  BMif ,  aalk  4m  gshMr  A 

connues ,  ils  n'asMMIfMt  que  de  petites  quan- 
tités, et  toujours  avec  leur  tortilla,  ou  gâteau 
de  maïs  ,  qui  est  un  gâteau  mince,  cuit  sur  un 
plat  de  terre  et  sané  autre  assaisonnement  qu'un 
pas  daaal.Dt  tohranidarMMdaciMky 
liMKfafa  aatnit  Ai  MabtdaaaStMidBdifll- 
rens  fruits.  Le  ckieka  est  une  boisson  douce , 
cependant  il  y  en  a  aussi  de  fort.  La  liqueur  que 
les  indiens  préfèrent  est  l'eau-de-vie  qu'ils 

,  ou  quils  font  an»* 
avaa da  tom  m4m 
>i.  — yim  da  sucre  d'MM  ^^ÊÊiÊkê  lik  k 
féricure.  Dans  certains  villages,  une  boutt^Ile 
(r<'au-de-vie  se  vend  deux  réaux  ,  et  dan%  d'au- 
tres quatre.  Le  gouvemament  a  toujours  mis 
MN  kaa  aw  aalla  UfiMM. 

QoaBd  ik  ImI  dM  viiitaa,  ik  iftHial  d» 
longues  harangues  plekM  da  idpétitioBS,  al 
leurs  fils,  lorsqu'ils  les  ncrompngnent  dans  ce» 
occasions ,  observent  le  plus  profoud  «ilcnce. 
Les  Indiens  sont  de  la  plus  grande  fidélité  pour 


q«a  da  k  Mir.  QMMd  kw 
q«M  qaMtioas  ^  ib  m 
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vemrak,  hmIi  loi^oun  «oui  la  forme  dubitelivwy 

L'oecopetion  U  plus  générale  des  Indiens  est 

l'agriculture.  Plusieurs  d'entrVux  travaillent 
aux  mines  ;  d'autres  à  leurs  manufactures , 
encore  bien  grossières.  Le  gouveruement  vient 
Jtiio— t  frffl  MmU  ûwméi  «a  propre  à 
«hafM  «illiit  «M  Hantdt  tsar  dt  Utnbk^ 
pour  familiarber  la  population  avee  Ut  travaux 
t\vs  champs  ,  et  mettre  cha({uc  liommVMidtat 
de  labuurer  pour  ses  propre»  besoins. 

Parmi  les  Indiens  de  la  province  de  Guati* 
mÊÊà^mmtéèQmmaÊtÊmago  f  plMiMrtpos- 

•MmdtMMhffWB  tlW^MOI  Aê  MMrtMM»  ifs 

Iml  «rec  leur  laine  des  étoffes  de  diverses  es- 
paces. La  plus  commune  de  ces  étofTes  est  celle 
appelée  «erj^a,  qui  est  un  tiasa  de  laine  noire 
«t  bMM,  MM  fa^Nlfll  llMWlMt.  Ili  pré- 

fMt  «M  Mlv»  dloB»  pin»  w4iMira ,  di|n  4 
ptine  do  nom  de  drap,  et  qui  sert  i  ploaleiirs 

■••ges.  Le  plus  ba«  prix  de  ces  étoffes  est  un 
réal  le  eara ,  ce  qui  fait  à  peu  prés  une  aune 
•ogUise.  Lm  Indiana  fobriquent  aussi  un  tissu 
é»  oMm  plat  ûhmt  l«i  êktÊtê  étÊâ  mum 
V«MM  do  parler,  «t  qai  attt  de  vétemens  aui 
r<-mme:<  indirnnes,  comme  aux  cinssea  Im  IMNItS 
riches  du  peuple  des  grandes  villes. 

Il  n'est  nullement  vrai ,  malgré  l'assertion 
ét  phMiaut  doiif  ains,  que  !••  ladKoM  !•  «èdont 
MK  Hwupéaai  aoM  Im  nppoiti  4m  la  feree 
physique  et  di  s  f  icultés  intellectuelles.  En  gé- 
néral, les  in(ln;t'ti(  >  (hi  'Vmivean-Mnnde  ont  été 
jugés  beaucoup  trop  dcf>i\oral)lemenl.  En  eu 
qoi  eoncerno  les  avantages  physiques,  si  les 
Indiani  m  tmil  pw  4  comparer  «n  Bnropéens 
^•■r  tm  k«nlës  de  onowiliim  daa  traite  ém 
visage,  beaucoup  d'entre  ans  les  égalent  ou  les 
^^u^passenl  en  force  ,  et  peuvent  porter  des  far- 
deaux du  poids  de  deux  cents  livres  anglaises. 
Om  pMtdUr»  MHi  ^*ai  fMHrt  anz  nwladies 


m 

màmx  qne  lot  Eturopéeni.  Vorf^aiêÊldêBi  êÊ» 
bdim  Ml*  ma  ni  dovtn,  uosAhim  4  mUb 

daa  SnrapéMH  qat  habitent  l'Amérique,  et, 
|iour  prouver  qnc  la  nature  les  a  doués  de  la 
mêmeaptitudo pour  Ic<.nrt*  <■!  pour  les  sciences, 
il  sutht  de  cette  simple  obicrvatiou  que  ,  parmi 

tes  indifèaaa  q/d     mbI  trovvda  m  eoslaot 

avec  la  civilisatio* ,  «I  dont  llntdlifBBM  a  <ld 

livrée  i  des  maîtres  capables  de  la  bien  diriger, 
plusieurs  se  sont  fait  remarquer  par  leurs  con- 
ndisàanccs  eu  philosophie,  en  théologie,  en 
jurisprudence,  et  êÊm  Itt  mtrt»  loiaaeei  4 
l'étade  detfiiUei  ili  se  sont  Uni»,  Il  n*y  e  pes 
long-temps  qve  la iMti  •  enlevé,  dans  la  pro- 
vince (le  .Mrnrngun  .  un  ecclésiastique  indien  , 
qui  portait  le  liire  «le  docteur  Kum  ,  cl  qui  était 
un  homme  d'une  science  peu  commune.  £n 
général  let  Indhi  fcntde  gfMids  progrés  dan 

la  nature  leur  a  surtout  accordé  une  grande 
facilité  d'élocution.  Ils  ont  été  les  prcfiiicrs, 
en  1812,  à  prendre  part  à  la  guerre  de  l'indé- 
pendance; et ,  dans  U  première  assemblée  con- 

lin  Il  de  MfaMla,  aa'lSat,  tié^aeienl 

trois  députés  indiens,  dont  deux  ecclésiastiques. 
Un  autre  indien  a  été  élu  sénateur ,  et  a  siéj^é 
en  celle  qualité  dans  rassemblée  <ic  la  ré[tubli- 
qup  ,  l'année  même  dont  nous  veuons  de  parler, 
n  eatprabaMeque,  dans  les  preraièraa  Miiiiai, 
M  y  enaara  lew  —  pl—  yaad  «aifhraw 

Deas  le  tarape  du  gouvernement  espa(rnol| 
on  rencontrait  peu  d'écoles  à  l'usage  des  Indicnsj 
le  petit  nombre  d'établissemens  de  ce  genre 
n'avaient  que  des  allocatiesu  mesquines,  et 
l'on  n'y  apprenait  qti*à  tire  al  4daiiN  retpegnd. 
Aii)oord*lial ,  les  éeoles  se  nnllipK«il,  la  MeO- 
leur  esprit  préside  à  leur  établissement  ;  et  toof 
les  efforts  qu'on  a  faits  pour  y  introduire  la  mé- 
thode lancaslrionne  ont  «u  un  plein  succès. 

(  Neto  Momtkly  Afagaiine  ) 


m 


m 


unnpMi  BB  contAimoru. 


LfiXTlU»  HE  COKSXAinSOPIâfi. 


fera.  l4 jaillit  iSaS. 


J*Ai  rtça  id  «I  MOMfl  Irtt  fcm  «k  tri»- 
Otiiill  des  fkmillM  an^sM  fai  •>f  trouvent. 

Elles  ont  Cl]  le  bon  etprtt  de  renoncer  à  ccâ 
formes  séche«  et  réservées,  i  cette  absurde  et 
incommode  étiquette,  qui  aouf  aettrat  â  U 
jlMdutaolM  I«vm4»  MlMrtd.  »•  U^Êtàm 
H.  C. ,  doBt  je  ne  Muraia  trop  me  louer;  c*est 
un  homme  fort  inslniit  :  il  connaît  les  langues 
oricntaU-s.  w  (pii  est  asseï  rare  panni  les  Francs 
d«  Pura.  J'di  diaé  au  jpaUis  ci'Auglelerre  ,  cliei 

TÉner,  nolM  flhàffi  dTiMM.  11 
éÊm  dkmu  dfriMMBl  fvéoiiMMt  • 
Jtliafciraieeran  foH  hmmiÊiêimi  fjétméà 
nouveau  aujourd'hui  nvcc  quelques  vnyafjenrs 
anglais.  Mais  parlons  de  Coustanlinuple.  Lady 
HoatafMO  dit  qu'il  a  l'air  d'un*  boutique  de 
taMellarto,doDt  Ut ytili mBtklm aat MtÊét 
•fte  ordre  Im  —  ta  Jtitmia  dea  autreaj  et, 
4ana  le  fait ,  c'est  asses  l'impression  que  produit 
#abord  celte  nu'-lropolc  .  habitués,  comme  nous 
li  MMBmes,  à  l'aspccl  du  nos  villes  de  briques 
et  da  Biortiar;  OMdi  Vmk  se  liitbàMlAt  m  style 

ém  9Êê  Bll»— m  «SMMirMiiMM  tel,  MlM 

moi ,  rieu  ne  surpassa  rélcganco. 

l'ai  été  voir  hier  passer  le  graad-seigneur  qui 
se  rendait  par  eau  à  la  mosquée;  c'est  un  très- 
beau  spectacle.  Rien  n'usl  plus  magnifique,  et 
m  wêààm  tmipt  anui  Mfar  al  dVuii  boa  foAt 
^•oB  bateau  ;  k»  fkutwtim  qai  le  déootaat 
sont  éblouissantes.  Quant  au  grand-seigneur 
lui-même,  c'est  un  homme  de  bonne  mine, 
d'environ  quarante  ans.  Son  visage  n'a  point  cet 
'  aipeal  liiaaa  qnl  OMaatérfte ,  en  général ,  la 
phyrio— aria  daa  Tares,  atqaKb  eaoïarvnt, 
aiAme  dans  leur  sonMMil.  La  paM  nombre  de 
ceux  dont  la  fi^^ure  a  une  expression  plus 
douce  ,  out  été  atleiats  et  buoianisés  par  la 
douleur. 

Lat  flriaa  pafainU  Mra  éaaa  oa  pays  le 


monopole  de  la  gaité.  La  leur  est  intarissaMe; 

les  traitcmens  cruels  et  les  injures  journalière» 
qu'on  leur  prodigue  en  ma  présence,  et  ^ai, 

Ânt  quelqutMtfcarfBIraMiiaaf ,  i 
laHptiMr.n  art  pMMspav  lai 

Anglais  de  circuler  dflM  lai 
dont  le*  habilans  le  ennsidèrcnt  comme  ao- 
dessous  de  1  humanité  ,  tandis  qu'à  son  tour  il 
ne  les  estime  guère  plus  que  des  brutes.  De  ce 
aMéda la  mmwkûm*^  a  qaaèM%aaaatê« 

répliquer  ans  i^|nrai  et  aux  malédictions  qae 

le*  Turcs  m'adressent  en  pawanf  .  au  ri  «que 
recevoir  quelques  coups  j  mais  a  Constantinopic, 


J'ai  adopté  l'usage ,  si  utile  et  si 
d'aspirer,  d'un  côté  de  mn  bouche  la  fumée  du 
tabac  ,  tandis  que  je  m'amuse  a  considérer  les 
ondulations  qu'elle  forme  en  sortant  de  l'antre 
aAlé  :  la  Mt  art  qaafai  pHHré  MataMMilM 
à  art  na^,  plalAl  ^ d'awair  Toahma  da 
refuser  toujaBn  lat  pipes  que  l'on  n'offiait.  Je 
vais,  avec  une  pipe,  boire,  dans  les  cifés,  du 
moka  que  l'on  m'y  sert  sans  crème  m  sucre 
▲nfimd,  l*aM«a  te Uto  art  dégagé  ial  4t 
tant  aa  <pri  la  laaA  iéliitilÉlili  aBlaara.  la 
tabae  ëanl  «s  waàCaaMavliaople  a  la  parffaM 
d*ene  flcnr  ;  il  n'est  point  smvi  des  borreors 
de  <"ctte  dégoûtante  salivation  que  provoque 
celui  que  l'on  prend  en  Angleterre,  et  les  bi- 


•  1»..  , 

prennent  jamais  q^p  da  café.  Oa  M 
nier  qu'il  ne  soit  assez  agréable  de  s'asseoir  sons 
un  berceau  formé  par  la  vigne,  avec  une  longue 
pipe ,  dont  l'extrémité  est  dtaftaa  janaa,  et , 
Mlan  rnpiMiliia  éa paéla,  a da  a'' 


des  élégantes  ondulations  da  tafbaiia.  • 

Il  serait  absurde  du  vous  parler  de  fottt  ce 
quej'.ii  vu  à  Coii^tantmopie  ;  car  je  n  y  ai  rien 
vu  qui  n'ait  clé  pt^cédemmont  décrit.  Quant  au 


Digitized  by  Google 
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qu'il  e«t  i  U  foii  (tire  et  meilleur  que  je  ne 


pMMnit  dire  comme  la  Sunamile  :  »  Je  mi» 
noire ,  mais  je  suis  belle.  »  Au  feint  }tr''  > .  fjui 
est  un  peu  trop  brun  ,  clic  est  charmuiilc.  Jo 
ne  suis  pas  élunnc  que  ies  Ao^laif  épousent  des 
grecques  ,  ev  im  MB 

dant ,  d'csciter  le  eowfoiâ  de  mu  bdlea  oom- 
patriotes  en  contestant  leurs  charmes ,  aa 
riaqua  d'être  forcé  ,  comme  lord  fiyron  ,  de  me 
«méÊttnm  à  an  eiU  élarneL  MaU ,  je  TavoiM, 

mm49  m  ft— m  nnfinnf  ala,  qiniqii'dlM 

■e  portent  pas  de  corset ,  et  qu*ea  s'asseyant , 
ailes  posent  leurs  j.imbcs  et  leurs  pieds  sur  le 
sofa  qui  entoure  l'appartement  Cette  manière 
•*flNetit  flU  fort  SM»  goût ,  «t  «emM  à 
WÊm  hriblwet  aataMlle.  C.  m 
pM  trèa-iiTortblement  sur  OdMn$M 
pute)  je  ne  suis  pas  abattu  :  , 

Wliatever  skj's  abc? e  me 
Baf's  a  heart  for  wery  fats  (1) . 

Lorsqu'on  approche  de  Conttantinople ,  et 
^oe  Vom  «'«Bett  plus  qnV  irait  oa  qnive  vàOm 
4é  dMttfiee ,  Ton  eemmeiiM  A  aoitir  Todenr  da 
tabac  qui  s'en  exhale  :  l'herbe  de  U  prairie  n*a 
pas  un  parfum  plus  agréable.  Une  antre  excuse 
pour  ruaage  de  fumer  que  j'ai  adopté ,  c'est 
fiilei  on  la  aauldiie  comme  un  préaenratif 
•mUn  h  peala.  Jenis  tnivé  prMiAgBaiit  dans 
la  ■rwani  o&  elle  eanBaa«dt$  elle  a  déji^ 

dit-on ,  fait  quelques  ravages  ;  mais  ni  moi  ni 
les  autres  ïrancs  n'en  sommes  alarmés.  J'attends 
un  bon  vent  pour  me  rendre  à  Odessa ,  et  par 
oenidfMBt  9  Jq  sa  paie  ymu  indiquer  Tépoque 
piédie  da  maa  ddpait. 

OSVJUÉME  LETTRE. 

PetB,  16  jeiUa«  iSaS. 


pour  nous  embarquer  sur  le  Bosphore  »  et  peut» 


(i )  Quel  f m  soH  ou»  dasUa,  mon  caw  jr  att  pré- 
paré. 

(a)  NoTK  ni'  Tr.  I.'aulnir  A'.^nast'ite  a  fait, 
pour  la  Grèca  moderoa  et  les  aotras  dépend  ancn 
da  l'ampCte  oltoaaaB.  «a  que  FabU  Bartbékmy  a 
Alt»  daes  la  Fcj«ge  du  J«mma  JkÊt/kmrêU,  poor  la 

Gr^re  «nliquc  Mait  l'iiuilation  est,  leloD  nom, 
très-supérieure  au  modél»,  par  le  BOUTeaienl  at 

18». 


jusqu'à  cette  époque.  Je  ma  Miaila  daaa  va- 
tard  ,  puisqu'il  me  donne  le  moyen  d'examiner 
tout  ce  qui  mérite  ici  d*ètro  vu.  J'ai  été  voir 
dernièrement  un  nte  que  plusieurs  voyageurs 
oaMidANBt  aaawMla  pkMbaaa  èa  ht  tM.' 
C'eat  du  beut  d'une  ooUÎMiypridaBai^iaHla*, 
située  en  face  de  Consiantinople ,  sur  la  rive 
asiatique  du  Bosphore ,  qu'on  le  découvre.  De 
cette  colline  tous  pouvez  contempler  à  la  fois 
U  mer  da  Banura,  le  mont  Olympe,  les  pleinaa 
#Aaia,  riaitanllaipli,  al  la  Baâplwaa  frf 
serpente  i  trafers  des  jardins  oouverts  d^me 
riche  verdure  .  r» ,  si  j'ose  parler  ainsi ,  émaillés 
de  kiosques  el  de  palai.'s  qui  sont  peints  des 
couleurs  les  plus  vives  et  les  plus  variées.  Avant 
ia  IM  vaudra  A  aalto  «aUiae,  j*étab  aW  iUkm 
ni  kiaaqM  ém  grand  aai^MaBr,  dlni  aw  la 
bord  de  la  mer  :  c'est  une  de  ara  éttaiiaNt 
retraites  où  Sn  llautrsse  va  fumer  ses  pipes  ,  et 
jouir  en  paix  de  la  beauté  du  paysage  et  du  sen- 
timent de  se  propre  grandeur.  Ce  Irijeagaa  mit 
,  da  taw  ,  d^m  Jardin  aaraé  da» 
.  La  croisée  de  derrière  s'ouvra 
sur  un  véMWiir  tvk  Jailiaaaat  ptaMiam  Jais 

d'eau. 

Je  partis  de  la  coUiue^à  obérai,  avec  des 
dliiaiaè  latanque,  gui  dhaai—t  mm  fiBiii  A 
pavpcdaA  laMaur^da  raanraiatau,  al  Ja 

fus  voir  ce  cimetière  fameux  si  bien  décrit  daM 

Ànasiosc  (2)  .  el  qui  est  tout  ln-rissé  de  cyprès 
et  de  pieri  cj)  tumuluires.  Je  me  rendis  ensuite 
dans  un  endroit  nommé  Senel-Batchki ,  où  se 


da  teita  fai  a*a 

poissons  dorés  se  jonaol  dans  oe  i-Aervoif 
qu'alimente  une  fontaine.  Snus  les  beaux  arbres 
qui  l'ombragent ,  étaient  assis  quelques  Turcs 
q[m  ktÊÊlÊKA  at  qui  pt eaalil  d»  oaM.  Ja  dae- 


d4ft  M»  i»  «te 


l'iatérét  da  la  aarratioB,  el  par  la  vivaaUé  du  eo- 

A'  ^4nii  sftitr ,  bien  iliffî'rcnte  ili-  i  cî  plaira  cl  îndilrlcj 
varsioBS.  laites  yar  des  maooeavres  Uuéraires,  tous 
la  dkaetio»  de  eartalas  llkfairaa,  at  dans  lesqaellat 
las  predaatleaa  das  |iaa  iMAttas  Mvalas  de  ta 
■ont  si  dUaagMMat  travesties. 

S.  F. 

ei 
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■l'omit  du  tabac  de  sa  propra  provuion.  J*ao- 


rence;  tandis  qM  lai  ma  rafudait  en  tomltttt 

d'un  air  de  condescendance,  ày»en  prè<!  comme 
nous  sourions  ù  un  joli  ép.i.'^ncul ,  quand  il 
paraît  roofer  avec  plaisir  uu  os  que  oous  lui 
flTonf jtUL 

Mtow  A  la  iMiiM ,  j*nniiii  ^  C. 
ékÊlktiià  pMMT  ua  jour  aux  Iles.  Vous  ne  savez 
pas  ce  que  c'est  que  les  Iles;  mais  je  tous  l'ap- 
prendrai tout-à'l'hcure.  En  conséquence ,  je  me 
rendis  seul  au  petit  cimetière,  qui  est  une  pro- 
■HBiiw  pubUqna,  mmm  In  Mnt  m  fÉÎénl 
l0«»  Umb  de  tdpnllnre.  Lorsque  j'y  fus 
■nifé,  jenn  oonehai  cl  je  m'endormis.  A  mon 
réveil ,  il  faisait  presque  nuit ,  et  tout  le  monde 
t'en  était  allé.  Mes  yeux  ,  en  s'ouvrant ,  se 
aiWK  fv  me  ptene  cmminiOt  oeooraey 
mIimi  INMafB,  âSn  turlMUi.  Je  k  pria  CriterA 
fuar  une  figure  humaine  ;  feipéniqi^elle  allait 
nae  parler,  et  j'éprouvai  presque  de  rcCFroi  de 
l'inimobililé  avec  laquelle  elle  semblait  me  con- 
sidérer. Quaud  enfin  je  fus  bien  convaincu 
^^allamVÎviilrienAMdire,  jeme  tovtielje 


Parlons  maintenant  des  Ilet| 
Iles  des  Princes.  M.  C.  y  a  une  maison  de  cam- 
pagne ,  et  j'y  suis  allé  plusieurs  fui».  Elles  .sont 
ùiuées  dans  la  mer  de  Marmara ,  i  l'entrée  du 
leiphefe.  Im4  Bffeft  dit  quelque  part,  que 
o^on'paradia  terrestre,  et  je  partage  aen 
sentiment.  L'entrée  en  est  interdite  aux  Turcs  , 
de  manière  que  les  Grecs  s'y  livrent  à  leur  inla- 
riMable  gaité.  En  les  voyant  danser  et  chanrer 
iaai  Voaikngê  ém  ailn«s,  je  aa  Mil  mrpris 
ddiirant  fidve  pastia  4e  ea  traapaaa  dNMèhNat 
avilis ,  mais  joyeux.  Chacune  de  ces  tles  est 
gard^  par  trois  soldats  turcs  ;  les  autres  Turcs, 
oomme  je  viens  de  le  dire ,  n'y  sont  pas  admis, 
altendtt  que  leur  présence  y  était  jadis  wm  oo- 
I  de  iMi|MBlai  ipnfaDis  j  at^  aasim  lai 
I  y  sont  en  minorité ,  ils  se  permettaient 
quelquefois  de  bétonner  les  vrais  croyan».  A 
tout  prendre,  il  valait  mieu\  faire  celle  prohi- 
bition que  de  tuer  en  masse  la  population  grec- 
que 'y  quoique  oa  damier  aMyta  de  paéfaair  las 
^pseraliM,aii4lé  piMeayédHif  at  plis  aoufa^a 
aux  habitudes  des  Tbros. 

J'ai  fait  le  tonr,  aujourd'hui,  des  murs  do 
Cous  tant  inople ,  des  vieux  murs  romains.  Tout, 
dans  eelte  promenade ,  m'avertiMaît  du  néant 


tiauwlisutief  vieux  murs  qni  lendient  en  pous- 
sièn  parad  dss  lNnM|nab  dMbres  ;  A  dMita ,  «M 
imte  était  bordd^i  pendant  plusieurs  miOaa, 

par  des  tombes  turques  qu'ombrn;];cnt  des  cyprès. 
Ce  qui  ajoutait  encore  au  caractère  mélancoli- 
que de  cette  scène,  c'est  que  de  tous  cùlés 
j'ai 


humains,  mais  seulement  les  réllasd*nn  grand 
nombre  cfo  chevaux  et  de  chiens,  qne  d'autres 
chiens  cherchaient  à  mettre  à  protit  en  les  ron- 
geant. Ces  mêmes  chiens  ne  tuent  pas  leurs 
iirtlillii}fc  sa  uiliiilH  dWseraafS 
autuMitsswiipSid^  at,aaaeli,ilal 
Mais  nous ,  qui  nous  attribuons  une  i 
Heure,  nous  nous  tiion«  les  uns  les  antres,  le 
plus  souvent  sans  aucun  proiit,  et  bous  sonoaa 


i.  far  aMganohe, 


se 


promensde,  je  vis  les  ruines  de  ce  que  mon 
guide  appelait  le  Sérail  dp  Comtnnlin  :  cris 
a  beaucoup  plus  l'air  d'une  caserne  que  d'aa 
palais.  ' 

n  aa  semMe  que  j'ai  lu  quelque  part  la  des- 
cription de  «rhamuavaiUa;  •  JaereM 
e*ast  dans  Ratseltu.  Je  suis  allé  en  voir  ne  qai 
se  trouve  h  quelques  milles  de  Constantinopif 
Elle  est  parfaitement  de  niveau,  ombragée  par 
de  beaux  arbres  et  arrosée  par  une  rivière  lia»> 
ptda.  Da  hant  des  oalean  qoi  la  doariMat,  db 
offre  m  ptyMge  enphantenr,  et  ^alirippali 
l'heureuse  vallée.  Elle  a  aussi  un  fort  joli  nom  ; 
on  l'appvllu  «  les  Eaux-douces.  «  Je  m'y  arrêtai 
quelque  temps,  je  fumai  ma  pipe ,  je  pris  da 
oaft  sons  rombraga  des  ariwas ,  et  je  rcgardri 
les  bergsn  f  ai  lavaient  la  toiioa  da  laan  knfcis 
dans  las  Banx-douces.  Je  suis  enchanté  des  paa' 
grès  que  j'ai  faits  dans  le  bel  art  de  fumer; 
aucun  Turc  ne  pourrait  niHintenant  surpasser 
les  courbes  graoienses  que  je  fais  décrire  aux 
éMmtiane  de  ma  pipe. 

Je  suis  allé  hier  passer  la  soiréa  «Imb  wm  aé» 
gociant  anglais  qui  a  épousé  une  dame  grecque, 
I.Hidis  que  nous  nous  reposions,  en  fumant  sur 
le  sofa  ,  uu  domestique  entra  avec  des  conser- 
vas, dl  IWatéa«aM.La 
sa  lava  aassIMt  et  oflHI  des 
mes  qui  daignèrent  en  manger  ]  sa  sœur  présenta 
l'eau,  et  une  troisième  dame,  le  rafr.  Aucun  de 
nous  ne  débita  ces  phrases  fastidieuses  ,  tant 
répétées  dans  nos  salons.  «  Permettes  -  moi , 
i;  Je  aa  pote  vaai  vair  drtinitj  «la.  a 
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UtTUS  IHI  C 
Cela  TM%  ptraftra  mm  donto  Jrien  lMrb«ni  ; 

ocla  aoU.  Ja  tarmina  ici,  car,  si  j«  continuais, 

vo«H  me  tareriez  {irobablement  d'être  déjà  à 
iiioiiic  Turc.  Je  croU  que  je  partirai  demain 
matin. 

noitlin  lama. 

Odana,  a6  aaAt. 

Après  noiro  cnibaniucment,  nous  sommes 
restés  trois  semaines  dans  le  Bosphore ,  sans 
pavToir  a*  taiiir,  I  aaoM  daa  Taoti  aaafnkaa. 
•  Pendant  ce  laupa,  j*ai  lait  connaifaaooa  arec 

le  capitaine  M.,  propriétaire  d'un  gros  navire 
qui  éfiiif  pii'^  (lu  nôtre.  Cc-l  un  liomme  Irès- 
su^neur  tt  la  plupart  des  Cdpilaines  des  bàti- 
mo»  aaMliands ,  et  il  était  da  fort  banoa 
•aeiélé.  Hao»  amployioiit  toi  joarnéai  i  aon- 
aarteret  &  exécuter  des  excursions  dans  la  cam- 
pagne ,  à  pi'rhcr  dans  le  Bosphore,  à  oIIli*ù 
Constanlinople  dans  un  beau  bateau  ù  huit 
rames,  et  lejoir  nous  passions  lo  temps  avec  du 
piuoh  et  >oa  teArtânto.  Qn'aetma  qaa  à» 
loUboii]»?  dUraa>Toas.  Im  tehibeaki  tant  des 
pipes.  Vous  gémiriaa  da  me  voir,  A  huit  henres, 
lorsque  le  déjeuner  est  terminé,  ra'élaneer  sur 
mapipef  comme  un  pécheur  endurci  ,  quand 
la  oapilaiae  Crolham  s*éorie  tckiboukf  Uhibouk, 
et  fànar  da  eompagnia  avao  loi ,  peadaat  om 
grande  parlia  da  la  ontinéa. 

Un  jour ,  vers  les  neuf  henres  «  U9  Tore  Tint 
n  bord  de  notre  bâtiment  avec  un  esclave  grec. 
Nous  lui  ofTrimes  du  vin  ;  il  désirait  fort  en 
boire ,  nais  il  n*osait  pas  la  fidre  ootartaDMiit, 
et  a  dil  aa  Grea  d*aii  goAlar.  La  Gvaa,  qui  la 
comprit,  dédara  que  c'était  du  rum.  Comme 
!c  prophète  n'a  point  mis  le  ram  à  Yindex ,  la 
conscience  du  ïiu-c  fut  à  l'aise,  et  il  but  rommc 
un  clirétien.  Nous  rencontrâmes  ensuite  ce 
aêaia  Tara  dant  la  village  prés  duquel  nous 
nous  irannooi,  et  il  naos  végiria  da  aaM  a(  de 
melon  d*eau.  Pendant  que  tious  étions  dans  le 
Bosphore,  nous  vîmes  aussi  un  vient  Turc  qui 
avait  vojagé;  il  était  allé  jusqu'à  Gibraltar.  11 
-  BOUS  demanda  fi  Banaparla  vivail  attaare  ,  si 
rAnflelerre  était  auasl  grande  que  CoDatanti- 
aapla,  et  s'il  ('tait  vrai  qu'elle  eût  deux  cents 
vaiHaaaii  Cet  liomme  l'tait  cependant  moins 
ignorant  que  la  plupart  di^  «.es  compatriotes  ,  i! 
savait  1  italien,  et  c'était  ddu^  celte  langue  qu  il 
n*adreinil  aaa  loféoianaaa  gyiailiflM, 


KITARTOIOFLI.  4» 

Je  anit  allé  à  un  bal  cbes  un  des  ambassadeitta 
awnpéam  \  m  arti  êà  qaSm  Tare ,  qrt  a^  tra^» 
vait  éfdaMaBt,  enchanté  de  la  bonne  grèoe  des 

dames,  avait  demandé  combien  on  leur  donnait 
pour  les  l'aire  danser.  Mais  une  eliose  plus  cu- 
rieuse qu'un  bal  de  Fera ,  c'est  l'intérieur  d'une 
ONisea  turque.  Lm  Franea  ont  biao  rafauMot 
oeeaileii  d*en  voir;  nuiii  eelta  iMmna  liMittoa 
m'était  réservée.  Notre  biltimeatélaitè  ramm, 
près  d'une  belle  maison  de  campnj^e ,  qui  ap- 
partenait à  un  personnage  considérable.  Il  vint 
uu  jour  pour  nous  engager  à  venir  le  voir, 
quand  oala  pm^rrail  nao»  4tra  agréable  )  aona  y 
fûmes  la  lendemain.  Apria  arair  travané  «u  jall 

jardin  ,  nous  arrivâmes  à  la  porte  du  kiosque  , 
ou  maison  d'été  j  nous  dériinrt  mitre  chaussure 
et  nous  eutrâmes.  Nous  nous  trouvâmes  dans 
une  grande  lalladPauviraa^avti^  piadaaar- 
réc  ;  alla  avait  des  Joura  aur  la  Jardfai,  al  m 

sofa  très-bas  régnait  tout  autour.  A  qualqnaa 
pieds  de  l'entrée,  il  y  ovail  une  fontaine  do  mar- 
bre. Le  lambris  était  peint  en  blanc ,  et  i  evétu 
d^ioa  espèce  de  treillage  en  bois  de  chêne. 

Sur  la  sob  élaiaut  aisii  trais  Tnrae  qui,  avae 
dus  cuillers  de  bois,  mangealaut  du  ris  boollU 
dans  la  même  écuelte.  Ils  cous  en^gèrent  A 
partager  leur  rcpns,  et  sur  notre  refus,  iU  firent 
-apporter  pour  nous  des  pipes  et  du  café.  Lors- 
qu'ils eurent  fini  de  manger,  ils  lavèrent  leurs 
maina  dans  des  banina  d'argent  qui  leur  finaut 
présentés  par  des  esclaves.  Le  maître  de  la 
maison  m'invita  à  m'asseoir  près  do  lui  .  et  il 
m'offrit  sa  pipe  ,  après  en  avoir  cssiivé  l  eitré- 
mité  avec  sa  pelisse  ;  je  ne  pouvais  refuser  cet 

hauseur,  le  plus  grand  qu*uu  Tore  paille  vu«a 
fidra.  n  téiNigna  une  grande  eurioritd  paur 

les  détails  de  ma  toilette,  et  mes  gants  paraia* 
soient  surtout  lui  cau"»cr  beaucoup  de  surprise. 

Je  ne  vis  Juraais  une  aussi  riche  collection  de 
pipcsj  quelques-unes  étaient  d'ambre ,  d'autres 
dmailléai  at  phniann  aurinhiai  de  piarretias. 
Je  crois  que  feu  ahaiBBai  an  moini  huit  faii, 
dans  le  cours  de  ma  visite.  Je  me  lavai  enfin 
pour  m'en  aller  j  on  me  pressa  vivemeiit  de  re- 
venir ;  mais  je  ne  pus  pas  le  faire,  attendu  que 
quelque!  heurei  apaia  nani  nihnes  à  la  vatla. 
La  praprald  dei  Turaa  est  admirable ,  at  e*aat , 
selon  moi ,  leur  plus  grande  vertu.  Un'  pâlit 
marchand  en  boutique  est  toujours  trè^-propre- 
nient  habillé  .  cl  souvent  même bcaUCOUp mieux 
qu'un  guulilhoinnic  anglais. 

Quant  à  l  ignoranea  dea  Tnrw'alta  dépana 
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IM*  €6  qu'on  peut  tmagÎMr ,  «I  ûi  f^hvi- 
ÉMt.  Oa  m\  nmaié  quUmUoHtMlM»  la  tt» 

ée  Mohammed- Ali ,  et  le  même  qui  commande 
maintenant  l'armée  égyptienne  dans  le  Pëlopo- 
në«e ,  parlait  fort  bien  italien  j  mai*  qu  il  n'ocait 


pat  MNwIrétvtltalMigMMprimMieM» 
«Aeian,  fil  toatooimiMM  qtt*«ii  mmtUmmm 
ne  pounirit,  «M  at  i%Ndar,  parier  MlnaMHt 
qa*an  tara  aw  aa  aniba* 

{Ltndon  Alagaiiiu.) 
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Ot  riUEE  DAMS  UA  HARIHE  BRITAnKIOSi 


Le  dimanche 25  févriardBaallaannée  (1825), 
i  sept  heures  du  niHtin  ,  nom  q^rochAmcs  do 
l'île  de  Sainte-Jlt'lt'ne.  Otte  Me,  c^èbrc  par  Texil 
qu'y  4ubit  Napoléon,  eil  ùluée  sous  16  25"  55'  de 
iMttnda  aortnik ,  et  par  la  B«  48^  da  loBgitnéa 
aecMaalÉto.  nia  ta  ownpuae  d*mia  nnna  da 
rochers  brisés  et  informes  ,  qni  a  antiww  sept 
lieues  de  tour,  et  dont  la  cime  se  cncîie  en  partie 
dans  les  nues.  Cette  île  paraît  vh  o  inacrt'>4ible, 
et,  vue  de  la  mer,  il  est  impossible  de  rien  voir 
da  fàm  nair,  de  plut  sanlwa  at  da  phii  9Êttm. 
JTal  la  kl  dMeriplioM  qat*aB  an  a  Wlaa  ;  va 
dc<i  dp'isiM  qn^on  en  a  traotfi;  asaif  le*  mai  et 
les  autres  ne  rendent  qu'imparfaitement  le  sen- 
timent d*épouTantG  et  de  tristesse  qu*on  éprouTe 
tm  la  oootomplant.  Elle  sort  brusquement  du 
mIb  da  l'Océan  ,  «l  t'tiUva  pratqa^i  pic  jucqu*i 
la  baolaur  de  quatre  cent  cinqaanla  toues  ;  de 
Tastes  ravins  la  divi«ent  ;  des  gorjes  profotidcs 
la  sillonnent;  et  «^cs  rorh«!rs,  confiisénicnt  en- 
tassés les  uns  »ur  les  autres,  n'oifrent  à  leur 

•ufiMa  aneoB  aiMnaan,  ananaalTaaada  vé- 
filBtie*.  In  voyant  ca  lablaaa  da  détordra  aC 

datlérilité,  îi  est  impossible  de  ne  pas  rccon- 
nattre  dans  cette  île  le  produit  d'une  éruption 
▼olcaniquc.  J'ajoulei  ai  que  l'idéeque  j'en  donne 
ici  ne  convient  pas  à  tel  ou  tel  point  de  la  côte , 
■Mia  A  la  aivaoBffiaiioa  tant  aniièfa. 


(i)  Le  lieutenant  BBalt  est  la  atémc  qui  Taisait 
partie  de  t'expéditinn  eatreprite  pour  établir  sne 
colooic  daotl'AuUralaiie.page  157. 


A  naof  haoTMinous  cntrAnm  dan  k  bain  d* 

S2int-James ,  et ,  après  (ju'on  y  eut  jeté  l'ancre, 
je  me  fis  conduire  ù  trrre,  et  ni'achemin.ii  ver» 
la  ville  du  mémo  nom.  £lie  est  bâtie  duos  une 
vMda  antayiéa  da  hanti  foultaiiy  dont  ka  aoia- 
nMli  avanaentan  lanik  an-denn*  dat  liMa. 

tiens,  cl  semblent  les  menacer  d'une  deab  acikn 
prochaine.  On  entre  dans  Jnines-To\rn  par  un 
beau  pont-levis  et  par  une  j^ros'»»!  pin  te  qu'on 
n'aperçoit  bien  que  quand  ou  est  au-dediui»  des 
fùnrêf  A  aama  dn  rao  ^  PaaMnaar,  ao  ptv" 
jalta  an  avant ,  at  U  aaaiw  an  graada  pailaa.  La 
premier  objet  qni  frappe  le$  regards,  lHafn*«n 
n  franclii  cette  porte,  c'est  une  place  carrée, 
qui  eil  formée  par  l'église  principale  de  la  ville, 
le  palais  ou  gou? ornement ,  un  jardin  publie , 

magasina,  la»  antnN  da»  aMbona  partlentièrai, 

et  qui  produit  un  effet  très-agréable.  La  rîDe  a 
environ  un  mille  de  longueur,  et  peut  contenir 
â  peu  prés  deux  cents  maisons.  Ces  dernières 
•ont  bAtia*  an  pierre  ;  mais  leor  toitnra  ait  «n 
Iwii.  Un  lavia  profond  at  étiolt  aanpa  Safalk 
Jamat  an^aax  poiikiM,  at  concourt  A  la  rendrt 

propre  et  saine,  en  servant  de  réceptacle  à  se» 
immondices,  qui  sont  ensuite  entraînées  par  le» 
eaux  qui  y  affluent.  Trois  jolis  ponts,  jetés  «ur  ce 
vafln  anliatknMnt  kl  oanininnkÉliani  anÉat 
ki  dans  portkoi  da  k  «Hk.  la  pilnaifak  rm 
part  du  nord  de  la  place ,  et  se  coapaaa  da  kA- 
timens  destinés  en  partie  au  logement  des  em- 
ployés civils  d(>  la  Comptignic  des  Indes  ;  à 
l'exlnSmilé  de  celle  rue,  MUt  située»  les  caserne» 
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qu'occupent  le»  officiers  et  les  soldats  de  la  gar-  '  bord  aperçue.  De  ce  point  on  voit  bien  encore 


iiisoii.  Les  rues  et  la  place  sont  plantées  «l'un 
double  rang  de  pruniers  sauvages  ,  qui ,  ayant 

Ihdtê  dHine  Mveor  trèi-afrtebl«.  JaMt^Town 

possède  une  école  publique  et  quelques  éta- 
biisseniens  industriels  ,  parnu  lesquels  il  Daut 
omptar  trois  brasseries. 

Jé  iwliftii  kà  \ 
ém$  M,  ThcMii  »  tm 
nëgonians  de  Ttle ,  et  j» 
guide  dans  la  course  que  je  Rs  aux  enrirons  de 
la  Tille.  Voulant  profiter  du  peu  de  moraens  que 
je  poavlit  4apn«r  à  Saiiit*>Héléoe,  pour  y  Yoir 

éWràMléfttdàH 

fit  apprêter  d»'<  chcTaux ,  et  partît  arec  moi 
pour  le  lieu  ou  ce  topibeau  est  situé.  INons  sui- 
vîmes d*abord  un  obemin  tracé  sur  le  flanc 
d*«ModliM,ar«tëefaviUe  (Rup«HsBU), 
•t  qui  Boua  coarfoHil,  «n  wm  p6lilq«àft4*kMra, 
à  la  jolie  baUtatim  dit  jMort,  la  première 
que  Napoléon  occupa  en  arrivant  dans  Pile.  Je 
fus  curieux ,  par  celle  raison,  d'en  voir  rinté- 
riaurj  bous  desceudinies  en  conséquence  de 
aiMWBl  y  M*  ThoBMt  bIimI  y  0I  nMM  DOBa  nliMt 
ipmwir  U  maimiat  las  jMdfM^  «a  dé- 
pendent. La  maison  est  petite;  mais  elle  iV 
grandit  à  mes  yeux  par  le  souvenir  de  l'homme 
extraordinaire  qui  l'avait  occupée  ,  et  ce  ne  fut 
PMMMwiMrldBplabir^Jan'aMbpeBdant 
Hrtaa  toroB  oaaaipi  mr  laqnal ,  M 
,  il  s'était  souvent  reposé.  Cetta  tttWtilitf 
est  la  propriété  de  M.  Balcombe  ,  trésorier 
actuel  du  {gouvernement  à  Sydney  ,  dans  la  Nou- 
vdle-UoUande  (1).  Pressés  par  le  temps  ,  nous 
la  qaillêMa  apBèi  «veir  Jaté  aor  alla  an  ooup- 

bomie  roate,  le  sommet  d'une  colline  qu'on 
appelle  Alarm  Jîidge  Hill,  située  â  une  lietie 
da  Jatnea-Town  ,  et  à  trois  cent  cinquante  toi-^es 
du  BÎvaaa  de  la  mer.  Ce  point  élevé 
Mw  la  vOIb,  «v  la  bala al rariiM pei^ 
tiott  aonsidérabla  da  IVa.  Ob  déemm  da  li 
laafwoo.l.  ])•  ti(lvrood,Flagstaff-Hill,Li«i«Bsa, 
la  vallt-e  d  Al  nu.  L'île  s'offre  ici  sous  un  aapaot 
tout  autiv  que  celui  sous  lequel  je  l'avais  d*a* 


des  rochers  escarpés  et  de  profonds  abymes  j 
mais  on  aperçoit  aussi  quelques  fermes  bien 

qni  sont  éparses  aarles  collines  d'alentour.  Tout 
ce  qui  était  su«rrptible  de  culture  paraît  nvotr 
été  ici  mis  à  protit  ;  des  plantations  qu'on  a 
faites  dans  diverses  parties  de  l'île  se  dévelop- 
paal  at  y  prospèrent  ;  UstMaar  aaaBflMna 

daas  fBalqnaa  endroits ,  lesrocbt^^  h-  cachent 
sous  des  ombrapres  ,  et ,  dans  d'autres ,  les  coU 
Unes  et  les  vallées  présentent  des  ntasses  de 
verdure ,  oà  Pan  «ait  pattra  des  bœuft  at  qml- 


Affia  avoir  promené  un  1 

sur  ce  spcrtncle  Q;^rénl)lf .  nous  passâmes  de 
Alarm  Ki(l;;e  lliU  ;i  Iluttsgate,  lieu  cpie  l'on  mo 
dit  avoir  vie  bâbiie  par  le  général  Bertrand  ,  et 
oà  la  ftula  sa  partais  as  Ml  l»ffaaaiMn«  dast 
PaoB  sa  laadra  aa  Wa  da  MaBa  (saasasal 
d'iiaa  faaalaBiooiagne),  une  autre  A  Plantation- 
Hnuse,  demeure  de  rex-,<^ouverncur  sir  Undsnn 
Luwe,  et  une  troisième  à  Longwuud,  deruicie 
habhation  da  l'illoatra  axilé  dont  nous  allions 
fisilor  la  sépakaïa.  A  ■allsgata,  nous  qui^ 
tâasas  MM  «haraaa,  at  dascandteai,  fm-tn 
sentier  tortueux,  jusqu'au  fond  d'un  petit  vallon. 
C'est  là  qu'est  situé  le  tombeau  objet  de  notre 
curiosité.  Ce  tombeau  ne  présente  en  lui-même 
rian  da  raMffaaUa;  a^ast  «n  simple  carreau 


(1)  U  Miaie  ioat  il  tst  qasstlaB  daas  la  MimoriÊi 

^9  JPlIlC^^BJUlMta  a 


mais  aaMa  slBiplicUé  mêmm  a  quelqua  eiMMa  qai 

en  impose  rt  <[ui  au;;mente  l'émotion  avec 
laquelle  on  approche  de  celte  sépulture.  Le  site 
où  elle  se  trouve  a  été  heureusement  choisi. 
Tout  y  respira  la  aalaa  atk  aaUhida.  La  fallan 
ast  ttnoê  da  taas  aAléa  paa  dat  oaUMi  «  doit 
quelques-unes  s'élèvaot  piaifalà  pla*  al  qni , 
comme  le  vallon  même,  ont  leur  surface  cott* 
verte  d'une  épaisse  verdure.  Il  rè.fîiie  «lans  ce 
vallon  une  température  très-^le.  La  vcgelaiioii 
y  «si  atteaardiMiraMai  aalifa,  al  an  y  «ail 
constaasaMBt  fleurir  om  isola  d'ailBislas  al 
d'arbrisseaux,  tak  qua  le  seringat,  la  rosier,  la 
myrte,  le  jasmin,  lo  géranium,  le  majnolicr,  et 
d'autres.  A  quelques  pas  du  monument  est  une 
source  vive ,  d'où  jaillit  une  eau  qni  ooula  dans 

daas  la  faa.  Haas 
la  iaasheau,  et  tant 
aalaw  «raissaot  das  flaors  qaa  qvalquas  baM* 
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tans  du  l'ilo  cnlrctienncnt.  Il  est  impossible  de 
ne  fêM  être  profondément  ému  à  la  vue  de  ce 
■hifl»  ■■■«■ifiiit ,  qui  lappulte  éê  n  gruub 
aMVMtn  «t  QM  lieilinéH  û  «slnwrilûunre  (I). 

MlOMureiiMment  à  peine  aToia-je eu  l^lm^ 
de  le  ronlemplcr  «ju'il  fuUut  ni  en  cloii^nrr  ;  ce 
ne  fut  jias  toiilrfois  sans  «•niiuii  I-t  (]u(  !que$ 
boutures  que  je  détachai  de»  »uules  pleureurs 

•I  âm  ffmhifli  qat  tmohint  iaMidirt  w  wt  k 

.  «D  Angleterre.  Je  du  alors  adiM  &  WipaMta  «1 

à  sa  dernière  demeure,  et  je  repris  avec  mon 
guide  lu  6eulicr  qui  devait  nous  conduire  hors 
du  valloa.  La  Résolution  devant  mettra  à  la 
Yoile  mmkm»  Mir,  «tk  jowéimt  fbrt 
avancé ,  je  dus  abaudonaar  le  projet  que  j'avais 
formé  de  visiter  aussi  Longwood  ,  habitation  à 
Jamais  illustrée  pur  It?  séjour  que  rillush  c  rii[ilif 
y  a  fait,  et  je  tue  hâtai  de  retourner  avec 

thamm  A  Ja— ■  Town,  où  j'eua  «aoon  le 
limpi  4ê  partner  vm  rapea  aveo  lai ,  eyoi  g— 
I»  aifMl  du  départ  no  fût  donné.  On  me  fit 
remarquer  cht-t  mon  hole  une  glace  de  cristal 
de  fort  grande  dimension ,  qui  avait  appartenu 
i  rex-empereur  ;  elle  était  d'une  seule  pièce  et 
•rail  qualra-TiafU  pouoae  de  haut  sur  aoiAiila 
de  targa.  La  eadradâaelaqnal  elle  eat  eachlisée, 
est  neirat aaw  derwoa araawent  queloeaqaa*. 
On  me  montra  ansti-  comnie  nliiets  curieui, 
des  cordons  de  sonnette  ^[m  avaient  servi  au 
même  personnage  ;  ils  étaient  de  soie  et  dorés. 
Taaa  laa  BMakIaa  da  LoBgwood  «nUaifioartfM 
diiparaii  dam  lea  plas  riches  aialaana  de  lames- 
.  Towa.  Leora  propriétaires  actuels  les  ont  acquis 
i  l'envi  l'un  de  l'nutro,  et  le  prix  qu'on  y 
attache  ne  fait  que  s'accruitre  avec  le  temps. 

Yoiai  quelques  renieîgnemais  sar  l'île ,  que 
ja  na  tni»  praaartfs  paadant  fo  t^aar  de  quel- 
ques heures  que  j'y  ai  fait  : 

I.e  clim.il  est  tcmpéié,  et  j'ai  de  la  peine  à 
croire  qu'il  ne  soit  pas  sain  ;  car  à  James-Tov\  n, 
le  llici  uiomètre  n'est  jamais  au-dessus  de  79  de- 
grés (de  FahraahaU),  ai  an  daaaoa»  da  71.  A 
Laafwaad ,  il  oa  a' Aéra  qq*à  7>,  al  il  desaend 
jusqu'à  56. Le  terme  moyen  de  la  température  à 
Jamcs-Town,  est  de  7i";  l'air  y  est,  d".ii!l<  iirs, 
eonstamnmnt  raindchi  par  la  brise  do  mer.  Les 


(i)  Voyes  la  tradaetloa  dos  baaaa  van  inspirés 
à  aa  vajafsar  aaglals  par  la  loaiba  de  ffapoléea, 
pops  *45. 


orages  sont  rares  à  Sainte-Hélène .  la  fondre  et 
les  éclairs  y  sont  à  peine  coonns.  Quoiqoe  cette 
lia  soit,  aeaHHa  aaaa  TavaM  dit ,  d'origine  vol- 

ses  iNdiaaet  par  Tabsence  de  tout  raa  piiaiUf, 

il  n'y  n  pns  eu  d'éniption  et  il  ne  s'y  c*t  pa<  fait 
sentir  de  trcnïbleiiRiit  de  terre  .  depuis  qu'elle 
est  découverte.  L'iucouvéuicnt  dout  les  habi- 
taas  aat  te  pfau  A  fadftir,  aallaAfiMt  da  pWa. 
La  itfahanaaa  y  a  dard  qaaIqwMi  paudMH 
trots  années  consécutives,  et  y  a  iéiri  alan 
toute  espèce  de  vé<;ctation;  mais  ces  ca<  sont 
fort  rares,  et  communément  la  séciieresso  n'y 
est  que  de  quelques  mois. 

LVipiashaffa  daisatla  Ik  est  A  paa  prAi  BaBay 
ce  qui  tient,  en  partie,  é  la  aalaraaAaMdaaal, 
qui,  étant  iné;;ul  et  rocailleux,  ne  permet  pae 
l'usage  «le  la  cliarru»*.  et,  en  partie,  dit-on.  à  la 
cupidité  mal  entendue  des  fermiers,  qui ,  plutôt 

que  da  rédaira  k  pris  dat  ^tet,  k  kkaaat 
sddiar  sar  ptod.  Far  aaito  de  rualiAaia  tMmH 

des  denrées ,  peu  de  bâtimens ,  si  Ton  excepte 
ceu\  de  la  Compaf;iue  des  Indes  ,  viennent 
s'approvisionner  dans  ce  port  ;  d'où  il  ré»ulte 
que  le  commerce  n'y  a  guère  d'octivité.  Dans  le 
aaars  da  mia  da  ttvriar,  il  ast  passé  tkigt^nar 
bAlimens  devant  flaiala-HAAaa,  sow  qaVaaaa 
d'eux  y  ait  relAebé ,  ou  ait  eu  une  oaWBaaka- 
tion  quelconque  avec  «;e5  habitans. 

La  population  de  Sainte-Ilélène  s'élève  i  plas 
de  cinq  nulle  ases  ;  savoir  :  bUact,  httt  aaai 
aataufto-dix ,  daataaat  laAiaala  iMaaaMB,  daas 
cent  soiianta^ii  fanaMS  ;  deux  osais  ealana 
ro&les  et  deux  cent  quarante  fille»;  noirs,  treite 
cent  soixante,  dont  quatre  ci»fits  hommes, 
trois  cent  vingt  fumme» ,  trois  cent  dix  garçons 
eC  trab  aeal  traato  ttks.  Oa  y  aaaspie ,  ea 
oaira,  qaatra^viagl-dix-hait  aairs  aaelavaa  da 
la  Compagnie,  cinq  cents  aairs  libres,  tiak 
cents  Chinois  ,  douze  Lnscavty  Oa  qui  fait  neaf 
cent  dis;  en  tout  trois  mille  cent  quarante  . 
auxquels  il  faut  ajouter  environ  deux  nulle 
iadividas  paar  ks  tranpas  da  k  fanisas  al 
learakailks,  al faa a  alail aa  iekl da  éteq 
mille  oeat  qanante  ames. 

l.r<i  retîourccs  de  l'île  ,  en  bestiaux,  se  com- 
posent d  eux  iron  troi»  mille  bœufs  et  vaches  ,  et 
cinq  mille  moutons,  chèvres  et  porcs ,  quelques 
ekevaaz  al  des  teas.  On  y  dUva  Iwanêenf  da 
pifeani  al  da  vakflki. 

Sainte-Hélène  est  fortifiée  par  d'excellens  na- 
vtafBi,  ksqaals  sont  aatratenaf  avao  beanoeop 
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d*  imn.  L«  ville  est  défendae  •«  OMiohant  p«r 
on  bué  et  p«r  aa  renpcrt ,  et  m  loftal  par  IM 

hauteurs  de  Munden  et  de  Rupert,  et  par  les 
iMtteries  de  Banks.  Toute  la  bain  est  également 
munie  de  batterie».  ;  enfin  ,  sur  toiilc  la  côte,  il 
n'y  a  pus  un  seul  point  attaquable  i|ui  ne  soit 
Ibfftifié  par  lart;  pM  QW N«il« hvèdM  o4  Ton 
M  vote  M^déhort  fanMr  m  marna.  Ril  éavto 

qB*avec  Gibraltar,  cette  place  ne  <,nit  la  ploi 
forte  de  toutes  celles  i|f  l  e mpire  britannique , 
et  peut-être  mémo  sus  ruches  inaccessibles  et  set 
rtMoarcea  intérteurea  ea  randraient-elles  U 
«Mqaito  «MOMplM  difldit. 

SmMUI  de  Bi'étTC  procuré  cm  êtmn  rensei- 
gncmcns  et  d'avoir  vu  le  tombeau  que  ji-  viens 
de  décrire,  il  ne  me  restait  pins  (|ti"à  i>t(Muire 
coi^  de  mon  hôte  et  à  rejoindre  ota  irëgate 


qui  s  apprâlatt  A  MllM  A  la  ToUe ,  ce  que  je  fit 
MUH  n^Êté.  WÊ»  ÊffÊÊéOm  am\m  Êtfkhanm 
du  soir,  et,  ddiid^on  vent  propûe , ^ MMtil 
ilii  pnrt ,  et  Mot  aontiraèiiiM  Mtra  roule  pour 

Le  5  mars  suivant ,  nous  nous  trouvâmes  dë- 
fiBt  nia  da  rAw— don,  qti  ait  lilada  anoi 
la  7*  Sy  de  UOHmU  «tiale,  ot  k  14»  ly  de 

longitude  occidentale.  Cette  fie,  qui  t^ëlira 
moins  haut  (]ue  celle  de  Sainte-TIélène,  est, 
comme  elle,  d  origine  volcanique  ;  elle  est  nue, 
•ténie  et  presqu'inaccoeaible  ;  on  n'y  trouve  pas 
dWidoaioa,al  «Han^oAra  d^ttra  ramanje, 
aft  fldi  da  vivres ,  que  des  tortues  qu'on  pAeha 
sur  ses  cAtcs.  Pendant  la  raptivilé  de  N| 
,oa  J  avait  mi«  une  corvette  en  station. 

(Af0ii<A^  Magasine.) 


âMÊOÊênê  wm  i.*HiMnwa  âUHumi. 

«  J'ETAIS  à  Ail-lt-GInpelle  i  Tépoque  du 
Cfiuf^uys .  écrit  un  corre^pDiid.int  r/  'toHn- 
ntr  ;  l'empereur  Alexandre  se  promenait  sou- 
vent de  grand  matiu  dans  les  environs  de  celte 
ftta.  J«  te  taMaaiiil  un  jour,  da  trte-^MMM 
kaora»  du»  te  Jatt  bab  appâté  AaA.taAte#, 
promenade  favorite  de  la  princesse  Pauline 
Borjjhrse,  soMir  de  Napoléon,  lorsqu'elle  venait 
prendre  les  eaux.  11  était  vétu  en  simple 
frao  da  oaotear  Ucue.  Apria  «Voir  Mohailé 
te  bof^jaur  an  m'abordant ,  il  ma  daoMnda 
•i  je  pouvais  lui  dire  le  nom  du  proprié- 
taire d'un  prand  bâtiment  neuf  peu  éloij;nô 
du  bots,  qu'il  nj'indiqnaavec  sa  canne.  Je  .'atistis 
«a  curiosité  eu  lui  apprenant  que  c'était  une 
fltalqra  da  latee ,  et  que  le  propriétaire ,  que  je 
flaoaaiuaia,  a*appalait  Ladwif.  U  bm  de- 
manda alors  s*il  lui  serait  poMible  de  voir  e  t 
établissement ,  en  ajoutant  qu'il  était  aide-de- 
camp  de  l'empereur  de  Russie.  J'offris  de  l'y 
aaûdnira ,  al  si  accepta  avec  cmpreuemant  ma 
ptwiNwHfaa.  Caaaa  aaas  approaUaMdu  bAli- 


Mil,  Mai  ftesat  roMaalrét  par  M.  IMMi,  A 
qui  ja  daiandal  te  pamdiateBda  ^air  sa  Ah 
brique  ,  paw  Vêtim§&t  qpl  ■fteaoHp«|aaiC. 

M.  Ludwig  ,  qui  ^.ivait  nn«isi  bien  que  moi  qna 
cet  étranger  était  l'empereur  Aleiandre ,  res* 
peeta  ton  ineogmio  ,  et  le  ooodui«it  à  sa  fila- 
tnra ,  dant  illid  flt  vair  weaanhaBiart  tam  la» 
iteliaw;  aaqBÎpfM  aevirea  «m  ooopte  dliaarai. 
T/empereur  accepta  ensuite  ches  H.  Lodwig  un 
déjeuner,  qui  se  composa  simplement  de  café, 
du  pain  et  de  beurre.  La  pièce  dans  laquelle  ce 
déjeoaar  ftit  larvi,  diail  tapiiiéa  da  fravures 
qvi  rapréiaaIateaÉ  divan  aapteita  da  ItapaMan  , 
et  dana  l'une  d'elles  était  figurée  son  cntrafM 
avec  Alexandre  ,  .«ur  le  Niémen.  Celle-ci  fixa  par- 
ticulièrement l'atteiiltun  de  l'empereur.  Après 
l'avoir  considérée  pendant  quelques  momens, 
a  dit  :  «  cm  vni{  OMb  paurquèl  wfm  IMl 
pas  aalaat,  m  1816  ,  Mr  te  Laira  ,  a«*  Itea 
d'aller  se  livrer  aux  Anglais  ?  Il  te  pasvail^  al  « 
s'il  l'avail  fuit  .  il  serait  peut-être  encore  pm[ie- 
ruur  des  Frant^'ais.  — Mais  ,  observa  AI.  Ludvvig, 
la  maison  de  Bourbon  ?  —  La  maison  de  Bout» 
bas!  lApaadilvteaMnt  l'aaipMttr;  oui,  vao« 
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,  o'ëUil  alort  wi  obttMia; 
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Lorsque  Tenipereur  prit  con;;é  de  M.  Ludwig, 
il  le  rt'iiierria  poliniPntdo  rarrucil  «iii  ilcii  avait 
reçU|  et,  uu  traver&ant  une  cour  pour  ««  retirer, 
iHot  wcontfépT  w4aM«M>  tfnwkrt  gai 
b  iwonnMt  «t  k  fdoéffwl  à  iNto  Mptiitt , 
yirlw  orisdevtÎM  l'tmptreurl  Alexandre  parut 
un  peu  surpris  de  ces  acclaiiialious  ;  et  s'y  dé- 
roba précipitamment,  comme  un  bommo  pressé 
par  le  temps.  Hait,  deux  h«ures  aprè»  ,  il  vint  ù 
k  fiMfH  Hi  dMtr  ihMié  éWMlM  ém 
riliinw  ponWL  lBi«i|,li«Mila  était  ae- 
ftoipifnéw  d'une  superbe  bague  pour  lui,  et  de 
cent  ducats  à  distribuer  panni  ses  ourriers. 

Alexandre  virait  i  Aix-la-Chapelle  d'une  ma- 
■ièi*  lite-MBple  «Is^sfait  prâ  im  M 
MM.  11  ftiani  aea  viailet 
de  louage,  et  il  avait  pour  cocher 
lin  ivrogne  qui  le  menait  toujours  du  train  le 
plus  rapide.  Il  lui  parvint  plusieurs  fois  des 
plaintes  contre  ce  cocher,  et  l'empereur  lui 
afdl,  en  «ooaégMno»,  iMMUMudé  4e 
déaoriBiii  plw  nfanMat.  G«  ooeher,  en  k 
dnisant  une  fois  par  U  rueSt.-Aldebert,fil  verser 
un  caliridlet.  L'empereur,  outré  de  colère,  s'é- 
lança hors  de  sa  voiture  ,  arracha  lui-uiême  cet 
>  de  datwt  aon  sié^^e,  et  l'oblisea  de  t'en 
kièpkd. 

On^MVt  efant  reneentré  le  roi  de  Prusse 

dans  une  rue  étroite  de  cette  ville,  où  deux  voi- 
tures ne  pouvaient  passer  de  front,  Aleiandre 
deeoendit  promptement  de  voiture ,  c(  s'avan- 
fMtm  ealkeidkitkfnâ,aW4it: 
•  AMeni»  mm  Mee,  kkHM  fciw  k>  entaw  {» 
et  ayant  prit  k  htm  dn  tei ,  qui  s'était ,  de  son 
côté,  cmpreosé  de  descendre,  les  deux  princes 
s'en  alli  leutà  pied,  au  grand  amusement  des 
assiiluus. 

Bioa  nne  Mlfa  eoeeikn.  l*eaMMMnr  Akean- 
drat  a'dtant  ^larédans  lea  mes  d*An,-k-ChapeUe, 
i*t|yfenhn  de  l'échoppe  d'une  marchande  de 

pomme.*,  et  lui  demanda  si  elle  pouvait  lui  dire 
où  demeurait  l'empereur  Alexandre.  «  £h  I  me 
«iefea>veniftaMiiimple  que  w  iMtrei  Bniw  f 

(i)  Note  wo  TlA».  Se  Aaglatarr*  las  eareariU 
•oet  vitiét  et  non  pas  clouà,  afin  de  ménager  la 
duiilcur  flos  rdiii  llos  que  le  bruit  des  ceaps  da  aMr- 
tean  oe  pourrai!  qu'augmeater. 

Mon  M  Tâà».  Le  journal  anglais  d'après 


ki 


I.  Vent  Iki  l'cmpei 


gVR  LES  FI  T 

tmàawàM 


Onne^aft^i     gi   »>  — 

dani  compte  de  Tenterrement  de  Shéridan,  < 

les  mémoire»  qu'il  vient  de  publier  surcet  homme 
célèbre  ,  a  passe  sous  silence  une  des  circon- 
stances les  plus  remanpiahkB  et  ks  pku  I 


Lorsque  les  personne»  fid  ta  proposaient  d» 

rendre  les  honneur»  funèbres  aux  restes  morleli 
de  Shéridau  furent  rassemblées,  et  que  i  on  fut 
•or  k  point  de  «eideter  k  ow— il  fenr  In 
pkeer  «or  k  eoiiiilkrd,  ukMe  MUbb 
mis,  qui  paraissait  profondément  attrislé,eiten 
dans  la  pièce  où  se  trouvait  cette  réunion,  com- 
posée de  l'élite  des  trois  rovnumes.  s'avani;a  eu- 
suite  vers  le  cercueil  ut  demanda  pour  grâce 
•ii«nUén  qnll  ki  fit  pennb  de  flnr,  I 


son  malheureux  ami.  Cette  grloe  fbt  accordée  a 
ses  vives  instances  ;  l'on  dévissa  (1  )  le  dc«sus  du 
cercueil ,  et  le  visage  de  Shéridau  fut^  mis  à  dè- 
confart.  Mais,  queik  k*  k  i«i|rim  et 
de»  eMiflans ,  knque  rkdmdn 
sortit  de  ai  poeki  an  nHmdal  de  pris 
obtenu  pour  dette  contre  Shéridan  ,  et  que , 
muni  de  cet  instrument  lt-;;>il  .  il  saisit  le  ca- 
davre. H.  Canuinget  lord  i>ydmouth,quiélaieal 
M  nenihre  dis  pwiinnigi 
iwoniU»  ae  letitiiinl  n^e  ft 
et  soldèrent  de  leurs  deniers  la  dette  en 
lion  ,  qui  s'élevait  à  enviran  St)0  livres  sterling 
(  12,S0O  fr.  )  {Etatmi»0r.) 


BSQOIMK  DU  CARACTtRE  ARGLAIS, 
BT  IRLAUDAIS  (2). 

S'il  fiillait  donner,  en  peu  de  mots  ,  l'exph- 
catiuu  du  caraclcre  des  trois  nation»  difiiéreatc» 

la  popnktina  de» 


lequel  aoiM  avons  ceprodvlt  eaile  palntme  vht 
«t  anhD^  du  candère  des  paopka  de  k  Craeii 

Bretajcnc  l'.i  luj-tnéroe  empruniiV  d'un  oarrs^e  èr 
M.  Mudte,  iDlitulé  :  jiUie  frmgmtmts  eluum' 
terst  cM^lenu,  apimimu  mm 
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trois  royatunei ,  d'après  Ip<  cauîcs  qui  SLinblt-nt 
•voir  une  influence  immédiate  sur  la  direction 
SMnte  d»  Im» MliMU,  oa  poiimit  dire  que 
rAa^Ub  Mk  fakltf  fm  VhtWUir,  l*ioiMMif  par 
h  tiÊmim  <t  n»pohion ,  tradi«  que  Tlrlan- 
dais  ne  Ini^sK  entraîner  par  la  seule  impulsion. 

Comparativement  aux  deux  autres,  TAni^us 
Mt froid,  ailenoieux,  repottM«ntdaM  Mt  «m- 
■iii'M  j  !•  «iMaria  do  smi  ooor  «t  Umg  et  pé- 
nible, et  iwMMal  pameak-on  jusqu'à  son 
amitié.  Si  tous  obtcnrx  d'être  admis  chet  lui, 
faveur  qui  no  vnuî  r>^l  nrcordcc  qu'avec  toutes 
Jes  préeaulioiu  imaginables,  vous  trouvères  de 
la  pelHetw ,  aais  jeeMb  4t  la  caffdiaHté  ;  sa 
%ura,pliit4l^aMieaMv,  ton  durant  qaa 
vans  êtes  la  Ma»  tenu.  C'est  un  usafa  aafoel  il 
consent  à  se  îoiimettre  d'assez  bonne  ^rArc, 
sans  qu'il  paraisse  ni  avoir  désiré  volro  visite, 
■i  en  éprouver  le  moindre  oootentemeul}  jamais 
il  M  TOUS  damaadan  da  la  pealanfari  ai  m 
nMi  pressera  de  goûter  les  Mali  fai  poomient 
être  servis  devant  lui.  Sa  conversation  rnulcra 
sur  les  affaires  et  sur  des  sujet*  communs  et 
rebattus,  tels  que  le  gouvernement,  les  nou- 
vdlaa  du  Jour,  la  plnla  al  la  kaan  temps  ;  mais 
■actayaapaiqpll  eharafcala  aaiiida  aMada 
à  devinar  la  aorde  qu'il  pourrait  faire  vibrer 
afîrt'ijblemont  à  voire  oreille  :  il  est  vrai  qu'il  ne 
daignera  pas  plua  vous  indiquer  celle  qu'il 

waa  plainr.  £nlia  s'il  lui 

hèraed*Horoère,  aa  dirait  qu'il  n'a  qu'une  chose 
en  vue  :  c'est  le  moment  où  il  coii;^t-(lior:t  sou 
hôte ,  et  accompagnera  de  ses  vaux  son  heu- 
reux départ.  / 

L*Aaflais  aiiM  è  Mtaaierda  Beapaya^an 
même  taaipe  cpi*il  anuaana  eaalra  lat  laii  qai 
la  régissent.  Son  refrain  continuel  e<t,  que.  lui, 
l'état,  ses  concitoyens  courent  n  Irur  ruine,  et 
cependant  il  se  complaît  dans  1  eiuimération  de 
laart  inuaanses  rtehaaaae.  ioavlaa  aaa  plaiataa  : 
ilaatf^it  k  la  ■eadlaild,  il  ta.Mtir  da 
Mai;  mais  regardez  sn  miiisoa,  aa  pelais, 
et ,  pour  lui ,  il  étouffe  d.iris  son  embonpoint. 
S'il  remplit  tous  ses  devuiri  envers  su  funiille , 
a'il  est  doux  et  poli  envers  ses  dumesliques, 
é'aal  aaiaa  par  aflMttaa  al  par  baaié  da  amvy 
que  parce  qn'îla  Mal  aaa  daaaalifaaa  al  m 
famille.  En  toutes  choses,  on  reiroava  sans 
cesse  l'égoisme,  le  moi  élernrl.  quoiqu'on  ne 
puisse  lui  reprocher  cette  vauité  ridicule  ,  et  si 
fréquenta  aillaurs,  qui  emuiate  i  se  glorifier 


de  si's  talen*.,  de  ses  richesses  et  de  ses  parens. 
L'orgueil  anglais  n'e»t  pas  un  orgueil  de  famille, 
da  talaot  aa  da  fMCaae;  daaa  ce  pays ,  oa  ait 
fier  d*élfaaoi-alaM,d'élraatf  MTlaaalaailali, 
de  pottTêV  feumtr  sa  carrière  sans  secourt 
étrangers.  Apr^s  cela,  on  est  indifférent  à  toute 
espèce  de  connaissance  ou  de  savoir  qui  n'a  pas 
pour  but  principal  l'aecroiMaaieàt  dm  capitaux, 
at,  ai  raaparvsaal  è  fuidar  beiaaaawiiat  aa 
barque ,  oa  alaqnièla  fui  peu  que  le  resta  da 
monde  surnage  et  s'enfonce  dans  les  flots. 

Mais  quelque  froideur  que  répundciit  dans 
^on  commerce  l'éf^isme  et  l'indépendance  per- 
faaaoBo,  aa  BMfaa  da  ln^arila  il  nppavlo  tout 
à  lahaéaM,  00  ttîHo  dIfiMit  aPaal  pas  laaa  ooai- 
pensation.  Jaiaab  aa  Aaglait  aa  eharabara  è 
s'immiscer  dans  vos  secrets  ;  aussi ,  dans  votre 
prospérité,  vous  n'éprouvorex  pas  avec  lui  celta 
douce  joainoaoo  faa  lo  aoao  fOHaal  de  readro 

si  la  Tortaao  vous  abandonne,  voua  n'aures  pas 
à  jM'iiiir  sur  sa  désertion  ,  ni  à  rej^rctter  d';ivoir 
été  trompé  dans  votre  attente.  Comme  il  ne  sait 
pas  aimer  avec  ardeur,  sa  haine  n'a  pas  d'amer- 
luBo.  U  aiéaMqaolitë^laraadiadiflfraaC 
A  votre  boaaa  opiaiaa ,  lui  &it  trouver  poa  do 
plaisir  dans  la  vengeance.  Il  serait  inaapable  de 
digérer  le  moindre  affront  fait  à  sa  qualité 
d'homme  i  mais  personne  sur  la  terre  n'est  sus- 
oepliUo  da  supporter  avoo  pla»  d*inBpmsibilit4 
la  porta  daaaa  biaa,oldoaMias  gatdat  laaeaao 
à  ceux  qui  en  auraient  été  la  OOaiOf  iOll  pOT 
fraude,  suit  Im oloiilaircment. 

C'est  une  catis  (ju-uce  nalurellc  de  son  carac- 
tère, que  cette  franchise  et  cette  loyauté  qu'il 
appcila  daaa  loMtat  aaa  qaarailaa.  8*tt  m  aoal 
proMé  par  aaa  odvanairo,  il  ao  etarahara  pas 
i  hd  éohiyper  por  an  jeu  de  mots ,  comme 
l'Ecossais,  ni  à  l'intimider  par  de  belles  paroles, 
ainsi  que  l'habitant  de  i'Uibernie.  Si ,  au  con- 
traire, il  a  rfevaaiofa,  al  ^sltt  lai  onivodolo 
trouver  aa  ddfcal,  a  Nfardera  ooasaM  iadifao 
de  lui  de  faire  usage  de  toutes  ses  ressource. 
Ce  qu'il  demande  ,  c'est  un  champ  égal  j  il  s'y 
présente  avec  hardiesse,  offre  beau  jeu  à  son 
antagoniste,  et  combat  avec  la  vigueur  d'un 
iiae.  K8t>ilvaiB0a,ilMraad  do  boaao  gtdaa; 
al«  do  aiêaio  faU  ao  se  r^rde  pas  comme 
humilié  par  une  honorable  défaite,  de  mémo  il 
n'a  aucune  arrogaaoa  lanqii*il  a  raaiportd  la 
victoire. 

Toiliaar  quoi  laposo  ootia  siasiriH  paifcHo 
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qai ,  en  acposanl  continueliement  les  AnglaÏ!.  à 
être  dapes  des  impostures  qu'un  étranger  dé- 
couvrirait fan»  la  moindre  peine,  fait  de  leur 


ka  hommes  da  monde  lea  plos  tdrs  dans  les 
•flaire<i  et  |p«  relal  ions  commerciales  Sans  doute, 
guidés  comme  ils  le  sont  par  l'intérêt  personnel, 
ib  panUlront  difficile*  et  tenaces  dans  la  con- 
Muwhé;  anb  «m  9bU  ^alls  aot 
leur  parsb  ,  Il  u*mlt  pmtMM  f«i  l'ob- 
serve plus  religieasenient ,  et  MMWM  OMsidé- 
t  ation  ne  peut  les  déterminer  à  y  manquer. 
Les  succès  qu'ils  obtiennent  dans  le  com- 
I ,  la  aupdfiorili  ao«t  Ht  Ibat  pvMT*  dtm 
rfqot»,  t^vpUqoent  fluiltwwt  par 
MHe  attention  concentrée  qu'ils  portent  sur  la 
profession  qu'ils  ont  embrassée  ,  comme  sur 
•ox-némes.  Quelque  chose  qu'un  Anglais  en- 
>,  a  a  à  — r  à»  k  iiimiiÉi ■  pwtee- 
t,  fm  ImM  pMT  m  lalirar  àê  gnada 
que  pour  l'exécuter  de  la  meilleure 
manière  possible.  C'psl  pourquoi  la  parole  d'un 
négociant  et  lo  travail  d'un  ouvrier  de  cette  na- 
tion préseoteot  plus  de  garanties  que  n'en  oflri* 
teiadifklat  dat 


Oui»  lahaaf  •aWB  le  même  dans  ses  plai- 
sirs; toujours  soumis  k  l'empire  de  l'habitude. 
11  fréquente  le  même  café,  s'assied  à  la  même 
place ,  boit  la  néoM  sorte  4»  liquour ,  Ht  1m 
ailMt  JoanMMi}  «•  a*Ml  fm  qm  taalM  om 
choses  soient  les  meilleures  dans  leur  genre; 
mais  il  y  est  accoutumé.  Celte  sinf^nlarilë  se  fuit 
remarquer  d'une  nianu  re  plus  fm[)j)anfe  encure 
dans  ses  opinions  politiques.  Lo  bcrail  une  erreur 
de  penser  qu'il  y  ect  ■Uwilé  far  li  OMtitlion 
iaiHan  da  Itar  jaataaia,  aa  paraa  ^ÊMÊm  Mal 
une  coMéganace  rigoureuse  des  priao^ea  con- 
stitutionnels elles  ont  été  inculquées  dans  son 
esprit  dès  Teufance,  et  un  motif  aussi  plausible 
lai  ani&t  poar  tes  eoaierfw  tant  qa*tl  rivia. 
SmMMê  ft  «m  iMBiaa  qai,  tepr«nièreMa 
qa*oa  lui  présenta  une  asperge,  la  mordit  par 
le  mnuvais  bout,  et  voulut  toujours  faire  de 
même,  s'il  avait  en  le  malheur  de  lonilier  dans 
une  pareille  méprise,  il  voudrait ,  jusqu'à  la  fin 
àê  m  jMn,  auuifer  l'asperge  dn  li 


formes,  soumis  passivement  aui  lois  cl  aut 
coutumes  qui  ont  été  établies,  disciple  du 
temps  plutôt  que  de  la  raison ,  plein  de  sineé- 
riH  ^  JhnaiiêliM ,  —is  opioiâliadHiaei  «»pi- 

rament  flegmatique. 

L'Écossais  en  diffère  essentiellement;  il  serait 
difficile  do  dire  «'il  lui  est  préférable.  Bien  Iota 
d»  M  taair  à  rionl,  èt  titra  iadéfieadaat  dat 
aaiNt,  al  dn  tMavw  MB  plaa  gmd  kMhw  i 
M  «OBeentrer  ea  M-raème,  ainsi  que  lo  pra- 
tique l'Anglais,  sa  eitriosilé  inquirtc  porte 
sans  cesse  à  examiner  clia(|ue  personne  et  cha- 
que chose  qui  s'offrent  à  ses  yeuij  l'entratoo- 
aMBldaiii 


La  recoaiaMadatioa  te  plai  légère  lai  nrffit 

pour  ouvrir  sa  maison  à  un  étranirer  ;  si  sa  tablo 
n'est  pas  toujours  aussi  splendidement  servie 
qu'en  Angleterre ,  on  est  snr  an  moins  que  soa 

«faa  iM  kèto,  te  contredire,  l'entreteadrda  Si 

personne  et  de  ses  affaires  dans  les  plus  gtaads 
détails,  l  acciMer  à  son  tour,  de  questions,  et 
lui  témoigner  en  même  temps  tant  d'atteotiotts, 
lai  prodigutr  t«H  d«  stiai,  qaNia  Ml  taaM  di 


séqoent. 

Enfin  ,  l'Anglais  est ,  dans  toutes  les  circon- 
stances de  la  rie,  un  être  d'habitude  et  de 


faveur  de  sa  politesse. 

Le  caractère  observateur  et  passîann^  qui 
distingue  l'habitant  septentrional  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  répand  dans  h  société  fdas  d'd^ré- 
aMal  qa'toa  a^«a  «raat»  d*oidiaBire  dM  aaMa 
à»  sas  concitoyens  du  midi ,  awk  alte  a»  pid» 
sente  pas  la  même  sr-ruritc.  Non  conte  nt  d'ana- 
lyser vos  opinions  en  votre  [n  ésenee.  il  soumet 
votre  caractère  ù  la  même  opération  aosaitùt 
quo-toat hma quitté;  et,  conuattei 
laad  à  te  rsadra  âagii  pMtenalk 
rapports  ultérieurs  qn*lt  avait  paru  i 
au  premier  abord ,  on  peut  compter  que  te 
moindre  remarque  défavorable  qu'il  aura  faite, 
Misagol  dn  totro  oandère  oa  de  votre  fortune. 

Ainsi  loag^wapt  qva  te  feitaaa  taw  Mavll* 

Vf)us  ne  rencontrei-ei  nulle  part  un  homme  qui 
soit  plus  disposé  à  vous  être  utile,  qui  vous 
serve  plus  «flicacemeiit  ;  éles-vous  dans  le  mai- 
iMur,  il  prMsdaBHilôl  oaafi  dt  t«at,a(ta«p 


M  «a  n*n  pas  à  lai  repnxAer  rapatlua 
mune  aux  Aaglab,  on  B*a  pas  également  à  louer 
en  lui  la  sinaérilé,  qaalilé  si  noommandaMo 
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I  ;  mais  il  ne  sait  pas ,  comme  eux  ,  s^éle> 
ver  dans  U  pratique  à  UM  aiufli  nol^le  indépen- 
dance. 

Qoelqw4li«n§e«  que  MlntlH  |MHla«l«llét 

etilei  qn^M  dbterre  cbei  Ie«  Irlandais  «ont  en- 
core beaucoup  plus  frappantes.  On  a  vu  des 
Anglais  élre  pris  pour  des  Écosaeis ,  et  des 
iooMue  pe«r  àm  iîngteia.  JaMik  wm  IriMidais 
m  —  Men  à  iiMaMi  «épriie  «  fl  —  te» 
semble  à  rien  autre  oteM  qa.^  lui-même.  Si  le 
hasard  vuus  l«  fait  rencontrer,  il  à  Tinstont 
\t)lrc  ami  j  il  n'est  pas  d'udniiratinn  (pi'il  n'é- 
prouve pour  votre  personne ,  et  vous  en  enten- 
te foriir  4«  M  bwulM  r«qM«hBMlMl«, 
A  tnmn  ImAb  Hu^knAm  à»  mm  leinw 
])a$sionné  et  hyperbolique.  Mais  qn*une  autre 
idée  ,  quelle  qu'elle  soi»  ,  vienne  effleurer  son 
esprit,  tout  change  de  r<ico  :  il  est  devenu  votre 
plus  «Mi  <BMat;  il  partageit  Mto 
derailiv  pMMM  Ûê  twWf  si  mvwrt  qw 
Tayei  manfée ,  peut-être  anra-t-il  déjà  enfoncé 
dans  vuirc  gMft  k  oeoiMM  qni  ««ail  Mr?i  A  la 

parta;]er. 

A^ui-vous  envie  de  l'employer  ?  il  est  capable 
dt  tout ,  fOÊÊèim  loiln  kt  ooMMiiMMM,  peut 

•t 


à  voira  iiqMMitian.  Si  vous  le  mettes  réellement 

i  répreuve  ,  il  fera  i  peine  la  moitié  de  ce  qu'il 
a  promis,  néanmoins  ,  il  met  tant  de  naïveté 
dans  tes  aoUons,  que,  mal^  Texpérience, 
iroiMpoom 

€oainie  les  autres ,  il  a  son  genre  d'^oïsmo 
qui  se  fait  d'autant  plu»  remarquer ,  que  l'amitié 
et  le  dévouement  sont  le  Ibémo  de  chacun  de 

im  iiiuriB^H  mUn  lai  t  te>  iwaiti»  ITim 
AaiWa.  Smi  «nilié  nleat  pu  fianohe  et  ou- 
verte comme  celle  des  premiers  ;  calme  et  me- 
surée, de  même  que  chet  les  seconds  :  c'est,  si 
l*a«  faut  s'exprimer  ainsi,  l'égoume  de  la 

lepaMéfMMeal- 

cnl  pour  l'avenir;  il  est  victime,  il  est  esclave 
de  son  entraînement.  Voilà  le  seul  principe  qui 
guide  l'Irlandais}  et  c'est  A  cela  qu'il  sacrifie 
^kaMT, 


Qani  a  vaaa  Jumm  tlladMaMnl  dtomel , 


car ,  si  vous  avies  ta  fcaallé  de  rendre  durabfea 

les  motifs  qui  ,  è  ce  moment,  dclermincnl  sa 
volonté ,  jamais  il  ne  Iruhiruil  In  parole  qu'il  a 
donnée }  mais  les  tyrans  de  son  arae  lui  impri* 
■Mal  aao  Doofoila  diiaelioii  :  il  ftal,  malgrtf 
lui,qu11oMiMâ. 

Gai ,  brillant ,  agréable  dans  ses  manières  , 
n'étant  pas  entravé,  comme  l'Anglais  ,  par  des 
formes  dont  i'observalioa  devient  chaque  jour 
plus  rigoureuse  ,  ni  arrêté,  comme  l'Écossais  y 
parlas  priaaipM aaïqarti  on  a*altaoha da  plat 
en  plus ,  il  aomblerait  qu'il  a  ù  sa  disposilloa 
plus  de  chances  de  réussite  dans  le  monde  que 
ses  deux  compatriotes  ;  cependant  ,  il  n'en  cjt 
rîoa.  Privé  de  la  lincérité  solide  de  l'un,  et  de 
la  piaAwiua  oalaahrtrlM  do  PatHre ,  portant  on 
outre  ses  vaot  A  ém  haalearfl  aA  U  aa  paal  al- 
teindre  ,  il  est  exposé  à  des  dintes  continaellca. 
D'ailleurs,  l'ambition  n'occupe  pas  lonj^-temps 
sou  esprit  j  elle  en  sort  pour  iaire  place  A  d'au- 


VAnilab  wdM  dnil  M  aan  M)  riaoa- 
laieftitfA  ailA  qaaipMdtewt,  lorsqu'il  a 

reconnu  qu'ils  peuvent  racconrcir  son  chemin 
nu  faciliter  la  montée,'  l'Irlandais  vole  tantôt 
d'un  o6té ,  taat6t  de  l'autre ,  sa  fiBvoraa  avec 
<faeai,al  oamoal  lanrtaâ aa  ooaiia on  paiat 
où  il  l'a  coamMaée.  Pour  ce  qui  regarde  let 
fartiifés  intellectuelles .  le  premier  est  periévé» 
rant ,  mais  tardif;  le  second  a  plus  de  variété  ^ 
plus  d'intensité  dans  l'esprit,  quoiqu'il  ne  sache 
pas  aalMT  aaaai  ofiaiMHnaaÉoar  aa  biIbm 
H||it.  Qaulaa  deraior,  a^M  la  lAgAotld  da 
vaa|;aMit  •uaatc'*est  le  même  vide.  TnAnglait 
qui  a  du  pouvoir  est,  en  général,  hautain,  froid 
et  réservéj  la  confiance  qu'il  a  en  lui-même 
rempéobi  da  aoBftvaar  la  bvoar  on  lur  Tas- 
ôtlaBea  da»  aalm  haaiiaw.  Ua  taoaiaii ,  daao 
une  position  aussi  Civonble,  n'en  est  que  plua 
disposé  à  rinlri;;ue;  et,  dans  le  seul  but  de 
satisfaire  à  la  {gloriole  d'obliger  ses  parens  ,  il 
aura  recours  à  des  mojens  qu'un  Anglais  regar- 

datait  aaaoM  iadignw  da  lai.  Llvlaaddo  an- 
Uiifa  um  ialdrêU  paa»  «a  laHMj  ^lieaa^ 
•aoraialtar  aaapaaiiaai,  ait  atiaré  dte  idia 

sa  dupe. 

En  Ecosse,  un  homme  est  banni  pour  avoir 
commis  un  grand  orimo;  on  Anglotorre ,  pour 
oa  ariaa  plai  U§tri  ea  Maadoy  a^tahawat. 
pwlMit,  paar  la  Miadra  Mo.  Il  vdnitla  de  tt 
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q«e,  éta»  la  .Waui  éttt  Cdto  im  Sud,  mi  Iilu- 
pwt  dawir  m  <mHwl  Iw—i  ;  od  An» 

glIU,  un  homme  paaiable  ;  tandis  que  riMOtit 

restfra  toujours  un  détestable  sn-N'-mt 

Telles  sont  les  rapides  esquisses  du  caractère 
àn  trois  peuples  doal  m  compote  la  Ct— ii 
IrelaiM. 

*  (iLtf.  te.) 


AMTlQVlTéa  CRECQI  i:s  TaOVVÉM  AVX 
ASTlkLES 

• 

Un  tarant  de  TAllemagne,  la  docteur  SielMr« 
écrivait  dernièrement,  dans  un  journal  de  son 
pays,qu'il  était  conTaincuqueo'était  l'Amérique 
que  les  aDcieas  désignaient  sous  laaoa  tf'AtiaB- 
lid*.  AfippaidaaattBapiuoB.aabierva^ 
Christophe  Colomi»  M  aaninia  4aa«  l'idée 
qu'il  avoit  de  rciisfnncc  d'une  ronti-ri-  située 
au  delà  de  rOcéan  Atlantique,  p.u-  les  pièces  de 
bois,  les  Truilset  les  plantes  d'espèces  inconnues 
an  Ivrope,  qui  élalmt  Jaléaa  ùéiplÊmmmà  aar 
laa  «Alat  da  raMlH  aaaiiMttt ,  antva  la  30*  al 
40*  degré  da  laltede  nord.  O  ri*f  a,  ajoute 
H.  Siel)»*r  .  niirune  rnison  df  supposer  que  la 
même  chose  n'arrivât  pas  deux  mille  ans  aupa- 
ravant. L'attention  des  Phéniciens  et  des  Car- 
tfcegiiiois  availdAaaélffad'aiiiaaipiiu  frappée, 
lai  aiMVfatioai  iM<dialai  al  pfati^s 
étaient  alan  les  '<rn\i  aMyans  qu*eassent  les 
peuples  navig.-iir  i  s  «Ir  «e  f;uider  dans  I(>urs 
▼oya^^.  Comme  les  Curihaginois  ,  eu  particu- 
lier, connaissaient  les  ites  du  cap  Vert,  le  dœ* 

defâieal  eannaHte 
laa  «diBS  4a  TAfriqua  occidentale, 
jusques  et  y  compris  la  c6te  d*Or.  Bés-lors ,  ils 
n'auront  pas  manqué  d'observer  les  courons  de 
l'Océan  Atlantique,  et  quelques  navigateurs  in- 
trépides ,  encouragés  par  les  alMarvatioBs  déjà 
al  far  la  caanalttaaca  das  vanta  qoi 
it ,  à  certaines  époques  .  dam  «ai  mers  , 
se  sera  éloigné  des  côles  de  l'Afrique,  en  «nivîint 
la  direction  des  couran^t.  Après  avoir  c\pusc 
cette  hypothèse ,  le  docteur  Sieber  U  confirme 

qui 


farkvMl 

taad  à  Mra  croira  qo*il  aiiilafl}adlmaaolonie 

grecque  dans  TNe  de  la  Trinité ,  au  Antilles. 

Il  raconte  qu'un  M.  Wrbna  qu'il  avait ,  il  y  a 
quelque  temps  ,  envoyé  dans  Tile  de  la  Trinité 
pour  laira  das  coUacticms  d'histoire  natnraUe , 
M  doMMy  A  ian  ralavr  as  AUMMgM  f  raa 


tHa  piam  au  pAla  da  ma  q«11 
farte  daaaaallafla,«l  q«*il 
aalifaM  ramaiaa.  D'abord  M.  Sieber  supposa 

que  c'était  une  plaisanterie,  et  il  ne  fut  pas  pe« 
surpris  en  apprenant  de  M.  Wrbua  les  partao»- 
Unitét  Mttvaalat  ; 


'tpagne,  où  il  avait  débarqué, 
ce  voynj;eur  se  rendit  un  jour  dans  la  plain»"  de 
Mnrusiil  (pii  en  est  éloignée  de  den\  lieues; 
lorsqu'il  y  fut  arrivé,  il  alla  visiter  laplaulatioa 
da  M.  Uie  laiiièws,  qui  appailMaif  i 

Daaamp,  ai  apprit  qw  l'a» 
souvent  différens  articles,  tels qoa awaa ^ «a- 
teni,ile8,  atc^qiMpiraiMaiaat  étia  yaai  r»- 
mains. 

M.  Wibaa  ayant  TU  les  antiquités  déterrées  à 
SaUbavf ,  at  la  plaoa  aA  aa  laa  atall  ééemtf 

vertes ,  témoigna  la  désir  d'niimiaw^  «pulqties- 

uns  de  ces  articles  et  de  connaître  le  lieu  d'où 
on  les  avait  retirés.  M.  Bossières  n'avait  alorf 
sous  la  main  aucun  objet  propre  à  satisfaire  la 
awiaiildéa «al»  voyageur  i  raabaialMkpa 
raiMt  aè  il  paanaa  Mia  dat  raeharahea. 

M.  Wrbna  se  rendit ,  i  enviraa  am  quart  da 
lieue  de  la  plantation .  dans  un  petit  Tallett 
couvert  d'une  riche  verdure ,  cl  ombragé  psr 
de  beaux  palmiers  de  dilléientes  espèces.  £o 
■iMUnt  janaor  lafal,  flaperçut  une  petila 

la  terra qaî y  était  adhérente,  il  reconnut  que 
c'élnit  une  production  de  l'nrl  ,  qui  avait  du 
autrefois  être  portée  ea  anqeau  ,  «t  qui  probe- 
UaMMÉatalt  tirri  4a  aaaaa  j 
lai 

8«rpris  qu'une  contrée ,  si  éloignée  d«  Flu- 
,  eiil  pu  être  visitée  par  les  Grecs,  il  fu* 
dans  d'autres  parties  de  l'ile  pour  coutinuer 
ses  recherches.  A  Port  U  Kspagne,  on  lui  parla 
d'ootib,  d'amai  al  d*a«lraa 


une  origiM  india—a.  Il  s'informa  des  points 

où  ces  découvertes  avaient  été  faites  ,  espérant 
toujours  qu'il  finirait  par  trouver  quelque  chose 
de  propre  à  coaftnnar  MS  aaïuaolaaas.  Il  vi 


•s  «•■p 

sud  da  Port  d'Espagne.  Un  laaaaaia  q«*n  y 

rencontra  1c  conduisit  dans  une  propriété  qm 
appartenait  à  M.  Don  et  où  il  y  avait  un  lieu  ër 
sépulture  que  l'on  croyait  indien.  £n  resnoaiU 
la  tarra,  oa  y  avait  pluiiaiwi  toiê 
vaiasdapalaria,  qaii 
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9m  MUi.  Ln  vàpm  àê  1m  ptelattoii  i 
twMt  >i'<i— liwftuiit  ces         en  pitea»,  de 

ninnièn*  que  le  propriétaire  ne  put  montrer  à 
:>1.  Wrbiia  ({ue  deux  couvercles,  et  quelques 
autres  £ragmeos. 

^  a«  ft«fn»M  étaient , 

attendu  qu'ils  ressemblaient  parfiiltemaalàceas 
qu'il  avait  vus  àSalzbonrg.  II  n'y  avait  d'inscrip- 
tion sur  aucun  j  mais  l'un  des  couvercles  qui 
««•il  la  fimM  d'ona  lita  hainaine  et  qui  était 
4hm  boa  tftTail,  «tait  mw  analafia  ftappMti 
aTOo  le  coatarela  de  ces  vases  désifpiés  sous 
le  nom  de  canope  :  il  était  impossible  d'attri- 
buer aux  Indiens  un  travail  d'une  exécution  si 
remarquable. 

Hom  allaoa  MaiiH— aat  dteira  la  pplila 
piarre.  Elle  a  aaviraa  «aponaa  (aa|^)  im  loof 
sur  un  demi  pouce  de  large  ;  la  coalenr  an  est 
noirâtre.  Une  fractura  qui  se  trouvait  sur  ses 
bords ,  donne  lieu  de  croire  que  c'est  une  de 


iionmus  DIS  scmiGu,  ne. 

V obsidienne  ,  les  |>âte8  do  verre  étant  Olgiatfnl 

plus  dures.  Tl  v  a  imc  flf^iire  humaine  nu  centre; 
son  col,  (jui  est  asseî  lonj;,  supporte  une  lêle 


de  chien  \  elle  a  les  bras  étendus ,  et  la  partie 
iuMiiaiiHi  éa  mm  carpe  art  «ifi>a— <a  Ja»  Mk^ 
oMut  <gypliea.  la  dootoar  Siifcaf  a*hiiila  pa» 

à  déclarer  que  c'est  un  Anubis  ;  autaor  da  la 
figure  se  trouvent  cinq  lettre!»  j'recquesj  il  yen 
avait  six,  mais  \n  seconde  manque }  sur  le  revers, 
il  y  a  trait  lignes  égakMalaaaataoUmfnni. 
M.  Malier  paata  qaa  aa  pâlit  ■anniMBl  datt 
être  l'ouvrage  d'un  arlifto  d'Alexandrie  du  temps 
des  Ptolémces.  Nous  avons  cru  devoir  reproduire 
la  copie  de  celte  ]Hen  à  laquelle  le  lieu  où  elle 
a  été  découverte  doit  nécessairement  donner 
da  Kaporlaaaa  (I) .  {U*,  6a«.) 


(•)  Voy«h 
lain«. 


Aleiadav»* 


NOUVEULES  DES  SCXENGES 


PB  1^  undaAToaa,  aaa  aiADMati,  d«  comnaGS,  Mi  Aam  wumrau,  sa  li^AttaicobTina,  sic 


ihmMm 4ê  1825. m^Hmàm hommes  les  plus 
delaiidi  da  reatiiaiM,  ipri  avait  saaAanaliir 
aaa  aiprit  dea  révcriet  platoniciennes  dont  se 
composait  ù  peu  près  toute  la  philosophie  do 
Cicéron  ;  celui  de  tous  les  anciens  qui  a  le  plus 
d'analogie  avec  cette  succession  de  beaux  génies 

dont  les  pUieMphat  fi«a«ait  da  di»*ailiê»t 

siècle  et  ceux  de  l'école  écossaise  ont  recueilli 
et  agrandi  rhérila|;e:  Sencque  disait, idnns  une 
de  ses  productions  les  plu»  rcmaniuablos,  ipi  un 
jour  itedlaft  aê  la  nature  et  la  grandeur  des 

ainai  qaa  laaraalat 


décrits  par  les  planètes.  Alors ,  ^utaît>il ,  la 
posidrilé  s'dtaaaaitt  da  r%iwaaoi  dai  Ifaa 
précédeae  «ar  «ai  aMHIm  q^i  M  paMibaaft  el 

simples  et  si  faciles.  « 

C'est  surlout  en  1825  ,  quel(?s  conjectures  do 
Sénèque  se  sont  vérifiées  ;  cinq  coniélcs  ont  été 
daat  lae  différens  observatoires  de 


astres  Tagabondt  dMia*  plat  aoeiaïuns  aetia 

année  que  de  coutume;  mats  par  saite  de  la 
perfection  des  instrumens  d'astronomie,  et  de 
l'attention  plus  suivie  avec  latiuelle  on  observe 
idIniM.  La  premiéra  de  eae 
a  m  apaf taa  â  aMailia,  la  Vèmù 


ê 
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r,  b  Mooade  à  Niine*  ,  1«  13  juillet  ;  U 
I  i  IloNM»,  te  9  a^èt ;  k  gwIriiM, 
prêt  dt  LamêtUi  te  19  Mptate«(  h  ci»- 

quième  à  Florence  ,  le  7  norembre.  On  parle 
en  outre  d'une  Mvièmo  qui  o  paru  dans  le  cours 
de  la  même  année  dans  l'hémisplière  «uMral, 
et  qui  eit ,  dit-on ,  la  plus  grande  que  Tm  mk 


vue  depuis  celle  de  1^2  ou  de  1759.  Elle  deviot 
I  m  MpilllfeMdMBter.  Bms  le  principe , 


prit  un  aspect  trèt-brUteat ,  et  elle  éteadeit  mm 

loin  dans  le  ciri  ses  jets  lumineux,  à  mesure 
que  Tastre  qu'elle  accompa^aait  t'approdaeil 


riences  dont  il  Tient  de  s'occuper,  sur  le  ma- 
gnétisme, a  observé  que  la  puissance  m-if^m'-lique 
peut  se  communiquer  par  un  mou^LMucut  de 
relation.  B*4Uurt  procuré  èinnm  plaques  cir- 
■  tete  de  fcr,  «•«■ivM,  es  itee  et 
métaux ,  et  les  aftat  aiUet  rapidement 
en  rotation,  il  s'est  aperçu  que  ces  métaux 
exerçaient ,  sur  l'aij;uille  ainianlër,  une  action 
plus  ou  moins  sensible,  de  manière  à  la  dëlour- 
Mr  do  MTéiitable  position  ;  mais  que  la  platjue 
da  tofOeama  oaa  dé  te  paaiar,  «urgaitoaHa 
aotion  avec  plus  d'énergie  que  les  autres  mé- 
taux. Pour  démontrer  ensuite  que  If  cui\rc, 
aiuM  que  l'airain  ,  jouissent  d'une  certaine  iurce 
aafttélîqne,  H.  Barlow,  après  avoir  coaaplé- 
■avtialiié,  far  dat  nayaM  à  hd  ,  rai- 


galUe 


rextréraild 


ri'fîlc  de  cuivr»* .  contre  lV\lrcmilé  de  rai^ille 
aimantée,  et  nh>rs  In  force  d'attrartion  </«e 
possède  l'insirumeut  de  cuivre,  a  suffi  pour 
tifar  rai|aina  da  yliteiui  da|iÉi  kan  ïm  m 
paiittflB.  In  lataraat  teré^te  da  eateia^  daaaa~ 
idère  •  fhira  aiidlter  l\âg»ttte,  et  ea  appli- 
quant de  nouToan  au  moment  où  raiguilie 
n-pri'iiail  sa  preniicre  position ,  il  a  pu  la 
(Ictouruer  de  plusieurs  degres  de  plus ,  et  lut 
fairafldrapaaèpaama  idealalteB  iiiiâ|IIMi. 
€etta  révolaUan  a  M  liii  iifiiii,  tenfw  te 
cuivre  a  été  présenté  at  ralM  attanaiteaaBaaft» 
On  peut  sans  doute  conclure  de  ces  expériences, 
qu'il  reste  cucorc  un  vaste  champ  ouvert  aux 
recherches  de»  dene 


De  ftn/lMênce  attribuée  à  la  lune  aur  le» 
ehongem^H»  de  iempa.  —  Comme  il  n'y  a  rien 
de  si  ooalraire  aux  progrès  de  te  vdrili  al  da» 
aeonalsaaMat  «tite»,  que  l*anhteiiaa  ée  pvé» 
jlHfiê  wl^iifa»  liivéldrfi  ^  oaM  aMaw  as 
i%Bahr  da  aa  genre  à  nos  leotema,  et  nous 
joindrons  à  la  mention  que  nous  en  ferons ,  quel- 
ques observations  qui  pourront  tendre  à  le 
dilfsiia  daH  tear  a^pill*  ITnl  da  rtaflMsaa 
aauMMëaMBft  ailiiteirfa  à  te  haiM  f  »ot  tea 
akaafBHNBW  qid  ta  remarquent  dans  l'atmo- 
sphère, que  nous  voulons  les  entretenir.  I/opi- 
nion  dont  on  est  si  j^énéraiciuent  imbu  à  cet 
égard ,  est  tout-à-fait  déuuce  de  fondement ,  et 


il  n'est  pas  difficile  d'apercevoir  la  source  de 
celte  erreur.  On  a  observé  que  la  lune  était  la 
principale  mute  do  flux  et  du  reflas  de  te  iMr  ; 

é  gnada  aar  te  portion  iaida  de  notre  globa, 
on  a  conclu  précipitamment  qu'elle  ne  devait 
pas  produire  des  effets  moins  puîssans  sur  la 
matière  élastique  dont  oe  globe  est  eovàrouic 

jusqolt  maaaflaiaahaateaf .  ^oairtà  llii  

datefaMMrrOaiM,  alteaaIlBaairiNteila; 

mais  on  peut  dgitement  démontrer  qaa  aaHa 

pI.Tuéle  n'a;^it  pas  au  même  dejjré.  ni  dan«  auran 
degré  appréciable  sur  l'atmosphère  en  d'auU  es 
termes ,  qu  elle  n'entre  penr  rien  dans  lea  chaa- 
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lesquels  ne  sont  que  des  modifications  subies 
par  l'atmosphère.  En  effet,  si  la  lune  exerçait 
mm  MliMi  «i^amqM  Mr  élto,  m  m  aMit 
aam  donta  q»e  y»  to  Mij—  àê  h  aliÉlaw  a<i 

fwr  adai  ê»  rattraetioo.  Dans  le  premier  cas , 
aRe  ocrasîonerait  du  vent  en  raréfiant  l'air  ,  et 
dans  l'autre  elle  amènerait  de  la  pluie,  en  em- 
pêchant Tair  de  supporter  le  pirfib  daa  mages 
ntdaa  lapaaii  toUil.aathahllBiiitaMel  «haif<l. 
S'il  était  «1  fouvoiff  de  la  lone  d*opérer  de  pa- 
reils chan{»etnens  ,  nos  instrumens  météorolo- 
l^qnesen  donnernicnl  quelques  indications.  Or, 
ce  eorps  lumineux  ,  «{ui  ne  brille  que  d'un  éclat 
«Bpraoté,  est,  «aamw to  iail,  mumIIm 

•flrta,  atil  «ocomplil  ses  rérolutions  succes- 
sÏTes,  sans  produire  ni  hausse  ni  baisse  sur  le 
baromètre  ;  cela  n'aurait  pas  lieu ,  si ,  par  l'at- 
Iraetion  ,  il  avait  la  faoultë  de  faire  prendre  A 
IVir  4HMUM  à  Paan ,  wm  Amm  ijpMfi^M*  Il 
semble  qu'on  ne  puisse  mieux  prouver  que  par 
rnIIc;;alion  dp  n;  double  fait,  que  les  chan;;?-- 
mens  qui  se  remarquent  dans  ratmnsphére , 
sont  tout-A-fait  indépendans  des  influences  lu- 
«iirai. 


par  des  raisonnemens  puisés  i  d'autres  sources. 
On  peut  dire  ,  par  exemple ,  que  si  l'influence 
de  la  lune,  par  rapport  4  l'atmosphère  ,  était 
telle  que  le  préjugé  Tulgv9FMtMd|  eesohm* 

qties  ,  et  qu'en  oillN  11*  seraient  plus  marqués 
dans  les  lieux  plus  rapprochés  de  ce  satellite  de 
la  terre  ,  et  placés  immédiatement  au-dessous  , , 
que  dans  les  lieux  situés ,  à  son  égard ,  plus  au 
u&ràmfimmwÊM,  M^a*«rialepoint;  oar 
ph»  MMM  ■MttfWgnons  des  lien  dofadféi  fm 
It»  rayons  verticaux  de  la  Itme ,  plus  nous  trou- 
vons que  les  changemens  de  temps  sont  irrt'gu- 
liers  et  fréquens.  Ou  fera  observer  en  outre  que 
ai  Im  TtefasHadas  ém  têmfê  ii|iiBiaiiut  de* 
fkMènlnlim0,aa>Bairivf«it  rtawiaii— ual 
qoetOM  les  lieux  sitoéiiMIilaatee  méridien, 
éprouveraient  des  changemens  à  peu  prè-^  simul- 
tanés ,  puisque  les  lieux  ainsi  situés  ont  tous 
le*  marées  hautes  et  basses  en  mérae  temps}  or. 


blable.  hm 
ainialtanés  pour  les  liens  litaii  dana  on  même 

paya  ,  et  encore  bien  moins  \umr  des  pays  pla- 
cés trùi-lotn  Ivi  uns  des  autres  :  il  est  certain  . 


quant  à  r.\n;3lcleiTe .  que  pendant  que  le  comté 
de  Ourliam  et  le  district  septentrional  du  comté 
d*T<wk  épro«v«nt  dat  ulian^e— i  dn  IM^ 
ptaaqwe  jowMlieva,  ka  ooaatéa  de  Baiilaalda 
Sussex  jouissent  souvent  d'un  beau  temps  con- 
tinu. Il  n'est  pas  moins  iiiconicsiable  que  les 
brouillards  peuvent  se  dissiper  dans  les  plaines 
de  la  Grande-Bretagne  ,  et  Torage  s'apaiser 
MU  na  MM^pea'w  M  MnanMfM  9  «■  man 
tanfaspie  leTentnaeaiMdaa«iArn?ealbfon 
sur  la  cAle  de  Guinée,  et  que  pas  une  goutte  de 
pluie  ne  vient  arroser  les  déserts  brûlans  qui 
entourent  iu  royaume  de  Bambarra, 

lOftwIar  fm  »m  proprea 
dalldéaqMMWoon- 
battaM  iai,  par  des  inductions  philosophiqoaa. 
Qu'on  prenne  la  peine  de  noter  l'étal  du  temps 
pendunt  le  laps  d'une  luae  ou  deux ,  et  l'on 
verra  que  tandis  que  cette  planète  est  fixe  et 
régttlsira  dana  aan  «owa ,  I»  laapa  «at  la  «hai» 
du  nada  la  plaa  iaïailaiBa  al  la  ftm 
riable. 

Il  est  bien  clair  (|ue  ,  si  une  c.niso  est  uni- 
forme et  constante,  l'elTet  qui  eu  résulte  doit 
l'être  égalaaMBl}  al  Maaat  fipplicatiaa  da  aa 
piiM^ia  an  aawa  da  la  Imm^  at  ana  aMrta  da 

oelte  planète  sur  les  objets  qui  se  trbuveatdana 
sa  sphère  d'activit'- .  il  est  impossible  de  ne  pas 
conclure  qu'elle  n'exerce  auriine  inducnce  sur 
Tatmosphère  du  globe ,  de  mamère  à  produire 


CkangtHtens  de  temps  indiqué»  par  la  toiU 
d'araignée.  —  Lorsqu'il  doit  faire  de  la  pluie  on 
d«  vnt,  l'araignée  naiiwcit  baanoavp  laa 

aile  la  laisse  dans  cet  étatf  tant  que  le  tempa 

reste  variable.  Quand,  au  contraire,  les  der- 
niers fils  sont  loHf^s.  <in  peut  être  assuré  qu'il 
fera  beau,  cl  l'on  pourra  juger  de  la  durée  du 
baaa  ttnps ,  d'apféa  ladagré  da  la«fM«r  da  aat 

tendre  A  la  plnia  ;  naaia  li  alla  «a  raaiBt  au  tra- 
vail pendant  qu'il  pleut,  on  doit  en  conclure 
que  la  pluie  sera  du  courte  durée  et  qu'elle  sera 
même  suivie  d'un  beau  temps  fixe.  D'autres  ob> 

qalaMa ftn'daa  il m^mmkk aa »alla 
vingt  fpalia  bawta  et  qne  si  ees  ol 

ont  lieu  vers  le<  six  ou  »ept  heures  dn  soûr, 
peut  compter  sur  une  nuit  belle  et  claire. 


Migi alion$   de»  oiteaux 
Schinz ,  qui  s  est  beaucoup  occupé  d'ornitlio- 
logie ,  â  dwwhi  kéÊmmm  la»hbd^iprAt  ha- 

diffëreos  pays  du  monde.  Le  pays  dans  lequel 
l*oiseau  produit  ses  petits  doit  être  re^ardt' , 
Mlonlui,  conime  son  pays  propre.  Plus  nous 
•pproohoiu  des  pôles,  dit-il,  plus  nous  trou- 

«Irangica».  !«•  ClMlnllIlil  «Ib  pw  «I  MoI  oàeau 
de  piusaf^o.  L'Islande  oVaftquVin  ,  qui  y  reste 
peudant  1  été  et  s'envole  M  printemps  des 
plat 


de  PEurope,  que  dans  toute  autre  partie  du 
globe.  Dans  les  ciiiilrées  entre  les  tropiques, 
aucun  oi<)eau  n'éuiigroj  au  nord  et  au  midi  des 
tropiques  tous  éaligreat.  La  propagation  des 


HOUVELLES  DES  SCIENCES, 

Le   docteur         Ihsectet  dans  re<^tr>mac.  —  Le  docteur  Ynle« 
rapporte  d<tu$  un  luemoue  qu'il  a  publié,  qu  un 
paysan  a  épt-oiité«M  loafM  flt  fntva  iacoa 
iMdiltf  apids  «voir  rnSé  ta  tan*       éb  om 

insectes  que  nous  nomoiona  mweké-émyom , 

cl  qui  nu  trouvent  dans  les  environs  de  nos  fossés 
cl  de  nos  marais.  Celte  larve,  au  lieu  d'être 
dutruite  par  l'action  do  l'estomac,  ft*«iail( 
fit  «■  mm  fTMM  chwflla  vda»,  tfÊ 

beaucoup  de  BubiiM  à  l'individu  en  question , 

et  il  ne  fut  débarrassé  qu'après  qu'il  cul  rejclé 
celle  chenille  par  le  vomisscmenl.  On  comprend 
difficilement  comment  cet  luseclo  a  pu  vivre 

fait  mritm  fM  Poa  tranv*  4na  m  ■iwoiw. 

L'auteur  y  parle  aussi  d'un  escargot  caroirore , 

qui  a  non  seulement  vécu,  mais  qui  a  même  exé- 
cuté desmouvemeot  dans  de  L'alcobol  très-fort. 


4«kfiMilité 
^^olkitiwfHtèwMHrir.  An  apHiheig,  U 

n'y  a  qu'une  seule  espèce  d'oiseau  qui  soit  her- 
bivore, car,  dans  ces  tristes  contrées,  la  nier 
présente  plus  de  ressources  pour  la  nourriture 
^talMM}  «I  lei  imInm  qui  k  heiJit  y 


fn/lupHco  de  l'almoaphire  sur  les  anguilUs. 
—  \  utci  uu  fait  que  l'un  ignore  communément  : 
r«nf uiUe ,  que  l'élémeiit  m  niUioa  duifuel  elle 
fil  ••■Me  vnie  ■■mtortto  A  PeeliMides  «eria- 
•tmospbériques ,  est  oependest  rflgnlii' 
it  aifectée  par  les  grands  vents.  C'est  ce 
t|ue  connaissent  bien  les  habitans  de  Linlith;;ow 
(en  iiCosse),  qui  ont  la  facilité  d'observer  les 
^■iiiled^i  de'oet  eaimal ,  d«M  rdUtng  qui  est 


•edéehargent  par  une  écluse  dans  uabaMNi  de 
pierre  artificiel ,  d'où  l  eau  sort  par  UO  fiend 
nombre  do  Irous  pratiqués  sur  les  côtés,  mais 
trop  petits  pour  laisser  passer  les  anguilles  d'uue 
r.  Ce  ideerreir  eeetkotfere- 
qn^  ta  iMipe  eift  edae; 
mais  aussitôt  qu'un  vcat  un  peu  fort  commence 
à  soufiler.  surtout  du  nord,  ces  poissons  parais- 
sent saisu  d'uue  terreur  panique  :  ils  se  préci- 
pitent iMie  de  taart  lelndlee,  mmm  éM  rali 
enrprif  per  on  incendie»  Alete  le  eenrenl  de 
l'eau  en  entraîne  une  très-grande  qoeaUlé  qei 
tombent  dans  le  réservoir,  d'où  elles  passent 
bientôt  sur  la  table  des  babttaas  de  Linlitb- 
gow. 


de  ComottiiUet ,  en  e  été  i 
d'un  fait  qui  tient  tout-à-fait  da  reonn.  b 
ouvrant  une  communication  entre  deux  nûnee, 
on  a  trouvé  le  cadavre  d'un  mineur,  parfiite 
me^eeMervé  et  mte  dam  nnételde  «hI- 
lesMvd  pendMeitdèArteenwIrioNqnedeli 
mine ,  dont  le  cadavre  était  imprégné.  Eipoii 
à  l'air,  ce  cadavre  devint  loide.  Les  traits  ne 
furent  reconnus  par  aucun  des  assislans  ;  niais 
il  se  trouve  que  la  tradition  a  conservé  daxu  la 
pays,  le  MMmnir  de  Feeeidant  par  lequel  Htad^ 
vidneveit  did  enlMldnne  le»  màtêiÊm  de  ta 
terre,  il  y  a  environ  cinfoenle  — »  La  eeindlta 
de  celle  dérouverlc  se  répandit  promplement; 
mais  on  ne  s'occupait  d'aucune  recherche  par- 
ticulière à  eet  ^erd,  bmqu'un  jour  une  vteîUe 
femme  ddeHette  ■  elenftnmaill  inr  des  bdenflha. 
vint  voir  le  cadavre ,  el  eprta  Tevoir  examioé, 
reconnut  un  jeune  homme  auquel  elle  avait  été 
liée  par  une  promesse  de  mariage  ,  cinquante 
ans  auparavant.  Elle  se  précipita  sur  le  cadavre 
de  soB  eneien  eeÉHrt,  ViiMee  de  eie  tane^s,  eft 
«'dwnetft  de  ifabir ,  en  meyenl  l*ei^  étmm 
amour,  avant  de  descendre  en  lembenn.  La 
spectacle  qu'offraient  ce»  deux  individti<^ .  l'un 
reparaissant  sur  la  terre  après  y  avoir  éle  enseveli 
pendant  un  daeii  lièeta,  et  ooncervant  i 
lena  let  tfiila  de  ta 


sous  le  peidt  des  ans ,  et  traînant  une  i 

exi-lencc,  nprè^  avoir  survécu  si  lon^-teMpsà 

rubjet  (le   iTiii  liiiii^ m  ijoiiiiiiia  iniiwnel 

ne  peut  se  décrire. 
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darnien,  le  docteur  Blnadell,  médecin  de  celte 

ville  (Londres  ).  n  romntuniqtir  à  une  rriininn 
nombreuse  de  ses  élèves,!  observutioti  sui\aiite, 
sur  l'o(>éra(ion  de  U  transfusion  du  sang ,  faite 
•fM  niQoét,  te  viiMii'aBiiidiTidodaai  eellag 
(ToBaiiln. 

Vue  femme  sTatt  perdu  une  grande  quantité 
dù  ÊÊHtgf  à  la  suite  d'un  accouchement.  Sa  vio 
ëtaiten  danger  imminent  ;  d'après  let symptômes 
que  MB  état  présentait,  il  ne  pmtoait  paa 
qiMIa  eil  Irob  *  i|Mh«  hrarat  4a  ipliu  à  vivra. 
M.  Doubleday,  chïnBgiaa  à$  Black-Road,  qui 
la  soignait,  ayant  lu  un  peu  nvnnt,  dan;  la  feuille 
médicale  appelée  The  Lanvct,  que  M.  Bluudeil 
venait  de  faire  avec  auccès  l'opération  éù  la 

air  aa  MaMn  ïlthailniwi  d^abovd  uoe  oerlaine 

quantité  de  sang  du  bras  du  mari  ;  puis  ayant 
ouvert  la  veine  médiane  du  bras  de  la  femme  , 
il  y  injecta  le  sang  aveo  une  teringue ,  d'après 
la  MMÉM  teritapar  llidafl.  L*optfnlioD 
la  ataatkwaiaéf  ilMIaaIlé ,  at  a^a  qoa 
trait  i^laalieaa  awanl  été  iSutes ,  c'est-à-dire 
qne  bît  onces  de  sang  eurent  été  introduites 
dans  le  système  sanguin  de  la  roulade  ,  elle  s'é- 
cria ènergiquement  :  «  l)e  par  Jésus,  je  suis 

Le^Sml^aaaliMuaaaBap^^ 

en  tout  qoaton»  onoa*  de  aang  ;  il  ne  cessa  que 
lorsque  la  malade  commença  à  se  plaindre  d'é- 
prouver un  peu  de  mal  de  téle.  Bientôt  aprf-t, 
ffaaeanalrfato  fd'aDa  aa  aastaitaMcaforto  pour 
aa  lavar  «I  awirahai.  Oa  dail  ^eolar  i|a*â  na 
s'est  maaUbctë  aucun  i|Biyt>BW  dëfSmrfebla 
dapoia  «alla  opdntMHi. 

Sommeil  qui  a  duré  qualro  cent  cinquantê  9f 
mm  jour».  —  Le  rapport  aaniViira  d*mi  nddaefai 
|»Tai^,  adraaaé  dam  la  note  d*aoâl  danrfar  à 


raaiatild,  oaaliaat  la  «I  aoHMl  :  nna  la  ^ 

de  Medebach,  en  Westpbalie,  une  jeune  femme 
Agée  de  vingt  ans,  a  dormi  pendant  quatre  cent 
cinquante  et  un  jours  consécutifs.  Il  ne  faut  en 
excepter  que  les  momens  où  on  réveillait  pour 
Hdtrff  |iwfcii4ala»oqiiiiMi.  Après  «rair 

médiatement  ;  depuis  le  coramenoement  de  son 
sommeil,  ellu  ne  s'est  éveillée  qu'une  seule 
fois,  d'elle-même.  Tontes  let  fonctions  naturelles 


liaa.  On  Mpaat  «qpUilMr  oe  loamml  eztraaad^ 

nuire  par  aucune  rause  ,  si  ce  n'est  une  lilcs^ure 
à  la  tète,  qu'elle  a  reçue  à  une  époque  antérieura. 


fut  mordn  an  araia  d*aoftt  tealar,  an  traia  aa- 

droits  différens ,  par  un  chat,  qui  mourat  quel- 
que temps  «près  avec  tous  les  symptômes  de  la 
rage.  On  exprima  d'abord  le  sang  des  plaies  et 
aa  ka  la?»}    araata  tallhamai  après,  on  laa 

tifaal  bientôt  tous  les  signes  du  virus  kydropk»» 
bique.  Le  malade  but  du  vinai*;re  pur  tous  les 
matins  ,  et  prenait  deux  verres  d'une  décoction 
de  graine  de  genêt  dans  le  cours  de  la  journée. 
Aa  boald*lia  bmIi  aa  daq  saaMdaaa,  aaehaa 
inaaill  défavorable  se  fil  reroav^aar.  Le  malade 
perdit  sa  gailé,  devint  silencieux,  rechercha  la 
solitude  et  pleura  beaucoup;  son  sommeil  était 
court  et  interrompu ,  et  il  avait  le  teint  pèle  et 
les  yeux  afdaaa.  Le  aiddaeia  qoi  la  aos|Dail  s*é> 
tenl  aperça  «pwlaa  ^aateMMula  laayaa  étaiaal 
engorgées,  il  les  fit  caiiKiiiar  avec  un  fer  rouge; 
cette  opération  douloureuse  fut  suivie  d'une 
fièvre  intense,  qui  cependantdiminua  peu  à  pen 
et  cessa  tout-à-fait  an  bout  du  troisième  jour. 
Sèi  «a  aoflMat ,  k  aaalé  da  nalada  s'ait  par- 
frilaiBent  rétablie. 


1825. 
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I,  MT  kl  bwd*  4a  ■fltn ,  des  établi>l«* 

mens  d*anp  nntiirR  toute  particulière,  où  Ton 
forge  de«  médailles  qu'on  Urre  entait*  MB eon» 
lUttMMin  pour  taéàatUM  antique* ,  &â 

mm  «orlMit  Mi  émtàèim  ;  kt  premièret  tout 
fabriquées  A  Smvme.  Croyant  utile  de  mettre 
le  public  en  (jaide  contre  un  pareil  genre  d'e»- 
«Mquerie  ,  nous  publioiu  U  liste  tuirante,  qui 


MédaUUê  grecqMê  •»  or,  fatuiea. 

*  Fnac*. 

a  MteBM*  *  .  •  «  •  *¥tm 

ni  èt  iMlilMt.  i»5oo 


PjrlKiBcnM  ,  roi  cir  Papblagonir   ......  l.SfW 

Niconada  U.  roi  «1«  BiibjaM                 .  i«ooo 

Paaticapoon  taarks.  8w 

Dclo*.  instila   5oo 

PhUippai,  BMccdoBi*   Soo 

Mtcrioui  

DiwiunMBiantts.  

ToMmmm  Im.  

Qatatns.   i. 

Quinlillus   ^ 

Uelena  

ArUratdat   fi 


Expédition  e»  Afrique.  —  Koui  aTons  pu 
nous  assurer  qite  l'expédition  qui  s'occupe  main- 
tenant d'eiploNT  rAUrkpN  OMrtnb,  m  toim 
pas  le»  roofet  q«l  ont  été  Jvtqaloi  isAqoéti 
dnu  Im  CmiUm  publiques.  Xm  Toyageon  qui  la 
composent  ne  se  sépareront  que  lorsqu'ils  au- 
ront atteint  ensemble  la  ville  de  Tombouctou. 
Alon ,  si  la  chose  est  praticable ,  le  capitaine 
Fsnw  «I  It  doolMur  iMiiioo  pfudrwit  «ne 
dîreotiiMi  fc  rOritat,  von  rAbyatimo,  et  le 
eai[^laine  Clapperton  et  H.  Dtxon,  chirurgien 
qui  a  long-temps  exerce  son  art  dans  les  Antil- 
les ,  s'avanoeront  Tors  le  nord.  Le  docteur  Mor- 


gie,  on  botanique  et  en  rainéralogie.  Il  • 
tribné  à  la  datmièro  ctit«  d'Américp*  par 


Arrowsmîth  ,  en  fournissant  d'utilai 
mens  sur  la  côte  de  Labrador. 


On  ne  peut  se  faire  une  jmia  idée  de  Tétendoe 
de  Londres,  à  moins  d'y  comprendre  la  popula- 
tion si  considérable  des  villages  qui  reoTiroa- 
neot ,  et  qui  en  sont  une  véritable  dépeodaBCCj 
aa  •cMrt  da»  hranalm  gai  wlaatd»  iliii  tiMB , 
et  qull  finit  laba  antrer  aa  ligna  de  compte  y 
lorsqu'on  veut  considérer  le  volume  de  l'arbre. 
Les  personnes  qui  ne  connaissent  que  nos  villa- 
ges de  province,  seront  bien  étonnées  d'entcadra 
parhr  d^Mi  lOlage  qui  paMèdt  1S|M1 1 
arial  de  ffcaliea  art  daaa  aa  aat  ; 

en  compte  10,886;  Hammersmith  en  conticQi 
7,974  j  FoUhmb,  d^TOSj  Waadtworth,  ft,644i 


Digitized  by  Google 


lidnmid,  6,219,  H  aapham,  S^OM.  Cm 

Voici  quel  a  été  nioiivemrnt  de  la  popula- 
tion de  la  tille  do  Londres  et  de  la  banlieue, 
ilepiiis  le  14  décembre  1824,  joaqu'au  13  dé- 
cembre 1826  : 
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Sur  ce  oomlMe  de  21,026,  »ont  déoédéa,  par 
riflUdiMMbi,  IMra,  et  pv  Mt«M- 
iidkM*  ail>  I  um  II  II    te  Iw  M»  d. 

cette  année,  comptvfl 
préoMeBte,781. 


ConaommatioH  annuelle  d«$  Mthttmteêê  ali- 
mentairnê  dan»  la  ville  da  Londre».  —  Les 
fruits  et  les  légumes  qui  te  consomment  dans 
la  ville  de  Londres  soot,  pour  U  plupart,  pro- 
diiiU  dut  MtMnnmi ,  «irMWlMM  ^pM  dbns 
n  njoB  d0  qaâtn  Ummi  M  otile  otfUale, 
fiai  éê  6,000  ar|»ens  de  terre  aont  occupés  par 
les  vcrfyers  et  les  jardins  potagers  qui  le*  four- 
nissent ,  et  que  30,000  individus  y  travaillent 
pendant  Thiver,  et  trou  tm»  le  même  nombre 
on  été.  Om  o  ftil  doi  otleob  multipliés  pour 
estimer  la  consommatioa  unuelle  des  denrées 
de  toute  espèce  dans  la  métropole  britannique  j 
mais,  sur  certains  points,  on  n'a  pu  arriver  à 


des  résultats  bien  positifii  :  ainsi ,  on  oonnait  le 


«I  toiaoalons 


marché  de  l«||kilU«  OMM  le  cours  de  Tan- 
née 1822  ,  se  compoM  .  d'après  les  états 
officiels,  de  149,885  bœufs,  24,6(>J  veaux, 
1,507,606  moutons  et  20,020  porcs.  Cependant, 
eetta  q—uté  ne  eontlitM  pw  It  oon^emao- 
tkm  ontièM  faite  dam  ■■•  Mstft  i  iMdna, 
attendu  qu'il  arrive  journellement,  des  provinoee 
les  plus  rapprochées  de  cette  ville ,  une  très- 
grande  quantité  de  bétail,  d^à  en  pièces  de 
boneluBrilu  La  mleor  totalo  dn  bétail  vendu  au 
mmM  do  ffiaillilÉH  tea  ne  Mnln 
est  estimée  à  la  somme  de  8,600,000  liv.  Mr. 
(212,500,000  fr.)  ;  et  celle  des  fruits  et  légumes 
consommée  également  dans  une  année  ,  est 
portée  i  environ  1,000,000  st.  (25,000,000  (r.) 

Lk  ooniBiwrtin 
eatimée  i  un  milM— 
cinquièmea  de  cette  quantité  aont 
en  pain  ;  ce  qui  fait  pour  la  métropole  seule- 
ment, 64  nuiliuos  de  pains  de  ({oatre  livres  par 
!■&  rc^U- ,  jusque  dan»  mt 
»  fm  Bidn— dn  TtaOmM 
municipale ,  et  Ton  eut  alors  occasion  de  savoir 
que  l'augnientation  d'un  fartking  (2  centimet 
et  demi)  sur  le  prix  du  pain  de  quatre  livres, 
occaaiunait ,  pour  cette  seule  denrée ,  un  sur- 
orolt  do  dlpami  dn       dn  liv.  at. 

(326,000  fr.)  pw  ••oMino  ;  on  qui  pnni  donnar 
une  idée  de  la  somme  énorme  om|dojée  joor- 
nellement  i  Tachât  de  cette  denrée.  Il  parait 
qu'il  se  consomme  annuellement ,  à  Londres, 
S,000,000  dn  Ihvna  p«nl  dn  beurre,  et 
IMQO/N»  dn  lime  dn  tnm^  U  «mm 
annuelle  employée  à  payer  le  lait  qui  s'y  vend  ^ 
s'élève,  dit-on,  à  1,250,000  livres  sterling 
(31,250,000  fr.)  La  quantité  de  volaille  annuel- 
lement consommée  dans  celte  ville  ,  est  eatimée 
à  k  Mimnn  dn  90  è  90  fit»  Vm  atiribif 
(de  1,760,000  i  2,000,000  fr.)  Celln  da  giMn 
est  très-variable ,  puisqu'elle  dépend  do  Tabon- 
dance  plus  ou  moins  grande  du  In  saison.  Un 
article  de  consommation  fort  remarquable  pai 
la  quantité  qui  t'en  débita  è  Londres ,  ott  celui 
ini  lipïni  TTn  iiriil  numbinil  llihH  ■«  iiwiihd 
de  Leadenball,  vand  «nviroa  14,000 kpiaapnr 

semaine,  pendant  une  (grande  partie  de  l'année. 
Pour  faire  écpulcr  cette  marchamli-e  .  il  jtrcnd 
è  sa  solde  de  150 à  'iOO  individus,  t«int  hommes 
qnn fcanMt,  qni  les  colportant  dtna  les  vMa  dn 


HOmrBLLIS  DIS  SGORCIS, 


Ortnotafque.  —  Parmi  le*  nombreuses  inven- 
tions qae  l'industrie  britannique  fait«-clnre  tous 
les  jours ,  nous  devons  signaler  particulière- 
OMBl  «a  oMBpoié  Bélallique  qui  panJI  nm 
pNgqM  toolM  Im  mmwiéftét  de  Por,  «I  awiiièt 
naventattr  a  donné  le  non  d'or  mosaïque. 
Voici  Poriginc  (h-  cette  inTcntion  et  les  qiMlilét 
qui  distinguent  lo  produit  en  question. 

Un  enthousiute  nonuné  Hamiltoo,  fût  frappé, 
il  y  a  eatinm  viagi  un,  <Hm  oortaiii  puaafe 
de  la  Bible  (Ihrra  deajuiai)  «A  etlpwMd*an 
iMIat  plus  précieux  que  l'or,  et  dans  la  con- 
viction uù  il  était  que  rÉcriturc  no  contient 
rien  qui  ne  soit  d'une  exactitude  rigoureuse ,  il 
wtwBX  A  oberdier  quel  powralt  éira  ce  métal,  et 
à  ftne  d*eaiali  et  dtapérieneee,  il  eit  vena  à 
iNrart  de  produire  le  composé  métallique  qoHI 
annonce  aujourd'hui.  Ayant  amené  cette  com- 
position à  ce  qu'il  regarde  comme  son  point  de 
perfection  ,  il  s'est  iMocié  à  un  capitaliste 
■ei— é  VeÂer,  pour  ea  lUre  lui  el^et  de  «pé- 
eàtalieii,  elll  a  fomtf  à  Londret,  im  étebUue- 
nent  qni  est  dirigé  per  oe  dernier. 

Vcchnntillon  d'or  mosaïque  qui  a  été  soumis 
i  notre  inspection,  est  une  guirlande  dorée. 
Cetta  derare  est  d'an  efMet  elfe  parait 

dffeir  lire  «Ulemeal  tppliqaée  à  nne  fimle 
Ires  objets  ,  teb  qoe  des  hamoia  ,  dès  iNilnt- 
letdes  grilles,  comme  celles  qu'on  remarque 
au  jardin  des  Tuileries  &,Paris  ,  etc.  Une  dus 
propriétés  les  plus  importantes  de  cet  or,  est, 
qu'exposé  A  Feethm  de  Pair  et  de  lliuniidité,  Q 
a*CB  eet  MdleaMit  eltéré.  Four  bieo  ooniltlar 
cette  propriété ,  on  fît  l'expérience  suivante.  On 
exposa  pendant  plusieurs  jours,  à  l'îiclion  do 
Pair  Biaritime ,  dans  l  ile  de  Wight ,  un  écban- 
lllloo  dTor  motaique  et  deux  noreeeu  de  ouim 
flai,  et  ToB  tMMve  que  ]*or  avait  eemervé  tout 
aon  éclat,  tandis  qu'au  bout  de  soixante  ft 
soixanle-dix  heures  ,  le  cuivre  était  complète- 
ment uoir  et  rouillé.  Cet  or  factice  paraît  sus- 


ceptible de  prendre  un  poli  aussi  grand  que  l'or 
véritable;  de  sorte  qu'il  pourra  élrc  utilement 
employé  à  la  dorure  des  meubles.  Sa  ductilitc 
est  tdle  qu'on  peut  le  tirer  en  II  d*eMiMW 

ne  serait  inférieur  à  Ter  BsleM  qw  soai  le  rap- 
port de  la  pesanteur.  Nous  nchèTeron!  de  fiire 
connaitre  les  avuntages  dont  jouit  l'or  moMîque, 
en  ajoutant  que  les  sufarteaees  asétalliqasiéaal 
U  est  eeMpeeé  seat  aa  aeahte  ée  atUii  fsi 
eut  leoMiae  de  pris;  d*eA  il  léirile  qi'aas 

pourra  coûter  que  fort  peu  au  cotnommateiir  ; 
et  de  plus  ,  line  ces  mêmes  substtuccs  sont 
telleaieul  abuudanles  dans  le  commerce ,  que 
œux  qui  entreprenaiat  de  ftMfev  est  «t 
pMKMMit  saUtfirira  A  leatss  Im  dnaate  Oi 
oaicnle  que  le  prix  de  l'or  mosaïque  sera 
viron  2  pence  (20  centimes)  à  l'étal  de  lingot. 

D'âpres  l'examen  qui  a  dcja  été  fait  de  oeUe 
matière ,  M.  Nash ,  arcbitecte  de  le  CsVt  • 
reçQOfdffade  la  ftl»  eeipleyei  paUwHAI» 
dorures  sereot  néoessaires,  dans  lesi 
et  leschan{jemens  que  Ton  fait  dan^  cpi 
au  château  de  Windsor,  ainsi  que  tii'n<  lr»re- 
oonstrucliuns  dont  oa  s'occupe  à  butii^^*^- 
Hmtm  f  palais  qui  eÉt  «kiHai  A  dbe  M 
dveal.daaeki 


Or  artificiel  d'Hanovre. —  Van  de»  àemen 
numéros  du  Magasin  d'Hanovre  fait  coansil» 
un  autre  composé  de  divers  métaux, 
par  ledootenr  ■erantadt ,  lequel  réaeil  Mhs 
les  propriétés  de  l'or  :  il  a  non  seuleraeal  U 
couleur,  la  densité  et  la  ductilité  de  cemél»!, 
mais  il  en  a  aussi  la  pesanteur  spécifique. 

Voici  la  recette  donnée  pour  faire  cet  orai' 
lloiel  :  16  parties  de  platfoe  vleifB ,  7  de  «iNi* 

paret  1  deiiaeégalenieatpttr,  reeeavcrta^ 

charbon  en  poudre,  sont  mises  dans  un  crevif'' 
et  fondues  jusqu'à  ce  que  le  tout  ne  forme  qa'aae 
masse ,  laquelle  masse  sera  l'or  en  queilioa- 


■ 
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BapiiiÊtmÊ  &mr  U  mH  mmployi  comme 
fM<».  —  l*lipM«DMtMt«t  Mrtoblé  MUé 
flpvif  QB#  véoolto  dTot^i^  s 

T.p  fcrrain  iTiit  proMt,  MOM  id,  16  boil- 
•eaux  1/2  par  acre. 

Le  mène, arec  6  boiss.  If2de  «el,  a  produit 
»  baiit.  1|4.' 

S*  VrMMBt  lené  «pré»  «MftfiMilt«4èpoif, 
«11819: 

Le  terrtin  «vait  produit ,  miu  m1  ,  16  Imm- 

•eaux; 

Le  même,  avec  6  boits.  1/2  de  tel ,  méléa  i 
la  MOMOM,  â  prodntt  17  boin.  I^S 
Id»m,  vne  6  b.  1/2  do  lél  traooavvrtf  «vae  h 

semence  a  produit  23.  b.  1/4; 

Itlem ,  avec  6  b.  1|2  de  ael  avM  la  atamcm  ^ 
22  b.  1|4. 

»fkomwtaw«éipfè»Mief<coltader«n  1820; 

La  terrain  avao  II  toanaank  IfV  d*aagrris  oiv 
dliMii«i,aprodait  16  b.  1/2,- 

Id»m,  Mc  6  fonn.  1/2  de  sel,  23  boiss.  3/4. 

Les  tables  ci-dessous  sur  la  manière  d'em- 
ployer le  sel  oat  été  dressées  pour  guider  les 
agiieolteanj  ea  Mot  les  laalaf  règles  que  Foo 
pWMa  doBMr  dans  rétat  aetod  de  MM  fl«nai»- 
aances ,  sur  remploi  de  ce  procédé  : 

|o  Pour  les  jachères,  de  15  à  40  boisseaux 
de  sel,  selon  le  terrain  et.  Tétat  où  il  se  trouve  : 

9p  Wtmr  la  ftoatat  al  la  seigle ,  de  5  à  20  b. 
paraota,  qa'oa répandra  après  la  barsafa,nMis 
le  plus  tôt  sera  la  nrfam;  an  pant  emandant  la 

Dliin'  jiisfpiVn  mars. 

3"  Pour  riii;;f,  l'avoine,  les  poids  et  les 
fèves  j  de  5  ù  I G  boiss.  par  acre  :  on  a  remarqué, 
dans  les  partias  oeoidanidas  da  ràn^atam , 
qnV  ait  phn  avantegans  da  na  la  rtfjpandra 
qQ*après  le  bersage  ;  mais  dans  les  MBStés  aè 
tombe  moiiii  do  ploie  ,  il  sera  pins  etWlagens 
de  l'employer  en  janvier  ou  féviier. 

4fi  Pour  les  navets ,  de  &  à  15  boisseaux  par 
aora,  lépanius  an  Janvier  an  ttniar,  paroe 
qtt*il  ne  pont  pas  dira  idpandn  pins  tard,  et 
qn*i  cette  époque ,  il  y  a  fort  peu  d*insaoles. 

5«»  Pour  les  prairies ,  soit  naturelles,  soit  ar- 
tificielles ,  de  15  à  20  b.  par  acre  en  automne. 


On  ne  devra  pas  attendre  plus  tard  que  le  moia 
da  nntambra}  aapandanl,  aak  paot  sa  Mra , 
sans  trop  d'inosnTénlsnt ,  |ann*en  février. 

6°  Pour  les  pommes  de  terre  ,  de  10  à  20  b. 
par  acre  ,  qu'on  répandra  en  janvier  ou  février, 
si  l'ou  ne  se  sert  d'aucoo  autre  engrais  j  mai» 
si ,  ^irès  avair  planid,  on  avait  la  isisain  da 
aettra  nnoMfèraoonobe  d^anfrais ,  on  dnvroit, 
lorsque  les  pooMMS  da  terre  auraient  < d' cou- 
vertes, ne  répandra  fn'nnapartiadf  la  quantité 
du  sel  indiquée. 

6o  Pour  le  boublon ,  de  16  à  20  boisseaux  par 

N,  B.  Tentas  laa  quantités  qui  viennent  dTélre 

indiquées  ne  sont  que  pour  la  première  année  ; 
car  M.  Hollin^liead ,  e(  tous  les  autres  agri-  ^ 
culteurs  ,  prélendeut  qu'ensuite  il  suffira  d'em- 
ployer une  quantité  àê  sal  bien  aaindra ,  ponr 
antratenii  la  tam  dans  Pélnl  da  la  plni  grande 
fertilité. 

De  In  farine  de  pommes  de  terre,  et  de» 
moyens  de  conserver  et  »  derniéreê.  —  Aujour- 

dTbni  II  n*ast  persanne  qui  na  saeba  da  qnrite 
nMniIra  on  ablinat  la  IMnn  da  poausas  da 

terre  ;  mais  on  ne  eonnaft  pas  asset  tons  les 
groilils  avantaf^ps  ijnc  l'on  peut  retirer  de  son 
usage.  De  quel  secours  ne  serait-elle  pas  ,  par 
exemple ,  dans  les  voyages  da  long  oaors?  IM- 
paréa ,  oonuna  la  sagen,  avao  nn  pân  da  snora 
et  un  verre  de  vin  blanc ,  elle  fournirait  nn  bM 
aliment.  Si  l'on  croit (prelle  ne  puisse  pas  ?e  con- 
server asseï  long-temps  pour  être  employée  de 
celte  manière  ,  il  suiUi'a  du  fait  que  nous  allun:!> 
rapporter  pourdélndra  tonidonla  à  oet  égard.  81 
Fan  avpasa  dans  naa  nkambsB  aérée  ma  quan- 
tité (deux onces,  par  exemple) ,  de  farina  da 
pommes  de  terre  <nr  un  plat,  et  la  môme  quan- 
tité de  farine  de  froment  sur  un  autre,  et  qu'au 
bout  de  quelque  temps  on  les  pèse  avec  soin , 
onranuwfMin^pw  la  Manda  panmas  datam 
a  oonsarvé  la  mèM  pèsantew,  tandis  que  celle 
de  froment  a  augmenté  de  poids.  Cette  diffé- 
rence sera  anoora  bien  plus  sensible  si  i'air  a  été 
humide. 
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lle»t  une  autre  manièrode  préparer  lespom- 
BMt  d0  terre,  et  qui  peut  être  d*aa»  Irte-fraHl» 
irtOM,  nntonk  4m  Ut  voyages  qoi  doivent 

durer  long-tempt.  On  les  fait  cuire  deuTeau 
boiiilljDte,  on  lus  pèle  et  on  les  ëcraie  en  petits 
morceaux ,  puis  on  les  fait  sécher  sur  une  étoffe 
jusqu'à  ce  qu'elles  soient  devenues  dures.  Si  on 

là  teioe, 


état,  n  suffira )  wraot  de  les  employer,  de  les 
piler  dans  un  mortier  de  fer.  EnBn  ,  dans  les 
mois  de  janvier  et  février  ,  avant  que  les  pom- 
1»  d§  *f  •gBiwenewif  A  ponaaer  «  on  peut , 


suivant.  On  lea  pliee  dtM  m  grand  baquet,  où 

l'on  a  soin  de  les  recouvrir  HVnn  hotiillante.  Dès 
que  l'eau  commence  à  refroidir ,  on  la  fait 
écouler ,  et  Ton  étend  les  pommes  de  terre  sur 
m  parquet  jusqu'à  ce  qu'dl»  nIhI  llehes  ;  on 

très-fin,  et  elles  se  consolent  pendant  tout  le 
et  tout  VHé  ménaH  dut  «et  état, 


rien  perdre  de  leur  substance  par  la 
to  iMb  in  m*  Mnri  r«vMl^  d»  Iw 
bfdéedMtlMt 


^hk  pluyri daa  leiae  we wwm—I  4  m  \ 

après  dti*  restées  vingt -qiwtre 

l'iNiu.  On  parvient  à  eu  ranimer  quolques-uoea 
en  l«'s  mettant  dans  l'eau  fraîche  ;  niais  toutes  , 
mémo  celles  qui  se  fanent  le  plus  facileweni , 
à  trte-pM dteoeptiouD  prés,  raeinMAè  Inr 
pnaivtfM,  ai  «•  lfla,9lMfa  diM  riM  itaid», 
Il  faut ,  pour  eda ,  placer  la  fleur  daiM  Tean 
bouillante  jusqu'à  la  hauteur  de  sa  ti;;c  ;  cl  l'on 
verra  alors  qu'au  bout  du  temps  nécessaire  pour 
que  Teeu  te  refroidiaaa,  U  9mut  ae  i 


Procédé  pour  cotuerttr  U  lait.  —  Il  suAt  de 
nMltr»  vp»  e«naide  de  niint  amvage 
une  j«Ma  dt  WiffMr  qiM  «•  Ml  ae 
pendant  plurieors  jours,  soit  qu'on  le  tienne 
dntvMOftTtyMiitfa'oB  le Idneau  grand  air. 


vm. 
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